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MM. MM. 
11 AMI BOUE. I85J. f DAMOUR. 

l 8 j j DE ROISSY. 1858. f VlQUESNEL. 
1831. f CORDIER. 1859. t HÉBERT. 
1832. f BRONGNIART (Alex.). 1860. f LEVALLOIS. 
1833. -j- DE BONNARD. 1861. f SAINTE - CLAIRE DE-
i834- f CONSTANT PRÉVOST. VILLE (Ch.). 
1835. f AMI BOUÉ. 1862. f DELESSE. 
1836. f ÉLIE DE BEAUMONT. I863. GAUDRY (Albert). 
I83;J. j DUFRÉNOY. I864- t DAUBRÉE. 
1838. j CORDIER. i865. TGRUNER(L.). 
1839. f CONSTANT PRÉVOST. 1866. f LARTET (Edouard). 
1840. f BRONGNIART (Alex.). 1867. f DE VERNEUIL. 
1841. f PASSY. 1868. f BELGRAND. 
1842. f CORDIER. 1869. f DE BILLY. 
1843. f D'ORBIGNY (Alcide). 1870. ) p r p . 
1844. t D'ARCHIAC. I871. ) * CLRVAIS (P.). 
1845. f ÉLIE DE BEAUMONT. 1872. f HÉBERT. 
1846. f DE VERNEUIL. 1873. f DE ROYS (le marquis). 
l847- t DUFRÉNOY. 1874. *j* CoTTEAU. 
1848. f MICHELIN. 1875. f JANNETTAZ (Ed.). 
1849- t D'ARCHIAC. 1876. PELLAT (Ed.). 
1850. f ÉLIE DE BEAUMONT. 1877. f TOURNOUËR. 
1851. f CONSTANT PRÉVOST. 1878. GAUDRY (Albert). 
1852. f D'OMALIUS D'HALLOY. 1879. f DAUBRÉE. 
1853. f DE VERNEUIL. 1880. DELAPPARENT(Albert) 
1854. f D'ARCHIAC. 1881. f FISCHER. 
1855. j ÉLIE DE BEAUMONT. 1882. DouVILLE (Henri). 
1856. •}• DESHAYES. I883. ~f LORY (Ch.). 
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M M . M M . 
1884. t PARRAN. 1894. GoSSELET. 
1885. t MALLARD. 1895. LINDER. 
1886. f COTÏEAU. 1896. DOLLFUS (Gustave), 
1887. GAUDRY (Albert). Ï897. BARROIS (Charles). 
1888. SCHLUMBERGER. 1898. BERGERON (Jules). 
1889. -j- HÉBERT. 1899. DE MARGERIE (Emm.). 
1890. BERTRAND (Marcel). 1900. DELAPPAREN'r(Albert). 
1891. f MUNIER-CHALMAS. 1901. GAREZ (Léon). 
1892. MICHEL-LÉVY (A.). 1902. HAUG (Emile). 
i8g3. ZEILLER. 1903. BOULE (Marcellin). 

L A U R É A T S D U PRIX V I Q U E S N E L 

M M . M M . 
1876. f MUNIER-CHALMAS. 1884. LEENHARDT. 
1877. BARROIS (Ch.). 1887. MICHEL-LÉVY. 
1878. FABRE (G.). 1890. BERGERON (J.). 
1879. f FONTANNES (F.). i8g3. HAUG (Emile). 
1880. f HERMITE. 1896. COSSMANN (M.). 
1881. CEHLERT. 1898. GLANGEAUD (Ph.). 
1882. VASSEUR(G.). 1900. CHOFFAT (Paul). 
1883. DOLLFUS (G.). 1902. ROUSSEL (Joseph). 

L A U R É A T S D U PRIX F O N T A N N E S 

M M . 
1889. BERTRAND (Marcel). 
1891. BARROIS (Ch.). 
i8g3. KILIAN (W.). 
i895. DELAFOND (Fr.). 

M M . 
1897. BOULE (Marcellin). 
1899. FICHEUR (E.). 
1901. PAQUIER (V.-L.). 
1903. GENTIL (L.). 

L A U R É A T D U PRIX P R E S T W I C H 

i9o3. M. TERMIER (Pierre). 
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G. RAMOND. 
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COMMISSIONS 

Commission de publication du Bulletin 
M M . BOISTEL, M . BOULE, CAREZ, H. DOUVILLÉ, Albert GAUDRY, 

GENTIL, HAUG, P. LEMOINE, PERVINQUIÈRE, TERMIER. 

Commission de publication des mémoires de Géologie 
M M . BOISTEL, CAREZ, GENTIL, HAUG, DELAPPARENT, P. LEMOINE, 

PERVINQUIÈRE, TERMIER. 

Commission de publication des mémoires de Paléontologie 
M M . BOISTEL, M. BOULE, CAREZ, H. DOUVILLÉ, Albert GAUDRY, 

GENTIL, P. LEMOINE, CEIILERT, PERVINQUIÈRE, SCIILUMBERGER, TER
MIER. 

Commission de Comptabilité 
M M . H. DOUVILLÉ, Léon JANET, TERMIER. 

Commission des Archives et de la Bibliothèque 
M M . BLAYAC, DE MARGERIE, THEVENIN. 
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MEMBRES A PERPÉTUITÉ 1 

•j- BAROTTE (J.). 
•j- BAZILLE (Louis). 
f COTTEAU (Gustave). 
•J- DAUBRÉE (A.). 
f DOLLFUS-AUSSET (Daniel). 
f FoNïANNES (Louis). 
f JACKSON (James). 
f GRAD (Ch.). 
f LAGRANGE (le Docteur). 
f LAMOTHE (de), Colonel d'artillerie. 
f LEVALLOIS (J.). 
f PARANDIER. 
f PRESTWICH (Joseph). 
f ROBERTON (le Docteur). 
f TOURNOUËR. 
f VERNEUIL (Edouard de) 
f VlQUESNEL. 
f VIRLEÏ D'AOUST (Pierre-Théodore). 
BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ DE BALE (Suisse). 
COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDI

TERRANÉE, 88, rue Saint-Lazare, Paris. 
COMPAGNIE DES FORGES DE CIIATILLON-COMMËNTRY, 19, rue de la 

Rochefoucauld, Paris. 
COMPAGNIE DES MINERAIS DE FER MAGNÉTIQUE DE MOKTA-EL-

HADID, 26, avenue de l'Opéra, Paris. 
COMPAGNIE DES MINES DE LA GRAND'COMBE, 17, rue Lafïite, Paris. 
COMPAGNIE PARISIENNE D'ÉCLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE PAR LE 

GAZ, 6, rue Condorcet, Paris. 
SOCIÉTÉ ANONYME DES HOUILLÈRES DE BESSÈGES ET ROBIAC, 

17, rue Jeanne-d'Arc, Nîmes (Gard). 

M E M B R E DONATEUR 
f Madame C. FONTANNES. 

1. Sont membres à perpétuité les personnes qui ont donné ou légué à la 
Société un capital dont la rente représente au moins la cotisation annuelle 
(Décision du (Conseil du i novembre 1840). 

t Indique les membres à perpétuité décédés. 



LISTE GENERALE DES MEMBRES 
DE LA 

S O C I É T É G É O L O G I Q U E D E F R A N C E 

AU IER JANVIER igo4 

(Le signe [P] indique les membres à perpétuité et l'astérisque * les 
membres à vie). 

MM. 
1878 ADÁN DE YARZA (R.), Ingénieur des Mines, Lequeitio 

(Vizcaya, Espagne). 
1904 AGNUS (Alexandre), Licencié ès sciences, Laboratoire 

de Paléontologie du Muséum d'Histoire Naturelle, 
3, place Valhubert, Paris, V. 

1889 AGUILERA (José-Guadalupe), Director del Instituto Geo
lógico, 5, calle del Ciprés, Mexico [D. F.] (Mexique). 

1867 AGUILLON, Inspecteur general des Mines, 71, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris, VIII. 

1898 ALL ARD (Joseph-Alexandre), Ingénieur des Arts et 
Manufactures, Voreppe (Isère). 

1878 ALMERA (le Chanoine Jaime), 1, 3o, calle Sagristans, 
Barcelone (Espagne). 

1902 AMBAYRAC (J. Hippolyte), Professeur des Sciences 
physiques et naturelles au Lycée, 2, place Garibaldi, 
Nice (Alpes-Maritimes). 

1899 AMIOT (Henri), Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
adjoint à la Direction de la Compagnie du chemin 
de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée, 4, rue 
Weber, Paris, XVI. 

1896 ANASTASIU (Victor), Docteur ès sciences, Professeur 
au Lycée Lazar, rue Virgiliu, Bucarest (Roumanie). 

i8g5 10 ARCTOWSKI (Henryk), Membre de l'Expédition Antarc
tique belge, io3, rue Royale, Bruxelles (Belgique). 

1875 ARNAUD (F.), Notaire, Barcelonnette (Basses-Alpes). 
1857 ARNAUD (H.), Avocat, 23, rue Froide, Angoulême 

(Charente). 
1904 ARRAULT (René), Ingénieur civil, Entrepreneur de 

sondages, 69, rue de Rochechouart, Paris, IX. 
1896 ARTHABER (D r Gustav A. Edler von), Privatdocent de 

Paléontologie à l'Université, 1, Bartensteing, 8, 
Vienne (Autriche). 

1888* AUBERT (Francis), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, 38, rue Lamartine, Clermont-Ferrand (Puy-
de-Dôme). 



1898 AUBERT (Henri), Docteur en médecine, 5o, rue de 
Moscou, Paris, VIII. 

1877 AULT-DUMESNIL (d'), 1, rue de l'Eauette, Abbeville 
(Somme), et 228, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
Paris, VIII. 

1889 AZÉMA (Joseph), Licencié ès sciences, 14, rue de la 
Mairie, Pamiers (Ariège). 

1901 AZÉMA (Léon), Commandant au 102e Régiment d'Infan
terie, 73, rue de Reverdy, Chartres (Eure-et-Loir). 

1900* 20 BABINET (Jacques-André), Ingénieur en chef des Ponts-
et-Chaussées, 5, rue Washington, Paris, VIII. 

1908 BALL (John), Ph. D., Inspecteur en chef au Geolo-
gical Survey, Le Caire (Egypte). 

1899 BALSAN (Charles), Manufacturier, Député de l'Indre, 
8, rue de La Baume, Paris, VIII. 

1875* BARDON (Paul), 16, rue Champfeuillard, Sens (Yonne). 
1901 BARRÉ (le Commandant O.), 10, Avenue Henri-Martin, 

Paris, XVI. 
1880* BARRET (Tabbé), Doyen de Formeries (Oise). 
I8J3* BARROIS (Charles), 3̂ , rue Pascal, Lille (Nord), et 

9, rue Chomel, Paris, VII. 
1899 BARTHÉLÉMY (François), 3, place Sully, Maisons-

Laffitte (Seine-et-Oise). 
1864* BARY (Emile de), Guebwiller (Alsace). 
igo3 BASSEÏ-BONNEFONS (Raoul), Agent des Douanes et 

Régies de l'Indo-Ghine, Haïphong (Tonkin). 
1885 3o BAYLE (Paul), Directeur des mines et usines de la 

Société lyonnaise des Schistes bitumineux, Autun 
(Saône-et-Loire). 

1886 BEAUGEY, Ingénieur en chef au Corps des Mines, Pro
fesseur à l'Ecole des Mines, 38, rue Boileau, Paris-
Auteuil, XVI. 

1903 BÉDÉ (Paul), 7, impasse des Partants, Paris, XX. 
1881 BEIGBEDER (David), Ingénieur, 125, avenue de Villiers, 

Paris, XVII. 
1901 BEL (Jean-Marc), Ingénieur civil des Mines, 4, place 

Denfert-Rochereau, Paris, XIV. 
1903 BELLIVIER (René), Etudiant en sciences naturelles, 

16, rue de l'Hôtel-Dieu, Poitiers (Vienne). 
1878* BERGERON (Jules), Docteur ès sciences, Professeur à 

l'Ecole centrale des Arts et Manufactures, Directeur-
adjoint du laboratoire des recherches de Géologie à 
l'Université (Faculté des Sciences, Sorbonne), 167, 
boulevard Haussmann, Paris, VIII. 



1894 BERNARD (Augustin), Professeur de Faculté, 61, rue 
Scheffer, Paris, XVI. 

1902 BERNARD (Charles-Em.), Ingénieur civil, 24, Avenue 
du Maine, Paris, XV. 

1894 BÉROUD (l'abbé J. M.), Mionnay (Ain). 
igo3 4° BERTHON (Paul), Lieutenant d'Infanterie, de la mission 

militaire du Pérou, Lima (Pérou). 
1890 BERTRAND (Léon), Chargé des Conférences à l'École 

normale supérieure, Collaborateur principal du 
Service de la Carte géologique de la France, 38, rue 
du Luxembourg, Paris, VI. 

1878 BERTRAND (Marcel), Membre de l'Institut, Ingénieur 
en chef au Corps des Mines, Professeur à l'Ecole 
des Mines, 76, rue de Vaugirard, Paris, VI. 

1891 BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE D'ANNECY (Haute-Savoie). 
1891 BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE de Lou

vain, 22, rue Neuve, Louvain (Belgique). 
1889 [P] BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ de Bàie (Suisse). 
1890 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Clermont - Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
1890 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Grenoble (Isère). 
1884 BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Montpellier (Hérault). 
1883 BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ de Strasbourg (Alsace-

Lorraine). 
1884 5o BIBLIOTHÈQUE UNIVERSITAIRE de Médecine et Sciences, 

Allées Saint-Michel, Toulouse (Haute-Garonne). 
1878 BIDOU, Directeur-Gérant du Comptoir des Tôles et 

Larges-Plats, 80, rue Taitbout, Paris, IX. 
1887 BIGOT (A.), Professeur de Géologie et de Paléontologie 

à l'Université (Faculté des Sciences), 28, rue de 
Geôle, Caen (Calvados). 

i865!j BIOCHE (Alphonse), 53, rue de Rennes, Paris, VI. 
1879* BISCHOFFSHEIM (Louis-Raphaël), Banquier, 3, rue Tait-

bout, Paris, IX. 
1896 BIZARD (René), Avocat, Chargé de cours à la Faculté 

libre des Sciences, 23, rue des Arènes, Angers 
(Maine-et-Loire). 

1882 BLANFORD (W.-T.), Bedford gardens, 72, Campden 
Hill, W., Londres. 

1893 BLAYAC (J.), Préparateur à l'Université (Faculté des 
Sciences, Sorbonne), 85, boulevard de Port-Royal, 
Paris, XIII. 

1897 BOGA, Licencié ès sciences, 3, rue du Regard, Paris, VI. 



1896 BOFILL Y POCH (Arthuro), Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences de Barcelone, calle de las 
Cortes, Barcelone (Espagne). 

1892 60 BOGDANOWITCH (Ch.). Ingénieur des Mines , Louga 
(Gouvernement de Saint-Pétersbourg, Russie). 

1881 BOISSIÈRE (Albert), Ingénieur de la Compagnie pari
sienne du gaz, 124, boulevard de Magenta, Paris, X. 

1893 BOISTEL (A.), Professeur à l'Université (Faculté de 
Droit), 28, rue Gay-Lussac, Paris, V. 

1882* BONAPARTE (le Prince Roland), 10, avenue d'Ièna, 
Paris, XVI. 

i855 BONNARDOT (Léon), Varennes-le-Grand, par Chalon-
sur-Saône (Saône-et-Loire). 

1901 BONNES (F.), Professeur de Géologie et de Minéralogie 
à l'Ecole des Mineurs, Alais (Gard). 

1902 BONNET (Amédée), Préparateur à l'Université (Faculté 
des Sciences), 2, place Bellecour, Lyon (Rhône). 

1890 BOONE (l'abbé René), Curé dePouffonds, par Melle-sur-
Béronne (Deux-Sèvres). 

1857 BOREAU-LAJANADIE (Charles), 3o, Pavé des Chartrons, 
Bordeaux (Gironde). 

1878 BORNEMANN (L.-G.), Eisenach (Saxe-Weimar). 
1878 70 BOTTI (U.), Reggio di Calabria (Italie). 
1900 BOUBÉE (Ernest), Naturaliste, 3, place Saint-André-des-

Arts, Paris, VI. 
i8g3 BOULAY (l'abbé), Professeur à l'Institut catholique, 80, 

rue Colbert, Lille (Nord). 
1884* BOULE (Marcellin), Professeur de Paléontologie au 

Muséum d'Histoire naturelle, 3, place Valhubert, 
Paris, V. 

1901 BOURDON (Maxime), g5, rue de Prony, Paris, XVI. 
1884 BOURDOT (Jules), Ingénieur civil, 44. r u e d e Château-

Landon, Paris, X. 
1881 BOURGEAT (l'abbé), De la Faculté des Sciences de 

l'Institut catholique, i5, rue Charles-de-Muyssart, 
Lille (Nord). 

1887 BOURGERY, ancien Notaire, Nogent-le-Rotrou (Eure-
et-Loir). 

1889 BOURSAULT (Henri), 12, rue Stephenson, Paris, XVIII. 
igo3 BOUSSAC (Jean), Etudiant en sciences naturelles, 226, 

avenue du Maine, Paris, XIV. 
1861 80 BOUTILLIER (Louis), RoncherolIes-le-Vivier, par Dar-

netal (Seine-Inférieure). 
1904 BOUZANQUET, Ingénieur des Arts et Manufactures, 37, 

rue d'Amsterdam, Paris, Vili. 



1902 BOYER (Joseph), Docteur en médecine, i3, place du 
Pont, Lyon (Rhône). 

1892 BRALY (Adrien), Ingénieur des Mines, 3o, rue Georges 
Sand, Paris, XVI. 

1898 BRANNER (John Gaspar), Professeur de Géologie, 
Leland Stanford Junior University, Palo Alto 
(California, Etats-Unis). 

1877 BRÉON (René), Collaborateur au Service de la Carte 
géologique, Semur (Côte-d'Or). 

1898 BRESSON, Préparateur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), Besançon (Doubs). 

1860* BRETON, Chef de section en retraite de la Compagnie 
des chemins de fer de l'Est, 3, boulevard Victor 
Hugo, Bar-sur-Aube (Aube). 

1893 BRIVES (Abel), Docteur ès sciences, Collaborateur au 
Service géologique d'Algérie, Préparateur à l'Ecole 
supérieure des Sciences d'Alger, Mustapha (Alger). 

igo3 BRONGNIART (Marcel), Licencié ès sciences, 1, rue de 
Villersexel, Paris, VIL 

1901 90 BROUET (G.), Chimiste de la station agronomique de 
Laon, avenue Brunehaut, Laon (gare) (Aisne). 

1897 BRUNHES (Jean), Professeur de Géographie à l'Univer
sité, 3i4, rue Saint-Pierre, Fribourg (Suisse). 

i85g BUREAU (Edouard), Professeur au Muséum d'Histoire 
naturelle, 24, quai de Béthune, Paris, IV. 

1880* BUREAU (Louis), Professeur à l'Ecole de Médecine, 
Directeur du Muséum d'Histoire naturelle, 10, rue 
Gresset, Nantes (Loire-Inférieure). 

i883 BUSQUET (Horace), Chef des Services des mines du 
Creuzot, Collaborateur-adjoint à la Carte géologique 
de France, La Machine (Nièvre). 

1882 CALDERÔN (D r Salvador), Professeur de Minéralogie à 
l'Université, 9, Sagasta, Madrid (Espagne). 

1898 CAMBESSEDÈS (Félix), Ingénieur, 63, avenue de la 
Grande-Armée, Paris, XVI. 

189.5 CANU (Ferdinand), 19, rue Campagne - Première, 
Paris, XIV. 

1809* CAPELLINI (Giovanni), Sénateur, Professeur de Géologie 
à l'Université, Bologne (Italie). 

1902 CAPITAL, Docteur en médecine, Professeur à l'École 
d'Anthropologie. 5, rue des Ursulines, Paris, V. 

1882 100 CARALP, Professeur-adjoint de Géologie et de Minéra
logie à l'Université (Faculté des Sciences), 21, rue 
Rémusat, Toulouse (Haute-Garonne). 



1873* CAREZ (Léon), Docteur ès sciences, Directeur de 
l'Annuaire géologique, licencié en droit, 18, rue 
Hamelin, Paris, XVI. 

1879 GARNOT (Adolphe), Membre de l'Institut, Inspecteur 
général des Mines, Directeur de l'Ecole nationale 
des Mines, 60, boulevard Saint-Michel, Paris, VI. 

1890 CARRIÈRE, 4a, rue Agrippa, Nîmes (Gard). 
1891 CAYEUX (Lucien), Professeur à l'Institut national agro

nomique, Chef des travaux de Géologie à l'École des 
Mines, 6, place Denfert-Rochereau, Paris, XIV. 

1888 CAZIOT, Chef d'escadron d'Artillerie, en retraite, 24, 
quai Lunel, Nice (Alpes-Maritimes). 

1879 CHAIGNON (le vicomte de), 14, rue Guérin, Autun, 
(Saône-et-Loire). 

1902 CHALAS (Adolphe), 22, rue de Tocqueville, Paris, XVII. 
1902 CHANEL (Emile), Professeur au Lycée, Président de la 

Société des naturalistes de l'Ain, Bourg (Ain). 
1880 CHAPUIS (Albert), Juge au Tribunal de Commerce de 

la Seine, 45, rue de Maubeuge, Paris, IX. 
1869* 110 CHARREYRE (l'abbé), 17, rue Fénelon, Paris, X. 
1880 CHARTRON (C). 1, rue Sainte-Marguerite, Luçon 

(Vendée). 
1903 CHARVILHAT, Docteur en médecine, 4> rue Blatin, 

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 
1898 CHATELET (Casimir), 1, rue Saint-Pierre, Avignon 

(Vaucluse). 
1903 CHAUTARD (Jean), Attaché à l'Office Colonial, 2, rue 

des Trois Pommes, Bourges (Cher). 
1884 CHAUVET, Notaire, Ruffec (Charente). 
i883 CHELOT (Emile), Licencié ès sciences. 82, rue Monge, 

Paris, V. 
1890 CHEUX (Albert), Directeur de l'Observatoire de la 

Baumette, près Angers (Maine-et-Loire). 
1875* CHOFFAT (Paul), Collaborateur au Service de la Carte 

du Portugal, n3, rua do Arco a Jesu, Lisbonne 
(Portugal); et 21, rue Saint-Laurent, Bordeaux. 

1880* CLOËZ (Charles-Louis), Répétiteur à l'Ecole polytech
nique, 9, rue Guy-de-la-Brosse, Paris, V. 

1854* 120 COCCHI (J. Igino), Professeur de Géologie à l'Institut 
des Hautes-études, 5i, via Pinti, Florence (Italie). 

1880 COLLET (Pierre). Sainte-Menehould (Marne). 
1873'' COLLOT (Louis), Professeur de Géologie à l'Université 

(Faculté des Sciences), 4. rue du Tillot, Dijon 
(Côte-d'Or). 



i88a COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE L'EST (LE PRÉSIDENT 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION DE LA),-aï et 23, rue 
d'Alsace, Paris, X. 

1879 [P] COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A 
LA MÉDITERRANÉE (LE PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMI-
NISTRATION DE LA), 88, rue Saint-Lazare, Paris, IX. 

1882 [P] COMPAGNIE DES FORGES DE CHATILLON, COMMENTRY ET 
NEUVES-MAISONS, 19, rue de La Rochefoucauld, 
Paris, IX. 

1879 [P] COMPAGNIE DES MINERAIS DE FER MAGNÉTIQUE DE 
MOKTA-EL-HADID, 26, avenue de l'Opéra, Paris, I. 

1879 [P] COMPAGNIE DES MINES DE LA GRAND'COMBE, I3, rue 
Saint-Lazare, Paris. IX. 

1882 [P] COMPAGNIE PARISIENNE D'ECLAIRAGE ET DE CHAUFFAGE 
PAR LE GAZ, 6, rue Condorcet, Paris, IX. 

1902 CORRIN (Paul), Usine de Chedde, par le Fayet-Saint-
Gervais (Haute-Savoie). 

igo3 i3o CORBIN (Raymond), à Heybens (Isère). 
1900 CORD (Ernest), Ingénieur-Agronome, 9, rue Claude-

Bernard, Paris, V. 
1873 CORTÂZAR (Daniel de), Ingénieur des Mines, Sous-

Directeur du Service de la Carte géologique d'Espa
gne, 25, calle Isabel la Catolica, Madrid (Espagne). 

1883 COSSMANN (Maurice), Ingénieur-chef des Services 
techniques de l'Exploitation du Chemin de fer du 
Nord, g5, rue de Maubeuge, Paris, X. 

1889 COSTE, Ingénieur des Mines, Directeur des mines de 
Blanzy, Montceau les-Mines (Saône-et-Loire). 

1904 COTTREAU (Jean), Etudiant en sciences naturelles, 167, 
rue Nationale, Lille (Nord). 

1902 COTTRON, Agrégé des sciences naturelles, Professeur 
au Lycée Ampère, à Lyon. 

1894 COUDERC, Aubenas (Ardèche). 
1896 COUNILLON, Chef du Service géologique, Saigon 

(Cochinchine). 
1902 COURTY (Georges), 35, rue Compans, Paris, XIX, et à 

Chauffour-lès-Etréchy (Seine-et-Oise). 
1899 140 CREMA (Camillo), Ingénieur des Mines, Royal bureau 

géologique, 1, via S anta-Susanna, Rome (Italie). 
1876 CROISIERS DE LACVIVIER (C), Docteur ès sciences 

naturelles, villa du Chêne-Vert, Vernajoul, Foix 
(Ariège). 

1891 CURET (Albin), Président du Tribunal civil, 48, rue 
Saint-Savournin, Marseille (Bouçhes-du-Rhône). 



1897 DAIINE (E. S. Eugenio), Ingénieur des Mines, Agenda 
das Minas Harqueadas, Porto-Alegre, Rio-Grande-
do-Sul (Brésil). 

1869* DALE (T. Nelson), Professeur, U. S. Geological Survey, 
526, Elizabeth street, Pittsfield (Massachusetts, Etats-
Unis). 

1901 DALLEMAGNE (Henry), Directeur de la Société métalli
fère de là Bidassoa, Yanci (Navarre, Espagne). 

1901 DANILÔFF (Eugène), 8, rue Gortambert, Paris, XVI. 
1873 DANTON, Ingénieur civil des Mines, 6, rue du Général 

Henrion-Berthier, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
1899 DAUTZENBERG (Ph.). 2i3, rue de l'Université, Paris, VII. 
1874* DAVAL, ancien Greffier du Tribunal de Commerce, 

Saint-Dizier (Haute-Marne). 
1878 i5o DAVY (Louis-Paul), Ingénieur chef de service des 

Forges deTrignac, Chaleaubriant (Loire-Inférieure). 
1873 DELAFOND (Frédéric), Inspecteur général des Mines, 

108, boulevard Montparnasse, Paris, XIV. 
1894 DELAGE (A.), Professeur de Géologie et de Minéralogie 

à l'Université (Faculté des Sciences), Montpellier 
(Hérault). 

1870* DELAIRE (AL), Ingénieur civil, 238, boulevard Saint-
Germain, Paris, VII. 

1896* DELAMARRE (le comte Maurice), 10, rue Las Cases, 
Paris, VII, et Blois (Loir-et-Cher). 

igo3 DELAUNAY (l'abbé), Professeur au Petit Séminaire, 
Saint-Gaultier (Indre). 

1892* DELEBECQUE (André), Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
35, boulevard des Tranchées, Genève (Suisse). 

1901 DELÉPINE (l'abbé), aux Facultés catholiques, 41, rue 
du Port, Lille (Nord). 

1902 DELESSE (André), Ingénieur-Agronome, 5g, rue 
Madame, Paris, VI. 

1882 DELGADO (J.-F.-N.), Directeur des Travaux géolo
giques du Portugal, n3, rua do Arco a Jesu, Lisbonne 
(Portugal). 

1881 160 DEPÉRET (Ch.), Correspondant de l'Institut, Doyen de 
la Faculté des Sciences de l'Université de Lyon 
(Rhône). 

1899 DEPRAT (Jacques), 4i, quai d'Anjou, Paris, IV. 
1887 DEREIMS, Docteur ès sciences, Laboratoire de Géo

logie, Sorbonne, Paris, V. 
1904 DESBUISSONS (Léon), Chef du Service Géographique 

au Ministère des Affaires Etrangères, 8, place de la 
Madeleine, Paris, VIII. 



1880 DESPREZ DE GÉSINCOURT, Inspecteur des Eaux et Forêts 
en retraite, 49, rue Albert Joly, Versailles (Seine-et-
Oise). 

1866 DETROYAT (Arnaud), Bayonne (Basses-Pyrénées). 
1886 D E VAUX (Alphonse), Chef de section au Chemin de 

fer de l'Etat, Loudun (Vienne). 
i359 DEWALQUE (G.), Professeur émcrite de Minéralogie, 

de Géologie et de Paléontologie stratigraphique à 
l'Université, 16, rue Simonon, Liège (Belgique). 

1890 DEYDIER, Notaire, Cucuron (Vaucluse). 
1904 DOLLÉ, Préparateur de Minéralogie à l'Université 

(Faculté des Sciences), Lille (Nord). 
1881 170 DOLLFUS (Adrien), Directeur de la Feuille des Jeunes 

Naturalistes, 35, rue Pierre-Charron, Paris, VIII. 
1873* DOLLFUS (Gustave - F.) , Collaborateur principal au 

Service de la Carte géologique de France, Cfi, rue 
de Chabrol, Paris, X. 

1894 DOLLOT (Auguste), Ingénieur, Correspondant du 
Muséum d'Histoire Naturelle, i36, boulevard Saint-
Germain, Paris, VI. 

1898 DOXCIEUX, Docteur ès sciences, Préparateur-adjoint, 
Faculté des Sciences, 61, rue Victor-Hugo, Lyon 
(Rhône). 

i8g3 DONNEZAN (D r Albert), 5, rue Font-Froide, Perpignan 
(Pyrénées-Orientales). 

1894 DORLOI">OT (M. le Chanoine H. de), Professeur de Paléon
tologie à l'Université libre, 44. rae de Bériot, Lou-
vain (Belgique). 

1874* DOUMERC (Jean), Ingénieur civil des Mines, Expert 
près les tribunaux, 61, rue Alsace-Lorraine, Toulouse 
(Haute-Garonne) et, boulevard Biaise Doumerc, 
Montauban (Tarn-et-Garonne). 

1903 DOUMERGUE, Professeur au Lycée d'Oran, Collabo
rateur au Service de la Carte géologique de l'Algérie. 
Oran (Algérie). 

1869* DOUVILLÉ (Henri), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, 207, boule
vard Saint-Germain, Paris, VIL 

1901* DOUVILLÉ (Robert), 207, boulevard Saint-Germain, 
Paris, VII. 

1901 180 DOUXAMI (Henri), Docteur ès sciences, Agrégé de 
l'Université, Maître de Conférences cà la Faculté des 
Sciences de Lille, io5, rue Notre-Dame-des-Champs, 
Paris, VI. 

1893 DREYFUS, Professeur au Lycée, Le Puy (Haute-Loire). 



1869* DRU (Léon), Ingénieur civil, 28, boulevard Males-
herbes, Paris, VIII. 

1877 DUEIL (André), Ay (Marne). 
1886 DUMAS (Auguste), Inspecteur en retraite au Chemin de 

fer d'Orléans, 6, rue Sully, Nantes (Loire-Inférieure). 
1889 DUPARC (Louis), Professeur de Minéralogie à l'Univer

sité, Genève (Suisse). 
1899 DU PASSAGE (le baron), 7, cité Vaneau, Paris, VII. 
1902 DUPIN (E.), Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 

Aurillac (Cantal). 
i863 DUPONT, Directeur du Musée royal d'Histoire natu

relle de Bruxelles, 3i, rueVautier, Ixelles (Belgique). 
1899 DURAND (Charles), Conducteur principal des Ponts et 

Chaussées, 28, rue Carnot, Périgueux (Dordogne). 
1902 190 DUTERTRE (E.), Docteur en médecine, 12, rue de la 

Coupe, Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
1880 DUVERGIER DE HAURANNE (Emmanuel), château d'Herry 

(Cher). 
igo3* EPERY, Docteur en médecine, Alise-Sainte-Reine, par 

Les Laumes (Côte-d'Or). 
1901 ESPINAS (Pierre), Licencié ès sciences, 84, rue du 

Ranelagh, Paris, XVI. 
1878* EVANS (Sir John), K. C. B., D. C. L., L. L. D., D. Se, 

F. R. S., F. S. A„ F. L. S., F. G. S., Correspondant 
de l'Institut de France, Nash Mills, Hemel-Hemp-
stead (Hertl'ordshire, Grande-Bretagne). 

1895* EVRARD (Charles), Notaire, Varennes (Meuse). 
1868* FABRE (Georges), ancien Élève de l'École polytech

nique, Conservateur des Eaux et Forêts, 28, rue 
Ménard, Nîmes (Gard). 

1866* FAIRMAN (Edward Saint-John), 10, via Del Castellacio, 
Florence (Italie). 

1880 E'ALLOT (Emmanuel), Professeur de Géologie à l'Uni
versité (Faculté des Sciences), 34, rue Castéja, 
Bordeaux (Gironde). 

1867* FAVRE (Ernest), 6, rue des Granges, Genève (Suisse). 
1876 200 FAYOL (Henri), Directeur général de la Société de 

Commentry - Fourchambault - Decazeville, 49. r l l e 

Bellechasse, Paris, VIL 
1887 FÈVRE (Lucien-Francis), Ingénieur en chef au Corps 

des Mines, 1, place Possoz, Paris, XVI. 
1887 FICHEUR (Emile), Professeur de Géologie à l'Ecole des 

Sciences d'Alger, Directeur-adjoint du Service de la 
Carte géologique de l'Algérie, 77, rue Michelet, 
Mustapha (Alger). 



1884 FINET (Achille), 21, rue ïreilhard, Paris, VIII. 
1870 FIRKEÏ (Adolphe), Inspecteur général des Mines, 

Chargé de cours à l'Université, 28, rue Dartois, 
Liège (Belgique). 

1894 FISCHER (Henri), Docteur ès sciences, 5i, boulevard 
Saint-Michel, Paris, V. 

1887 FLAMAND (G. B. M.), Chargé de cours de Géographie 
physique du Sahara à l'Ecole supérieure des Sciences 
d'Alger, 6, rue Barbes, Mustapha (Alger). 

1877 FLICHE (Paul), Professeur honoraire à l'Ecole fores
tière, 9, rue Saint-Dizier, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1886 FLOT, Professeur au Lycée Charlemagne, 24, rue des 
Ecoles, Paris, V. 

1892 FORTIN (Raoul), Manufacturier, 24, rue du Pré, Rouen 
(Seine-Inférieure). 

i865* 210 FOUQTJÉ (F.), Membre de l'Institut, Professeur au 
Collège de France, 23, rue Humboldt, Paris, XIV. 

1873 FOUQXJET, 161, boulevard Haussmann, Paris, VIII. 
1887 FOURNIER (A.), Docteur en médecine, Préparateur de 

Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 22, 
rue de Penthièvre, Poitiers (Vienne). 

1892 FOURNIER (Eugène), Professeur de Géologie et de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Besançon (Doubs). 

i8g5 FOURTAU (René), Ingénieur civil, faubourg de Chou-
brah, Le Caire (Egypte). 

1904 FREYDENBERG (Henri), Lieutenant d'Infanterie colo
niale, Licencié ès sciences, Paris. 

1874 FRIREN (l'abbé A.), Chanoine honoraire, 41» r u e de 
l'Evêché, Metz (Alsace-Lorraine). 

1889 FRITSCH (D1 Antoine), Professeur à l'Université, 66, 
AVenzels-Platz, Prague (Bohême). 

1875* FRITSCH (Cari von), Professeur à l'Université, 3, Mar-
garetenstrasse, Halle-sur-Saale (Allemagne). 

1896 FUTTERER (D r Karl), Professeur à la Technische 
Hochschule, Karlsruhe (Bade, Allemagne). 

1900 220 GAILLARD (Claudius), Chef de Laboratoire au Muséum 
d'Histoire naturelle, 17, rue Cronstadt, Lyon (Rhône). 

1901 GARDE (Gilbert), Préparateur de Géologie et de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1862 GARRIGOU, Docteur en médecine, 38, rue Valade, 
Toulouse (Haute-Garonne). 

1892 GAUCHERY (Paul), Ingénieur-Architecte, Vierzon (Cher). 



1849* GAUDRY (Albert), Membre de l'Institut, Professeur 
honoraire au Muséum d'Histoire naturelle, 7 bis, rue 
des Saints-Pères, Paris, VI. 

1884 GAUTHIER (Victor), 5, rue des Orfèvres, Sens (Yonne). 
1902 GAUTIER (Emile-F.), Professeur à l'École supérieure 

des Lettres, Alger. 
1889 GAUTIER (Paul), Directeur du Musée Lecocq, Clermont-

Ferrand (Puy-de-Dôme). 
1883 GEANDEY (F.), 11, rue de Sèze, Lyon (Rhône). 
1892 GEIKIE (Sir Archibald), D. Se, D. C. L., L. L. D., 

F. R. S., F. G. S., Correspondant de l'Institut de 
France, 28, Jermyn street, London S. W . (Grande-
Bretagne). 

1884 23o GENREAU, Inspecteur général des Mines, 22, rue Saint-
Dominique, Paris, VII. 

1892 GENTIL (Louis), Chargé de conférences à l'Université 
(Faculté des Sciences, Sorbonne), Paris, V. 

1889 GEVREY (Frédéric-Charles-Alfred), Conseiller à la Cour 
d'Appel, 9, place dos Alpes, Grenoble (Isère). 

1881 GIRARDOT, Docteur en médecine, i5, rue Saint-Vincent, 
Besançon (Doubs). 

1899 GIRAUD (Jean), Agrégé, Docteur ès sciences, 9, place 
de la Nation, Paris, XI. 

1892 GI.ANGEAUD (Ph.), Professeur-adjoint à l'Université 
(Faculté des Sciences), 46 bis, boulevard Lafayette, 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1902 GOBY (Paul), 5, boulevard Victor-Hugo, Grasse (Alpes-
Maritimes). 

1902 GODBILLE (Paul), Inspecteur vétérinaire du Service 
sanitaire du département de la Seine, 9, boulevard 
Exelmans, Paris, XVI. 

1897 GOLFIER, Directeur au Collège Calvô, Pondichéry 
(Indes françaises). 

1896 GOLLIEZ (H.), Professeur à l'Université, Villa Bona-
venture, Lausanne (Suisse). 

1904 240 GONDIN (M.), Ingénieur à la Société du Puits artésien 
de Vincennes, 32, rue du Petit-Château, Charenton-
le-Pont (Seine). 

1874 GoRCEix,Mont-sur-Vienne,par Bujaleuf (Haute-Vienne). 
i856* GOSSELET (J.), Correspondant de l'Institut, Doyen et 

Professeur honoraire de la Faculté des Sciences, 18, 
rue d'Antin, Lille (Nord). 

1889 GOURBINE (Charles-Alfred), 71, rue de l'Université, 
Paris, VII. 
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1879 GOURDON(Maurice-Marie), Vice-Président de la Société 
Ramond, 19,rue de Gigant, Nantes(Loire-Inférieure). 

1903 GOURY (Georges), Docteur en droit, Avocat, 5, rue des 
Tiercelins, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1896 Goux, Agrégé de l'Université, Professeur d'Histoire, 
Naturelle au Lycée Voltaire, 100. avenue de la 
République, Paris, XI. 

1880 GRAMONT (le comte Antoine-Arnaud de), Docteur 
ès sciences physiques, 81, rue de Lille, Paris, VII, et 
Le Vignal, par Gelos (Basses-Pyrénées). 

1875 GRAND, Receveur de l'Enregistrement, en retraite, 
2, rue Courbet, Toulon (Var), 

1877 GRAND'EURY (Cyrille), Correspondant de l'Institut, 
Ingénieur civil, Professeur à l'Ecole des Mines, 
5, Cours Victor Hugo, Saint-Etienne (Loire). 

1871* a5o GRANDIDIER, (Alfred), Membre de l'Institut, 6, rond-
point des Champs-Elysées, Paris, VIII. 

iqo3 GRANDIDIER (Guillaume), 9, avenue Marceau, Paris, 
XVI. 

1895 GRENIER (René), Ingénieur des Mines, Pocancy, par 
Vertus (Marne). 

1878 GROSSOUYRE (A. de), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Bourges (Cher). 

1887 GROSSOUYRE (G. de), Chef de Bataillon au 69e régiment 
d'Infanterie, 6, rue de Rigny, Nancy (Meurthe-et-
Moselle). 

1902 GROULÏ-DEYROLLE (Paul), 46, rue du Bac, Paris, VII. 
1891* GUÉBIIARD (Adrien), Agrégé de Physique des Facultés 

de Médecine, Saint-Vallier-de-Thiey (Alpes-Mari
times). 

1899 GUILLERMOJSD, Licencié ès sciences, 1, place Raspail, 
Lyon (Rhône). 

1890 HAAS (Hippolyt), D'' se., Professeur à l'Université 
royale, 28, Moltkestrasse, Kiel(Holstein, Allemagne). 

1862* HABETS, Ingénieur des Mines, Professeur à l'Univer
sité, 4, rue Paul-Devaux. Liège (Belgique). 

1894 260 HARI.É (Edouard), Ingénieur en chef des Ponts et 
Chaussées , 3(5, rue Emile - Fourcand , Bordeaux 
(Gironde). 

1903 HARJIER (F.-W.), F. G. S., Oakland House, Cringle-
ford, près Nonvich (Norfolk, Grande-Bretagne). 

1897 HARRIS (George-Frederick), F. G. S., Nithsdale, 91, 
Brigstock Road, Thornton Heath, (Surrey, Grande-
Bretagne). 



1896 HARRIS (Gilbert - Denison), Professeur de Paléonto
logie, Cornell University, Ithaca (Etat de New-York, 
Etats-Unis). 

1884 HAUG (Emile), Professeur - adjoint à l'Université 
(Faculté des Sciences), Laboratoire de géologie à la 
Sorbonne, Paris, V. 

1885 HENRY, Docteur ès sciences, ancien Professeur à l'Ecole 
de Médecine, 37, rue du Clos, Besançon (Doubs). 

1888 HENRY (Edmond), Inspecteur des Eaux et Forêts, 
Répétiteur à l'Ecole forestière, 5, rue Lepois, Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

1896 HERMANN, Libraire, 8, rue de la Sorbonne, Paris, V. 
18(19 HOLLANDE (D.), Directeur de l'Ecole préparatoire de 

l'Enseignement supérieur, 19, rue de Boigne, Cham-
béry (Savoie). 

1896 HOLZAPFEL (D1 Eduard), Professeur de Géologie à la 
Technische Hochschule, 7, ïemplergraben, Aix-la-
Chapelle (Allemagne). 

1901 270 HOUDANT (Pierre-Ferdinand), Lagny (Seine-et-Mame). 
1902 HOUEL (Philippe), Ingénieur à Condé-sur-Noireau 

(Calvados). 
1857* HUELIN (Emilio), Ingénieur des Mines, 40, carrera de 

San-Geronimo, Madrid (Espagne). 
1878 HUGHES (Thos. McKenny), F. R. S., F. G. S., Pro

fesseur de géologie, Woodwardian Muséum, Trinity 
Collège, Cambridge (Grande-Bretagne). 

1903* ILOVAÏSKY (David), Musée de Géologie de l'Université, 
Moscou (Russie). 

1899 IMBEAUX (Edouard), Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
Docteur en médecine, 17, rue du Montet, Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

1881 INSTITUT GÉOGXOSTICO-PALÉONTOLOGIQUE de l'Univer
sité, Strasbourg (Alsace). 

1892 INSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE , 16 , rue Claude-
Bernard, Paris, V. 

1901 JACOB, Ingénieur en chef au Corps des Mines, Direc
teur du Service de la carte géologique de l'Algérie, 
22, rue de Constantine, Alger. 

1894 JACQUEMET (E.), Docteur en médecine, 24, boulevard 
Chave, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

1895 280 JACQUINET, Agent comptable de la Marine, 10, avenue 
Colbert, Toulon (Var). 

1899 JÂKEL (D1' Otto), Professeur à l'Université, 43, Invali-
denstrasse, Berlin N. W . (Allemagne). 



1896 JANET (Armand), ancien Ingénieur de la Marine, 29, 
rue des Volontaires, Paris, XV. 

1877* JANET (Charles), Ingénieur des Arts et Manufactures, 
Docteur ès sciences, ancien Président de la Société 
Zoologique de France, Beauvais (Oise). 

1882* JANET (Léon), Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
Député du Doubs, 87, boulevard Saint-Michel, 
Paris, V. 

1899 JEAN (Joseph), Propriétaire, Castelbosc, commune 
d'Alairac, par Arzens (Aude) 

1899 JOLEAUD, Sous-Intendant militaire, Avignon(Vaucluse). 
1903 JOLY (Henri), Licencié ès sciences, Préparateur de 

Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 8, 
rue des États, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

1900 JORDAN (Paul), Ingénieur au Corps des Mines, 48, rue 
de Varennes, Paris, VIL 

1901 JORISSEN (Edward), Topographe, Post Office, box 55, 
Johannesburg (Transyaal). 

1897 290 JOUKOWSKY (Etienne), Ingénieur civil des Mines, Pré
parateur de Géologie au Musée de Genève (Suisse). 

i863 JOURDY (Général Em.), Commandant l'Artillerie du 
2 e Corps d'armée, La Fère (Aisne). 

1873 JOUSSEAUME, Docteur en médecine, 29, rue de Ger-
govie, Paris, XIV. 

1900 JTJDENNE (Léon), Dessinateur, 1, rue Louis-Borel, 
Beauvais (Oise). 

1869 JULIEN (Pierre-Alphonse), Professeur de Géologie et de 
Minéralogie à l'Université (Faculté des Sciences), 40, 
place de Jaude, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 

1898 KALKOWSKY (D1' Ernst), Professeur à l'Université, 
Directeur du Musée royal de Minéralogie et Géo
logie, 32, Franklinstrasse, Dresde (Allemagne). 

1895 KARAKASCH (D r Nicolas Iwanowitsch), Privat-docent 
et Conservateur du Musée géologique de l'Université 
impériale, Saint-Pétersbourg (Russie). 

1870 KEMPEN (Charles van), 12, rue Saint-Bertin, Saint-
Omer (Pas-de-Calais). 

1899 KEREORNE (Fernand), Docteur ès sciences, Préparateur 
de Géologie et de Minéralogie à l'Université (Faculté 
des Sciences), 16, rue de Chàteaudun, Rennes (Ille-et-
Vilaine). 

1881 KILIAN (W.), Professeur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), 2, rue Turenne, Grenoble 
(Isère). 



1866 3oo KŒNEN (A. von), Geheimer-bergrath, Professeur de 
Géologie à l'Université, Gœttingue (Allemagne). 

1876 LABAT (A.), Docteur en médecine, 4* rue de Sèvres, 
Paris, VI. 

1891 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de la Faculté des Sciences 
de Caen (Calvados). 

1903 LABORATOIRE DE GÉOLOGIE de l'Ecole nationale d'Agri
culture de Grignon, par Plaisir (Seine-et-Oise). 

1894 LABORATOIRE DE PALÉONTOLOGIE du Muséum d'Histoire 
naturelle, 3, place Valhubert, Paris, V. 

1902* LACOIN (Lucien), Lieutenant au 11e régiment d'Artil
lerie, 3, rue de l'Université, Paris, VIL 

1886 LACROIX (Alfred), Membre de l'Institut, Professeur de 
Minéralogie au Muséum d'Histoire naturelle, 8, quai 
Henri IV, Paris, IV. 

1888 LACROIX (l'abbé E.), Aumônier de la Marine, en retraite, 
179, avenue du Roule, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1903 LA CRUZ (Emiliano de), Ingénieur des mines de 
Caralps, Ribas (province de Geroiia, Espagne). 

1881 LAFLAMME (Mgr. Joseph-Clovis R.), Recteur à l'Uni
versité Laval, Québec (Canada). 

1872* 3io LAMBERT (Jules-Mathieu), Président du Tribunal civil, 
57, rue Saint-Martin, Troyes (Aube). 

1875 LAMOTIIE (le Général Léon de), Commandant l'Artil
lerie d'Algérie, Alger. 

1901 LAMOTIIE (René de), Licencié ès sciences, Licencié ès 
lettres, 20, rue de l'Odèon, Paris, VI. 

1873* LANDERER (José), 34, rue Caballeros,Valence (Espagne). 
1870 LANDESQUE (l'abbé), Propriétaire à Majourès, par Saint-

Etienne-de-Villeréal (Lot-et-Garonne). 
1880 LANGLASSÉ (René), 5o, rue Jacques Dulud, Neuilly-

sur-Seine (Seine). 
189G LANTENOIS, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 

Hanoï (Tonkin). 
1900 LAPOUKIIINE DEMIDOFF (Le Prince), 35, avenue Victor 

Hugo, Paris, XVI. 
1864* LAPPARENT (Albert de), Membre de l'Institut, ancien 

Ingénieur au Corps des Mines, Professeur à l'Institut 
catholique, 3, rue de Tilsitt, Paris. VIII. 

1887* LATASTE, Sous-Directeur du Musée d'Histoire naturelle, 
Professeur de Zoologie à l'Ecole de Médecine, 
Casilla 8o3, à Santiago (Chili), et à Cadillac-sur-
Garonne (Gironde). 

1897 320 LATIxis (Léon). Ingénieur, Senefl'e, Hainaut (Belgique). 



i886 LAUNAY (Louis de), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, i34, boulevard 
Hausmann, Paris, VIH. 

1903 LAUR (Francis), Ingénieur civil des Mines, 26, rue 
Brunei, Paris, XVII. 

1894 LADRANS, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 9, rue 
d'Astorg, Paris, VIII. 

1903 LAURENT (Georges), Administrateur-adjoint de ire 

classe des Colonies, 16, avenue de Montsouris, 
Paris, XIV. 

1872* LEBESGONTE (P.), Pharmacien, i5, place du Bas-des-
Lices, Rennes (Ille-et-Vilaine). 

igo3 LEBOUTEUX, Ingénieur-Agronome, Propriétaire à Ver
neuil, par Migné (Vienne). 

1884 LE CONTE (Albert), Ingénieur des Ponts et Chaussées, 
Mayenne (Mayenne). 

1901 LE COUPPEY DE LA FOREST (Max), Ingénieur-Agronome, 
Ingénieur des Améliorations agricoles, 60, rue Pierre-
Charron, Paris, VIII. 

1869* LEDOUX (Charles), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, Professeur à l'Ecole des Mines, 25o, boule
vard Saint-Germain, Paris, VH. 

1868 33o LÉENHARDT (Franz), Professeur agrégé à la Faculté de 
Théologie, 12, faubourg du Moustier, Montauban 
(Tarn-et-Garonne). 

i883 LEGAY (Gustave), Receveur de l'Enregistrement et des 
Domaines, 22, rue de Flahaut, Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais). 

1885 LEGIS (Stanislas), Professeur au Lycée Louis-le-Grand, 
78, rue d'Assas, Paris, VI. 

1875* LE MARCHAND (Auguste), Ingénieur civil, 2, rue 
Traversière, aux Chartreux, Petit-Quevilly (Seine-
Inférieure). 

1899* LEMOINE (Paul), 76, rue Notre-Dame des Champs, 
Paris, VI. 

1890" LENNIER, Conservateur du Muséum d'Histoire natu
relle. Le Havre (Seine-Inférieure). 

1899 LÉON (Paul), Agrégé d'Histoire et de Géographie, 
Professeur au Collège Chaptal, 127, boulevard 
Haussmann, Paris, VHI. 

1903 LERICHE, Préparateur à l'Université (Faculté des 
Sciences), 159, rue Brûle-Maison, Lille (Nord). 

1899 LEVÂT (Ed. David), Ingénieur civil des Mines, 174, bou
levard Malesherbes, Paris, XVII. 



1886 LE VERRIER, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 
Professeur au Conservatoire des Arts et Métiers, 
70, rue Charles-Laffitte, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1867 34o LEZ (Achille), Conducteur des Ponts et Chaussées, 
en retraite, Lorrez-le-Bocage (Seine-et-Marne). 

1878 L'HOTE. 16, rue Chanoinesse, Paris, IV. 
1880* LIBBKY (William J1), D. Se, professeur de Géographie 

physique, Directeur du Muséum de Géologie et 
d'Archéologie : Collège de New-Jersey, Princeton 
(New-Jersey, Etats-Unis). 

T883 LIMA (Wenceslau de), Docteur ès sciences, Professeur 
de Géologie à l'Académie polytechnique de Porto, 
245, rua Boavista, Porto (Portugal). 

1877 LINDER (Oscar), Inspecteur général des Mines, Vice-
Président du Conseil supérieur des Mines, 38, rue 
du Luxembourg, Paris, VI. 

1878 LIBPMANN, Ingénieur civil, 47, rue de Chabrol, Paris, X. 
189a LISSA.TOUX, 11, quai des Marans, Mâcon(Saône-et-Loire). 
i863 LOCARD (Arnould), Ingénieur civil, 38, quai de la 

Charité, Lyon (Rhône). 
1879* LODIN, Ingénieur en chef au Corps des Mines, 16, rue 

Desbordes-Valmore, Paris, XVI. 
1876 LOMBARD-DUMAS, à Sommières (Gard). 
1901 35o LONCLAS (Emile-Edouard), Chef de gare, Gare de 

Marseille-Saint-Charles, petite vitesse, Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

1887* LONQUETY (Maurice), Ingénieur civil des Mines, 
Outréau, près Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

1848* LORIÈRE (Gustave de), château de Chevillé, par Brûlon 
(Sarthe). 

i857 LORIOL LE FORT (P. de), Frontenex.près Genève(Suisse). 
1889 LORY (Pierre-Charles), Chargé de Conférences de 

Géologie à l'Université (Faculté des Sciences), 
Grenoble (Isère). 

1899 LUGEON (Maurice), Professeur à l'Université, 3 B, place 
Montbenon, Lausanne (Suisse). 

1861* LYMAN (Benjamin-Smith), 708, Locust street, Philadel
phie (Pensylvanie, Etats-Unis). 

1897 MAHEU (J.), 60, rue Mouton-Duvernet, Paris, XIV. 
1889 MAÎTRE (J.), aux forges de Morvillars (Territoire de 

Belfort). 
1898 MALLET (Jacques), Ingénieur civil des Mines, 23, rue de 

la République, Saint-Etienne (Loire). 
1884 36o MANHÈS (Pierre), Ingénieur-Métallurgiste, 3, rue Sala, 

Lyon (Rhône). 



1877 MARGERIE (Emmanuel de), 44. r u e de Fleuras, Paris, VI. 
1869 MARION (Eugène), 61, rue de la Préfecture, Dijon 

(Côte-d'Or). 
i885 MARTEL (Edouard-Alfred), Avocat, Secrétaire général 

de la Société de Spéléologie, 8, rue Ménars, Paris, II. 
1890 MARTIN (David), Conservateur du Musée, Gap (Hautes-

Alpes). 
igo3 MARTIN (Louis), Docteur en droit, Licencié ès lettres, 

Licencié ès sciences, 1, place Saint-Sulpice, Paris, VI. 
1897 MARTONNE (Emmanuel de). Chargé de cours de Géogra

phie à l'Université (Faculté des Lettres), Rennes 
(Ille-et- Vilaine). 

1891 MARTY (Pierre), Château de Caillac, par Arpajon 
(Cantal). 

1881 MATTIROLO (Ettore), Ingénieur au Corps royal des 
Mines, 1, via Santa-Susanna, Rome (Italie). 

1900 MAURICE (Joseph)*, Ingénieur civil des Mines, Direc
teur des mines de Mansilla, par Nàjera (province de 
Logrono, Espagne). 

1902 370 MAURY, Préparateur de Physique au Lycée de Nice 
(Aljjes-Maritimes). 

i852 MAYER-EYMAR(Charles), D r se, Professeur de Paléon
tologie à l'Ecole polytechnique, 34, Limmatplatz, 
Zurich (Suisse). 

i8gg MÉMIN (Louis), 28, rue Serpente, Paris, VI. 
1902 MENGEL (O.), Professeur au Collège, 45 bis, quai 

Vauban, Perpignan (Pyrénées-Orientales). 
1859 MERCEY (N. de), La Faloise (Somme). 
1903 MERLE, Contrôleur des Mines, 1, rue Sainte-Anne, 

Besançon (Doubs). 
189G MERMIER , Ingénieur au percement du Tunnel de 

Simplon, Brigue (Valais, Suisse). 
1899 MEUNIER (E.), Crépy-en-Valois (Oise). 
1882 MEUNIER (Stanislas), Professeur de Géologie au Muséum 

d'Histoire naturelle, 7, boulevard Saint-Germain, 
Paris, V. 

1897 MEY-ER(Lucien), Interprète assermenté près le Tribunal 
civil, 25, rue Denfert-Rochereau, Belfort. 

1881 38o MiciiALET, Campagne Ramey (quartier de la Barre), 
Toulon (Var). 

1901 MICHEL (Léopold), Maître de conférences de Minéra
logie à l'Université (Faculté des sciences, Sorbonne), 
54, boulevard Maillot, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

1868* MICIIEL-LÉVY (A.), Membre de l'Institut, Inspecteur 
général des Mines, Directeur du Service de la Carte 
géologique delà France,26,rueSpontini,Paris, XVI. 



IQOI MICHEL-LÉVY (A.), Garde général des Eaux et Forêts, 
26, rue Spontini, Paris, XVI. 

187O MIEG (Mathieu), 48, avenue de Modenheim, Mulhouse 
(Alsace- Lorraine). 

1901 MIQUEL E IRIZOR (Manuel), Lieutenant-Colonel du 
Génie, 20, calle de la Cuna, Séville (Espagne). 

r893 MIQUEL (Jean), Propriétaire, Baroubio, par Aigues-
Vives (Hérault). 

1893 MIRCEA (C.-R.), Ingénieur des Mines, 3i, rue Uomulus, 
Bucarest (Roumanie). 

1902 MIREMONT (J.-B. Alfred), Ancien industriel, 149, boule
vard Saint-Germain, Paris VI. 

189O MOLENGRAAFF (Dr G. A. F.), Géologue, Post Olïice, 
box 149, Johannesburg (Transvaal). 

1897 390 MONOD (Guillaume-H.), Chef-adjoint au Service géolo
gique de l'Indo-Chine. 8, boulevard Norodom, Saigon 
(Indo-Chine). 

1878 MONTHIERS (Maurice), Ingénieur civil des Mines, 5o, 
rue Ampère, Paris, XVII. 

1877 MORGAN (Jacques de). Ingénieur civil des Mines, Villa 
des Lilas, Croissy (Seine-et-Oise). 

1897 MOUREAU (l'abbé), Doyen de la Faculté de Théologie, 
io, rue Charles de Muyssart, Lille (Nord). 

1876 MOURET (G.), Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
22, rue du Perron, Besançon (Doubs). 

i895 MOURGUES, Préparateur de Géologie à l'Université 
(Faculté des Sciences), Montpellier (Hérault). 

1868 MOURLON (Michel), Directeur du Service géologique 
de Belgique, luembre de l'Académie royale des 
Sciences, 107, rue Belliard, et 2, rue Latérale, 
Bruxelles (Belgique). 

1903 MOUTIER (François), Interne des Hôpitaux, 19, rue 
Linné, Paris, V. 

1897 MRAZEC (Louis), Professeur de Minéralogie et de 
Pétrographie à l'Université, 16, calea Dorobantilor, 
Bucarest (Roumanie). 

1900 MUNTEANU-MURGOCI (Georges), Assistant de Minéra
logie à l'Université, Bucarest (Roumanie). 

1898 4oo MUSÉE NATIONAL GÉOLOGIQUE d'Agram (Croatie, 
Autriche). 

i88r NICKLÈS (René), Professeur-adjoint de Géologie à 
l'Université (Faculté des Sciences), 41» r u e ^ ( ; s 

Tiercelins, Nancy (Meurthe-et-Moselle)., 
i8(>8* NIVOIT (Edmond). Inspecteur général des Mines. Pro

fesseur de Géologie à l'Ecole des Ponts et Chaussées, 
4, rue de la Planche, Paris, VU, 



i886 NOLAN, Capitaine d'infanterie breveté, 5e régiment 
d'Infanterie, 5, rue Moutrozier, Neuilly-sur-Seine. 

1877* CE 11 LERT (Daniel-P.), Correspondant de l'Institut, Con
servateur du Musée d'Histoire naturelle, 29, rue de 
Bretagne, Laval (Mayenne). 

1899 OFFRET (A.), Professeur de Minéralogie théorique et 
appliquée à l'Université (Faculté des Sciences), villa 
Sans-Souci, 53, chemin des Pins, Lyon (Rhône). 

1892 O'GORMAN (Comte Gaétan), 21, avenue de Barèges, 
Pau (Basses-Pyrénées). 

i8g3 OPPENIIEIM (D1' Paul), i58, Kantstrasse, Charlotten-
boucg, près Berlin (Allemagne). 

1893 ORDONEZ (Ezequiel), Ingénieur de la Commission 
géologique du Mexique, Escuela de Ingenieros, 
Mexico, D. F. (Mexique). 

i885 OUDRI, Général de division, Commandant la 9edivision 
d'Infanterie, à Orléans (Loiret), et à Durtal (Maine-
et-Loire). 

1867 4 1 0 OUSTALET, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle, 
57, rue Cuvier, Paris, V. 

1902 PACHUNDAKI (D. E.), Post Office, box 3iG, Alexandrie 
(Egypte). 

1893 PAQUIER (Victor-Lucien), Docteur ès sciences, Chargé 
du Cours de Géologie à l'Université (Faculté des 
Sciences), Toulouse (Haute-Garonne). 

1892 PASQUALI (Alfred), Chef de bureau du Secrétariat de 
la Daïra-Sanieh du Khédive d'Egypte, Le Caire 
(Egypte). 

1888 PATRIS DE BREUIL, Docieur en droit, 18, rue de Rueil, 
Suresnes (Seine). 

1884 PAVLOW (Alexis-Petrowitch), Professeur de Géologie à 
l'Université de Moscou, Maison Cheremetiev, 34, 
Cheremetievski-pereoulok, Moscou (Russie). 

i856 PELLAT (Edmond), Inspecteur général honoraire des 
Services administratifs du Ministère de l'Intérieur, 
19, avenue du Maine, Paris, XV, et à la Tourette, 
par Ta rascon-sur Rhône (Bouches-du-Rhône). 

1899 PELLEGRIN, Ingénieur civil des Mines, 62, rue Giort'redo, 
Nice (Alpes-Maritimes). 

i863 PERON (Alphonse), Correspondant de l'Institut, Inten
dant militaire au cadre de réserve, 11, avenue de 
Paris, Auxerre (Yonne). 

1878 PERRIER (Edmond), Membre de l'Institut, Directeur du 
Muséum d'Histoire naturelle, 57, rue Cuvier, Pai'is, V. 



1897 4 2 0 PERVINQUIÈRE (Léon), Chef des travaux pratiques de 
Géologie à l'Université (Faculté des Sciences, Sor-
bonne), 3 9, rue de Vaugirard, Paris, VI. 

1878 PETITCLERC (Paul), 4. r u e du Collège, Vesoul (Haute-
Saône). 

1894 PICARD (Théodore), Conducteur principal des Ponts et 
Chaussées, en retraite, 21, rue Catinat, Nîmes (Gard). 

1801 PIETTE (Edouard), Juge honoraire, Rumigny(Ardennes). 
1903 PIROUTET (Maurice), Licencié ès sciences, Salins (Jura). 
1902 PISSARRO (G.), Licencié ès sciences, 85, avenue de 

Wagram, Paris, XVII. 
1889 POIRAULT (Georges), Docteur ès sciences, Directeur 

du laboratoire d'Enseignement supérieur (Villa 
Thuret), Antibes (Alpes-Maritimes). 

1881 PONCIN (H. Athanase), propriétaire. Primarette, par 
Revel-Tourdon (Isère). 

1896 POPOVICI-H ATZEG (V.), Docteur ès sciences, Chef du 
Service géologique du Ministère des Domaines, 5, 
strada Sévastopol, Bucarest (Roumanie). 

1902 PORTET (Victor), Ingénieur civil, 25, rue de la Quin-
tinie, Paris, XV. 

1879 43o PORTIS (Alessandro). Docteur ès sciences, Professeur 
de Géologie et de Paléontologie à l'Université, Rome 
(Italie). 

1869* POTIER, Membre de l'Institut, Inspecteur général des 
Mines en retraite, Professeur à l'Ecole des Mines, 
89, boulevard Saint-Michel, Paris, V. 

1884 PRIEM (Fernand), Agrégé de l'Université, Professeur 
au Lycée Henri IV, i35, boulevard Saint-Germain, 
Paris, VI. 

1903 PUECH (Charles), Ingénieur de l'arrondissement, 18, 
boulevard du Pont-Rouge, Aurillac (Cantal). 

1891* RACOVITZA (Emile G.), Docteur ès sciences, 2, boule
vard Saint-André, Paris, VI. 

1901 RAMBAUD (Louis), Docteur en médecine, 16, boulevard 
Sébastopol, Paris, IV. 

1878 RAMOND (Georges), Assistant de Géologie au Muséum 
d'Histoire naturelle, 18, rue Louis-Philippe, Neuilly-
sur-Seine (Seine). 

1893 RAMSAY (Wilhelm), Professeur à l'Université, Helsing-
fors (Finlande). 

1900 RASPAIL (Julien), 19, avenue Laplace, Arcueil-Cachan 
(Seine). 

i837 RAULIN (Victor), Professeur honoraire de la Faculté 
des Sciences de Bordeaux, Montfaucon-d'Argonne 
(Meuse). 



1891* 44° RAVENEAU (Louis), Agrégé d'Histoire et de Géographie, 
Secrétaire de la rédaction des Annales de Géogra
phie, 76, rue d'Assas, Paris, VI. 

190a REGNAULT (Edouard), 3o, boulevard du Roi, Versailles 
(Seine-et-Oise). 

1904 REGNAULT (Ernest), Président du Tribunal civil, 
Joigny (Yonne). 

1889 REINACH (baron Albert von), Taunus-Anlage, Franc-
fort-sur-le-Mein (Allemagne). 

1883 REJAUDRY (Emile), Propriétaire, 14, rempart du Midi, 
Angoulême (Charente). 

i853* RENEVIER (Eug.), Professeur de Géologie à l'Université, 
Lausanne (Suisse). 

i8g3 REPELIN (J.), Docteur ès sciences, Chargé de Cours à 
l'Université (Faculté des Sciences), 29, rue des Bons 
Enfants, Marseille (Bouches-du-Rhône). 

1881 RÉYIL (Joseph), Pharmacien, Président de la Société 
des Sciences naturelles de Savoie, Chambéry (Savoie). 

igo3 REYCKAERT (Jules-Marie), Ancien agent de la Société 
Géologique de France, 85, rue du Cherche-Midi, 
Paris, VI. 

1875* REYMOND (Ferdinand), Veyrin, par les Avenières 
(Isère). 

1878 4^o RIAZ (de), Banquier, 10, quai de Retz, Lyon (Rhône). 
1880 RICARD (Samuel), 2, rue Evrard-de-Foulloy, Amiens 

(Somme), et à Ault (Somme). 
1901 RICHARD (A. de), Ingénieur des Mines, Membre de la 

Société des Sciences de Bucuresci, 5, strada Rigala, 
Bucarest (Roumanie). 

1881 RICHE (Attale), Docteur ès sciences, Chargé d'un cours 
complémentaire de Géologie à l'Université (Faculté 
des Sciences), 56, avenue de Noailles, Lyon (Rhône). 

1888 RIGAUX (Edmond), i5. rue Simoneau, Boulogne-sur-
Mer (Pas-de-Calais). 

1884 RISLER (Eug.). Directeur honoraire de l'Institut national 
agronomique, 106 bis, rue de Rennes, Paris, VI. 

1894 RITTER (Etienne), Post Office, box 1242, Colorado 
Springs (Colorado, Etats-Unis). 

1882* ROBINEAU (Théophile), ancien Avoué, 4,avenue Carnot, 
Paris, XVII. 

1859* ROCKWELL, Ingénieur des Mines, 87, Mille Street, 
Boston (Massachussetts, Etats-Unis). 

1879* ROLLAND (Georges), Ingénieur en chef au Corps des 
Mines, fio. rue Pierre-Charron, Paris, VIII. 



1894 46° ROMAN (Frédéric), Docteur ès sciences, Préparateur à 
l'Université (Faculté des Sciences), 2, quai Saint-
Clair, Lyon. 

3902 ROMEU (Albert de) Ingénieur des Arts et Manufac
tures, 38, boulevard de Courcelles, Paris, XVII. 

18G1* ROTHWELL (R. P.), Ingénieur, Editeur du Mining 
Journal, 253, Broadway [27, P. O. box i833], New-
York city (Etats-Unis). 

i885 ROUSSEL (Joseph), Docteur ès sciences, Professeur au 
Collège, 5, chemin de Velours, Meaux (Seine-et-
Marne). 

1846 ROUVILLE (Paul - Gervais de), Doyen et Professeur 
honoraire de la Faculté des Sciences, 10, rue Henri-
Garnier, Montpellier (Hérault). 

1875* Roux (J.-L.), i3, rue Paul, Marseille (Bouches-du-
Rhône). 

1898* ROUYER (Camille), Docteur en droit, 10, rue Audra 
Dijon (Côte-d'Or). 

1866 RUSSELL-KILLOUGH (le comte H.), 14, rue Marca, Pau 
(Basses-Pyrénées). 

1877 RUTOT (Aimé-Louis), Ingénieur honoraire des Mines, 
Conservateur au Musée Royal d'Histoire naturelle, 
177, rue de la Loi, Bruxelles (Belgique). 

T868 SABATIER-DESARNAUDS, 9, rue des Balances, Béziers 
(Hérault). 

i885 47° SACCO (D r Federico), Professeur de Géologie à l'Ecole 
des Ingénieurs, Professeur de Paléontologie à 
l'Université, Palazzo Carignano, Turin (Italie). 

1897 SAGE (Henry), Licencié en droit, 6 bis, rue du Cloître-
Notre-Dame, Paris, IV. 

1890* SALLES, Inspecteur des Colonies, 23, rue Vaneau, 
Paris, VII. 

1903 SANDBERG (le baron C. G. S), Ancien otficier de l'Etat-
major de l'Armée Transvaalienne, 6, rue Toullier, 
Paris, V. 

i893 SARASIN (Charles), Professeur de Géologie à l'Univer
sité, 22, rue de la Cité, Genève (Suisse). 

1868 SAUVAGE (Emile), Docteur en médecine, Directeur 
honoraire de la Station aquicole, Conservateur des 
Musées, 39 bis, rue de la Tour-Notre-Dame, Bou
logne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

1898 SAUVAGET (F.), Ingénieur en chef de la Compagnie de 
l'Ouest-algérien, Blida (Algérie). 

1892 SAVIN (Léon-Héli), Chef de bataillon au 97" régiment 
d'Infanterie, 4, rue Berthollet, Chambéry (Savoie). 



1901 SAVORNIN, Préparateur de Géologie à l'Ecole des 
Sciences d'Alger, Mustapha (Alger). 

1878 SAYN (Gustave), à Montvendre, par Chabeuil (Drôme). 
1901 480 SCHARDT (A. Hans), Professeur de Géologie à Neu-

chàtel, Veytaux, près Montreux (Vaud, Suisse). 
1809 SCHLUMBERGER (Charles), Ingénieur de la Marine, en 

retraite, 16, rue Christophe-Colomb, Paris, VIII. 
1890 SCHMIDT (D1' Cari), Professeur de Géologie à l'Univer

sité, 107, Hardtstrasse, Bâle (Suisse). 
1879 SE&RE (Claudio), Ingénieur des Chemins de fer du 

Réseau adriatique, Ancône (Italie). 
1901 SEGUENZA (Luigi), Assistant de Géologie et de Paléon

tologie, à l'Université, Messine (Italie). 
1870 SELLE (le vicomte de), au château de Fontienne, par 

Forcalquier (Basses-Alpes). 
1894 SENA (Joachim), Directeur de l'Ecole des Mines 

d'Ouro-Preto (Minas-Geraes, Brésil). 
i854* SENS, Ingénieur des Mines, ancien Député, Arras (Pas-

de-Calais). 
1866 SEUNES (Jean), Professeur de Géologie à l'Université 

(Faculté des Sciences), 4°> faubourg de Fougères, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

1895 SEVASTOS (Romulus), Docteur ès sciences, 5o, rue 
Sârârie, Jassy (Roumanie). 

1899 49° SIMON (Auguste), Ingénieur, Directeur des Mines de 
Liévin (Pas-de-Calais). 

1881 SIX (Achille), Professeur au Lycée, 22, rue d'Arras, 
Douai (Nord). 

1902 SKINNER (le Lieutenant-Colonel B. M.), Royal Ariny 
Médical Corps, 68, Victoria street, Londres S.-W. 
(Angleterre). 

i8g3 SKOUPHOS (Th.), Conservateur du Musée ininéralogique 
et paléontologique de l'Université, Athènes (Grèce). 

1879 [PJ SOCIÉTÉ ANONYME DES HOUILLÈRES de Bessèges et 
Robiac, 17, rue Jeanne d'Arc, Nîmes (Gard). 

1884 SOCIÉTÉ D'ÉMULATION de Montbéliard (Doubs). 
1899 SOCIÉTÉ DES SCIENCES NATURELLES de Béziers (Hérault). 
1878 SOCORRO (le marquis del), Professeur de Géologie àl'Uni-

versité, 4i> m a de Jacometrezzo, Madrid (Espagne). 
i883 SOREIL (Gustave), Ingénieur, Maredret-Sosoye (Pro

vince de Namur, Belgique). 
1899 SPIESS, Capitaine du Génie, Chambéry (Savoie). 
1888 5oo STEFANI (Carlo de), Istituto superiore, Piazza San 
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PRIX ET FONDATIONS 

DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 

1" P R I X V I Q U E S N E L 

Fondé en 1870, le Prix Viquesnel est biennal et est décerné alternative 
nient avec le Prix Fontannes. 
Destiné à l'encouragement des études géologiques, il est décerné par une 

Commission spéciale. Le lauréat, sans distinction de nationalité, doit êlrt 
Membre de la Société. 
La Commission se compose : 1" du Président et des Vice-Présidents de 

l'année courante et des deux années précédentes ; 2° des anciens Présidents 
de la Société ; 3" des anciens lauréats du Prix Viquesnel ; 4" de cinq Membres 
de province désignés par le Conseil, dans la dernière séance de l'année 
précédente. Elle se réunit dans le courant du mois de janvier. 
Le prix, distribué à la séance générale annuelle, consiste en une médaille 

en ai'gent conforme au modèle adopté par le Conseil de la Société et en une 
somme qui correspond à ce qui est disponible des arrérages du capital 
légué par Madame Viquesnel (environ 600 francs). 
Ce prix sera décerné en 1904, en 1906, elc. 

2 ° P R I X F O N T A N N E S 

Par suite du legs fait à la Société Géologicjue par Fontannes et conformé
ment aux volontés du testateur, ce prix est décerné tous les deux ans à 
l'auteur français du meilleur travail stratigraphique publié pendant les cinq 
dernières années. Il alterne avec le Prix Viquesnel. 
Le Prix Fontannes est décerné par une Commission ainsi composée : 

1" les Présidents et Vice-Présidents de l'année courante et des deux années 
précédentes ; 2 0 les anciens Présidents de la Société ; 3° les anciens lauréats 
du Prix Fontannes ; 4" cinq Membres de province elésignés par le Conseil 
dans la dernière séance de l'année précédente. Elle se réunit dans le courant 
du mois de janvier. 
Le prix consiste en une médaille d'or conforme au modèle adopté par le 

Conseil de la Société et d'une valeur d'environ 3oo francs, et en une somme 
d'environ 1000 francs. 
Le prix est décerné à la séance générale annuelle. La Commission charge 

un de ses Membres de faire sur le travail couronné un rapport destiné à être 
lu à cette séance. 
Ce prix sera décerné en 1900. 



3° P R I X P R E S T W I C H 

l'ur suite du legs fait à la Société géologique par Sir Joseph Prestwicli et 
conformément aux volontés du testateur, ce prix triennal doit être accordé 
à un on plusieurs géologues, hommes ou femmes, de nationalité quelconque, 
membres ou non de la Société géologique de France, qui se sont signalés par 
leur zèle pour le progrès des sciences géologiques. 
Les lauréats sont choisis, autant que possible, de telle sorte que le prix 

puisse être considéré par eux comme un encouragement a de nouvelles 
recherches. 
Le Prix Prestwich est décerné par une Commission composée de la manière 

suivante : i° les Présidents et Vice-Présidents de la Société de l'année 
courante et des deux années précédentes ; 2" les anciens Présidents de la 
Société ; 3" les anciens lauréats titulaires de la médaille du Prix Prestwich ; 
4" les cinq Membres de province, désignés par le Conseil dans la dernière 
séance de l'année précédente, pour faire partie, suivant les années, soit de la 
Commission dn Prix Fonlannes, soit de la Commission du Prix Viqaesnel. 
La Commission siège dans les 3o jours qui suivent la clôture des travaux 

de la Commission du Prix Fontanncs ou du Prix Viquesnel. 
Le prix consiste en une médaille d'or conforme au modèle adopté par le 

Conseil de la Société et d'une valeur d'environ 25o francs et en une somme 
d'environ 6oo francs. La médaille n'est pas nécessairement attribuée à la 
m ê m e personne que la somme d'argent; le titre de lauréat n'appartient qu'au 
titulaire de la médaille. 
Le prix est décerné à la séance générale annuelle. La Commission charge 

un de ses Membres de faire un rapport destiné à être lu â cette séance. 
En conformité avec les intentions du testateur « il est loisible au Conseil 

de décider que les arrérages du legs seront accumulés, pendant une période 
n'excédant pas six années, pour être appliqués à quelque objet de recherche 
spéciale, portant sur la stratigraphie ou la géologie physique, la dite 
recherche devant être poursuivie, soit par une seule personne, soit par une 
commission. Faute d'un tel objet, les arrérages peuvent être accumulés 
pendant trois ou six ans, selon que le Conseil en décide et être employés 
à tel but spécial qu'il juge utile ». 
Ce prix sera décerné en 1906. 

4° M I S S I O N S C. F O N T A N N E S 
Madame Veuve Fontannes a légué à la Société un capital dont les arré

rages (environ 1000 francs) sont tous les ans mis à la disposition du Conseil 
de la Société, pour être affectés, sans aucune périodicité prévue, à des 
missions utiles aux progrès des sciences géologiques. Un rapport sur cha
cune de ces missions est publié dans le bulletin de la Société. 

5° F O N D A T I O N B A R O T T E 
Les sommes en provenant constituent une caisse de secours en faveur des 

géologues ou de leur famille. Elles sont distribuées par le Conseil, après 
enquête. 



SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
D E F R A N C E 

Séance du 4t «Janvier 1904t 

PRÉSIDENCE DE M. M. BOULE, PRESIDENT 

M. P. Lemoine, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 

Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Henri Joly, licencié ès sciences, préparateur de géologie à la 

Faculté des Sciences de Nancy, présenté par MM. Fliche et 
Nicklès. 

Arthur Vinchon, avocat, à Paris, présenté par MM. Stanislas 
Meunier et Marcellin Boule. 

Henri Freydenberg, lieutenant d'Infanterie coloniale, licencié ès 
sciences, à Paris, présenté par MM. Haug et L. Gentil. 

Deux nouvelles présentations sont annoncées. 

On procède ensuite, conformément aux dispositions du Règle
ment, à l'élection d'un Président pour l'année 1904. 

M. Pierre Termier, ayant obtenu 147 voix sur 184 votants, es1 
élu Président de la Société en remplacement de M. Marcellin Boule. 

Il est ensuite pourvu au remplacement des membres du Bureau 
et du Conseil dont le mandat est expiré. 

Sont nommés successivement : 
Vice-Présidents : MM. A. PERON, J. WELSCH, A. ÏHEVENIN, Ph. 

GLANGEAUD. 
Secrétaires : MM. L. GENTIL, P. LEMOINE. 
Vice-Secrétaires : MM. Robert DOUVILLÉ, Max LE COUPPEY DE LA 

FOREST. 
Membres du Conseil : MM. M. BOULE, Albert GAUDRY, Ch. SCHLUM-

BEUGER, M. COSSMANN, A. BIOCHE, Stanislas MEUNIER. 



Séance du 1 8 Janvier 1 9 0 4 

PRÉSIDENCE DE M. M. BOULE, PUIS DE M. TERMIER 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 

M. Marcellin Boule, Président sortant, prononce l'allocution 
suivante : 

« Messieurs et chers Confrères, 
« Depuis que l'an dernier, à pareille époque, vous m'avez appelé 

à occuper ce fauteuil, ma reconnaissance envers vous n'a fait que 
s'accroître, de sorte que je vous dois de nouveaux remerciements 
pour l'honneur que vous m'avez fait et pour la façon charmante 
dont vous avez facilité l'accomplissement de nies devoirs de 
Président. 
« La Société est actuellement dans une situation des plus satis

faisantes. Comme c'est grâce au dévouement des membres du 
bureau qui ont un rôle particulièrement actif, je veux parler 
surtout de M. le Trésorier et de M M . les Secrétaires, je puis bien 
me permettre de vous le dire. Les recettes ont été, en 1903, supé
rieures aux prévisions. Depuis trois ans, le chiffre annuel des 
recrues nouvelles atteint ou dépasse 3o unités. Le fait ne s'était 
pas vu depuis l'année 1880. Nous avons tout lieu d'espérer que ce 
mouvement progressif ne fera que s'accroître. 
« Nos réunions ont été, comme toujours, remplies par des 

communications aussi intéressantes que variées. Elles deviennent 
de jour en jour plus suivies. Nous avons tous constaté avec plaisir 
que la salle des séances s'est trouvée parfois trop petite et le 
Conseil a déjà dû se préoccuper des moyens de l'agrandir. N'est-ce 
pas la meilleure preuve d'une vitalité que nous avons eu l'occasion 
d'alïîrmer publiquement en ouvrant largement nos portes aux 
nombreux auditeurs de la conférence de M. Lacroix ? 
« L'Administration matérielle de la Société a subi elle aussi 

un changement. Notre agent fidèle et dévoué, M. Reyckaert, a 
emporté dans sa retraite notre sympathique reconnaissance. La 
gérance de nos affaires a été confiée à M. Mémin. Dans son 
passage au Secrétariat, notre confrère, M. Mémin, avait montré 
un esprit net et pratique ; il y avait acquis une grande expérience 
en matière d'impression. Nous avons tout lieu de croire que nos 
intérêts ne sauraient être en meilleures mains. 



« Enfin, mes chers confrères, je vous dois une dernière satis
faction : celle d'avoir à installer aujourd'hui un bureau dans 
lequel je compte de vives amitiés. Votre nouveau et votre ancien 
Président ont presque débuté ensemble sur les plateaux volca
niques du Velay. J'ai gardé, de ma collaboration avec M. 'fermier, 
un souvenir très agréable. A ma sympathie pour lui s'est ajoutée 
depuis une réelle admiration pour son intelligence des grands 
problèmes de tectonique et pour la façon tout à fait distinguée dont 
il aime à nous en parler. 
« C'est donc avec le plus grand plaisir que je prie M. Termier de 

bien vouloir venir prendre possession de la Présidence ». 

M. Pierre Termier prend la parole en ces termes : 
« Mes chers confrères, 

« C'est avec une grande reconnaissance pour vous, mais aussi 
avec un peu de confusion, que je prends possession de ce fauteuil, 
où tant de maîtres se sont succédé. Si, depuis bientôt vingt-trois 
années que j'appartiens à la Société géologique, je n'ai pas cessé 
un jour d'aimer passionnément la géologie, mes fonctions admi
nistratives m'ont tenu éloigné de vous pendant plus de dix ans, 
et trop souvent, depuis que je suis de retour à Paris, mes devoirs 
de chef d'une famille nombreuse m'ont empêché d'assister à vos 
séances. Vous avez oublié cela, Messieurs, pour ne vous souvenir 
que du grand amour que j'ai voué à la science de. la Terre ; et 
vous avez également oublié la profonde ignorance où je suis resté, 
où je resterai toujours, de tout un vaste domaine de cette science, 
le domaine paléontologique. Je vous remercie de votre indulgente 
et flatteuse appréciation, et je vous demande pardon d'avance 
pour tout ce que j'apporterai, dans mes fonctions nouvelles, d'inex
périence et de gaucherie. J'y apporterai, du moins, une très 
grande bonne volonté et un absolu dévouement. 

« La première fois que j'ai entendu parler de la géologie, c'est 
en 1879, P a r P rè s de 3.ooo mètres d'altitude, au sommet du pic de 
Belledonne. J'étais alors un polytechnicien en vacances, et, pour 
l'instant, un simple alpiniste ; et j'aurais dit volontiers que trois 
choses seulement valent la peine de vivre : les beaux vers, les 
intégrales élégantes, et les rudes escalades. Il y avait avec moi, 
dans cette promenade alpestre, quelques étudiants de Lyon et de 
Grenoble, et, parmi eux, un bon élève de Charles Lory, qui est 
mort depuis, prématurément, après être devenu professeur à la 
Facultó de Médecine, de Lyon. Didelot — c'était son nom — était, 
dès celte époque, membre de la Société géologique, et géologue 



ardent. El comme il savait son Lory par cœur, et qu'il parlait 
volontiers et bien, il nous fit. là-haut, toute une conférence. 
Je le verrai toujours, brandissant une dalle de micaschiste où il 
y avait de gros cristaux de grenat ; et je l'entendrai toujours nous 
expliquer le métamorphisme, tandis que, d'un geste large de sa 
main restée libre, il nous montrait la place et nous esquissait 
l'allure de gigantesques failles. Cette conception des Alpes n'était 
pas très exacte ; mais elle était simple et grande. D u coup, je fus 
séduit et conquis. Dix-huit mois après, à peine entré à l'Ecole des 
Mines, je sollicitais et j'obtenais l'honneur d'être admis dans votre 
Société. Mon rêve était de vivre parmi les beaux minéraux, dans 
les pays de roches cristallines, et de m'essayer à démêler le chaos 
des plissements et des effondrements dans les régions les plus 
âpres des Alpes. J'ai pu vivre ce rêve, et j'y ai goûté d'ineffables 
jouissances. J'ai pu constater la vérité de ce que nous disait Didc-
lot, comme suite à sa conférence, et pendant que nous descendions 
de la montagne : les géologues sont parmi les heureux, les rares 
heureux du monde ; ils planent très haut dans le ciel, par-dessus 
les cimes, par-dessus les âges ; ils voient la Terre changer, vieillir, 
se rider, et ses rides s'effacer peu à peu. et sa vieillesse faire place 
à une jeunesse nouvelle; le temps, ce grand ennemi des autres 
hommes, est leur ami, à eux ; dans les solitudes où ils marchent, 
leurs pas réveillent des échos indéfinis, et au son de leur voix 
ressuscitent des milliards d'êtres ; dix fois par jour, ils ont ce 
frisson, dont aucune langue humaine ne peut rendre le charme, et 
que l'on éprouve à chaque fois que l'on se heurte à l'Inconnaissable. 
« Laissez-moi, Messieurs, au commencement de cette année 

nouvelle, souhaiter à chacun de vous beaucoup de ces pures joies 
que donne le culte désintéressé de la science ; laissez-moi vous 
souhaiter de belles découvertes. C'est le meilleur vœu que je 
puisse former pour la Société géologique. Qu'elle soit, pendant 
cette année 1904, comme elle l'a été si souvent depuis i83o, non 
seulement un fraternel groupement de travailleurs, mais un de ces 
laboratoires où les idées germent et éclosent, et où la grande 
Semeuse d'Idées, qu'est notre chère France, vient puiser, à pleines 
mains, les grains qu'elle jette sur le monde, à pleines mains 
encore et d'un geste inlassé. J'ai déjà voyagé, Messieurs, et je 
sais que l'on travaille beaucoup, et souvent très bien, hors de 
France. Et cependant, croyez-moi, de toutes les autres capitales, 
c'est surtout vers Paris que l'on regarde. C'est toujours vers vous 
que, de tous les laboratoires, les géologues tournent les yeux. Rien 
ne se dit ici qui ne fasse bientôt le tour du monde. Je souhaite 



<jne nous disions, en 1904, beaucoup de belles et fortes choses, et 
que les grains que nous mettrons dans le sac de la bonne Semeuse 
soient de ceux qui l'apportent le centuple. 
« Je tiens à être votre interprète, Messieurs, en exprimant à 

M. Boule, notre savant président sortant, toute notre gratitude 
pour le zèle, et j'ajouterai pour l'éclat, avec lequel il a, pendant le 
cours de l'année dernière, dirigé la Société géologique. Grâce à 
lui nos séances ont été particulièrement animées et brillantes ; grâce 
à lui encore, une modification très importante dans l'organisme de 
la Société — je veux dire l'installation de notre nouveau gérant — 
a pu être réalisée, au mieux de nos intérêts. Je remercierai aussi 
M. Méinin, qui, pendant la moitié de l'année, a été notre secré
taire, qui est ensuite devenu notre gérant, et qui, aussi bien 
comme secrétaire que comme gérant, a montré le plus grand 
dévouement, et a assuré, d'une façon vraiment parfaite, la marche 
de nos publications. Enfin j'exprimerai, une fois de plus, notre 
reconnaissance à M. Boistel, l'habile trésorier que nous apprécions 
tous ; et je n'oublierai pas de remercier M. Gentil, qui a bien 
voulu remplir les fonctions de secrétaire à partir du jour où 
M. Méinin a pris la gérance de la Société. 
« Les collaborateurs que vous m'avez donnés sont tels que j'en

visage l'avenir avec confiance. Ils ne me laisseront pas commettre 
de lourdes fautes, et, avec leur concours, la tâche de votre nou
veau Président sera facile. 
« 11 m'est agréable de commencer mon rôle en vous apprenant 

une bonne nouvelle : notre confrère, M. Alfred LACROIX, professeur 
de Minéralogie au Muséum, vient d'être élu membre de l'Académie 
des Sciences. Vous savez tous que, dans l'œuvre de M. Lacroix, et 
indépendamment des beaux résultats de sa mission scientifique à 
la Martinique, il y a une foule de découvertes qui intéressent 
grandement les géologues. Il me suffira de rappeler ici ses travaux 
sur les enclaves des roches volcaniques, et les études vraiment 
magistrales qu'il a consacrées aux lherzolites et aux granités pyré
néens et à leurs phénomènes de contact. L'entrée de M. Lacroix à 
l'Académie des Sciences est donc une fête pour la Société géolo
gique, et je suis sur d'avoir votre approbation si je vous propose 
d'applaudir unanimement à un triomphe aussi mérité. 
« Dans la vie des Sociétés, comme dans celle des individus, les 

peines s'associent aux joies. La mort du grand paléontologiste de 
Munich, M. Car] VON ZITTEL, a mis en deuil toute la science paléon-
tologique ; elle nous met en deuil, nous aussi, car M. von Zittel 
était notre confrère depuis 1869, et beaucoup d'entre nous l'ont 



intimement connu et l'ont eu pour ami. Mon intention est de 
demander à l'un de ceux-ci, pour notre séance générale annuelle 
de 1904, une notice de quelques pages, qui fera revivre dans notre 
Bulletin l'originale physionomie du grand savant bavarois ». 

Le Président transmet les remerciements des nouveaux Vice-Pré
sidents de la Société. 

Sont proclamés membres de la Société : 
MM. Bouzanquet, ingénieur des Arts et Manufactures, à Paris, pré

senté par MM. Dru et J. Bergeron. 
Jean Cottreau, étudiant en sciences naturelles, à Lille, présenté 
par MM. Albert de Lapparent et Stuer. 

Quatre nouveaux membres sont présentés. 

M. G. Dewalque offre à la Société un exemplaire de la seconde 
édition de sa Carte géologique de la Belgique et des provinces 
voisines, avec notice explicative 1. Grâce au talent du dessinateur, 
M. Ch. Léonard, elle présente en raccourci la « Carte géologique 
détaillée » au 1/40.000, de ce pays; grâce à l'habileté du graveur, 
M. Wuhrer, on s'accorde à trouver qu'elle fait grand honneur à 
l'un et à l'autre. 
Pour la Belgique, l'auteur a généralement suivi les légendes et 

les limites de la carte officielle, ce qui ne veut pas dire qu'il les 
approuve toujours. Il s'en est écarté en quelques points. La divi
sion du Système dévonien a été modifiée : l'auteur rejette les 
expressions Dévonien inférieur, moyen et supérieur, et les rem
place par les termes univoques, semi-séculaires, de Rhénan, Eife-
lien et Famennien, adoptés par le Congrès géologique international 
de Berlin. Pour le Famennien entendu dans ce sens, il réclame la 
priorité. 
L'Eocène comprend huit teintes, l'Oligocène quatre. Contrai

rement à la carte officielle, qui les réunit sous le nom de Bol-
dérien, l'auteur sépare le Boldérien de Dumont de l'Anversien de 
M M . VanErtborn et Cogels ; contrairement à l'avis de beaucoup de 
ses confrères, il maintient le premier dans l'Oligocène, le second 
représentant seul le Miocène. Pour le Poederlien, il a préféré le 
tracé de M. Van Ertborn à celui de la carte officielle. Le nombre de 
teintes, qui était de 44 pour les terrains neptuniens, est porté à 47-
Pour la France, l'auteur a utilisé les feuilles du Service de la 

Carte géologique détaillée. Pour la Prusse, M. Beyschlag, direc-

1. Béranger, éditeur, 10, rue des Saints-Pères, Paris. 



tour du Service géologique, lui a obligeamment communiqué le 
tracé des sables tertiaires du cercle de Trêves ; ses recherches 
dans le cercle d'Aix-la-Chapelle ont été obligeamment complétées 
par M. Holzapfel. Il en a été de même pour le Système cambrien. 

M. J. Lambert, en offrant à la Société géologique de France un 
exemplaire de son mémoire : Étude monographique sur Je genre 
Echinocorys, qui forme le premier fascicule de la Description des 
Echinides crétacés de la Belgique (Extr. Mém. Musée R. H. N. 
<l,e Belgique), envoie les observations suivantes : 
La difficulté de l'étude des Echinocorys m'a obligé à l'examen 

de nombreux matériaux de comparaison, pris dans la Craie de 
Sens, de Reims, de Normandie, des Charentes et des Pyrénées, 
comme dans celle d'Angleterre, de la Westphalie et du Danemark ; 
en sorte que dans ce premier fascicule j'ai exceptionnellement 
cherché à fournir des renseignements généraux pour les géologues 
qui étudient les terrains crétaciques supérieurs. 
Les caractères du test ont été discutés dans un premier cha

pitre, où je donne des aperçus nouveaux sur la morphologie de 
l'apex des Echinides ; plus loin, généralisant les observations de 
M. Jackson sur les Palœchinides, je constate qu'il n'y a pas chez 
les Atélostomes de plaques doubles péristomiennes, comme l'avait 
cru Lovén, mais des plaques de la rangée primitive unique, der
rière lesquelles se sont ensuite développées celles de la rangée 
secondaire. 
Dans la partie descriptive, sont examinées les espèces des 

genres Off aster, Galeola et Echinocorys : l'observation de milliers 
d'individus de ces derniers m'a permis de dégager les caractères 
assez précis de diverses espèces et variétés. Je montre E. Gravesi, 
limité au Coniacien, E. vulgaris caractéristique du Santonien. 
Dans le Campanien abondent E. gibbus avec ses 7 variétés, E. 
coniais qui en a 3, E. ovatas qui en a 8. L'espèce belge, confondue 
par Goldfuss avec E. sulcatus, reçoit le nom de E. Duponti, en 
l'honneur du savant Directeur du Musée royal de Belgique. En 
résumé j'admets 24 espèces et 20 variétés à'Echinocorys, réparties 
dans le monde entier, au lieu des 167 noms proposés par les auteurs. 
La partie synonymique contient l'analyse de 193 ouvrages et 

cependant encore quelques omissions. C'est ainsi qu'il y aurait 
déjà lieu d'ajouter à mes espèces Y E. texana Cragin et deux formes 
nouvelles décrites par M. Arnaud. 



M. Albert Gaudry communique une lettre du Professeur 
Pompeckj, le savant conservateur du Musée paléontologique de 
Munich, contenant des détails très circonstanciés sur la fin de 
Karl von Zittel. 11 remet en même temps pour les archives de la 
Société un numéro des Münchner Neueste Nachrichten qui ren
ferme le discours de M. Pompeckj aux obsèques de notre illustre 
et regretté confrère, le 8 Janvier iqo4-
M. Albert Gaudry, en présentant à la Société un discours qu'il 

a prononcé à l'Académie des Sciences, en qualité de Président, 
s'exprime ainsi : 
J'ai l'honneur d'offrir à la Société géologique un exemplaire du 

discours que j'ai fait à l'Académie des Sciences, dans sa séance 
publique du 21 décembre. J'ai choisi pour sujet de ce discours, 
l'Exposé de l'état actuel de la paléontologie. J'ai cru ppuvoir dire : 
« On n'aurait pas imaginé que des travaux de science pure, ayant 
« pour objet l'histoire de l'évolution, dussent avoir une application 
« pratique ; cependant, comme chaque phase de développement 
« des êtres correspond à une époque déterminée, elle offre le 
« meilleur moyen pour fixer l'âge des terrains ; ainsi elle profite 
« à toutes les industries qui se basent sur les faits géologiques ». 
Gela est manifeste pour les Vertébrés et surtout pour les 

Mammifères fossiles. Vous le vérifierez en apportant des restes de 
Mammifères aux paléontologistes qui s'occupent de l'évolution des 
anciens êtres. Pour les Invertébrés, il faut bien l'avouer, c'est loin 
d'être aussi frappant : comme ils ont moins de complication, ils 
offrent moins de moyens de comparaison. Mais sans doute un jour 
viendra où les états d'évolution des Invertébrés aideront aussi à 
marquer les âges de la Terre. 
La paléontologie a suivi d'abord la méthode empirique ; il ne 

pouvait en être autrement. On disait que certains fossiles caracté
risent certains terrains, parce qu'on les y avait trouvés. Mais pour
quoi les y trouvait-on ? Nul ne le savait. Aujourd'hui nous tâchons 
de faire de la paléontologie rationnelle, c'est-à-dire de saisir la 
raison de la présence de telles sortes de fossiles dans telle couche 
du globe. Nous commençons à connaître j>ar quelles phases de 
développement plusieurs types ont passé, avant de prendre 
l'aspect qu'ils ont maintenant, et même nous marquons les époques 
géologiques auxquelles ces phases ont correspondu. Ainsi, quand 
on nous présente des fossiles, nous pouvons, d'après leur degré 
d'évolution, présumer l'âge des terrains qui les renferment. 
Il nous plaît d'espérer que, par la paléontologie rationnelle, 

nous augmenterons la somme des services que la paléontologie 
empirique a déjà rendus aux géologues. 



M. Cayeux présente, de la part de M. Nivoit, un exemplaire des 
Rapports sur les récompenses décernées par la Société Nationale 
d'Agriculture dans sa séance solennelle du a3 décembre 1903. 
En tête de cette brochure figure le rapport de M. Nivoit sur le 
Prix Barotte d'une valeur de 3.5oo francs. Ce prix, qui n'avait été 
décerné que deux fois depuis son institution, à Pasteur en i883, 
à Aimé Girard en 1893, a été attribué à l'unanimité à notre con
frère M. PHILIPPE THOMAS. La Société a voulu récompenser en 
M. Thomas, non seulement l'inventeur des phosphates de la 
Tunisie, mais encore l'homme modeste et désintéressé par excel
lence qu'est M. Thomas. 

M. Cayeux offre un exemplaire d'une note publiée dans les CR. 
de l'Académie des Sciences sur la présence de cristaux macrosco
piques d'albite dans les dolomies du Trias de la Crète. Les cris
taux en question se rencontrent dans des dolomies au voisinage 
d'une faille qui détermine un rejet d'un millier de mètres. Leur 
origine semble liée à l'existence de. la faille et à la nature dolomi-
lique de la roche englobante. 



NOTE SUR LES GROTTES DES BAOUSSÉ-ROUSSÉ. 
PRÈS DE MENTON 

par M. Marcellin B O U L E 

Ces grottes sont bien connues depuis que M. Rivière y a décou
vert des squelettes d'Hommes préhistoriques. Toutefois il a régné, 
jusqu'à aujourd'hui, beaucoup d'incertitudes sur la chronologie de 
ces gisements. On s'est livré à de longues discussions sur l'âge des 
squelettes humains sans arriver à un résultat satisfaisant. 
Le Prince de Monaco, désireux de préparer la solution de cet 

intéressant problème, ordonna, il y a quelques années, des travaux 
d'exploration systématique. Ces fouilles, faites avec beaucoup de. 
soin par M. le Chanoine de Villeneuve, aidé de M. Lorenzi, ont 
permis de recueillir une admirable collection : quatre squelettes 
humains, des milliers d'ossements d'animaux fossiles de toutes 
sortes, une quantité énorme d'objets travaillés en pierre et en os. 
J'ai fait, à plusieurs reprises, d'assez longs séjours à Monaco afin 
d'étudier les gisements et les objets recueillis dans ces gisements. 
Je voudrais résumer devant la Société les résultats les plus impor
tants de mes recherches, en me plaçant surtout au point de vue 
géologique. 
A cet égard, c'est la grotte dite du Prince qui est la plus inté

ressante ; car elle était à peu près intacte quand les fouilles ont 
commencé. Les dépôts de remplissage s'y superposent sur une 
épaisseur de plus do 20 mètres. Ils appartiennent à deux catégories 
très différentes : à la base des dépôts d'origine marine ; au-dessus 
des dépôts d'origine continentale. 
Ces derniers se divisent en un certain nombre de couches diffé

rant entre elles par leurs caractères physiques et par leur contenu 
paléontologique. Le l'ait le plus important c'est que les couches 
moyennes et supérieures renferment la faune froide du Quater
naire : le Rhinocéros à narines cloisonnées, le Bouquetin, la 
Marmotte, le Renne (qu'on n'avait jamais signalé dans cette 
région), tandis que les dépôts inférieurs renferment une faune 
tonto différente, composée d'espèces chaudes et remontant au 
Quaternaire inférieur: VElephas antiquus, l'Hippopotame, le Rhi
nocéros Mercki. 
Ces dépôts inférieurs reposent sur une ancienne plage marine 

qui se retrouve; à l'extérieur de la grotte, le long des rochers du 
littoral à l'altitude moyenne de 7 m. Les coquilles qu'on y recueille 



appartiennent presque toutes à la faune méditerranéenne actuelle; 
pourtant j'y ai trouvé de beaux exemplaires de Strombus mecli-
terraneus que l'on considère comme caractéristique, des plages 
quaternaires de la région méditerranéenne. 
Mais il y a, dans la grotte du Prince, des traces marines encore 

plus anciennes. Dans la partie supérieure, aune altitude de 28 m., 
règne un encorbellement calcaire dû à l'action des vagues, et au-
dessous duquel la roche qui forme la paroi de la caverne est toute 
perforée par des Lithodomes. La mer a donc atteint cette altitude 
de 28 m. Elle s'est ensuite retirée peu à peu jusqu'à l'altitude de 7 
à 8 111. Elle a déposé les sables coquilliers du fond de la caverne. 
Puis le mouvement de retrait, ou. si l'on veut, le mouvement 
d'exhaussement de la terre ferme, a continué. 11 est difficile de 
dire quelle a été l'amplitude de ce mouvement. La présence, au 
large des Rochers rouges, et à une faible profondeur, d'une plate
forme sous-marine s'étendant assez loin, paraît être démontrée par 
les travaux océanographiques du Prince de Monaco. Il y aurait là 
une indication qu'après le dépôt des sables à Strombus mediter-
raueus la nier se serait retirée fort loin, laissant, entre elle et les 
rochers escarpés du littoral, un espace assez vaste pour permettre 
à des animaux tels que les Eléphants, les Hippopotames et les 
Rhinocéros de se livrer à des évolutions auxquelles la topographie 
actuelle ne saurait se prêter. 
Ce qui est certain, c'est que cette plage de 7 m. d'altitude, signa

lée tout dernièrement par M M . Depéret et Caziot sur d'autres 
points du littoral des Alpes-Maritimes et regardée par eux comme 
du Quaternaire récent, remonte, au contraire, à une époque très 
reculée, puisqu'elle est antérieure à des dépôts d'origine subaé
rienne renfermant la faune du Quaternaire ancien. Ainsi nous 
avons les moyens de fixer l'âge de la dernière oscillation marine 
dans cette région. 

En terminant, l'auteur parle des fouilles faites dans des grottes 
voisines, notamment dans la grotte dite des Enfants, où trois 
nouveaux squelettes humains ont été découverts. 11 entre dans 
quelques détails sur l'âge de ces divers squelettes. 
Le squelette, étudié par M M . Albert Gaudry et le D1' Vorneau, et 

qui est tout à fait remarquable par ses caractères australoïdes, 
a été exhumé d'une couche renfermant Y Ursus spelseus, Yllyrena 
spelœa, le Felis spelsea, etc., et reposant sur des dépôts où l'on 
a trouvé des molaires de Rhinocéros Mercki. Ce squelette remonte 
donc à un moment assez reculé des temps quaternaires. 
Le deuxième individu, situé à o m. 60 au-dessus de l'Australoïde, 



était accompagné des mêmes espèces de Mammifères. Quant au 
troisième, qui gisait beaucoup plus haut, à 6 mètres au-dessus du 
premier, on peut le considérer comme se rapportant à l'époque du 
Renne, c'est-à-dire à la fin du Quaternaire. 

Cette communication était accompagnée de l'exhibition d'objets 
et de photographies. 

M. Depéret fait observer que toute contradiction disparaît, 
éntreles observations faites par M, Boule à la grotte du Prince et 
celles qu'il a publiées avec M. Caziot sur les lignes du rivage de la 
côte de Nice, si l'on fait l'hypothèse à la fois très simple et très 
rationnelle que les graviers à Strombus mediterranem du fond de 
la grotte représentent les dépôts de fond d'une mer dont le niveau 
supérieur s'élevait jusqu'à la corniche littorale perforée par les 
Lithophages, signalée par M. Boule à la cote de 28 m. ; les graviers 
marins de la base de la grotte deviennent alors la base du niveau 
de 25-3o m., c'est-à-dire qu'ils sont synchroniques de la plage de 
25 m. à Strombus de la baie de Villefranche et des sables à Tellina 
planata de Vaugrenier. Rien d'étonnant alors à ce que les dépôts 
terrestres à Elephas antiquus se soient déposés, lors d'une phase 
négative subséquente, dans la partie de la grotte restée libre de 
dépôts marins. 

M. Boule ne saurait admettre cette interprétation qui, naturel
lement, lui est venue à l'esprit comme elle vient à l'esprit de tout le 
monde. D'abord il s'agit d'une véritable plage, formée dans la 
Méditerranée, c'est-à-dire dans une mer sans marée, et pour ainsi 
dire à fleur d'eau. Ensuite il ne faut pas oublier que cette plage se 
retrouve à l'extérieur de la grotte, en maints endroits, le long du 
littoral, toujours à une altitude voisine de 7 mètres. Enfin, le 
fait précis, sans équivoque, c'est que les derniers dépôts marins 
de la région, considérés par M M . Depéret et Caziot comme du 
Quaternaire récent, supportent, sans aucune contestation possible, 
des formations continentales renfermant la faune quaternaire la 
plus ancienne que nous connaissions. 

M. Depéret n'est nullement convaincu de l'assimilation pro
posée par M. Boule entre le dépôt à Strombus de la grotte du 
Prince et les très liasses plages (5 à 7 m.) de la côte méditerra
néenne française, telles que celles qu'il a décrites à l'anse de 
Pierre-Formigue : la faune de ces plages est très différente de celle 
des couches à Strombus ; elle ne contient ni le Strombe, ni aucune 



formo émigrée, mais seulement des espèces actuelles de la côte 
voisine. Il est obligé de faire toutes ses réserves, non pas, bien 
entendu, sur les observations de M. Boule, mais sur l'existence du 
Hlrombus mediterraneus dans ces très basses plages que lui-même 
et M. Caziot ont étudiées. 

M. G. Dollfus rappelle que M. A. Issel, dans un travail impor
tant sur les tremblements de tei're de la Ligurie, a constaté, d'après 
les courbes des sondages du littoral, qu'il y existait des dépressions 
marines considérables dans le prolongement des vallées continen
tales. Il en a déduit qu'un grand affaissement de tout le littoral 
alpestre avait eu lieu pendant le Pliocène et qu'un relèvement 
avait succédé depuis. 

M. Gayeux fait observer à la suite de l'intéressante communica
tion de M. Boule qu'il a reconnu avec M. Ardaillon plusieurs 
niveaux d'érosion sur les côtes de Grèce et de l'île de Crète. 
Un niveau, placé à près de 7 m., présente une grande généralité ; 
il correspond au niveau inférieur de M. Boule. C'est en définitive 
l'existence de ce niveau qui a servi à accréditer l'opinion que la 
Crète fournit la preuve de mouvements négatifs de la mer à 
l'époque historique. Il est donc très important de dater ce niveau, 
c'est en cela que le travail de M. Boule présente un grand intérêt, 
non seulement pour le Sud de la France, mais encore pour la 
Méditerranée orientale. 



N O T E 

SUR LES RELATIONS STRAT1GRAPHIQUES 
QUI PARAISSENT EXISTER ENTRE LES 

M E M E S LIGNES DE RIVAGE DE LA COTE ALGÉRIENNE 
ET CELLES SIGNALÉES SUR LA C Ô T E NIÇOISE 

par M. de L A M O T H E . 

M. Depéret1, en se basant sur un certain nombre de données 
recueillies dans les environs de Nice, a conclu que l'altitude de la 
ligne de rivage sur la côte niçoise, s'était abaissée progressivement 
depuis le Pliocène ancien jusqu'à l'époque actuelle, et se trouvait : 

Vers 180 m. pendant le Pliocène ancien ; 
Vers 60 m . pendant le Pliocène récent ; 
Vers 20 m. pendant le Quaternaire ancien ; 
Vers 4 à 5 m . pendant le Quaternaire récent. 

Ces conclusions ne concordant pas,, sauf sur deux points, avec 
celles que j'ai déduites de l'étude des anciennes lignes de rivage de 
la côte algérienne et des terrasses fluviales de plusieurs bassins 
européens, je crois devoir présenter à leur sujet quelques obser
vations. 

Je rappellerai tout d'abord que, dès 1899 a, j'ai démontré l'exis
tence entre l'embouchure de Tisser et Oran, c'est-à-dire sur une 
notable partie de la côte algérienne, d'une série de lignes de rivage, 
postérieures à l'Astien, et situées à des altitudes de 2 0 0 - 2 0 3 m., 
I35-I45 m.. 100 m., 55 m., 3o m., i5 m. 
Depuis cette époque et grâce à un nouveau séjour en Algérie, 

j'ai pu vérifier sur un grand nombre de points, l'existence de la 
plupart de ces niveaux, depuis les environs de Djidjeli jusqu'à 
Arzew, sur un développement de côtes de près de 600 km. ''. 

1. Ch. DEPÉRET. Sur les anciennes lignes de rivage pliocènes et quater
naires des côtes françaises de la Méditerranée. CR. Ac. Se, t. C X X X V I , 
p. 1039. — Ch. DEPÉRET et CAZIOT. Note sur les gisements pliocènes et quater
naires marins des environs de Nice. B. S. G. t., (4), III, p. 3ai. 

2. DE LAMOTHE. Note sur les anciennes plages et terrasses du bassin de 
l'Isser. B. S. G. F., (.'}), XXVII, p. 263 et pp. 295-297, 1899. 
3. Ces observations feront l'objet d'une note actuellement en préparation. 



Dans le mémoire de 1899 et dans un mémoire ultérieur1, j'ai 
cherché à établir que la régularité de ces lignes de rivage sur des 
étendues aussi considérables, et leur connexion avec des terrasses 
fluviales, la plupart d'une grande épaisseur, ne pouvaient s'expli
quer que par des mouvements eustatiques, alternativement positifs 
et négatifs, dont on devait par conséquent retrouver les traces 
dans le bassin de la Méditerranée et clans toutes les régions du 
globe, partout où des mouvements propres de la lithosphère ou 
des causes locales ne les avaient pas effacées ou défigurées, par 
la superposition de leurs effets. 
Je concluais que le jour où l'on entreprendrait, en s'appuyant 

sur des données topographiques très précises, la recherche et 
l'élude des anciennes plages, on parviendrait, malgré les difficultés 
(pue j'ai signalées -, à constater des résultats identiques à ceux obte
nus en Algérie, dans toutes les régions où des portions plus ou 
inoins étendues de la lithosphère sont restées relativement fixes 
pendant le même intervalle de temps. 
L'important mémoire que viennent de publier M M . Depéret et 

Caziot est une tentative dans cette voie. Mais en raison du très 
petit nombre des observations recueillies sur la côte de Nice, 
particulièrement ingrate pour ce genre de recherches, et de la 
zone restreinte sur laquelle elles s'étendent, il serait, je crois, pré
maturé, d'en tirer des conclusions trop absolues au sujet de la 
concordance ou de la discordance des phénomènes qui se sont 
accomplis sur les deux rives de la Méditerranée depuis le Pliocène 
inférieur. 
Je me bornerai donc dans cette note à préciser les points sur 

lesquels il y a accord ou désaccord ; j'y ajouterai quelques obser
vations personnelles sur les côtes des Alpes-Maritimes. 

I. PLIOCÈNE ANCIEN 

Je. ne crois pas qu'en Algérie on puisse actuellement utiliser les 
altitudes des affleurements du Pliocène ancien, pour retrouver 
celles des lignes de rivage correspondantes. Les dépôts de cet âge 
se montrent à des hauteurs trop différentes suivant les régions, et 
les actions tectoniques ou accidentelles qui les ont dénivelés, sont 
trop obscures, pour qu'il soit possible de déterminer avec quelque 
probabilité leurs positions relatives originelles. 

1. DE LAMOTHE. Etude comparée des systèmes de terrasses des vallées de 
l'Isscr, de la Moselle, du Hhin et du Rhône. B. S. G. F., (4), I, pp. 3o4-3o5 et 
3oo-35i, 1901. 
2. DE LAMOMIE, pp. 3o5 et suivantes. 



A Alger, la couche glauconieuse du Plaisancien atteint 260 m. sur 
le plateau d'El Biar près de Chàteauneuf ; au sud, près de Dély 
Ibrahim, la même couche qui est à une altitude à peu près égale 
renferme Pecten cristatas, dont la présence indiquerait d'après 
Marion une profondeur d'eau de 80 à 260 m., et par conséquent 
pour la ligne de rivage, une altitude de 34o à 5io m. L'Astien se 
montre aux mêmes altitudes. 
En marchant vers le sud ou le sud-ouest, on constate que l'alti

tude du Plaisancien diminue d'abord très lentement. A Douera, 
situé à 10 kil. de Dély Ibrahim, elle est encore de 180 m., ce qui 
donne une pente de 0 m. 008, et au sud ouest d'Ouled-Fayet, sous 
le plateau 204, elle est de 200 m. 
A partir de Douera au contraire, ou plus exactement à partir de 

la ligne des crêtes qui limitent le Sahel le long de la dépression 
de la Mitidja, cette altitude diminue très rapidement ; elle est seu
lement de 100 m. au bas du ravin de Bir ïouta, à 3 kil. de Douera, 
et à Haouch Khodja Berry au sud-ouest de Maelma. Dans la 
direction de l'est, l'abaissement n'est pas moins rapide : le Plai
sancien descend à 5o m. au moulin de Méraya au sud de Birkah-
dem, à 60 m. dans le ravin de la Femme Sauvage en aval de Bir-
mandreis, et il atteint le niveau de la mer près de Mustapha. 
L'Astien représenté par des mollasses et des calcaires gréseux 

ou marnenx, a sensiblement la même allure. 
La seule conclusion logique que l'on pourrait tirer de ces faits 

c'est que dans la région d'Alger, le Pliocène inférieur devait, à 
l'origine, après avoir nivelé les ravinements" du Sahélien, former 
un vaste plateau faiblement incliné vers le sud-ouest, le sud et 
l'est, et qu'à une époque ultérieure, il y a eu affaissement de toute 
la portion située au voisinage de l'emplacement actuel de la 
Mitidja, la portion restante conservant sa position relative par 
rapport au massif de Bouzaréah sur lequel elle s'appuyait. 

A Bellefontaine, près de Ménerville, à 40 kil. à l'est d'Alger, les 
marnes fossilifères rapportées au Plaisancien s'élèvent à i35 m. ; 
comme elles sont adossées à des pentes rapides et dominées par 
des hauteurs de 5oo-6oo m., on doit admettre que la mer, au-dessus 
de ce point, devait être très profonde, et que la ligne de rivage 
devait s'élever au moins à 200-250 m. 
A Sidi Moussa, au pied du Chenoua, à l'est de Cherchell, le 

Plaisancien marneux s'élève à 100 m. et renferme Pecten cris talus. 
Pour le même motif qu'à Bellefontaine, le niveau de la mer plai-
sancienne devait atteindre au moins 200 m., et si l'on admet la 
règle de Marion il devait même s'élever à 23o-4oo m. 



A Garnot (vallée du Ghélif) le Pliocène ancien représenté par 
des grès à Ostrea lamellosa s'élève à 4^8 m. Plus à l'ouest entre 
Renault et ïadjena les mêmes grès se maintiennent à des altitudes 
comprises entre 5oo et 570 m '. 
Dans la région de Bosquet à 4 kil. seulement de la côte, le Plio

cène ancien sableux s'élève à 4°° m-, et dépasse même cette alti
tude vers le sud-est (463 m. et 498 m. au Djebel Chaïf Dahma) ; 
enfin à 80 kil. au sud, près de Mascara, il atteint brusquement 
910 m. au Chareb-er-Riha-. 

Les écarts qui existent entre ces divers nombres sont trop con
sidérables pour que l'on puisse songer à les expliquer par des 
différences de profondeur d'eau, et il semble que l'on doive en 
conclure qu'une partie du Pliocène a été postérieurement à sa for
mation déplacée de quantités très inégales suivant les régions et 
que les situations relatives des divers lambeaux ont été par suite 
complètement modifiées. On ne peut donc en déduire aucune con
clusion certaine relativement au niveau de la mer pliocène. 
On pourrait, il est vrai, supposer que l'inclinaison des couches 

de la mollasse pliocène est en majeure partie, sinon en totalité, 
attribuable à la dénudation du substratum marneux sur lequel 
elles reposent ; cette opinion a déjà été soutenue par M. Brives 3, 
et les faits que j'ai observés dans la Mitidja et le Nador, me 
paraissent confirmer cette manière de voir. En éliminant alors 
tous les affleurements de la zone plissée, et le lambeau de Mascara 
dont la surélévation peut être attribuée à des causes locales, on 
n'aurait plus à considérer que les grands affleurements plus ou 
moins horizontaux d'Alger, de Rabelais et de Bosquet dont l'alti
tude est de 260 m. à Alger, de ôoo-S^o ni. à Rabelais, de près de 
5oo m. au sud-est de Bosquet. 
Ces nombres sont encore trop divergents pour qu'il soit possible 

d'en tirer une conclusion ; ils prouvent cependant déjà qu'en 
Algérie l'altitude de la ligne de rivage du Pliocène ancien a dû 
être très supérieure à celle trouvée sur la côte de Nice. 
Des observations récentes que j'ai faites dans le massif de 

Bouzaréah, confirment ce résultat. En cherchant à retrouver dans 
cette région les lignes de rivage de l'Isser, j'ai découvert deux pla
ges plus élevées que celle de 200-205 m., et formées dans des mers 
dont les altitudes respectives ont dû être très voisines de 260 ni. 
cl de 320 m. Il existe même sur un point, situé à près de 345 ni., 

1. BRIVES. Les terrains tertiaires du bassin du Chélii' el du Dahra, p. <Sa. 
•2. Ce renseignement m'a été donné par M. Ficheur. 
3. BRIVES. Op. cit., p. 83. 

Avril 1904. — T. XV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 2 



un amas de galets roulés dont l'origine marine, post-miocène, 
paraît très probable. 
Je décrirai ces plages dans le mémoire annoncé ; je me bornerai 

ici à faire remarquer que si la plage de 260 m. est nettement post-
astienne. car elle ravine la mollasse astienne ou lui est super
posée, la plage de 320 m. et à fortiori les cailloutis de 345 m., ne 
peuvent s'expliquer qu'en les supposant plus anciens, et par con
séquent contemporains sinon de la totalité du Pliocène ancien, du 
moins de la partie supérieure (Astien). 
Gomme d'autre part ces plages sont disposées parallèlement 

à la série des plages comprises entre le niveau de 200 m. et le 
niveau actuel, on est amené à formuler les deux conclusions ci-
après : 
i° Les lignes de rivage du Pliocène ancien, sont en Algérie 

(région d'Alger et département d'Oran) plus élevées de 100 à 
200 m. que le niveau admis pour le rivage de la mer pliocène des 
environs de Nice et de la vallée du Rhône ; 

2 0 A Alger, le déplacement négatif des lignes de rivage a été 
continu depuis le Pliocène inférieur (ou au moins à partir de 
l'Astien), avec ou sans intercalation de mouvements jDositifs'. 
Comme conséquence, il faut admettre : ou bien que la portion de 
la lithosphère sur laquelle on les observe (Bouzaréah et Sahel 
d'Alger) n'a subi pendant l'intervalle qui s'étend entre le Pliocène 
inférieur et l'époque actuelle que des mouvements d'ensemble 
parallèles et verticaux ; ou bien que les déplacements successifs 
des lignes de rivage sont dûs à des mouvements eustatiques, ainsi 
que je l'ai admis dans mes mémoires précités. 

II. PLIOCÈNE SUPÉRIEUR ET PLÈISTOCÈNE JUSQU'AU NIVEAU 
DE 55 MÈTRES INCLUS. 

Comme je l'ai rappelé plus haut, on trouve en Algérie (indépen
damment des deux niveaux de 260 et 320 ni., que jusqu'à preuve 
du contraire on doit considérer comme spéciaux à la région 
d'Alger), six lignes de rivages post-astiennes correspondant à des 
niveaux de la mer, voisins de 200-205 m., 140 m., 100 m., 55 m., 
3o m., m. 
La note de M. Depéret ne signalant près de Nice aucun des trois 

premiers niveaux, il faudrait au moins provisoirement en conclure 

1. Je montrerai prochainement que dans la région de Staouéli la continuité 
des mouvements négatifs successifs a été interrompue par des mouvements 
positifs. 



que la côte de Nice et la côte algérienne n'ont pas subi les mêmes 
mouvements relatifs pendant l'intervalle de temps qui s'étend 
entre l'Astien et le niveau de 55 m. 
A partir de ce niveau au contraire la concordance semble 

s'établir. 
Le niveau de 55 m. de la côte algérienne me paraît en effet cor

respondre exactement au niveau de 60 m. de M. Depéret. 
Pour le démontrer, il convient tout d'abord d'entrer dans quel

ques détails sur son extension en Algérie et de bien préciser son 
altitude. Je vais dans ce but passer en revue rapidement les diffé
rentes localités où je l'ai observé, en suivant la côte de l'ouest 
vers l'est. 
ARZEW ET MOSTAGANEM 1. — A l'ouest d'Arzew, dans la direc

tion d'Oran, je n'ai pas recueilli jusqu'à présent d'observations 
suffisamment précises pour établir l'existence de ce niveau. 
Au sud d'Arzew, l'arête terminale de la vaste plateforme qui 

surmonte la falaise qui s'étend sur près de 6 kil. depuis la route 
d'Oran jusqu'à Saint-Leu marque le bord d'une ancienne plage 
marine dont l'altitude était comprise entre 52 et 58 m. Les légères 
surélévations qu'elle présente localement et qui en portent l'alti-
à 58-62 m. sont dues à la présence de sables d'origine éolienne ou 
tude à l'action de l'homme (ruines romaines de Portus magnus). 
La l'alaise est formée en majeure partie par des grès et poudingues 
marins en couches horizontales, plaqués contre les marnes sahé-
liennes. 
A 2 kil. 2 à l'ouest de Port-aux-Poules, on voit à l'altitude de 

54 m. un lambeau de poudingue marin (Pectunculus pilosus, Car-
dium, Ostrea), qui bute contre les marnes blanches du Sahélien, 
et jalonne dans la direction de l'est le prolongement de l'ancienne 
plage de Saint-Leu. Au sud de Port-aux-Poules et à la même alti
tude, notre confrère M . Doumergue a découvert sur un replat du 
Pliocène ancien, des sables et des poudingues, se rattachant topo-
graphiquement au lambeau précédent. 
Près de La Stidia, et à Karouba au nord de Mostaganem, on 

retrouve des traces du même niveau, constitué soit par des plate
formes de sables agglutinés, soit par des cordons littoraux de 
galets à des altitudes comprises entre 48 et 55 m. 
TÉNÈS2. — Des poudingues et des grès marins forment une 

1. Cartes topographiques de l'Algérie : Arzew, 127 ; Saint-Louis, i54 ; Mos-
l-ag'ancin, 128. 
2. Caries lopographiques : Cavaignac, 58 ; Ténès, 59. 



corniche saillante sur les marnes cartenniennes au-dessus du port, 
à 43-45 m. d'altitude ; ils s'abaissent du sud au nord, de sorte que 
un peu au sud du point où ils bordent le chemin du phare, ils 
atteignent une cote un peu plus élevée et que j'évalue à 52-53 m. 
Ils correspondent aux cailloutis fluviátiles sur lesquels est bâtie 
la partie sud de la ville de Ténès, et dont l'altitude est d'environ 
53-55 m. 
ÏIPAZA ' . — 2 kil. 5 à l'est, on voit sur la route d'Alger, des 

poudingaes très coquilliers en bancs horizontaux avec Pectunculus, 
Cardium, Osfrea. Les dépôts marins s'élèvent à 5o-55 m. environ ; 
ils sont recouverts par des grès d'origine éolienne dont l'altitude 
atteint 61 m. 
GOLFE DE STAOUELI2. — Entre l'embouchure du Mazafran et 

Guyotville, se trouve un ancien golfe où l'on observe une série 
de plages marines formées pendant le Pliocène supérieur et le 
Pléistocène, et qui correspondent exactement à celles de Tisser. 

Parmi ces plages, figurent quelques traces d'un niveau de 
5o-6o m. Malheureusement, ce niveau semble, dans cette région, 
être formé presque exclusivement de couches de sables, et comme 
d'autre part, les dunes anciennes et récentes ont recouvert une 
partie des dépôts marins, surtout les moins élevés, il est difficile 
de déterminer avec une plus grande précision l'altitude de la 
ligne de rivage correspondante. 
MAISON - CARRÉE 3. — Les anciens cailloutis fluviátiles de 

l'Harrach forment sur la rive gauche une terrasse qui se termine 
au-dessus de la station, à l'altitude de 5o-6o m., par une plate
forme de poudingues où j'ai trouvé avec M. Ficheur des coquilles 
marines (Ostrea). "Vis-à-vis, sur la droite, les poudingues fran
chement marins sont recouverts par des cailloutis probablement 
fluviátiles qui atteignent environ 5i à 52 m. 

AÏN TAYA. — Au sommet de la colline marneuse (Cartennien et 
Sahélien) qui s'étend au sud d'Ain Taya, on trouve une série de 
replats dont l'altitude est comprise entre 53 et 60 m. : ce sont les 
débris d'une ancienne plateforme marine littorale. Sur celui situé 
au sud, en bordure de la Mitidja, un peu au-dessus de la ferme 
Ben Dali Bey, à 53 m. d'altitude environ, il y a un affleurement de 
grès marins renfermant quelques petits galets de l'Atlas. L'affleu
rement qui n'a que 2-3 m. d'épaisseur, repose directement sur les 

1. Carte topographique : Tipaza, 40. 
•J. Cartes topographiques: Cheraga, 20 ; Koléa, 41. 
3. Carte topographique : Alger, 21. 



marnes jaunes, et est recouvert de sables d'origine en partie 
éolienne et de galets de l'Atlas apportés antérieurement au creu
sement de la Mitidja. 
PLAGE DE MANDOURA ' (sur la rive gauche de Tisser). — J'ai 

déjà cité dans mon mémoire de 1899 2 cette belle plage dont l'alti
tude varie de 48 à 53 m. ; en tenant compte de sa pente légère 
vers le nord, des dunes qui la limitent au sud, on arrive à cette 
conclusion que le niveau de la mer correspondant devait être très 
voisin de 55 m. 
DELLYS. — M. Ficheur u a reconnu l'existence d'une plage de 

53 m. à l'est de la ville ; ses lambeaux peuvent être suivis sur une 
longueur de près de 4 kil. 
D.IIDJELI ". — Entre Djidjeli et Collo, j'ai récemment retrouvé 

plusieurs des niveaux de Tisser et parmi eux des traces qui ne me 
paraissent pas douteuses d'une ancienne plage de 5i à 53 m. 
En résumé, sur une étendue de côtes de près de 600 kil., on 

retrouve des lambeaux souvent remarquablement conservés d'an
ciennes plages post-astiennes, formées à une époque où le niveau 
de la mer devait être certainement compris entre 5o et 60 m. et 
très probablement voisin de 55 m. 
Il est d'autant plus difficile de ne pas être frappé- de l'analogie 

entre ce résultat et celui trouvé à Nice par M. Depéret, que notre 
confrère donne le nombre de 60 comme un maximum, et que dans 
Tune des deux localités rapportées par lui à ce niveau, l'altitude 
des traces laissées par la mer (trous de Pholades) est de 52 m. 
environ. 
Les observations ci-après que j'ai faites en 1901 près du Trayas, 

entre Fréjus et Cannes, confirment cette conclusion. 
Immédiatement à l'ouest de la station, le chemin de fer franchit 

dans une tranchée profonde de I5-I8 m., un contrefort situé entre 
deux petits ravins. A u nord et au-dessus de la tranchée se trouve 
un chemin (non empierré à cette époque), qui mène au col des 
Lentisques et au col TÉvêque, en passant par dessus le contrefort. 
En suivant ce chemin, j'ai été assez heureux pour retrouver près 
du point culminant, les débris d'un cordon littoral de galets 
(tîg. 1). Ce cordon de 7 à 8 m. de longueur, mesurée parallèlement 
à la mer, et de 60 à 70 cent, d'épaisseur, était formé de galets très 

1. Carte géologique de l'Algérie: Ménerville, 22. 
2. DE LAMOTIIE. Op. cit., pp. 264-260, 1899. 
S. Carte géologique : Dellys; Tizi-Ouzou. Cartes topographiques : 8 et 23. 
4- Carte topographique: El Milia, 29. 



frais, tous roulés d'une façon aussi parfaite que possible, et 
sans aucun mélange d'éléments anguleux : leur diamètre variait 
de 5 à 35 cent. Beaucoup étaient très aplatis comme les galets de 
la plage actuelle ; l'un d'eux notamment avait pour dimensions : 
25 cent., 5 cent., 35 cent. ; tous les éléments provenaient du massif 
porphyrique de l'Estérel. Par dessus, des débris exclusivement 
anguleux descendus des pentes par ruissellement, ou représentant 
les débris de cônes de déjection en partie contemporains du cordon 
littoral, formaient une couverture de 3o cent, environ, qui a con-

0.. e. 

Kg. i. — Coupe schématique au sud de la station du Trayas. 

A. Pentes s'élerant jusqu'à 49 2 m- ; a, Plage de galets roulés ; b, Eboulis 
des pentes ; c, Plage de galets au bord de la falaise littorale ; TC 2, Por
phyre de l'Estérel. 

tribué à protéger ce dernier contre la dénudation et il a fallu 
l'intervention de l'homme, pour mettre au jour ce curieux dépôt. 
L'origine marine du cordon ne peut faire l'objet d'aucun doute. 

Les très rares galets roulés que l'on trouve dans les ravins qui 
descendent de l'Estérel sont toujours associés à une énorme pro
portion de débris anguleux de toutes grosseurs. Il suffit d'ailleurs 
pour se convaincre de l'impossibilité d'attribuer la formation du 
cordon à une action torrentielle, de visiter les puissants cônes 
de déjection du massif ancien de Bouzaréah près d'Alger, massif 
qui, au point de vue de l'altitude et des formes générales, rappelle 
celui de l'Estérel : on n'y trouve que très exceptionnellement des 
débris roulés, qui d'ailleurs proviennent sans aucun doute possible 
des plages anciennes situées à diverses altitudes jusqu'au voisinage 
du sommet. L'action de la mer peut seule expliquer la présence 
exclusive des galets roulés dans le dépôt du Trayas, au pied de 
pentes couvertes de débris anguleux, les formes aplaties des galets 
et leur position sur l'arête de déversement d'un contrefort. 
L'altitude de ce remarquable dépôt est de 53-54 m., ainsi qu'il 

résulte de trois mesures différentes faites avec un baromètre de 
grande dimension, et en partant de la station située à 22 m. seule
ment au-dessous. 



Ce nombre doit correspondre à très peu près à l'altitude de la 
mer qui a déposé les galets ; si en effet les galets correspondaient 
aux liantes mers, le dépôt serait mélangé de débris anguleux ; et 
d'autre part, la faible épaisseur du dépôt et la présence de quel
ques gros galets sont difficilement compatibles avec l'hypothèse 
d'une profondeur d'eau de plusieurs mètres. 
J'ajouterai qu'en suivant la côte dans la direction du sud, pen

dant 2 kil. environ à partir de l'hôtel du Trayas, le long de la 
nouvelle route de la Corniche qui, à cette époque, était seulement 
tracée, et pour laquelle aucun matériel d'empierrement n'avait été 
apporté, j'ai pu constater la présence sur les replats de nombreux 
galets et petits blocs roulés de porphyres de l'Estérel, jusqu'à une 
altitude d'au moins 5o m. 
Je rappellerai à cette occasion, que M. Léon Bertrand1 a signalé 

il y a quelques années l'existence de poudingues à une altitude 
qu'il évaluait à 60 m. environ au-dessus de la station de La Turbie. 
J'ai visité en 1901 cette localité et, malgré les difficultés que pré
sentent les observations dans cette région très habitée, je consi
dère le nombre de 60 comme étant plutôt un maximum. 
Enfin (mais j'avance ce fait sous toutes réserves, n'ayant pu 

retourner à Antibes), il m'a semblé que le plateau de cailloutis 
situé à l'ouest de la ville et marqué p 1 sur la carte géologique, 
avait une altitude supérieure de quelques mètres à la cote 46, et 
comprise entre 5o et 60 m. 
Cet ensemble de données concorde d'une façon trop complète 

pour que l'on ne soit pas autorisé à admettre que le cordon littoral 
du Trayas. les cailloutis d'Antibes et de La Turbie, la brèche de 
Yillefranche et les trous de Pholade de la pointe Cabuel. corres
pondent à un même niveau de la mer, qui devait être compris 
entre 5o et 60 m. et très voisin de 55 m. Il est difficile dès lors de 
ne pas en conclure que leur formation est contemporaine des 
anciennes plages et lignes de rivage dont j'ai constaté l'existence 
au même niveau sur la côte algérienne. 

Le synchronisme de ces divers dépôts étant admis, il reste à en 
déterminer l'âge. M. Depéret, se basant sur diverses particularités 
présentées par la faune, place les dépôts de Nice dans le Pliocène 
supérieur (Sicilien). 
En Algérie les plages du niveau de 55 m., comme d'ailleurs toutes 

celles que l'on observe entre l'Astien et ce niveau, n'ont jusqu'à 

1. Léon BEUTRAND. CR. AC. Se, t. CXXXI1, p. 182, 1901 et Compte-rendu 
sommaire Soc. géol. de France, p. 167, 1902. 



présent fourni que des fossiles dont la détermination spécifique 
est le plus souvent impossible. Seul le petit dépôt découvert par 
M. Doumergue près de Port-aux-Poules paraît renfermer des fos
siles en très bon état de conservation ; mais leur nombre est encore 
trop restreint pour permettre de tirer des conclusions. 
On est donc obligé, pour l'Algérie, de s'appuyer exclusivement 

sur la stratigraphie, et c'est en me basant sur des considérations 
de cet ordre que je suis arrivé à conclure que le niveau de 55 m. 
correspondait à la moyenne terrasse des grandes vallées du 
continent. 
Je me borne ici à cette simple observation et je reviendrai sur 

cette question un peu plus loin, à l'occasion du problème analogue 
soulevé par les deux plages de i5 et de 3o m. 

III. NïVKAUX POSTÉRIEURS A CELUI DE 55 MÈTRES. 

Si l'identification du niveau de 60 m. de Nice avec le niveau de 
55 m. d'Algérie est exacte, il est évident qu'à partir de ce moment, 
les déplacements des lignes de rivage qui se sont accomplis sur 
les deux côtes opposées de la Méditerranée ont dû être rigoureu
sement les mêmes. Or, à Nice, M. Depéret n'a trouvé jusqu'à pré
sent que deux niveaux, l'un de a5 m. environ, l'autre de 4 à 5 m., 
tandis qu'en Algérie j'en ai indiqué deux situés respectivement aux 
altitudes de 29-32 m. et de i5 m. Il y a donc désaccord ; mais ce 
désaccord est plus apparent que réel. 
Je ferai tout d'abord remarquer qu'il est indispensable dans la 

recherche des anciennes lignes de rivage de ne pas perdre de vue 
qu'aucun des documents fournis par l'observation ne correspond 
exactement au niveau de la mer dont ils sont contemporains. Ce 
sont, ou des couches franchement marines qui ont été formées à 
une profondeur plus ou moins considérable, ou des débris de cor
dons littoraux dont l'altitude, suivant la nature et l'orientation du 
rivage, peut varier entre des limites assez étendues (8 à 10 m. au 
moins dans la Méditerranée, et davantage dans les océans à 
marées), ou des plages de sables généralement recouvertes sur 
leur bord externe par des sédiments d'origine éolienne. 
En outre la dénudation et le ruissellement ont modifié dans une 

mesure le plus souvent impossible à préciser les altitudes des traces 
laissées par la mer. Enfin, l'insuffisance de la cartographie permet 
rarement d'obtenir les altitudes des dépôts avec une erreur infé
rieure à 3 ou 4 mètres. 
Dans ces conditions, même sur les côtes où il n'y a eu aucun 



dérangement local des dépôts depuis la fin du Pliocène inférieur, 
la détermination des anciennes lignes de rivage n'est possible 
avec quelque précision que dans les régions où l'on possède, sur 
de grandes étendues, des documents se rapportant à une même 
ligne ; leur comparaison peut seule, en effet, permettre d'éliminer 
les causes d'erreur et de fixer avec une approximation suffisante, 
l'altitude du niveau de la mer à l'époque correspondante. 
C'est ainsi qu'en Algérie la comparaison des nombreux lambeaux 

d'anciennes lignes de rivage répartis entre Djidjeli et Arzew sur 
une étendue de côtes de près de 600 kil. m'a permis, pour trois des 
anciennes lignes de rivage découvertes par moi, de fixer les alti
tudes de la mer correspondante à 140 m., 100 m., 55 m. avec une 
erreur qui très vraisemblablement n'atteint pas 2 ou 3 mètres1. 

lin ce qui concerne les deux niveaux inférieurs, la détermina-
lion de leur altitude réelle se heurte à des difficultés spéciales 
qu'il est d'autant plus utile de mettre en évidence que ces mêmes 
difficultés doivent très vraisemblablement se reproduire sur une 
partie du pourtour de la Méditerranée. 
Les deux plages de i5 et de 3o m. ne sont séparées l'une de 

l'autre et de la plage actuelle que par une différence de niveau 
peu considérable ; elles semblent n'avoir eu qu'un faible dévelop
pement transversal, comparativement surtout à celui des plages 
de 100 et de 55 m. ; enfin, comme l'indique la disposition emboîtée 
des terrasses fluviales correspondantes, elles doivent être souvent 
emboîtées l'une dans l'autre et dans la plage de 55 m. Il résulte 
de ces particularités, d'une part, que le niveau de i5 m. a été 
formé en partie aux dépens de celui de 3o, qui a subi de ce fait 
d'importantes ablations, et a disparu sur un grand nombre de 
points ; d'autre part, que ce même niveau de i5 m. subissant tous 
les jours les assauts de la mer, a été démantelé, au point de n'être 
plus représenté que par des lambeaux discontinus. 
En outre, la partie supérieure des plages les plus récentes est 

souvent formée de sables plus ou moins agglutinés, tandis que la 
partie inférieure est formée de poudingues ou de grès très durs. 
La dénudation a sur certains points fait disparaître les couches les 
plus attaquables et n'a laissé subsister que les couches les plus 

1. lin i.Syg, j'avais donné pour l'altitude du 2e niveau sur lequel je ne pos
sédais que des documents très peu nombreux les limites I')O-I5O, tout en 
admettant que ces limites étaient probablement comprises entre i35 et 
i/Jü m. Des observations ultérieures m'ont amené dès 1901 à considérer la 
ligne de rivage comme très voisine de 140-140 m., et je crois aujourd'hui que 
la cote ií¡o doit représenter à très peu près son altitude. 



résistantes. Comme les dépôts d'une plage se moulent sur le fond 
nécessairement très inégaL de la nier contemporaine, il en résulte 
que les poudingues de la base, occupent à de très petites distances 
des altitudes très variables, qui conduiraient à admettre l'existence 
de plusieurs niveaux, si l'on n'avait pas la possibilité de les suivre 
sur de grandes étendues de côtes. C'est ainsi que dans la baie 
d'Arzew, à Port-aux-Poules, à La Salamandre, à Ténés, à Cher-
chell, à ïipaza, à Bérard, au cap Caxine, etc., on voit le poudin
gue à Pectoncles qui forme habituellement la base de la plage de 
i5 m., occuper des altitudes très variables depuis le niveau de la 
mer jusqu'à 10-12 m. ; au-dessus viennent des couches plus fria
bles (sables et calcaires faiblement agglutinés) dont la disparition 
laisse affleurer les couches de la base à des altitudes très diffé
rentes sur des points très voisins. 
Enfin, on remarque que les pentes et même la surface supérieure 

des plages de i5, 3o, 55, 100 et même 140 m., sont couvertes de 
sables d'origine' éolienne, plus ou moins consolidés et transformés 
en grès, soit par des sources calcaires, soit plutôt par les infiltra
tions des eaux de pluie, surchargées de calcaire, par la dissolution 
des coquilles des innombrables Gastéropodes qui ont dû vivre 
autrefois dans ces sables, comme leurs descendants vivent à la sur
face des dunes actuelles (Les Andalouses, baie d'Alger, Staoueli, 
Hussein-Dey). 
Il n'est pas étonnant qu'en présence des difficultés d'observa

tions qui sont la conséquence de ces diverses causes, des géolo
gues comme Pomel aient été amenés à considérer les deux plages 
de i5 et 3o m. comme n'en faisant qu'une, et la différence de 
niveau de leurs lambeaux comme le résultat de légers mouvements 
de la côte survenus postérieurement à leur dépôt. 
L'étude de détail à laquelle je me suis livré sur un grand nom

bre de points de la côte algérienne entre Tisser et Arzew, m'a 
permis de constater l'indépendance de ces deux niveaux et le rôle 
relativement minime joué par les sédiments d'origine continen
tale ou éolienne ; j'ai reconnu en outre que les altitudes que j'avais 
données en 1899 et 1901 concordent partout avec l'ensemble des 
observations et que l'on pouvait continuer à les admettre comme 
représentant à très peu près le niveau des mers correspondantes. 
Pour ce qui est du niveau de 4-5 m., dont j'avais mentionné 

en 1899 l'existence dans la vallée de l'isser ', je persiste à penser 
pour les raisons que je viens d'indiquer que ce niveau n'a pas, en 

1. DE LAMOTHE. Op. cit., p. 266,1899. 



Algérie, d'individualité propre et n'est cpje le résultat du déman
tèlement de la plage de i5 m. 

En résumé, l'existence de deux lignes de rivage de 3o m. et de 
i5 m. est incontestable en Algérie, et rien n'autorise à admettre 
qu'il y ait eu un niveau de 4 à 5 m. 
Sur la côte de Nice, comme je l'ai dit plus haut, M. Depéret ne 

signale qu'un niveau de a5 m. environ, et un niveau de 4 à 5 m. 
Mais le premier n'est déterminé que par deux observations, et 
par conséquent on ne peut pas dire a pi'iori qu'il diffère du 
niveau de 3o m. d'Algérie ; il faut attendre pour se prononcer 
que de nouveaux faits permettent de suivre ce niveau sur une 
certaine étendue des côtes de Provence. 
En ce qui concerne le niveau de 4-5 m., il me paraît d'autant 

plus prudent d'ajourner toute conclusion, qu'à Antibes, près du 
cimetière, il y a des traces d'un niveau de I4-I5 m. 

Faune et âge des plages de i5 et de 3o mètres d'Algérie. 

Les données que l'on possède sur la faune de ces deux plages 
sont très incomplètes. Les Mollusques que l'on trouve dans les 
poudingues très durs de la base sont en général en très mauvais 
état, roulés, difficiles à extraire ; ils sont souvent à l'état de 
moules internes ou représentés par de simples cavités, et ce n'est 
qu'exceptionnellement qu'il est possible de les déterminer spécifi
quement. D'autre part, la plupart des documents anciens ne sont 
guère utilisables pour des raisons faciles à comprendre. 
Pomcl, à qui nous les devons presque tous', considérait la 

plupart des lambeaux des anciens cordons littoraux signalés par 
lui ou par d'autres géologues le long de la côte algérienne, 
comme appartenant à un seul et môme niveau ; aussi n'a-t-il 
attaché aucune importance à la détermination précise des altitudes, 
et c'est pour ce motif que les fossiles extraits de ces anciennes 
plages et déposés à l'Ecole des Sciences d'Alger portent simple
ment l'indication de la localité. 
Gomme conclusion de ses observations, Pomel admettait que les 

plages soulevées renfermaient la faune actuelle de la Méditerranée 
et en outre quatre espèces remarquables disparues ou émigrées : 

i. POMEL. Le Sahara, p. 5o, 187a. Description et carte géologique du massif 
de Milianah, p. 112, I8J3. — Explication de la 2' édition de la carte géolo
gique de l'Algérie, pp. 195 et suivantes. 



le Strombus mediterraneus, un grand Cône, un Tugonia et la 
Nassa gibbosala 1. 
En outre, Pomel y signale la présence d'un Eléphant, qu'il a 

séparé de YElephas antiquus, sous le nom à'E. iolensis. 
Ces données pouvaient à la rigueur suffire aussi longtemps que 

l'on a admis que les plages soulevées correspondaient à un seul et 
même niveau. Il n'en est plus de même aujourd'hui ; l'existence de 
deux niveaux postérieurs à celui de 55 m., aux altitudes de 3o et 
de i5 m., est je crois incontestable en Algérie, aussi bien dans la 
région d'Arzew que dans celle d'Alger, et il est nécessaire par 
conséquent de préciser autant que possible les caractères de la 
faune de chacun de ces niveaux, et surtout la position exacte des 
couches à espèces éteintes ou émigrées. 
C'est le but que j'ai cherché à atteindre, en m'aidant des pré

cieux renseignements qu'ont bien voulu me communiquer nos 
confrères M M . Ficheur et Doumergue ; je vais les résumer en les 
complétant par mes observations personnelles. 

i° Il importe tout d'abord de faire remarquer qu'il n'existe 
actuellement aucun document précis sur le niveau de 3o m. ; les 
poudingues à Pectoncles et les grès fossilifères de ce niveau ne 
renferment que des coquilles à peu près indéterminables spécifi
quement. 
En tous cas, on peut dire que jusqu'à présent, on n'y a jamais 

trouvé de traces d'un grand Strombe ou d'un grand Cône. 
Toutes les observations que je vais rapporter s'appliquent donc 

exclusivement au niveau de i5 m. 

2° A Arzew, sous le fort du Nord, on voit les traces d'un cordon 
littoral de 5o cent, à i m. 5o d'épaisseur, constitué par des galets 
anguleux ou roulés de schistes crétacés, noyés dans un sable 
argilo-calcaire rougeâtre. Il repose sur les tranches des schistes 
crétacés. 
Bien qu'en partie détruit par les travaux du port, il se montre 

encore sur une longueur de i5o m., en se maintenant à une alti
tude de 8-io m. ; cette altitude s'abaisse un peu vers le sud, et se 
relève de 2 à 3 mètres vers le nord, probablement par suite d'un 
léger dérangement local. 
C'est dans ce cordon qu'ont été trouvées les principales espèces 

citées par Pomel. Le Strombe y est fréquent et on en voit encore 

i Voir à ce sujet ma note de 1899, p. 287 et la note précitée de 
MM. DEPÉRET et CAZIOT, pp. 33i et suivantes. 



plusieurs sur la paroi escarpée ; le grand Cône y est un peu plus 
rare ; enfin, il y a toute une faunule d'espèces souvent fragiles et 
néanmoins assez bien conservées. 
Notre confrère M. Ph. Dautzenberg a bien voulu déterminer les 

Mollusques recueillis par M. Doumergue et par moi ; d'autre part 
j'ai pu, grâce à l'obligeance de M. Ficbeur, relever la liste des 
espèces du même gisement, déposées dans la collection de l'École 
des Sciences d'Alger, espèces qui avaient été déterminées il y a 
quelques années par M. Joly, habile eonchyliologiste connaissant 
particulièrement la faune actuelle de la Méditerranée. J'ai pu 
ainsi dresser la liste ci-dessous, qui comprend i3̂  espèces. 

Liste des Mollusques de la couche à Strombus à l'anse du port 
d'Arzew '. 

* Siphonaria Algesirx Q. et G. 
Gadinia Garnoti Payr. 

* Ringicnla coaformis Monteros. 
Conus sp. ? 
Conus spr ? 

* Conus mediterranem Hwass. 
MangUia multilineolata Desh. 

— Vauquelini Payr. 
Raphitoma Ginnanii Philippi. 
Hornotorna rudis Scacchi. 
Marginella clandestina Brocc. 

* — miliaria L. 
* Mitra (Pusia) tricolor Gm. 
Euthria cornea L. 
Nassa mutabilis L. 
— (Hinia) reticulata L. 
— (Telasco) Cuvieri Payr. 

* — — Ferrusaci Payr 
— (Hima) incrassata Ström. 
Amycla corniculum Olivi. 

B Cyclonassa pellucida Risso. 
5 Columbella rustica L. 
* Murex trunculus var. L. falcata 

Brusina. 
Pisania Orbignyi Payr. 
Ocinebra Edwardsi Payr. 

— corallina Scac. 
* Donovania turritellata Desh. 

Donovania mammülata Risso. 
* Purpura hxmastoma L. 
Simpulum corrugatum Lk. 
Cassis Saburon (Adanson)Brug. 
Galeodea sp. ? 

* Cyprsea pirum Gm. 
Strombus bubonius Lk. = medi-
terraneusDncios. 

* Chenopus pes-pelicani L. 
* Triforis perversa L. 
* Cerithium vulgatum L. 
* — — var. tü-

berculata Philippi. 
* — rupestre Risso. 
* — — var. pli

cata B. D. D. 
* Bittiam reticulatum da Costa. 
* — reticulatum da Costa 
* var. Jadertina Brus. 
* — lacteum Philippi. 
Ceritkiopsis Clarki Forbes et 
Hanley. 

* Vermetus ( Lemintina ) Cuvieri 
Risso = gigas Bivona. 

* — (Bivonia)granulatus 
Gravenheust. 

Turritella triplicata Brocc. 
* Littorina neritoides L. 

i. Les espèces précédées d'une astérisque ont été déterminées par 
M. Dautzenberg. 



Rissoa costulata Alder. 
* — Guerini Recluz = R. 

subcostulata Schwartz 
* — variabilis von Mühlfeldt 

var. brevis Monteros. 
Alvania Montagui Payr. 

— Lancise Calcara. 
— clathrata Philippi. 
— cimex L. 

* Alvinia pagodula~B. D.D. 
= ? tessellata Schwartz. 
= Lancile Arad, et Benoit 

(non calcara). 
Schwartzia monodonta Biv. 
Massotia láctea Michaud. 
Peringiella glabrata von Mühl!'. 
Barleeia rubra Adams. 
Rissoina Bruguierei Payr. 
Truncatella subcylindrica L. = 

truncatula Drap. 
* Calyptrsea chinensis L. 
Natica Dillwyni Payr. 
— (Nacca)jnillepunctatalAí. 

* — (Naticina) Alderi Forbes. 
— — Guillemini Payr. 

* Adeorbis subcarinatus Montag. 
Eulima brevis Réquien. 
Turbonilla láctea L. 
Neritina (Smaragdia) viridis L. 

* Phasianella (Tricolia) tenuis 
Mich. 

* — — pullus L. 
Astralium (Bolma) rugosam L. 
Trochocochlea articulata Lk. 
Gibbuta ardens von Salis = G. 

Fermoni Payr. 
— Adansoni Payr. 
— divaricata L. 
— rarilineata Mich. 

purpurea Risso. 
=- turbinoides Desh. 

— umbilicaris L. 
— varia L. 
— Philberti Recluz = vil-

lica Philippi. 
9 — pygmsea Risso. = Rac-

ketti Payr. 

Calliostoma (Jujubinus) exaspe-
ratum Penn. 

* — — striatum L. 
— — Gravinse 

Monteros. 
* Clanculus (Clanculopsis ) Jus-

sieui Payr. var. glomus Philip. 
* Fissurella italicaDeir.= costarla 

Desh. 
* Fissurella gneca L. = reticu

lata Donov. 
* — gibberula Lk. 
s Patella ferruginea Gin. 
* — lusitanica Gm. 

— cmrulea L. var. interme-
diaB.D.B. 

— — var. subplana 
Potiez et Mich. 

Chiton olivaceus Spengi. 
° Dentalium vulgare da Costa. 
8 — inxquicostatam Dautz 

=alternans B. D. D. 
(non Desh). 

* Ostrea stentina Payr. 
Spondylus giederopus L. 
Radula inflata Ch. 

* Chlamys commutata Monter. 
* — flexuosa Poli. 
* Pinna nobilis L. 
* Arca Noe L. 
* — (Barbatia) barbata L. 

— (Anadara) diluvii Lk. 
* Pectunculus insubricus Broc. = 

violacescens Lk. 
* — pilosus L. 
Nueula nitida Sow. 
Leda (Lembulus) pella L. 

* — — commutata 
Monteros. 

Cardita calyculata L. 
Astarte sulcata da Costa. 
Woodia digitarla L. 
Kellyia sebetia O. G. Costa = 

Bornia corbuloides Philippi. 
Cardium tuberculatum L. 

* — (Parvicardium) papil
losum Poli. 



8 Cardium (Parvicardium) exi- Diplodonta rotundata Montagu. 
guum Gmel. Donax anatinits Lk. 

— (Leevicardium) oblon- Mactra corallina L. 
gum Gmel. Lutraria oblonga Ch. 

•6 Chama gryphoides L. * Tugonia anatina Gru. 
8 Callista C'Ilione L. * Corbula yibba Olivi. 

— — var. breviorB.Ü D. * Divaricella divaricata L. 
Veíais verrucosa L. Jagonia reticulata Poli. 
— gallina L. * Loripes lacteus L. 
— (Timoclea) ovata Penn. — fragilis Philip. 

* Dosinia lupinus L. i! Tellina pulcliella Lk. 
Venerupis iras L. Tellina donacina L. 
Pctricola lithophaga Retzius. * Gastrana fragilis L. 

A l'ouest d'Arzew M. Doumergue a retrouvé le grand Strombe 
sur deux autres points. Le premier est situé sur le versant ouest 
de la montagne des Lions à 1800 m. à Test de la Plâtrière 1 ; le 
dépôt est à peine à 2 m. au-dessus de la mer ; c'est un conglomérat 
de galets et de sables dont l'épaisseur est de 2 à 3 m., M. Dou-
merguc n'y a vu qu'un seul exemplaire de Strombus bubonius, 
un grand Triton, et de nombreux Pectoncles. 
Le second se trouve sur la plage Saint-Gérôme entre Oran et 

Mers-el-Kébir ; il est baigné par la mer et descend même au-des
sous de son niveau ; mais il résulte pour moi de l'examen du 
terrain, que le dépôt n'occupe plus sa position originelle, et a 
glissé sur les marnes du Cartennien. Le Strombe y est rare ; on y 
a trouvé un grand Cône identique à celui d'Arzew : il a été 
déposé au musée d'Oran. 
Les gisements d'Arzew et d'Oran sont Jusqu'à présent les 

seuls de l'Algérie où l'on ait rencontré le grand Strombe et le 
grand Cône. A l'est d'Arzew et jusqu'en Tunisie, ces deux Mol
lusques semblent faire défaut dans les anciennes plages de la côte. 
Bien que cette constatation n'ait qu'une valeur provisoire en 

raison de son caractère négatif, elle mérite d'autant plus d'être 
signalée qu'il existe dans la baie de Mostaganem plusieurs autres 
localités très fossilifères du niveau de i5 m. Je citerai notamment 
les falaises de Port-aux-Poules, de La Salamandre et de la baie 
aux Pirates (Karouba). A Port-aux-Poules et à La Salamandre les 
couches fossilifères sont en général trop dures ou trop peu acces
sibles pour permettre la recherche ou l'extraction des fossiles. 
A la baie aux Pirates au contraire les fossiles sont empâtés dans 

des sables et cailluutis argileux peu agglutinés et il est facile de 

Î. Voir carte topographique à 1/00000: Oran. 



les extraire : ils sont situés à des altitudes comprises entre 7 et 
19 m. 1 . 
Voici une liste de ceux que j'ai recueillis, et que M. Dautzenberg 

a bien voulu examiner et déterminer : 
Conus mediterráneas Hwass. 
Mitra ebenus Lk. 
Euthria cornea L. 
Nassa Ferussaci Payr. 
— reticulata L. 
— incrassata Ström. 
— circiimcincta A. Ad. 

Amycla corniculum Olivi, var. 
elongata Monteros. 

Columbella rustica L. 
Murex brandaris L. var. rudis 
Michelotti = var. mutica Mon-
terosato. 

Trivia enropiea Montagu. 
Cerilhium rupestre Risso, var. 
plicata B. D. D. 

Bittium lacteum Philippi. 
Phasianella pullas L. 
Trochocochlea turbinata Born. 
Fissurella gni'ca L. = reticulata 
Donovan. 

Gibbuta divaricata L. 
Patella safiana Lk. 

— ferruginea Gm. 
— lusitanica Gm. 
— ccerulea L. 

Chlamysflexuosa Poli. 
Arca ladea L. 
Pectunculus insubricus Broce. — 
violacescens Lk. 

Nucula nucleus L. 
Mytilus afer Gm. 
Cardium tuberculatum L. 
Chama gryphoides L. 
Callista chione L. 
Venus gallina L. 
Tapes decussatus L. 
Mactra subtruncata da Costa, var. 
triangula Renier. 

Lucina borealis L. 
Loripes lacteus L. 

La fusion des listes d'Arzew et de Mostaganem donne un total 
de 149 espèces ; toutes sauf trois vivent encore dans la Méditer
ranée; ces trois espèces sont le Strombas. un grand Cône et le 
Tugonia. 

Le Strombus mediterraneus est considéré par M M . Dautzenberg 
et.G. Dollfus comme spécifiquement identique au Strombus bubo-
nius du Sénégal et du Cap Vert ; sur les côtes d'Algérie et de 
Tunisie, il atteignait de grandes dimensions : un exemplaire de 
Monastir mesure o m. 16 de longueur. 
Le grand Cône n'a pu encore être déterminé en raison du mau

vais état des spécimens. Celui de l'Ecole des Sciences mesure 
85 millimètres dont i5 pour la spire ; le diamètre à la base est de 
5 centimètres. Un Cône beaucoup plus petit, également indéter
miné, lui est associé à Arzew. 

1. Les fossiles situés au dessus dé 10 a ia m. sont généralement roulés ou 
brisés ; ils appartiennent à un cordon littoral dont l'altitude au-dessus du 
niveau de la mer contemporaine du cordon peut atteindre 4 à 5 m. 



Le Tugonia anatina n'est représenté que par un débris ; c'est 
une espèce qui vit actuellement sur les côtes du Sénégal. 
On remarquera que la Nassa gibbosula ne figure pas sur les 

listes. L'espèce indiquée par Pomel est en réalité la Nassa cir-
cumcincta qui a disparu comme l'autre de la Méditerranée occi
dentale, mais se retrouve encore dans la Méditerranée orientale, 
notamment à Sfax. 
J'ajouterai une dernière observation. Dans la collection de l'Ecole 

des Sciences figurent avec l'étiquette « Arzew » des Melanopsis 
qui ne paraissent par différer du M. maroccana, et des Mollusques 
terrestres qui semblent identiques aux formes actuelles. Je ne les 
ai pas portés sur ma liste. Les Mollusques terrestres proviennent 
comme l'indique la gangue qui les empâte des sables qui, près 
d'Arzew et notamment au pied de Saint-Leu, couvrent le niveau 
de i5 m. 
Quant aux Melanopsis je ne crois pas qu'ils aient été trouvés 

dans les couches marines : leur gangue est une vase argileuse 
bleuâtre ou blanchâtre, bien distincte des sables rouges de la 
plage ancienne d'Arzew. Ils ont vécu probablement dans un de ces 
anciens chotts cpii ont joué un rôle important dans le golfe de 
Mostaganem pendant le Pliocène supérieur et le Pléistocène ; ils 
y étaient associés à Cardium edule. Cette association peut s'ob
server encore aujourd'hui à l'embouchure de la Macta. 

3° A l'est de Mostaganem, jusqu'en Tunisie, les couches fossili
fères du niveau de 10 m. ne sont représentées que par des poudin-
gues à Pectoncles, très durs, et dont les fossiles sont en général 
indéterminables spécifiquement. Cependant au-dessus de ces cou
ches j'ai observé sur quelques points (Ténès, Bérard, etc.) des 
sables rouges assez friables renfermant de beaux spécimens de 
Patella ferruginea, espèce qui vit encore sur un grand nombre 
de points de la Méditerranée notamment à Oran, en Corse, à 
Naples, etc. 

4° En Tunisie, il semble résulter des renseignements très précis 
de Pomel ', que l'on peut suivre d'ailleurs sur la carte topogra
phique à i/5o.ooo, que le Strombas mediterraneus y est également 
localisé dans des plages dont l'altitude ne dépasse pas i5 in., 
(io-i2 m. à Monastir, i5 m. à Herguela) ; cette altitude s'abaisse 
même au niveau de la mer près du débouché de la Sebkha de 
Halk el Menzel. 

i. POMEL. Une mission seientiiique en Tunisie en itijj, pp. 3o el y3. 

18 Avril 1904. — T. IV. Butt. Soc. Géot. Fr. — 3. 



Gomme je l'ai indiqué plus haut, Pomel a signalé la présence 
dans les plages soulevées d'Elephas iolensis ; les localités où ce 
Mammifère a été rencontré sont les suivantes : Mostaganem, la 
falaise des Larhat, l'oued Rha, Cherchell, la ferme Beauséjour, le 
Jardin d'Essai, Baba-Ali, l'oued Bou Merdès \ 
Voici les renseignements que j'ai pu recueillir sur ces gisements, 

grâce à l'obligeance de M. Ficheur. 
i° Mostaganem. — Pomel cite une dent qui a été recueillie par 

les ouvriers de l'entrepreneur des travaux du Port, dans le terrain 
des plages marines quaternaires soulevées ; une deuxième dent a 
été trouvée dans les mêmes plages marines, un peu à l'ouest de la 
précédente, près de la Salamandre (petite pointe située à 3 kil. 
sud-ouest de Mostaganem). Or, le niveau de i5 m. existe seul dans 
les environs immédiats de Mostaganem ; en outre, c'est dans ce 
niveau que l'on a exploité les grès et poudingues employés dans 
la construction du port ; enfin, les intervalles des lames des deux 
dents sont encore remplis de sable rouge identique à celui qui 
couronne les grès et poudingues marins ; il semble donc qu'il ne 
puisse subsister aucun doute sur la contemporanéité d'El. iolensis 
et du niveau de i5 m. dans la région de Mostaganem. 

2° Rocher des Larhat (35 kil. environ à l'ouest de Cherchell). — 
Le germe de molaire auquel Pomel fait allusion provient d'une 
fente de rocher ; il est d'ailleurs en mauvais état, et est encore par 
places imprégné d'argile rouge. Il n'y a évidemment pas lieu de 
tenir compte de ce fossile au point de vue qui nous occupe. 
3° Oued Rha (à l'est de Gouraya). — Un fragment de défense a 

été trouvé dans la plage marine soulevée ; d'après les souvenirs 
de M. Ficheur elle était à quelques mètres à peine au-dessus du 
niveau actuel. 
4° Cherchell. — Pomel a vu une molaire d'Elephas iolensis, 

encastrée dans un bloc de grès éboulé de la falaise de I5-I^ m. 
sur laquelle est bâtie la ville de Cherchell. 
5° Ferme Beauséjour, sous le tombeau de la Chrétienne (en 

arabe: Kobr er Roumia). — L a dent trouvée à la ferme Beauséjour 
et que Pomel considère comme la pièce la plus importante et la 
plus caractéristique, ne peut provenir que de la plage de I5-I^ m., 
qui est très développée dans la région et est constituée à sa 
partie supérieure par des sables et grès peu agglutinés, d'où la 
dent a pu facilement être extraite. 

1. FOMKL. Les Éléphants quaternaires, 1S90, pp. 32 et suivantes. 



ri" Jardin d'Essai (Alger). — L'étiquette indique que la dent 
signalée par Pomel a été recueillie en creusant le bassin qui est 
près de la route de Kouba ; l'altitude était certainement inférieure 
à la m. ; la dent devait se trouver dans les graviers, car de 
nombreux petits grains de quartz roulés adhèrent encore à sa 
surface. 
y Baba Ali. — Lors des travaux d'établissement de la voie 

ferrée Alger-Oran, un gros fragment de molaire a été recueilli 
dans les terres rouges d'une tranchée près de la station de Baba 
Ali. L'étiquette est malheureusement en partie elfacée ; les 
indications qui subsistent autorisent à conclure que la tranchée se 
trouvait vers le kil. 17, c'est-à-dire à moitié chemin de la station 
du Gué de Constantine et de celle de Baba-Ali ; l'altitude ne 
dépassait pas 20 m. ; comme le fait remarquer Pomel ce gisement 
continental devait par suite correspondre au niveau des plages 
émergées voisines. 
8" Oued Bou Merdes. — Cet oued descend du col de Ménerville, 

station de la ligne Alger-Constantine. A 3 kil. environ à l'est de 
l'embouchure, au pied des rochers d'Ain Ghrob ou Eurob, se 
trouve une plage basse, élevée de quelques mètres à peine au-
dessus de la mer ; on y a extrait des poudingues et grès à Pecton-
cles, un fragment de dent en mauvais état auquel adhèrent 
encore un grand nombre de petits grains roulés de quartz. Ce 
fragment n'est pas figuré dans la monographie des Eléphants, 
mais Pomel y a fait allusion dans l'explication de la Carte 
géologique 1. 

Les observations qui précèdent conduisent aux conclusions 
suivantes : 
i° La faune à Strombus bubonius, Conus sp., Tugonia anatina 

Nassa circumcincta, Elephas iolensis, n'a été jusqu'à présent 
constatée en Algérie et probablement en Tunisie, que dans la plage 
de i5 m.; elle se trouve partout à des altitudes comprises entre 
o et i5 m. 2. 
20 II n'y & jusqu'à présent aucun indice que cette faune remonte 

dans la plage de 3o m. 

Ces données ne concordent pas avec les faits observés à Nice, 
où la faune à Strombus d'après M M . Depéret et Caziot s'élève à 

1. Voira ce sujet : KICHEUR. Description géologique de la Kabylie du 
Djunljura, p. 3yS, 1890. 
2. J'avais déjà développé cette conclusion dans m o n mémoire de 1899, p. 287. 



l'altitude de 25 ru. au moins et correspond par suite à un niveau 
plus élevé que celui du littoral algérien. Mais on peut faire remar
quer que jusqu'à présent on ne peut pas affirmer que le Strombe 
et le grand Cône n'aient pas existé en Algérie à l'époque de la 
plage de 3o m. ; cette plage est extrêmement morcelée, et sa faune 
n'est observable que sur un très petit nombre de points 1. 
D'ailleurs, en admettant que l'absence dans la plage de 3o m. dè 

la faune à Stj'ombus soit-un jour nettement établie, cette constata
tion n'entraînerait pas nécessairement une discordance stratigra-
phique et tectonique entre la côte algérienne et la côte niçoise, les 
deux espèces considérées ayant fort bien pu vivre à des époques 
différentes sur les deux rives opposées. 
Quoi qu'il en soit, on peut se demander maintenant si la pré

sence d'une faune dans laquelle se rencontrent trois formes de 
Mollusques éteintes ou émigrées, et un Elephas du groupe de 
Yantiquus, suffit pour justifier le classement des dépôts corres
pondants dans le Pleistocène ancien, solution qui a été admise pour 
le niveau de 25 m. de Nice par M M . Depéret et Caziot. 
Je ne méconnais pas la valeur des arguments invoqués ; mais je 

dois faire remarquer cependant qu'en classant les deux plages 
basses du littoral algérien dans le Pleistocène supérieur, je me 
suis appuyé sur les données ci-après : 
i° L'existence sur une grande partie des côtes algériennes d'une 

série de plages post-astiennes nettement définies par leurs alti
tudes qui se correspondent très exactement depuis le niveau de 
200 m. jusqu'au niveau de i5 m. 
Kn ce qui concerne en particulier les environs d'Arzev\". le 

remarquable développement du niveau de 55 m., les traces très 
nettes d'un niveau de i4o-i45 m., et enfin, la découverte récente 
faite par M. Ficheur d'une vaste plage de o,5-ioo m. au nord-ouest 
d'Arzew, prouvent avec évidence que la série des plages du golfe 

i. L'observation suivante justifie cette réserve. Pendant l'impression de 
cette note j'ai eu l'occasion de visiter dans le ravin de Ras el Aïn près 
d'Oran, deux cordons littoraux découverts par M. Doumergue ; ils sont 
formés par des poudingues marins et se trouvent à des altitudes voisines de 
i4o in. Ces dépôts que je considère comme appartenant au Pliocène supé
rieur, renferment des Cônes dont les dimensions paraissent supérieures à 
celles des Cônes d'Arzew ; ils sont malheureusement à l'état de moules 
internes, et à peu près indéterminables. Quelles que soient les affinités spé
cifiques de ces Cônes avec ceux d'Arzew, leur présence semble indiquer que 
la région oranaise a été, depuis le Sahélien, habitée d'une façon probable
ment continue par de grands Cônes qui ont disparu seulement à une époque 
très récente. 



de Mostaganem et d'Arzew, est exactement superposable à celle 
de Tisser et des environs d'Alger. 
Le niveau de i5 m. d'Arzew, à Strombus bubonius et grand 

Cône est donc stratigraphiquement synchronique du niveau de i5m. 
de Cherchell, de Castiglione, de Guyotville, d'Aïn-Taya et de Tisser. 
a° Il existe des relations très nettes dans Tisser entre les plages 

et les terrasses fluviales. 
3° Le système des terrasses fluviales de Tisser est superposable 

au système des terrasses des vallées du Rhône à Valence, du Rhin 
à Bâle et de la Haute-Moselle ; les terrasses se correspondent aussi 
exactement qu'on peut le souhaiter, et par conséquent les terrains 
de môme altitude relative doivent être du même âge. 
Or dans ces trois dernières vallées les basses terrasses renfer

ment la faune à Elephas primigenius et Rhinocéros tichorinus ; il 
est doue logique d'en conclure que les plages algériennes corres
pondant à ce niveau, appartiennent à l'époque caractérisée par ces 
deux Mammifères. 
Je crois devoir ajouter ici que les faits observés par M. Sevastos 

dans la vallée du Sereth, et par M. Schaffer dans le Danube près 
de Vienne, ont apporté un sérieux argument en faveur de cette 
conclusion '. 
On doit donc, au moins en Algérie, et malgré les objections 

tirées de la faune, objections qui ne me paraissent pas décisives, 
admettre que les deux plages basses de i5 et de 3o m, représentent 
le Pléistocène supérieur, et pour des raisons analogues que le 
niveau de 55 m. qui correspond à la moyenne terrasse des vallées 
du Rhin, du Rhône et de la Moselle, appartient au Pléistocène 
moyen. 

Je résume brièvement les résultats principaux de cette étude 
comparée des lignes de rivage de la côte algérienne et de celles 
des environs de Nice : 
i" Jusqu'à la ligne de rivage de 56 m. qui se montre avec une-

grande netteté sur une notable partie de la côte d'Algérie et à 
Nice, il ne semble pas jusqu'à présent du moins, qu'il y ait concor
dance entre les phénomènes observés sur les deux rives opposées 
de la Méditerranée. Mais, si Ton fait abstraction du Pliocène 
ancien, pour lequel il me paraît prudent de faire des réserves, en 
raison des influences tectoniques qu'il a subies postérieurement à 
son dépôt, on peut dire que la discordance vient exclusivement de 

i. SRVASTOS. Les Terrasses de la vallée du Sereth (Roumanie). B. S. G. F., 
(4), 111, pp. 3o et suiv. — DEPÉRET. B. S. G. F., (4), III, p. 63i,ioo3. 



M. Depéret se félicite de voir sa note sur les lignes de rivage de 
Nice susciter des recherches parallèles aussi intéressantes de la 
part de son savant ami M. de Lamothe sur les côtes de l'Algérie. 
Pour le Pliocène ancien, la recherche précise des lignes de 

rivage est rendue très difficile par suite de la fréquence des plis
sements locaux ; il a relevé la cote de 180 m. sur le bord du Plateau 
Central, de Lyon aux Pyrénées, le long d'un rivage qui paraît 
avoir joui d'une immobilité assez remarquable à cette époque. 
L'accord entre les plages de 55 m. d'Algérie et le niveau de 

6o m. du Pliocène supérieur de Villefranche est trop remarquable 
pour être l'effet du hasard. 
Pour les niveaux plus bas, il y a encore accord pour les plages 

de 25-3o m.; mais le niveau de i5 m. manque jusqu'ici sur la côte 
française. 

ce que l'on n'a pu jusqu'à présent constater sur les côtes de Pro
vence et des Alpes-Maritimes, aucune trace nettement définie des 
lignes de rivage post-astiennes antérieures au niveau de 55 m. 
C'est simplement un résultat négatif et il est provisoirement 

permis de penser que des recherches ultérieures pourront combler 
cette lacune. 
2° Le niveau de 55 m. semble pouvoir être identifié avec celui 

de 6o m. de la côte niçoise. Il est difficile d'admettre que cette 
remarquable coïncidence soit simplement le résultat du hasard. 
3° Pour la période postérieure, il n'y a pas d'opposition irré

ductible entre les faits observés de part et d'autre de la Méditer
ranée : le niveau de 25 m. de Nice a été déterminé d'après un seul 
dépôt, et il est fort probable qu'il est l'équivalent du niveau de 
3o m. de l'Algérie. D'autre part, il semble qu'il y ait également 
sur la rive française des traces d'un niveau de i5 m. 
4° La différence d'altitude de la faune à Strombus à Nice et à 

Arzew peut s'expliquer sans invoquer une discordance tectonique. 
5° Il y a désaccord au sujet de l'interprétation à tirer de la pré

sence de cette faune pour fixer l'âge du niveau correspondant. Les 
recherches ultérieures pourront seules trancher le différend. 



L'un des i-ésultats les plus intéressants de ces travaux est de 
inentrer que le Strombus mediterraneus a vécu fort longtemps à 
l'époque quaternaire et qu'il se trouve à la fois dans le niveau de 
3o m. en France et dans celui de i5 m. en Algérie. Il'serait impor
tant de poursuivre cette distinction des deux horizons à Strombus 
sur tout le littoral de la Méditerranée. 

M. Boule fait l'observation suivante : 
Je suis heureux de voir confirmer, par les observations nou

velles de. M. de Lamothe, l'existence de dépôts marins, d'altitude 
extrêmement basse, avec Strombus mediterraneus, ailleurs que 
sur la côte française des Alpes-Maritimes. Je ferai remarquer, 
en outre, que les documents nouveaux que j'apporte au point de 
vue chronologique, ne s'accordent pas avec la théorie des mouve
ments eustatiques. On ne voit plus en effet à quoi correspondent, 
sur les rivages maritimes, les terrasses inférieures des grandes 
vallées françaises dont j'ai, à plusieurs reprises, fixé l'âge et qui 
sont caractérisées parles grands Mammifères de la faune froide, 
c'est-à-dire de la faune supérieure du Quaternaire : le Mammouth, 
le Rhinocéros tichorhinus, etc. Il est clair que si la mer avait eu 
un nouveau retour offensif dans l'intérieur des terres, après la 
grande oscillation négative de l'époque de YElephas antiquus et 
de l'Hippopotame, elle n'aurait pas manqué de faire disparaître 
très rapidement les dépôts meubles de remplissage de la grotte du 
Prince. 

M. Léon Bertrand croit utile, à propos de la terrasse de 180 m., 
de rappeler à la Société la disposition actuelle des poudingues, 
avec lits sableux et argileux, qui constituent l'ancien « delta plio
cène du Var ». Ces dépôts sont très fortement entamés par l'éro
sion de vallons à peu près parallèles, dont quelques-uns descendent 
directement à la mer : mais les croupes intermédiaires montrent 
une remarquable uniformité d'altitude, paraissant bien indiquer 
qu'en les raccordant par une surface continue, celle-ci doit repré
senter approximativement l'allure de la surface supérieure de ces 
dépôts après les mouvements du sol qui les a relevés. Or, si l'on 
suit l'une des croupes qui part ainsi de la mer, on trouve d'abord 
une pente très rapide, correspondant sensiblement à l'inclinaison 
des strates obliques qui forment cet ensemble: cette forte pente 
cesse à une altitude très voisine de 180 m. et variant seulement 
de quelques mètres d'une croupe à l'autre, puis la surface de cette 
énorme niasse de poudingues, toujours formée de strates très 
inclinées, s'élève très doucement en s'éloignant du rivage, jusqu'à 



près de 5oo m., au voisinage d'Aspremont. Il existe même, en 
dehors de l'affleurement principal, de petits lambeaux des mêmes 
poudingues conservés à une altitude dépassant 5oo m., auprès de 
Levens et au nord-est du Mont Cima. 
M. Dautzenberg ajoute les observations suivantes : 
M. de Lamothe vient de nous parler du Strombus mediterra-

neus qni a été rencontré clans la terrasse de i5 mètres à Arzew. 
J'ai examiné dernièrement avec notre collègue, M. G. Dollfus, des 
spécimens de ce Strombe provenant d'Arzew et de Monastir et 
nous les avons comparé au Strombus bubonius Lamk. (= Kalan 
Adam), qui vit actuellement au Sénégal et dans l'archipel du Cap 
Vert. Cet examen nous a convaincu qu'il s'agit là d'une seule 
espèce de Strombe. La forme du Miocène de la Touraine, men
tionnée tantôt sous le nom de S. coronatus Def., tantôt sous 
celui de S. Mercati, appartient aussi à la même espèce. 
M. de Lamothe vous a également parlé d'un grand Gonus et 

d'un Tu.gonia provenant du même niveau d'Arzew et qui se trou
vent représentés chaeun par un spécimen unique dans la collec
tion de l'Ecole des Sciences d'Alger. Il y aurait un grand intérêt 
à comparer ces deux espèces à celles des mêmes genres qui vivent 
encore aujourd'hui sur la côte, occidentale d'Afrique et M. de 
Lamothe a bien voulu nous laisser espérer qu'il pourrait nous en 
faire obtenir la communication. L'échantillon conservé à l'Ecole 
des Mines à Paris nous parait devoir se rapporter à une espèce 
également fossile en Touraine. 
M. G. Dollfus signale que M. Bédé, notre jeune et nouveau 

confrère, a étudié récemment dans le sud de la Tunisie, à Sfax et 
Djerbah, des plages soulevées, à une altitude de 2 à 6 m., sur une 
très grande étendue. Il en a rapporté de nombreux spécimens de 
Strombus bubonius, cette espèce était accompagnée d'un grand 
Mactra, inconnu vivant actuellement dans la Méditerranée, et qu'il 
faut rapporter au Mactra Largillierti du Sénégal et du Gabon, 
c'est-à-dire à une espèce ayant le même habitat actuel que le grand 
Strombe. A propos de cette dernière espèce, il convient de remar
quer qu'elle a été décrite par Duclos dans sa monographie du genre 
Strombus, dans les Illustrations conehyliologiques de Chenu, sous 
le nom de Strombus mediterraneus Lamarck d'après une étiquette 
manuscrite de cet auteur. Cette espèce, identique au Strombus 
bubonius du Sénégal, est une des coquilles les plus ancienne
ment décrites et figurées, car elle a été étudiée par Rondelet 
dès i553. 



M. Pervinquière fait observer que Pomel et Munier-Chalmas 
ont depuis longtemps noté la très grande ressemblance du Strom-
bus mediterráneas des plages soulevées d'Algérie et de Tunisie 
avec le Strombus actuellement vivant au Sénégal et qui, d'après 
M. (T. Dollfus, doit porter le nom de S. bubonius. 

M. G. Dollfus pense que la constatation d'un abaissement du 
niveau marin sur le pourtour de la Méditerranée est un phénomène 
général incontestable, mais que les oscillations périodiques, itéra
tives, de relèvement et d'abaissement signalées par M. de Lamothe 
peuvent s'accorder avec une autre explication ; il est disposé à 
admettre un abaissement continu, dont les détails s'expliquent 
par une préparation des rivages.avec mouvements littoraux de la 
mer qui se font sentir jusqu'à une vingtaine de mètres de profon
deur, et par des arrêts plus ou moins longs dans la période d'affais
sement permettant de comprendre le dépôt de terrasses d'épaisseur 
fort inégale. 
La généralité du phénomène ne lui semble guère compatible 

avec un mouvement côtier si étendu, il pense qu'il convient plutôt 
d'y voir un mouvement d'abaissement général de l'eau dans la 
Méditerranée, cette mer ayant pu former un immense lac intérieur 
à une époque peu ancienne, ce qui permettrait de comprendre 
également l'envahissement de la flore et de la faune africaine dans 
le sud de l'Espagne pendant une partie du Quaternaire. 



S U R LES POISSONS D U BARTONIEN 
ET LES SILURIDÉS ET AGIPENSÉRIDÉS 

DE L'ÉOGÈNE DU BASSIN DE PARIS 

par M. F. PRIEIV1. 

S O M M A I R E . — Poissons du Bartonien du bassin de Paris. — Aj-ius Bonneti 
n. sp. — Silúridos el Acipenséridos de l'Eocène du bassin de Paris. 

POISSONS n u BARTONIEN DU BASSIN DE PARIS 

Jusqu'ici les Poissons du Bartonien du bassin de Paris ont été 
peu étudiés. J'ai eu l'occasion dans ces derniers temps d'en exa
miner un certain nombre. 
Elasmobranches. — Aux différents niveaux du Bartonien on 

trouve des dents de Squales appartenant à des espèces qui se mon
trent d'ailleurs dans toutes les couches de l'Eocène : Odontaspis 
elegans Agassiz sp., Lamna macrota Ag. sp. 
J'ai déterminé des dents de ces espèces provenant du Bartonien 

inférieur d'Auvers (Seine-et-Oise) [collection de M. André Bonnet] 
et du Fayel (Oise) [collection du commandant Morlet conservée au 
Muséum] '. 
La même collection du Fayel m'a fourni : Oxyrhina Desori Ag., 

Qarcharodon auriculatus Blainv sp., que l'on rencontre dans toute 
l'étendue de l'Eocène. Je dois signaler aussi au Fayel deux petites 
dents obliques à base large, avec talon postérieur, et dont la cou
ronne est dépourvue de crénelures. Je les désigne sous le nom de 
Carcharías (sous-genre Scoliodon) sp. 
J'en figure une ici (fig. i) pour attirer l'attention sur ces petites 

dents qui paraissent se trouver aussi dans le Bartonien d'Angle
terre -. 

1. Dans la collection Bonnet j'ai vu aussi une dent antérieure d'Odontaspis 
provenant du Bartonien de Marines (Scine-el-Oise). Cette dent incomplète, 
dont la partie supérieure manque, a des rapports à la fois avec O. elegans 
Ag. sp. (face interne striée) et avec O. Hutoti Winkler sp. (denticule latéral 
accessoire en dehors du denticule latéral principal). Il s'agit peut-être d'une 
espèce nouvelle. 
2. M. A. Smith W o o d w a r d signale (Catalogue of the fossil Fishes in the 

British Museum, I, 1889, P- 436) u e petites dents du Barton Clay de High 
Cliff, Hampshire, qui pourraient appartenir à ce sous-genre. 



Fig. I.— Carcharias 
(Sco Llodon) sp. 
Dent vue par la 
face interne, au 
double de la gran
deur . Bartonien 
inferieur du Fayel 
(collection Morlet 
conservee au Mu
seum). 

Il y a des Myliobatidés. Ainsi parmi des fossiles du Bartonien 
supérieur du Huel (Seine-et-Marne) recueillis par M. Paul Fritel 
j'ai trouvé un chevron incomplet qui me paraît devoir être 
rapporté à la dentition inférieure de Mjdio-
batis striatus Buckland. espèce du Lutétien 
et du Bartonien d'Angleterre (Bracklesham 
beds (it Barton Clay). 
J'y ai trouvé aussi un long chevron très étroit 

dans le sens antéro-postérieur et qui paraît 
appartenir à la dentition inférieure de My-lio-
batis lalidens A. S. Woodward, espèce des 
Bracklesham beds. 
Citons encore un fragment supérieur de 

piquant de Myliobatidé (Marines, collection 
André Bonnet) et un fragment de chevron 
à'Aetobatis irregularis Agassiz, espèce répan
due dans tout l'Eocène. 
Enlin. il y a des vertèbres de Squales (Le Ruel, Marines). 
Téléos tomes. — P. Gervais a signalé dans les sables d'Auvers un 

fragment de mâchoire de Sciaena ? trouvé par 
Hébert. Il a figuré ce fragment qui est roulé 1. 
Il y a également des débris de dentition de 

Ghrysopkrys sp. (fragments de maxillaire 
supérieur avec dents triturantes et dents anté
rieures) provenant de Marines [collection 
André Bonnet]. 
Signalons des vertèbres de Téléostéens 

trouvées au Ruel, à Montmirail (Marne), à 
Marines et des fragments indéterminables de 
mâchoires et de rayons épineux de nageoires 
de cette dernière localité (collection A. Bon
net). J'ai figuré ici (fig. 2) un piquant assez 
bien conservé provenant de Marines et que 
je considère comme un rayon épineux de 
Poisson Acanthoptérygien. Il accompagne 
des piquants de Siluridé qui vont maintenant 
nous occuper. 

Fig. a.— Rayon épi
neux de Poisson 
Acanthoptérygien 
du Bartonien de 
Marines. Vue pos
térieure, au dou
ble, de la grandeur 
(collection A. Bon
net). 

i. P GrEHVArs. Zoologie et Paléontologie françaises. ir 

Poiss. loss. p. 5, pl. LXVHI, (ig. 3a, 
édition, i8")2. Expl. 



ARIUS BONNETI n. sp. 

M. André Bonnet a bien voulu me communiquer des piquants 
de Siluridé provenant du Bartonien supérieur de Marines (sablière 
du chemin de fer). 
Le mieux conservé est un piquant pectoral, comme l'indique la 

dissymétrie de sa base. Sa longueur est de 3o millim. Je le repré
sente ici (fig. 3-4). H est légèrement courbé et fortement comprimé. 

Le bord antérieur présente jusqu'à sa 
pointe toute une sé
rie de petits tuber
cules. Le bord posté
rieur offre à la base 
un sillon assez lar
ge, puis plus haut, 
jusque dans le voisi
nage de l'extrémité 
distale, une série de 
denticules assez forts 
et pointus dont les 
plus grands sont 
ceux du milieu ; leur 
pointe s'incline lé
gèrement vers la 
base du piquant. Les 
faces latérales sont 
finement striées. 
Le piquant de Ma

rines doit être rap
porté à une espèce 
nouvelle du genre 
Arius1 que j'appel
lerai Arius Bonneti. 

Des fragments de piquants pectoraux moins bien conservés tel 
que celui des fig. 5 et 6 doivent être rapportés à la même espèce. 
J'y rapporterai aussi un fragment de piquant dorsal dont la pointe 
manque (fig. 7 et 8). On doit le regarder comme piquant dorsal à 
cause de sa base symétrique. Les faces latérales sont couvertes de 
fines stries longitudinales comme celles des piquants pectoraux. 

1. Le genre Arias comprend un très grand nombre d'espèces actuelles 
répandues dans les eaux douces des régions tropicales, mais certaines 
espèces vivent dans la mer, au voisinage des côtes. 

Fig. 3. Fig. 4. 

Fig. 3-4. — Arius Bonneti 
n. sp. Piquant pectoral. 
Fig. 3, vue postérieure ; 
fig. 4> vue de profil. A u 
double de la grandeur. 
Bartonien supérieur de 
Marines (collection Bon
net). 

it-
Fig. 5. Fig. 6. 
Fig. 5-6. — Arius 
Bonneti n. sp. 
Fragment de pi
quant pectoral. 
Fig. 5, vue posté
rieure ; fig. 6, vue 
de profil. A u dou
ble de la grandeur. 
Bartonien supé -
rieur de Marines 
( collection Bon -
net). 



Sur le bord antérieur on voit la trace de denticules mais ils sont 
peu distincts. La face postérieure porte un sillon net au fond 
duquel on voit une série de petites dépressions arrondies séparées 
par des parties plus saillantes. 
M. A. Smith Woodward a décrit ' sous le nom d'Arius ? bar-

tonensis un piquant dorsal trouvé à Barton, Hampshire. Il est 
remarquable par la courbure de sa pointe qui 
se dirige légèrement en avant. L'auteur rap
porte à la même espèce des piquants pectoraux 
incomplets qu'il dit être fortement courbes. 
Ariun Bonneti ressemble assez à Arius ? bar-
lonensis par son mode d'ornementation, mais 
en diffère par la faible courbure de ses pi
quants pectoraux et par la forme du piquant 
dorsal dont la pointe ne se recourbe pas en 
avant. 
On ne peut pas confondre non plus Arius 

Bonneti avec Arius Egertoni Dixon sp. '- de 
l'Eocène moyen d'Angleterre (couches de Brac-
klesham) et peut-être également des couches 
de Barton. Cette espèce se trouve aussi dans 
l'Eocène moyen de Belgique3. Ses piquants 
pectoraux de forte taille, sont faiblement 
courbes, les deux bords portent des denticules 
bien développés, les faces latérales sont cou
vertes de sillons longitudinaux portant des 
nodosités très inarquées. Les piquants dorsaux ont le même mode 
d'ornementation et sont remarquablement droits. D'après cette 
description on voit qu'Arius Bonneti est bien distinct de cette 
espèce. 

Bonneti n. sp. Pi
quant dorsal. Fig. 
7, vue postérieure ; 
tig. 8, vue de pro
fil. A u double de 
la grandeur. Bar-
tonien supérieur 
de Marines (col
lection Bonnet). 

1. A. SMITH W O O D W A R D . O n some remains of Siluroid Fishes from brilish 
eocene formations. Geol. Mag., dec. Ill, vol. IV, 1887, p. 3o6-3o7, fig. 3. — 
Catalogue, t. IV, 1901, p. 333. 
2. F. DIXON. The Geology and Fossils of the tertiary and cretaceous for

mations of Sussex, i85o, p. 112 et 204, pl. XI, fig. n-i3. — A. S. W O O D W A R D . 
Geol. Mag., dec. III. vol. IV, 1889, p. 3o4-3o6, fig. 1-2. — E.-T. NEWTON. A 
contribution to the history of eocene Siluroid Fishes. Prov. Zool. Soc. Lon
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3. H. LE HON. Préliminaires d'un mémoire sur les Poissons tertiaires de 

Belgique, 1871, p. i5. — L. DOLLO. Première note sur les Téléostéens du 
Bruxellien (Eocène moyen) de la Belgique. Bull. Soc. belge géol., t. III, 1889, 
pp. 218-226. 



SlLURIDÊS ET ACIPMNSÉRIDÉS 

DE L'ÉOCÈNE DU BASSIN DE PARIS 

Outre Arius Bonneti n. sp. du Bartonien l'Eocène du bassin de 
Paris a fourni d'autres traces de Siluridés. Ainsi dans le calcaire 
grossier (Lutétien) de Vauxbuin (Aisne) Watelet avait recueilli un 
fragment de piquant que notre confrère M. Leriche a reconnu être 
un piquant de Siluridé. Il l'a désigné sous le nom à'Arius sp.1. 
D'après la taille et le mode d'ornementation de ce piquant dont les 
faces latérales sont couvertes de côtes épineuses, il semble qu'on 
puisse le rapprocher d'Aï-ias Egerloni Dixon sp. 
Dans les sables à Unios et Teredines des environs d'Epernay 

(Marne), appartenant à l'Eocène inférieur (étage sparnacien supé
rieur) M. Leriche a signalé des piquants de Siluridé qu'il a appelés 
Arius Dutemplei -. 
D'autres piquants de la même assise ont été rapportés par lui à 

un Siluridé d'abord sous le nom de Siliirus ? Gaudryi, puis sous 
celui de Pimelodus Gaudryia. Plus récemment M. Leriche a été 
amené à considérer ces épines comme des rayons de nageoires 
d'Acanthoptérygien4. 
J'ai rapporté à un Silui'idé décrit sous le nom d'Arius ? Lemoinei5 

un fragment de piquant pectoral recueilli par le D r Lemoine et 
provenant aussi du Sparnacien supérieur (Agéien du D r Lemoine). 
A cause du mauvais état de la partie basilaire du piquant on pou
vait en effet le comparer à ceux des Siluridés, mais M. A. Smith 
Woodward a bien voulu m'avertir qu'il avait décrit comme appar
tenant à un Esturgeon (Acipenser) un piquant semblable prove
nant des Hempstead beds (Oligocène de l'île de Wight) 6. J'ai com
paré le piquant de la collection Lemoine au grand piquant 

1. M. LERICHE Contribution à l'étude des Siluridés fossiles. Ann. Soc. 
géol. du Nord, t. XXX, 1901, p. 166, pl. V, fig. 21. 

2. M. LERICHE. Faune ichthyologique de sables à Unios et Teredines des 
environs d'Epernay (Marne). Ann. Soc. géol. Nord, t. XXIX, 1900, pp. 181-
i83, pl. I, fig. I3-I5. 
3. M. L^KICHE, loc. cit., pp. I8I-I83, pl. I, fig. 7-12. — Contribution à l'étude 

des Siluridés fossiles. Ann. Soc. géol. Nord, t. X X X , 1901, pp. I65-I66. 
4. M. LEKICIIE. Les Poissons paléocènes de la Belgique. Mém. Musée Royal 

d'Hist. Nat. Belgique, t. II, 1902, p. 46. 
5. F. PHIEM. Sur les Poissons de l'Eocène inférieur des environs de Reims. 

B. S. G. (4), 1, 1901. pp. 492-493, pl. XI, fig. 9-11. 
6. A. S. W O O D W A R D . O n the Palaeontology of Sturgeons. Proced. geol. 

Ass., vol. XI, 1889, p. 28, pl. I, fig. 3-3o. 



pectoral de l'Esturgeon commun actuel (A. sturio Linné) et j'ai 
constaté qu'il y avait entre eux les plus grandes ressemblances. 
On doit clone rapporter le piquant de l'Agéien au genre Acipenser 
sous le nom à'Acipenser Lemoinei. 
Le genre Acipenser ' déjà signalé en Angleterre dans l'Eocène 

inférieur (London clay de Sheppey : .4. toliapicus Àgassiz) * se 
rencontre donc également dans l'Eocène inférieur du nord de la 
France, où jusqu'ici on ne l'avait pas indiqué. 

ORIGINE M É G A N I Q U E DES C A N C E L L O P H Y C U S 

par M. David MARTIN. 

Tout corps oscillant finit par tracer, sur la surface qu'il frôle, 
des figures en relation avec sa forme et алее la nature du mouve
ment qu'il subit. Ces figures rappellent plus ou moins celles qui 
seraient obtenues avec un rabot ou une toupie à moulures. 
Ainsi la corde qui pend d'un campanile le long d'une muraille, 

le buisson qui symbolise les auberges dans certaines régions, les 
enseignes qui se balancent sur une tringle, tracent, sur les murailles 
qu'ils frottent, sous la poussée du vent, des cercles concentriques. 
Les rameaux sarmenteux de la Vigne, de la Clématite, du Rosier, 

du Jasmin, etc., qui s'élèvent jusqu'au faite des murs de clôture et 
retombent de l'autre côté, dessinent souvent sur ces murs exté
rieurs, pendant leurs oscillations, une série de circonférences con
centriques que séparent des espaces à profil plus adouci. 
Les mêmes effets sont produits par les brandies d'arbre ou par 

les tiges herbacées qui s'inclinent vers le sol, surtout quand celui
ci est recouvert de neige ou de sable fin. 
Nous avons vu souvent des empreintes analogues se produire 

sut
1 les limons ou les sables des rives des cours d'eau sous l'action 

du courant de la rivière qui imprime incessamment un balance
ment aux branches d'arbre qui s'inclinent jusqu'à sa surface. 
Mais c'est sur les plages marines que se rencontrent les meil

i • O n sait que les Esturgeons occupent actuellement les mers ou les eaux 
donces des régions tempérées de l'hémisphère boréal, 
a. A. S. W O O W A R D . Catalogue t. III, 1896, p. 4З. 



leures conditions pour la formation et la conservation de ces 
empreintes mécaniques qui rappellent parfaitement les Cancello-
pliycus. 

Nous avions eu fréquemment l'occasion d'en observer de nom
breux exemples sur les plages de l'Océan et surtout de la Méditer
ranée ; mais les traces du phénomène étaient si vagues que nous 
n'avions su en apprécier la raison. Et ce ne fut que vers la fin de 
novembre 1903 qu'il nous a été donné d'assister à la production 
de ces curieux accidents. 
A ce moment, nous nous étions rendu à Fos-sur-Mer pour y 

étudier, du a5 au 27 de ce mois, les multiples problèmes que pré
sente sa plage. Le mistral, qui, depuis une semaine, soufflait en 
tempête, avait, ces jours-là encore, une rare violence. La mer, 
repoussée au large par le mistral, était maintenue à 2 mètres en 
contre-bas de son niveau moyen. 
Sous la violence du vent, les tamaris, les joncs, les plantes sali-

coles de La Marronède et du Galéjon effectuaient d'incessantes et 
folles oscillations et décrivaient, sur le sable, de grosses rides 
concentriques dont l'arc dépassait souvent un demi-cercle. 
C'est sur les parties découvertes et lormées de sable fin que le 

phénomène des Gancellophycus se présente avec la plus grande 
netteté et avec, le plus de fréquence, mais sous deux aspects un 
peu différents suivant les accidents du terrain : 
i° Sur les parties de l'immense plage du Galéjon qui sont bien 

à découvert et où nul obstacle ne gêne la libre circulation du vent, 
ces figures sont réduites à une série d'arcs concentriques n'ayant 
parfois que 20 ou 3o degrés, parfois 40 ou 60. On dirait des éventails 
peu ouverts ou des rudiments de quadrants solaires exactement 
orientés dans le même sens (N.S.). 
2 0 Dans les creux et dépressions du sol, dans les parties proté

gées contre le vent par une saillie, une motte de terre ou de 
varech, une touffe d'herbe, une barque, un corps échoué, ou même 
une petite dune, ces accidents déterminent un remous grâce auquel 
les Gancellophycus affectent la forme de cercles concentriques 
parfaits séparés par des surfaces en couronne avec un modelé 
spécial en creux ou en saillie. 
Ces figures de 10 à 65 centimètres de diamètres extrêmes, sont 

parfois si rapprochées qu'elles empiètent l'une sur l'autre ; quel
quefois même plusieurs Gancelloplrycus de dimensions réduites se 
sont formées à l'intérieur d'un plus grand. 
Sur les sables fins et secs, ces figures sont très nettes et très 

accentuées parce que leur modelé présente des parties en creux ou 



en saillie avec des différences de près de deux centimètres de 
niveau. 
Mais c'est sur les sables limoneux, et surtout sur les parties de 

la ]ilage récemment émergées (par le retrait de la mer sous l'action 
du mistral) et par suite encore humides, comme au fond delà 
minuscule baie de Saint-Gervais, que ces figures accidentelles 
présentent un fini si parfait qu'on les dirait produites par une 
toupie de tourneur et revêtues ensuite d'une encaustique. 
Ces délicates et nettes empreintes se comptent souvent par 

vingtaine sans que l'on ait besoin de changer de place ; et on les 
voit se répéter à l'infini sur toute l'étendue des plages. 
L'agent qui a produit ces Cancelloph)rcus des plages du golfe 

de Lion n'est ni la vague marine, ni un Ver, ni un Insecte ; ce 
n'est pas non plus l'empreinte d'une feuille. Sur les mille et mille 
cas oit nous l'avons vu en action, il est toujours le même, sauf 
dans quelques exceptions dont nous parlerons ; c'est lu fronde en 
ruban du varech, la Naïadée Zostera marina que les grosses mers 
accumulent au fond de certaines criques et que l'on utilise ensuite 
soit comme litière, soit pour l'emballage, etc. 
Dans les sables des plages se trouvent également emballés 

quelques-uns de ces rubans de varech. La partie libre de ces brin
dilles, tortillées par la dessiccation et parle froissement des vagues, 
est agitée par le vent et tourne, autour de l'autre extrémité fixée 
dans le sable, avec une volubilité proportionnée à la puissance du 
mistral. 
Dans ces mouvements de rotation chaque partie du ruban : les 

coudes, les déchirures ou contournements qui frangent les bords, 
les parties unies ou lisses, chaque détail enfin, trace sur le sable 
un modelé spécial, ce qui produit des cercles concentriques, soit 
en creux, soit en arête, que séparent toute une gamme de courbes 
plus adoucies, de filets, de baguettes, de doucines, etc. 
D'ailleurs, sous la poussée irrégulière du vent, ces rubans se 

replient, se tortillent ou se déroulent, et, en changeant ainsi de 
forme, modifient d'un moment à l'autre l'aspect du Cancellophycus. 
À la longue, cependant, le ruban de varech finit par casser sous 

l'effort du vent ; mais on peut voir, quelques moments encore, 
vers le centre de la figure, soit le moignon, soit la cavité que la 
fronde de Fucus y a laissé. 
Tous les objets similaires, en forme de lanière, peuvent décrire, 

i. Dans le premier cas signalé ci-dessus, la direction du vent est si 
constante que le brin de varech n'oscille guère plus que le balancier d'une 
pendule. 

y Mai 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Kr. — 4 



IMPRESSIONS PRODUITES P A R DES BULLES D'AIR 

SUR D E LA V A S E 

par M. David MARTIN. 

Des circonstances favorables nous ont permis de suivre toutes 
les phases du phénomène de la formation, sur du limon vaseux, 
d'impressions mécaniques produites par des bulles d'air et rappe
lant tout-à-fait les empreintes qu'on avait attribuées à des gouttes 
de pluie. 
Au mois d'avril icjo3, s'achevait la rectification de la route de 

dans ces mêmes conditions, des figures analogues. Ainsi nous 
avons vu des bouts de ficelle, de cordelette, des filaments d'étoffe 
que la mer avait rejetés, tracer, en tournant, sous la poussée du 
vent, des cercles concentriques. 
Sur les parties de la plage où les sables sont mobiles et peu 

tassés, on voit fréquemment ces fugitives figures disparaître sous 
le courant d'une rafale plus violente qui les ravine et les enlève 
en quelques instants, ou qui les recouvre sous une ride de sables 
mouvants. Au contraire, les Gancellop/iycus qui se trouvent sur 
des sables limoneux ou humides sont plus stables et résistent, plus 
longtemps à l'action éolienne ; mais ils peuvent disparaître, aussi 
rapidement que les autres, sous les sables emportés par le vent. 

Or, ces impressions ainsi mises à l'abri, d'abord sous une pre 
mière couche de sable fin, puis sous des apports marins, peuvent 
être ensuite cimentées par les eaux d'infiltration et conservées 
intactes. 
Ainsi ont pu se produire ces impressions appelées Cancello-

pkycus scoparius que l'on observe sur la surface d'assises de for
mation ancienne comme celles entre autres, qui se font remarquer 
en nombre sur les calcaires marneux du Bajocien des environs 
de Gap. 
Nous avons été heureux de pouvoir montrer ces intéressantes 

impressions de la plage de Fos. à notre excellent confrère et ami, 
M. le D1' Gerber, professeur à la Faculté de Marseille, qui voulut 
bien le 27 novembre venir assister à nos explorations. 



Gap à Sainte-Marguerite. Le tronçon de cette route situé devant 
le Moulin-Neuf où se trouvent provisoirement les collections 
départementales, est établi en tranchée, avec un talus de un mètre 
de hauteur, à travers un champ à blé. Ce tronçon forme une 
rampe de 2 "/a sur une longueur de 120 mètres et aboutit, au sud, 
à un point culminant. 
A11 bas du talus se trouve un fossé de o m. 20 de profondeur 

bien dressé et bien rectifié. La route empierrée n'attendait plus 
que le travail du rouleau compresseur. A cet effet, un tombereau 
de sable marneux était vidé dans la rigole, vers le bas de la 
rampe, pour servir comme matière d'agrégation. 
Mais, vers ce moment, survinrent deux jours de pluie légère et 

continue. Ces pluies entraînèrent dans le fossé de tins limons pro
venant, de la lévigation du champ et du talus et formèrent, en 
ainont du tas de sable, une flaque d'eau qui persista quelques 
jours malgré un beau soleil et un fort mistral. 
Sous l'influence du soleil la vase du fond de la rigole, riche en 

détritus organiques, s'échauflàit et dégageait des bulles de gaz 
qui demeuraient sous l'eau adhérentes à la surface de la vase. Ces 
bulles étaient nombreuses et l'on pouvait en compter de 12 à 20 
sur un décimètre carré. Les unes étaient de la grosseur d'une tête 
d'épingle, les autres plus grandes atteignaient la taille d'un pois 
et même d'une noisette, surtout dans la partie médiane et la plus 
profonde du fossé. 
Or, sous la violence du mistral dont la direction était justement 

celle de la rigole, on voyait la surface de l'eau de la flaque se rider 
de petites vagues, tandis que les bulles d'air fixées sur la vase du 
fond oscillaient dans .le même sens, mais avec beaucoup plus de 
lenteur. 
Nous ne prîmes d'abord pas garde aux suites que devaient pro

duire ces etl'ets que nous voyions s'accomplir chaque jour en nous 
rendant au Musée. Mais au bout de quatre jours l'eau ayant dis. 
paru sur une grande partie de la flaque, nous ne fûmes pas peu 
surpris de voir la surface de la vase criblée de petites et curieuses 
cavités. 
Ces cavités avaient la forme de minuscules godets avec des dia

mètres compris entre 4 et 12 millimètres et une profondeur en 
général moitié moindre. L'ouverture des unes était circulaire, 
tandis que d'autres, assez nombreuses, l'avaient ovalaire avec 
leur grand diamètre orienté du nord au sud, c'est-à-dire suivant 
la direction du mistral. 
Vers les bords du fond de la rigole, ces cavités avaient sensible-



ment la forme de la cupule du gland de chêne ; mais, surtout vers 
la partie médiane du fond de la rigole, là où l'eau avait un peu 
plus de profondeur et où les cavités étaient en général plus gran
des, le fond de la cupule avait souvent la forme d'un plan en 
continuité avec la surface du fond de la rigole, mais du côté du 
vent seulement, tandis que ce plan s'inclinait le plus souvent d'une 
manière très sensible et même accentuée du côté opposé. De ce 
côté les cupules étaient donc en général plus profondes et oblique
ment creusées, si bien que la paroi qui surmontait cette partie se 
trouvait en surplomb au-dessus de la cupule et présentait en outre 
un modelé de délicates moulures ayant tout-à-fait l'apparence 
d'une série de pas de vis un peu inégaux. 
Au-dessus du rebord de ces cupules profondes et à paroi mode

lée, c'est-à-dire à l'opposé du vent, se faisait remarquer un léger 
bourrelet dont la saillie était en rapport avec la profondeur de la 
cavité, sans dépasser cependant 2 à 3 millimètres. 
En outre de tous ces détails la surface générale de la vase, et 

celle des cupules et de toutes leurs parties, même les plus délicates, 
offrait l'aspect d'un modelé parfait comme comprimé dans un 
moule et semblait comme lustré. 
L'aspect de ces impressions si nettes rappela à mes souvenirs 

une plaquette de grès vosgien sur laquelle se montrait le moulage 
de cavités analogues et que le Collège de Gap avait reçue en 1881 
du Ministère avec une collection classique de minéraux et de fos
siles. Cette plaquette portait la mention : « Empreintes de gouttes 
de pluie ». 
Les empreintes en mamelons de cet échantillon, quelquefois 

plus inclinées d'un côté, présentaient un modelé spécial fort sem
blable aux accidents laissés, sur les parois des cupules, par les 
bulles d'air, dans l'exemple cité plus haut. 
Depuis cette époque (1881) nous avons inutilement cherché à 

observer si les grosses gouttes de pluie qui tombent, parfois très 
espacées pendant l'été, pouvaient produire de pareils accidents 
sur des surfaces meubles, sablonneuses ou limoneuses. Et toujours 
nous avons constaté des trous irréguliers à parois déchiquetées, 
avec, tout autour, des éclaboussures de boue ou de sable, mais 
jamais, tant s'en faut, cette netteté, ce fini du modelé que donnent 
les bulles d'air. 
Par suite de la nature absolument incohérente et mobile de la 

vase, les bulles d'air, — sous la pression violente, capricieuse et 
intermittente du vent, — devaient réagir sur la vase demi-fluide et 



y déterminer les diverses et délicates impressions que nous y 
avons décrites. 
Après la disparition complète de l'eau de la flaque, soit par 

infiltration à travers le tas de sable marneux qui la retenait, soit 
par évaporation. et malgré les manifestes apparences de compres
sion et de solide modelé de sa surface, cette vase était pourtant 
encore si molle, si liquide, qu'il nous fut impossible d'en prélever 
une section pour la conserver au Musée. Et il nous fallut ajourner 
cotte prise d'échantillon après dessiccation suffisante. Malheureu
sement nous dûmes partir le lendemain pour un voyage urgent, 
pendant lequel survint une grosse averse. Aussi nous trouvâmes, 
au retour, notre belle surface à impressions, déchiquetée par la 
pluie et couverte de petits trous irréguliers et de granulations 
provenant des éclaboussures produites par les gouttes de pluie. 

Il nous semble résulter de ces faits que le phénomène des 
empreintes que l'on a observées sur des roches anciennes est le 
résultat produit par des bulles d'air plutôt que par des gouttes de 
pluie. 
Ce phénomène de la formation de cupules sur des limons vaseux 

sous l'action de bulles gazeuses comprimées par l'eau aidée du 
vent, a certainement été constaté déjà. Toutefois les faits que nous 
avons observés sont si caractéristiques qu'il nous paraît utile de 
les consigner au risque de redire une chose connue. 



OBSERVATIONS RELATIVES 
A LA 

STRUCTURE DE LA HAUTE VALLÉE DE LA JALOMITA (ROUMANIE) 
E T D E S G A R P A T H E S R O U M A I N E S 

par M. J. BERGERON. 

I. Situation géographique; constitution géologique de la haute vallée de la 
.Talomita et des régions a voisinantes. — II. Distribution des terrains et 
allure des couches. Nappe de recouvrement. — III. Etude spéciale des 
klippes. — IV. Sens du mouvement de charriage. — V. Etude de l'allure 
du Tertiaire. Epoque du charriage. — VI. Remarques sur les Carpathes 
roumaines. — VII. La chaîne carpathique présente des vestiges de nappes 
périphériques provenant de la dépression hongroise. 

I 

Pendant les vacances dernières, nous avons eu occasion, 
M. Mrazec, Professeur de Minéralogie à l'Université de Bucarest1 

et moi, d'étudier la géologie de la haute vallée de la Jalomita. 
Cette région se trouve à l'extrémité orientale des Alpes de Tran
sylvanie ou Carpathes méridionales, près du point où elles s'inflé
chissent vers le nord pour former l'arc qui les relie aux Carpathes 
de la Bukovine, de la Galicie et enfin aux Carpathes septen
trionales. 
La Jalomita prend sa source au Mont Onm, sur le versant rou

main ; <dle coule tout d'abord suivant une direction sensiblement 
nord-sud ; puis en amont de Moroieni, elle s'infléchit vers l'est. 
C'est la région qu'elle traverse en suivant la première de ces direc
tions que nous avons explorée ; elle n'avait fait encore l'objet 

i. Toutes les observations sur le terrain ont été faites avec M. Mrazec, 
dont la très grande connaissance de la géologie du pays a singulièrement 
facilité notre étude. J'aurais été très heuicux de publier le présent travail 
en collaboration avec lui; malheureusement nous sommes en désaccord sur 
l'interprétation des faits. C'est donc en mon n o m personnel que j'expose les 
idées que l'on trouvera plus loin, relatives à la tectonique de la région en 
question et d'une partie des Carpathes roumaines. 



d'aucune étude spéciale ; cependant M. Popovici-Hatzeg, chef du 
Laboratoire de Géologie au service des Mines de Roumanie, dans 
un mémoire 1 paru en 1898. en a décrit tous les terrains, sans 
d'ailleurs s'occuper de la structure de la région. M. Mrazec et moi 
avons constaté à maintes reprises que nous pouvions nous en 
rapporter en toute conliance à l'opinion de cet auteur, bien que, sur 
quelques très rares points, il y ait divergence de vue entre nous. 
Le massif montagneux que traverse la haute Jalomita est cons

titué par un axe formé de schistes à séricite, aftectant l'allure d'un 
anticlinal, sur lequel reposent directement des terrains secon
daires. 
Les assises secondaires les plus anciennes sont en discordance 

de stratification sur les schistes à séricite. Ce sont des grès sou
vent grossiers, associés à des schistes argileux et dans lesquels 
se rencontrent parfois des dépôts charbonneux qui ont été l'objet 
de nombreuses mais inutiles recherches. Nous n'y avons ren
contré aucun fossile nous permettant une détermination d'âge. 
Al. Popovici-Hatzeg * range cette série à la base du Dogger parce 
qu'elle passe insensiblement à une autre qui lui est supérieure et 
dans laquelle se rencontrent des fossiles caractéristiques de ce 
dernier étage. M. Mrazec assimile ces assises inférieures à celles 
du Lias du Banat et de la Transylvanie méridionale. C'était égale
ment l'opinion de Reddlich3 pour les couches charbonneuses de 
Tataru près de Strunga (frontière de Roumanie et de Transylva
nie), gite qui appartient d'ailleurs à la région que nous avons 
parcourue. 
L'épaisseur de ce Lias est toujours très-faible ; elle est réduite 

encore en certains points par suite du laminage des couches, 
comme je l'expliquerai plus loin. Les dépôts de charbon sont de 
forme lenticulaire, et leurs dimensions sont généralement trop 
faibles pour justifier une exploitation industrielle. 11 n'y a qu'un 
seul gisement, celui de Brandus, sur lequel je reviendrai plus 
loin, qui ait fourni quelques centaines de tonnes. 
Le Dogger comprend également des grès et des marnes, mais 

en plus, des calcaires dont la faune, très riche en Brachiopodes, a 
permis à M. Herbich d'en déterminer l'âge, dans la région qui 

1. POPOVICI-HATZEG. Étude géologique des environs de Campulinig et de 
Sinaïa. 1898. ln-8", 220 p.. 1 carte géologique en couleurs. Thèse de Doctorat. 

2. Op. cil., p. 6a. 
i. HEDDLICU. Geologische Studien in Rumanien. 189(1. Verh. d. K. K. 

Gcol. Hpivlisa.nfitfi.lt., p. 78. — in POPOVICI-HATZEG. 
4. HEBHICH. (Icologischer Ausflug aul' den Bucsecs, i865, Verli. und 

MiUlw.il. d. Siebenb. Ver., T. XVI, p. 194 et 220. Hennannstadl. — in 
POPOVICI HATZKG. 
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longe la frontière transylvaine. M. M. Mrazec et Alimanesteanu1 

l'ont retrouvé sur le versant nord-ouest du Mont Zanoaga et du 
Mont Lespesile. Enfin M. Popovici-Hatzeg 2 l'a signalé plus au sud, 
au Mont Ratei, toujours dans la région de la hante Jalomita. 
C'est le seul étage jurassique dans lequel la faune soit abondante; 
la liste des fossiles trouvés à Strunga par différents géologues 
donne une cinquantaine d'espèces. O n y a signalé dans la région 
qui nous occupe deux niveaux particulièrement fossilifères : l'infé
rieur très riche en Brachiopodes, que nous avons reconnu en 
plusieurs points dans la bande jurassique qui s'étend de Strunga 
à Rathei ; et le supérieur renfermant des Ammonites du Dogger. 
D'après les faunes, le Bajocien et le Bathonien seraient représentés ; 
il y aurait même dans les couches supérieures des fossiles du Gal-
lovien inférieur. 
Le Jurassique supérieur se distingue à première vue des étages 

précédents : il est formé de calcaires compacts, cristallins, rou-
geâtres à la base, puis blancs. On a reconnu de nombreux Céphalo
podes et Brachiopodes de l'Oxfordien à la partie inférieure. Les 
calcaires blancs cristallins de la partie supérieure constituent un 
ensemble que les géologues du pays désignent sous le nom de 
Tithonique, mais c'est en réalité tout le Jurassique supérieur à 
partir de l'Oxfordien. 11 y a quelques points en dehors de la 
région que nous avons parcourue où ont été trouvés, dans cette 
même série calcaire, des fossiles appartenant à la faune de 
Stramberg. 
Le plus souvent à la partie supérieure de cette masse de calcaires 

dont les caractères lithologiques restent les mêmes, apparaissent 
les faunes berriasienne puis néocomienne. 
Cet ensemble de calcaires compacts, dans lesquels il est très 

difficile d'établir des niveaux par suite du mauvais état de conser
vation des fossiles, forme un tout dont le rôle tectonique est bien 
spécial ; je le désignerai dans la suite, sous le nom de calcaires du 
Malm-Néocomien. 
Le Barrêmien, entre la vallée de la Jalomita et celle de la 

Prahova, est constitué par des alternances de bancs de calcaires 
blanchâtres et de marnes grises; parfois les marnes sont sableuses. 
Cet étage, grâce à ses caractères lithologiques, se distingue nette
ment de tous ceux qui lui sont inférieurs ou supérieurs. Nous n'y 
avons trouvé aucun fossile ; mais dans la vallée de la Dimbovita, 
1. MRAZRC et ALIMANESTEANU. O escursiune geologica in jud. Dambovita. 

Bal. Soc. Ingen. si industriasilor de Mine din Iïomania. Annul. I., t. i, fasc. 
I, p. 46-66. — in POPOVICI-HATZEG. 
2. POPOVICI-HATZEG. Op. cit., p. ?4-



à l'ouest, de celle de la Jalomita, les fossiles sont assez abondants 
et leur âge a pu être précisé par M M . Kilian, Cobalcescu, Uhlig, 
Simionescu et Popovici-Hatzeg. Ce serait à tort qu'une partie de 
ces marnes et calcaires aurait été rangée dans l'Albien. 
Le Cénomanien, au point de vue lithologique, est caractérisé 

par ses conglomérats qui atteignent une épaisseur de plusieurs 
centaines de mètres; mais ils ne le constituent pas uniquement. 
Les gi'ès y jouent un rôle important, surtout à la base. Parfois 
dans les grès il y a des débris de végétaux, en particulier des 
feuilles de Séquoia Reichenbaehi Gein. sp., M. Mrazec en a recueilli 
de très beaux exemplaires aux recherches de Piscu-cu-Bradi. 
Quelquefois ces végétaux ont donné de minces feuillets de charbon, 
d'ailleurs inexploitables vu leurs faibles dimensions. 
Les conglomérats ont été formés aux dépens de toutes les roches 

plus anciennes. C'est ainsi que l'on trouve associés des galets de 
schistes cristallins, de charbon du Lias et de calcaires jurassiques. 
Suivant les points, ce sont les calcaires ou les roches cristallines 
qui prédominent. Au nord de la région parcourue, les blocs de 
calcaire du Malm-Néocoinien sont les plus abondants et ils attei
gnent des dimensions très grandes ; d'autres fois ce seront les 
calcaires du Dogger avec leurs fossiles caractéristiques ; enfin, 
également au nord, se rencontrent, d'après M. Mrazec, des blocs 
de roches cristallines exotiques, dont on ne connaît pas de gise
ment dans la région ; je n'ai pu les voir, malheureusement, car ils 
sont particulièrement intéressants à cause des problèmes que 
leur présence soulève. 
Les éléments de ce conglomérat n'ont pas toujours la même 

forme. Tantôt ils sont anguleux ou à angles faiblement émoussés ; 
ils lorment alors une brèche qui indique un transport à une faible 
distance ; ou bien ils sont arrondis et forment un poudingue. 11 ne 
semble pas qu'il y ait de différence au point de vue lithologique 
entre les brèches et les poudingues. 
C'est avec le Cénomanien que commence la série désignée par 

les géologues autrichiens et roumains sous le nom de flysch car-
pal/iique ; elle comprend le Crétacé supérieur et l'Éogène. 
Jusqu'à présent le Turonien n'a pas été reconnu et c'est le Séno-

nien qui semble succéder au Cénomanien. Il est lacile à reconnaître 
a ses marnes rouges, parfois grises, parfois brunâtres : par places, 
on y trouve des Beleninitella Hœferi Schl. qui ont permis à 
M. Popovici-Hatzeg d'en déterminer l'âge1 ; jusqu'en 1898 on 

1. POPOVICI-HATZEG, Op. cit., p. 121. 



rattachait ces marnes au Tertiaire qui les recouvre généralement. 
Nous n'avons fait que traverser ce Sénonien dans les environs de 
Petrosita, sans nous y arrêter. 
Faute de temps, je n'ai pu étudier la série tertiaire ; cependant, 

ainsi que cela ressortira de ce que je dirai plus loin, son étude 
serait de beaucoup la plus intéressante, surtout au point de vue 
de la tectonique. 
Pour l'intelligence de ce qui va suivre (voir page 68), je crois 

nécessaire d'énumérer les termes qui la composent d'après M M . 
S. Stefanascu ', Mrazec et Teisseyre-. L'Eogène, dans la Moldavie, 
l'Arc carpathique et la Mounténie orientale, présente le faciès 
gréseux et argileux dit du flysch. 
Il débute par des grès micacés grossiers ou fins, avec des 

intercalations de schistes argileux et de grès en plaquettes. Dans 
les grès grossiers se rencontrent de grandes Nummulites. Cette 
première division appartiendrait à l'Eocène supérieur. 
Puis viennent des argiles bariolées avec intercalations de grès 

durs en plaquettes, avec vermiculures à la surface des bancs 
(hiéroglyphes) et de conglomérat vert, formé de débris de serpen
tine, d'amphibolite, de pyroxénite, de cornéenne, etc., toutes 
roches métamorphiques de la partie supérieure de la série cristal-
lophyllienne. Dans les conglomérats, les fossiles sont nombreux 
mais ils n'ont pas été déterminés, ou du moins leur détermination 
spécifique n'a pas été publiée. Cet ensemble représenterait l'Oli
gocène inférieur. 
Au-dessus repose un complexe de grès et de schistes, parfois 

bitumineux. Il renferme toujours des accidents siliceux (couches 
ou nodules) ; et il porte le nom d'étage des schistes ménilitiques, 
bien que la silice qu'on y rencontre ne puisse être rapportée à la 
variété dite silex ménilite3. 
L'Oligocène se termine par des grès blancs en bancs épais dits 

grès de Tisesti. Ils seraient l'équivalent, comme niveau, des grès 
de Klivva en Galicie. 
Dans l'Eogène ainsi constitué il y a parfois des lentilles de sel 

gemme, surtout dans l'Oligocène inférieur et dans les schistes 
ménilitiques. 

1. SADBA STEFANESCU. Elude suv les terrains tertiaires de Roumanie. 
Contribution à l'étude stratigrapliique, in-4°, 1897. 

2. MRAZEC et TEISSEYRE. Aperçu géologique sur les formations salifères 
et les gisements de sel en Roumanie. Extr. Moniteur des intérêts pétroli-
fères roumains. Janvier-juin 1902, p. 4-

3. S. STEFANESCC. Op. cit., p. 69. 



Les couches de passage de l'Eocène à l'Oligocène constituent ce 
qu'on appelle les schistes de Tirgu Ocna. 
Le Miocène semble débuter par la formation salifere subcarpa-

thique ou Helvétien; le Burdigalien manquerait. Le faciès de 
l'Hefvétien est celui que les Allemands désignent sous le nom de 
schlier. Ce sont des marnes salifères et gypsifères, avec grès en 
plaquettes, rappelant beaucoup le flysch éogène. Aussi peut-on 
admettre avec M M . Mrazec et Teisseyre 1 que ces deux dépôts se 
sont formés dans les mômes conditions, au voisinage de conti
nents dont les roches cristallines anciennes auraient constitué le 
noyau. 
La série miocène comprend encore l'étage tortonien d'après 

M. S. Stefanescu2; mais M M . Mrazec et Teisseyre 3 mentionnent 
immédiatement sur l'Helvétien les étages sarmati que, méotiquc 
et politique. Pour M. S. Stefanescu '' le Méotique correspondrait à 
la partie supérieure du Sarmatique. Au Pontique fait suite le 
Levantin ou Plaisancien. 
Le Pleistocène recouvre une grande partie de ces derniers étages. 

II 

Les terrains secondaires que je viens d'énumérer tirent leur 
grand intérêt de leur allure. D'une manière générale ils ne sont 
pas en superposition normale les uns sur les autres ; de plus ils 
présentent tous des traces de glissement et d'étirement. Je vais 
les reprendre au point de vue de leur allure. 
Le Lias et le Dogger s'accompagnent le plus souvent l'un l'autre. 

Ils reposent toujours sur les schistes à sericite et ils forment une 
grande bande orientée suivant une direction nord-sud. Elle est 
discontinue et jalonnée par une série d'îlots qui s'étendent de 
Strunga au nord jusqu'au Mont Ratei au sud, à l'ouest de la vallée 
de la Jalomita. Entre ces îlots, affleurent les schistes à sericite, ou 
les conglomérats cénomaniens reposant sur ces derniers. Les 
lambeaux deJurassique inférieur et moyen sont disposés sur une 
ligne de faîte de schistes à sericite et ils ne se voient plus à l'est 
de cette ligne, sauf dans le gîte charbonneux de Brandus, sur la 
rive gauche de la Jalomita. 
Tous les affleurements de Lias renfermant des traces de ebar-
) . MiiAziic el TKISSEYHH. — T J e b e r a l i g o e â n K.lippen a n i B a n d e d e r K a r p a -

tlien bei Bai a u ( M o l d a u ) . Jahrb. d. K. K. geoL. Rvichsanst., 1901. I. 5i, p. 23. 
2 S. STEFANESCU. S, Op. cit., p . 104. 
3. MIÎAZEC el TKISSKYRK. A p e r ç u g é o l o g i q u e , etc., p. 4?. 
4. S. STKI'ANKSCC. Op. cit., p. 123. 



bon, on y a ouvert des galeries de recherches qui d'ailleurs ont été 
abandonnées le plus souvent à une faible profondeur, par suite de 
la disparition du charbon. Nous avons visité ces galeries qui nous 
ont donné des renseignements fort précis sur l'allure des premières 
assises secondaires. 
Le lambeau le plus important, le seul exploité et par suite le 

mieux connu, est celui de Brandus. Il y a en cette localité un amas 
d'un charbon absolument comparable à de la houille carbonifère ; 
il affecte une forme telle qu'à première vue, on peut affirmer qu'il 
y a en ce point un accident tectonique. Il est impossible en effet 
que le charbon se soit déposé avec l'allure que laissent voir les 
coupes des figures i et 2. 

!À 

IB 

Fig. 1. — Coupe de l'amas de charbon de Brandus 
suivant une direction S.O.-N.E. 

M. Toula1 avait cherché à l'expliquer en supposant. que l'on 
avait affaire à une lentille de charbon qui s'était disloquée suivant 

un certain nombre de failles plus ou moins 
convergentes. Mais rien ne justifie cette 
manière de voir, aucune cassure n'étant 
visible, ni dans la masse de charbon, ni dans 
les couches qui l'accompagnent. Ce ne sont 
pas non plus de simples plissements qui 
pourraient la produire. Les parties renflées 
correspondent certainement à des refoule
ments, tandis que les parties terminales, 
généralement en biseaux, semblent être dues 
à des laminages, à des étirements. La masse 

charbonneuse est entourée d'une sorte de chemise d'argile, résul
tant de la décomposition èt du broyage d'une brèche de schistes à 
sericite, au milieu de laquelle elle se trouve. A une faible distance de 
l'affleurement, la lentille acquiert rapidement son maximum d'épais
seur qui est de deux mètres environ. Dans sa plus grande dimen-

1. TOULA. Eine geologische Reise in die transylvanischen Alpen Rumä
niens. N. Jahrb. cl. Min. Geol. und Paix., 1897. T. I. p. 184. 
2. Ces croquis m'ont été fournis par la compagnie minière qui exploitait 

le gîte de Brandus. 

Fig. 2 2. — Coupe du 
même amas suivant 
une direction N.O.-
S.E., passant par la 
ligne AB de la coupe 
précédente. 
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sion, c'est-à-dire suivant une direction N.E.-S.O., elle atteint 70 à 
80 m. ; son petit axe, crai est orienté normalement à la direction 
précédente a une longueur de 4° m - Elle plonge vers le sud-est. 
Les contacts du charbon avec la brèche qui l'entoure sont nets; 
ce sont de vraies surfaces de glissement, qui donnent l'impression 
qu'il y a eu frottement des deux roches l'une contre l'autre. 
Une galerie qui a été prolongée au delà de la lentille de charbon, 

à travers la brèche de schistes à sericite, est passée directement de 
cette dernière dans le Cénomanien. Au contact des deux roches, il 
y a un miroir de glissement, affectant l'aspect d'une surface gauche, 
qui indique un mouvement du Cénomanien par rapport au Lias. 
Ces glissements se reconnaissent encore dans les autres gîtes de 

Lias et de Dogger. Nous allons les passer en revue en allant du 
uord au sud. Près de Strunga, à la frontière de la Roumanie et de 
la Transylvanie, se voit une série d'affleurements cpai s'étendent de 
Coteanu à Tataru. Ce sont encore des lentilles de charbon, disposées 
en chapelet et dont l'ensemble plonge vers l'est. Sur les assises 
que nous rapportons au Lias reposent, en concordance de stratifi
cation, le Dogger et sur lui la masse de calcaire blanc du Malm-
Néocomien. Mais l'ensemble du Lias et du Dogger doit s'effiler 
vers l'est, puisque plus à l'est, au niveau du monastère de Pesterea, 
les calcaires du Malm-Néocomien reposent directement sur les 
schistes à sericite. 
A Coteanu, au fond de la galerie Aurelianu, le Dogger se trouve 

en contact anormal avec le Lias : il apparaît brusquement avec 
un plongement de 700 vers le N.E.N., tandis que le Lias n'aurait 
qu'un plongement de 35° dans la même direction. Au jour, les 
couches de Dogger sont très réduites d'épaisseur, et effilées sous 
les calcaires du Malm-Néocomien dont le plongement vers l'est et 
le nord-est est très faible. 
A la base des massifs de calcaires blancs de Zanoaga et de 

Lespezi, qui formaient primitivement un massif unique, mais qui 
ont été isolés l'un de l'autre par érosion, il y a plusieurs affleure
ments charbonneux qui correspondent à des synclinaux dans les 
schistes à sericite. Dans les galeries qui ont été ouvertes sur le 
versant ouest du massif de Zanoaga, les traces de laminage sont 
nombreuses ; de plus les assises du Lias plongent vers l'est et 
disparaissent dans cette direction, en diminuant d'épaisseur, sous 
les calcaires du Malm-Néocomien. Dans les affleurements de 
Lespezi on reconnaît encore des traces de laminage à la surface 
du sol ; mais nous n'avons pu, comme à Zanoaga, étudier les cou-



ches dans les galeries. Il n'y a pas de doute cependant que l'allure 
du Lias et du Dogger ne soit la môme qu'à Zanoaga. 
Dans le massif de Ratei, situé au sud du précédent, et compris 

entre les torrents de Bratei et de Ratei, le Lias et le Dogger s'enfon
cent encore sous les calcaires du Malm-Néocomien, en plongeant 
vers l'est. Les travaux de recherche ont permis de reconnaître que 
les dépôts charbonneux étaient étirés, laminés avec des intercala-
tions de brèches de schistes à sericite, entre des lentilles de charbon 
qui ne sont, sans doute, que des débris d'une lentille plus impor
tante, mais déchirée par suite du mouvement de translation. On 
a parfois l'impression que toutes ces couches ont été écrasées 
entre les schistes à sericite et la masse de calcaire blanc. En 
quelques points la galerie de recherche passe du Lias aux schistes 
à sericite ; ces changements se font brusquement par de petits 
ressauts, qui correspondent à des ridements à pentes inégales,dus 
à un rabotage. 
En résumé la bande de Lias et de Dogger porte partout des 

traces d'étirement, de laminage, de morcellement, de refoulement. 
De plus, il semble que sous l'action de la force qui la refoulait, 
elle n'ait pu franchir une ligne de faîte formée de schistes à 
sericite. 

La manière d'être des calcaires du Malm-Néocomien est plus 
curieuse encore. Ils reposent tantôt directement sur les schistes à 
sericite, tantôt sur la série précédente. Le. plus souvent ils se pré
sentent avec l'aspect d'îlots ou klippes à parois plus ou moins 
abruptes, formant falaises. Parfois ils sont recouvei'ts par les con
glomérats cénoinaniens ; parfois aussi ils sont entourés par eux. 
Généralement, ces calcaires forment des masses compactes clans 

lesquelles on ne peut distinguer ni strates, ni plis. Si leur allure 
semble régulière et si le plongement général des couches parait 
faible, cependant la surface de contact des calcaires et des couches 
sous-jacentes est irrégulière ; elle accuse encore des frottements 
énergiques. Par suite de glissements dans la masse calcaire, il s'y 
est produit, au contact des couches sous-jacentes, une série de 
cassures amenant des plongemcnts brusques toujours vers l'est, 
et des contacts anormaux entre les différentes couches. C'est ce 
qui ressort de l'examen des galeries de recherche du Mont Ratei: 
commencées dans le Lias ou le Dogger, elles ont été poussées 
jusque dans ces calcaires du Malm-Néocomien, ce qui a permis de 
suivre l'allure des couches de base de ces derniers. A eoup sûr il 
doit en être ainsi pour le massif de Zanoaga. 



(les klippes sont développées surtout suivant la bande juras
sique dont j'ai parlé plus haut et qui s'étend de Strunga à Ratei. 
Dans cette région, elles reposent sur le Lias et le Dogger; mais, 
plus à l'est, par suite du laminage et de la disparition de la série 
jurassique inférieure, les calcaires du Malm-Néocomien reposent 
directement sur les schistes à séricite ; leur aspect est le même 
que celui signalé plus haut; ils ne renferment pas davantage de 
débris de schistes et leur contact avec les roches du substratum 
est très net. Il en est ainsi dans la haute vallée de la Jalomita. au 
monastère de Pesterea et sur la rive droite de cette rivière, en 
particulier vis-à-vis du gîte de charbon de Brandus. 
Ces mêmes calcaires forment encore des klippes au nord de Sinaïa 

entre le Génomanien et le Barrêmien ; elles surgissent au point 
de contact de ces deux terrains. M. Popovici-Hatzeg en a signalé 
encore plusieurs autres, dans ces mêmes conditions 
Etant donnée l'allure des couches inférieures des calcaires du 

Mahn-Néocomien, là où des galeries ont permis de les étudier, 
étant donnée la façon dont ces mêmes calcaires se présentent en 
superposition aux Schistes à séricite, on peut admettre que par
tout où on rencontre des klippes de calcaires du Malm-Néocomien, 
celles-ci ont été charriées, comme dans la région du Mont Ratei. 

Le Barrêmien n'apparaît dans la haute vallée de la Jalomita 
qu'au niveau de Moroieni, au point où débouche la vallée de la 
Jalomitiora; il ne joue dans la région que nous avons parcourue 
qu'un rôle secondaire et ne se voit pas à sa place entre le Néoco-
mien et le Cénomanien; je parlerai plus loin de son allure quand 
j'aurai dit quelle est celle du Cénomanien. 

Le terrain qui dans la haute vallée de la Jalomita fait suite au 
jurassique supérieur est le Cénomanien. Son extension est consi
dérable et il recouvre presque toute la région comme ferait un 
manteau. Il repose indifféremment sur les schistes à séricite, sur 
le Lias, sur le Malm-Néocomien et sur le Barrêmien, en dehors de 
la région en question. 
Ainsi que je l'ai dit plus haut, ce sont les conglomérats dont 

l'épaisseur peut atteindre plusieurs centaines de mètres qui prédo
minent, et de beaucoup, sur les autres sédiments de même âge. Il 
est impossible de se rendre compte, à la simple vue, de l'allure de 
ces brèches ou poudingues. Mais on se souvient qu'à la base il 
y a des niveaux charbonneux au milieu des grès. Des galeries de 
recherche, ouvertes dans les affleurements présentant quelque trace 

i I'OI-OVICI-HATZEG. Op. cit., p. 90 et Carte géologique. 



Fig. 3. - Coupe schématique passant par Zanoaga et Brandus. 
i, Schistes à sericite; 2, Lias et Dogger; 3. Mahn-Néocomien; 4, Barrêmien; 

5, Cénocianien. 

On le voit sortir de dessous ces derniers, présentant des volutes 
et des plis aigus se pénétrant les uns les autres (fig. 3) ; il semble 
que l'on ait all'aire à une niasse pâteuse qui se serait écoulée entre 
deux corps plus durs, chassée sous l'action d'une force venant du 
nord et de l'ouest puisque ces volutes et ces plis se sont produits 
vers le sud et vers l'est. 
Un fait particulièrement important consiste en la présence, au 

milieu du Barrêmien, de blocs énormes de calcaire blanc du 

de charbon, ont permis de reconnaître quelle était la véritable 
allure du Cénomanien. A Piscu-cu-Bradi on rencontre de minces 
lits d'argile au milieu des conglomérats ; ils ont été laminés par 
suite d'un mouvement relatif des deux masses entre lesquelles ils 
se trouvent. Il en est de même dans les recherches de la vallée du 
Glodul. Mais il y a plus : à Galgoiu, en face de Piscu-cu-Bradi, 
une galerie a permis de voir combien les couches inférieures 
étaient tourmentées ; dans la même recherche, une autre galerie 
montre des alternances de zones gréseuses et argileuses, fortement 
laminées, brisées, disloquées. 
Les assises cénomaniennes présentent donc elles aussi des traces 

de charriages ; de plus, elles plongent également vers l'est. 
De tous ces faits, on peut conclure que tous les terrains secon

daires de la haute vallée de la Jalomita ont été charriés et font 
partie d'une nappe de recouvrement ; si, comme l'admettent 
quelques géologues, il y avait eu un simple glissement des sédi
ments sous l'action de la pesanteur vers une dépression faisant le 
tour des Carpathes, il n'y aurait pas. au contact des différents 
terrains, des traces de brisures, d'arrachement et de refoulement; 
l'ensemble aurait glissé et il n'y aurait que les assises de base de 
la série secondaire qui présenteraient des traces d'étirement. 

L'allure du Barrêmien, en dehors de la vallée de la Jalomita, 
vient encore à l'appui de l'hypothèse qu'il y a eu refoulement. Il 
forme pour ainsi dire bordure aux conglomérats cénomaniens. 



Malm-Néocomien. Leur volume peut atteindre plusieurs mètres 
cubes; ils sont toujours arrondis ou bien leurs arêtes sont éinous-
sées. parce qu'ils ont été roulés avec les marnes barrêmiennes. 
Plusieurs de ces blocs se trouvent dégagés, en partie, de la marne 
qui les entourait, sur la route de Moroieni à Sinaïa. 
La nappe que j'ai reconnue dans la haute vallée de la Jalomita, 

devait avoir une. extension plus grande et comprendre d'autres 
terrains que ceux que j'ai énumérés plus haut. En effet, à l'exté
rieur de la zone occupée par le Cénomanien, s'en trouve une autre 
formée par le Sénonien et le Tertiaire. Les marnes roses de ce 
Sénonien sont percées, comme nous l'avons observé près de 
Pctrosita et comme l'a indiqué M. Popovici-ITatzeg près de Buncu 1, 
pai' des klippes de calcaires du Malm-Néocomien ou de brèches 
formées aux dépens de ces mêmes calcaires, brèches qui pour
raient être eénomaniennes. Etant donnée l'origine exotique des 
klippes que j'ai étudiées, je serais porté à voir dans l'existence de 
pareilles klippes au milieu du Sénonien, la preuve d'un charriage 
de ce dernier terrain. 
En ce qui concerne le Tertiaire, des faits bien plus probants en 

faveur d'un charriage me sont fournis par les coupes qu'ont 
données M M . Mrazec et Teisseyre dans leurs nombreux mémoires. 
Pour ne pas me répéter, j'exposerai, en parlant de l'âge probable 
de la formation de la nappe de recouvrement (voir page 68) 
quels sont ces faits et ma manière de les interpréter. 

III 

Avant de rechercher quel a pu être le sens du mouvement de 
charriage, je voudrais revenir sur certains faits que j'ai déjà 
signalés plus haut, parce qu'ils sont particulièrement intéressants. 
Tels sont les contacts du Cénomanien et des différents étages 

sous-jacents. Théoriquement la nappe charriée devrait comprendre 
en superposition normale tous les terrains depuis le Lias jusqu'au 
Cénomanien et même d'autres plus récents comme je le dirai plus 
loin. Le charriage explique la disparition, par places et sans cause 
apparente, de certains étages qui ont été laminés entre les couches 
sus- et sous-jacentes. La composition lithologique est le principal 
facteur dans de pareils accidents. 
Nous en avons une preuve dans la façon dont le Lias et le 

Dogger de la haute vallée de la Jalomita se comportent : leur 

i • Op. cit. p. 86. M. Popovici-Hatzeg a signalé également la klippe de 
Petrosita. 

i3 Mai 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — ô 



constitution lithologique (schistes avec charbon, grès peu épais 
et peu compacts) les prédisposait au laminage et à la disparition 
par étirement. Pour le Barrêmien. dans lequel il y a des alternan
ces de bancs calcaires peu épais et de marnes, les refoulements 
avec plis, étirements, laminages, s'expliquent aisément. 
Mais si l'assise entraînée et comprimée est dure, et ne se prête 

pas au laminage, elle se brisera en morceaux qui se disjoindront 
facilement et seront entraînés par les couches encaissantes. Pour 
peu que celles-ci soient argileuses, c'est-à-dire filiantes, ces mor
ceaux pourront être transportés très loin, comme s'ils flottaient 
sur un liquide ; mais dans leur transport ils seront frottés, usés, 
et formeront des blocs arrondis comme ceux des calcaires du 
Malm-Néocomien dans le Barrômien. 
Si toutes les assises sont dures, elles se casseront sûrement dans 

leur mouvement de progression : par suite de ces cassures et des 
dislocations qui se produiront forcément dans la partie supé
rieure de la nappe, les fragments inférieurs pourront se faire 
jour au milieu des débris des couches supérieures ; ils les traver
seront pour ainsi dire. C'est ce qui s'est produit pour les klippes 
de Malm-Néocomien qui apparaissent au milieu du Cénomanien : 
conformément à la théorie de M. Lugeon 1 elles appartiennent 
bien à la nappe et représentent des débris d'une assise inférieure, 
qui apparaissent au jour par suite de déchirures dans le manteau 
cénomanien. 
Les cassures se produisant dans les calcaires suivant des plans 

verticaux, ces klippes ont des parois abruptes qui semblent cons
tituer de véritables falaises, pour peu que les érosions aient enlevé 
une partie des conglomérats qui les entouraient. C'est de cet 
aspect qu'est née l'opinion, très répandue en Allemagne, que les 
klippes sont des îlots, restes de continents attaqués par les 
vagues de la mer cénomanienne ; tout autour de ces soi-disant 
falaises se retrouveraient des galets calcaires provenant de leur 
démantèlement. Cette interprétation ne peut plus être admise, du 
moins en ce qui concerne les klippes en question, maintenant que 
nous savons par ce qui précède que leur base présente des traces 
incontestables de charriage. 
Ces contacts à parois verticales ont été pris souvent pour des 

failles ; c'est ainsi que la Jalomita en suivrait une qui mettrait en 
contact les calcaires du Malm-Néocomien et les conglomérats 

o 
i. M. LUGEON. Les nappes de recouvrement de la Tatra et l'origine des 

klippes des Carpathes. Bail, des Lab. de Géol., Géogr. phys., Min. et 
Paléont. de l'Université de Lausanne, n" 4, p. 43. 



cénomanicns, clans la région de Brandus par exemple. En réalité, 
celle rivière a creusé son lit au contact de deux terrains de nature 
différente, amenés mécanicpiement en juxtaposition. 

IV 

En général il est difficile de préciser le sens des mouvements 
de charriage, en ne se guidant cpie sur l'allure des couches. Il faut 
encore tenir très grand compte du faciès des assises entrant 
dans la compositon de la nappe, et chercher les régions dans 
lesquelles les mêmes assises présentent le même faciès ; il faut voir 
ensuite de laquelle de ces régions il est le plus vraisemblable que 
la nappe soit venue. 
J'ai eu quelque difficulté à suivre cette méthode, car les rensei

gnements que j'ai pu me procurer sur la géologie des régions 
avoisinant celle que j'ai parcourue sont assez vagues. 
Le Lias serait le même, d'après M. Mrazec, que celui du Banat 

et et de la Hongrie méridionale. C'est également l'opinion de 
M. Nopcsa 1. 
Le Dogger d'après M. Popovici-Hatzeg2 présenterait de très 

grandes analogies avec celui de Klaus près de Hallstadt; c'est 
dans les deux régions un mélange de faunes bajocienne. batho-
nieuue et callovienne. Cependant on y rencontrerait quelques 
Céphalopodes spéciaux et nouveaux. 
Les calcaires groupés sous le nom de Tithonique se rapprochent 

beaucoup, d'après leurs caractères lithologiques, de calcaires cris
tallins blancs qui. dans toute la Transylvanie, représentent les 
étages du Malin au Néocomien inclusivement \ La même compa
raison peut se faire avec les calcaires que l'on désigne sous le 
nom de Klippenkalk, sur le versant septentrional des Carpathes 
du Nord. 
Le faciès du Barrêmien, que l'on assimile sans hésitation à celui 

des couches de Ropianka en Silésie, est connu au nord, en Tran
sylvanie, dans les environs de Kronstadt \ Il en est de même pour 
le Cénoinanien 5 et le Sénonien" qui se retrouvent identiques dans 
la partie orientale de la Hongrie ; mais par contre, ces mêmes 

i. Renseignements verbaux. 
a. POPOVICI-HATZEG. Op. cil., p. t>4- Cette opinion est basée sur les travaux 

de M M . Kadlich, Suess et Herbieh. 
T. NOPCSA. Renseignements verbaux. 
4- POPOVICI-HATZEG. Op. cit., p. io5. 
~>. POPOVICI-HATZEG. Op. cit., p. 112. 
<>. POPOVICI-HATZEG. Op. cit., p. 120. 



terrains diffèrent beaucoup dans la partie occidentale de la 
Transylvanie 1. 
En résumé, la plupart des assises secondaires cpie j'ai étudiées 

dans la haute vallée de la Jalomita, c'est-à-dire à l'extrémité orien
tale des Garpathes méridionales peuvent se rattacher à d'autres de 
même âge et de même faciès qui se trouvent en Transylvanie et 
même parfois encore plus au nord. 11 semble donc naturel d'admet
tre que la nappe vient du nord. 
Cependant, on pourrait objecter qu'au sud des Alpes de Tran

sylvanie, les assises secondaires sont cachées sous des dépôts 
tertiaires et pléistocènes et que par suite, nous ne savons ce 
qu'elles sont; elles pourraient être identiques aux précédentes et 
dans ce cas il y aurait doute si la nappe n'est pas venue du sud. 
Mais l'allure des couches ne se prête pas à un mouvement dans 

ce sens. Nous avons vu qu'il y avait eu dans les différentes assises 
où nous avons constaté des traces de charriage, des étirements, 
des laminages vers l'est. Dans le Lias et le Dogger, nous avons 
même vu les couches venant de l'ouest, ne pouvoir franchir la 
ligne de faîte Strunga-Ratei, rester sur le flanc occidental, et se 
laminer vers l'est sous l'action du reste de la nappe qui continuait 
son mouvement suivant cette direction. Mais c'est surtout l'allure 
du Barrêmien qui parle en faveur d'un mouvement venant à la 
fois du nord et de l'ouest, car le refoulement des calcaires et des 
marnes s'est produit vers le sud et vers l'est. Il se peut cpie le 
relief et la nature du substratum aient indue sur la direction prise 
par la nappe. Ce que l'on est en droit d'affirmer c'est que les 
racines de la nappe se trouvent en Transylvanie et que la nappe a 
débordé l'extrémité orientale des Garpathes méridionales. 

V 

Nous avons vu que tous, les terrains secondaires, y compris le 
Sénonien, avaient été charriés. Examinons maintenant comment 
se comporte le Tertiaire, d'après ceux qui l'ont le mieux étudié au 
point de vue de son allure. 
M M . Mrazec et Teisseyre qui ont publié les travaux les plus 

récents sur le Tertiaire des Carpathes roumaines, ont donné des 
coupes très nombreuses et qui paraissent très exactes. Or ces 
coupes me paraissent pouvoir être, interprétées autrement qu'il a 
été lait. Les nombreux contacts anormaux qui y sont figurés sont 
attribués à des failles; mais les coupes sont très explicites par 

i. NOPCSA. Renseignements verbaux. 



elles-mêmes ; elles sont faciles à interpréter et à défaut d'obser
vations personnelles faites sur le terrain, elles m'ont permis 
d'arriver à des conclusions intéressantes. 
Dans son étude sur la géologie des Garpathes de Bacau, c'est-à-

dire de l'arc qui réunit les Garpathes du Nord aux Alpes de Tran
sylvanie, M. Teisseyre 1 a étudié spécialement le contact de ce qu'il 
appelle la zone du fiysch 2 avec la zone de la formation salilère du 
Miocène. Ce contact se ferait par une faille inverse qui ramènerait 
le llysch sur le Miocène ; il en serait ainsi tout le long de l'arc 
carpathique, le llysch étant toujours situé dans la partie concave 
de l'are et constituant parfois de très hautes montagnes. Les 
coupes que donne M. Teisseyre nous montrent des accidents tecto
niques caractéristiques parleur association des nappes de recou
vrement. Tantôt ce sont de simples ondulations3 : ailleurs les plis 
se sont accusés davantage : la nappe est formée par des anticli
naux renversés, charriés avec disparition d'un certain nombre 
d'assises ' ; d'autres Ibis elle présente la structure imbriquée ' ; il 
peut y avoir simultanément des plis et des écailles". Tous ces 
accidents sont bien connus dans les nappes des Alpes. 
La coupe passant par les monts Magura et Virful Chichilau 

publiée par M M . Mrazec et Teisseyre7 et que je reproduis plus 
loin (fig. 4, p. 70), donne une idée de l'allure de la nappe carpa
thique. 
Dans (tes coupes, il n'est fait mention que des assises les plus 

extérieures du massif de llysch, celles qui appartiennent au Ter
tiaire ; mais elles se relient aux assises les plus anciennes du 
même massif qui se trouvent plus à l'ouest et qui appartiennent 
au Crétacé. Tout le complexe, désigné sous le nom de flyseh, a dû 
être charrié en même temps que ce Tertiaire, et par conséquent 
la nappe reconnue dans la haute vallée de la Jalomita a dû subir 
uu mouvement de refoulement à la même époque que l'Eogène. 

1. TEISSEYRE. Zur Géologie dev Bacauer Karpathen. Jali.rh. d. K. K. geol. 
Reichsans. T. 47, 1S97, p. 567. 
2. Je rappellerai que l'on désigne, dans la région carpathique, sous le nom 

de llysch, toute la série gréseuse et marneuse qui s'étend du Cénoinanien à 
l'Oligocène inclusivement. 
3. TKSSEYRE. Op. cit.; Fig. 21, p. 655; fig. 22, p. 607. 
4- lu., id.\ Fig. 17, p. 639; lig. 18, p. 643; lig. 19, p. 045. 
5. In., ¿<1; Fig. 3, p. 588; fig. 4. P- S89; fig. 24, p. 6G1 ; fig. 20, p. (Í70: tig. 26, 

p. (¡84. 
6. In., id. ; Pl. XVI, fig. 1 et 2 ; Pl. XVII, lig. 1, 2 et 3. 
7. MRAZEC et TEISSEYRE. Aperçu géologique sur les formations salilères 

et les gisements de sel en Roumanie. Moniteur des intérêts pélrolij'ères rou-
mains. Janvier-Juin 1902. Extr., lig., p. 2. Cette coupe est la reproduction 
d'une des figures précédemment citées. Voir TEISSEYRE. Op. cit., pl. XVI, iig. 1. 



Fig. 4. — Coupe par les Monts Magura et Virful Chichilau entre Grozesti et Tirgu-Oena, montrant la tectonique de la formation 
salifere paléogène et de la formation salifere subcarpathique (Miocène) de la Moldavie. — a, Alluvions ; b, Limon lœssoïde et 
graviers de la basse terrasse du Trotus ; c, Limon lœssoïde et graviers de la haute terrasse du Trotus ; m, Formation salifere 
subcarpathique (Miocène); o1, Grès de Tisesti; o2, Partie inférieure des Schistes ménilitiques ; t, Couches de Tirgu-Ocna ; 
s, Formation salifere paléogène; g, Gypse dans la formation salifere paléogène. — D'après L. Mrazee et W . Teisseyre. 

Fig. 5. — Coupe à travers la zone miocène subcarpathique dans le district de Bacau. Elle s'étend de l'ouest à Test, de la bordure 
du flysch (environ de Solontu) jusqu'à la vallée du Sireth, en traversant la chaîne de Petricica. — Rapport des hauteurs aux 
longueurs : 4/1. — e, Eocène; o, Oligocène (formant anticlinal près de Solontu) ; o1, klippe oligocène ; h, Étage salifere miocène 
(marne, gypse, grès); /i1, Étage salifere miocène (conglomérat); s, Sarmatique; p, Pleistocène. Le trait en pointillé indique 
comment les auteurs interprètent l'allure des couches. — D'après L. Mrazee et W . Teisseyre. 



Dans la coupe précédente, comme dans la plupart de celles que 
j'ai citées, l'Helvétien au contact du flysch est fortement plissé ; 
les plis d'ailleurs s'atténuent progressivement à mesure que l'on 
s'éloigne de ce contact et que l'on s'avance vers l'est. Ce fait, qui, 
dans les Carpathes orientales, surprend M. TJhlig1, puisque, 
étant donné le sens de la poussée, le refoulement aurait dû se 
faire contre le plateau russe (Vorland), me paraît pouvoir être 
invoqué comme argument de plus en faveur de l'existence d'une 
nappe. La multiplicité des plis au contact du flysch prouve son 
action immédiate sur l'Helvétien par suite du charriage. 
La nappe est donc d'âge postérieur au dépôt de l'Helvétien. 
il semble, d'après une figure publiée par M M . Mrazec et Teis-

seyre 2 et que je reproduis (fîg. 5, p. 70) que l'époque du charriage 
soit encore plus récente. En effet, elle donne l'impression que 
l'Helvétien de la zone subcarpathique appartient lui-même à une 
nappe. Vers l'est, sous la formation salifère se voit, en concor
dance avec elle, un lambeau d'Oligocène (c'est ce que les auteurs 
appellent une klippe) qui paraît passer sur le Sarniatique ; de 
plus, dans un arrière-plan, le même Helvétien serait superposé 
aux couches sarmatiques. Dans la coupe, il n'y a pas superposi
tion immédiate, mais d'après l'allure des couches, il y aurait 
plongement du Sarniatique sous l'Helvétien, ce qui correspondrait 
à un charriage postérieur au Sarniatique. 
Une autre coupe donnée par les mêmes auteurs me confirme 

dans cette manière de voir; elle passe par la vallée de la Cleja 3 ; 
les couches helvétiennes plongent vers l'ouest (avec une intercala-
tion d'assises oligocènes) et ont une allure telle qu'elles doivent 
passer sur des couches sarmatiques sensiblement horizontales. Il 
y a encore dans la figure une lacune entre les assises helvétiennes 
et sarmatiques ; mais par la pensée, il est facile de rétablir les 
contacts tels que je les ai indiqués. 
Si M M . Mrazec et ïeisseyre ne parlent pas de la superposition 

de l'Helvétien au Sarniatique, du moins ils insistent4 sur ce l'ait 
qu'au niveau de l'arc carpathique il y a contact par faille entre ces 
deux étages à l'est de la zone helvétienne subcarpathique. C'est 

1. UHLIG. Bau und Bild der Karpaten, p. 259. 
2. MUA/.IÍC el TEISSEYRU. Ueber oligocàne Klippen a m Rande der Karpa-

tlien bei Bacau (Moldau). Jah.rb. d. K. K. Geol. Reich., 1901, Bd. 5i, H. 2, 
p. 235. Fig. 3, p. 243. 
3. Ibid., fig. 2, p. 241. 
4 Ueber oligocàne Klippen, etc., p. 235. — Aperçu géologique sur les for

mation salifères, etc., p. 44. 



précisément le long de cette faille que se rencontrent les îlots 
oligocènes tels que celui dont je viens de parler à propos de la 
coupe entre Solontu et la vallée du Sireth (fig. 5). Le contact 
entre l'Helvétien et le Sarmatique se ferait donc, clans la région 
en question, de l'aveu même de ces observateurs, d'une façon 
anormale, comme vers l'ouest, celui du flysch et de l'Helvétien. 
Il y a encore, selon moi, à invoquer en faveur du charriage de 

l'Helvétien, la présence, au toit des masses de sel, d'un conglo
mérat dont les éléments sont formés des mêmes roches que celles 
qui entrent dans la constitution des conglomérats du flysch. Ce 
sont des blocs de granité, de roches vertes, de calcaires du Malm-
Néocomicn '. Leurs dimensions, parfois énormes, les ont fait pren
dre par plusieurs auteurs pour des roches en place -. Un charriage 
dans une nappe peut seul expliquer leur présence si loin des 
régions où affleurent les mêmes roches soit en place, soit à l'état 
de klippes dans le flysch. 
je reconnais que les preuves en faveur d'une nappe intéressant 

l'Helvétien sont moins bien établies que celles relatives au char
riage du (lyseh; elles auraient besoin d'être plus nombreuses et 
surtout de reposer sur des faits bien constatés par une observation 
directe. Néanmoins je considère comme très-probable la formation 
post-sarmatique de la nappe. 
Je n'ai pu trouver l'indication des niveaux sarmatiques qui 

seraient recouverts par l'Helvétien ; mais comme les dernières 
dislocations importantes des Carpathes auraient eu lieu, paraît-il, 
avant le Sarmatique supérieur, je suis porté à placer le charriage 
en question entre le Sarmatique inférieur et le Sarmatique supé
rieur. 
Peut-être le charriage s'est-il produit en plusieurs temps ; peut-

être y a-t-il eu des relais dans la nappe, prise dans son ensemble ; 
il m'est impossible de le dire ; en tous cas le dernier charriage 
daterait de l'époque que je viens d'indiquer. Postérieurement à 
celui-ci se sont produits de nouveaux plissements, d'ailleurs bien 
moins importants, dont quelques-uns ont intéressé jusqu'au Plio
cène. 

VI 

Je n'ai pu étudier de la nappe de recouvrement dont je viens 
déparier, qu'une partie relativement peu intéressante; en effet. 

i. Aperçu géologique sur les formations salifères, etc., p. ao. 
'2. M M . Mrazee et Teis6eyre. citent à Podenu Noi, district de Prahova, un 
bloc calcaire de 700 mètres cubes. 



clic a été morcelée par des érosions qui ont, en outre, fait dispa
raître les assises supérieures. De plus, je n'ai pas visité la région 
tertiaire qui certainement fournirait les faits les plus importants 
au point de vue de la tectonique. Dans ces conditions, j'attendrai 
pour comparer les Garpathes roumaines aux Alpes et aux Car-
pathes septentrionales que l'on commence à bien connaître, d'avoir 
complété mes études sur le terrain. 
Mais il est quelques remarques que je crois bon de faire dès à 

présent. 
D'abord, comment les faits que j'ai exposés plus haut ont-ils 

été interprétés ? Dans la partie septentrionale de la Moldavie 
l'allure des couches est encore mal connue '. A partir des districts 
de Neamtz et de Bacau, l'Helvétien formerait un synclinal bordé 
vers l'ouest par le llysch et vers l'est par le Sarmatique (flg. 5, 
p. 70; le faciès lagunaire de cet étage, dans lequel il y a des 
marnes et des conglomérats, se serait déposé très sensiblement 
dans la même région que le llysch éogène, mais avec une faible 
régression ; d'ailleurs la chaîne carpathique aurait été déjà soule
vée au commencement du Miocène. Il y aurait eu effondrement 
de la zone helvétienne qui se trouve limitée maintenant par deux 
failles postérieurement au Sarmatique. La faille occidentale serait 
inverse et ramènerait le llysch sur l'Helvétien ; comme je l'ai dit 
plus haut, elle correspondrait pour moi au contact de la nappe 
de llysch avec l'Helvétien. Quant à la faille orientale, qui est 
jalonnée par des îlots éogènes comme près de Bacau, elle corres
pondrait au contact de la nappe helvétienne avec le Sarmatique. 
La bande helvétienne se rétrécirait vers le sud-ouest, en même 

temps que les failles s'infléchiraient suivant cette même direction. 
Celles-ci disparaîtraient dans la Mounténie occidentale, et toutes 
les couches tertiaires reprendraient une allure normale en se l'ap
prochant des Alpes de Transylvanie. C'est donc au niveau de l'arc 
carpathique que le Tertiaire présente cette allure disloquée ; c'est 
précisément la région où les phénomènes de charriage offrent, 
selon moi, leur maximum d'intensité. 
L'effondrement de la zone helvétienne aurait joué un rôle prin

cipal dans la tectonique des Alpes de Transylvanie. Conformé
ment à l'opinion du Professeur Uhlig, sur la formation des klippes 
des Garpathes septentrionales *. les assises secondaires auraient 
recouvert les roches cristallines à la manière d'un bouclier. Puis 

1. MRAZEC cl TRISSBYRE. Aperçu géologique sur les formations salifères, 
etc., p. 11. 
2. UHLIG. Bau und Bild der Karpaten, p. 255. 



les lambeaux de ce bouclier, au moment de l'effondrement de la 
zone helvétienne, seraient descendus, sous l'action de la pesan
teur, vers la dépression résultant de cet effondrement. 
Voici quelle aurait été, selon moi, la succession des jmases de 

formation des Garpath.es roumaines. Il est très vraisemblable que 
les deux anticlinaux cristallins des Garpathes orientales et méri
dionales se sont formés en même temps que les chaînes hercy
niennes (fig. 6, I et II, p. ̂ S). J'ignore quel fut leur rôle durant la 
première partie du Secondaire ; mais à la fin de l'époque crétacée 
et durant l'époque éogène, ils formaient sans doute les noyaux de 
continents d'où proviennent les éléments du flysch qui les entoure. 
Il y avait probablement alors communication entre la région hon
groise et la région moldave. En tous cas cette communication 
existait à l'époque helvétienne. Ce n'est pas l'identité du faciès 
lagunaire de la région orientale de la Transylvanie et de la région 
occidentale de la Moldavie, qui m'amène à cette conclusion, car 
les mêmes dépôts lagunaires auraient pu se former de chaque côté 
d'un isthme ; mais je m'appuie sur la présence dans l'Helvétien 
de Transylvanie (couches de Mezoseg) d'un tuf dacitique désigné 
sous le nom de palla, qui se retrouve en Roumanie au niveau de 
l'arc carpathique et du côté de Slanic 1 dans des couches identiques. 
Postérieurement au dépôt de cet Helvétien et peut-être du 

Sarmatique, il s'est produit un ridement qui a abouti à la forma
tion d'une nappe qui s'est répandue vers l'est, en débordant sur 
les massifs anciens des Garpathes orientales et méridionales. Mais 
ceux-ci se sont comportés comme les mâchoires d'une filière : au 
niveau de l'arc carpathique, les plis cjui affectent la nappe sont 
orientés suivant une direction ouest-esta. Il a dû d'ailleurs se pro
duire dans la nappe même bien des mouvements de torsion qui 
expliquent comment le flysch aune allure si bizarre, incompréhen
sible même, si l'on n'admet pas l'existence d'une nappe. 
lin Mounténie occidentale et en Olténie, l'allure générale serait 

plus régulière. Néanmoins M M . Mrazec et Teisseyre citent des 
îlots éogènes émergeant de l'Helvétien. Etant donné que plusieurs 
de ces îlots se trouvent au voisinage de la nappe tertiaire, on peut 
se demander s'ils ont une racine et s'ils ne sont pas des lambeaux 
de la nappe de recouvrement, isolés par érosion, ainsi que j'ai 
observé le l'ait plusieurs fois dans l'Hérault. Tels sont les îlots de 

1. MRAZEC et TETSSEYRE. Aperçu géologique sur les formations salifères, 
etc., p, 9. 
2. MRAZEC. Considérations sur la zone centrale des Carpathes roumaines. 

Extr. Bull. Soc. Se. pliys. de Bucarest, n" 5-6, 1895, p. 12. 
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XI. 
XII. 
XIII. 

Fig. G. 

I. — Anticlinal cristallin îles Carpa-
tlies orientales. 

II. — Anticlinal cristallin des Carpa-
thes méridionales. 

III. — Z o n e d u flysch 
IV. — Bassin crétacé et eocène de 

Brezoiu Tisesli. 
V. — Presqu'île éogène de Vnleni 

de M u n t e . 
VI. — Hot eocène de Slalioara, 

V U . — Hot eocène de Sacele. 
IX. — lîol éogène de Doftnnsli-Buste-

nari-Cosmina. 
X. — Ilot éogène de Telega. 

XI. — Ilot éogène de G lira Draganesei. 
XII. — Bassin eocène de G Lira Val. 
XIII. — Ilots oligocènes de Sarala et 

Valeaniare (Bacau). 
X I V . — Baie d u Miocène salifere de 

SI a nie. 



Doftaneti, Bustenari, Cosmina (lîg. 6, IX), de Telega (fig. 6, X), 
de Gura, Draganesei (fig. 6, XI). De même la presqu'île éogène de 
Valeni de Munte (fig. 6, V) ne fait-elle pas partie d'une nappe où 
les érosions auraient enlevé un lambeau du manteau de flysch 
pour mettre à nu l'Helvétien sous-jacent de la soi-disant baie de 
Slanic (fig. 6, XIV). La coupe que M M . Mrazec et Teisseyre don
nent de cette baie ', n'est pas assez claire pour que l'on puisse en 
tirer une conclusion dans un sens ou dans l'autre. Cependant il 
semble que sur le bord septentrional, le flysch soit ramené au 
contact de l'Helvétien par une faille inverse qui, probablement, 
correspondrait au contact de la nappe. 
Je n'oserais émettre la même hypothèse pour les lambeaux 

éogènes situés plus à l'ouest. Cependant M. Mrazec m'a dit con
naître, vers l'ouest, sur le massif des Alpes de Transylvanie, des 
lambeaux de terrains cristallins et jurassiques non en place. Y 
aurait-il eu charriage des lambeaux crétacé et éoeène de Brezoiu 
Tisesti (fig. 6, IV), des lambeaux éocènes de Slatioara (fig. 6. VI). 
de Sacele (fig. 6, VII) et de Gura Val (fig. 6, XII). La réponse à 
cette question ne pourrait être donnée qu'à la suite d'une étude 
sur place. 

VII 
Du mémoire publié par M. Lugeon sur la Tatra du Nord -', comme 

des faits que je viens d'exposer concernant la tectonique de l'arc 
carpathique et de l'extrémité orientale des Alpes de Transylvanie, 
on est en droit de conclure que les Carpathes présentent, en plu
sieurs points de leur pourtour, des preuves de charriage de l'inté
rieur de la chaîne vers l'extérieur. Ainsi se trouve confirmée et 
étendue la belle observation de M. Suess relative au plongement 
des plaines de la Galicie sous les Carpathes \ 
Comme pour les Alpes, le mouvement de refoulement ne s'est 

pas produit suivant une seule direction ; mais suivant des direc
tions radiales. Qu'il y ait eu charriage tout le long des Alpes de 
Transylvanie ou seulement vers leur extrémité orientale et dans 
l'arc carpathique. il est certain que la nappe est venue de la Tran
sylvanie, c'est-à-dire d'une région qui durant le Miocène a été 
occupée par les eaux marines ou saumâtres, aussi bien avant la 

1. M R A Z E C et TEISSEYRE. Coupe de Sotrile à Doftana. Aperçu géologique 
des formations salifères, etc. Figure, p. 14. 
2. LUGEON. Les nappes de recouvrement de la Tatra et l'origine des klippes 

des Carpathes. Bull, des Labor. de Géol., etc., Lausanne, I9»3. 
3. SUESS. La face de la Terre. T. I, p. 244. Ed. française. 



formation de la nappe qu'après ; on y connaît l'Helvétien, comme 
le Sarmatique et le Politique. La nappe a donc eu un mouvement 
de progression d'une région basse, ou dépression, vers une région 
relativement haute, formant bordure à cette dépression. 
Il en a été de moine pour la nappe de la ïatra du Nord. On 

peut donc dire que la chaîne carpathique est caractérisée par 
l'existence de nappes périphériques provenant de la dépression 
hongroise. 

S U R L A C A U S E D E L A PRÉSENCE 
D U C R É T A C É SUPÉRIEUR A D E G R A N D E S ALTITUDES 

SUR LES FEUILLES D E L U Z ET D'URDOS 

par M. L. CA R E Z '. 

(PLANCHE 1) 

La présence du Crétacé supérieur à des altitudes considérables, 
et dans une position anormale, aussi bien aux environs de 
(iavarnie qu'au Balaïtous, au pic de Ger près Eaux-Bonnes et en 
divers points de la feuille d'Urdos, a été signalée depuis fort long
temps et par de nombreux géologues. Mais la plupart d'entre eux 
se sont bornés à exprimer l'étonnement que leur avait causé la 
constatation de ce fait sans chercher à l'expliquer. 
Parmi ceux qui ont tenté de connaître la raison de cette surélé

vation, les uns ont pensé qu'elle était due à un empilement de plis 
couchés (M. de Margerie), d'autres l'ont attribuée à une discordance 
de dépôt (MM. Seunes, Bresson), ou à une faille oblique ayant fait 
glisser le versant méridional sur l'axe de la chaîne (M. Stuart-
Menteath et moi-même). 
Je persiste à croire que l'opinion que j'ai émise très succincte

ment dès 1900 a est fondée et que la présence du Crétacé supérieur 

1. Communication laite à la séance du iS mai 1903. 
a. Les Pyrénées, terrains sedimentaires (Livret-guide public par le Comité 

d'organisation du VIII' Congrès géologique international, XIX), 1900. 



à Gavarnie et Eaux-Bonnes est le résultat d'un vaste charriage 
venu du Sud, d'une écaille gigantesque. 
Je vais donner rapidement les raisons qui m'ont conduit à cette 

conclusion, et qui seront développées plus longuement dans le 
deuxième fascicule de ma Géologie des Pyrénées françaises. 

I. ENVIRONS DE GAVARNIE. — Les flancs de la vallée entre 
Gavarnie et le cirque sont formés à la base par des schistes grani-
tisés appartenant au Primaire (Silurien moyen d'après M. Bresson). 
Au-dessus se trouve une bande calcaire très mince au nord, mais 
s'épaississant notablement aux abords de la frontière, où elle peut 
atteindre en certains points une centaine de, mètres d'épaisseur ; ce 
calcaire, de couleur blanche, renferme de très nombreux sphéru-
lites et des Hippurites qui ont pu être déterminées et indiquent 
nettement le Campanien. 

N.N.E. S.S.O 

Fig. i. — Coupe du flanc oriental de la vallée de Gavarnie. 
Kelielles: longueurs, 1/160000; hauteurs, 1/80000. 

Au Piméné, comme à Mourgat, ce Crétacé est surmonté par une 
masse considérable de couches primaires, où M. Bresson a dis
tingué de bas en haut, Silurien supérieur, Dévonien supérieur, 
Dévonien inférieur, Carbonifère 
Le contact entre le Silurien granitisé et le calcaire campanien se 

fait par une plateforme absolument unie, rabotée, polie même, 
très légèrement et régulièrement inclinée vers le nord. Quant aux 
bandes de Silurien supérieur et de Dévonien qui surmontent le 

1. Pour tout ce qui concerne les divisions du Primaire, je m'en rapporte 
entièrement aux indications de M. Bresson, n'ayant pas fait une étude spé
ciale de ces terrains. 



Campanien, elles suivent celui-ci avec une épaisseur à peu près 
constante, de sorte que l'on croirait au premier abord se trouver 
en présence d'une succession normale et régulière. 
Enfin le Campanien est recouvert par une masse imposante de 

calcaires gréseux jaunes appartenant au Danien et formant toutes 
les parois du cirque de Gavarnie ; entre ces deux étages se voit une 
surface de contact anormal bien nette s'abaissant vers le sud; le 
Campanien est incliné fortement au nord, tandis que le Danien 
plonge en sens inverse. 
Tous ces faits sont indiqués sur la coupe (lig. i) et sur la 

planche i : cette dernière est la reproduction d'une photographie 
de la montagne d'Astazou (paroi orientale de l'entrée du cirque 
de Gavarnie). 
Dans la vallée de Héas, on reconnaît des laits analogues : 

même succession, même nature des contacts. Il y a identité abso
lue dans la constitution des flancs des deux vallées. 
II. MASSIF D'EAUX-BONNES-EAUX-CHAUDES. — L e Crétacé supé

rieur de ce massif, dont le point culminant est le pic de Ger, est 
composé dune puissante série de calcaires compacts blancs, qui 
paraissent représenter à la fois le Turonien et le Sénonien ; ils 
reposent comme à Gavarnie sur une plateforme arasée à incli
naison faible, formée de granité ou de Primaire ; cette plateforme 
est bien visible clans la vallée du Sousoueou et dans celle d'Eaux-
Chaudes. Du côté du nord, le Crétacé supérieur vient buter contre 
les assises primaires qui le recouvrent en certains points. 
Pas plus que dans la première région, il n'existe à la base du 

Crétacé ni cordon littoral ni cailloux roulés ; les couches qui for
ment le contact même du granité sont constituées, sur deux ou 
trois centimètres, par une sorte de bouillie de granité où dominent 
les petits grains de quartz, toujours anguleux ; puis immédiate
ment au-dessus viennent des couches de calcaires schisteux noi
râtres très fins. Il est impossible de voir dans tout cela l'indication 
de dépôts de rivage. Parfois on constate, au contact même, la 
présence de blocs plus ou moins volumineux de granité : ils ne 
sont jamais à l'état de galets, mais seulement de blocs à angles 
émoussés. 
En un mot, ce qui se présente au massif d'Eaux-Bonnes est la 

répétition absolue de ce que nous avons constaté aux environs de 
Gavarnie. 
III. MASSIF D U PIC BAZÈS. — Un troisième affleurement de 

calcaire à Hippurites et Sphérulites s'étend du pic Bazès au pic de 
Gès, à l'ouest d'Argelès. C'est une lame peu épaisse inclinée au 



nord, reposant sur le Dévonien et recouverte soit par le Dévonien 
soit par le Carbonifère. Là encore, aucun caillou roulé. 
Je ne parlerai pas du petit lambeau du Balaïtous que je n'ai 

pas visité et je passerai de suite à l'exposé des principales raisons 
qui me font penser que le Crétacé supérieur ne s'est pas déposé là 
où nous le trouvons aujourd'hui. Ces raisons sont les suivantes : 
i. L'existence d'une plateforme polie à la base. 
а. L'absence absolue de cordon littoral et même de cailloux 

isolés à la partie inférieure du Crétacé. 
3. La régularité et la quasihorizontalité du calcaire campanien. 
4 La différence de faciès du Crétacé de Gavarnie et des Eaux

Bonnes d'une part, de celui du versant septentrional d'autre part. 
5. L'absence du Jurassique et du Crétacé inférieur entre le 

Primaire et le Crétacé supérieur. 
б. Le contraste entre les plissements intenses du substratum 

primaire et l'allure régulière de la base du Crétacé supérieur. 
7. Les plissements intenses du Crétacé supérieur. 
Existence d'une plateforme polie à la, base. — Nous avons vu 

cidessus que le calcaire crétacé repose sur une surface plane, for
mée par le Silurien à Gavarnie, par le granité et diverses couches 
primaires au massif de Ger. Cette surface, polie, à inclinaison 
régulière, a tous les caractères du substratum d'une masse char
riée ; au contraire, son origine me paraît incompréhensible dans 
l'hypothèse d'une transgression marine. Je ne connais aucun 
exemple d'un phénomène semblable résultant de l'action de l'eau : 
celleci produit des falaises, raAdne des coliches préexistantes, 
c'estàdire qu'elle fait précisément l'inverse de ce qui s'est passé 
aux points que nous étudions. Elle ne façonne pas de larges sur
faces planes. 

Absence absolue de cordon littoral et même de cailloux roulés 
à la partie inférieure du Crétacé. — L'étude détaillée et répétée 
des contacts à Gavarnie, au Coumély, à ïroumouse, aussi bien 
que dans la vallée du Sousoueou et aux EauxChaudes m'amène 
à formuler cette proposition qui est en contradiction absolue avec 
la manière de voir de M. Bresson. Je n'ai vu, en aucun point, de 
conglomérat ni même de cailloux isolés ; parfois il existe au contact 
du Silurien ou du granité quelques blocs arrachés au substratum, 
mais ces blocs, de dimension très variable, émoussés et non 
roulés, appartenant toujours aux roches voisines du lieu où on les 
rencontre, s'expliquent très bien dans l'hypothèse d'un charriage. 
Ils ont été arrachés par la masse en mouvement aux couches que 



celle-ci rencontrait sur sa route et transportés à une petite dis
tance ; mais, je le répète. Us ne sont jamais roulés. 
Les premières assises qui reposent sur le Silurien sont formées 

de sédiments très fins ; elles l'enferment de place en place quelques 
grains de quartz, mais ceux-ci sont absolument insuffisants pour 
leur donner un caractère littoral ; on en trouve de semblables 
dans le Crétacé supérieur de toute la chaîne pyrénéenne et notam
ment dans des points qui ne sont certainement pas d'anciens 
rivages. 
Régularité et quasi-horizontalité du calcaire campanien. — La 

position presque horizontale et si régulière du calcaire campanien 
paraît, au premier abord et pour celui qui ne connaît pas la région, 
un argument en laveur de son dépôt sur place ; c'est au contraire, 
suivant moi. la meilleure raison à opposer à cette hypothèse. Il 
n'est pas douteux en elfet que des mouvements très énergiques se 
sont produits à la fin de la période éocène ; je n'en donnerai 
comme preuve que l'empilement de plis couchés qui affecte le 
Danien du Cylindre et du Marboré, et le renversement très fré
quent des assises éocènes. vers la limite septentrionale de la zone 
pyrénéenne. 
Or comment expliquer que le Campanien n'ait pas été intéressé 

par ces mouvements ? Par quelle bizarrerie incompréhensible ce 
terrain aurait-il traversé cette période de plissements intenses en 
conservant sa régularité et sa quasi-horizontalité primitives? Dans 
l'hypothèse du dépôt sur place, il n'y a pas de réponse possible à 
ces questions. 
J'ajouterai que les couches du calcaire campanien ne sont pas 

disposées parallèlement à la surface de contact du Silurien grani-
tisé. comme cela devrait être dans le cas du dépôt sur place. Cela 
se voit de la façon la plus nette sur la photographie reproduite 
par la planche I. 
Différence de faciès du Crétacé de Gavarnie et des Eaux-

Bonnes d'une part, de celui du versant septentrional d'autre 
part. — Les lambeaux de Gavarnie, des Eaux-Bonnes et du Pic 
Bazès présentent tous le faciès des calcaires à Rudistes, lequel est 
absolument inconnu dans la série régulière du versant septen
trional. Or si l'on veut bien remarquer que le lambeau du Pic 
Bazès n'est séparé que par un intervalle de quinze cents mètres 
environ du Secondaire du versant septentrional, on reconnaîtra 
que ce changement brusque de faciès, tout-à-fait improbable dans 
le cas du dépôt sur place, s'explique très bien si le calcaire à 
Rudistes a été amené mécaniquement d'une grande distance. 

i3 Mai 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 6. 



Absence du Jurassique et du Crétacé inférieur entre le Pri
maire et le Crétacé supérieur. En aucun point, il n'a été constaté 
de couches du Jurassique, ni du Crétacé inférieur entre le 
Primaire et le Crétacé supérieur. Dans l'hypothèse du dépôt sur 
place de ce dernier, l'absence du Jurassique et du Crétacé infé
rieur ne pourrait s'expliquer que de deux manières : par le fait 
qu'ils ne se seraient jamais déposés en ces points ou par une 
colossale dénudation qui les aurait fait disparaître. 
Si l'on remarque que ces deux terrains se présentent алее une 

épaisseur considérable et avec des caractères nullement littoraux 
à une très faible distance des lambeaux de Crétacé supérieur, on 
considérera qu'il est impossible de croire qu'ils ne se soient pus 
déposés au moins au pic Bazès et au pic de Ger. Je pense d'ailleurs 
qu'à ces époques, la mer couvrait entièrement l'emplacement 
actuel de la chaîne pyrénéenne. 
La dénudation n'est pas plus probable que l'absence de dépôt, 

en présence de la succession régulière de toutes les assises depuis 
le Trias jusqu'à l'Eocène, dans la région comprise entre Eaux
Bonnes et Pau. O n n'y peut reconnaître aucune trace des gigan
tesques phénomènes qui auraient été nécessaires pour enlever de 
pareilles masses de sédiments ; le Cônomanien luimême, si fré
quemment à l'état de conglomérat grossier dans la partie orientale 
des Pyrénées, se montre ici avec un faciès de dépôt très calme. 
Contraste entre les plissements intenses du substratum pri

maire et l'allure régulière du Crétacé supérieur. — Un fait qui 
frappe à première vue tous ceux qui visitent la feuille de Luz, et 
en particulier la région de Gavarnie, c'est la différence d'allure du 
Crétacé supérieur dont la ligne de base est si régulière et du 
Silurien très plissé sur lequel il repose. Cette différence ne peut 
se comprendre dans l'hypothèse du dépôt sur place que si les 
mouvements qui ont affecté le Silurien se sont produits avant le 
Crétacé supérieur. Or, malgré l'opinion contraire de nombreux 
géologues, je cherche vainement un argument quelconque en 
faveur de l'existence de mouvements importants dans les Pyrénées 
avant l'Eocène et je ne crois pas que les plis qui ont redressé le 
Silurien de Gavarnie soient antérieurs au Crétacé. 
Plissements intenses du Crétacé supérieur. — Mais il y a plus. 

Ce n'est pas seulement le substratum qui est plissé, c'est aussi la 
masse ellemême du Crétacé qui est affectée de plis couchés très 
remarquables aussi bien au Marboré et au Cylindre, qu'au Pic de 
Ger(fig. 2), à i'Arcizette (fig. 3) et au Goupey. Les mouvements 



(¡11 i ont produit ces plis, et cpii sont forcément post-crétacés, ont 
respecté la ligne de contact du Crétacé et de son substratum, 
laquelle est restée plane et régulière. Je ne conçois pas une expli
cation de ce fait dans l'hypothèse du dépôt sur place. 
Enfin l'un des principaux arguments mis en avant par M. Bresson 

est que les couches cré
tacées supérieures ren
ferment une faune lit
torale. Certes s'il avait 
trouvé des perforations 
de Lithodonies ou 
d'Oursins, des coquilles 
attachées au substra
tum, sa thèse serait dé
montrée ; mais il n'en 
est rien, et l'existence 
de fossiles tels «pie Huîtres, Oursins, etc., prouve simplement que 
la profondeur n'était pas très grande au moment du dépôt des 
couches qui les contiennent: elle ne démontre pas autre chose. 
Je crois donc pouvoir conclure de mes observations que le Cré

tacé supérieur de 
s. 

Fig. 2. — Pic de Ger, vu du nord-ouest. 

Gavarnie, Pic de 
Ger, Pic Bazès ap
partient à une 
vaste nappe de 
charriage venue 
du sud et qui a 
recouvert et dé
passé vers le nord 
1 axe de la chaîne. 
Sur le versant 
méridional, en 
Espagne, le Cré
tacé a conservé 
une grande régu
larité d'allures , 
mais vers le front de la masse charriée, il s'est replié plusieurs 
l'ois sur lui-même, de sorte que la grande altitude qu'il atteint, est 
causée à la fois par son glissement sur un plan incliné vers le sud 
et par l'empilement de plusieurs plis couchés. 
Les environs de Gavarnie présentent par suite une très grande 

complication ; ou n'y voit pas moins de six écailles distinctes qui 
sont de haut en bas : 

Fig. 3. — Coupe de l'Arcizette. — Echelles : longueurs 
et hauteurs, i/5oooo. 



6. Écaille de Carbonifère; 
5. Ecaille de Dévonien inférieur; 
4. Ecaille de Dévonien supérieur; 
•i. Ecaille de Silurien supérieur ; 
a. Écaille de Danien ; 
i. Écaille de Campanien. 

Les deux écailles crétacées proviennent du sud et elles ont été 
charriées sur une grande distance ; les quatre autres sont venues 
du nord, mais ne paraissent avoir parcouru qu'un assez court trajet. 
Leur âge relatif est celui du tableau ci-dessus pour cinq d'entre 

elles qui sont en superposition directe; quant à la deuxième qui 
n'est en relations qu'avec la première, il est difficile de savoir si 
elle est antérieure ou postérieure aux écailles primaires. 

EXPLICATION D E L A P L A N C H E 1 

La planche I montre deux surfaces de contact anormal : 
L'inférieure entre le Silurien granilisé et le Campanien (écaille i) ; la 

supérieure entre le Campanien (écaille i) et le Danien (écaille a). 
Elle fait voir, en outre, les plissements du Danien. 



Séance du 1 e r Février 1904 

PRÉSIDENCE DE M. P. TERMIER, PRESIDENT 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Dollé, Préparateur de Minéralogie à la Faculté des Sciences de 

Lille, présenté par MM. Fabre et Barrois. 
Ernest Regnault, président du Tribunal civil, à Joigny (Yonne), 
présenté par MM. Termier et Gentil. 

M. Gondin, ingénieur à la Société du Puits artésien de Vincennes, 
présenté par MM. Fortin et G. Dolllus. 

René Arrault, ingénieur civil, entrepreneur de sondages, à Paris, 
présenté par MM. Dru et Bergeron. 

Deux nouveaux membres sont présentés. 
Le Président informe la Société de l'inhumation de M. Munier-

Chalmas et donne, à ce sujet, la parole à M. Gentil qui s'exprime 
en ces termes : 
« L'inhumation de notre très regretté confrère a eu lieu le 22 

janvier dernier à Aix-les-Bains. M. Emile Haug était tout naturel
lement désigné pour aller représenter la Faculté des Sciences de 
l'Université de Paris à cette cérémonie funèbre ; mais mon collègue 
empêché, j'ai été délégué par M. le Doyen. 
« Ma mission a été considérablement facilitée, par l'extrême 

bienveillance du maire, M. Mottet. La tombe de M. Munier-
Chahuas est très bien placée à l'extrémité d'une grande allée 
du cimetière. J'ai pu voir la maison de campagne, située à Saint-
Simon, en dehors de la ville, où est mort mon éminent maître. 
« J'ai éprouvé à la fois une satisfaction et un soulagement, dans 

cette douloureuse mission, par suite de l'accueil des autorités 
locales. 
« J'ai été assisté non-seulement par le maire mais encore par son 

conseil municipal et quelques fonctionnaires qu'il avait convoqués 
pour m'accompagner. Un cousin du défunt, M. Clemenso. de 
Lyon, représentait la famille. 
« La ville d'Aix-les-Bains, m'a dit M. Mottet, s'honore de la 

présence des restes d'un aussi grand maître de la science française 
et. pour témoigner de sa haute considération, elle abandonne à la 
Faculté des Sciences de l'Université de Paris une partie des droits 
relatifs à l'inhumation de M. Munier-Cbalmas ». 



M. M. Boule offre à la Société, de la part de M. Bigot, un exem
plaire d'un travail que notre confrère vient de publier dans le 
Bulletin de la Société des amis des Sciences naturelles de Rouen 
sur les anciennes terrasses de Feuguerolles (Orné). 
M. Bigot établit d'abord l'existence, dans la vallée de l'Orne, 

aux environs de Caen, de quatre niveaux distincts d'alluvions 
anciennes. Le premier est situé à 80 m. d'altitude ; le deuxième à 
20 ; le troisième à 5 et le quatrième s'enfonce sous le niveau de la 
mer jusqu'à une profondeur de 35 m. (à Ouistrebam). 
La terrasse supérieure paraît fort ancienne sans qu'on puisse 

préciser son âge. La terrasse de 20 m. et celle de 8 m. supportent 
des limons renfermant sur de nombreux points de la Normandie 
la faune à Elephas primigenias et des silex taillés présentant à la 
fois les formes de Saint-Acheul et les formes du Moustier. Ces ter
rasses ont été formées clans une phase de rajeunissement du cours 
d'eau déterminée par un abaissement de niveau de base et carac
térisée par un régime torrentiel. 
Depuis cette époque la mer a tendu à reprendre son niveau et 

ses contours primitifs. 

M. Thevenin fait hommage à la Société d'un mémoire qu'il vient 
de présenter comme thèse de doctorat ès sciences : Etude géolo-
logique de la bordure Sud-Ouest du Massif central, où il a retracé 
l'histoire du Rouergue occidental et d'une partie du Quercy; cette 
région avait été déjà l'objet de nombreux travaux, les principales 
observations nouvelles sont relatives aux roches éruptives des 
environs de Figeac. à l'âge du bassin houiller de Puech-Mignon 
et Najac, à la persistance du détroit de Rodez mettant en commu
nication l'Aquitaine et le golfe des Causses, au moins jusqu'au 
Bathonien, aux changements de faciès du Jurassique et à l'origine 
des calcaires dolomitiques, à l'importance des phénomènes de 
dénudation après que la région a été exondée, à l'identité du rem
plissage des poches à phosphorite du Quercy et du remplissage 
des puits à ossements des cavernes, à l'origine de ces phosphorites. 
Au point de vue tectonique, l'auteur à montré que la faille de 
Villefranehe de Rouergue qui, presque rectiligne sur une longueur 
de cinquante kilomètres, met en contact les terrains cristallins et 
sédimentaires. correspond à une zone de moindre résistance où 
se sont fait sentir les mouvements hercyniens, pyrénéens et alpins ; 
il s'est efforcé de mettre en évidence l'importance des forces ver
ticales par rapport aux forces tangentielles et d'indiquer avec 
détails la série de brachyanticlinaux et le réseau de failles de la 
bordure du Massif central. 



G É O L O G I E D E S E N V I R O N S D E N A U P L I E 

E X I S T E N C E D U J U R A S S I Q U E S U P É R I E U R 

KT D E L'INFRACRÉTACÉ E N A R G O L I D E ( G R È C E ) 

par M. L. CAYEUX. 

S O M M A I R E . — Introduction. Coupe de Boblaye. Coupe de M. Philippson. 
Coupe détaillée du promontoire de Nauplie et de la montagne de 
Palamede. Conclusions. 

INTRODUCTION 

Les deux campagnes que j'ai faites en Orient avec M. Ardaillon, 
pour remplir la mission qui nous a été confiée par M. le Ministre 
de l'Instruction publique, ont été principalement consacrées à l'île 
de Crète. Quelques excursions dans la Grèce continentale m'ont 
paru nécessaires, avant d'aborder l'exploration détaillée de cette 
île. Il n'est pas inutile d'exposer au début de ce travail, les raisons 
qui m'ont conduit en Argolide. 
Au premier regard jeté sur la carte géologique du Péloponèse 

de M. Philippson, on est frappé par l'individualité de cette pro
vince. Deux profondes échancrures — golfes de Nauplie et d'Égine 
— la détachent du continent sur plus des quatre cinquièmes de 
son pourtour. Sa constitution géologique la sépare plus complète
ment encore du reste de la grande presqu'île, si l'on en juge par 
les travaux de M. Philippson. En effet, les roches métamorphi
ques qui pointent au cœur des hautes chaînes du Péloponèse ne 
sont nulle part représentées dans l'Argolide ; les formations sédi-
mentaires antérieures au Pliocène sont différentes de part et 
d'autre. Celles de l'Argolide comprennent, suivant M. Philippson1, 
un grand massif calcaire (montagne du Cheli), figuré avec doute 
comme tithonique, et un système puissant de calcaires et de 
schistes avec serpentine, considéré comme du Crétacé d'âge indé
terminé. Cette région est donc formée de terrains, paraissant lui 
appartenir en propre. A ce titre elle se recommandait déjà à notre 

1 A. P H I L I P P S O N . Der Peloponnes. Berlin, 1892. 



attention. J'ajoute que son étude s'imposait. A la vérité, différents 
problèmes relatifs à la stratigraphie de l'Argolide attendaient une 
solution dont la géologie de la Crète semblait devoir bénéficier : 
1) Boblaye1 avait fait connaître en i833, le seul gisement de 

fossiles jurassiques observé dans toute la Grèce : ce gisement 
n'ayant pas été retrouvé par M. Philippson, il importait d'en 
démontrer l'existence ; 
2) Une Ammonite rapportée de Mycène (Argolide) en 1896, par 

un élève de l'Ecole des Mines, avait permis à M. Douvillés d'an
noncer la découverte du Trias en Grèce ; le gisement de ce fossile 
restait à déterminer : 
3) L'âge des terrains crétacés de l'Argolide était inconnu ; 
4) Enfin M. Philippson avait signalé un mélange de Rudistes et 

de Nummulites dans deux localités du Péloponèse ; l'un des deux 
gisements mentionnés se trouve sur le bord occidental de l'Argo
lide ; je me suis proposé d'en faire l'étude. 
L'importance des problèmes à résoudre légitime la place réservée 

à l'Argolide dans mon programme de recherches en Orient. Les 
observations que j'ai faites sur la question du Trias 3 aussi bien 
que sur la limite du Crétacé et du Tertiaire ne figureront point 
dans cette note. Le présent travail est exclusivement consacré à 
la géologie des environs immédiats de Nauplie ; ses principales 
conclusions ont été exposées dans une note préliminaire publiée 
en 1903''. J'ai visité cette contrée en 1901, en compagnie de 
M. Ardaillon, professeur de Géographie à la Faculté des Lettres 
de Lille, et de M. Granger, membre de l'École française d'Athènes. 
Je l'ai revue une seconde fois au mois de septembre 1902. 

La grande plaine d'Argos qui prolonge le golfe de Nauplie à 
l'intérieur des terres est en partie barrée vers le sud-est, par un 
massif calcaire, élevé de quelques centaines de mètres. Ce massif 
commence à Nauplie avec un petit promontoire rocheux qui domine 
la ville au sud. et se poursuit vers l'est par la montagne de Pala-

1. PUILLON DE BOIÎLAYE et Théodore VIRLET. Expédition scientifique de 
Morée. Géologie et Minéralogie. Paris, i833. 
2. DOUVILLÉ. Sur une ammonite triasique recueillie en Grèce, B. S. G. F. 

(3), XXIV. pp. 799-800, 1896. 
3. L. CA Y E Ü X et E. ARDAILLON. Preuve de l'existence du Trias en Grèce. 

Position stratigraphique du calcaire du Cheli, C. B. A e Se, t. GXXXIII (190a), 
pp. ¡204-1256. 
4. L. CAYEUX. Existence du Gré'acé inférieur en Argolide (Grèce). C. H. 

,1c Se, C X X X V I (igo3), pp. 165-160. 



mede, haute de 235 mè
tres. Sa constitution 
géologique a été lon
guement décrite par Bo
blaye en i833, puis étu
diée par M. Philippson 
en 188^. Ces deux sa
vants ont donné des 
coupes fort dissembla
bles du rocher de Nau-
plie et de la montagne 
de Palamede, bien 
qu'ils aient forcément 
suivi les mêmes escar
pements et que les ter
rains ligures soient par
tout complètement à 
nu, et dans des condi
tions d'observation re
lativement faciles. Il 
nie paraît intéressant 
de reproduire ces cou
pes et d'en souligner 
rapidement les traits 
essentiels, avant d'a
border moi-même l'étu
de du rocher de Nau-
plie, de la montagne de 
Palamede et du col qui 
les sépare. 

Coupe de Boblaye '. 
— La coupe de Boblaye 
(fig. 1 ) comprend 24 
niveaux différents ré
partis en deux systè
mes, l'inférieur formant 
la « série des calcaires 
lithographiques» C'-'*, 

1. PUILLON DIS BOBLAYE 
<'l Théodore VIULET. Op. 
•:it-, Pl. 111, fisc. 2. Ti
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le supérieur désigné sous le nom de « Terres marneuses et aréna-
cées (Grès verts) et craie compacte» BI_G. Boblaye considérait les 
roches du col (nû i) comme les plus anciennes, et admettait en 
conséquence l'existence d'un anticlinal renversé vers l'ouest. La 
majeure partie des niveaux qu'il a distingués ont été séparés d'une 
façon arbitraire, mais les plus importants ont été caractérisés 
dans sa description avec une précision queje ne saurais trop louer. 
Ce qui donnait une grande valeur scientifique à. cette coupe, c'est 
la découverte à la base du système supérieur, en B, dans un con
glomérat serpentineux, d'une faune de Nérinées, Diceras, etc., 
rapportée par Deshayes au «Coral-Rag». Cette faune n'a été 
rencontrée par Boblaye qu'aux environs de Nauplie. 

Coupe de M. Philippson1. Le profil des mêmes terrains donné 
par M. Philippson, plus d'un demi siècle après l'Expédition de 
Morée, ne rappelle guère la coupe de Boblaye, ainsi qu'on peut en 
juger par la comparaison des fîg. i et 2. 

Fig. 1. — Coupe de M. Philippson (réduite de. 1/4). 
K, Calcaire; Ks, Schistes calcaires ; S, Grès et schistes argileux. 

Les 24 horizons de Boblaye font place dans la coupe de M. Phi
lippson à trois ternies d'une valeur purement lithologique : cal
caires, schistes calcaires et schistes argileux, teintés sur la carte 
comme les calcaires jurassiques à Ellipsactinies du Cheli. Ces 
terrains dessinent des plis hypothétiques pour l'auteur lui-même, 
et notamment un anticlinal renversé vers l'ouest, correspondant à 
celui de Boblaye. 
En ce qui concerne l'importante découverte paléontologique de 

Boblaye, M. Philippson déclare qu'il a fait de multiples recherches 
au point où le gisement a été signalé et dans tous les environs de 
Palamede, et qu'il n'a pas retrouvé les fossiles mentionnés par 
Boblaye. Il admet la possibilité d'une confusion de localité dans les 
matériaux de l'Expédition; dans cette hypothèse la faune « coral
lienne » des environs de Nauplie aurait une origine indéterminée, 
et l'intérêt de la découverte de Boblaye serait considérablement 

J . A. PIIIMPPSOX. Op. cit., p. (io. 



amoindri, puisque les terrains caractérisés par cette faune seraient 
inconnus. 

C O U P E DÉTAILLÉE D U PROMONTOIRE DE NAUPLIE 
ET D E L A M O N T A G N E DE P A L A M E D E 

La coupe que je vais.décrire longuement représente le flanc sud 
du rocher de Nauplie, vu en suivant le sentier cpii longe la falaise 
sur le bord du golfe, et le flanc nord de la montagne dePalainede, 
étudié de la route de Nauplie au village de Pronia; elle est pro
longée jusqu'au ravin de La Goumia qui débouche à Pronia : sa 
longueur est d'environ a km. C'est la coupe levée par Boblaye 
et M. Philippson. 
Bile montre les niveaux suivants : 
A. Calcaire blanc, à la partie inférieure, sur le bord ouest du 

rocher de Nauplie ; blanc grisâtre, puis franchement gris cendré 
dans les lianes supérieurs : cassure très irrégulière avec un aspect 
finement cristallin. La stratification est le plus souvent invisible, 
ou marquée par des bancs très épais traversés par de nombreuses 
veinules spathiques. Ce calcaire donne naissance à l'ouest et au 
sud de la citadelle de Nauplie (généralement désignée sous le nom 
d'itschkaleh) à une falaise très escarpée, parcourue par des divi
sions verticales, irrégulières, avec perforations de Lithophages à 
plusieurs niveaux; les plus élevés s'observent à environ vingt-
huit mètres au-dessus de la mer. 
Bn étudiant l'escarpement dans toutes ses parties accessibles, 

au-dessus du petit sentier qui contourne la citadelle à l'ouest et 
au sud, j'ai observé à proximité du petit monastère de Panaïa. un 
filon serpentineux décomposé (1) visible dans une excavation 
large de quelques mètres; ce filon pénètre dans le calcaire et ne 
reparaît pas au sommet de la colline. 
Le niveau A forme la majeure partie du rocher de Nauplie ; par 

•ses calcaires blancs, il rappelle exactement l'Urgonien du Bassin 
du Rhône. 
B. Calcaire gris de fumée, à cassure inégale, entrecoupé de 

veinules de calcite. et mieux stratifié que le précédent, avec bancs 
inclinés d'environ 3o". En un point de l'escarpement d'un accès 
assez difficile, j'ai pu détacher des échantillons renfermant des 
Nerinca très abondantes et d'autres Gastéropodes de petite taille, 
avec des fossiles rapportés par M. H.Douvillé. au genre Toucasia, 
ou à une forme urgonienne voisine. 
A su partie supérieure, le calcaire redevient gris clair et ren-
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ferme des rognons de silex cor
né, littéralement hachés en tous 
sens par des veinules de calcite. 
Ce calcaire est interrompu à 

l'est par une faille dont la trace 
est marquée à la surface du sol 
par une ligne très brisée, traver
sant l'escalier de la citadelle 
d'Itsehkaleh et déterminant une 
pénétration dit niveau C dans B. 
Cette l'aille, ainsi qu'on peut s'en 
assurer, ne modifie en rien la 
succession noi'inale des diffé
rentes assises. 

C. Je groupe sous cette lettre 
une série d'horizons qui s'éten
dent entre l'escalier de la cita
delle d'Itsehkaleh et le pied de 
la montagne de Palamede. Les 
divisions établies dans cette as
sise sont les suivantes : 

Ct (== i de Boblaye)5o mètres. 
Calcaire rouge brique ou vio
lacé incliné d'environ 6o°, avec 
nombreuses taches et veinules 
de calcite et nodules de silex de 
la même couleur. 
Ce calcaire renferme de petits 

Foraminifères assez fréquents, à 
test mince, parmi lesquels j'ai 
observé quelques Textularia et 
Rotalina et une notable propor
tion d'individus monoloculai-
res ; quelques spicules complè
tent la faune microscopique. La 
roche est très fine et imprégnée 
d'oxyde de fer. Par sa structure 
et par ses organismes, elle évo
que l'idée de certaines craies 
fines du Bassin de Paris; son 
cachet crétacé est très frappant. 



C, Schistes rouges violacés et verts. 
Ils se montrent très calcaires au microscope, avec une forte 

proportion d'oxyde de fer et une faune de Foraminifères très 
intéressante. Ces organismes représentent en moyenne au moins 
la moitié de la roche. La très grande majorité des individus sont 
des Globigérines d'assez grande taille à test relativement épais et 
un peu épineux; leurs loges sont remplies de calcite pure, finement 
grenue, et figurent des taches blanches nettement isolées sur le 
fond brun ferrugineux de la roche. Les minéraux sont représentés 
par quelques petits grains de glauconie ; je n'ai observé aucun 
é 1 émei 11 détritique. 
Ces schistes rouges dérivent d'une ancienne boue à Globigérines, 

souvent plus typique et plus pure que la plupart des boues ii 
(ilobigérines de nos océans. 
0, Calcaire gris à cassure grenue, chargé de grains de quartz et 

un peu glauconicux: il passe graduellement à l'horizon suivant. 
C 4 Schistes argileux altérés, rouges et surtout verts. 
C. (1 111. 5o) Calcaires lardés de veinules de calcite. avec nom

breuses surfaces de glissement striées. 
C,. (2 ni. 5o) Schistes verts très altérés. 
C (1 m. 5o) Série de calcaires, schistes calcarifères. grès psam-

înitiques, à plans de division tapissés de mica, et calcaires terreux. 
C. (20 m.) Schistes jaune verdâtre, renfermant du calcaire à la 

base, puis essentiellement argileux. C'est dans ce terrain que se 
trouve creusée la dépression qui sépare la citadelle d Ttschkaleh 
de la montagne de Palamcde. 
C„ (2 m.) Conglomérat à ciment de schiste très prédominant, 

renfermant surtout des morceaux généralement anguleux de 
calcaire gris et blanc, de silex, de serpentine et dont les plus 
volumineux mesurent quelques centimètres. 
C f 0 (2 m.) Schistes verts passant graduellement à des schistes 

rouge violet ; leur direction est nord 36° E,„. = 65°. 
Ces schistes rouges sont en réalité des calcaires marneux à 

structure schisteuse, chargés d'oxyde de fer. montrant au micros
cope des organismes assez clairsemés, notamment plusieurs 
Radiolaires calcifiés et des Foraminifères. Ce dernier groupe 
comprend des individus généralement morcelés se rapportant 
pour la plupart aux Globigérines, et des formes beaucoup plus 
petites, monoloculaires et sphériques. Les minéraux de transport 
font complètement défaut. 
L'ensemble de ces couches de composition lithologique très 

variée forine le niveau 1 de la coupe de Boblaye, représentant 



suivant lui l'horizon le plus ancien de toute la série, le centre de 
l'anticlinal renversé. C'est par suite de la présence de quelques 
éléments de serpentine dans le conglomérat C„ et de la position 
stratigraphique assignée à son niveau i qu'il le désignait sous le 
nom de premier grès vert. 
D. Ce niveau est essentiellement composé de calcaire rouge lie 

de vin, nuancé de violet et de rose, de couleur plus claire et rosée 
quand il a été exposé à l'air pendant longtemps, et pourvu ou non 
de silex. La cassure est fine ; le calcaire est parfois sublithogra
phique. La roche n'est jamais homogène sur une grande épaisseur ; 
elle montre sur la tranche, de petites veinules ou lits d'un violet 
sombre qui se ramifient, s'anastomosent irrégulièrement et don
nent toujours au calcaire le plus compact un aspect plus ou moins 
schisteux. Une série de bancs ont été exploités par les Vénitiens 
pour la construction d'une partie des fortifications de Nauplie. 
Ce calcaire dessine un talus assez doux au pied de l'escarpement 

de Palamede. On peut l'observer dans d'excellentes conditions en 
suivant la tranchée qui longe l'escalier couvert de la citadelle ; 
la succession suivante se voit sur une épaisseur de 70 mètres : 
D, Calcaire violacé renfermant des silex à sa partie supérieure. 
D . Conglomérat serpentineux mesurant i5 à ao cm., nettement 

interstratifié, passant par degrés insensibles au calcaire encais
sant ; il est visible en deux points du talus et se coince latéralement. 
La roche de couleur brunâtre est formée de petits grains détri

tiques mesurant 1 à 3 mm., mal agrégés et se séparant sous la 
pression des doigts. Au microscope, on n'y distingue que des 
minéraux anguleux ou arrondis avec fragments de roches érup-
tives ; ce sont par ordre de fréquence : 
Serpentine à des degrés d'altération très divers, toujours ferru

gineuse et passant progressivement à des grains d'oxyde de fer ; 
Quartz en grains simples ou en agrégats : 
Morceaux arrondis de porphyrite à grands microlites de felds

path plagioclase, alignés, et plongés dans un ciment amorphe 
d'importance accessoire ; 
Calcite primordiale et secondaire ; 
Epidote. etc. 
Ce niveau serpentineux se trouve exactement à l'aplomb du 

premier ressaut du mur protecteur de l'escalier. 
D., Schistes et calcaires finement stratifiés en couches sinueuses. 
Dt Calcaire d'un rouge lie de vin, nuancé de violet, avec silex, 

passant au niveau suivant. 
Le niveau D correspond au n° 2 de la coupe de Boblaye. 



E. Calcaire compact, .sublithographique. violacé très clair, 
rosé ou jaunâtre, en bancs très minces, très riche en silex. Ceux-
ci forment des nodules, d'innombrables veinules ou petits lits peu 
épais, discontinus, très irréguliers et renfermant quelquefois du 
calcaire. Ces silex sont très fendillés, fréquemment lardés de 
iilonnets de caleite perpendiculaires à la stratification ; grâce à 
leur couleur rouge, violacée ou grenat, ils tranchent fortement 
sur le lond clair du calcaire. 
Les préparations laites dans ce calcaire montrent des Radiolaires 

nombreux et dominants et des Foraminifères. Des sections, inté
ressant à la fois les silex et le calcaire qui les enveloppe, accusent 
la même, composition organique dans les deux roches ; mais tandis 
que les Radiolaires sont réunis en grand nombre dans les silex, 
ils sont très peu répandus dans les parties calcaires. Ces orga
nismes sont partout remplis de calcédoine : leur structure est 
effacée et leur détermination impossible. Quant aux Foraminifères. 
ils sont généralement petits avec Textulaires prédominants, et 
leurs loges sont fréquemment oblitérées par la silice. 
Les silex correspondent à des plages calcaires silicifîées, formées 

de calcédoine très fine, imprégnée d'opale avec une trame calcaire. 
La roche procède d'une boue à Radiolaires dominants et à 

Foraminifères. Les parties siliceuses sont en réalité des cherts. 
intimement soudés au calcaire et qui se sont développés de préfé
rence, aux points où les dépouilles de Radiolaires étaient les plus 
nombreuses. Les Spongiaires, représentés par de très rares 
spicules calcifiés, ne sont intervenus que pour une part négli
geable dans la genèse des nodules siliceux. L'accumulation des 
coquilles de Radiolaires dans les cherts, permet de conclure que la 
plus grande partie de la silice de ces nodules préexistait sur place. 
Le calcaire du niveau E est découpé par des veinules de caleite 

grossièrement parallèles et perpendiculaires à Ja stratification ; la 
roche en est littéralement hachée par places. Ces veinules, de 
même que le fendillement des silex sont le résultat d'efforts de 
pression dont j'indiquerai la cause dans une note ultérieure. 
Le calcaire E correspond au n° 3 de Boblaye. 

F. Calcaire gris faiblement jaunâtre ou bleuté, compact et 
presque lithographique, divisé en bancs très minces remplis de 
nodules et de lits de silex. C'est à ce niveau que Boblaye a signalé 
de petites couches de silex bleu qu'il est facile de retrouver. Les 
bancs, vus par la tranche du côté nord de la citadelle de Palamede, 
ont une structure schisteuse avec feuillets ondulés. Ce sont les 



calcaires en « couches multipliées, minces et contournées » du. 
n° 4 de Boblaye. 
Le calcaire F est très riche en Foraminiières. On trouve à côté 

de nombreux individus de grande taille à sections anguleuses se 
rapportant au genre Pulvinulina (?) des coquilles beaucoup plus 
petites et très prédominantes, parmi lesquelles le genre Textularia 
très abondant, des Rotalina, etc. La roche est un calcaire très fin, 
d'une grande pureté sans trace d'éléments élastiques; ses coupes 
minces, comme celles du calcaire C, ont une physionomie crétacée 
des plus frappantes. 
L'escalier de la citadelle de Palamede se trouve principalement 

sur les niveaux E et F. 

G. Aux calcaires finement lités, sublitliographiques et remplis 
de silex, succèdent des calcaires obscurément stratifiés, sans 
silex, qui s'élèvent comme un rempart escarpé sur le talus assez, 
doux formé par les niveaux D, E. et F. On trouve notamment sur 
les flancs ouest et sud-ouest de Palamede des calcaires gris, à 
cassure très inégale, moins fins que les précédents, avec quelques 
restes de Pinnigena. 
Les coupes de ce calcaire; ne montrent que de très rares Fora

miniières, quelques plaques d'Echinodermes, des morceaux de 
Pinnigena et des restes de Bryozoaires très rares. 
A partir de ce niveau, la coupe se poursuit sur le flanc nord de 

la montagne, le long de la route de Nauplie à Pronia, et dans ce 
village même avec une inflexion des couches très prononcée, notée 
par Boblaye ; leur direction était N. 36° E. au col; elles accusent 
de ce côté N. 35° O. 
On observe d'abord plusieurs centaines de mètres de calcaires, 

supérieurs aux calcaires à Pinnigena, teintés en gris de plus en 
plus foncé, sans silex, souvent en très gros bancs et même avec 
stratification incertaine à la base. Les seuls fossiles observés sont 
des sections de baguettes d'Oursins. Des perforations de Litho-
phages existent à deux niveaux différents dans les calcaires com
pacts qui bordent la route ; elles sont en partie masquées par un 
aqueduc en ruines. 
Boblaye a distingué à partir du numéro 5 de son profil une 

série d'horizons, mal définis, que je ne puis conserver, malgré 
tout mon désir de laisser à la coupe de Palamede la physionomie 
que lui a donnée mon illustre compatriote. Le niveau G corres
pond sensiblement à 5, 6 et 7. 

H. L ensemble G est recouvert par des calcaires gris com-



pacts, bien stratifiés, alternant avec des calcaires marneux, 
verts, violacés. Des débris fossilifères s'observent à deux niveaux, 
l'inférieur formé par un calcaire gris et brun foncé, chargé 
d'oxyde de fer avec des délits de calcaire schisteux m'a fourni une 
Belemnite complète, plusieurs tronçons engagés dans la roche et 
des sections de nombreuses petites baguettes d'Oursins; je n'ai 
trouvé qu'un Polypier dans le supérieur. 
Un de ces calcaires étudiés au microscope renferme des plaques 

d'Oursins, plusieurs fragments de Bryozoaires par préparation, 
quelques Foraminifères de très grande taille à test massif et 
arénacé, sans aucun débris élastique. La cristallisation du calcaire 
est large par places ; elle est consécutive de la genèse de pseu-
doolithes nombreuses en certaines plages. 
Le terme H représente peut-être le numéro 8 dans lequel 

Boblaye a reconnu des traces de fossiles, et notamment des 
« Entroques et une Belemnite ». 
I. La grande masse des calcaires G et H qui forment à eux 

seuls la plus grande partie de la montagne de Palamede est sur
montée par un niveau très facile à reconnaître ; c'est un calcaire 
gi'is plus foncé que les précédents et nettement bréchiforme. Les 
éléments qui produisent cette apparence sont parfois très gros, à 
contours irréguliers, anguleux et constitués par du calcaire de 
couleur plus foncée que le ciment. On y trouve comme fossiles, des 
Polypiers de récif assez fréquents, quelquefois de grande taille, 
et de nombreuses sections de grosses radióles d'Oursins. J'ai 
recueilli un petit Oursin régulier indéterminable à la base de cet 
horizon, dans un calcaire gris de fumée. 
Au microscope les plaques d'Oursins sont fréquentes et les 

Foraminifères rares ; les débris élastiques font encore défaut ; la 
structure pseudoolithique est généralisée. 
La tendance de ce niveau à affecter un faciès récital est à 

souligner. 
Boblaye a mentionné cet horizon fossilifère, dans lequel il avait 

reconnu des « indices de Madrépores et de grosses baguettes 
d'Oursins ». 
J. Alternances de calcaires marneux et de marnes gris verdàtre, 

ou jaunâtre;, suivant le degré d'altération, avec intercalations de 
calcaires grumeleux, rappelant ceux des niveaux à Spongiaires du 
Jurassique, et plus particulièrement les calcaires argoviens du 
Bassin du Rhône. Cet horizon d'une épaisseur de 80 à 100 m. est 
un des meilleurs repères de la coupe; il correspond à une dépres-

32 Mai 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. - 7 



sion et se distingue nettement, même à distance, par l'aspect 
moins rocheux et moins aride du sol, déterminé par la faible 
dureté des matériaux qui le forment ; il est suivi par le chemin en 
lacets qui monte de Pronia à Palamede. Cette route le recoupe 
plusieurs fois ; elle entame notamment des calcaires marneux avec 
sphéroïdes, sortes de miches qui se dégagent facilement des 
marnes. 
Au microscope, le calcaire marneux est très fin, pourvu de 

petits grains de quartz anguleux avec quelques éléments de phos
phate de chaux ; il ne renferme que de rares Foraminifères. 
J'ai trouvé des fossiles à ce niveau, et après plus d'une demi-

journée de recherches, j'ai réuni onze individus dont quelques-uns 
sont de conservation défectueuse. Tous les fossiles, à l'exception 
de deux, sont des Céphalopodes. Ils proviennent de bancs diffé
rents ; les seules formes reconnaissables sont : 

Phylloceras infundibulum d'Orb. 
Desmoceras, identifié par M. Haug au Desmoceras Neamayri Haug 

(= Pachydiscus Neumqyri Haug) qu'il a trouvé dans l'infracrétacé du 
Tyrol méridional1. Cette forme est représentée par un individu adulte 
et plusieurs jeunes. 

Heteroceras sp. 
Ammonites sp: 
Un Oursin indéterminable et un Spongiaire. 
Cette faune est hauterivienne. 
K (4o m.). Calcaire très fin, avec plages sublithographiques, de 

couleur gris cendré foncé, en gros bancs à veinules cristallines. 
L. Sur ces calcaires s'appuie en discordance un conglomérat 

serpentineux qui plonge fortement vers un petit ravin qui 
débouche au village de Pronia (ravin de la Goumia). C'est le second 
grès vert de Boblaye. Ce conglomérat revêt des aspects variés. A 
sa partie inférieure, il est brun avec de nombreux grains de ser
pentine; à sa partie moyenne, il est gris blanc, feuilleté, léger, 
tendre, sans consistance, ressemblant à des produits éruptifs 
décomposés et dépouillés de leur fer. Vers le fond du ravin, il est 
verdàtre et renferme des intercalations de schistes avec écailles 
de calcite. 
Ce dépôt est tantôt très riche en galets, tantôt pour ainsi dire 

réduit en ciment. Le calcaire ne figure dans cette masse qu'à la 
base sous forme de blocs parfois volumineux. Les autres roches 

i. E. HAUG. Beitrag zur Kenntniss der Oberneocomen Annnonitenfauna 
der Puezalpe bei Corvara (Südtirol) in Beiträge zur Paläont. Österreich-
Ungarns, Bd. 7 (1889), pp. 204-205, pl. X, % . 2-4. 



observées sont la serpentine qui forme la principale caractéris
tique du gisement, diverses roches éruptives dont il sera question 
ultérieurement, le jaspe, etc. ; elles abondent surtout dans les 
couches inférieures et sont déjà plus clairsemées dans les moyennes. 
Ces roches se trouvent toujours en galets parfaitement arrondis, 
le plus souvent dégagés de la gangue friable, et mesurant excep
tionnellement jusqu'à 2 décimètres. Elles sont parfois intactes et le 
plus souvent altérées au point que des galets se désagrègent sous 
la pression des doigts. Le ciment de couleur plus claire que les 
éléments qu'il agglutine renferme d'innombrables grains de ser
pentine, des lamelles de diallage, etc. ; il est grossier et friable. 
Boblaye a figuré ce conglomérat en concordance sur les calcaires 

qui le supportent. Le profil de M. Philippson suppose également 
une stratification concordante entre les deux horizons. 
C'est clans le conglomérat du ravin de La Goumia que Boblaye 

a fait la découverte importante d'une faune nettement jurassique. 
Voici comment il s'exprime à ce sujet1 : 
« Malgré le mauvais état de conservation des fossiles de l'agglo

mérat ophiolithique, nous étions si convaincu de l'importance de 
notre découverte, dans une contrée presque entièrement dépourvue 
de fossiles que nous recueillîmes avec soin les débris les plus 
imparfaits. M. Deshayes est parvenu à y reconnaître les espèces 
suivantes : 
Diceras arietina, se trouve à Saint- Nerinea simplex ; 
Mihiel. Nerinea nodulosa ; 

Dentaliurn quadrangulare; Nerinea imbricata; 
Tornateila prisca; Turbo costarias à Saint-Mihiel; 
Turritella antiqua : Madrépores : Caryophillia, indé-
Nalica neritiformis ; terminable. 
Nerinea Defrancii à Saint-Mihiel ; 
Une autre espèce, grande, aplatie, onduleuse, se trouvant à Saint-

Mihiel : Astrea. » 
J'ai retrouvé la faune signalée par Boblaye. O n peut au choix 

recueillir les fossiles en place, au sein du conglomérat, à toutes 
les hauteurs, et principalement dans les couches voisines du fond 
du ravin où ils ont été rassemblés en grand nombre par les eaux 
pluviales. J'en ai réuni au total plus d'un cent, sans me livrer à 
des recherches particulièrement persévérantes, et je suis loin 
d'avoir épuisé le gisement tel qu'il était dans ces deux dernières 
années. La plupart sont brisés, mais quelques-uns pourvus d'une 
coquille solide et massive sont intacts. Ces fossiles sont identiques 

J. BOBLAYE. Loc. cit., p. i65. 



aux formes découvertes par Boblaye et conservées dans les collec
tions de paléontologie de l'École des Mines. Tous sont caractérisés 
par des teintes sombres, et surtout par de nombreuses incrusta
tions de grains verts de serpentine, et dans tous on reconnaît les 
caractères du conglomérat serpentineux. 
L'authenticité du gisement signalé par Boblaye est donc démon

trée de la manière la plus concluante. 
J'ai également retrouvé le second gisement de Nérinées décou

vert par ce savant, sur le prolongement des couches de conglo
mérat à l'est, près du monastère d'Hagia-Moni. En outre, j'ai 
recueilli un échantillon calcaire, incrusté de serpentine, rempli 
de grosses Nérinées. parmi des blocs roulés d'âge tertiaire et 
d'origine locale, sur la route de Lygurio et d'Epidaure. Ce calcaire 
à Nérinées témoigne de l'existence d'un troisième gîte fossilifère 
du même âge. inconnu en place. 
Je rappelle que M. Philippson a recherché plusieurs fois les 

fossiles du conglomérat serpentineux sans les retrouver. Il résulte 
de mes observations qu'il n'y a pas eu d'erreur de localité dans 
les matériaux de Boblaye, comme M. Philippson l'avait supposé 
à la suite de ses recherches infructueuses. Cette méprise était 
d'ailleurs invraisemblable à priori. Boblaye s'était rendu compte 
sur le terrain de l'importance de sa découverte — il le dit lui-
même, p. i65 — , et il avait certainement conservé un souvenir 
assez précis de l'unique gisement de fossiles jurassiques qu'il eût 
observé en Grèce, pour rectifier une erreur de localité si elle 
s'était réellement produite. 
Boblaye a reconnu que les fossiles du conglomérat sont roulés. 

M. Philippson en a conclu qu'ils ne sont pas dans leur gisement 
primitif, c'est-à-dire qu'ils sont remaniés. Mais des fossiles roulés 
ne sont pas nécessairement remaniés. La plupart de ceux du con
glomérat sont incontestablement roulés. Différentes raisons m'em
pêchent d'admettre qu'ils soient remaniés : 
1) Les nombreux individus recueillis font tous partie de la 

même faune, bien qu'ils soient répartis dans toute l'épaisseur du 
dépôt. Il s'agit donc d'un ensemble de fossiles, parfaitement 
homogène, sans introduction d'une seule forme d'âge différent ; 
c'est une donnée qui ne peut s'harmoniser avec l'idée d'un 
remaniement. 
2) Maintes Nérinées, ornées de tubercules, ne montrent pas de 

traces d'usure ; les Diceras de ma collection ont leurs valves 
isolées avec les dents absolument intactes. 



3) Boblaye, puis M. Douvillé ' ont reconnu que la gangue 
serpentineuse pénètre jusqu'au fond de toutes les cavités des 
fossiles recueillis par Boblaye : ce qui exclut toute probabilité 
de remaniement. 
J'ai noté plus haut l'existence de nombreux fossiles brisés ; cet 

état de conservation s'explique aisément pour la plupart de mes 
échantillons sans faire intervenir l'action mécanique de l'eau. Les 
fossiles sont devenus friables après une longue exposition à l'air 
ou sous l'influence des eaux de la nappe d'infiltration. C'est ainsi 
que l'on voit en place des Nôrinées complètes qui se brisent et 
s'endettent dès qu'on essaie de les dégager ; il ne faut donc pas 
s'étonner que les individus extraits du conglomérat et entraînés 
par les eaux soient rarement complets. 
La seule explication rationnelle du gisement est à mon avis la 

suivante : Une partie des fossiles ont vécu sur place : d'autres 
contemporains des précédents ont été déplacés, roulés sur une 
plage, et sont pour cette raison plus ou moins usés. Il n'y a pas eu 
remaniement au sens vrai du mot, et la faune découverte par 
Boblaye doit être attribuée sans la moindre hésitation au conglo
mérat serpentineux. 
Suivant M. H. Douvillé 2 cette faune ne caractérise pas le Raura-

cien, mais le Kimméridien ; il a en effet reconnu un Heterodiceras 
très voisin d'une forme de Salève, figurée par Bayle sous le nom 
de Dlceras Luci. 

Les couches qui sont orientées N. 36° E. au col cpii sépare les 
citadelles d'Itschkaleh et de Palamede. s'infléchissent de plus en 
plus vers l'est, de sorte que les bancs de "conglomérat et les 
niveaux qui les surmontent se mettent sensiblement dans la 
direction de la dépression de Lygurio et sont grossièrement 
orientées ouest-est. 
Les niveaux supérieurs aux conglomérats sont formés de roches 

le plus souvent dépourvues de consistance et dont voici la 
succession : 
M. Schistes violets épais de quelques mètres. 
N. Schistes gris bleuâtre, avec grès verts très riche en quartz, 

serpentine et renfermant quelques lamelles de mica blanc. 
0. Schistes argileux, grossiers, verdâtres, relevés jusqu'à j5°, 

délités en une sorte de sable argileux, très grossier avec grains 
de quartz. 
Ces trois horizons réunis mesurent environ 100 m. 

1. H. DOUVILLÉ. Op. cit., p. 799-800. 
2. H. DOUVILLÉ. Op. cit., p. 799. 



P. Calcaire gris clair, compact, à cassure très inégale, formant un 
ressaut très brusque sur la rive droite du ravin. Il est confusément 
stratifié, pourvu d'un très faible plongement, tandis que les 
schistes qui le supportent sont fortement inclinés. Le contact se 
fait par une discordance des mieux marquées, et le calcaire ravine 
profondément les schistes. En un point, il surmonte dans les 
mêmes conditions un peu de calcaire violacé et verdàtre. 
Le calcaire P est très développé dans la direction de l'est; on le 

retrouve jusqu'au-delà d'Hagia Moni où il repose près du monas
tère sur le conglomérat à Nérinées. 

En contournant par l'est cette masse calcaire supérieure, on 
gagne un petit chemin qui descend à Pronia, parallèlement à un 
second ravin, situé au nord du précédent. Ce ravin entame des 
schistes verts ou rouges, avec petites lentilles calcaires, quelques 
bancs de psammites, des calcaires violets très fins, le tout faisant 
partie du système des schistes rouges, calcaires violets, etc.. 
décrits plus haut. 

CONCLUSIONS 

Des différentes conclusions qui s'imposent à la suite de cette 
étude, il en est une qui ne sera mise en pleine valeur qu'après la 
publication d'observations qui ne peuvent figurer dans la présente 
note ; je me bornerai donc à développer celles qui peuvent être 
formulées sans inconvénient dès aujourd'hui. 
i° Malgré l'extrême rareté des fossiles dans les formations 

antétertiaires de la Grèce continentale, on peut distinguer aux 
environs de Nauplie les éléments de trois faunes différentes : 
Une faune kimméridienne découverte par Boblaye, attribuée 

par Deshayes au Rauracien; 
Une faune hauterivienne à Céphalopodes (niveau J) ; 
Une faune probablement barrémienne , à faciès urgonien 

(niveau B). 
Le Crétacé inférieur existe donc aux environs de Nauplie, et il 

embrasse une série de dépôts dont l'épaisseur totale est de 800 à 
1.000 m., bien que la formation soit vraisemblablement incom
plète aussi bien à la base qu'au sommet. Les couches à Céphalo
podes n'occupent qu'une petite place dans ce terrain qui est 
essentiellement formé de calcaires compacts, les uns d'origine 
pélagique, les autres construits à Rudistes et à Nérinées (Barré-
mien). L'existence de formations coralligènes dans l'Infracrétacé 



de l'Argolide est attestée par des calcaires bréchoïdes à Polypiers 
du niveau 1. Quant aux sédiments franchement détritiques, ils 
attirent l'attention plus qu'il ne convient parce qu'ils déterminent 
une grande coupure dans la grande masse calcaire ; ils ne repré
sentent en somme qu'un épisode très court dans l'histoire de ce 
terrain. 
2° La succession des faunes que j'ai observées se fait suivant un 

ordre renversé, avec le Kimméridien au sommet de la série, et 
l'Urgonien à la base. Il est probable que toute la série étudiée fait 
partie d'un synclinal renversé vers l'ouest. 
L'anticlinal supposé par Boblaye entre les citadelles de Pala-

înede et d'Itschkaleh, et figuré avec doute par M. Philippson 
n'existe pas ; la série des terrains est continue, sans la répétition 
symétrique des mêmes horizons que Boblaye a indiquée sur son 
profil, et que M. Philippson a admise implicitement en dessinant 
un anticlinal renversé. 
3° Au point de vue de la genèse des dépôts étudiés, il me paraît 

utile de mettre en relief quelques sédiments dont la faune micros
copique jette un jour très vif sur leurs conditions de formation. 
Ce sont : 
Les roches calcaréo-siliceuses qui dérivent d'une véritable boue 

h Radiolaires et ci Foraminifères (niveau E); 
Les calcaires qui procèdent d'une vase a Globigérines plus 

typique et plus pure que la plupart des boues à Globigérines de 
nos océans (niveau Ca) ; 
Les calcaires à Foraminifères qui revêtent le faciès de roches 

crétacées de l'Europe occidentale (niveau C() ; 
Et enfin l'abondance de silex formés aux dépens d'innombrables 

dépouilles de Radiolaires (niveau E). 
La composition organique d'une partie des sédiments infracré-

tacés de l'Argolide, témoigne d'un régime pélagique des mieux 
définis. 
4° La coupe de Nauplie fournit également d'intéressants docu

ments sur les phénomènes éruptifs de la région. Elle met en évi
dence l'existence de plusieurs venues de serpentine, ou plutôt de 
roches ayant fourni de la serpentine par altération : l'une qui est 
probablement jurassique est représentée par les galets de serpen
tine du conglomérat à Nérinées et à Diceras, et peut-être par les 
grains de serpentine des niveaux D, et C,, compris entre les faunes 
hauterivienne et urgonienne ; l'autre par le filon serpentineux qui 
entame les calcaires urgoniens de Nauplie, et dont on peut dire 



seulement qu'elle est au moins infracrétacée. Quant aux débris de 
porphyrite du conglomérat D„, je ne puis leur assigner qu'une 
seule limite d'âge ; il est clair que la roche éruptive dont ils déri
vent appartient tout au plus au Crétacé inférieur. 

Ce groupe infracrétacé, considéré en bloc et au point de vue 
lithologique, présente des caractères qui lui créent une place à 
part dans l'Argolide et qui en font un système à physionomie parti
culière, reconnaissable à première vue. 
On ne saurait trop admirer la sagacité de Boblaye qui, en i833, 

a reconnu ce groupe sans le secours de fossiles et l'a isolé de tous 
les autres terrains de l'Argolide, sous le nom de Série des calcaires 
lithographiques. Ce système qui n'avait pour Boblaye qu'une 
valeur purement lithologique correspond rigoureusement à l'Infra-
crétacé des environs de Nauplie. M. Philippson l'a figuré sur sa 
carte comme du Jurassique. Il comprend à partir des niveaux les 
plus anciens, les terrains étant supposés redressés : i° Une 
importante série de calcaires compacts, sans silex, avec couches 
marneuses à Céphalopodes, vers la base ; 2° Des calcaires subli
thographiques violacés, lie de vin, etc., riches en silex aux cou
leurs vives, avec niveaux schisteux et arénacés vers la partie 
supérieure ; 3° Des calcaires à Rudistes rappelant tout-à-fait l'Ur-
gonien de France. Tous ces terrains sont d'une grande pauvreté 
en fossiles; ce n'est qu'en prolongeant mon séjour à Nauplie, et 
après de longues recherches dans lesquelles M M . Ardaillon et 
Granger m'ont prêté leur concours, que j'ai pu réunir un nombre 
fort restreint d'individus de conservation souvent défectueuse. 

Le Crétacé inférieur des environs de Nauplie était le seul connu 
de toute la Méditerranée orientale au moment où je l'ai signalé1. 
On sait depuis les recherches de (M. Deprat qu'il est représenté 
par le Barrémien en Eubée2. Il serait prématuré de rechercher 
dès maintenant les analogies ou différences qu'il peut présenter 
avec celui d'autres régions. La pénurie de sa faune semble d'ail
leurs limiter très étroitement les essais de comparaison ; de plus 
j'aborderai dans une note ultérieure le problème de l'extension 
possible de ce terrain dans le Péloponèse et principalement en 
Crète. L'étude de cette question viendra ensuite avec plus d'oppor
tunité. Pourtant je voudrais noter en terminant ce travail, î'ana-

1. L. CAYEUX. Existence du Crétacé inférieur en Argolide (Grèce), C. R. 
Ac. Se, vol. C X X X V I (i9o3), pp. I65-I66. 
2. J. DEPHAT. Note préliminaire sur la Géologie de l'île d'Eubée. B. S. G. F. 

(Y), M , 1903, p. 237. 



logie extrêmement frappante que présente une partie de l'Infra-
crétacé de l'Argolide avec celui du Tyrol méridional dont M. Haug 
a publié une excellente étude en 1887. Dans l'Argolide, comme 
dans les Alpes de Puez, il y a des couches à nodules calcaires 
fossilifères, des calcaires et marnes rouges lie de vin, des silex à 
Radiolaires, etc. Les rapports paléontologiques ne sont pas moins 
étroits que les analogies lithologiques : la faune à Desmoceras et 
à Céphalopodes déroulés de l'Hauterivien de Nauplie est compa
rable dans ses quelques termes à celle qui a été reconnue par 
M. Haug'. La parenté intime des dépôts infracrétacés du Sud du 
Tyrol et du Péloponèse méritait d'être signalée sans plus tarder. 
Cette étude des environs de Nauplie introduit à titre définitif 

deux termes importants dans l'échelle stratigraphique de la Grèce, 
l'Infracrétacé, inconnu dans le Péloponèse, et le Jurassique supé
rieur, représenté sur la carte de M. Philippson par le calcaire du 
Cheli que je rattache au Trias ~. 

1. E. HAUG. Die geologischen Verhältnisse der Neocomablagerungen der 
Puezalpe, bei Corvara, in Südtirol, Jahr. d. k. Ii. geol. Reich.., Bd. 37 (1887), 
pp. 240-280. 
2. L. CA YEUX et Ed. ARDAU-LON, op. cit.. pp. 1204-1206. 

M. Haug pense que les fossiles du Crétacé inférieur cités par 
M. Cayeux indiquent la présence à Nauplie à la fois de l'Haute
rivien et du Barrémien. Il insiste sur le très grand intérêt que 
présente l'identité du faciès des dépôts néocomiens dans le Tyrol 
méridional et dans le Péloponèse. 

M. Douvillé fait ressortir toute l'importance des résultats obte
nus par l'étude microscopique des roches sédimentaires. 



SUR LA C O U P E D U JURASSIQUE M O Y E N 
D E LA P L A G E D E VILLERS - SUR - M E R (CALVADOS) 

par M. Robert D O U V I L L É 

(PLANCHE II). 

M. Raspail a publié récemment clans la « Feuille des Jeunes 
Naturalistes » (nos 365-369, 3ie année), une coupe fort exacte des 
couches jurassiques qui forment le promontoire d'Auberville entre 
Houlgate et Villers-sur-Mer (Calvados). Nous désirons revenir 
avec un peu plus de détails sur la pai'tie inférieure de cette coupe. 
Les couches les plus anciennes que l'on ait vues à Villers appar

tiennent au Callovien inférieur, probablement à la zone à Macro-
cephalites macrocephalus, autant qu'on peut en juger d'après la 
liste des fossiles trouvés par M M . Schlumberger, G. Dollfus et 
Postel et que mon père a publiée dans la « Feuille des Jeunes 
Naturalistes ». Je rappellerai ici cette liste : 
Ammonites subbakeiiee Orb. ; Trigonia cf. elôngata Sow. ; 

Pholadomya inornata Sow. ; Rlvynchonella spathica Lmk. : 
Zeilleria umbonella Lmk. ; Dysaster ellipticiis Agassiz. 
D'après les renseignements de M. Postel, j'ai pu déterminer 

exactement la place de cet affleurement de Callovien inférieur. On 
sait que depuis Houlgate jusqu'à Villers les couches plongent 
légèrement vers l'est. A Villers même un accident tectonique se 
manifeste par la disparition de la falaise qui fait place à la plaine 
humide du Marais, cpii est au niveau de la mer. Cet accident con
siste en un relèvement brusque des couches ramenant au jour les 
couches calloviennes inférieures ; il est également très visible près 
du cimetière pour les couches de l'Oolithe blanche à Nucleolites 
scutaius. Il est marqué sur la carte sous la forme d'une faille 
jalonnée par la gare et la rue de la Mer. 
C'est un peu à l'est de l'endroit où cette rue débouche sur la 

digue, juste devant l'établissement de photographie de M. Postel, 
que se trouvait l'affleurement de Callovien inférieur. Il était formé 
par deux bandes parallèles de 10 à 3o mètres de largeur chacune, 
dirigées à 45" de la digue dans la direction de Trouville ; l'une 
rencontrait la digue à peu près devant la rue de la Mer, l'autre 
devant rétablissement de M. Postel. En face de cet établissement 
se trouve un escalier permettant de descendis à la plage et la 



surface de la couche était exactement à i m. 10 au-dessous de la 
dernière marche, qui est à peu près à la hauteur de la tête des 
pieux qui défendent la digue et cjui ont été exceptionnellement 
découverts en 1903. Ces deux affleurements étaient constitués par 
un calcaire jaunâtre analogue à celui qu'on trouve à Troarn au 
même niveau. 
Au-dessus de ces couches calloviennes inférieures se trouve une 

grande lacune. Tout le Callovien moyen à Stephanoceras corona-
tmn manque. La coupe recommence avec la base du Callovien 
supérieur formé par les couches à Peltoceras athleta du Mauvais-
l'as à Dives. Ces couches ont été masquées par les travaux du 
chemin de 1er entre Houlgate et Cabourg. Elles sont surmontées 
par un ensemble assez important de couches marneuses où les 
fossiles sont très peu pyritisés et cjui ne renferment presque que 
des Liogryphœa alimena Orb. et des Pecten fibronus Sow. en 
très grande abondance. Ces dernières couches foraient une falaise 
d'environ 8 m. à gauche de la route de Cabourg, en sortant 
d'IIoulgate. 

H. 1, — BANC DE MARNE GLISSANTE DURCIE AU SOMMET. 
FAUNE PRESQUE UNIQUEMENT COMPOSÉE DE L. ALIMENA. 

On les retrouve sur la plage à l'est d'Houlgate formant un banc 
qui découvrait largement en 1903. Entre la surface de ce banc et la 
base de la falaise, du reste masquée par les éboulis argileux, il 
y avait, mesurée au niveau d'eau, une dénivellation de 1 m. 80. Le 
banc est formé par une argile fine et glissante dont la couche 
supérieure est un peu plus calcaire et plus dure. Il est peu fossi
lifère et sa faune ne comprend, comme au-dessus du Mauvais-Pas, 
que de très nombreuses L. alimena, et quelques fragments indé
terminables et très rares de grandes Ammonites mal pyritisées. 

H. o, — BANC DE MARNE FINE. MAXIMUM DE HOHIOCERAS BA m m m 
KT DE DISTII:HOI:ICIIAS itiPAirriruM. 

Les couches qui font suite à celle-ci étaient en grande partie 
ensablées en igo3, mais j'ai eu souvent l'occasion de les voir et de 
les fouiller avec mon père. Elles étaient surtout riches au second 
cap à partir de Villers (promontoire d'Auberville). Elles étaient en 
igo3 à environ 3 m. 5o au-dessous du pied de la l'alaise formé par 
les couches à Cosmoceras Duncani. Elles sont formées par une 
marne fine peu calcaire où les fossiles sont tous très bien pyritisés. 



Cependant la plupart des Ammonites qu'on y rencontre sont petites 
et comme elles n'ont généralement pas leur ouverture, il semble 
que le centre seul des échantillons ait été pyritisé. L'espèce qui 
atteint ici son maximum de développement, Horioceras Baugieri, 
ne dépasse jamais un diamètre d'environ 6 à 7 centimètres. Cette 
espèce est accompagnée d'un nombre énorme de petits Aulaco-
thyris bernardina et de nombreuses formes à'Oppelia sp. 

H . 1. 2, 3, — BANC DE MARNE COMPRIS ENTRE DEUX BANCS DE GRÈS 
TENDRE. MAXIMUM DE COS.WOCERAS DUNCANJ. 

Le banc H. o est immédiatement recouvert par les couches où 
C. Duncani Sow. et C. ornalum Schloth. atteignent leur maximum 
de développement. Le banc de marne 2, surtout, est riche en 
échantillons d'Ammonites bien plus grands que dans le banc H. o. 
La pyritisation semble donc s'être mieux effectuée à ce niveau. 
Ces couches sont bien visibles au bas de la falaise un peu avant le 
deuxième cap à partir de Villers, à l'endroit dont nous donnons la 
photographie. En allant vers Villers elles disparaissent assez vite 
sous les éboulis, mais elles reparaissent en deux endroits: i") un 
peu à l'ouest du premier cap où elles se distinguent aisément des 
couches H. o sous-jacentes par leur texture plus calcaire et plus 
dure ; 20) au lieu dit « La Grande-Moulière », [actuellement ensa
blée ou en partie disparue, mais qui était située il y a quelques 
années à la hauteur des villas Speranza et des Landiers]. Cet affleu
rement est découvert aux basses marées. On y trouve en abon
dance de grosses Ammonites renflées qui sont des adultes de 
Quenstedticeras et de Pac/iyceras. Ces formes n'ont jamais été 
décrites. Elles sont accompagnées sur toute la hauteur de H. 1,2,3 
par Quenstedticeras Lamberti. O n trouve dans ce banc Phylloceras 
Puschi. Les couches o, 1, 2, 3. forment la zone à Q. Lamberti d'Orb. 
des auteurs. 

H . 4» — MARNES COMPACTES. COUCHES A OPPELIA VILLERSENSIS 
ET MAXIMUM DES HECTICOCERAS ET DES OPPEUA. 

Les couches suivantes, caractérisées par une forme assez rare : 
Opp. Villersensis Orb., sontbien visibles à la base de la falaise du 
deuxième cap. Elles n'affleurent sur la plage cju"avant le premier 
cap et c'est l'endroit où leur position permet de se rendre le mieux 
compte de leur richesse en fossiles. Elles sont formées par une 



argile assez compacte, tendre, peu glissante. Elles renferment 
comme principales formes de Céphalopodes Cosm. Duncani Sow., 
Perisph. Bakeriœ Sow., P.sulcifer Opp., Aspidoceras faustum 
Bayle, toute une série de Gardioceras dont les formes extrêmes 
sont difficiles à séparer les unes des autres ; ce sont Q. Mariée 
Orb., G. Sutherlandise Murch , Q. cf. Lamberti et enfin un grand 
nombre à'Oppelia sp. et des Hecticoceras dont certains peuvent 
être'rapportés à H. punctatum Stahl. La couche 4 e s t la zone à 
Q. Marias des auteurs. 

H. 4 b i s, — BANC DE MARNE FINE ET GLISSANTE. 

H. 4 est surmonté à sa partie supérieure par un banc de marne 
très fine, glissante, peu fossilifère. Il ne contient plus la faune à 
H. punctatum, mais seulement Q. Mariée. 

11. 5, — BANC DE GRÈS TENDRE A CTEXOSTREOX PROBOSCIDEUM. 
FAUNE PRINCIPALEMENT COMPOSÉE DE Q UENS TED TIC ERA S 

ET DE CARDIOCERAS. 

L'assise H. 4 b i s à Q. Mariée est couronnée par un banc épais de 
i m. 8o et renfermant un nombre énorme de Ctenostreon probos-
cidenm et quelques grandes formes adultes de Gardioceras, de 
Quenstedticeras et d'Aspidoceras encore indéterminés spécifique
ment. Ce banc est visible sans interruption sur la plage, de ioo m. 
environ à partir de l'extrémité de la digue jusqu'au premier cap, 
et dans la falaise il reparait nettement un peu avant le deuxième 
cap. Il est formé de deux bancs très durs formant corniche séparés 
par de la marne tendre. Il constitue sur toute la plage un excel. 
lent point de repère. 

H . 6-33, — PARTIE SUPÉRIEURE DE LA COUPE. 

Entre le banc gréseux H . 5 et l'oolithe ferrugineuse à G. Gor-
datum H. i5 viennent des couches argileuses d'une épaisseur 
considérable et très peu fossilifères dans leur ensemble. Cepen
dant, immédiatement au-dessus de H . 5 ces couches sont légère
ment bleuâtres et renferment une faune assez pauvre de petites 
Ammonites pyriteuses, la même, au point de vue des genres, que 
dans H. 5. Parmi ces Ammonites on ne trouve plus Q. Mariée type 
mais une de ses mutations que nous pensons pouvoir rapporter 
au Gard. Suessi Siemeradzki,. qu'on retrouve également dans tout 



l'est du bassin parisien1 et notamment à Palente. Nous croyons 
qu'on a encore trouvé à cet horizon de rares exemplaires de 
Q. Lamberti, mais nous ne pouvons l'affirmer. D'après la coupe 
de M. de Grossouvre, c'est cet horizon qui correspondrait au 
niveau à Greniceras Renggeri du Jura. Cette dernière forme n'a 
jamais été trouvée en Normandie. — Nous n'avons pas fait d'ob
servations nouvelles sur la partie de la coupe comprise entre 
H. 6 et H. 33, car tous les sentiers montant directement de la plage 
ont à peu près disparu et la partie supérieure de la coupe est diffi
cilement accessible aujourd'hui. 

LIMITE ENTRE LE CALLOVIEN ET L'OXFORDIEN. 

On a l'habitude de faire commencer l'Oxfordien avec les 
couches à Gard, cordatum. Ces couches sont calcaires, pétries 
d'oolithes ferrugineuses et forment corniche dans la falaise. De 
plus elles sont séparées des premières couches calloviennes par 
environ a5 mètres de couches argileuses qui ne renferment guère 
que quelques Liogryphsea dilatata. On a donc, au moins locale
ment, un horizon bien net pour marquer la base de l'Oxfordien. 
Malheureusement cet horizon à Gard, cordatum est mal carac

térisé au point de vue des genres d'Ammonites. Ceux qu'on y 
rencontre sont exactement les mêmes que dans les couches sous-
jacentes. La faune, clans les deux cas, se compose principalement 
de Gardioceras, Perisphinctes, Stephanoceras, Peltoceras. On 
trouve dans la couche à G. cordatum : Pelt. arduennense Orb., 
Pelt. Gonstantii Orb. ; Steph. goliathum Orb. Or, on trouve déjà 
dans les couches calloviennes sous-jacentes à Oppelia Villersensis 
le Pelt. caprinum Quenstedt, qui est très voisin du Pelt. arduen
nense ; d'autre part le Steph. goliathum est très répandu dans les 
couches à Cosm. Duncani. Il reste uniquement, pour caractériser 
la base de l'Oxfordien, le Carci. cordatum qui, en vérité, peut 
fournir, au point de vue pratique, un bon niveau stratigraphique 
mais ne diffère pas plus du Quenst. Mariai que celui-ci ne diffère 
du Quenst. Lamberti. Donc faire commencer l'Oxfordien avec les 
couches à Gard, cordatum revient à ne pas donner plus de valeur 
à la limite entre l'Oxfordien et le Callovien qu'à celle entre deux 
zones du Callovien. 
Il semble au contraire que la présence ou l'absence de genres 

i. A. DK GROSSOUVRE. Oxibrdien et Rauracien de l'est et du sud-ouest. 
B. Ser-v. Cart. géol. de Fr., n° 58. 



très communs puisse fournir un bon moyen de différencier deux 
étages, puisqu'on fait intervenir en ce cas l'aspect tout entier de 
la faune. A Villers, dans la couche à Opp. Villersensis la faune 
est caractérisée par un grand nombre de Gosmoceras, d'Oppelia 
et d'Hecticoceras. tandis qu'à partir de la couche immédiatement 
supérieure à Ctenostreon proboscideum, y compris le petit banc 
de marne glissante sous-jacent H. 4 b i s, ces genres ont totalement 
disparu. En faisant commencer l'Oxfordien avec ce banc marneux, 
on obtient une séparation d'étages correspondant à une différence 
de faune assez considérable au point de vue des genres. Par con
tre, la séparation entre la dernière couche callovienne et cette 
première couche oxfordienne est presque insensible sur le terrain 
au point de vue pétrographique ; mais il semble que l'argument 
paléontologique doive l'emporter. 

OBSERVATIONS SUR LA NOTE DE M. RASPAIL 

M. Raspail a, dans une note récente, cité YOpp. Henrici dans 
les couches de Villers à Opp. Villersensis. en omettant cette der
nière espèce qui est cependant très caractéristique. Nous croyons 
qu'il y a eu erreur de détermination. L'Oppelia Villersensis est 
une espèce faite par d'Orbigny dans le Prodrome et non figurée, 
niais la diagnose. quoique brève, est fort nette, et de plus les types 
de d'Orbigny se trouvent au Muséum ' et dans la collection Puzos 
à l'Ecole des Mines. Ils sont identiques à ceux que l'on trouve à 
Villers. Cette espèce n'est citée par d'Orbigny que dans le Callovien. 
D'autre, part YOpp. Henrici est une espèce figurée dans la Paléon
tologie française. Elle ne peut être confondue avec la précédente, 
elle a trois carènes alors que YOpp. Villersensis n'en a qu'une. 
De plus elle est citée par d'Orbigny dans l'Oxfordien et nous en 
connaissons un exemplaire à l'Ecole des Mines, provenant de 
Trouvillc et qui est incrusté de petites oolithes ferrugineuses. H 
provient, par suite, de la couche à Gard, cordatam. Nous sommes 
donc sûrs que la forme callovienne de Villers doit être rapportée 
à YOpp. Villersensis et non à YOpp. Henrici, comme le fait 
M. Raspail. 
Le même auteur assimile la couche « que l'on retrouve près 

de la gare de Villers » à la couche à Cosin. Duncani qui « affleure 
à peine à la pointe d'Auberville ». Cette dernière est sans nul 

i. .M. Œ H I . K H I a bien voulu nous charger de l'aire la riche à'Oppeiia Vil-
lei-smsis dans Palxontologia Universatis. Cette riche paraîtra dans le 3 e fas
cicule de cette publication. 



doute la couche à très nombreuses petites Ammonites dont H. 
Baugieri qui est notre couche H. o. On y rencontre encore la 
Liogryphœa alimena, mais associée par conséquent à une très 
nombreuse faune de Céphalopodes. Au contraire la couche à 
L. alimena qui affleure près de la gare de Villers à une faune 
presque exclusivement composée de L. alimena, de P. fibrosus 
et nous ne croyons pas qu'on y ait jamais rencontré d'Ammonites. 
Elle est donc, non pas en continuité, mais juste au-dessous de 
la couche qui forme la base (ensablée en 1903) du promontoire 
d'Auberville et correspond à notre couche H. 1 , que nous 
signalons bien découverte au mois de septembre igo3 à l'est 
d'Houlgate. 

EXPLICATION D E L A P L A N C H E II 

Cr. — Crétacé. Cénomanien moyen à Acanthoceras cf. laticlavium. 
Obi. — Oolithe à Perisphinctes Martelli et Nucleolites scutatus. 
H. io, — Couche à Cardioceras cordatum: 2 m. 5o. 
H. 10, — Couche d'argile grise à Grypheea dilatata: 4 in. 
H. 9, — Lit de calcaire gris marneux formant cordon : o m. i5. 
H. 6, — Lit d'argile rougeâtre avec petites Ammonites pyriteuses. Zone à 

Card. Huessi et équivalent de celle à Greniceras Renggeri. 
H. 5, — Couches de grès tendre à Ctenostreon proboscideurn. 
H. 4bis> — Couche de marne glissante. Base de l'Oxfordien. M ê m e faune que 

la couche H. 4. mêmes Hecticoceras, Oppelia, Cosrnoceras. 
H. 4, — Couche à Opp. Villersensis. Sommet clu Callovien. Abondance de 

Quenst. Mariœ. Zone à Quenst. Mariée des auteurs. 
H. 1, 2, 3, — Couches où les Cosrnoceras de grande taille prédominent ainsi 

que Quenst. Lamberti (forme figurée par d'Orbigny dans la 
Paléontologie française). Zone à Quenst. Lamberti des auteurs. 

H. o, — Couche à petites Ammonites pyriteuses (actuellement ensablée) 
où prédominaient Ilorioceras Baugieri etDistichocems bipartitum. 

N. B. — Les numéros précédés de la lettre H correspondent à ceux des 
couches dans les notes de M M . Hébert (1860) et Henri Douvillé (1881). 



L E S C A L C A I R E S E T S A B L E S T E R T I A I R E S 
D U 

B A S S I N D E L A L O I R E 
par M. Gustave F. DOLLFuS. 

Paléontologie. — J'ai l'avantage de présenter à la Société géolo
gique, comme j'en avais fait la promesse, une série de grands 
Planorbes de nos terrains tertiaires pour lui permettre d'apprécier 
la détermination que j'ai acceptée pour le Planorbe de La Bussière. 
Laissant de côté les faunes de l'Éocène inférieur, voici le 

Planorbis pseudo-ammonius (P. Leymeriei Desh.) du Lutécien 
supérieur qui se distingue par ses tours nombreux et serrés. 
Le P. goniobasis (P. rotundatus Brard non Poiret) du calcaire 

de Saint-Ouen, caractérisé du côté ombilical par la pente rapide 
de ses tours. 
Le P. cornu Brong. du calcaire de Beauce, forme épaisse qui 

appartient au groupe de P. corneas vivant. 
Enfin le P. solidus Thomœ des calcaires de l'Orléanais avec sa 

variété Mantelli Dunker, de taille un peu plus grande et d'épais
seur un peu moindre. C'est à cette dernière espèce que je rapporte 
les échantillons de La Bussière, acceptant parfaitement la détermi
nation faite par M. Vasseur et signalée par M. Rolland (Feuille 
de Chûlellerault). Je ne vois dans la série tertiaire aucune espèce 
avec laquelle elle puisse être confondue, et, jamais elle n'a été citée 
à un autre niveau que l'Aquitanien ; nous allons voir qu'elle est 
étrangère à la faune à Nystia Du Ghasteli qui occupe un niveau 
sensiblement plus ancien. 
J'ai beaucoup étudié et depuis longtemps ce Nystia Du 

C/iasteli Nyst, créé d"abord comme une Paludina et qui a été 
balotté successivement dans les genres Rissoa par F. Edwards, 
Littorinella par Sandberger, Bithinia par Deshayes, Forbesia par 
Nyst (non Frauenfeld), Euchilus par Sandberger en 1871, avant 
d'arriver au nom spécial, créé par Tournouër Nystia, 1866. Dans 
le bassin de Paris j'ai, avec M. Vasseur, montré sa position strati-
graphique en 1878 dans la coupe de Méry-sur-Oise ; il règne dans 
la marne à Cyrènes, dans l'argile verte et dans le calcaire de Brie, 
j'en ai reparlé plus tard en considérant le seul gisement de ce 
bassin, à Fleurines, où il se trouve bien conservé. 

'M Août 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 8 



I l 4 G. DOLLFUS. — CALCAIRES ET SARLES TERTIAIRES I e r Fév. 
J'ai étudié la faune à Nystia Du Chasteli aux environs de 

Tongres en Belgique, dans l'île de Wight, dans le Cotentin. Nulle 
part on n'a signalé à ce niveau de grands Planorbes il n'y a non 

Fig', i. — Planorbifs solidua T h o m œ var. Mantelli Dunk. 
Pontournois, près Orléans (coll. de l'École des Mines). 

Fig. 2. — Planorbis solidns Th. La Bussière (Vienne). (Coll. G. Dollfus). 

plus ni Cyclostomes, ni Hélix, ni Bulimes, ni Achatines, ni aucun 
de ces beaux Mollusques terrestres qu'on trouve dans les horizons 
inférieurs ou supérieurs ; la faune sannoisienne est maigre, c'est 
une faune froide très réduite ; le calcaire de Brie qui occupe une 
si grande étendue dans le bassin de Paris n'a fourni que cinq 
espèces : trois Limnées, un tout petit Planorbe, un ou deux Nystia. 
La faune saumâtre qui l'accompagne est bien faible aussi, je 
signalerai à ce propos la découverte que j'ai faite dans les marnes 
vertes sannoisiennes de Bagneux d'un petit Mélanien : Strigilla 
Nysti Forbes, qui était connu au même niveau en Belgique, en 
Angleterre, et qui a été retrouvé par M M . Michel Lévy et Munier-



Clialmas dans les calcaires de la Haute-Limagne et, par Fontannes, 
dans le bassin du Rhône; c'est une (orme très intéressante d'une 
réelle importance stratigraphique pour le bassin de Paris. 
Dans tous ces gisements pas de grands Planorbes,pas de grandes 

Lymnées, rien à confondis, pour le présent du inoins, avec la 
(aune de La Bussière. 
Inversement, si je consulte les gisements du P. solidus depuis 

les environs de Rambouillet jusqu'à Orléans, je le vois toujours 
conliné dans le calcaire Aquitanien, accompagné de Limnées de 
grande taille et sans aucune trace de Nystia. Je me crois donc 
l'onde à dire : que la faune de La Bussière diffère de celle de Cham-
pagné-Saint-Hilaire, que la première est celle du calcaire de 
Beauce et que la seconde est celle du calcaire de Brie. 

Stratigraphie. — On sait que depuis bien des années je poursuis 
la question de l'origine et de l'âge des sables granitiques qui cou
ronnent les plateaux de l'ouest du bassin de Paris ; j'ai cherché leur 
extension vers le sud et j'ai montré leur identité avec les sables de la Pologne qui sont, comme on sait, circonscrits à la base par le 
calcaire supérieur de Beauce et ravinés au sommet par les Faluns 
fossilifères. Plus au sud, je les ai suivis dans la vallée de la Loire et 
dans celle de l'Allier et je les ai retrouvés surmontant le calcaire à 
Hélix Ramondi dans le Bourbonnais. Dans une aulre direction j'ai 
été amené à les identifier avec les sables et arkoses de la Brenne 
où ils surmontent un calcaire lacustre jusqu'ici sans fossiles; c'est 
en suivant ce calcaire lacustre que je me suis avancé jusque sur les 
bords de laGardempe et jusqu'à La Bussière où des fossiles avaient 
été signalés et où j'ai trouvé la faune aquitanienne à P. solidus 
sous les sables granitiques. 
Ce sont ces extensions et ces conclusions que M. A. de Gros-

sotivre conteste. 
Notre confrère me reproche d'avoir écrit : « M. de Grossouvre 

signale à La Bussière un calcaire lacustre contenant la faune du 
calcaire de Brie comme superposée aux couches de Brenne ». 
Il oublie qu'il écrivait lui-même dans notre Bulletin, le 3 décembre iyoo : « Les grès de Brenne se relient latéralement aux grès et 

arkoses étudiés dans le Poitou par M M . de Longuemar et 
Rolland, de ce côté ils sont recouverts par des calcaires lacustres 
dont l'âge est déterminé d'une manière précise par les fossiles 
qu'ils renferment : Planorbis solidus, Nystia Duchasleli et une 
Limnée voisine du L. longiscata identique à une espèce du 
calcaire de Brie ». Il ne cite pas, en effet, la localité même de La 



Bussière, mais si on se reporte à la notice de la Feuille de Cha-
tellerault, publiée par M. Rolland, à laquelle il emprunte ces 
renseignements, on trouve que le P. solidus est cité exclusivement 
de cette localité et que Nystia Du Chasteli n'y est pas indiqué. 
Je ne vois donc pas ce que j'aurais à rectifier : M. de Grossouvre 
ne considère-t-il pas encore aujourd'hui le calcaire de La Bussière 
comme de 1 âge du calcaire de Brie, quelle que soit sa faune, et les 
sables granitiques comme appartenant à l'Oligocène? 
J'ai suivi le calcaire d'eau douce sur la rive gauche de la Gar-

dempe, de Maillé à Saint-Savin,sur une douzaine de kilomètres, et 
je me suis arrêté plus longtemps à La Bussière comme étant la 
seule localité fossilifère, et j'ai vu constamment les sables grani
tiques sur le calcaire lacustre, jamais au-dessous. Je n'ai vu sous 
le calcaire lacustre aucun dépôt de transport, mais des résidus 
d'altération du Jurassique et des traces de marnes du Crétacé. Je 
sépare absolument les sables et grès de Brenne des dépôts sidé-
rolithiques qui sont un résidu chimique de l'altération du Juras
sique sous-jacent sans éléments transportés. 
11 importe qu'on ne se méprenne pas sur ma pensée, je suis loin 

de nier que le Plateau central ait pu fournir des alluvions grani
tiques étendues en auréoles à sa périphérie à des époques bien 
différentes. J'ai depuis longtemps étudié dans le bassin de Paris 
les sables granitiques du Breuillet qui appartiennent au Spar-
nacien et qui sont liés à l'argile plastique, comme aussi les sables 
granitiques de Lozère surmontant les calcaires de Beauce qui 
appartiennent à l'Aquitanien. Je sais que ces sables du Breuillet 
sur lesquels M. Léon Janet est revenu tout récemment, prennent une 
grande extension dans le Pays Char train par exemple, et lorsque 
les couches intermédiaires viennent à manquer, on est fort 
embarrassé pour donner un âge aux paquets granitiques effon
drés dans la craie, et pour dire s'ils sont Sparnaciens ou Burdi-
galiens. Dans la région de l'Allier j'ai étudié aussi des sables et 
arkoses intérieurs aux dépôts sannoisiens et qui sont peut-être très 
anciens ; M. J. Giraud en a donné une description soigneuse. Je 
n'ai donc aucun parti-pris et je ne vois que des faits que je classe 
suivant les relations qu'ils ont entre eux. Si je découvrais que les 
dépôts de la Brenne, au débouché de la Creuse, sont inférieurs au 
calcaire de Bric, je n'hésiterais pas à les classer avec les arkoses 
de la Limagne, mais jusqu'ici toutes mes explorations m'ont 
montré les sables granitiques surmontant les calcaires lacustres 
entre l'Allier et la Vienne, et c'est pourquoi je les remonte au 
niveau des sables de la Sologne. Pour les calcaires, j'en examine 



la faune sans préjugé, et c'est ainsi que j'ai été conduit, dans 
la récente excursion de la Société géologique à Poitiers, au 
classement des calcaires lacustres de La Mothe-Saint-Héraye dans 
le Sannoisien au lieu du Lutécien, par suite de la constatation 
du Nystia Du Chasleli. 
Puisque M. Rolland intervient aux débats, j'examinerai très 

brièvement comment il a compris les terrains tertiaires sur la 
Feuille de Chatellerault. Il distingue sous la lettre P deux choses : 
i" Des couches de transport régnant sur le plateau, formées de 
limon sableux avec petits galets roulés de quartz ; 2 0 Un terrain 
de transport plus spécialement formé aux dépens du terrain 
sidérolithique sous-jacent et présentant de gros sables rouges argi
leux avec galets de quartz et de silex. Ces dépôts sont à classer, 
pour moi, avec les couches de Sologne, mais il est possible qu'une 
partie des galets soient marins et témoignent d'une ancienne 
grande extension de la mer des faluns, comme le prouvent les 
dépôts isolés si inattendus de Charnizay et de Mirebeau. 
Les lettres e;)c désignent les marnes et meulières d'eau douce, ce 

sont généralement des calcaires sans fossiles, ils renferment par 
exception à La Bussière Planorbis solidus ; e 3 4 désigne les sables et 
argiles sidérolithiques,argiles rouges avec sables à grains de quartz 
et minerai de fer, formation complexe découverte à toutes les 
altitudes; vers l'est, on trouve en Brenne une formation de grès 
reposant sur des argiles sidérolithiques. La mention e3a n'est pas 
employée. L'argile à silex ev forme une nappe étendue et des 
massifs isolés au-dessous et parfois même au milieu du Sidéroli
thique. La distinction de ces formations est souvent incertaine. 
M. Rolland considère les marnes blanches qu'on voit en Brenne 

sous l'arkose comme étant un calcaire à Nerinées métamorphisé au 
contact du Sidérolithique ! Ce sont des marnes tertiaires qui ont 
été parfaitement mises en évidence par les travaux du chemin de 
1er du Blanc et qui sont à placer, pour moi, au niveau de celle de 
La Bussière. On voit, qu'en somme, il a mis dans le Pliocène 
les sables granitiques partout où ils surmontaient nettement le 
calcaire lacustre, et qu'il a placé dans l'Oligocène inférieur ces 
mêmes sables lorsque le calcaire lacustre manque. Sous cette 
rubrique de Sidérolithique on trouve des argiles à minerai de fer 
sur le Bajocien, des argiles à chailles sur le Bathonien et le 
Callovien, des dépôts d'altération de tous genres qu'il a eu peine à 
distinguer de l'argile à silex du Crétacé ; c'est un complexe dan? 
lequel les dépôts produits sur place sont réunis à des dépôts de 
transport qui n'ont avec eux aucune analogie. J'ai signalé les 
mêmes faits sur la Feuille de Poitiers. 



Mes explorations de igo3 m'ont conduit à étudier l'origine des 
sables granitiques en amont immédiat de la Sologne. Dans la 
vallée de l'Auron mes recherches ne m'ont pas donné de résultat 
positif. Dans la vallée du Cher on observe, sur les deux rives, de 
Châteauneuf-sur-Cher à Drevant, près Saint-Amand, de nombreux 
paquets de sables granitiques ; dans les communes de Grouttes, 
La Cellette-en-Berri, Faverdiennes, on les voit à une altitude culmi
nante (232 m.) surmontant un calcaire d'eau douce d'âge sannoi-
sien. Dans la vallée de l'Arnon j'ai vu avec M. Gauchery, des 
sables granitiques au Châtelet et jusqu'à Lignières. Dans la vallée 
de l'Indre les sables granitiques sont superposés au calcaire 
lacustre du Berri à Jeu-les-Bois et au Lys-Saint-Georges. Dans la 
vallée de la Bouzanne, affluent de la Creuse, il y a des sables et 
arkoses granitiques avec chailles roulées et bois fossiles comme 
dans le Bourbonnais ; ces dépôts touchent ceux de la Brenne, et la 
suite des îlots conservés dans une série de synclinaux que j'ai 
relevés et conduit de la Brenne au Bourbonnais, place au même 
niveau les vastes amas de sables détritiques de la Brenne, de la 
Sologne et du Bourbonnais. Dans les anciennes cartes, partout où 
le calcaire manque, on a confondu les sables granitiques avec le 
terrain sidérolithique, là où le calcaire est existant on les a classés 
dans le Pliocène. Je ne vois rien dans tout cela qui vienne modifier 
les idées générales que j'ai exposées au Congrès international 
de 1900. 

M. H. Douvillé ne considère pas comme certain le rapprochement 
fait par M. Dollfus des Planorbes de La Bussière avec des espèces 
du Calcaire de Beauce. Il rappelle que des fossiles d'eau douce de 
grande taille, Limnées et Planorbes, ont été signalés dans le Cal
caire de Brie du bassin de Paris à Château-Landon et dans les 
environs de Melun (M. Vasseur). 
Il a constaté en outre, comme l'a fait de son côté M. A. de Gros-

souvre, que dans le voisinage des dépôts sidérolithiques le cal
caire jurassique sous-jacent se transforme souvent par altération 
en marnes farineuses ou noduleuses qu'il est facile de confondre 
avec des marnes tertiaires. 



QUATRIÈME NOTE SUR LES ORB1TOÏDES 
par M. Ch. SCHLUMBERGER. 

(PLANCHES III-VI). 

Pour compléter l'étude des Orthophragmina de l'Eocène il me 
restait à décrire les jolies espèces qui se distinguent par leurs 
ornements extérieurs ou par leur forme étoilée. C'est l'objet de la 
quatrième note que je présente à la Société. Elle comprend l'énu-
niération de douze espèces dont une grande partie avaient déjà été 
signalées par Gûmbel. Mais avant de passer à leur description je 
voudrais dire quelques mots sur des faits nouveaux relatifs aux 
Orbitoïdes décrits dans mes notes précédentes. 

D'une part j'ai reçu de notre confrère M. Philippe Thomas 
plusieurs lots d'Orbitoïdes qu'il a récoltés en Tunisie pendant ses 
fructueuses explorations. Dans deux de ces lots provenant du 
Crétacé supérieur de Chebika sur le versant sud de la chaîne de 
Gaf'saet du Djebel Semsi j'ai retrouvé des Orbitoides Tissoti 
Schlumberger qui n'étaient encore connus que de l'Oued-el-Arba 
en Algérie '. 
D'autre part notre regretté confrère, l'illustre professeur de 

Munich von Zittel, avait eu l'obligeance, à la demande de M. H. 
Douvillé, de nous envoyer peu de jours avant sa mort une caisse 
de Nummulites et d'Orbitoïdes du gisement bien connu du Kres-
senberg et des environs. Le dépouillement de cet envoi m'a permis 
d'identifier bien plus exactement nos espèces françaises avec celles 
décrites par Gûmbel et dont les figures laissent parfois à désirer. 
J'ai signalé l'erreur de Gûmbel relative à YOrbitophage qui 

envahit les loges des Orbitoïdes et en détruit les cloisons 5. Ce 
parasite se présente presque toujours sous l'aspect d'un dépôt 
d'oxyde de fer plus ou moins fortement coloré en brun. Or en 
faisant une section dans un des O. Pratti envoyé par von Zittel 
et provenant de Hôllgraben (près Kressenberg) j'ai retrouvé 
l'Orbitophage, mais sous un aspect tout particulier. Une partie des 

i. CH. SCHLUMBERGER. Deuxième note sur les Orbitoïdes. B. S. G. F. (4), 
II, p. 259, pl. VIII. 
a. CH. SCHMJMURKGER. Troisième note sur les Orbitoïdes. B. S. G. F. (4), 

III, p. i>-(i, pl. IX. 



loges équatoriales, mais surtout les loges latérales et les petits 
canaux fins qui les relient entre elles sont remplis d'un amas de 
petits grains blancs. Ces granules ne peuvent être attribués à un 
effet de la fossilisation car on ne les retrouve pas dans les autres 
parties de l'Orbitoïde : ils sont exclusivement cantonnés dans les 
loges envahies par l'Orbitophage. J'ai consulté à ce sujet mon ami 
M. Giard, le savant professeur de la Sorbonne, qui pense que 
l'Orbitophage est très probablement un Protozoaire perforant. 

Les Orthophragmina costulés et étoiles présentent de grandes 
différences de taille, pour mieux les faire ressortir je les ai fait 
figurer tous au même grossissement. Les vues extérieures ont été 
photographiées à un grossissement de 4 diamètres, les sections à 
celui de 10 diamètres. 

D E S C R I P T I O N D E S E S P È C E S 

O R T H O P H R A G M I N A PATELLARIS Schlottheim 

(Pl. III, fig. 6 ; pl. IV, fig. i3 et i/J) 

Synon. Asteriaciles patellaris Schlottheim ', 1820. 
Orbitiililes furcata Rutimeyer -, i85o. 

— patellaris Gùmbel 3, 1861. 
Orbitoides (Actinucj-clina) patellaris Giimbel 3 1868. 

Dans un supplément à sa « Petrefaktenkunde », Schlottheim a 
publié en 1820 son Asteriaciles patellaris, et en a donné la figure 
ci-jointe que j'ai fait photographier telle qu'elle se trouve dans 
l'ouvrage mais en supprimant les contours de la roche (fig. 1) ; 
l'auteur n'indique pas le grossissement du dessin. 
L'échantillon qui a servi de type est engagé sur une roche et a 

probablement été déformé par la fossilisation ainsi que le suppose 
Schlottheim qui le prenait pour une Etoile de mer. Le contour est 
épineux, les côtes sont flexueuses. Malgré ces différences, Gûmbel 
n'a pas hésité, en 1861, à l'identifier avec son Orbilalites patellaris 
dont le contour est circulaire et les côtes droites. Rutimeyer avait 
cependant décrit et figuré cette espèce, en i85o, sous le nom 
d'Orbitulites furcata, mais sans en reconnaître les caractères 
internes. En 1868, Gûmbel l'a reconnue pour un Orbitoïde et l'a 

1. SCHLOTTHEIM. Petrefactenkunde Nachtr. p. 76, pl. XII, fig. 6, 1820. 
2. RUTIMEYER. Ueber das Sehweiz. Nummulitenterrain, pl. V, fig. 76-77,1800. 
3. GUMBEL. Geogn. Besehr. d. Bayer. Alpen, p. 5g6 (1861) et Foraminil'e-

renfauna d. Nordalp. Eocangebilde, p. i3ç), pl. III et IV, i863. 



décrite et figurée dans son grand travail en adoptant toujours le 
nom spécifique de Schlottheim. 
\î Orthophragmina (Actinocyclina) patellaris (pl. III, fig. 6) a 

un plasmostracum discoidal relativement mince. Sur chaque face, 
au centre, s'élève un bouton 
saillant duquel partent neuf 
à dix côtes rayonnantes assez 
fortes, à surface arrondie ; 
elles se bifurquent à la moitié 
et une seconde fois aux trois 
quarts du rayon, ce qui pro
duit environ trente-six côtes 
qui s'atténuent tout au bord 
du disque. Parfois on remar
que une trifurcation de l'une 
des Côtes. Toute la surface F i g - t, Asteriacites patellaris Schlott. 
est couverte de fines protubé- (Bergen, près Kressenberg). 
ranees. 
Une section plane de la forme A (pl. IV, fig. i4), montre au cen

tre, comme dans une des espèces suivante (fig. 3), une loge embryon
naire sphérique, à demi enveloppée d'une loge deux fois plus 
grande ; mais les loges équatoriales des trois premiers cycles sont 
très courtes alors que celles des cycles suivants sont deux fois 
plus longues. Après ces trois cycles, on remarque dans la direction 
des côtes principales, des assemblages en éventail de loges équato
riales très longues et étroites dont le nombre va en augmentant 
et qui occasionnent sur leur pourtour des ondulations convexes 
de la cloison qui limite les cycles. Ces ondulations s'atténuent 
vers le bord du disque qui devient circulaire. Dans l'intervalle de 
ces éventails les loges équatoriales sont presque carrées vers le 
centre et augmentent peu à peu de longueur pour devenir sem
blables aux loges terminales des éventails. C'est là un caractère 
que l'on retrouve dans beaucoup d'autres Orthophragmina étoiles. 
Dans aucune des sections transversales que j'ai effectuées je n'ai 

pu trouver les loges embryonnaires très nettes. La figure i3, pl. IV 
représente une de ces sections ; on y remarque bien la loge 
embryonnaire, mais la cloison est détruite. Les loges équatoriales 
vont en grandissant en longueur vers le bord du disque et les 
dernières sont trois fois plus hautes que celles du centre. Là, une 
trentaine déloges latérales, régulièrement empilées, à ouverture 
double de leur cloison forment le bouton central ; leur nombre va 
rapidement en décroissant et l'on n en compte plus que cinq ou six 



de chaque côté ; elles sont plus allongées et moins régulièrement 
superposées qu'au centre et plus irrégulièrement empilées. 
Les plus grands individus ont i5 millimètres de diamètre. 
Habitat. — Villeneuve-Loubet (Alpes-Maritimes), assez abon

dants et bien conservés. Aveza, près Vérone (coll. Munier-
Ghalmas). Rutimeyer l'a signalée à Stierendungel et Platti, près 
Lauenen ; Gûmbel au Kressenberg. 

ORTHOPHRAGMINA GUMBELI Schlumberger n. sp. 

Gûmbel a accompagné la description de YO. patellaris de trois 
figures1. Dans les deux premières, le dessinateur a bien indiqué 
la première bifurcation des côtes de la moitié du rayon et, seu
lement à deux ou trois endroits, la seconde bifurcation qui, au 
contraire, dans les nombreux échantillons que j'ai eu à ma dispo
sition est beaucoup plus générale. Quant à la troisième figure 

que je reproduis ici par la photographie 
(fig. 2), n'ayant pas rencontré d'individu 
semblable dans mes recherches j'estime que 
Gûmbel a eu tort de l'identifier à 0. patel
laris. En effet, si le dessin est exact, les 
côtes sont bien plus grêles, la bifurcation 
simple ne s'opère qu'aux deux tiers du 

Fi8'- 2 rayon pris du centre à l'extrémité des côtes 
Orth. Gumbeli Schlumb. l n , , . . , . 

/r. , . et celles-ci, au nombre de vingt seulement, (Kressenberg). ' 0 7 

n'atteignent pas le bord du disque. Ces 
caractères excluent la supposition que ces individus représente
raient l'état adulte A'O. patellaris. 
Je propose de dédier cette jolie espèce au savant observateur 

allemand sous le nom d'Orthophragmina Gumbeli. 

ORTHOPHRAGMINA RADIANS d'Archiac. 

(Pl. III, fig. 7 et 9, pl. IV, fig. 15-17) 

Synon. Orbitolites radians d'Archiac 2, i85o. 
Orbiloidcs (Aclinocyclina) radians d'Archiac in Gûmbel -, 1868. 

— tennicosla Gûmbel 3, 1868. 
Orbitolites patellaris Brunner in Rutimeyer *, i85o. 

L'Orthophragmina radians (pl. III, fig. 7) a un plasmostracum 

1. GOMBEL. Loc. cit. PI. IV, fig. 29, 3o, 3i. 
2. D'ARCHIAC Description des fossiles du groupe nnmmulitique. Mêm. Soc. 

Gêol. Fr., (2) IU, p. 400, pl. VIII fig. i5, i85o. 
3. GÛMBEL, loc. cit., 1868. 
4. RUTIMEYER, Ueber das Schvveiz. Nummulitenterrain, pl. V, fig. 76-77, 1800. 



discoidal très mince ; sur chaque face, au centre, s'élève un 
bouton saillant duquel partent un nombre variable (6 à 8) de cotes 
rayonnantes principales ; ces côtes se bifurquent souvent et entre 
elles viennent se loger les côtes intercalaires qui n'atteignent pas 
le bouton central, de sorte qu'au bord du disque on compte 28 à 
3o côtes. Lorsque l'individu que l'on examine est bien conservé 
on voit que toute la surface est couverte de nombreuses petites 
granulations disposées en cercles concentriques. Elles sont un peu 
plus fortes sur le bouton et sur les côtes à l'extrémité desquelles 
on en compte jusqu'à six juxtaposées. 
A l'état jeune le bord du disque n'est pas toujours circulaire 

(pl. III, fig. 9) et les extrémités des côtes sont réunies par des 
courbes concaves. Gümbcl en a donné du reste une bonne figure 
(pl. IV. fig. 41«). 
Dans la section plane passant par la loge initiale (pl. IV, 

lig. IO-ij), on constate que la partie embryonnaire n'est pas, 
comme le dit Giimbel, composée de loges spiralées. La loge initiale 
de la forme A (fig. 3) est sphérique avec un diamètre d'environ 
0,2 millim., elle est à moitié enveloppée d'une 
seconde loge sphérique beaucoup plus grande 
de 0,4 millim. de diamètre ; autour de cet 
embryon se développe le premier cycle de 
loges équatoriales de forme presque carrée. A 
la suite, on voit deux ou trois cycles réguliers, _ ̂  
circulaires, puis leurs parois extérieures se Loges embryonnai-
gondolent, s'arrêtent parfois brusquement res de l'O. radians, 
sans faire un tour complet, d'autres viennent grossies 3o lois . 
se superposer, il se forme de petits secteurs qui s'intercalent et, 
il en résulte un ensemble, souvent très confus, de loges de toutes 
dimensions. J'ai constaté ce caractère dans tous les nombreux 
individus que j'ai sectionnés et qui provenaient de beaucoup de 
localités différentes. 
Comme chez tous les Orbitoïdes, la formeB présente au centre 

une petite loge presque imperceptible enveloppée de nombreux 
cycles très étroits. 
Dans la section transversale perpendiculaire au disque (pl. IV, 

lig. 19) on retrouve au milieu une loge embryonnaire allongée 
partagée en deux parties inégales. Elle est surmontée, en dessus et 
en dessous, par des séries de loges latérales surbaissées (au nombre 

1. Cette partie embryonnaire de l'O. radians est presque identiquement la 
même que celle de l'O. Pratii, Ch. SCHLUMBEBGEB, loc. cit., B. S. G. F. (4), III, 
p. 235. 



de i5 à 20 au milieu) qui ont une ouverture de même hauteur que 
l'épaisseur de leur paroi. Après avoir constitué le bouton central 
leur nombre se réduit rapidement et sur le reste du disque on 
n'en compte plus que 4 ou 5 de chaque côté des loges équatoriales. 
En section horizontale ces loges ont un contour irrégulièrement 
polygonal. 
Dimensions. — On rencontre ces O. radians de toutes dimen

sions, mais les plus nombreux ont environ un centimètre de diamè
tre. Dans les récoltes de Munier-Chalmas clans le Vicentin et 
clans la série des Ralligstôcke que je dois à mon ami M. II. Douvillé 
j'ai trouvé deux individus d'un diamètre de 6 centimètres ; mais 
alors le bouton central et les côtes se sont presque effacés et ne 
sont plus apparents que si on les examine obliquement. 

Habitat. — Biarritz (Côte des Basques) ; La Colle, Villeneuve 
Loubet (Alpes-Maritimes) ; Brendola et Aveza (Italie) ; Mokkatam 
(Egypte) ; Ralligstôcke, près Interlaken (O. patellaris Rutim.) ; 
Kressenberg et Granella (Italie), d'après Gûmbel. 

Observations. — D'Archiac a créé et figuré cette espèce en i85o 
sous le nom d'Orbitulites radians pour ses fossiles de Biarritz. La 
même année Rutimeyer a décrit et figuré un Orbitolites patellaris 
(ce nom spécifique déjà employé antérieurement par Schlottheim 
ne peut être conservé). Gûmbel a repris l'espèce de d'Archiac dans 
son important travail et en a donné une description plus complète 
et plus exacte : il y a ajouté deux nouvelles espèces, O. tenuicostata 
et O. variecostata, provenant des couches éocènes d'Italie et leur 
donne comme synonyme, O. patellaris Rutimeyer part.). 

Or, toutes ces espèces présentent les mêmes caractères : mêmes 
loges embryonnaires, même enchevêtrement des cycles équato-
riaux, même disposition des loges latérales. Elles ne diffèrent 
extérieurement que par un nombre plus ou moins grand de côtes 
rayonnantes et l'on constate la même différence entre les séries 
d'individus d'un même gisement. Je pense donc qu'elles doivent 
toutes être réunies sous la même appellation de Orthophragmina 
radians. 

O R T H O P H R A G M I N A DECORATA Schlumberger n. sp. 

(Pl. III, fîg. n). 
La figure n, de la planche III, représente un individu malheu

reusement unique et un peu fruste qui provient de l'Éocène de 
la Ferme-Sainte-Colombe dans les Landes. Le plateau très proba-



blement discoïdal de cette espèce est excessivement mince; il 
porte an centre une étoile à cinq branches se terminant en pointe. 
De chacune des pointes partent en éventail trois ou quatre côtes 
très Unes et d'autres à peine perceptibles sont intercalées entre 
les branches de l'étoile. L'étoile elle-même est très saillante et 
couverte de fortes granulations, tandis que le reste du test parait 
presque lisse. 

La dimension approximative est de i4 à i5 millim. de diamètre. 

O R T H O P H R A G M I N A MUNIERI Schlumberger n. sp. 
(PI. III, Ûg. 12). 

Un autre individu, unique aussi, très fruste et provenant de la 
même localité, est représenté par la figure T 2 de la planche III. 
Cette espèce diffère de toutes les autres par ses ornements exté
rieurs. Au centre d'un disque mince s'élève un assez gros bouton 
saillant couvert de fortes granulations. De ce bouton partent assez 
irrégulièrement 6 à 7 côtes grêles qui se bifurquent en partie 
alors que d'autres côtes plus petites viennent s'intercaler sans 
suivre toujours la direction d'un rayon. Les côtes portent des 
granulations plus faibles que celles du bouton et sur le reste du 
plateau elles sont à peine perceptibles. 
Dimension approximative, 12 millimètres. 
Observations. — Ces deux espèces font partie de la collection 

de mon regretté collaborateur et ami Munier-Chalmas : je lui ai 
dédié la seconde. Il est très désirable que des recherches ulté
rieures dans cette localité nous procurent des individus plus com
plets de ces jolies espèces. 

ORTHOPHRAGMINA MULTIPLICATA Gûmbel. 

(Pl. III, iig. 10 et pl. IV, tig. 18 et 20). 

Synon. Orbitoides (Rhipldocjclina multiplicata Gûmb.). 

Dans la diagnose que Gûmbel donne de cette espèce, qu'il a 
créée en 1868, il en décrit en détail les principaux caractères, mais 
l'épaisseur du disque n'est pas aussi uniforme qu'il le dit (pl. IV, 
fig. 20) et des granulations assez fortes couvrent la surface surtout 
vers le centre. 
Mais, il est curieux de constater que Gûmbel passe sous silence 

le caractère le plus saillant auquel l'espèce doit sans doute son 
nom et que sa figure reproduit (pl. IV, iig. 20). En effet, le bord 



du disque est fortement relevé par quatre ou cinq plis, assez courts, 
mais accentués. 
Dans la section horizontale (fig. 4 ; pl- IV, fig. 18) on trouve 

une loge initiale sphérique assez grande, 210 u., 
enveloppée complètement par une seconde loge 
ovalaire. Les loges équatoriales qui les entou
rent sont carrées à l'exception de celles qui se 

F i ^ irouvent dans la direction des plis qui sont plus 
Loges embryonnai- longues que larges. 
res de l'O. mullipli- Dans la section perpendiculaire (pl. IV, 

cala, grossies jjg._ 2 ( )^ o n yoit les loges écpiatoriales croître 
0 0 1 S' assez vite en hauteur vers le bord, mais leur 

subdivision horizontale, que signale Gùmbel n'est pas toujours 
bien visible. Entre les piliers fortement coniques qui vont former 
les protubérances de la surface, les loges latérales s'étagent régu
lièrement sur un seul rang en augmentant de largeur vers l'exté
rieur ; leur ouverture est égale à l'épaisseur de leur paroi. 
Le plus grand individu de Spilecco (collection Munier-Chalmas) 

a 7,5 millim. de diamètre. 
Habitat. — Sainte-Marie-de-Josse (Landes) ; Monte Spilecco 

(Italie). Gùmbel signale cette espèce à Hammer et Ki*essenberg. 
L'étude des Orlhophraginina étoiles suivants soulève une ques

tion de nomenclature assez délicate que je ne pourrai utilement 
exposer qu'après la description des espèces que j'ai pu examiner. 

ORTHORIIRAGMINA STELLATA d'Archiac 

(Pl. V, lig. 3i-3(i; pl. VI, fig. 3--4O). 

Synon. Calcarina stellata d'Archiac, 1846-
Orbitoliles stellaris Brunner in Rutimeyer, 18002. 
Orbiloides asteriscus Kaufmaim, 1867 3. 
Oi'bitoides (Asterocyclina) priabonensis Gùmbel, 1868 ''. 

L'' Orthophragmina stellata d'Archiac affecte des formes exté
rieures très variables.La disposition générale du plasmostracum est 
celle d'un plateau mince au centre duquel s'élève de chaque côté 
un bouton central d'où partent un certain nombre de rayons sous 
forme de côtes peu saillantes, d'épaisseur égale jusque près du 
bord. Ces côtes sont en nombre variable, tantôt quatre (pl. V, 

1. D'ARCHIAC . Mém. Soc. Géol. de France, (a), II, 1846. 
2. RUTIMEYER. Ueber das Schwei. Nummulitenlerrain, i85o. 
3. KAUFMANN. Geolog. Beschr. des Pilatus, 1867. 
4. GOMBEL. Loc. cit., 1868. 



lig. 3i ; pl. VI, lîg. 37), tantôt cinq (pl. V, fig. 32) ou même six 
(pl. V, fig. 33). Elles se correspondent sur les deux faces du plateau 
et s'élargissent un peu au bord où elles se terminent par un bou
ton caractéristique. Leurs extrémités sont reliées entre elles, soit 
par des lignes droites, ce qui donne au plasmostracum un contour 
pentagonal ou hexagonal (pl. V, fig. 3a et 33), soit, dans d'autres 
individus, par des courbes rentrantes (pl, V, fig. 3r) ou enfin par 
des courbes convexes, et alors le disque devient circulaire (pl. V, 
lig. 34)- Ces deux dernières formes sont plus rares. Les surfaces 
extérieures sont couvertes de fines granulations. 
Quelle que soit la variabilité de tous ces individus dans leur 

forme extérieure ils ont tous les mêmes caractères internes. 
On trouve en effet, au centre d'une section horizontale (pl. V, 

lig. 35, 36; pl. VI, fig. 38) une loge embryonnaire sphérique d'envi
ron i35 \j. de diamètre (fig. 5) enveloppée à 
moitié d'une seconde loge plus grande (21g 
ij.). Des deux côtés de la première, et au-
dessus de la seconde, se forment d'assez 
fortes loges sernilunaires, entre lesquelles se 
place une série de loges sernilunaires plus 
petites et de différentes dimensions. Immé- Fig- 5. 
diatement après ce premier cycle, on remar- Loges embryonnaires de 
que, dans la direction de chaque ravon. un VO.slellata d Arehiac, 

. , , ., , , . , grossies 3o ibis, iaisceau en éventail de loges equaloriaies 
assez longues qui augmentent peu à peu en nombre jusqu'au 
bout du rayon. L'ensemble de chaque cycle de ces loges est limité 
extérieurement par des cloisons demi-circulaires qui se raccor
dent avec celles des cycles des autres loges équatoriales beau
coup plus petites et presque carrées. Cette disposition montre 
que dans le jeune âge les extrémités des rayons étaient raccor
dées par des courbes fortement concaves vers le centre et ce 
dispositif a parfois persisté jusqu'à l'âge adulte (pl. V, fig. 3i). 
Une section perpendiculaire au disque, menée entre deux côtes, 

telle que la montre la figure 4o de la planche VI, porte en son 
milieu les deux loges embryonnaires enveloppées de nombreuses 
loges latérales empilées régulièrement entre les piliers. Elles 
diminuent rapidement en nombre au-dessus et au-dessous de la 
ligne des loges équatoriales. Aux deux tiers du rayon on ne voit 
plus jusqu'au bord qu'une simple couche de loges latérales. Mais si 
ou mène la section perpendiculaire par le milieu d'une des côtes 
l'aspect de la coupe change complètement (fig. 3g, pl. VI) ; les 
loges équatoriales grandissent en hauteur, vers le milieu du rayon 



elles commencent à se subdiviser et cela de plus en plus, elles 
augmentent en môme temps en longueur, leur cloison externe 
devient demicirculaire comme dans la section plane, et leur 
ensemble se termine en forme de massue. D'autre part les loges 
latérales après avoir formé le bouton central restent assez nom
breuses juscpie près du bout du rayon, constituant ainsi la saillie 
de la côte. On voit donc que l'extrémité d'un rayon est consti
tuée par un cône renversé formé par la superposition de nom
breuses calottes hémisphériques subdivisées en petites loges. La 
section transversale que j'ai faite à l'extrémité d'un rayon n'a pas 
été figurée : toutes les logeltes étant coupées obliquement la pho
tographie ne montrait qu'une plaque ovale spongieuse. 
Si je me suis étendu un peu longuement sur ce caractère de 

VO. slellata, c'est qu'il servira toujours à distinguer cette espèce 
de la suivante à laquelle elle ressemble beaucoup par l'aspect 
extérieur. 

Dimensions. — UO. stellata peut atteindre un diamètre de 
10 millimètres. 
Habitat. — Rocher de La Goureppe (Rocher du Goulet des 

anciens auteurs), Villa Lady Bruce, près Biarritz ; Villeneuve
Loubel, Ferme de SainteColombe (Landes) ; AlpesMaritimes ; 
Ralligstôcke près Interlaken ; Brendola, Priabona (Vicentin). 

O R T H O P H U A G M I N A LANCEOLATA Schlumberger n. sp. 

(Pl. V, fig. 20З0) 

Synon. Orhiloidcs (Asterосуclina) slellata Guinbel non d'Arohiac, 

Cette espèce, très voisine de la précédente, se présente aussi 
sous la forme d'un plateau étoile à cinq ou six pointes presque 
toujours reliées entre elles par des courbes rentrantes ; mais on 
peut déjà les différencier par la vue extérieure. O. stellata a des 
côtes qui s'élargissent à leur extrémité tandis que celles de 
O. lanceolata sont plutôt lancéolées et se terminent en pointe ; 
en outre, dans celte dernière, le bouton, les côtes et le reste du 
plateau sont couverts de granulations beaucoup plus fortes. 
La section horizontale donne à peu près la même figure (pl. V, 

fig. 28) que celle d'O. stellata, si ce n'est que, dans la direction 
des rayons, les loges équatoriales s'étalent beaucoup moins en 
éventail. Par contre, la disposition de ces loges est toute différente 
dans la section perpendiculaire menée par le milieu d'une des 
côtes. La figure 3o (pl. V) reproduit une de ces sections. Si on la 



compare à la fig. 3g (pl. VI) on voit que les loges équatoriales sont 
en nombre beaucoup plus restreint et que les loges latérales les 
recouvrent jusqu'au bout mais s'y terminent en pointe. La figure 
ay (pl. V) représente la section transversale de l'un des rayons très 
près de son extrémité. En résumé, si l'on fait abstraction des pla
teaux intercalaires, on voit que les côtes de l'O. stellata se termi
nent en massue et celles de l'O. lanceolata en fer de lance. 

Dimensions. — A peu de chose près les mêmes que celles de 
L'espèce précédente. 
Habitai. — Villa Marbella près Biarritz, Ferme de Sainte-

Colombe (Landes) ; Allons (Basses-Alpes) ; Hollgraben, près 
Kressenberg ; Priabona (Italie). 
Observations. — Les figures demi schématiques A et B ci-des

sous feront encore mieux ressortir que les photographies des plan
ches V et VI (fig. 3o et 3g), les différences caractéristiques de ces 
deux espèces. Elles reproduisent les sections verticales dans la 
direction d'un des rayons. La fig. A appartient à Y Orthophragmina 
stellata, la fig. B à l'O. lanceo
lata et on voit au centre de ces 
ligures la disposition des loges 
équatoriales alors que les par
ties blanches des deux côtés sont 
occupées par les loges latérales. 
En 1846, d'Archiac 1 a décrit 

très sommairement, un organis
me représenté par un disque 
ÉTOILE à bord mince et tran
chant, à surface rugueuse, dont 
il donne la figure et qu'il nomme 
Qalcarina stellata ; il en indi
que le gisement précis, le rocher 
du Goulet près Biarritz (rocher 
que l'on nomme actuellement La 
Goureppe). Or les assises de ce 
rocher ont été explorées par M. 
Zeiller, ingénieur en chef des 
Mines, qui m'a remis les résul
tats de ses récoltes. On n'y rencontre, en abondance, qu'une seule 
espèce d'Orbitoïde, c'est celle que représente la photographie 

Fig. A.—Section verticale de l'O. 
stellata dans la direction d'un 
des rayons. 

Fig. B. — Section verticale de l'O. 
lanceolata dans la direction d'un 
des rayons. 

i. D'AiiciHAC. Mem. Soc. Géol. de France, (2), II, 1846. 

3i Août 1904. •— T. IV. Bull. Soo. Gcol. Fr. — 9 



de la planche V (fig. 33) et que je viens de décrire sous le nom 
à'Orthophragmina stellata. Je n'ai pu malheureusement retrou
ver dans les collections de Paris le type qui a servi à d'Archiac, 
mais quoique la figure de sa Calcarina laisse à désirer, on reconnaît 
bien Y Orthophragmina de La Goureppe. C'est donc incontesta
blement à ce fossile qu'appartient le nom spécifique stellata. 
D'Archiac s'est trompé dans l'attribution générique ; il s'en est 
en partie aperçu en 1848 \ quand ila décrit et figuré un nouvel 
individu qu'il jugeait mieux conservé, qu'il identifiait au précé
dent et classait comme Orbilolites stellata, mais alors sans en 
indiquer la provenance. 
Or, M. H. Douvillé a retrouvé dans les collections de l'Ecole des 

Mines, le type de l'individu figuré par d'Archiac en 1848 et je l'ai 
fait photographier (pl. V, fig. 24). L'étiquette de d'Archiac porte 
simplement: Or bitolites stellata, sans localité. L'individu, comme 
on le voit, est très fruste ; un seul de ses rayons a conservé une 
certaine, longueur, mais on reconnaît que le bouton central, assez 
volumineux, et les côtes portent de fortes granulations. Il est 
impossible de l'identifier avec YO. stellata ni à O. lanceolata dont 
il diffère par ses dimensions beaucoup plus fortes, mais peut-être, 
faudrait-il le rapprocher d'une espèce provenant de Sainte-Marie 
de Josse dont je n'ai qu'un individu unique dont je parlerai plus 
bas (pl. III, fig. 8). 
D'autre part Gûrnbel, en 18682, a établi aussi un Orbitoides stel

lata pour un fossile des Alpes bavaroises et, dans son texte, il 
mentionne « que n'ayant pu voir le type de d'Archiac il lui a com
muniqué ses échantillons et que celui-ci lui a répondu qu'ils con
cordaient avec son Orbilolites stellata » (seconde figure de 1868). 
Gûmbel, rassuré par cette affirmation erronée de d'Archiac, a 
décrit ensuite le véritable O. stellata sous le nom d'Orbitoides 
priabonensis. 
Le récent envoi de von Zittel m'a permis de constater que l'on 

ne rencontre dans l'Eocène de Bavière que l'O. lanceolata et 
aucun individu de O. stellata d'Archiac 3. 
Il résulte de tous ces quiproquos que le qualificatif priabonensis 

doit être abandonné et qu'il était nécessaire de donner un nom 
nouveau à l'O. stellata de Gumbel. 

1. D'ARCHIAC. Mém. Soc. Géol. de France, (2), III, p. 4o5, pl. VIII, lig. i4-
2. GUMBEL. Loc. cit. 
3. Il est d'ailleurs à remarquer que GÛMBEL (loc cit. p. 137) ne cite son 

O. priabonensis que de provenance italienne. 



ORTHOPHRAGMINA TARAMELLII Munier-Clialmas n. sp. 
(Pl. VI. fig. 4I-46, 5I et 5j). 

Plasmostracum étoile présentant de cinq à huit pointes bien 
détachées. Centre surélevé auquel se relient intimement des côtes 
tectii'ormes séparées par de légères dépressions, il n'y a pas 
comme dans les espèces précédentes un bouton central bien déli
mité. Surface rugueuse par la présence de nombreuses petites 
granulations. 
Dans la section mince équatoriale (pl. VI, fig. 5i) on retrouve 

la loge sphérique embryonnaire enveloppée à demi par une 
seconde loge, toutes deux entourées de cycles de loges carrées. 
Dans la direction des pointes des faisceaux de loges équaloriales 
à peine plus allongées que les autres indiquent la présence des 
côtes par la courbure plus prononcée de leur cloison extérieure 
et aussi, comme dans tous les Orthophragmina étoiles, par une 
coloration plus foncée que le reste de la section. La figure 5?, 
pl. VI, est une section transversale menée par le centre et l'extré
mité d'une des pointes. Elle montre qu'à la suite des loges 
embryonnaires, les loges équatorialcs conservent jusqu'à la fin la 
même hauteur et ne se subdivisent pas, ce qui différencie celte 
espèce des deux précédentes. Les loges latérales très serrées, 
interrompues par quelques gros piliers, ne délimitent pas de 
bouton central et leur ensemble s'abaisse régulièrement vers 
l'extrémité de la pointe. 

Dimensions. — Cette jolie espèce n'atteint guère que 2,0 à 3 mil-
lim. entre le bout des pointes opposées. 
Habitat. — Villa Lady Bruce, (Biarritz); Monte Spilecco (Vicen-

tin, où elle est très abondante) ; Schônegg, près Kressenberg. 

O R T H O P H R A G M I N A BAYANI Munier-Chalmas n. sp. 
(Pl. V, fig. a3 ; pl. IV, fig. 21 et 22). 

Plasmostracum vaguement pentagonal à contour ondulé et à 
angles très arrondis. Ces angles correspondent à cinq renflements 
triangulaires très peu saillants de la surface. Ils se réunissent au 
centre et sont séparés par de faibles dépressions. Surface rugueuse. 
La section mince horizontale (pl. IV, fig. 22) montre au centre 

les deux loges embryonnaires, mais n'a pas passé exactement par 
le milieu, car on peut reconnaître sur la section transversale 
(pl. IV, fig. 21) que ces loges sont relativement grandes. Les cycles 



de loges équatoriales presque carrées sont nombreux et leurs 
cloisons extérieures très ondulées. Elles sont subdivisées vers le 
centre par de faibles faisceaux qui marquent la direction des 
renflements. Dans la section transversale, il n'y a guère à signaler 
que la grandeur exceptionnelle de la seconde loge embryonnaire. 
Dimensions. — L'O. Bayani ne dépasse pas 6 millimètres de 

diamètre. 
Habitat. — Monte Spilecco (Vicentin), coll. Munier-Ghalmas. 

ORTHOPHRAGMINA STELLA Gûmbel. 
(Pl. VI, fig. 4;-5o, 52-5fi). 

Synon. Orbitoides (Asterocyclina) Stella Gûmbel, 1868. 

La figure que donne Gûmbel de son O. Stella (pl. II, fig. 117) 
représente un disque exactement circulaire bien limité, couvert 
de fortes granulations, autour duquel on voit cinq pointes régu
lièrement distribuées. 
J'avais hésité à assimiler à cette espèce les individus représen

tés par les figures 47-00 de la planche VI. Mais l'envoi de von Ziltel 
comprenait des roches et marnes provenant de Hammer, Scho-
negg et autres localités des environs de Kressenberg, citées par 
Gümbel, et j'ai pu m'assurer que son Orbitoides stella est la même 
que celle de nos gisements. Son dessinateur a mal interprété ses 
fossiles. 
Le plasmostracum est presque toujours irrégulièrement penta

gonal ou hexagonal et le plus souvent l'une des pointes s'allonge 
beaucoup plus que les autres : elles sont reliées entre elles par des 
bords presque droits. Le centre est surélevé, couvert de grosses 
granulations irrégulièrement distribuées qui vont en diminuant 
de taille vers les bords. Parfois on voit de légères côtes qui 
relient le centre aux angles (pl. VI, íig. 47), mais généralement 
elles disparaissent avec l'âge. 
Les figures 5a, 54 et 58 (pl. VI) sont des sections horizontales 

et on peut remarquer, figure 54, que les deux loges embryon
naires sont accotées par des loges semilunaires plus grandes que 
les loges équatoriales des cycles suivants. C'est une disposition' 
analogue à celle que j'ai signalée pour YO. stellata (fig. 5). On 
retrouve l'indication de ce caractère dans la section perpendicu
laire (pl. VI, fig. 53) des deux côtés des loges primordiales. Les 
loges latérales ont une large ouverture en comparaison des cloi
sons qui les limitent. 

1. GÜMBEL. Loe. cil. 



Dimensions. — Le plus grand individu rencontré n'a que 2,5 
niillim. de diamètre. 

Habitat. — Daguerre, Halcliou (Basses-Pyrénées), où il est 
très abondant ; Villeneuve - Loubet (Basses-Alpes) ; Gôtzreut, 
Schônegg, environs de Kressenberg. 

ORTHOPHRAGMINA sp. 

(Pl. III, «g. 8). 

Ce n'est que pour mémoire et pour le signaler aux chercheurs 
que j'ai fait figurer cet individu. Il est unique et très fruste, mais 
paraît appartenir à une espèce de grande taille. Peut-être est-il à 
rapprocher de l'O. Manieri (pl. III, fig. 12) et probablement du 
type figuré par d'Archiac (pl. V, fig. 24). De nouvelles trouvailles 
nous l'apprendront. 
Cet échantillon provient de Sainte-Marie-de-Josse et a été com

muniqué par M. Joly. 

Note. Pour terminer l'étude des Orbitoïdes il me restait à exa
miner et à décrire la série des Lepidoeyclina qui caractérisent les 
terrains tertiaires supérieurs, après la disparition des Ortho
phragmina del'Eocène. Le travail a été entrepris par deux jeunes 
géologues pleins d'avenir. M M . Robert Douvillé et Paul Lemoine 
ont réuni les récoltes qu'ils ont faites, l'un en Espagne et l'autre à 
Madagascar ; ils y ont ajouté l'étude des Lepidoeyclina de nos 
terrains de France et des Lepidocyclina de l'Amérique et le 
résultat de leur collaboration va paraître dans l'es Mémoires de 
la Société Géologique de France « Paléontologie », t. XII, 
fascicule 2 (1904). 



E X P L I C A T I O N D E S P L A N C H E S 1 

PLANCHE III 

Fig. 6. — Orlhophragmina patellaris Schlottheim. — Vue extérieure. Ville-
neuve-Loubet (Basses-Alpes). 

Fig. 7. — — radians d'Archiac. — Vue extérieure. Ville-
neuve-Loubet. 

Fig. 8. — — sp. — Vue extérieure. Sainte-Marie-de Josse. 
Fig. 9. — — radians d'Archiac. — Vue extérieure d'un 

jeune individu. Villeneuve-Loubet. 
Fig. 10. — — multiplicata Gûmbel. — Vue extérieure. Monte 

Spilecco. 
Fig. 11. — — deeorata Schlumberger. — Vue extérieure. 

Ferme de Sainte-Colombe. 
Fig. 12. — — Munieri Schlumberger. — Vue extérieure. 

Ferme de Sainte-Colombe. 

PLANCHE IV 

Fig. i3. — Orlhophragmina patellaris Schlottheim.—Section transversale. 
Brendola (Italie). 

Fig. 14. — — — Schlottheim. —Portion de la section 
horizontale. Villeneuve-Loubet 

Fig. i5. — — radians d'Archiac. — Portion de la section 
horizontale. Ralligstöcke. 

Fig. 16. — — — d'Archiac. — Portion de la section 
horizontale. Biarritz. 

Fig. 17. — — — d'Archiac. — Portion de la section 
horizontale. Brendola. 

Fig. 18. — — multiplicata. Gûmbel. — Section horizontale. 
Monte Spilecco. 

Fig. 19. — — radians d'Archiac.—Section transv. Brendola. 
Fig. 20. — — multiplicata. Gûmbel. — Section transversale. 

Monte Spilecco. 
Fig. 21. — — Bayant Munier-Chalmas.— Section transver

sale. Monte Spilecco. 
Fig. 22. — — — Munier-Chalmas. — Section horizon

tale. Monte Spilecco. 

PLANCHE V 

Fig. 23. — Orthophragmina Bayani Munier-Chalmas. — V u e extérieure. 
Monte Spilecco. 

Fig 24 — — sp. — Vue extérieure du type figuré par 
d'Archiac pour O. stellata. 

Fig. 25-27.-^- — lanceolata Schlumberger. — V u e s extérieu
res, [fig. 20et 26 provenant de la 
Villa Marbella et fig. 27 de la 
Villa Lady Bruce (Biarritz) J. 

1. A moins d'indication contraire toutes les vues extérieures ont été pho
tographiées au grossissement de 4 diamètres et les sections au grossissement 
de 10 diamètres. 
A l'exception de ceux qui appartiennent à des collections particulières 

tous les Orbitoïdes et leurs sections figurés dans cette Note et dans mes 
Notes précédentes ont été déposés à l'Ecole des Mines. 



Fig. 28. — Orthophragmina lanceolata Schlumberger.— Section horizon
tale (fragment). Allons (Basses-
Alpes). 

Fig. 29. — — — Schlumberger — Section trans
versale par l'extrémité d'un 
rayon. Allons (Basses-Alpes). 

Fig. 3o. — — — Schlumberger. — Section trans
versale par un rayon. 

Fig. 3i %. — — stellata d'Archiac. — V u e s extérieures [flg. 
3i, de Priabona, fig. 32 et 34, de 
Brendola, ûg. 33 du rocher de La 
Goureppe, près Biarritz]. 

Fig. 35. — — — d'Archiac. — Section horizontale 
d'un individu de la Villa Mar-
bella, près Biarritz. 

Fig. 30. — — — d'Archiac. — Section horizontale 
d'un individu du Ralligstöeke, 
près Interlaken. 

PLANCHE VI 

Fig. 37. — Orthophragmina stellata d'Archiac. — Vue extérieure d'un 
individu à 4 rayons. Brendola. 

Fig 38. — — — d'Archiac. — Section horizontale 
(fragment). Villeneuve-Loubet. 

Fig. 3g. — — — d'Archiac. — Section verticale par 
un rayon. Priabona. 

Fig. 4o- — — •— d'Archiac. — Section verticale entre 
deux rayons. La Goureppe. 

Fig. 41-46. — — Taramellii Munier-Chalmas. .— Vues exté
rieures. Monte Spilecco. 

Fig. 47-00.— — Stella. Gümbel. — Vues extérieures, grossies 
10 fois. Daguerre. 

Fig. 5i. — — Taramellii Munier-Chalmas.— Section hori
zontale. Monte Spilecco. 

Fig. 52-53.— — Stella Gümbel.—Sections horizontale et ver
ticale au grossissement de 10 diam. 
Daguerre. 

Fig. 54. — — — Gümbel. — Section horizontale. Villa 
Marbella. 

Fig. 55-56.— — — Gümbel.— Sections horizontale et ver
ticale. Hnlchou (Basses-Pyrénées). 

Fig. 07 — — Taramellii Munier-Chalmas.—Section trans
versale. Monte Spilecco. 

Fig. 58. — — Stella Gümbel. — Section horizontale de la 
fig. 52, au grossissement de 17 diam. 

M. Gayeux fait remarquer que les perforations signalées par 
M. Schlumberger dans les Orthophragmina peuvent être attribuées 
à des Algues perforantes microscopiques. Ces Algues ont laissé 
des traces de leur existence dans tous les terrains calcaires depuis 



les temps paléozoïques ; leurs perforations sont remplies de calcite, 
d'oxyde de fer et exceptionnellement de carbonate de fer. 

M. H. Douvillé a déjà insisté plusieurs fois sur l'importance des 
recherches poursuivies par M. Schlumberger. Notre confrère 
vient de terminer l'étude des Orthophvagmina et, on peut dès 
maintenant se rendre compte de leur répartition. Dans le bassin 
de l'Aquitaine les Discocyclina (formes discoïdes) commencent 
seulement dans le Lutécien inférieur par des espèces épaisses et 
fortement granuleuses, elles diminuent ensuite progressivement 
d'épaisseur et se terminent dans le Bartonien où pullulent les 
formes extrêmement minces {Orthophvagmina Pratti, mutation 
Fortisi). Les Actinocyclina (formes étoilées) présentent des trans
formations analogues : elles débutent par des formes épaisses dans 
un niveau voisin du Lutécien moyen ; les formes moyennes sont 
abondantes dans le Lutécien supérieur et les formes minces (O. 
radians) dans le Bartonien, puis elles disparaissent brusquement. 
La même succession de formes s'observe dans la fosse préalpine, 

depuis Nice jusqu'à Interlaken et au Kressenberg. 
Dans le Vicentin, les géologues ne sont pas encore d'accord sur 

l'âge exact des différents gisements fossilifères : l'étage de Spilecco 
souvent considéré comme infra-yprésien est placé par Oppenheim 
sur le niveau du Lutécien inférieur ; la faune des Actinocyclina, 
abondants dans ces couches et étudiée par M. Schlumberger, a un 
caractère nettement Lutécien. Quant aux couches à Orbitoïdes de 
Priabona, elles forment peut-être un complexe hétérogène : les 
Orbitoïdes se rapportent à des espèces d'Orthophragmina bar-
toniennes ; tandis que M. Oppenheim cite dans le même étage le 
Nummulites intermedius et d'autres formes sannoisiennes. Il est 
vrai qu'il indique en même temps 1 la présence de certaines 
variétés ou mutations de cette dernière espèce qui ne se rencon
trent pas dans les couches du sud-ouest de la France, notamment 
des formes renflées et granuleuses, rappelant, dit-il, « de petits 
individus du N. perforatus ». 
M. Douvillé a pu examiner une série d'échantillons qui lui ont 

été obligeamment communiqués par M. Oppenheim, et parmi 
ceux-ci des formes renflées qui appartiennent bien au groupe 
des Nummulites réticulées. Si ces formes coexistent réellement 
dans les mêmes bancs avec les Orthophragmina, il faudrait en 
conclure que les Nummulites réticulées ont apparu dans le 
Vicentin un peu plus tôt que dans l'Aquitaine. 

i. Paleontographica, vol. 47, p- 38. 



S T R U C T U R E D U D J E B E L M A Â D I D 

E T D U T A L E M T A G A 
par M . J. SAVORNIN. 

(PLANCHE VII). 

SOMMAIHK. — Préliminaires. — i. Orographie. — n. Stratigraphie : 
Terrains crétaciques; Terrains tertiaires. — m. Tectonique : Plis et 
failles; continuité de quelques unités tectoniques; terminaison d'autres 
unités. — iv. Résumé et conclusions : Croquis tectonique d'ensemble; 
transgressions du Sénonien supérieur; âge des plissements. 

La dépression si remarquable du Chott el Hodna, qui termine 
à l'est la zone des Hauts-Plateaux algériens, est presque complè
tement entourée de montagnes élevées. À la bordure nord, en 
particulier, se dresse une longue chaîne constituée par des articles 
autonomes. Les chaînons, de l'ouest à l'est, sont d'abord de 
simples arêtes isolées : le Djebel Tarf (1.040 m.) et le Djebel 
Djedoug (1 .a43 m.) d'une part ; le Djebel Gourine (1 .o38 m.) et le 
Kef Matrek d'autre part. Puis viennent les Monts du Hodna, 
puissante barrière dont les passages se maintiennent à plus de 
i.5oo m. On y distingue : le Djebel Maâdid, massif compact dont 
les points culminants dépassent i.85o m. ; le Talemtaga (1774) a u 

sud duquel se trouve une série linéaire de hautes pyramides (Sidi 
Sh'am, i.83o m.); les monts des Ouled Hannèche ; puis, empié
tant vers le sud, le massif des Ouled Tebben et enfin le Djebel 
Bou-Taleb, massif complexe dans lequel la chaîne atteint son plus 
haut relief (1.932 m. au Sour Afghan). Sur ce dernier, un impor
tant travail descriptif a déjà été publié dans le Bulletin Je viens 
présenter ici une étude tectonique de deux autres chaînons des 
monts hodnéens. J'y consignerai quelques résultats de mes 
recherches effectuées pour le Service de la Carte géologique 
d'Algérie, M. Jacob, directeur du Service, et M. Ficheur, ayant 
bien voulu me confier l'étude du bassin entier du Hodna. 
Les terrains que l'on rencontre dans ces montagnes sont bien 

classés depuis les études générales de Brossard sur les « régions 
méridionales de la subdivision de Sétif2 ». De longues listes de 

1. E. FICHEUR. Terrains crétacés du massif du Bou Taleb., B. S. G. F. 
0), III, p. 393. 
2. BKOSSARD, Mém. Soc. Géol. de France (2), VIII, p. 177 et suiv. 



fossiles, ordinairement dues à Coquand, accusent la grande 
richesse des gisements fossilifères, très nombreux dans les divers 
étages. Les abondantes récoltes de M. Peron, particulièrement à 
Medjez el Foukani', ont d'ailleurs complété et mieux fixé nos 
connaissances paléontologiques sur ces terrains. On peut dire 
qu'il reste, à ce point de vue, fort peu à glaner dans la région cjui 
nous occupe. Je ne saurais passer sous silence les remaniements 
considérables que doivent recevoir les anciennes listes de fossiles, 
par le fait des nombreuses synonymies introduites par M. Peron 
dans des ouvrages consacrés à des régions voisines 2. 
Mais les études stratigraphiques ont, jusqu'ici, été moins com

plètes. La carte de Brossard dressée à une époque déjà ancienne 
(1864) où les documents topographiques n'étaient que rudimen-
taires, exige des retouches. La seule coupe jusqu'ici donnée de 
cette région montagneuse3 est schématique et doit être complétée 
par quelques autres pour fixer la structure de ces chaînons. 

OROGRAPHIE 

I. MAÂDID. — L'oued Ksob et la route de Bordj-bou-Arreridj à 
M'sila suivent une dépression très accusée, parfois même un véri
table défilé, entre Medjez-el-Foukani et El Hammam. Cette vallée 
transversale limite à l'ouest le Djebel Maâdid. 
Les premiers contreforts se dressent en puissantes arêtes cons

tituées par des barres calcaires que séparent des dépressions mar
neuses. Une sorte de plateau incliné couronne ces piliers obliques 
et sert de gradin élevé (1.400 m.) pour accéder à la crête. Le 
Maâdid s'élève ainsi, assez rapidement, de 600 m. (oued Ksob, 
près Medjez) à 1.600 m. (Kef el Khreloua). 
La même disposition se retrouve au flanc nord. Mais les plus 

internes des 1 écailles rocheuses atteignent ici jusqu'aux points 
culminants ; les plus externes s'enfoncent au nord sous un grand 
plateau calcaire, doucement incliné de i.5oo à 1.200 m. : c'est 
comme un socle au pied d'un monument. On pourrait appeler ce 
plateau : avanl-pays du Maâdid. A la bordure opposée de ce 
grand plan incliné, d'ailleurs coupé de gorges profondes, com
mencent les séries de collines qui forment la zone de faibles ondu-

1. A. PERON, Essai d'une description géologique de l'Algérie, Paris, i883. 
2 A. PERON, Description des Mollusques crétacés recueillis par M. Thomas 

Explor. scient, de la Tunisie, 1890-91. — ID., Les Ammonites du Crétacé 
supérieur de l'Algérie Mém. Soc. Géol. de France, Paléontol., VI et VII. 
3. L. BROSSARD, loc. cit., pl. XIX, lig. 1. 



lations des plateaux de Bordj-bou-Arreridj. Ces collines ne dépas
sent guère i.ooo m. et les dépressions qui serpentent autour d'elles 
sont toujours voisines de 900 m. Ce versant du massif est d'accès 
relativement facile. Il constitue un paysage géologique remar
quable par ses alternances de grandes barres calcaires se détachant 
en relief vigoureux entre des dépressions argileuses ou marneuses. 
On peut suivre d'un coup d'oeil, parfois à grande distance, les 
différents horizons. La topographie de ce flanc de montagne est 
aussi des mieux caractérisées, et offre une régularité pour ainsi 
dire schématique. Une foret, ou plutôt le reste d'une magnifique 
forêt, couvre ces pentes, et les crêtes portent encore de beaux 
cèdres. 
Tout autre est le versant méridional, qui regarde le lointain 

Hodna : c'est un ancien plateau en ruines. Des crêtes déchiquetées, 
des ravins profonds, capricieux, infranchissables, des strates 
contournées où dominent non plus les calcaires, mais des grès de 
teinte sombre, parfois très puissants, en larges bandes, d'autres 
fois en petits bancs alternés de marnes argileuses et de calcaires 
ordinairement marneux : tel est le paysage, d'apparence chaotique. 
Les lignes directrices, que cherche l'œil du géologue, ne font 
cependant pas défaut ; mais elles se courbent, se mêlent, semblent 
vouloir échapper à l'observation. Au lieu de la belle ordonnance 
du flanc nord, c'est ici une topographie presque incohérente. La 
végétation arborescente est encore plus rare que sur la pente 
opposée; mais von ne peut douter qu'il y ait, là aussi, l'emplace
ment d'une ancienne belle forêt. La nudité actuelle de ces escar
pements accentue encore l'aspect rude que j'ai essayé de décrire. 
L'accès de ce versant est difficile, la pente moyenne étant plus que 
double de celle du flanc opposé. 
Toute cette confusion s'arrête pourtant à la ceinture déprimée 

qui passe par Sidi bel Fadel, comme un fossé au pied d'une forte
resse. Une série bien régulière de longues arêtes, séparées par des 
dépressions continues, vient ensuite. Les lignes saillantes y sont 
constituées d'abord par des calcaires compacts, ou subcristallins 
(Sénonien supérieur), puis par l'Eocène à silex ; puis enfin par des 
poudingues et grès durs miocènes, surmontés de marnes vertes 
qui s'abaissent lentement vers la plaine immense. 
Le Maâdid se continue à l'est, presque sans interruption, pal

les chaînons voisins. La ligne de crête, oblique sur le méridien, 
et formant une large courbure convexe au nord, s'abaisse à peine 
vers le Teniet er Rih' (col du Vent). Les points culminants : Chouf 
Setif et Ktef el Behl, ne dépassent guère i.85o m. Au col, on est 



encore à i. 800 m. Ici pourtant finit le Djebel Maâdid. Le ressaut 
qui vient ensuite, la nouvelle ligne de crête, courbe, mais à con
vexité opposée à la précédente, est le bord d'une cuvette trans
verse, large de 2 km. environ dont le fond atteint i.Soo m. Cette 
dépression n'est qu'une dépendance du grand plateau calcaire, 
avant-pays du Maâdid, qui s'est élevé jusqu'aux crêtes et vient 
ainsi isoler, à l'est comme au nord, la montagne proprement dite. 
IL TALEMTAGA. — Au-delà de cette dépression, dans le prolon

gement direct de la ligne de faîte du Maâdid, se dresse une nou
velle arête atteignant 1.774 m - C'est l'ossature d'un autre chaînon, 
qui n'est qu'une image réduite du précédent : c'est le Talemtaga. 
Le flanc nord est identique à celui du Maâdid — en petit — et 

possède le même avant-pays calcaire. Toutefois ce large plateau 
n'est pas entièrement dénudé comme devant le Maâdid : il est 
couvert en quelques points, surtout à l'est, de bois de pins. 
Le flanc sud vient buter au nord d'un autre plateau plus élevé 

(Melâb), dépendance lui-même de la cuvette dont il vient d'être 
question. 
Mais ici la barrière nord du Hodna est plus exactement formée 

par une autre série de hauteurs. A 4 ou 5 kil. au sud du Talemtaga, 
se trouve un alignement de pyramides tronquées atteignant 
1.700 m. (Kourkeub) et même i.83o m. (Sidi Sh'am). La chaîne se 
trouve donc dédoublée. Cette structure se maintient plus à l'est, 
où deux crêtes principales parallèles,' existent encore (au sud du 
Mzeïta). Enfin dans les monts des Ouled Hannèche et des Ouled 
Tebbcn l'orographie se complique davantage. Mais il n'en sera pas 
question dans cette note. 

STRATIGRAPHIE 

Afin de ne pas répéter ce qui a déjà été excellemment écrit, je 
renvoie au travail de Brossard pour la description détaillée des 
terrains crétacés et de leurs richesses paléontologiques. J'ai adopté 
à peu près exactement les limites d'étages définies par mon devan
cier, de même que par M. Peron. 
Voici toutefois un résumé très succinct, pour la justification de la 

carte et des coupes qui vont suivre. 
SYSTÈME ÉOCRÉTACIQUE. — 1. Le groupe Urgo-Aptien est repré

senté par une puissante série de sédiments où dominent les grès 
siliceux, séparés par des lits marneux ou argileux fréquemment 
versicolores. Dans la partie supérieure surtout existent des 
calcaires marneux ou des calcaires compacts et des grès en bancs 



assez minces, alternés de lits argileux. De cette constitution 
résulte une topographie très caractéristicpie : sur les pentes escar
pées du revers sud du Maâdid, les couches souvent verticales 
affleurent en écailles très nombreuses, empilant leurs arcs de 
teintes alternativement plus claires et plus foncées. C'est un 
paysage typique et qui fait reconnaître à distance l'étage Aptien. 

•2. Dans VAlbienje comprends, au nord, des calcaires gréseux, 
des marnes, et un horizon spécial très nettement défini par sa 
constitution lithologique (calcaire marneux à nodules phosphatés 
et à grains de glauconie très abondants), et par la riche faune 
qu'il contient. Je noterai seulement ici Schlotheimia inflata comme 
la plus caractéristique 1. U n peu au-dessous, dans un calcaire 
gréseux noirâtre se trouve un Epiaster très abondant : Ep. cf. 
incisas. La même forme se rencontre à Sidi bel Fadel, où j'admets 
pour cette raison l'existence du Gault, contrairement à l'opinion 
de Brossard. Je rattache même à cet étage des calcaires durs, 
compacts ou subcristallins, subordonnés à cette zone à Epiaster et 
ne me paraissant pas devoir appartenir encore à la série urgo-
aptienne. Je n'y ai pas remarqué de fossiles, et peut-être cette 
assise représente-t-elle l'Aptien supérieur du Bou-Taleb (calcaires 
durs gris à Requienia Lonsdalei d'après M. Peron), ce qui modi
fierait légèrement mes contours. Ces calcaires se montrent à la 
tour d'Hamadi (Kalaâ m'ta boni Ahmed) et forment à l'est de 
beaux escarpements entaillés par l'oued Ouled Fradj. On les 
retrouve au sommet du Kourkeub et du Sidi Sh'am. 

MÉsocHÉTAciQUE. — 3. Le Cénomanien est un étage surtout 
marneux ou argileux, rarement calcaire (quelques bancs inter
calés). Il est extrêmement riche en fossiles d'une belle conserva
tion. On le rencontre toujours dans des zones déprimées, sous des 
escarpements rocheux formés par le ïuronien ou le Sénonien 
supérieur. 
4- Le Turonien, par contre, est éminemment calcaire, parfois 

dolomitique, et pauvre en fossiles ; j'en ai pourtant recueilli en 
quelques points, C'est par excellence l'étage des crêtes. Il cons
titue les arêtes vives du Maâdid, entourant à l'ouest, au nord et à 
l'est le noyau de la montagne qui apparaît ainsi au fond d'une 
sorte de boutonnière ou de cratère. A Medjez, où ce même étage 
se montre dans la vallée de l'oued Ksob, il donne lieu à des gorges 
profondes que l'on a justement comparées à celles du Roummel 
autour de Constantine. Dans le ïalemtaga c'est encore le Turonien 
qui forme l'arête la plus saillante. 
1. Cet horizon est exactement représenté au Bou-Taleb (Voir : I'EIÎON, loc. 

cit., et E. FiciiEUli, loc. cit.), où M . LE MESLE a été le premier à l'observer. 



NÉOCRÉTACIQUE. — Les étages Sénonien et Danien, qui ne 
semblent pas pouvoir être séparés, comprennent une série d'assises 
dans lesquelles on peut distinguer lithologiquement trois groupes. 
5. D'abord le Sénonien inférieur : alternances de calcaires 

(ordinairement marneux) et de marnes. Les bancs calcaires sont 
le plus souvent réunis en grosses barres qui donnent à la topo
graphie des flancs nord et ouest du Maâdid son cachet si parti
culier. Les fossiles y sont innombrables, quoique d'espèces relati
vement peu variées. 
6. Le Sénonien moyen est en majeure partie formé d'argiles 

ou de marnes, avec quelques bancs de calcaires marneux le plus 
souvent noduleux : il ressemble assez au Cénomanien. Ces assises 
renferment aussi une faune très riche, qui ne le cède en rien à la 
précédente. 

7. Le Sénonien supérieur'-Danien présente des faciès un peu 
différents au nord et au sud du Maâdid. Au sud, ce groupe supé
rieur est en grande partie calcaire (roches compactes ou subcris
tallines, formant quelques puissantes barres) ; mais avec encore 
des assises marneuses où les fossiles sont le plus abondants. Au 
nord, le faciès calcaire est à peu près exclusif; les fossiles s'y 
montrent beaucoup plus rares, mais ne font cependant jamais 
complètement défaut. 
Une particularité qui n'a pas encore été signalée, c'est l'existence 

à la base de cet étage supérieur de conglomérats, d'ailleurs loca
lisés. Ce sont des poudingues à éléments parfaitement roulés ou 
des grès grossiers, calcaires. Parfois même la roche est simple
ment un calcaire compact qui englobe des galets clairsemés. Ces 
dépôts élastiques se montrent sur le flanc nord du Maâdid (Gorthet 
el Maïz, Es Sera Houet) ; mais ils sont mieux développés à l'ouest 
de l'oued Ksob, particulièrement à la base du grand plateau calcaire 
qu'on voit au sud de Tihamamine. Je reviendrai plus loin sur leur 
signification. 

Les étages tertiaires ont été moins bien étudiés. Sans vouloir 
en donner ici une description bien détaillée, je crois devoir les 
définir moins brièvement que je n'ai fait pour ceux du Crétacique. 

EOCÈNE. — 8. On trouve d'abord, sur le Crétacique le plus 
supérieur (caractérisé par Ostrea Overwegi et Roudaireia aures-
sensis [Coq. sp.] ) une assise d'argiles noires qui ne m'a fourni 
jusqu'à présent aucun fossile. 



9. Puis viennent les calcaires marneux à silex, bien connus 1 et 
si étendus en Algérie, avec des lits ou même de véritables bancs 
de phosphates (du type des phosphates noirs et durs exploités à 
Tocqueville). Je n'y ai rencontré que de rares dents de Squales et 
des fragments d'os de Reptiles. 
Ce groupe d'assises (8 et 9) est attribué logiquement à YÉocène 

inférieur (Suessonien). 
10. Au-dessus des couches à phosphates il existe ordinairement 

une série de dépôts, plus ou moins respectés par les érosions, et 
différents sur les deux flancs du Maàdid. Au sud, dans la bande 
d'fil Hammam, ce sont des calcaires marneux et marnes de teinte 
claire (blanc ou jaunâtre); parfois les calcaires sont un peu magné
siens. Au nord se présentent des grès fins siliceux blancs, quel
quefois piquetés de glauconie. 
Les Mollusques, Bivalves et Gastropodes, y sont assez abondants dans les calcaires et les marnes; mais on les trouve rarement en 

bon état. L'Ostrea bogharensis et les curieux Thersitea y sont les 
formes les plus caractéristiques et les plus fréquentes. A peu près 
au même niveau que ces fossiles se trouve un horizon très riche en 
Acéphales, parmi lesquels le plus typique est assurément Carolia 
placunoides (oued Haniada). Dans les bancs supérieurs enfin on 
rencontre cette grande Huître rappelant 0. crassissima que 
M. Pervinquière et M. Blayac ont récemment signalée en Tunisie et 
à l'est de Constantine comme une forme caractéristique de YEocène 
moyen. Par comparaison avec ces régions on serait donc amené à 
classer dans ce même étage les assises du groupe 10, d'ailleurs 
toujours concordantes sur l'Eocène inférieur3. 
L'Eocène supérieur ne se montre pas dans la région. 

OLIGOCÈNE. — 11. Une longue bande d'argiles vertes à gypse 
surmonte l'Eocène moyen au nord de M'Sila. Ces nouvelles assises 
paraissent suivre exactement l'allure de leur substratum ; mais on 
peut les voir en quelques points discordantes sur les bancs éocènes 
ravinés. 
Une importante lacune sépare les étages 10 et 11, car on ne peut 

rattacher ce dernier au système éocénique. Nulle part, en effet, où 

1. Cf. J. BLAYAC : Terrains à phosphate de chaux du versant sud du 
Maàdid (Ann. des Mines, septembre 1890). 
1. Sauf peut-être à l'ouest du Melâb, dans le petit synclinal qui-termine 

ce plateau. En ce point, en effet, il m'a paru que les grès tins siliceux (très 
glauconieux m ê m e dans un horizon de la base) reposaient directement sur 
le Sénonien supérieur, saris interposition d'argiles noires ni de calcaires a 
silex. 



la série éocène se complète, on n'y rencontre d'argiles à gypse 
d'un i'aciès si particulier. Le gypse est en lames ou en plaquettes, 
et alors fibreux perpendiculairement aux surfaces de stratification. 
Il se mêle intimement à l'argile qu'il emprisonne parfois dans un 
véritable réseau de lames enchevêtrées. Aucun fossile ne semble 
exister dans ces assises, classées par les géologues algériens dans 
l'Oligocène. Elles sont constamment subordonnées à d'autres 
couches, dont la coloration rouge, parfois très vive, tranche abso
lument sur elles. 

12. Ces couches rouges comprennent encore des argiles à 
gypse, mais surtout des sables siliceux et des grès quartzeux à 
grain fin. La couleur des sables et des argiles est toujours vive ; 
celle des grès est parfois d'un rose pâle. Ici non plus je n'ai pas 
rencontré de fossiles. Malgré la concordance habituelle de ces 
assises sur les précédentes, elles sont un peu transgressives à 
quelques kilomètres à l'ouest de l'oued Ksob. Peut-être s'agit-il là 
d'Oligocène supérieur (Aquitanien). 
Quoi qu'il en soit, ces dépôts si faciles à reconnaître par leurs 

faciès et leurs couleurs n'existent que sur le flanc sud du Maâdid, 
où Brossard les a parfaitement délimités. 

MIOCÈNE INFÉRIEUR. — Les fossiles réapparaissent, très abon
dants mais étroitement localisés, dans les couches qui viennent 
ensuite. Aussi l'attribution d'âge peut-elle être faite avec certitude 
pour ces dernières. Brossard a bien indiqué le Miocène (Falunien), 
mais seulement sur le flanc sud du Maâdid. Au nord, cet auteur 
reconnaît seulement de « l'Éocène nummulitique ». Ses autres 
déterminations sont si exactes que j'ai d'abord méconnu le syn
chronisme de ces assises prétendues éocènes avec celles, de faciès 
un peu différent qui surmontent les sables rouges oligocènes. Mais 
la comparaison des fossiles que j'ai rencontrés de part et d'autre 
du Maâdid ne me laisse plus aucun doute : le Miocène inférieur 
existe au nord, comme au sud. Voici du reste sa constitution : 
i° Au sud. Les assises sont en concordance apparente sur 

l'Oligocène, mais deviennent fortement transgressives à l'ouest 
(Djebel Tarf). 

13. A la base on trouve ordinairement un poudingue littoral, 
à ciment calcaire très dur, à éléments locaux empruntés aux 
affleurements des pentes méridionales du Maâdid. Des grès gros
siers, puis fins, viennent ensuite, avec des sables argileux ordi
nairement rouges ou versicolores. Cette série est couronnée par 
des calcaires grossiers ou gréseux alternés de marnes. Deux 



barres de ces calcaires sont surtout îùches en fossiles. Elles ren
ferment de nombreux Pectinidés : Pecten burdigalensis, P. 
lychnuliis, P. prsescabriusculus, P. Fuchsi (?); des Ostrea ordi
nairement en débris, parmi lesquels O. crassissima forme un 
banc entier près de la route, au sud du H a m m a m ; divers Gastro
podes (Turritella, etc.), des Schizaster. Cet ensemble constitue un 
groupe habituellement rocheux et jouant un rôle topographique 
bien défini : il forme une longue crôte sensiblement parallèle à 
celle des calcaires à silex. Ce groupe d'assises appartient certaine
ment au Burdigalien : 
14 • Une assise de marnes sableuses, immédiatement au-dessus 

des derniers calcaires renferme encore quelques Pecten. Elle est 
surmontée de marnes et grès quartzeux alternants ; ces derniers 
parfois en gros bancs et formant alors une nouvelle barre topogra
phique. Les grès sont habituellement ferrugineux, de teinte jaune 
ou rouille et se brisent en blocs épars sur les marnes qui les 
accompagnent. La série se termine par de puissantes marnes 
argilo-sableuses, de teinte verdâtre bien prononcée, renfermant 
encore des grès siliceux jaunes en minces lits. Ce sont les der
nières couches marines du Hodna. Peut-être correspondent elles 
déjà à VHelvétien. 
20 Au nord, les assises que j'attribue également au Miocène 

inférieur comprennent : 
13. Un poudingue littoral, à ciment calcaire, ordinairement très 

dur, à éléments locaux empruntés aux affleurements des pentes 
voisines. Ce poudingue n'est pas aussi continu que l'assise corres
pondante du flanc sud. Lorsqu'il fait défaut il est remplacé par 
des roches analogues à celles qui le surmontent et qui sont des 
marnes et des grès calcaires, plus ou moins grossiers, parfois 
même des calcaires gréseux ou subcristallins. Ces roches sont 
intimement soudées à leur substratum, ordinairement formé par 
les calcaires du Sénonien supérieur, et présentent un mimétisme 
assez prononcé avec ces derniers. Elles renferment de nombreux 
Pectinidés : Pecten burdigalensis, P. Ij'chnulus, etc., des Schi
zaster, des Gastropodes et des fragments d'Huîtres. Les bancs à 
Pecten forment partout une sorte de glacis peu incliné sur le 
revers des premiers contreforts du Maàdid. 
14. Au-dessus de cette assise fossilifère très constante viennent 

des marnes argileuses noires, contenant quelques lits ou lentilles 
gréseuses où le Pecten burdigalensis se montre encore. Mais, 
lithologiquement, ces couches se rattachent plutôt aux suivantes : 
des marnes argileuses noires avec bancs (à la base), puis simples 
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lits de grès siliceux ferrugineux qui se brisent en fragments épars 
sur le sol. 
Ces couches forment nettement un synclinal entre Rabla et le 

village français de Lecourbe 1 : c'est le pays qui porte le nom de 
Er Reguib. 
J'ajouterai enfin que, dans une sorte de petit golfe, probable

ment dans une crique abritée de cet ancien littoral, les argiles 
noires surmontant immédiatement les couches fossilifères, sup
portent une puissante masse de calcaires à Lithothamniurn. 

Le petit tableau suivant montrera le parallélisme des assises 
miocènes des deux côtés du Maâdid. 

NORD 
Marnes, ordinairement argileu

ses, noires, avec lits de grès sili
ceux jaunes, ferrugineux, qui se 
fragmentent en débris épars sur 
le sol. 
(a la base ces grès sont en bancs 

assez épais). 

SUD 
Marnes, ordinairement sableu

ses, verdâtres, avec lits de grès 
siliceux, ferrugineux, qui se frag
mentent en débris épars sur le sol. 
(a la base les grès forment quel

ques bancs puissants : barre topo-
graphique supérieure). 

Marnes noires, avec lentilles 
gréso - marneuses contenant de 
rares Pecten. 
(vers la base : faciès localisé de 

calcaire à Lithothamniurn). 

Grès calcaires, ordinairement 
FIns, d'un gris noirâtre, ou calcaires 
gréseux. couches très fossilifères : 
Pecten burdigalensis, etc. 
Schizaster. 

Marnes sableuses, grises ou ver
dâtres à Pecten. (le faciès à Litho
thamniurn ne se montre pas au 
sud du maâdid, mais est très déve
loppé à l'ouest (djebef tarf) dans 
le prolongement de la bande mio
cène, qui se continue sans inter
ruption. 

Calcaires grossiers, calcaires 
gréseux et marnes avec sables 
argileux colorés. les bancs ro
cheux sont très fossilifères : 
Pecten burdigalensis, etc. 
Schizaster. 

Marne noire sableuse ET surtout 
grès grossier ET poudingue À CI
ment calcaire (ce dernier très dis
continu). 

Grès grossiers calcaires, sables 
rouges, ET poudingue à ciment cal
caire (ce dernier horizon discon
tinu) . 

On ne peut manquer d'être frappé d'une si évidente concor
dance. La constitution des différentes assises est absolument 
symétrique sur les deux versants. Seule, la couleur des sédiments 

i. Ouled Ag'lat sur les anciennes caries. 



est différente. Cette circonstance est évidemment fâcheuse et suffi
sante pour avoir induit en erreur, dans une région où plusieurs 
étages sont si nettement caractérisés par leur coloration bien 
tranchée. 
PLIOCÈNE. — Le régime continental semble avoir définitivement 

succédé au dépôt de ces marnes et grès supérieurs du Burdigalien 
(ou peut-être même de l'Helvétien). Après une période d'érosion, 
probablement fort longue, le comblement de la dépression du 
Hodna s'est effectué. Les plateaux de Bordj bou Arreridj, en par
ticulier, y ont déversé leurs eaux par la vallée de l'oued Ksob, à 
l'entrée et à la sortie de laquelle on trouve : 

15. Des poudingues, à ciment de calcaire sableux, ordinaire
ment mal agglutinés. Des limons argilo-marneux, de coloration 
souvent verdâtre ou blanchâtre s'y intercalent. Parfois une sorte 
de croûte calcaire ou même de tuf poreux à végétaux 1, forme la 
table supérieure de ces dépôts qui se montrent absolument trans-
gressifs. Ce sont pourtant toujours des couches sub-horizontales 
et qui ne dépassent pas 900 m. d'altitude (au nord). 
16. Je ne parlerai que pour mémoire des alluvions qu'on trouve 

dans la vallée de l'oued Ksob et de quelques ravins. 
17. Les dernières pentes miocènes sont constamment recou

vertes en outre par un cailloutis superficiel, qui paraît n'être qu'un 
remaniement du Pliocène et, vers le débouché des ravins, se 
confond avec l'alluvion. C'est un dépôt éminemment récent, et qui 
se continue du reste. 

T E C T O N I Q U E 

La netteté des affleurements dans un pays presque entièrement 
découvert, les colorations parfois vives des différentes assises, 
leurs contrastes topographiques selon leurs duretés diverses, sont 
autant de conditions favorables qui facilitent la tâche du tectoni-
cien. Aussi, cette région est d'une étude facile, et je crois pouvoir 
en donner une description suffisamment exacte et suffisamment 
détaillée. 

I. MAÂDID. — La coupe la plus typique du Maâdid est assuré
ment celle qu'a choisie Brossard et qui suit à peu près le méridien 
de Sidi bel Fadel. J'ai moi-même relevé en détail toutes les assises 
visibles depuis les dernières pentes miocènes du sud, jusqu'aux 
plateaux de Bordj bou Arreridj, sur un arc méridien de 35 kilo-

1. Devant le Gorthet el Maïz. 



mètres. La figure i de la planche VII reproduit et résume la moitié 
de cette coupe complète : elle comprend toute la partie monta
gneuse proprement dite. 
On y remarque plusieurs ilexures et plusieurs failles. Ces acci

dents tectoniques sont d'importances diverses, mais se continuent 
presque tous assez loin de part et d'autre du profil. Les anticlinaux 
sont notés : i, n, m, iv, les synclinaux : i', n', ni'. 

a) PLIS. — i : Anticlinal du Guerboussa. — Le premier anti
clinal est peu important et localisé au flanc sud du Maâdid pro
prement dit. Son rôle orographique s'est borné à la constitution 
d'une partie de ce plateau déchiqueté, uniquement formé d'Eocré-
tacique, qui donne au versant méridional de la montagne sa phy
sionomie un peu sauvage. La dissymétrie de ce pli est très accen
tuée : c'est presque une flexure monoclinale. Il en résulte que le 
plateau domine, par un puissant abrupt, la dépression de Sidi bel 
Fadel. L'allure des couches demeure sur plusieurs kilomètres 
identique à celle qui se voit sur la coupe. Sur le flanc sud, les 
strates sont souvent verticales ou subverticales. Ce sont de véri
tables murailles paraissant soutenir le plateau, cpi'on pourrait 
assez exactement comparer à une haute terrasse, n'étaient les pro
fonds ravinements qui le déchirent. 
n : Anticlinal du Maâdid. — Le plus important des plis que 

révèle la coupe est, sans contredit, le deuxième. C'est celui qui 
joue le plus grand rôle orographique sur toute la longueur du 
chaînon montagneux, de part et d'autre duquel il se poursuit 
d'ailleurs. Son axe est remarquablement ondulé, aussi bien dans 
le sens vertical que dans le sens horizontal. Cette particularité fait 
que le Maâdid se dresse à l'est de Medjez, comme si l'anticlinal 
commençait en ce point précis. En réalité, le pli se continue à 
l'ouest, quoique moins accusé, et il y a seulement un abaissement 
d'axe d'où est résultée la vallée de l'oued Ksob. Cette vallée 
transverse est cependant un peu comparable à une cluse : les 
couches du Sénonien supérieur et du Tertiaire y gardent, vers le 
sud, une inclinaison assez forte. Mais les autres : Turonien, Séno
nien inférieur et moyen, y dessinent un bombement à très grand 
rayon de courbure. Grâce à cette disposition, les affleurements du 
Sénonien inférieur et du Sénonien moyen, acquièrent dans cette 
vallée leur plus grande extension : le développement de chacun 
de ces deux étages dépasse 5 kilomètres. Malgré la profondeur de 
la coupure l'abaissement de l'axe ne permet pas aux couches infé
rieures au Turonien d'y arriver au jour '. 

i. Voir du reste l'excellent diagramme de M. PERON pour l'allure des 
couches aux environs de Medjez (Essai de descr. géol. de l'Alg., p. 124). 



Vers l'est ce pli conserve longtemps toute l'ampleur qu'on lui 
voit sur la coupe. 
in : Anticlinal du Talemtaga. — La troisième ondulation, à 

peine indiquée sur le profil de la figure 1 (planche VII), acquiert 
une grande importance à l'est, comme le montrent les autres coupes. 
iv : Anticlinal de Rabta. — Le 4e pli se continue assez loin de 

part et d'autre de la coupe. A l'ouest, j'ai noté sa présence dans le 
petit lambeau du Sénonien supérieur qui forme le Gorthet el Maïz. 
Le pli se trouve là parfois très accentué, presque angulaire ; 
ailleurs il s'ouvre assez largement. Il est très net près du village 
de Rabta. A partir de cette localité sa voûte est ordinairement bien 
arrondie et les flancs symétriques. Mais la faille fa le dénivelle sur 
plusieurs kilomètres. 
Quant aux plis concaves, ils suivent assez fidèlement les anti

clinaux. 
1' : Synclinal du Guerboussa. — Le premier est peu étendu : il 

est bien visible sur la table du Guerboussa, et demeure empri
sonné entre les anticlinaux 1 et 11 qui convergent à l'est. 
11' : Synclinal de Melâb. — Le pli suivant est exactement la 

contre-partie de l'anticlinal du Maàdid. Son axe est aussi ondulé. 
Dans le plateau du Sera Houet le Sénonien supérieur est proba
blement conservé à la faveur de ce pli. Un peu plus à l'est la 
courbure qu'il donne aux strates semble s'effacer (élévation de 
Taxe). La cuvette est le mieux accusée précisément au point où 
passe la coupe (pl. VII, fig. 1). A quelque distance à l'est ce pli 
joue un rôle important dans le plateau de Melâb et jusque dans 
les monts des ouled Hannèche. 
ni' : Synclinal du Gorthet el Maïz. — Le troisième synclinal, 

bien marqué dans la colline du Gorthet el Maïz, va border cons
tamment au sud l'anticlinal de Rabta. Il ne se manifeste dans tout 
l'avant-pays du Maàdid que par une faible ondulation des couches 
du Sénonien supérieur, sans avoir conservé d'assise plus récente. 
Il n'en est pas de même clans l'avant-pays du Talemtaga. 
b) FAILLES. — Les cassures n'offrent pas inoins d'intérêt que 

les plis. 
F : Grande faille du Maàdid. — Le plus méridionale : F, qui 

accompagne l'anticlinal du Maàdid, est aussi la plus importante. 
Ce n'est pourtant en aucun point une faille orographique : elle ne 
se révèle jamais par une dénivellation superficielle des deux 
lèvres. Mais on peut la jalonner par les contacts latéraux du Céno-
nianien ou de l'Albien, contre l'Aptien ou le Barrémien. Comme 
l'anticlinal qu'elle suit, elle offre un tracé tlexueux (en S allongé), 



et se poursuit à l'est bien au-delà du Teniet er Rihe. J'ajouterai 
crue, malgré cette allure, on ne peut la considérer que comme un 
accident vertical ou subvertical et non comme une cassure par 
mouvement tangentiel. 
Il semble que lès plis i et i' ne soient que la conséquence de cet 

effondrement. Lors de la descente de la lèvre nord, une poussée 
latérale par coincement s'est nécessairement produite : les couches 
de la lèvre opposée ont dû céder à cette pression exercée sur leurs 
tranches et ont pris la forme ondulée qu'on voit si bien en suivant 
le ravin des Ouled Fradj. On pourrait dire, d'une manière quelque 
peu imagée, que ces assises sont comme cabrées devant la lèvre 
affaissée de la grande faille. 
Cette cassure est la seule qu'ait indiquée Brossard. Des deux 

autres que j'ai dessinées sur la figure i (pl. VII),. l'une : 
ft (faille du Chouf Chouïchet) demeure localisée autour de ce 

profil et ne s'étend pas sur plus de 2 kilomètres. Elle fait acciden
tellement buter le synclinal 11', des calcaires à Heterolampas 
Maresi (Sénonien supérieur), contre le Sénonien inférieur. Mais à 
l'ouest de ce point on trouve constamment la superposition nor
male des étages sénoniens. Il en est de même à peu de distance 
à l'est. 
ft : Faille de Rabta. La troisième faille offre plus d'intérêt : sa 

longueur est de 7 kilomètres. Elle est déjà bien visible à Rabta. 
Un peu plus à l'est : à Bouregane, elle apparaît avec une incom
parable netteté. J'ai pu suivre cet accident sur toute son étendue : 
sa trace est rigoureusement rectiligne. A la limite des feuilles au 
200000e de M'Sila et de Bou Taleb (point 1.400) la cassure se perd 
dans les calcaires du Sénonien supérieur qui, du reste, présentent 
sur son passage des froissements caractéristiques. Plus à l'est, 
vers le sommet 1489, ces mêmes calcaires montrent une courbure 
anticlinale (m) bien régulière : exactement comme à petite dis
tance à l'ouest de Rabta. 
Il n'y a donc pas de doute : la faille de Rabta représente l'effon

drement d'un flanc d'anticlinal. C'est exactement la définition 
qu'il faut appliquer à la grande faille du Maâdid. On peut donc 
dire que cette disposition caractérise l'architecture de cette 
montagne. 

II. TALEMTAGA. — Les directions de coupes les plus propres à 
donner une idée exacte des plissements doivent être normales aux 
axes de ces derniers. Tous les plis que nous venons de suivre 
dans le Maâdid et son avant-pays s'infléchissent en arc dont le 
centre de courbure est vers Sidi bel Fadel. C'est donc de ce point 



que partira un deuxième profil, s'écartant du précédent pour ren
contrer le Talemtaga (pl. VII, fig. 2 ) . 
Cette nouvelle coupe montre d'abord les mômes ondulations que 

tout à l'heure (anticlinal et synclinal du Guerboussa, anticlinal 
du Maâdid), conservant à peu près la même importance relative, 
quoique sensiblement réduits. La grande faille subsiste aussi. 
Mais les ondulations plus septentrionales Â ont jouer désormais 
un rôle prépondérant. 
11' : Synclinal du Melab. Le synclinal 11', tout à l'heure à peine 

ébauché, s'étale pour former la cuvette transverse que j'ai men
tionnée. On n'y voit encore que du Sénonien supérieur. Mais le pli 
est désormais large et profond. 
m : Anticlinal du Talemtaga. Le pli suivant s'accuse aussi 

fortement et permet aux couches profondes du Sénonien de res
sortir. Sur le profil même de la coupe, le Turonien commence à 
apparaître. 
m': Synclinal du Gorthet el Maïz. Nous retrouvons aussi le 

faible sillon qui borde au sud l'anticlinal de Rabta. Mais tandis 
que dans tout l'avant-pays du Maâdid il ne conservait que les 
calcaires du Sénonien supérieur, dans la figure 2 (pl. VII) on le 
voit garder un lambeau d'Eocène inférieur (argiles noires et cal
caires à silex). Ce témoin de l'extension du Suessonien se' présente 
en crête synclinale, à sommet arrondi, près du marabout de Sidi 
Saïd. 
iv : Anticlinal de Rabta. L'anticlinal suivant apparaît à peine 

ici, au bord de la plaine de l'oued Redir. Il est de nouveau faille 
d'une manière très nette. Cette cassure est en tout point compa
rable à celle de Rabta, mais moins étendue. C'est la faille de Sidi 
Saïd (fi). Près du marabout de ce nom on la voit admirablement, 
car c'est une faille orographique. 
Toutes les directions s'infléchissent suivant une courbe concave 

au nord-est. Les profils des figures 3 et 4 (pl. VII) auront, avec 
celui de la figure 2 , une origine commune : près de Bordj Redir 
(centre de courbure). 
La figure 3 montre le synclinal du Meldb momentanément 

dédoublé (n' et n,'). Le flanc nord est ramené sur lui-même. On 
voit en effet, vers ce point, les barres de grès de l'Eocène moyen 
s'enfoncer sous un mince affleurement de marnes cénomaniennes. 
C'est un pli-faille : F, où les axes des rides 11/, et m se rappro
chent considérablement. 
L'anticlinal du Talemtaga est donc momentanément un pli 

couché. Mais, comme si cette structure était condamnée à ne pas 



se réaliser dans les chaînons qui nous occupent, ce pli-faille et ces 
plis couchés ne tardent pas à se perdre dans une simple faille 
d'effondrement : F, (pl. "VII, fig. 4). C'est de nouveau le triomphe 
du mouvement vertical sur les mouvements tangentiels. 
La structure caractéristique, énoncée plus haut, en anticlinaux 

failles est donc applicable au Talemtaga comme au Maâdid. Il ne 
saurait y avoir de doute, car les dispositions figurées dans les 
coupes 3 et 4 sont visibles sur le terrain : il n'y a pas place pour 
l'interprétation. 
La figure 3 montre de plus que la faille de Sidi Saïd diminue 

d'amplitude, mais que le synclinal éocène et l'anticlinal de Rabta 
sont encore nettement indiqués de part et d'autre. 
Dans la coupe (pl. VII) de la figure 4 qui passe par le Kour-

keub et s'écarte assez peu du méridien, ces mêmes accidents ne 
se montrent plus. Une cuvette nouvelle : iv', se dessine. C'est le 
synclinal de Bordj Redir. Ce dernier pli est d'ailleurs, complète
ment transverse et la coupe rencontre obliquement son axe. 
Je noterai ici que l'on peut voir, au nord-ouest de Bordj Redir, 

dans les calcaires du Sénonien supérieur, une ondulation creuse 
suivie d'un nouveau bombement (Y de la carte de la page i53). 
Ce synclinal est le prolongement de la cuvette de Bordj Redir : 
il a conservé des lambeaux de Miocène inférieur (calcaire gréseux 
à Pectinidés). Quant à l'anticlinal, traversé par les gorges de l'oued 
Redir, peut-être va-t-il à l'est se continuer dans le Djebel Mzeïta. 
Une dernière coupe achèvera de fixer la structure du Talemtaga, 

qui présente, sur un petit espace, plus de complications que le 
Maâdid. Tous les étages y sont du reste fort réduits en épaisseur. 
Le maximum d'étirement est visible au fond de la vallée de l'oued 
Redir, près Mechtat Sator (pl. VII, fig. 5). Malgré l'extrême réduc
tion des assises, tous les étages y sont parfaitement représentés et 
reconnaissables. 
On revoit le synclinal du Melâb (n), ne conservant même plus 

de Sénonien supérieur, mais formé uniquement de Cénomanien. 
Toutefois, à peu de distance à l'est de ce profil, le Turonien repa
raissant, va constituer une cuvette calcaire, aux bords escarpés, 
exactement comparable à celle du Sénonien supérieur qui lui fait 
face (extrémité orientale du Melâb). 
L'anticlinal du Talemtaga paraît dédoublé. Peut-être faut-il 

voir dans la voûte ni, le prolongement de l'anticlinal de Rabta 
qui s'est effacé dans l'intervalle. Le flanc nord se dresse brusque
ment à Mechtat Sator; et l'on voit, dans le défilé qui le coupe, la 
grande barre du Turonien se replier en S debout. Un peu plus au 



CARTE GÉOLOGIQUE du Djebel Maâdid 
et du Talemtaqa , 



sud la voûte principale a conservé un îlot subhorizontal du Turo-
nien, faisant face au noyau éocrétacicpue du Talemtaga. Les 
couches inférieures au Cénomanien n'arrivent plus au jour dans 
cet anticlinal. 
Lu faille du Talemtaga s'est perdue après deux changements 

brusques de direction découpant comme'à l'emporte-pièce le noyau 
éocrétacique demeuré là comme un véritable horst. 
La topographie des montagnes des Ouled Hannèche montre que 

les plis 11, n' et in se poursuivent à l'est en demeurant parallèles 
et rectilignes (au sud du Mzeïta). 

R É S U M É E T CONCLUSIONS 

J'ai relevé presque sur tout leur parcours les axes de tous les 
plis qui viennent d'être décrits. Figurés sur la carte de la page i53, 
les tracés de ces axes et des failles qui accompagnent quelques-
uns d'entre eux, mettent parfaitement en lumière la structure 
de la région étudiée. 
On y voit trois directions principales: N.O.-S.E., O.S.O.-

E.N.E., et enfin O.-E. 
La direction moyenne de la poussée est nord-sud. O n ne peut 

manquer d'être frappé de ce fait que ce ne sont point là les direc
tions habituelles dans les chaînons voisins qui constituent les 
monts du Hodna. Les cartes topographiques détaillées, et la carte 
géologique au 800000e, montrent en effet que dans le massif des 
Ouled Tebben et dans le Bou Taleb, les axes orographiques et les 
plis se dirigent ordinairement du sud-ouest au nord-est. C'est la 
direction générale de l'Atlas saharien, jalonnée par les monts des 
Ouled Naïl et de Bou Saâda et — de l'autre côté du Hodna — le 
Bou Taleb. Le Maâdid constitue donc une anomalie dans la chaîne 
du Hodna. Mais sa structure actuelle semble lui avoir été donnée 
tardivement. Une première ébauche de ridement a dû se dessiner 
aux temps crétaciques. Les figures 1 et a (pl. VII) montrent en effet 
la transgression du Sénonien supérieur s'étendant jusque sur le 
Cénomanien (au sud). Les figures a, 3 et 4 montrent ce même 
étage transgressif au nord : d'abord sur le Turonien, puis, de 
nouveau, jusque sur le Cénomanien. Or, si Ton examine la carte, 
on peut voir que la limite septentrionale de cette transgression 
est donnée par une ligne qui, prenant en écharpe le Maâdid, est 
précisément parallèle aux axes orographiques de l'Atlas saharien. 
Ce fait est significatif. 



C'est ici le lieu de reparler des pondingues qu'on rencontre 
quelquefois à la base du Sénonien supérieur. Ils témoignent évi
demment de l'émersion momentanée d'un îlot vers l'emplacement 
du Maàdid actuel. D'après ce que nous venons de voir cet îlot 
devait s'allonger parallèlement à ceux, dès longtemps apparus, du 
Bou Taleb 1. La situation du Sénonien supérieur dans le Melàb 
témoigne en outre de l'existence d'une aire synclinale transverse 
limitant à l'est ce Maâdid archaïque. 

La structure que nous voyons aujourd'hui serait donc le résultat 
d'efforts orogéniques produits à longs intervalles et discordants. 
Telle est vraisemblablement la cause des inflexions que subissent 
les plis et du manque de parallélisme des failles. 
Il est évident que le relief et la structure du chaînon étaient 

définitivement acquis dès l'époque oligocène. L'absence d'Eocène 
supérieur témoigne d'une émersion probable vers cette époque. La 
constitution de l'Oligocène nous révèle aussi que le Maâdid formait 
barrière au nord d'un bassin saumàtre ou continental. Enfin le 
Burdigalien se montre indifférent aux plis et aux failles et ses 
sédiments de base sont absolument littoraux. Les chaînons étudiés 
formaient certainement à cette dernière époque une terre émergée 
dont le relief n'a pas cessé depuis de s'affaiblir, sous l'érosion 
continue des agents atmosphériques. 
i. Cf. E. FICIIEUR, loc. cit. 

EXPLICATION D E L A P L A N C H E VII 

Fig. i — Coupe générale du Djebel Maàdid. passant par Sidi bel Fadel et 
Madjen Amran (direction voisine du Méridien). 

Kig. 2 — Coupe générale passant à l'est du Teniet er Rine : de Sidi bel 
Fadel à Bordj Redir (direction S O.-N.E.). 

Fig. 3. — Coupe un peu oblique à la précédente, passant par le point cul
minant du Talemtaga et Bordj Redir (direction voisine du 
S.O.-N.E.). 

l'ig. 4 — Coupe du Kourkeub à Bordj Redir, passant vers le milieu du 
plateau de Melàb (direction S.S.O.-N.N.E.). 

Fig. 5. — Coupe méridienne par le défilé de Mechtat Sa tor (origine de la 
plaine de Bordj Redir). 

Les fig. i à 4 sont à l'échelle du i/5oooo, la fig. 5 au 1/20000. La projection 
de ces coupes est indiquée, sur la carte au 1/200000 de la page i53, par des 
traits pleins fins. 



É T U D E C O N C E R N A N T 

LA D E R N I È R E R É G R E S S I O N D E L A M E R 

par M . Ph. NÉGRIS 

I 

Au sud du golfe de Corinthe existe un conglomérat horizontal 
avec coquilles marines, reposant en discordance sur les marnes 
levantines jusqu'à l'altitude de 35o m. Philippson le considère 
comme synchronique du Pliocène marin de l'isthme de Corinthe 
A un niveau un peu plus bas, à 3oo-3o5 m., j'ai observé moi-

môme sur le Mont Rigani, au-dessus de Naupacte, des cavités de 
Mollusques perforants. On sait d'autre part que des trous de 
Pholades ont été observés dans la vallée du Tibre, en amont de 
Rome à 268-274 m - s-
On reconnaît aussi dans l'atlas de l'Expédition scientifique de 

Morée 3 une trace d'ancien rivage à 25o m. environ, et M. de 
Lamothe vient d'annoncer4 la découverte de deux plages, en 
Algérie, formées dans des mers dont les altitudes respectives ont 
dû être très voisines de 260 et 320 m. Il en existerait peut-être 
encore une à 355 m. 
On ne saurait donc s'étonner de voir à Reggio les couches du 

Saharien supérieur atteindre l'altitude de 25o m. s. Mais comme ces 
couches renferment des fossiles aussi bien des côtes occidentales 
que des côtes orientales de l'Afrique, elles nous montrent que la 
communication de la Méditerranée avec l'Océan Indien est eom-
temporainc de leur dépôt, que, par conséquent, la mer du Saharien 
supérieur est aussi contemporaine des grands effondrements de 
l'est de l'Afrique, de la Judée, de l'Egeïde. Cependant au lieu de 
trouver ce niveau d'anciens rivages en Egypte à 25o m., nous 
ne trouvons qu'un niveau à 70 m., ce qui nous avait fait rapporter 
dans un autre travail ces elfondrements considérables à la mer de 

1. A. PHILIPPSON. Der Peloponnes. Berlin, 1892, p. i38 et 412. 
2. Eo. SUESS. Das Antlitz der Erde, édit. franc., t. II, p. 612. 
3. PUILLON DE BOBLAYE et Théodore VIRLET. Expédition scientifique de 

Morée. 2» série, pl. VI, fig. 4 Paris, i833. 
4. Voir ante, B. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 14 et suivantes. 
5. ED. SUESS. LOC. cit., t. I, p. 436. 



70 m. Mais nous verrons plus loin que tout le nord de l'Afrique 
s'est aussi effondré à une époque plus récente, et que par consé
quent les traces du niveau de 70 m., pourraient bien n'être pas 
à leur altitude originelle, mais appartenir à une mer d'un niveau 
supérieur. 

Si nous continuons notre enquête sur les traces d'anciens 
rivages nous trouverons le niveau de 200 m. atteint dans l'île 
d'Elbe par la «panchina » des géologues italiens, qui bien qu'on 
la rencontre aussi à des niveaux beaucoup plus bas, se présente 
aussi plaquée sur les pentes à des niveaux élevés : ce qui fait dire 
à M. Ed. Sucss que le niveau correspondant de la mer devait être 
un niveau élevé 
A Gibraltar, on trouve une plage à 210 m. " ; en Algérie à 

200-2o5 m. 3 ; en Grèce on trouve des trous de Mollusques perfo
rants aux environs de 200 m. dans la Mcssénie et sur le Mont 
Glokova dans le golfe de Patras, en face de cette ville, où je les ai 
observés moi-même. 
Toutes ces données nous montrent la grande extension d'une mer 

au niveau de 200 m. environ. Après cela on est conduit à admettre 
que la plage de 2o3-2o8 m., que M. Brogger a observé à Christiana, 
appartient à cette mer de niveau élevé, contrairement à l'opi
nion de ce savant distingué, qui la considère comme une plage 
soulevée *. On sait d'ailleurs qu'en Ecosse aussi apparaissent, 
après le recul des glaces, des dépôts de coquilles à 161 m., qui 
d'après M. Ed. Suess répondraient à une mer de niveau voisin de 
200 m. \ 

A la suite de la mer du niveau de 200 m. environ, nous trouvons 
les dépôts de la mer de Ghamplain en Amérique à 149 m. dans la 
baie de Fundy °. Il est vrai que les dépôts de cette mer, plus au 
sud, se retrouvent à des niveaux de plus en plus bas, tels que 99 m. 
sur les rives du lac Ghamplain, 26 m. à Nantucket, 12 à i5 m. sur 
les côtes méridionales de la Nouvelle-Angleterre. Mais cette cir
constance peut s'expliquer facilement; l'Amérique du Nord avant 
l'époque glaciaire était émergée ; pour avoir été occupée par la 
mer de Champlain, elle a dû s'affaisser. Un premier affaissement 

1. ED. SUESS. Ibid , t. II, p. 099. 
2. ED. SUESS. Loc. cit., t. II, p. 703. 
3. DE LAMOTIIE. B. S. G. F., (4), I, p. 3oi. 
4- EMILE HAUG. Rev. gén. des Se, 14° année, p. 820. 
5. ED. SUE.^S. L O C . cit., t. II, p. 769. 
0 ED. SUIÏSS. Loc. cit., t. II, p. 7C1. 



aurait eu lieu avant la mer de Champlain : d'autres affaissements 
auraient suivi et auraient abaissé les dépôts de cette même mer. 
L'abaissement paraît d'autant plus grand que l'on se rapproche 
davantage de la grande fosse d'effondrement située à l'est des 
Etats-Unis. Cette explication se trouve confirmée par la disposition 
même des couches tertiaires le long de la côte orientale des mêmes 
Etats ; les étages les plus anciens dominent vers le nord, les plus 
récents vers le sud : le Pliocène même n'apparaît que sur la zone 
extérieure des Antilles et dans le sud de la Floride (étage flori-
dien) 1. Cela indiquerait bien que le continent nord-américain se 
serait incliné vers les effondrements Atlantiques. L'affaissement 
est encore prouvé par les considérations suivantes : on sait que 
depuis la latitude de Philadelphie environ, à travers la Floride, 
les Antilles, jusqu'à l'Orénoque, l'Amérique depuis l'époque cré
tacée est une région côtière et que le rivage a reculé progressi
vement. Or tandis que le niveau de la mer du deuxième étage 
méditerranéen d'après Suess devait être de 44°-4°° m - 2> ici les 
couches tertiaires qui comprennent aussi cet étage et sont hori-
tales s'élèvent peu au-dessus de la mer 3. Il se pourrait donc que 
peut-être le niveau même de 149 m., des dépôts coquilliers les 
plus supérieurs de la mer de Champlain, ne fut pas le niveau 
supérieur originel de cette mer, mais un niveau abaissé. 
Quoiqu'il en soit nous trouverons un niveau voisin à Cuba 

marqué par des terrasses à i52in., aux îles Kouriles avec tex-rasse 
à ioo m. en Algérie avec plage à i45 m. % en Grèce avec 
cavités de Lithodomes dans la Messénie à i5o m., au col entre 
Pylos et Modon. 
Les glaces reculant de plus en plus vers le nord avec la fin 

de l'époque glaciaire, les dépôts arctiques se retrouvent à 
Trondhjem à 119 m. 6 ; puis lorsque les glaces eurent complète
ment disparu en Europe et en Asie, nous trouvons le niveau 
de 100 m., indiqué en Sibérie par la présence d'amas de bois 
flottés dont sont garnies les côtes à cette hauteur ', par des dépôts 
de coquilles à g5 m. à la Nouvelle-Zemble, et par la présence de 
Mjya truncata, à 200 pieds au-dessus du fleuve ïaimyr. En 
même temps le climat s'adoucissait dans ces régions. On trouve, 

1. En. SUESS. Loc. cil., I, 3Gg et II, 012. 
2. ED. SUESS. Ibirl, I, 4i3. 
3 ED. SUESS. lbid., I. 3C8. 
4. En. SUESS. lbid., II, p. 026 note et II, 773. 
o. DE LAMOTHE. lbid., 3oi. 
6. ED. SUESS. lbid., II, 766. 
7. DE LAPPARENT. Traité de Géologie, p. 355. 



au Spitzberg, Mjytilus edulis avec ses couleurs naturelles et ses 
ligaments bien conservés, prouvant qu'il s'agit là d'une époque 
bien peu éloignée de nous. C'est aussi le moment où le climat de 
la Sibérie est assez doux pour permettre à cette contrée d'héber
ger les Mammouths et les autres grands herbivores. J'ai expliqué 
dans un autre travail que ces circonstances étaient dues aux 
courants équatoriaux, qui après le recul définitif des glaces et 
grâce au niveau relativement élevé des mers, circulaient libre
ment le long des côtes du nord de l'Europe et de l'Asie et même 
de la terre d'Alaska, où vivaient aussi alors les mêmes animaux. 
Plus tard un nouveau recul de la mer ne permit plus aux courants 
d'atteindre aussi loin. Le froid s'abattit brusquement dans ces 
régions ; les animaux surpris par les neiges furent enfouis et con
servés sous un manteau de glace où on les retrouve aujourd'hui 
intacts. Nouvelle preuve que l'époque où ces phénomènes se pas
saient n'est pas très éloignée de nous. 
On retrouve encore le niveau de 100 m., dans l'extrême sud de 

la Patagonie. Ici encore depuis l'époque oligocène le continent 
sud-américain était exondé : un affaissement aura amené la mer 
querandinienné, dont on trouve aujourd'hui les dépôts avec 
coquilles de plus en plus haut, à mesure que l'on se dirige vers le 
sud, jusqu'au delà du détroit de Magellan, où ils atteignent 
100 m., tandis qu'à l'embouchure du Rio de la Plata, ils n'atteignent 
que 20 à 3o m. ". Nous avons ici la répétition de ce qui s'est pro
duit pour les dépôts de la mer de Champlain dans l'Amérique du 
nord. Le continent sud-américain s'est, lui aussi, affaissé, pro
bablement aussi à plusieurs reprises, et inégalement, vers les 
fosses Atlantiques du sud, les parties les plus rapprochées des 
grandes effondrements s'affaissant davantage. Il se peut qu'ici 
encore le niveau de 100 m. ne soit pas le niveau originel de la nier 
qui a laissé les dépôts querandiniens, mais un niveau abaissé. 

Après ce niveau de 100 ni., qui se trouve aussi en Algérie3, la 
mer paraît faire une étape bien marquée au niveau de 70 à 75 m. 
M. Ed. Suess a relevé la grande extension d'un rivage à ce niveau 
dans la mer du Nord, avec effacement du cachet arctique et appa
rition même de deux formes méditerranéennes, qui se sont retirées 
plus tard de ces régions. C'est encore là une preuve4 que les cou
rants équatoriaux étaient plus puissants à cette époque qu'aujour-
1. lïev. Univ. des Mines de Liège, sept. 1903, p. 274. 
•2 Eu. SUKSS. Ibid., II, 793. 
3 DK LAMOTIIE. Ibid., p. 3oi. 
4- ED. SUESS. Ibid., II, pp. 769 et 770. 



d'hui. Ce même niveau est marqué par une deuxième terrasse 
à Cuba '. 
On le trouve en Egypte et dans la mer Rouge avec faune récente 

Erythréennc s, qui apparaît ici pour la première fois, ce qui conduit 
à admettre que l'apparition de cette faune est contemporaine ici 
de l'irruption de l'Océan Indien dans la Méditerranée, à travers 
la fosse d'effondrement de la mer Rouge. Mais, comme il a été dit 
et comme nous expliquerons plus bas, la mer qui déposait cette 
faune érytbréenne, qui apparaît aujourd'hui à 70 m. d'altitude, 
avait probablement un niveau plus élevé. 
Cependant de nouveaux effondrements amènent encore des 

niveaux plus bas de la mer. Citons, en particulier, la terrasse de 
4o m. sur les couches pliocènes, à Elika, dans la presqu'île du cap 
Malée 3. O n trouve des traces de rivage à ce niveau à Oran et aux 
îles Kouriles il existe encore une terrasse au même niveau qui se 
retrouve aussi sur la côte orientale de l'Afrique *. 
M. L. Cayeux a observé des perforations de Lithophages à 

28 m. sur le rocher de Nauplie et M. de Lamothe une ligne de 
rivage en Algérie, correspondant à un niveau de mer de 3o m. \ 
Dans la plaine d'Argos, en Grèce, de Boblaye et Virlet ont 

considéré les cavernes qui la bordent à l'ouest à cette même 
hauteur environ, comme des cavernes littorales, et ont cru recon
naître d'anciennes plages de sable dans l'Elide et la Messénie à 
20-25 m. °. 

Mais un des niveaux qui a laissé le plus de traces sur le globe, 
est sans contredit, le niveau aux environs de i5 m. O n trouve le 
niveau de cette mer sur les rives de l'Hellespont, peut-être sur 
celles de la mer Noire, tandis qu'on ne trouve pas trace de dépôts 
méditerranéens au-dessus des dépôts politiques à un niveau supé
rieur '. Ce qui conduit à admettre que depuis l'époque pontique, 
la région du Pont-Euxin ne communiquait pas aA'ec la Méditerra
née, et que cette mer n'aurait pénétré ici, qu'avec le niveau de 
i5 m., à la suite d'effondrements considérables, représentés par 
les fosses mêmes de la mer Noire et de la mer de Marmara. 

1. Ibid., t. Il, p. 5a0, note. 
2. ED. SUESS. Ibid., p. 728. 
3. PniLippsoN. Der Peloponnes, p. 177 et PUILLON DE BOBLAVE et Tu. 

VIRLET. Expéd. scient, de Morée. Géologie, p. 36o. 
4- ED. SUESS. Ibid., II, pp. 702, 773, 796 et 800. 
5. Voir anie, B. S. G. F., (4), IV, 1904. pp. 18 et 91. 
6. Expéd. scient, de Morée. Géologie, pp. 323, 348, 354-
7. ED. SUESS. Ibid., I, pp. 441- 444 et H> P- 696. 



On trouve le niveau de i5 m. à Tarente1, au seuil deGabès 2, 
en Algérie 3, au Maroc, et aux îles du Gap Vert4, dans la mer 
Rouge \ dans l'Océan Indien °. 
A l'époque de cette mer, eut lieu probablement dans l'isthme de 

Suez, la séparation des faunes méditerranéenne et érythréenne, 
carie seuil le plus élevé de l'isthme n'a que 18 m. de hauteur. 
Mais fait curieux, la faune du Nil, qui n'apparaît pas en Egypte 
dans les dépôts du niveau supérieur aux environs de 30 m., appa
raît maintenant dans l'isthme à l'altitude de 8 m., mélangée à la 
faune érythréenne, dans laquelle se sont conservés encore quelques 
types Méditerranéens7. Gela conduit à admettre que le Nil n'au
rait commencé à couler en Egypte qu'à cette époque. Mais l'appari
tion du Nil en Egypte n'est pas un phénomène isolé : il se rattache 
à un phénomène d'effondrements et d'affaissements des régions 
nord de l'Afrique depuis l'Atlas oriental, jusqu'en Egypte, suivant 
une direction O.N.O., parallèle aux plissements Pyrénéens, 
suivant laquelle en Grèce on a aussi les effondrements du golfe de 
Corinthe et du canal d'Ataianti, effondrements dont le premier est 
de date très-ancienne, puisqu'il a reçu les dépôts pliocènes. Un 
coup d'œil sur une carte d'Afrique, montre que les cholts de 
l'Atlas oriental, à l'ouest, et les fosses de Fayoum et de Rayan à 
l'est, sont sur une ligne O.N.O., et que les côtes, au nord, 
sont découpées, suivant des tronçons parallèles à la môme direc
tion. Une faille de même direction au sud de Malte, la faille de 
Malak dans le prolongement de la côte du désert Libyque, 
indiquerait que cette île aussi aurait été séparée à cette époque du 
continent africain, auquel elle appartient par sa structure. D'ail
leurs l'absence dans les chotts de dépôts marins, lorsqu'ils ne sont 
séparés de la mer que par le seuil de Gabès de fy]-^ m., montre 
bien que l'effondrement ici est postérieur aux mers de niveau 
élevé. On tire la même conclusion de l'examen des fosses de 
Fayoum et Rayan, où la mer qui a laissé ses dépôts en Egypte à 
70 m., n'a pas pénétré 9. 
Ainsi donc le nord de l'Afrique, à l'est de l'Atlas, se serait 

1. ED. SCESS. Ibid,, I, p. 437. 
2. EDM. FUCUS. CR. A C . Se, 1874, p. 354. 
3. DE LAMOTHE. Ibid., p. 3oi. 
4. ED. SUESS. Ibid., II, pp. 794 et 795. 
5. Ibid., p. 799. 
(>• Ibid., p. 809. 
7. ED. SUESS. Ibid., I, 488. 
8. ED. SUESS. Ibid., 1, p. 445. 
9. ED. SUESS. Ibid., II, p. J3I. 

6 Sept. 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 11 



affaissé à une époque récente et cet affaissement aurait eu pour 
résultat d'amener les eaux du Nil en Egypte pour la première 
fois, par la rupture de la barrière naturelle de Syène, formée de 
roches cristallines et d'épanchement, et aurait occupé toute la 
vallée, préparée elle-même par les dislocations antérieures, si bien 
que le Nil n'eut qu'à combler une dépression probablement préexis
tante, avec des alluvions d'abord caillouteuses, puis sableuses, 
puis limoneuses. Comme preuve de l'affaissement du nord de 
l'Afrique nous avons encore à signaler le fait que les dépôts du 
deuxième étage méditerranéen constituent un plateau dans la 
Cyrénaïque et l'Oasis de Siouah à 100 m. d'altitude, tandis que la 
mer de cet étage aurait atteint d'après Suess un niveau de 44° à 
45o m., comme il a été dit plus haut. 
Dans un autre travail nous avons insisté sur le peu de temps 

qui nous sépare du recul des glaciers, temps qui serait de dix 
mille ans environ '. La mer apparaît, d'ailleurs, après ce recul, à des 
niveaux élevés. La mer du niveau de io m. doit être encore plus 
récente. 11 est donc naturel de penser que la tradition aura con
servé le souvenir des grandes convulsions contemporaines de 
cette mer. C'est en effet ce qui arrive ; car voici ce que raconte 
Diodore de Sicile (Lib. I. ch. 19). « O n raconte que. le Nil, brisant 
son lit, inonda une grande partie de l'Egypte qu'Hercule 
répara la brèche, et ramena le fleuve dans son cours originel 
Le fleuve se serait appelé anciennement Océanè ». L'inondation 
qui lit périr la plus grande partie des habitants, se rapporterait 
à l'irruption soudaine du Nil après qu'il eût brisé sa barrière de 
Syène. Le nom Océanè ou Océan remonterait à l'époque où la 
mer couvrait une grande partie de l'Egypte en remontant bien 
avant vers le sud, Peut-être même les eaux dès cette époque fil
traient-elles à Syène à travers les rochers qui formaient la barrière 
ancienne, et formaient-elles quelque ruisseau auquel ferait allu
sion la tradition. La faune du Nil n'aurait cependant apparu 
qu'avec la rupture de la barrière. 
Mais ce n'est pas la seule tradition que nous ayons de ces épo

ques si peu éloignées de nous. Platon (Timée 2 2 ) , fait dire aux 
prêtres de Saïs que le mythe des Grecs de l'embrasement de la 
terre par la maladresse de Phaéton, qui ne sut pas conduire le 
char de son père le Soleil, tout légendaire qu'il était, avait été 
inspiré, parce qu'il était survenu dans un passé lointain, de grands 
changements dans les choses de la terré et du ciel et une catas
trophe par un feu dévorant.... et dans cette circonstance encore le 

1. Ret\ Unir, des Mines de Liège, septembre 1903, p. 273. 



Nil sauva les habitants de l'Egypte. Or nous savons que les déserts 
de l'Afrique possédaient autrefois des sources abondantes avec 
une riche végétation. La régression de la mer d'un côté, l'affaisse
ment de la région nord de l'Afrique de l'autre, les dislocations qui 
accompagnèrent cet affaissement, ouvrirent des issues par lesquelles 
les sources s'échappèrent, et la surface privée d'humidité et expo
sée aux ardeurs d'un soleil brûlant, fût transformée en désert, 
sauf dans la vallée du Nil, et autour du lac ïritonis, représenté 
aujourd'hui par les chotts El-Djerid et El-Fedjedj, qui ne furent 
probablement vidés que plus tard, comme nous l'avons exposé 
dans le même mémoire '. 

Après le niveau de i5 m., la mer garda assez longtemps un 
niveau encore plus bas, aux environs de 5 m., pour laisser des 
traces de rivage sur les côtes de France ° ; en Grèce 3 ; dans la mer 
Rouge 4 ; dans le golfe Persique5 ; sur la presqu'île de l'Hin-
doustan0; sur les côtes est de la Floride et dans les Antilles'. 

Enfin le niveau actuel des mers n'est pas le niveau le plus bas 
qui ait été atteint dans le mouvement de régression. Dans un 
mémoire que j'ai adressé à l'Académie des Sciences 8, j'ai montré, 
en me basant sur les surfaces d'abrasion de la Messénie, et les 
môles antiques de Leucade, que la mer a atteint une profondeur 
maximum de — 5 m. environ, il y a à peu près 4000 ans, et qu'elle 
est montée de 3 m. depuis 25oo-255o années, époque probable de 
la construction des môles de Leucade. Dans un mémoire complé
mentaire % j'ai passé en revue ùn certain nombre d'effondrements 
qui ont marqué cette époque limite. Ce sont la séparation de Leu-
cate d'avec le continent, l'affaissement de la presqu'île de Messé
nie, etc., et j'ai montré que ces dislocations avaient eu lieu suivant 
des directions N. S. et E. O. La presqu'île du ïénare paraît avoir 
participé à ce mouvement, car, là aussi, nous reconnaissons une 
échancrure E.O. du Taygète, s'étendant d'Aréopolis à Karyopolis 
et nous voyons les surfaces d'abrasion miocènes qui au nord attei-

1. Ibid., p. 269. 
2. CH. DEPÉRET et CAZIOT. B. S. G. F., (4), III, 1903, p. 345. 
3. PUILLON DE BOBLAYE et VIKLET. Expéd. scient, de Morée. Géologie, p. 358. 
4- Expéd. d'Egypte. Géographie et Minéralogie et En. SUESS, ibid., II, p. 799-
5. Ibid., II, p. 801. 
6. Ibid., Il, pp. 804, 8o5 et 808. 
7. ED. SUESS Ibid., IL, 526. 
8. CR. Ac. Se, 20 juillet 1903. 
9. Rev. Univ. des Mines de Liège, ibid., p. 266 et suivantes. 



gnent 5oo m. (etpeut-être 600 m., probablement à la suite de la sur-
rection générale du plissement pliocène duTénare, que j'ai décrit 
dans mon ouvrage sur les plissements et dislocations de l'écorce 
terrestre en Grèce), s'abaisser au sud de l'échancrure à 100 m. 1 ; 
et, les côtes de la presqu'île du Ténare, taillées comme au couteau 
suivant la direction IN.S., répondent sans doute à des fractures 
de cette époque. 
Peut-être aussi une échancrure E. O. de la presqu'île du cap 

Malée à travers le Mont Kurkula - , serait à rattacher à ces phéno
mènes. Elle serait peut-être connexe des failles N.S. observées 
par les géologues de l'Expédition scientifique de Morée et qui 
ont affecté le Pliocène aussi bien à l'ouest qu'à l'est de la vallée 
de l'Euro tas : Le rejet à l'est a atteint 4oo-45o in., le long de la 
presqu'île de Xyli et du Mont Kurkula. 
C'est à la même époque qu'on doit rapporter l'effondrement 

de la région de l'Adriatique au nord de la ligne des îles Tremiti-
Pelagosa-Lagosta, où l'on ne retrouve aucune trace de mer 
récente M l est d'ailleurs intéressant de remarquer que cet effon
drement commence juste au nord de Lagosta, c'est-à-dire, là où les 
îles Dalmates prennent la direction E. O., aux environs du paral
lèle qui longe la grande fracture E.O. des Balkans, où existent 
encore aujourd'hui un grand nombre de sources thermales à 3i° 
et 5o°. Faudrait-il rapporter cette fracture à la même époque '? 
Mais si les directions N.S. et E. O. ont été suivies de préférence 

par ces grandes dislocations récentes, la direction N.N.O., qui 
est la direction moyenne de l'effondrement de l'Adriatique, se 
retrouve encore en Grèce à l'est du Péloponnèse, le long des côtes 
de la Kynurie. Ici nous avons un mur calcaire taillé encore, 
comme au couteau, sur plusieurs centaines de mètres de hauteur, 
et cependant, on n'a jusqu'à présent observé aucune trace de 
rivages anciens sur ce mur, quoique pourtant de Boblaye et 
Yirlet, citent des traces de rivage plus au nord, sur les Monts à 
l'ouest de la plaine d'Argos, et sur le chemin de Nauplie à ïolon \ 
Il faut donc admettre que la côte de la Kynurie présente une 
fracture toute récente N.N.O. C'est à la même époque qu'il faut 
aussi, sans doute, faire remonter les fractures N.N.O. du cap 
Grosso, sur la presqu'île du Ténare, fractures le long desquelles 

1. PIIILIPPSON. Der Pelopoimes, pp. 237 et 240. 
2. PUILLON DE BOBLAYE et VIRLET. Expéd. scient, de Morée, ibid., pp. 100 

et 117 et 226-227. 
3. ED. SUESS. Ibid., I, p. 346. 
4. PUELLON DE BOBLAYE et YIRLET. Expéd. scient, de Morée, ibid.; 353. 



le terrain s'est affaissé à l'est et à l'ouest, en laissant le cap Grosso, 
comme un éperon proéminent entre la mer d'un côté et une dépres
sion profonde de l'autre. 
4ooo ans nous séparent de ces grandes dislocations de l'écorce. 

Il ne faut donc pas s'étonner que presque tous les endroits que 
nous venons dépasser en revue soient encore le siège, non seule
ment de sources thermales, mais aussi de tremblements de terre 
considérables. C'est ce qui arrive sur les côtes Dalmates, sur les 
îles Ioniennes, sur les côtes occidentales du Péloponnèse et sur le 
Taygète dont un sommet, en 469 avant notre ère, s'écroula dans la 
plaine vers Sparte. 

Il reste maintenant à examiner si cette grande régression que 
nous venons d'étudier depuis un niveau probablement supérieur 
à35o m. qui est le niveau des conglomérats du golfe de Corinthe, 
jusqu'à la cote 5, des surfaces d'abrasion des côtes de la Messénie 
a été interrompue par des trangressions de quelque importance. 
J'avoue n'avoir pu moi-même en reconnaître aucune, sauf la 
dernière à laquelle nous assistons et qui a fait le sujet de mon 
mémoire à l'Académie des Sciences. 
La théorie si ingénieuse de M. de Lamothe pour la formation 

des terrasses fluviales, si elle vient à être confirmée par l'expé
rience, peut exister sans que l'on soit obligé d'admettre des mou
vements positifs de la mer pour la formation des cailloutis. 
Les vallées miocènes et pliocènes aussitôt formées nous appa

raissent comblées par les cailloutis. Il semble donc qu'il faille 
admettre qu'elles doivent leur formation moins au creusement par 
l'érosion, qu'aux mouvements du sol, dus aux plissements Alpins 
pendant l'époque miocène, aux bombements pliocènes ou du 
ïénare pendant l'époque pliocène, bombements qui par la surrec-
tion de l'écorce amenèrent la formation des glaciers, à la fin de 
cette époque, comme je l'ai montré ailleurs \ 
C'est aux dépens de ces cailloutis ainsi déposés, dès la forma

tion des vallées, que ce seraient formées les terrasses fluviales des 
divers niveaux, à la suite de la régression marine. Les terrasses 
supérieures les plus anciennes ne présenteront que la faune 
ancienne ; les terrasses inférieures présenteront bien, à la partie 
supérieure remaniée, une faune plus récente, mais au dessous 
elles présenteront aussi la faune ancienne. C'est ce qui arrive à 
Paris où YElephas antiqaus arrive jusqu'à 7 m. de la surface, 

1. Plissements et Dislocations de l'écorce terrestre en Grèce, chap. VIII, 
p. 101. 



tandis que l'Hippopotame arrive jusqu'à 5 m. et le Mammouth 
jusqu'à 3 m. Avec cette interprétation des faits, on n'a plus 
besoin de la longue durée qu'exigeraient les mouvements positifs 
de M. de Lamothe. Gela explique aussi pourquoi le Nil qui n'a fait 
irruption en Egypte qu'avec le niveau de la mer de 10 m., ne 
présente pas le phénomène des terrasses des hauts-niveaux. 
Les résultats que nous venons d'exposer ne sont pas d'accord 

avec ceux auxquels sont arrivés M M . Depéret et Caziot 2. Bien 
que ces savants distingués constatent que le Pliocène ancien aux 
environs de Nice se rencontre à 35o m., et que les poudingues du 
Var sans fossiles atteignent 4°° m-> ils concluent à un niveau de 
la mer pliocène de 170 à i^5 m. 
Je ne saurais méconnaître la valeur des raisons qu'ils donnent 

à l'appui de leur opinion ; on trouverait les traces de la mer plio
cène sur les rochers, tout le long de la rive droite du Rhône à 
170 m. Cet argument n'est cependant pas à l'abri de toute objec
tion. Nous venons de voir le continent africain s'affaisser vers les 
effondrements de la Méditerranée. Nous avons vu plus haut l'Amé
rique du Nord s'affaisser vers les effondrements Atlantiques du 
nord, la Patagonie s'affaisser vers les effondrements Atlantiques 
du sud. Il est donc probable qu'au moment des grands effondre
ments Atlantiques, le continent Européen s'est aussi affaissé vers 
ces effondrements. Dans ce cas les traces de rivage pliocène à 
l'ouest du Rhône ne doivent pas se trouver à leur altitude origi
nelle. C'est ce qui expliquerait aussi pourquoi Baccinum groen-
landium (qui appartient à la faune arctique de la mer de 200 m., 
de Christiania et de l'Ecosse) se trouve en France, à Saint-Aubin-
sur-Mer, au niveau de 2 m. Cela montrerait un affaissement des 
côtes considérable. La présence du deuxième étage méditerranéen 
en divers points des Côtes-du-Nord et de l'Ille-et-Vilaine à 95 m. 3, 
conduit au même résultat, si l'on se rappelle que la mer qui dépo
sait cet étage atteignait 44°-4°° m. 
De même M M . Depéret et Caziot attribuent à la mer du Pliocène 

récent un niveau de 60 m., à la suite de la découverte de traces 
de cette mer à ce niveau à Nice, et parce que les couches du Plio
cène récent atteignent ce niveau à Palerme. Mais ici encore nous 
sommes en présence de l'effondrement de la Tyrrhénide, effondre
ment qui aurait peut-être commencé avant les dépôts de Palerme, 

1. DE LAPPARENT. Géologie, p. t6o5. 
2. DEPÉRET et CAZIOT. Sur les gisements pliocènes et quaternaires marins 

des environs de Nice. B. S. G. F., (4), III, 1903, p. 3ai. 
3. DE LAPPARENT. Géologie, p. 1527. 



lors de l'arrivée dans la Méditerranée des espèces septentrionales, 
mais qui aurait continué, sans doute, jusqu'à l'arrivée des espèces 
chaudes du Cap Vert à Reggio, ou peut-être encore, jusqu'aux 
effondrements du nord de l'Afrique, qui séparèrent Malte de ce 
continent. Les régions voisines de l'effondrement ne peuvent que 
s'être aussi affaissées ; c'est ce qui sera arrivé à Nice et à Palerme, 
durant le Quaternaire moyen ou récent. 
J'en dirai autant pour le Quaternaire, ancien que M M . Depéret et 

Caziot ont rencontré à Nice à 25 m. La même mer avec dépôts à 
Strombus méditerraneus et Conus Mercati a formé dans l'île de 
Chypre un cordon littoral, que M. Albert Gaudry a étudié avec 
un soin tout particulier. Les couches de ce cordon quaternaire se 
rencontrent depuis le niveau de la mer, jusqu'au niveau de 4o m. 
Il est impossible que Chypre au moment des effondrements consi
dérables, de toute la région est du continent africain, de la Judée 
et de l'Egéïde, n'ait pas pris part à ces effondrements. Les disloca
tions mêmes que présente ici le Quaternaire sont dirigées N.O. 
et N.N.O., c'est-à-dire parallèlement à la grande fosse Ery-
thréenne. On se rappelle que j'ai placé ces effondrements à l'épo
que de la mer de 25o m. du Saharien supérieur de Reggio. 
M. Albert Gaudry, il y a plus de quarante ans, concluait déjà, de 

ses observations si précises à Chypre, à un abaissement général 
du niveau de la mer, accompagné de mouvements du sol. 
Neumayr d'autre part donne à Kos pour l'altitude des dépôts 

quaternaires anciens sans fossiles et horizontaux 5oo à 600 
pieds l. Les effondrements subséquents de l'Egéïde ont pu abais
ser ce niveau, mais n'ont pu l'élever. 

1. Geologische Studien in den Küstenlandern des Griechischen Archipels, 
pp. 253, 267 et 280. 



SUR L'ALTITUDE DES POUDINGUES DU DELTA DU VAR 

par M. A. G U É B H A R D . 

M. A. Guébhard, à propos des observations présentées par 
M. Léon Bertrand1, fait remarquer que, si les coïncidences d'alti
tudes et l'uniformité d'allures des poudingues du delta du Var 
peuvent avoir, sur la rive gauche, la signification qui leur est 
attribuée, il y a lieu de tenir compte, sur la rive droite, de vérita
bles plissements, comme ayant fourni à l'oro-hydrographie ses 
principales directrices, grossièrement nord-sud. On peut voir, par 
places, au dessus des argiles à Amphistégines, de véritables voûtes 
de poudingue, comme celle qui supporte la ville de Saint-Paul-du-
Var, et dont la continuation se voit dans le vallon du Malvan, au 
coude des Vallières, ou celle qui domine, à l'est, la route de 
Gagnes à Vence, au km. 7, ou encore celle que baigne, au sud de 
Villeneuve-Loubet, la rive gauche du Loup. Une étude détaillée 
des variations de pendages à l'intérieur du golfe pliocène de La 
Colle montre la corrélation intime de ces mouvements, non seule
ment avec les déchiquetures du massif éruptif ou de la bordure 
jurassique la plus voisine, mais encore par delà le bassin miocène 
de Vence, avec le découpage en baous du front méridional de la 
grande barre des hauts plateaux. 
Sur le front oriental, la base du Pliocène est formée par d'im

menses bancs très compacts d'une brèche de pied de falaise, avec 
intercalations argileuses, dont les fossiles prouvent l'équivalence 
avec les argiles du diverticulum de La Colle, ou plutôt avec la 
panchina coquillière qui, souvent, se trouve en dessous. 

Or la pente très raide de ces bancs qui, depuis plus de 45o m. 
(au dessus de La Clapière entre Gattières et Carros où ils touchent 
au Crétacé) jusqu'au niveau du Var où ils avoisinent la Mollasse, 
forment, là où ils ne sont pas recouverts par le poudingue, une 
cuirasse au dessus des argiles helvétiennes, est vers l'est et ne 
saurait être attribuée, ainsi que l'avait bien constaté M. Zùrcher -, 
qu'à un mouvement tectonique, mais postérieur à l'Astien et 
point seulement au Miocène. 

1. Voir ante: B. S. G. F., (4), IV, 1904, page 39. 
2. Légende de la Feuille de Nice de la Carte géologique au 1/80000. 



Séance du 22 Février lï)0<i 

PRÉSIDENCE DE M. P. TERMIER, PRÉSIDENT 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 

Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Léon Desbuissons, chef du Service géographique au Ministère des 

Affaires Étrangères, présenté par MM. Vidal de la Blache et 
Tcrmier. 

Ch. Négris, ingénieur, ancien Ministre des Finances de Grèce, à 
Athènes, présenté par MM. Albert Gaudry et Marcellin Boule. 

Quatre nouveaux membres sont présentés. 

Le Président annonce le décès, à l'âge de 78 ans, de M. A.-M.-G. 
Grand-Badère, receveur de l'Enregistrement en retraite à Toulon, 
membre de la Société depuis i8^5. 

Le Président dépose sur le bureau, au nom de M. Zeiller, une 
brochure intitulée : « Revue des travaux de Paléontologie végétale 
publiés dans le cours des années 1897-1900 » (Extr. Reçue générale 
de Botanique) et un extrait des CR. de VAcadémie des Sciences : 
« Découverte de strobiles de Séquoia et de Pin dans le Portlandien 
des environs de Boulogne-sur-Mer », par M M . R. Zeiller et P. Fliche. 

M. de Launay offre à la Société géologique la collection complète 
de ses ouvrages, notamment ses livres sur la « Recherche et le 
captage des sources thermo-minérales », sur « les Diamants du 
Cap », sur « les Richesses minérales de l'Afrique », sur « l'Argent », 
sur la « Géologie de la mer Egée », etc. Il demande la permission 
de signaler spécialement le dernier paru sur l'Afrique, qui constitue 
un essai nouveau pour rattacher les gîtes métallifères d'un grand 
continent à sa tectonique et à sa paléogéographie, en même temps 
qu'une première application de la notion de profondeur originelle, 
sur laquelle M. de Launay a insisté dans diverses communications. 
Cet ouvrage contient, en outre, la description méthodique et 
détaillée des richesses minérales reconnues dans nos possessions 
françaises, en Algérie, Tunisie, Soudan, Congo et Madagascar. 

M. L. de Launay fait hommage à la Société d'un mémoire récem
ment paru dans les Annales des Mines sur « l'Origine et les 



caractères des gisements de fer Scandinaves ». Ce travail, écrit à 
la suite de deux voyages successifs en Scandinavie, donne la des
cription méthodique des gisements et essaye d'en expliquer l'ori
gine, en les rattachant à deux groupes principaux à amas de 
ségrégation directe en relation avec des roches basiques et amas 
lenticulaires d'origine sédimentaire. Il traite spécialement des 
minerais de fer phosphoreux de Laponie et des conditions dans 
lesquelles s'y présente l'association du fer et du phosphore, ainsi 
que des minerais où le fer est associé au titane. 

M. Paul Lemoine offre à la Société un exemplaire d'une note 
parue aux CR. de l'Académie des Sciences : « Sur la présence de 
l'Oligocène à Madagascar ». L'Oligocène était jusqu'ici absolument 
inconnu à Madagascar ; or il existe, dans la presqu'île de 
Bobaomby, au nord de Diego Suarez, des couches à Lepido cj'clina, 
donc d'âge oligocène. Ce sont des calcaires, alternant avec des 
tufs basaltiques, déposés très près d'un rivage, à une. faible pro
fondeur. La faune a une grande analogie avec celles de Birmanie 
et des îles de la Sonde. 
Ces couches de l'Oligocène supérieur sont en transgression sur 

les sédiments antérieurs. L'Eocène moyen (Lutétien, Bartonien) 
est également trangressif. 
Ces deux transgressions ont un grand caractère de généralité 

sur les bords de l'Océan Indien, dans des régions qui se compor
tent comme des géosynclinaux ; ainsi se confirme dans l'hémis
phère sud, la théorie émise par M. Haug, qui, en ce qui concerne 
le Tertiaire, s'appuyait principalement sur des faits relevés dans 
l'hémisphère nord. 

M. de Lapparent présente, au nom de M M . Jean Brunhes, Ber
nard Brunhes et L. Gobet, deux brochures relatives, l'une à 
l'influence exercée par les tourbillons dans la déviation orientale 
des rivières de notre hémisphère, l'autre à l'exposé des faits con
statés au cours de l'excursion dirigée par M. Penck, à travers les 
formations glaciaires des Alpes orientales. 

M. de Lapparent fait hommage d'un exemplaire de sa lecture 
sur « la science et le paysage » à la séance annuelle des cinq aca
démies. Il offre également un exemplaire de sa note à l'Académie 
des Sciences sur les anomalies de la gravité, et ajoute quelques 
détails sur l'appui que donnent les observations faites dans la Mer 
Rouge à la thèse qui rattache les anomalies de la pesanteur aux 
dislocations de l'écorce terrestre. 



M. Francis Laur fait une communication sur les bauxites, et en 
particulier sur la bauxite du Var et du bassin de Brignoles et fait 
passer sous les yeux de ses confrères un certain nombre de coupes 
géologiques et de photographies. 
M. Francis Laur établit que dans toutes ces coupes, la bauxite 

occupe régulièrement la position géologique de l'Aptien qu'elle 
remplace intégralement. Cette remarque peut être d'une certaine 
importance pour la recherche de la bauxite, d'autant plus que le 
toit de ces gisements est constant. Cette identité dans la formation 
bauxitifère se poursuit sur soixante kilomètres dans le Var et 
dans d'autres départements. La bauxite serait donc crétacéo-
jurassique. 

M. G. Dollfus rappelle que notre confrère M. Collot a étudié 
avec grand soin l'âge de la bauxite (B. S. G. F., [3], XV, p. 33i, 
1887) et que sa conclusion est qu'elle occupe dans le sud-ouest de 
la France le niveau de l'Aptien. Elle peut du reste occuper bien 
d'autres niveaux, les vues actuelles la considèrent comme un pro
duit d'altération sur place des calcaires ; elle joue dans le midi le 
rôle de l'argile à silex dans le bassin de Paris, de l'argile à chailles 
et du Sidérolithique clans le bassin de la Loire ; les divers faciès de 
la bauxite correspondent à la composition résiduelle des divers 
calcaires sur lesquels elle repose. M. Thevenin, dans sa récente 
thèse, indique la même origine pour les dépôts à phosphorite du 
Quercy avec intervention de matière organique animale. Parfois 
ces dépôts chimiques sont remaniés et mêlés avec des sables et des 
cailloux, il s'opère alors un classement qui en modifie les carac
tères tout en maintenant la nature continentale du dépôt. Il 
n'existe aucune preuve d'origine interne pour toutes ces formations. 

M. Toucas cite également l'opinion de M. Collot (B. S. G. F., 
[3], XV, p. 33i, 1887). «Toutes les bauxites lui paraissent contem
poraines. L'examen de très nombreux gisements l'ont conduit à 
admettre que leur âge uniforme était compris entre l'Urgonien 
et le Cénomanien. soit dans l'espace qui comprend l'Aptien et 
le Gault. Partout où elles sont en rapport avec des couches d'âge 
plus ancien ou plus récent, elles sont indépendantes de ces couches 
et sont séparées de leur toit aussi bien que de leur mur par des 
lacunes stratigraphiques plus ou moins importantes ». 
La même année (B. S. G- F., p. 670), M. Marcel Bertrand a fait 

remarquer que, dans le bassin du Beausset, partout où l'Aptien 
fait défaut, on rencontre une couche de bauxite entre l'Urgonien 
et le Cénomanien, notamment dans la [région nord-est, aux envi-



rons de La Baralière et de Turben, où M. Toucas avait signalé lui-
même cette lacune de l'Aptien, alors que cet étage est si bien 
représenté sur tous les autres points du bassin. Le fait a été con
firmé lors de la Réunion extraordinaire de la Société en 1891. 

M. de Lapparent rappelle que les auteurs allemands ont signalé, 
au "Wurtemberg, des gisements d'une bauxite miocène. De même, 
M. Bauer a publié, sur la formation actuelle de la bauxite aux 
Seychelles, un mémoire important, où il établit que la formation 
de l'hydrate d'alumine paraît être un mode d'altération des roches 
cristallophylliennes ou granitiques, essentiellement propre aux 
régions tropicales. 

M. Paul Lemoine, à l'appui de ce que vient de dire M. de Lappa
rent, rappelle que M. Holland a établi que, dans l'Inde, la latérite 
ne se forme qu'au-dessous d'une altitude donnée et a confirmé 
ainsi les idées de M. Bauer. 

M. M. Boule fait une communication Sur de nouveaux fossiles 
de la còle orientale de Madagascar. 
Je viens de recevoir de M. le D r Lacaze, administrateur du 

Betsileo, par l'intermédiaire de notre confrère M. Emile Gautier, 
de nouveaux fossiles secondaires de la côte orientale de Mada
gascar. 
Ils ont été recueillis en place, dans un banc calcaire, à un endroit 

où l'on avait installé un four à chaux qui a fait faillite. 
Le gisement, m'écrit M. Gautier, se trouve sur le bord occidental 

du lac eôtier de Ranobe, à 20 kilomètres environ du sud du 
Mananjary et à 10 kilomètres dans l'intérieur des terres, non loin 
du village de Marohita. 
La plupart de ces fossiles sont des moules internes de Gastro

podes et de Lamellibranches. Ils ne sauraient être déterminés 
avec sécurité. Mais le petit lot comprenait aussi un Oursin admi
rablement conservé. Après l'avoir nettoyé avec soin, je l'ai commu
niqué à M. Lambert qui a reconnu une espèce probablement inédite 
du genre Noetlingia, dont les seules formes connues sont du 
Crétacé supérieur du Balouchistan et du Sahara. L'échantillon de 
Madagascar permettra à M. Lambert de compléter la diagnose du 
genre ; car on ne connaissait pas encore la face inférieure des 
Oursins qui le composent. 
La découverte que je signale aujourd'hui àia Société géologique 

vient confirmer celle que j'ai publiée, il y a quelques années, sur 
la localité de Fanivelona, située à 100 kilomètres environ au nord 



du lac de Ranobe et qui avait, il faut bien le dire, rencontré quel
ques sceptiques. 
Elle me permet d'affirmer de nouveau, contrairement à ce qu'on 

croyait, que Madagascar était déjà une île pendant le Crétacé supé
rieur. S'il a vraiment existé, le continent indo-malgache devait se 
réduire, à cette époque, à une longue péninsule indienne ou à une 
suite d'îles. 
J'ajouterai que la roche renfermant ces fossiles est un véritable 

grès fin à ciment calcaire. Elle a donc un cachet fortement détri
tique. C'est le cas de toutes les roches secondaires et d'origine 
sédimentaire que j'ai pu examiner de Madagascar. Pour cette rai
son, je ne crois pas que l'île tout entière ait été ensevelie sous les 
Ilots des mers mésozoïques. Je pense que la masse cristalline cen
trale de l'île a été de bonne heure émergée définitivement. 

M. Ch. Barrois signale la découverte, faite par M. Escot, d'un 
nouveau gisement de Graptolites, dans la Montagne Noire, à Saint-
Nazaire de Ladarez. Les échantillons, qui lui ont été communiqués, 
appartiennent au genre Phyllograptus, et à une seule espèce, qui 
lui paraît identique au Phyllograptus angustifolius (Hall) de la 
Pointe-Lévis au Canada. La présence de cette espèce en France 
présente un intérêt particulier, en raison de la place précise qu'elle 
occupe dans la série Scandinave : elle y est limitée au sommet de 
l'étage 3b de M. Brôgger et serait par analogie immédiatement 
supérieure à l'étage des Schistes de Boutoury à Telragraptus, 
Didymograptus, Holograptus, où M. Escot avait déjà recueilli 
diverses formes de la base de l'étage 3b de Norwège. 
Au dessus des schistes à Phyllograptus de Saint-Nazaire, on 

trouve des schistes à Trilobites, où à côté des Symphysiirus, 
Megalaspides, Asaphellus, apparaissent comme dans l'étage 3c 
de Norwège, des précurseurs : Trinucleus, Dalmanites, Ampyx, 
Dionide, Acidaspis et des Synhomalonotus voisins de S. Tristani 
et de S. Arago de Bretagne, ils appartiennent aune faune de pas
sage nouvelle, intermédiaire entre celle à Euloma-Niobe et celle 
d'Angers, et sur laquelle M. Bergeron a déjà appelé l'attention de 
la Société. 



SUR LES BIRADI0L1TIDÉS PRIMITIFS 

par M. H. D O U V I L L É . 

M. H. Douvilléa étudié les Biradiolitidés primitifs, caractérisés 
par la présence de deux bandes cannelées ; son étude a été facilitée 
par les nombreux échantillons qui lui ont été communiqués à 
diverses reprises par M M . Arnaud, Blayac, Choffat, le commandant 
Flick, Fourtau, le colonel Jullien, Peron, Pervinquière, Wels.ch. 

On peut distinguer dans ce groupe les espèces suivantes : 
A. Genre SAUVAGESIA, présentant une arête ligamentaire. 
i° S. texana Rcemer, du Vraconnien du Texas, orné de 1 2 très 

grosses côtes ; la position des bandes est un peu incertaine, elles 
paraissent occuper dans la région postéro-ventrale deux inter
valles de côtes un peu arrondis et séparés par un intervalle 
anguleux. 

2 ° S. Nicaisei Coquand : nombreuses côtes assez gi'osses et cos-
tulées ; bandes cannelées larges et souvent concaves séparées par 
une interbande déprimée, anguleuse et souvent costulée. Génoma-
nien inférieur et moyen d'Algérie, de Tunisie et des Charentes 
(race Villei; dans les couches inférieures à Ichthyosarcolithes). 
Le Spherulites Schweinfurthi Zittel paraît être une variété de 

cette espèce. 
3° S. Sharpei Bayle : ornementation formée de côtes fines et 

peu différentes des cannelures des bandes ; interbande à peu près 
plane et costulée comme le reste de la surface de la coquille. Céno-
manien supérieur de la région pyrénéenne, de la Provence et de 
l'Algérie (?) ; cette espèce continue à vivre en Portugal pendant le 
Turonien inférieur. 
B. Genre BIRADIOLITES : l'arête ligamentaire disparaît. 
4° Bir. Morioni Mantell, dérive de S. Nicaisei par la dispari

tion de l'arête ligamentaire, se rencontre dans le Cénomanien 
supérieur en Algérie avec Ammonites cf. Mantelli et Turrilites 
costatus, dans les Charentes (couche supérieure à Ichthyosarco
lithes) et dans le bassin de Paris où son niveau principal est un 
peu plus haut dans la zone à Belemnites plenus ; l'interbande est 
concave. 
5° Bir. Aimaudi Choffat, dans le Turonien inférieur du Portugal 

où il déi'ive de S. Sharpei ; il présente dans l'interbande une très 



grosse côte anguleuse et saillante, ordinairement costulée ; per
siste en France dans le Turonien supérieur. 
6° Bir. cornupastoris Desm., apparaît dans le Turonien supé

rieur comme une transformation de l'espèce précédente ; il est 
caractérisé par plusieurs côtes saillantes subégales dans l'inter
bande. Provence, Charentes, Saumur, Algérie, Egypte. 
7° Bir. runaensis Choffat, du Turonien supérieur du Portugal, 

considéré par M. Choffat comme une simple variété du n° 5, mais 
se distinguant par l'atténuation ou même la disparition des canne
lures des bandes ; analogie signalée avec le Bir. angulosus ; c'est 
la souche des Biradiolites à bandes lisses. 
8° Une forme analogue mais à surface ornée de grosses côtes 

anguleuses a été trouvée en Algérie (Tissot), et en Tunisie ; la bande 
S présente souvent quelques cannelures, tandis que la bande E est 
lisse. Une espèce voisine a été décrite en Egypte par M. Dacqué 
comme Radiolites ga'ensis. Son analogie avec l'espèce précédente 
doit la faire attribuer au Turonien moyen ou supérieur. 
9° Toutes ces espèces s'enchaînent d'une manière évidente et 

leurs transformations se suivent très facilement. Aussi n'est-ce pas 
sans étonnement que l'on voit reparaître dans le Sénonien une 
forme qu'il paraît souvent impossible de distinguer du Bir. Mor-
toni; c'est le Bir. austinensis du Texas qui se retrouve en Angle
terre, en Algérie, en Tunisie, à Gosau, en Perse. Certains échan
tillons (Dra Halloufa) reproduisent même l'ornementation si 
particulière du S. texana ; on pourrait croire que nous assistons à 
une nouvelle invasion de la forme américaine primitive qui aurait 
continué à vivre dans son pays d'origine sans modification notable 
et en perdant seulement son arête ligamentaire. 



Séance du Tt Mars 190>4 

PRÉSIDENCE DE M. P. TERMIEU, PRESIDENT 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 

Le président prend la parole en ces termes : 

« Messieurs et chers confrères, 

« J'ai un bien pénible devoir à remplir, celui de vous annoncer 
la mort soudaine de notre éminent confrère et maître, M. Fouqué, 
membre de l'Institut, professeur au Collège de France. Il est passé 
brusquement, ce matin, du sommeil à la mort. Rien ne faisait pré
voir cette fin subite. Il paraissait être en bonne santé. Vous savez 
tous quelle vigueur intellectuelle et quelle verdeur physique il 
avait gardées sous ses soixante-quinze ans. Samedi dernier, avant-
hier, il avait fait son cours au Collège de France, avec le même 
entrain que d'habitude. Hier soir encore, dans son salon, il causait 
pétrographie avec son gendre, M. Lacroix, et sa conversation ne 
dénotait aucune fatigue. 
« Au nom de la Société géologique de France, dont M. Fouqué 

était membre à vie depuis i865, j'exprime à la famille de ce bon 
maître, et particulièrement à M. Lacroix, notre profonde émotion 
et noire respectueuse sympathie. 
« Cette mort ouvre un grand vide, Messieurs, et c'est, pour la 

science, une perte cruelle que la disparition d'un tel homme. 
L'œuvre de M. Fouqué est considérable. Il faudra qu'elle nous 
soit rappelée dans notre séance annuelle de 1905, et qu'une notice 
nécrologique assure pour toujours, dans notre Bulletin, la survie 
de l'un des créateurs de la Minéralogie micrographique et du 
premier chef de l'Ecole française de pétrographie. Nous demande
rons au plus illustre élève de M. Fouqué, à celui qui a silongtemps 
collaboré avec lui, et qui est devenu, après lui, le maître incon
testé des pétrographes français, à M. Michel-Lévy, de vouloir bien 
remplir ce pieux devoir : et nous ne doutons point qu'il ne défère 
au désir unanime de tous les membres de la Société géologique. 
« Les premières études de M. Fouqué ont eu pour objet le volca

nisme et les tremblements de terre. Sa mission scientifique à 



Santorin, en 1866, le rend immédiatement célèbre. Le beau 
mémoire qu'il publie, douze ans plus tard, sur les résultats de 
cette mission, devient classique, aussitôt qu'il est paru. Mais tout 
en étudiant l'Etna, les anciens volcans de la Grèce, ou Santorin, 
le jeune professeur se préoccupe de donner à la connaissance 
minéralogique et chimique des roches volcaniques une base solide, 
et à la science nouvelle qui vient, sous le nom de pétrographie, de 
prendre essor, une méthode précise. En 1879, avec la collaboration 
de M. Michel-Lévy, il publie cette « Minéralogie inicrographique » 
qui a été, pour toute une génération de pétrographes, le catéchisme 
doctrinal et le livre de chevet. Et vous savez sans doute que, si l'on 
a été plus avant, en suivant d'ailleurs la voie tracée par les deux 
illustres auteurs de la « Minéralogie micrographique », on n'a pas 
fait mieux, et que nombre de pages de ce livre resteront toujours 
vraies et toujours jeunes. 
« En même temps qu'il faisait ainsi, de l'ancienne lithologie, si 

vague et si incertaine, une science exacte et positive, M. Fouqué 
appliquait la nouvelle méthode à l'étude des roches éruptives et 
des roches cristallophylliennes du Massif central de la France. Il 
nous faisait connaître, en publiant une série de feuilles de la Carte 
géologique détaillée, la véritable nature et l'ordre de succession 
des éruptions volcaniques du Cantal, et, sous les anciens volcans 
tertiaires, l'allure des gneiss et des micaschistes. 
« Mais l'œuvre principale de M. Fouqué, celle qu'il a chérie parti

culièrement, et à laquelle il a consacré le plus de temps et d'effort, 
c'est la détermination des propriétés optiques des feldspaths pla-
gioelases. Le problème, à peine attaqué par Des Cloizeaux, était 
hérissé de difficultés : et il y fallait une patience extraordinaire, en 
même temps qu'une connaissance profonde de la Minéralogie et 
de la Chimie. M. Fouqué y a travaillé pendant douze ans. En 1894, 
le problème était résolu, et, depuis lors, toutes les études, si nom
breuses, qui ont été publiées sur la diagnose des feldspaths dans 
les plaques minces, se sont appuyées sur les données de M. Fouqué, 
et ont montré, directement ou indirectement, la parfaite exactitude 
de ses déterminations. 

« Depuis longtemps, M. Fouqué ne venait plus à nos séances, 
parce qu'il craignait de sortir le soir. Est-ce par cette même raison 
qu'il a repoussé, plusieurs fois, les avances de nos confrères qui 
désiraient, pour l'honneur de la Société géologique, le voir arriver 
à la présidence ? N'est-ce pas plutôt par une exagération de cette 
modestie qui était l'un des traits les plus marqués, et l'un des plus 

16 Sept. 1904. — T. IV. Bull. Soc. Gcol. Fr. - 12. 



attachants, de son caractère ? En tout cas, s'il ne nous a jamais 
présidés, et si sa présence même manquait à nos séances, il était 
de ceux que l'on n'oublie point, et dont l'influence est toujours 
présente et toujours vivante. Et maintenant qu'il est mort, cette 
influence survivra. Nous tous qui l'avons connu et admiré, nous 
garderons pieusement sa mémoire, comme celle du savant le plus 
consciencieux, le plus scrupuleux, le plus jaloux de la précision 
de sa science et de la perfection de son travail, qui fut jamais ; 
comme celle, aussi, d'un véritable homme de bien, doux, modeste, 
simple, ennemi du bruit et des honneurs, adoré de ses proches et 
de ses élèves ; comme celle, enfin, d'un chef d'école justement 
apprécié dans le monde entier, et de l'un des hommes qui ont le 
plus contribué au bon renom des géologues et des minéralogistes 
français ». 

M. John A. Rockwell écrit à la Société pour annoncer la mort 
de son frère le Général Alfred Perkins Rockwell, décédé à New
Haven, le 24 décembre dernier. Le Général Rockwell était membre 
à vie de la Société depuis 1869. Une notice retraçant la vie scien
tifique et la vie militaire de notre confrère est déposée sur le 
bureau; elle est rédigée par son ami le Colonel T. L. Livermoor. 

Le Président annonce la nomination de M. Emile Haug à la 
chaire de géologie de la Faculté des Sciences de l'Université de 
Paris, et se fait l'interprète des sentiments des membres de la 
Société pour le féliciter. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Francisco Eugenio de Moscoso, docteur en médecine, professeur 

d'Histoire naturelle à Г « Instituto de señoritas » de San Pedro 
de Macoris, République Dominicaine, présenté par MM. L. 
Gentil et L. Mémin. 

A. Lauby, licencié èssciences, à ClermontFerrand, présenté 
par MM. Marcellin Boule et Ph. Glangeaud. 

Le baron Franz Nopcsa, à Hátszeg Szacsal, Hongrie, présenté 
par MM. Albert Gaudry et Marcellin Boule. 

Mademoiselle Véra de Dervies, géologue, à Genève, présentée par 
MM. L. Duparc et L. Gentil. 

Un nouveau membre est présenté. 
M. Stanislas Meunier offre la deuxième édition, revue et entière

ment remaniée de sa « Géologie expérimentale 1 ». 

r. i vol. 8", З22 p., 50 lig., Félix Alean, Paris, 1904. 



M. Haug dépose sur le bureau : i° le n° 24 de la Revue générale 
des sciences du 3o décembre igo3, renfermant un article dont il 
est l'auteur, intitulé : « Les grands charriages de l'Embrunais et 
de l'Ubaye », 2 0 une Notice sur ses travaux scientifiques. 

M. Termier fait don à la bibliothèque du travail qu'il vient de 
publier dans les Mémoires de la Carte Géologique de la France : 
« Les Montagnes entre Briançon et Vallouise, Terrains cristallins 
de l'Eychauda, massif de Pierre-Eyrautz, etc. » 

M. Marcellin Boule présente,de la part de M.Eastman,cl'Harward 
Collège (États-Unis), le manuscrit d'un mémoire intitulé : « Les 
types de Poissons fossiles du Monte-Bolca conservés au Muséum 
d'Histoire naturelle ». 
La célèbre collection de Poissons du Monte-Bolca, comprenant 

plus de 400 spécimens, fut constituée au XVIIIe siècle par le comte 
Gazzola de Vérone. Décrite à cette même époque par Volta, elle 
fut rapportée en France par Bonaparte premier Consul. 
Plus tard elle a servi aux études d'Agassiz. Enfin, M. E.astman 

vient de l'examiner de nouveau au Laboratoire de Paléontologie 
du Muséum ; dans le travail qu'il présente aujourd'hui à la Société 
il décrit et figure un certain nombre d'échantillons qui avaient été 
simplement nommés par Agassiz. Il a découvert quelques espèces 
nouvelles dont il donne également la description. Enfin il a dressé 
le catalogue de tous les types en donnant la synonymie de chacun 
d'eux 2. 

1. 1 vol. 4°, 188 p., a5 fig. XIII, planches, 1 carte en couleur au5o.oooe et 
19 coupes. Imprimerie Nationale, Paris, 1903. 
2. Ce mémoire sera publié clans le tome XIII des Mémoires de la Sociélé 

géologique de France « Paléontologie » (1905). 



N O T E S U R L E S N A P P E S D E R E C O U V R E M E N T 

D U V E R S A N T M É R I D I O N A L D E L A M O N T A G N E NOIRE 

ET DES G É V E N N E S A U X ENVIRONS D U VIGAN 

par M. J. BERGERON. 

A la simple vue d'une carte géologique de la Montagne Noire, 
on est frappé de la façon dont les terrains primaires y sont distri
bués. La région axiale est constituée uniquement par le Cambrien, 
en grande partie métamorphique et traversé par des roches 
éruptives appartenant surtout aux types granulitique et diabasique. 
Les étages géorgien, acadien et potsdamien y forment des bandes 
correspondant alternativement à des anticlinaux et à des syncli
naux ; elles sont parallèles entre elles et orientées suivant une 
direction N.E.-S.O. 
C'est sur les deux versants de ce massif que se voient les termes 

plus récents de la série primaire, formant également des bandes 
sensiblement parallèles entre elles et aux précédentes, et corres
pondant encore à des plis anticlinaux et synclinaux. Mais au point 
de vue de leur constitution géologique, ces deux versants diffè
rent sensiblement l'un de l'autre : sur celui du nord, c'est le Cam
brien et l'Ordovicien, auquel le Gothlandien peut être associé, qui 
entrent seuls dans la formation des bandes ; sur celui du sud, tous 
les terrains primaires, depuis le Cambrien jusqu'au Carbonifère 
inférieur sont représentés par tous leurs étages et même toutes 
leurs zones. Mais ils ne se succèdent pas dans leur ordre de dépôt, 
et forment trois groupes que, conformément à ce que j'ai fait dans 
une communication précédente 2, je désignerai sous le nom de 
bandes pour tenir compte de leur allure le long du massif axial de 
la Montagne Noire. 
Ces bandes occupent des surfaces très inégales en étendue ; elles 

sont disposées en retrait les unes par rapport aux autres. Vers le 
nord elles sont limitées par le massif axial cambrien, tandis que, 
vers le sud et vers l'est, elles disparaissent sous les sédiments 
secondaires et tertiaires. 

1. .1. BEIÎGUMON. B. S. G. F. (3), XXVII, p. G18. 
2. CH. Ac. Sc., CXXXVIII, p. 3g4. 



La bande la plus occidentale s'étend depuis Villeneuve-Miner-
vois (Aude) jusqu'au hameau de Saint-André (Hérault), en passant 
par Gaunes (Aude). Du point où elle sort de dessous le Tertiaire 
au sud, jusqu'à Notre-Dame-du-Cros à l'est de Gaunes, elle suit 
une direction nord-est ; puis elle se redresse peu à peu et finit par 
prendre la direction nord-sud. Elle présente une longueur appa
rente de quatorze kilomètres. 
Cette première bande s'appuie contre un anticlinal très redressé 

de calcaires géorgiens. Elle débute par des schistes ordoviciens 
ayant une épaisseur relativement faible et qui varie peu. Ces 
schistes, quand ils renferment des fossiles, présentent la faune de 
l'étage de Trémadoc ; mais il semble bien qu'ils appartiennent 
aussi à d'autres niveaux ordoviciens. Quant aux horizons gréseux, 
ils font défaut. Tous ces schistes sont froissés, avec des traces 
d'étirement. Ils sont fortement redressés avec plongement vers 
le sud, et ils semblent plaqués contre le Cambrien. 
Sur les schistes ordoviciens reposent des calcaires non fossi

lifères, qui, par leurs colorations, rappellent ceux du Dévonien 
inférieur et moyen de Cabrières ; d'ailleurs ils passent à d'autres 
calcaires qui appartiennent sûrement au Dévonien supérieur. Ces 
derniers sont compacts, subcristallins, colorés de teintes vives et 
sont exploités en plusieurs points comme marbres d'ornements : 
incarnat, campan, griotte rouge, etc. Cette dernière variété a 
fourni de nombreux exemplaires de Goniatites, de Clyménies et 
d'Orthocères caractéristiques du Famennien. Parfois, ces marbres, 
de couleurs généralement dans les tons rouges, sont recouverts 
par des calcaires gris avec parties schisteuses ; ces derniers ren
ferment de grands Orthocères, et de rares Céphalopodes enroulés, 
tous d'ailleurs mal conservés ; c'est l'équivalent du niveau à 
Cypridines du Hartz. Ils terminent la série dévonienne T. 
Immédiatement contre les calcaires du Dévonien supérieur 

s'appuient des schistes ordoviciens semblables, comme composition 
et comme allure, à ceux qui constituaient la base de la première 
bande ; ils forment également la base de la deuxième bande et, 
renferment aussi, par places, les fossiles caractéristiques de 
l'étage de Trémadoc. Lorsqu'ils ont été creusés à une profondeur 
suffisante par les eaux des ruisseaux, on voit apparaître sur les 
berges, en dessous d'eux, des schistes qui appartiennent au Car
bonifère inférieur (Tournaisien supérieur). Ces schistes ont une 
teinte gris-noirâtre ; ils renferment de nombreuses paillettes de 

i. J. BKKOEROX. B. S. G. F. (3), XXVII, p. 654. 



mica ; ils sont secs, cassants, fibreux ; c'est le type des schistes 
carbonifères si développés dans la région de Faugères et de 
Cabrières et qui ont été désignés par M . de Rouville sous le 
nom de schistes xjdoïdes. Ils font suite immédiatement aux 
calcaires du Dévonien supérieur de la première bande; réguliè
rement, entre les calcaires et ces schistes, devraient se rencontrer 
les lydiennes et adinoles du Tournaisien inférieur ; mais cet hori
zon semble faire défaut dans la première bande, très vraisembla
blement par suite d'un refoulement des schistes par-dessus les 
lydiennes. En quelques points, par suite d'érosions, les schistes 
carbonifères affleurent dans les champs, au milieu des schistes 
ordoviciens de la base de la deuxième bande : tel est le cas, près 
des mines de manganèse, situées à l'ouest de Caunes. Il en est de 
même des calcaires viséens qui se montrent dans le lit du ruis
seau du Féos. 
A partir de Notre-Dame-du-Cros les calcaires dévoniens aug

mentent de largeur ; ils empiètent vers le nord sur les schistes 
ordoviciens qu'ils finissent par recouvrir et même par déborder 
de manière à venir reposer sur les calcaires géorgiens du massif 
axial. A mesure que la première bande se redresse vers le nord, 
elle diminue de largeur. Finalement elle disparaît après avoir 
pris la direction nord-sud en se coinçant entre le massif axial et 
la base ordovicienne de la seconde nappe, au niveau du hameau 
de Saint-André. Avant de disparaître, elle s'interrompt sur quel
ques centaines de mètres au niveau d'un col situé entre les 
hameaux d'Abeuradou et d'Argentières ; cette interruption semble 
être due à une érosion. 
Grâce à cette érosion, il est possible de se rendre compte de la 

structure de la première bande au niveau de ce col. Les schistes 
ordoviciens de la base qui avaient disparu sous les calcaires dévo
niens sont de nouveau visibles ; ils viennent buter avec ces derniers 
contre un anticlinal de calcaire géorgien faisant partie du massif 
axial. Les calcaires dévoniens diminuent d'épaisseur en profon
deur, tandis que la puissance des schistes augmente (fig. i). Il en 
résulte que le Dévonien n'a pas de racine, qu'il constitue une sorte 
de noyau enrobé pour ainsi dire entre les schistes ordoviciens des 
deux bandes. Il n'est pas possible d'interpréter cette allure par 
l'existence d'un pli synclinal couché, par suite duquel les schistes 
siluriens reviendraient sur le Dévonien : il n'y a pas de double
ment de la série dévonienne, mais superposition de deux séries ; 
les schistes supérieurs reposent directement sur le dernier terme 
de la série dévonienne qui est parfaitement régulière. Par contre, 



cette allure est connue clans les nappes de recouvrement, dont une 
partie, par suite d'une déchirure, peut s'isoler et être recouverte 
ensuite par le reste de la même nappe. D'autres caractères des 
nappes se retrouvent ici : c'est 
l'allure froissée des schistes de 
base, et la disparition, par lami
nage dû au mouvement de pro
gression, d'un certain nombre 
d'horizons, dans le Silurien. 
Dans ces conditions, la pre

mière bande ne serait pas autre 
chose qu'une première nappe 
de recouvrement et l'on pour
rait expliquer de la manière 
suivante les faits que j'ai signa
lés précédemment. Les schistes 
ordoviciens de la base ont servi 
de matière lubré fiante à la 
nappe; de plus ils l'ont accompagnée dans son mouvement de 
progression ; les calcaires supérieurs constituent une masse homo
gène qui s'est avancée en bloc contre le massif cambrien axial. 
Généralement, les schistes et les calcaires sont restés associés ; 
mais parfois la masse calcaire s'est avancée plus loin, jusque sur le 
Géorgien, sous l'action de la poussée qui venait du sud-est. Les 
lydiennes, les schistes et les calcaires carbonifères ont dû accom
pagner le Dévonien ; mais ils ont pu être rabotés, enlevés en tota
lité ou en partie ou même recouverts par la seconde bande qui 
n'est en réalité qu'une seconde nappe, lors de son refoulement 
vers la montagne. 
Je rapporte encore à cette première nappe, un lambeau de ter

rains paléozoïques fossilifères formant une bande orientée N.E.-
S.O. qui s'étend sur une longueur de neuf kilomètres environ, 
entre Saint-Pons au nord et le col des Usclats au sud. Sa consti
tution géologique est identique à celle de la bande de Caunes que 
je viens de décrire. Contre le Cambrien du massif axial s'appli
quent des schistes ordoviciens également peu épais, très plissés, 
très froissés ; ils sont recouverts par les mêmes calcaires sans 
fossiles du Dévonien inférieur et moyen sur lesquels reposent des 
marbres aux couleurs vives qui appartiennent au Dévonien supé
rieur. Ce dernier n'est bien développé qu'entre les vallées du ruis
seau de Sales et du ruisseau de Fonclare. Le Dévonien d'ailleurs 
disparaît vers le sud, sous une bande de schistes ordoviciens très 

Fig. i. Coupe passant par le eoi situé 
entre les hameaux d'Abeuradou 

et d'Argentières. 
I, Calcaires géorgiens; a, Schistes 

ordoviciens; 3, Dévonien inférieur 
et moyen; Ç, Dévonien supérieur; 
I, Première nappe; II, Deuxième 
nappe. 



froissés qui représentent la base de la deuxième nappe. Le Car
bonifère m'a paru faire défaut. Toute cette série est redressée et 
plonge fortement vers le sud. 
Vers l'est, au niveau de la vallée du ruisseau de Fondare, les 

schistes ordoviciens inférieurs aux calcaires dévoniens vont 
rejoindre les schistes ordoviciens qui les bordent vers le sud et 
qui leur sont supérieurs (base de la deuxième nappe). Vers le sud-
ouest, du côté du col des Usclats, il en est de même ; de plus, la 
largeur de la bande diminue progressivement à mesure que l'on 
se rapproche du col. 
Ce lambeau de Saint-Pons est distant de celui de Caunes de 

près de dix kilomètres ; de plus, ils ne sont pas dans le prolonge
ment direct l'un de l'autre ; ils sont séparés par un massif cam
brì en, en partie métamorphisé, et affecté de plis qui ne se raccor
dent pas avec ceux des lambeaux en question. En prolongeant ces 
derniers par la pensée, il semble que celui de Saint-Pons passerait 
au nord de celui de Caunes. Cependant je crois devoir les réunir 
pour les raisons suivantes : 
J'ai signalé plus haut le changement d'allure de la première 

bande à partir de Notre-Dame-du-Cros : elle se redresse vers le 
nord et prend finalement une direction sensiblement nord-sud 
avant de disparaître entre le massif axial et la seconde nappe. Les 
assises qui constituent cette dernière présentent, elles aussi, ce 
changement d'allure ; une partie des plis qui les affectent dans la 
région située au sud-ouest et à l'ouest de Cassagnolles, s'orientent 
également suivant la direction nord-sud. Il semble qu'à l'époque 
où le charriage s'est produit, le massif axial de la Montagne Noire 
présentait sur son bord méridional une structure en redan. Les 
nappes refoulées contre ce massif en épousaient approximative
ment les contours. Après avoir suivi le bord orienté S.O.-N.E., 
elles se redressaient vers le nord en suivant approximativement 
une direction sud-nord, puis reprenaient la direction S.O.-N.E. 
C'est ainsi que la première nappe se serait trouvée reportée plus 
au nord dans sa partie orientale. Quant au massif cambrien qui 
sépare les lambeaux de Caunes et de Saint-Pons, il est vraisem
blable qu'il est formé par des assises cambriennes de la seconde 
nappe refoulées sur le massif cambrien axial et elles paraîtraient 
faire corps avec lui. Dans ce cas, le métamorphisme dont elles 
sont atteintes (on y observe des schistes à sericite et des schistes 
màclifères) serait postérieur au charriage. Je dirai plus loin 
(p. ig4) comment la chose est possible. 
La deuxième bande, ou plutôt la deuxième nappe.puisque nous 



avons vu que sa base repose sur le Carbonifère de la première 
nappe, sort de dessous le Tertiaire, un peu à l'ouest de Caunes au 
niveau des mines de manganèse. C'est elle qui, des trois bandes, 
occupe la plus grande surface. Elle s'étend vers le n»rd-est jusque 
dans les environs de Cabrières sur une longueur approximative 
de quatre-vingts kilomètres ; mais à partir de Laurens, elle est 
recouverte en grande partie par la troisième bande ou troisième 
nappe. On peut y distinguer deux régions d'après la constitution 
géologique, comme d'après l'allure des couches. Elles sont situées 
respectivement de chaque côté d'une ligne fictive orientée nord-
sud et passant par Tarassac et Pierrerue, suivant l'orientation 
générale de la vallée de l'Orb. 
La région occidentale est constituée presque exclusivement par 

le Cambrien, qu'accompagne parfois l'Ordovicien, tandis que dans 
la région orientale tous les terrains primaires à partir de l'Ordo
vicien ont été reconnus. 
C'est dans la première de ces régions que les schistes ordovi-

ciens du substratum de la seconde nappe forment bordure méri
dionale aux lambeaux de la première nappe. Du côté de Caunes, 
ils affleurent sur une faible largeur et dépassent un peu vers le 
nord le lambeau de la première nappe, Par places, notamment au 
voisinage de Notre-Dame-du-Cros, on y rencontre des fossiles de 
l'étage de Trémadoc, comme dans les schistes du substratum de 
la première nappe. Ces schistes diminuent rapidement' de puis
sance vers le nord et finalement ils disparaissent entre deux 
massifs cambriens qui paraissent n'en faire qu'un, comme je 
l'ai dit plus haut. Mais au niveau du lambeau de Saint-Pons les 
schistes ordoviciens réapparaissent sous le Cambrien de la 
deuxième nappe et forment de nouveau bordure méridionale à 
la première; il se prolongent vers l'est jusqu'au niveau de 
Riols. A partir de ce point on ne peut plus les retrouver et, par 
suite, la base de la seconde écaille disparaît. Les assises cam-
briennes de la seconde nappe et du massif axial ne peuvent 
plus se distinguer dans la vallée du Jaur et plus à l'est dans celle 
de l'Orb. Je serais très porté à admettre cependant que la limite 
septentrionale de la deuxième nappe, c'est-à-dire sa ligne de 
contact avec le massif axial, correspond à la dépression qu'occupe 
le thalweg de ces deux cours d'eau, car elle a dû constituer une 
région plus facilement attaquable aux érosions. A partir du 
Poujol, dans la vallée de l'Orb, jusqu'à Villeneuvette, limite 
extrême des terrains paléozoïques vers l'est, rien ne permet plus 
de soupçonner par où passe le bord de la nappe. Peut-être cepen-



dant la faille qui met en contact le Secondaire avec le Primaire 
dans la région de Bédarieux et qui se trouve dans le prolonge
ment du Jaur et de l'Orb correspond-elle à cette limite ? Il est 
impossible dé rien affirmer à cet égard. 
Au point de vue de l'allure, toute la partie occidentale de la 

deuxième nappe est affectée de nombreux plis. Les anticlinaux 
se reconnaissent aux calcaires géorgiens qui apparaissent grâce 
aux érosions des schistes potsdamiens et acadiens. Ces derniers 
forment parfois auréole autour des calcaires ; parfois, vu leur 
peu d'épaisseur, ils ont été laminés entre les calcaires géorgiens 
et les schistes potsdamiens et ont disparu. Tous les plis d'ailleurs 
ont été renversés vers le nord et par suite toutes les couches sem
blent être en superposition avec un plongement sud ainsi que 
je l'ai signalé depuis longtemps. 
Suivant les points, ces plis ont un aspect différent. Sur le bord 

de la dépression occupée par le Tertiaire et par le Secondaire, les 
couches sont parfois redressées jusqu'à la verticale et même pré
sentent un déversement vers le sud ; de telle sorte que l'allure du 
Cambrien au voisinage de la plaine de l'Aude est celle d'un éven
tail1. Parfois l'allure est plus compliquée en ce que les couches 
redressées sont affectées elles-mêmes de plis en chevrons. En 
remontant vers le nord, l'allure devient plus régulière, les plis ont 
plus de tendance à être isoclinaux. Tous ces plis sont d'ailleurs 
très serrés les uns contre les autres et leurs charnières ont dû 
atteindre de grandes altitudes à en juger par celles des crêtes 
actuelles. 
Dans les synclinaux se trouvent parfois des schistes qui d'après 

leur faune appartiennent à l'étage de Tremadoc. Quoiqu'ils parais
sent former des îlots au milieu du Cambrien, comme pourraient 
faire des lambeaux d'une nappe, ils se relient si bien aux schistes 
potsdamiens qui les entourent, qu'il est naturel de les rapporter 
à la même nappe qu'eux. 
L'Ordovicien prend un très grand développement sur le bord 

méridional de la nappe, à partir du hameau de Saint-Jean au sud-
ouest de Saint-Chinian. Il forme une bande qui borde pour ainsi 
dire la partie occidentale de la deuxième nappe et qui remonte 
vers le nord jusqu'à la vallée du Jaur ; l'Orb s'y est creusé en 
grande partie son cours depuis Tarassac jusque près de Cessenon. 
Le plongement général des couches se fait d'abord vers le sud-
est, puis progressivement vers le nord-ouest. 

i. J. BERGERON. B. S. G. F., (3), XXVII, p. 683. Pour ce qui concerne cette 
structure en éventail, voir plus loin : p. 188. 



Dans les parties hautes de cette bande, non loin des régions où 
apparaît le Cambrien, il y a des lambeaux de calcaire dévonien 
qui sont pris dans des synclinaux de schistes ordoviciens. Ces 
lambeaux jalonnent en réalité un grand synclinal orienté nord-sud 
dont les éléments sont renversés vers l'est, avec un plongement 
vers l'ouest. 
Cette bande ordovicienne disparaît vers l'est, sous des assises 

paléozoïques moins anciennes et alors commence la région orien
tale de la seconde nappe. 
Dans cette région orientale les couches sont affectées de trois 

plis principaux, orientés N. E.-S. O. En allant du sud vers le 
nord, c'est d'abord un anticlinal long de 7 kilomètres, dont le 
versant septentrional passe par Roquebrun et Saint-Nazaire. Puis 
vient un synclinal s'étendant au nord de l'anticlinal précédent ; il 
se prolonge sur 75 kilomètres jusqu'à Villeneuvette au N. E. A u 
nord il y a un nouvel anticlinal, dans lequel se reconnaissent 
d'autres plis ; il a la même longueur que le synclinal précédent et il 
correspond à la bordure septentrionale de la deuxième nappe. 
Les assises ordoviciennes qui, par suite d'érosions, apparaissent 

dans l'axe du premier anticlinal, se rattachent à celles de la région 
occidentale ; mais les horizons y sont plus nombreux : les grès à 
Lingules sont, en particulier, très développés au sud de Roque-
brun. Il semble qu'ils aient fait corps avec la masse .d'assises 
paléozoïques qui les recouvre et qu'ils aient été entraînés avec elle. 
Le Dévonien qui repose sur l'Ordovicien, sans interposition 

connue de Gothlandien, est complet. Les étages inférieur et moyen 
sont représentés par des calcaires de même faciès que ceux de 
Cabrières qui datent des mêmes époques, mais qui renferment les 
faunes caractéristiques. Quant au Dévonien supérieur aucune de 
ses zones ne fait défaut. C'est de cette région, des environs de 
Roquebrun, que j'ai donné la coupe la plus complète du Dévonien 
du Languedoc. J'ai signalé dans la même région le passage du 
Dévonien au Carbonifère, aussi bien que la composition de ce 
dernier terrain I. Je ne reviendrai pas sur ces faits, mais je rap
pellerai l'allure des couches dans l'anticlinal en question. 
Sur son versant méridional comme sur une partie de son versant 

oriental, les plis sont très nombreux ; le Dévonien supérieur forme 
des anticlinaux qui percent le Carbonifère inférieur, au voisinage 
de la région tertiaire, alors que plus au nord c'est le Carbonifère 
qui occupe des synclinaux dans le Dévonien supérieur. Ces plis 
ne sont pas réguliers ; il y a des chevauchements, des failles ainsi 

i. J. BERGERON. B. S. G. F., (3), XXVII, p. 726. Pl. XVIII. 



que des étirements. Sur le versant septentrional les couches sont 
renversées vers le nord avec un plongement vers le sud. 11 y a 
encore une légère tendance à la formation d'un éventail, mais 
le déversement du versant méridional vers le sud est relativement 
peu sensible \ 
Le synclinal qui lui fait suite constitue une sorte d'anse occupée 

par le Carbonifère inférieur (Tournaisien) ; elle s'ouvre largement 
vers l'est ; elle est bordée encore au nord et à l'ouest, par le Dévo-
nien et le Carbonifère tout-à-fait inférieur, redressés presque à la 
verticale et présentant un déversement vers le sud et vers l'est ; 
ici encore la structure est en éventail. On peut reconnaître dans ce 
synclinal des plis à la façon dont les différents niveaux (poudin-
gues, grès, schistes) s'enchevêtrent les uns dans les autres. Dans 
sa partie orientale des synclinaux sont jalonnés par des lambeaux 
de calcaire viséen. Mais en même temps apparaissent sur plusieurs 
d'entre eux des schistes ordoviciens qui appartiennent à la base 
de la troisième nappe. 
Il est à remarquer que dans cette seconde nappe, plusieurs anti

clinaux présentent la structure en éventail8. Le fait que les assises 
sont couchées vers le nord et ont un plongement vers le sud s'ex
plique aisément si l'on tient compte du sens de la poussée des 
nappes. Quant au déversement vers le sud et vers l'est, il serait 
dû à la poussée au pide'\ Ainsi que je l'ai déjà dit, je ne crois pas 
que celle-ci puisse suffire à expliquer le déplacement relatif ainsi 
que le laminage de certaines assises cambriennes, comme au 
niveau de Poussarou, ni le renversement des assises dévoniennes 
dans la région occidentale de la deuxième nappe (voir page 186). 
Si l'on ne tenait compte que de la façon régulière dont les assi

ses paraissent distribuées dans la seconde bande, on pourrait 
douter qu'elle correspondît à une nappe. Mais il faut considérer 
la disposition des couches sur son bord septentrional : l'Ordovicien 
repose sur le Carbonifère, de plus il est recouvert par un anticlinal 
cambrien renversé, sur lequel s'appuient d'autres plis également 
renversés ; le détail de ces plis, que j'ai donné précédemment, 

1. B. S. G. F., (3), XXVII, p. 727. 
2. Présentées sous la forme synthétique que vient de leur donner M. Kilian, 

ses conclusions relatives à la structuj'e en éventail des Alpes françaises 
(B. S. G. F. (4), III, p. 671) sont applicables en partie aux nappes de la Mon
tagne Noire. A mesure que j'étudie ces dernières les analogies entre les nap
pes des deux régions m'apparaissent plus grandes, ainsi que je compte le 
mettre en évidence lorsque j'aurai terminé mes études sur la tectonique du 
massif ancien, du Languedoc. (Note insérée pendant l'impression). 
3. B. S. G. F. (3), XXVII, p. 73o. 



témoigne d'un puissant effort de refoulement par suite duquel une 
série d'assises plus anciennes a été refoulée, tout en se plissant, 
sur des assises plus récentes. 
Si cette deuxième nappe est restée si homogène dans son ensem

ble, cela tient sans doute à ce que ses assises sont venues buter 
contre le môle du massif axial ; elles n'ont pu se dissocier sous 
l'effet de la poussée et elles ont été comprimées de manière à former 
bloc. Des érosions postérieures au charriage ont modifié celui-ci 
comme aspect; elles en ont fait disparaître une grande partie, tout 
en laissant subsister cependant l'impression que l'on a affaire à un 
massif homogène. 

La troisième nappe s'étend de Laurens au sud, jusqu'à Cabrières 
au nord-est sur une longueur de vingt kilomètres. Elle a dû occu
per une surface plus grande, et s'étendre davantage vers le nord 
et surtout vers l'ouest ; c'est elle sans doute qui a protégé contre 
l'érosion les calcaires viséens de la partie orientale de la deuxième 
nappe, tant qu'elle les a recouverts ; mais les érosions qui l'ont 
morcelée en ont fait disparaître une grande partie. 
J'ai déjà signalé l'existence de cette troisième nappe et je l'ai 

décrite en détail1 sous le nom de nappe de Cabrières; je n'en 
reprendrai pas l'étude ; cependant il est quelques faits sur lesquels 
je crois devoir revenir, parce qu'ils acquièrent une certaine impor
tance, si on les rapproche de ceux dont je viens de parler. 
D'abord le substratum de cette nappe n'est pas en place comme 

je le croyais ; il appartient à la deuxième nappe, et on peut remar
quer que le soulèvement du Pic de Bissous est comparable à celui 
que j'ai signalé sur la bordure septentrionale de cette même 
nappe ; il en est très vraisemblablement le prolongement vers 
l'est. Quant au massif du Caragnas il correspondrait à un dôme 
dans la seconde nappe. 
L'allure de la troisième nappe est tout-à-fait différente de celle 

des autres : elle est pour ainsi dire bossuée, fragmentée et les 
débris en ont chevauché les uns sur les autres. Il semble qu'il en 
soit ainsi par suite de ce fait que la nappe rencontrant, comme des 
heurtoirs, la bordure septentrionale de la deuxième nappe et le 
dôme de Caragnas, n'a pu s'étendre ; elle s'est brisée avec chevau
chement des fragments les uns sur les autres, sous l'action de la 
poussée qui l'avait engendrée et qui continuait à se faire sentir. 
Le nombre des horizons ordoviciens y est plus grand que dans 

les autres nappes ; les horizons gréseux et calcaires y sont à leur 
1. J. BERGERON. B. S. G. F., (3), XXVII, p. 666. 



place dans la série. Le Gothlandien, le Dévonien et le Dinantien 
y sont complets. Cependant tous les fragments de cette nappe ne 
renferment pas également tous les horizons paléozoïques ; si 
quelques-uns sont dans ce cas, surtout dans la partie méridionale, 
au voisinage de la bordure tertiaire, par contre, d'autres ne pré
sentent que des séries incomplètes. Ce sont des accidents locaux 
en relation sans doute avec l'allure et la composition lithologique 
du substratum, les laminages s'étant produits plus ou moins faci
lement sous l'action des frottements subis par la face inférieure 
de la nappe. 
Peut-être celle-ci, qui, étant la dernière, doit venir d'une région 

plus méridionale que les précédentes, amène-t-elle des sédiments 
qui s'y seraient déposés en séries plus complètes ? Il est impos
sible de trancher la question, les charriages étant souvent accom
pagnés de la disparition de certains horizons. 
Je ne connais qu'un seul point dans cette troisième nappe, à 

Roquessels, au nord de Gabian, où le Cambrien, représenté par 
des schistes jaunes acadiens à Conocephalus Levyi, fasse partie 
des terrains entraînés. Il forme un petit lambeau plaqué sur le 
versant méridional d'un dôme de la deuxième nappe. Il ne peut 
d'ailleurs se rattacher qu'à cette troisième nappe dont les schistes 
ordoviciens apparaissent à quelque centaine de mètres plus au 
sud, le tout reposant sur le Carbonifère de la deuxième nappe. 

Si l'on compare entre elles ces trois nappes, il est facile de leur 
trouver des caractères communs : 
i° Toutes débutent par des schistes ordoviciens et en particu

lier par des schistes du niveau de Trémadoc, d'après la faune 
qui y a été trouvée ; ils servent pour ainsi dire de matière lubré-
fiante comme de base aux nappes l. 

2 ° Pour les mêmes horizons, les faciès sont les mêmes dans les 
trois nappes. 

En réalité, il n'y a qu'une nappe fragmentée en trois vastes 
écailles. SousTeffort continu de la poussée, lorsque des résistances 
se sont présentées, soit parla rencontre d'un relief, soit par simple 
rabotage sur le substratum qui était fixe, il y a eu rupture, déchi
rure de la masse, chaque fragment montant, le cas échéant, sur 
le précédent. 

i. C'est un fait qui a été signalé déjà pour d'autres nappes, qu'un niveau 
géologique, toujours le même, remplisse le rôle de matière lubréiiante. En 
Provence, par exemple, c'est le Trias supérieur qui se retrouve toujours à la 
base. 



Les calcaires viséens se rencontrant dans les trois écailles de 
la nappe, il n'est pas douteux que sa formation ne soit postérieure 
au Carbonifère inférieur. D'autre part les dépôts stéphaniens de 
Neffiez, recouverts par les assises permiennes de Gabian, reposent 
à la fois sur les deux dernières écailles. L'âge post-viséen et anté-
stéphanien de ce charriage est donc certain. 

Le sens du mouvement n'est pas douteux. La nappe vient du 
sud-est ; elle s'est produite sous un effort continu qui antérieure
ment avait déjà plissé le massif axial, sans qu'il soit possible de 
préciser l'époque de ce premier ridement. En réalité, au lieu 
d'admettre comme je l'avais fait autrefois que tout le massif s'est 
plissé postérieurement au viséen, il faut distinguer deux mouve
ments successifs dont le premier seul est encore indéterminé 
comme âge. 
Il est impossible de dire où se trouve la racine de la nappe ; 

certainement, elle doit être recouverte par les sédiments secon
daires et tertiaires; mais on sait que les refoulements se sont 
produits suivant une direction S.E.-N.O. De plus le faciès est 
sensiblement le même, pour les mêmes étages paléozoïques dans 
la Montagne Noire et dans les Pyrénées ; il est encore le même 
dans la chaîne paléozoïque catalane. O n peut donc dire que, 
durant la période primaire, il y avait entre le Languedoc et la 
Catalogne, une vaste dépression occupée par la mer et' d'où est 
venue la nappe du versant méridional de la Montagne Noire. 
Peut-être étant donnée la direction qu'elle a suivie venait-elle de 
la région effondrée comprise entre l'extrémité orientale des Pyré
nées et le massif des Maures et de l'Esterel ; mais cette région ne 
correspond qu'à une partie de la dépression dont je viens de parler. 

Ce n'est pas seulement sur le versant méridional de la Montagne 
Noire que j'ai reconnu l'existence de nappes de recouvrement ; il 
en existe également plus au nord dans la région des Cévennes 
avoisinant l'Aigoual. 
La position de ces nappes par rapport à celle que je viens de 

décrire est la suivante. A u nord du massif de Bissous qui forme 
la bordure septentrionale de la deuxième écaille, apparaît par 
faille la série secondaire. Celle-ci se relève vers le nord de telle 
sorte qu'au nord de Lodève, les assises cambriennes reviennent 
au jour à une altitude bien supérieure à celle qu'elles devraient 
avoir à Cabrières, puis ces assises paléozoïques disparaissent 
de nouveau, vers le nord, sous la série secondaire qui est presque 



horizontale avec un faible plongement vers le sud. C'est alors la 
région des Causses que traversent de grandes failles dirigées sen
siblement est-ouest. 
L'une d'elles passant par Sauclières, Le Vigan et Sumène ramène 

les terrains primaires en contact vertical avec le Trias et le Juras
sique inférieur. C'est dans les environs du Vigan que les assises 
primaires offrent le plus d'intérêt parce qu'elles sont le plus variées 
et permettent par suite plus facilement de reconnaître la nature 
des accidents qui les affectent. 
Là où il y a le plus de niveaux on reconnaît de haut en bas, des 

calcaires dolomitiques passant à des calcschistes qui passent eux-
mêmes à des schistes luisants. Dans les calcaires comme dans les 
schistes les plis sont nombreux surtout dans les schistes des 
parties profondes1. Les calcaires sont ceux du Géorgien tels 
qu'ils existent dans le massif axial de la Montagne Noire ; de 

même pour les 
calcschistes et les 
schistes qui cor
respondent res
pectivement aux 
calcschistes du 
Géorgien supé
rieur et de l'Aca-
dien inférieur, et 
aux schistes de 
l'Acadien supé
rieur et du Pots-
damien. Les calc
schistes et les 

schistes ont un faciès en relation avec les accidents tectoniques 
qu'ils présentent; ils sont luisants, et leur aspect résulte du glis
sement des feuillets les uns sur les autres. En effet ils ont été 
charriés, ainsi qu'il résulte pour moi des faits suivants. 
Si les calcaires géorgiens reposent sur les calcschistes du Géor

gien supérieur et de l'Acadien inférieur, reposant à leur tour sur 
les schistes acadiens et potsdamiens, c'est par suite d'un renver
sement de la série cambrienne. Sur les calcaires géorgiens, à 
l'ouest du Col de Mourès ou Cap de Mourès (fig. 2 ) , se voient des 
schistes identiques aux schistes potsdamiens et sans interposition 
de calcschistes ; il y a là un contact mécanique qui correspond à 

rig. 2. — Coupe du niveau du cap de Moures. 
i, Calcaire géorgien ; 2, Calcschistes du Géorgien 

supérieur et de l'Acadien inférieur ; 3, Schistes de 
l'Acadien supérieur et du Potsdamien ; Schistes 
gneissifiês au contact du granité ; 5, Granité ; 6, Miero-
granite ; I, Nappe inférieure ; II, Nappe supérieure. 

1. Bull. Serv. Carie Géol. de Fr., XIII, p. 077, 1902. 



un glissement du Potsdamien sur la série renversée et qui indique 
un charriage. Je considère donc ce retour du Cambrien supérieur 
comme l'indice de l'existence d'une nappe. Les calcaires et les 
calcschistes sous-jacents ayant la même allure, je serais porté à y 
voir une seconde nappe ; cette allure correspond à des plis de 
grande amplitude, tandis qu'en-dessous les schistes présentent un 
très grand nombre de petits plis, avec changements brusques 
d'allure accompagnés du broyage ou du laminage des éléments. 
Ces derniers plis semblent s'être développés sous l'action du 
passage des masses supérieures ; ce serait des plis profonds 

L'époque à laquelle se sont formées ces nappes ne nous est pas 
connue d'une façon précise. En effet, elles sont distinctes de celles 
dont j'ai parlé tout d'abord et qui semblent rester cantonnées sur 
le versant méridional de la Montagne Noire. Elles sont antérieures 
au Stéphanien puisque dans la région de Sumène, les assises houil
lères de cet étage reposent sur elles. J'ai dit précédemment que 
les nappes de la Montagne Noire étaient antérieures au Stépha
nien, et postérieures au Dinantien. Il me paraît bien vraisemblable 
que celles du Vigan datent de la même époque. 
D'une manière générale, la poussée venait du sud ; elle s'est 

fait sentir très loin dans le massif ancien du Gard, bien au nord 
de I'Aigoual, la série ancienne y est toute plissée, le calcaire 
formant parfois des sortes de nodules plus ou moins métamor-
phisés, enrobés dans les schistes. 

Tout le Cambrien de cette région des Cévennes présente le même 
faciès que celui du massif axial de la Montagne Noire ; il semble 
que l'on ait affaire dans les nappes à des parties détachées de cet 
axe. Si l'on se reporte aux cartes géologiques de Saint-Affrique 
et du Vigan, on voit que le massif axial doit passer au sud du 
massif de I'Aigoual. On peut se demander si des nappes n'en 
proviendraient pas et ne seraient pas dues à un refoulement par 
des nappes plus méridionales. Il y aurait eu relai dans les 
nappes. Malheureusement les assises secondaires et tertiaires 
recouvrent toute la région où l'on pourrait se rendre compte de 
ces faits. 

La région du Vigan présente encore un autre fait intéressant : 
un massif granitique, dit du Saint-Guiral, du nom de son sommet 
le plus élevé, apparaît entre les deux lèvres d'une grande faille. 
Il a môtamorphisé les schistes au voisinage ; il les a même gneis-

1. Bull. Serv. Carie Géol. Fr., XIII, p. 579. 

il) Sept. 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — i3. 



sifiés au contact. Il est donc postérieur à la formation des nappes. 
De plus il est anté-stéphanien puisque près du village de Saint-
Romans-de-Codières on trouve dans le Houiller des débris de 
granité et surtout de schistes qu'il a métamorphisés. Ce granité 
serait donc post-dinantien et anté-stéphanien, c'est-à-dire carboni
fère. M. Bresson était arrivé à la même conclusion pour le granité 
des régions de Cauterets et de Néouvielle dans les Hautes-Pyré
nées *. 
Peut-être en est-il ainsi pour le granité de la Montagne Noire et 

alors la gneissification d'une partie du Gambrien du massif axial 
qui paraît bien être en relation avec les venues granitiques, date
rait également du Carbonifère. On en pourrait tirer cette consé
quence que le métamorphisme de la Montagne Noire serait 
postérieur à la formation des nappes, ce qui expliquerait com
ment il existe entre les deux lambeaux de Caunes et de Saint-
Pons de la première nappe ou mieux de la première écaille, une 
zone de schistes micacés. Ils appartiendraient peut-être à l'une 
des deux premières écailles ou à toutes deux. 

Si l'on cherche à se rendre compte de l'état de la région d'où 
est venue la nappe du versant méridional de la Montagne Noire, 
on voit que plus au sud, il y avait une dépression avant comme 
après le charriage : avant, toute la série primaire s'y est déposée ; 
après, elle a été occupée par les eaux en totalité ou en partie, 
durant la fin du Carbonifère, le Permien. le Trias et une partie 
du Secondaire. 
Pour les nappes des Cévennes, il est impossible d'arriver à se 

faire une idée de ce qu'était leur région d'origine. Ce qu'on sait, 
c'est que celle ci a été recouverte par la mer triasique, c'est-à-dire 
qu'elle formait une dépression au début des temps secondaires. 
Je retrouve encore ici le fait, que j'ai déjà signalé pour les 

nappes des Carpathes, à savoir que les nappes ont progressé de 
l'intérieur des bassins vers leurs bords, qu'elles ont pu d'ailleurs 
franchir. 

M. Léon Bertrand, à la suite de l'intéressante communication de 
M. Bergeron, rappelle que le Primaire des Pyrénées ariôgeoises 
présente de longs contacts anormaux avec rejet ou chevauchement 
vers le sud, qu'il a déjà signalés sommairement dans le Bulletin 
du Service de la Carte géologique (t. XIII, n° 91, p. 100). 
1. Sur l'âge des massifs granitiques de Cauterets et du Néouvielle (Hautes-

Pyrénées) et d'une partie des formations anciennes qui les bordent. CR. Ac. 
Se, CXXXI, séance du 24 décembre 1900. 



S U R L E S P L A G E S S O U L E V É E S 

D E M O N A S T I R E T D E S F A X ( T U N I S I E ) 

par M M . FLIGK et PERVINQUIÈRE 

Les plages soulevées de la Tunisie ont été signalées pour la pre
mière fois par Poinel, à la saite de son voyage sur la côte orientale 
de la Régence. Il reconnut à Bir Loubeita, à Huergla, à Monastir, la 
présence de ces plages quaternaires, caractérisées par le Strombus 
mediterraneus et un grand Cône l

. U n peu après, Doûrnet
Adauson

2 indiqua que les îles Kerkenna étaient formées en tota
lité par un calcaire friable, mêlé de gypse, et un grès calcaire 
blanc, contenant ce même Strombus. Il ajoutait que des forma
lions semblables se retrouvent à HoumtSouk (Djerba), où le 
Strombus est accompagné par des Mactra, Arca, Gardila, à un 
niveau à peine supérieur à celui de la mer. D'après cet auteur, ces 
deux îles, après avoir subi un exhaussement à l'époque quater
naire, paraissent être maintenant en voie d'affaissement. 
M. Aubert0 fit connaître quelques autres points de la côte, où ce 

coi'don littoral peut s'observer. Enfin, tout récemment, M. Bédé 4 

apporta quelques détails sur les plages de Sfax. En somme, ces 
dépôts se suivent sans difficulté depuis le Gap Bon jusqu'à Zarzis ; 
nous savons en outre qu'ils se prolongent d'une part en Tripoli
taine, et d'autre part en Algérie, où ils sont connus depuis long
temps. 

Ainsi la plupart des gisements tunisiens du Quaternaire marin 
ont été signalés, mais on peut dire qu'aucun d'eux n'a été l'objet 
de recherches détaillées. Les auteurs se sont bornés à citer les 
quelques espèces les plus communes, ce qui ne permet pas de se 

i A. POMEL : Une mission scientifique en Tunisie en 1877. Géologie de la 
côte orientale de la Tunisie. Bull. Ecole чир. se. Alger, n° 1, Alger, 1884, p. 24, 
Щ), 92. 

2. DOUMETADANSON : Rapport sur une mission botanique, exécutée en 
1884 dans la région saharienne, au nord des grands chotls et dans les îles de 
la cote orientale de la Tunisie. Paris, 1888, p. 7, 14, 104. 
3. F. AUUERT : Explication de la carte géologique provisoire de la Tunisie( 

Paris, 1892, p. S3. 
4. P. BÉDÉ : Observations sur les couches quaternaires de Sfax (Tunisie), 

Hall. Muséum Hist. Nat. Paris, igo3, p. 422425. 



rendre compte de l'ensemble de la faune. Celle-ci est cependant 
d'une extrême richesse, comme le prouve l'importante collection 
formée par le Commandant Flick, il y a déjà une dizaine d'années. 
Cette collection, dont une partie est actuellement à la Sorbonne, 
devait être étudiée par Munier-Chalmas, mais les nombreuses 
occupations de ce savant ont retardé l'exécution de son projet et 
la mort l'a surpris avant qu'il ait eu le temps de le réaliser. Nous 
nous bornerons à donner aujourd'hui quelques indications géolo
giques, ainsi qu'une liste des principaux fossiles. Cette liste aura 
évidemment besoin d'être complétée, mais elle suffira à montrer 
la grande richesse de la faune. Il n'est pas douteux d'ailleurs que 
des recherches plus prolongées amèneraient la découverte de 
diverses espèces signalées dans des dépôts analogues, et qui n'ont 
pas encore été trouvées en Tunisie. 

Le gisement le plus remarquable que nous connaissions en 
Tunisie est assurément celui de Monastir. 
Monastir est bâti sur un promontoire triangulaire, ayant 

environ 4 km. de côté, doucement incliné vers le sud-est. Ce 
promontoire est limité vers l'ouest par la sebkha de Monastir, 
qu'il domine par des pentes abruptes, déchiquetées par l'érosion, 
et vers le nord par la mer, sur laquelle il tombe en falaises assez 
raides entre Chekaness et La Karaia. 
Trois terrains contribuent à former ce plateau : le Miocène, le 

Pliocène et le Pleistocène. 
Le Miocène affleure dans la falaise de l'ouest, qui domine la 

sebkha de Monastir ; il est formé d'argiles, parfois un peu gréseuses, 
contenant une grande quantité de gypse. En dehors de débris 
d'Huîtres peu déterminables, nous n'y avons trouvé que quelques 
Turritelles, se rapportant à Turritella subangulata Brocchi, var. 
spirata Brocchi. Ces fossiles ne permettraient pas d'affirmer qu'il 
s'agit du Miocène, mais M. Aubert en a cité d'autres plus caractéris
tiques. Cet auteur rapporte aussi au Miocène les grès, sables, 
argiles grises ou verdâtres, gypseuses, qui affleurent au nord du 
promontoire, sous la tuilerie. Nous ne possédons pas de fossiles 
suffisants pour confirmer cette attribution, qui est cependant rendue 
vraisemblable par le fait d'une discordance très nette avec les 
couches suivantes. Les premières plongent en effet de 3o-35° vers 
le nord-est, tandis que les molasses pliocènes sont inclinées de 
3o° environ vers le sud-sud-est. La particularité intéressante de cette 
formation, rapportée au Miocène, est la présence de bancs de 
lignites intercalés au milieu d'argiles plus ou moins sableuses. 
Le plus souvent, les filets ligniteux n'ont que 4-5 cm. ; cependant 



à 3oo m. environ de la tuilerie, un banc atteint 3 m. d'épaisseur. 
Il est du reste exploité par les indigènes, mais ne paraît succep-
tible d'aucune utilisation industrielle. 
Les falaises qui bordent le promontoire au nord-est sont 

formées par des dépôts molassiques pliocènes, en discordance 
avec les couches précédentes. Souslebordj Messaoud, la formation 
est constituée de la manière suivante : 
1) Grès molassiques blanchâtres ou rouilles, mêlés d'argiles 

grises ou verdâtres. Ils affleurent au niveau de la mer et consti
tuent d'autre part l'îlot de Sidi el Rhedamsi, plus connu sous le 
nom de La Thonara. On y trouve des Brachiopodes, de nombreux 
Pectens et Balanes ; d'ailleurs, la plupart des fossiles cités plus 
bas proviennent de ce niveau. 
2) A 3 ou 4 mètres au-dessus de la mer, se voit un calcaire assez 

tendre, carié, sableux par places, contenant de nombreux Vermets. 
3) Dans la couche suivante, les Vermets sont plus rares, mais les 

grosses ïérébratules sont encore fréquentes. 
4) Un petit lit grisâtre, plus dur, fait une légère saillie sur la 

falaise. 
5) La molasse est ensuite plus blanche, plus tendre et mêlée 

d'argile gtùse. 
6-7) Après un petit cordon semblable à (4), revient la molasse 

blanche, contenant de nombreux Pectens et Balanes. 
L'ensemble de ces dépôts s'élève seulement à une dizaine de 

mètres au-dessus de la mer, mais il n'est pas douteux qu'ils se 
prolongent en mer beaucoup plus bas, puisque les mômes couches 
inclinées vont former l'îlot de La Thonara. 
Les fossiles suivants paraissent distribués indistinctement dans 

l'épaisseur, du reste assez faible, que la coupe intéresse : 
Terebratula ampulla Brocchi (quelques exemplaires se rapprochent 

considérablement de T. sinuosa Brocchi. Très commune, une centaine 
d'exemplaires). 
Megerlea truncata L., var. orbicularis Meneghini (5) 
Terebratulina capat serpentis L. (4). 
Rhjnchonella sp. (1). 
Turbo (Bolma) rugosus L. (1 ex. et opercules). 
Scalaria lamellosa Brocchi (1). 
Vermetus. 
Pecten jacobœus L. (3). 

1. Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre d'exemplaires, et 
par suite, la fréquence relative. Les espèces dont le nom est précédé d'un * 
se trouvent seulement dans la collection particulière du commandant Flick. 



Pecten (Aiquipecten) scabrellus Lamk. (00). 
Pecten (Aiquipecten) scabrellus Lamk., var. bollenensis Mayer (5o). 
Pecten (Chlamys) multistriatus Poli (== P. pusio auct.) (3). 
Pecten (Chlamys) varius L. (2). 
Pecten (Manupecten) pes Jélis L. (1). 
Pecten (Flabellipecten) flabelliformis Brocchi (25). 
Oslrea edulis L., var. lamellosa Brocchi et diverses autres Huîtres 

peu déterminables. 
Pholas dactylus L. (6). 
Argonautacï. Sismondse Bellardi (1). 
Balanus nombreux, voisins, les uns de B. concavus Bronn, les autres 

de B. sulcatus Bronn. 
Cette faune est donc nettement d'âge pliocène et même probable

ment plaisâncien. C'est du reste l'hypothèse proposée par Pomel 
(p. 95), lecjuel raisonnait par analogie et n'apportait pas de preuve 
bien décisive en faveur de son opinion. Au surplus cette faune 
n'offre rien de très particulier, aussi me bornerai-je à attirer 
l'attention sur la présence d'un Argonaute, genre dont les repré
sentants sont toujours rares. 
Ce terrain s'étend assez loin vers le sud et forme en particulier 

le fond de la sebkha de Moknine. Fait remarquable et qui semble 
encore ignoré, cette sebkha de 60 kmq. de superficie est à 10 m. 
au-dessous du niveau de la mer, dont elle n'est séparée que par 
une langue de terre basse n'ayant guère plus d'un ou deux km. 
de largeur. 

A La Karaia et au bordj Messaoud, les molasses pliocènes sont 
surmontées par un banc de calcaire grossier, bien distinct, quoique 
moins net qu'à la tuilerie (nord du plateau), où il couronne la 
falaise. Il repose alors directement sur les grès avec argiles et 
lignites, rapportés au Miocène. Ce calcaire jaune ou grisâtre, assez 
irrégulier de texture et parfois un peu sableux, est formé en partie 
de débris de Mollusques et de Bryozoaires, mêlés de grains de 
quartz. Son épaisseur moyenne est de 1 m., 10. La roche est en 
général plus dure et les fossiles plus abondants sur les 5o cm. 
inférieurs, mais on recueille les mêmes fossiles dans les 60 cm. 
supérieurs, où le calcaire est plus tendre. Ce banc est surmonté 
par une croûte calcaire à Hélix, recouverte elle-même par du sable 
ou de la terre arable. Le calcaire coquillier forme une sorte de 
terrasse, en apparence plane et horizontale. On le retrouve sur 
tout le plateau avec quelques faibles interruptions en des points 
où une couche de sable plus épaisse a permis aux oliviers de 
s'implanter. 



Le fait remarquable est que cette terrasse ne paraît horizontale 
que par suite d'une insuffisance d'observation. Les levés précis, 
exécutés par l'un de nous pour l'établissement de la carte au 
i/5o.ooo (Feuille de Sousse), ont établi que cette terrasse s'incline 
vers l'est-sud-est. Tandis qu'à la tuilerie, elle est à 19-20 m., elle 
n'est plus, à La Karaia, qu'à 9 ou 10 m. ; elle s'abaisse donc sen
siblement de 10 m. pour 3 km. environ. 
Ce calcaire coquillier possède une faune très riche. Voici d'après 

la collection de la Sorbonne et d'après les renseignements fournis 
par le Commandant Flick, quels en sont les principaux représen
tants : 

Nombreux Zoanthaires et Bryozoaires, restés interminés. 
Serpula. 
Emarginula elongata Da Costa (1 exemplaire). 
Emarginala cancellata Philippi (2). 
Fissurella italica Defrance (2). 
Fissar ella grœca L. (8). 
Fissurella gibberula Lamk. (2). 
Haliotis lamellosa Lamk. (7). 
Trochus (Zizyphinus) dubius- Philippi (commun). 
Trochus (Zizyphinus) Gualtieri Philippi. 
Trochus (Gibbula) turbinoides Deshayes (4). 
Trochus (Gibbula) varius L. (très commun). 
Trochus (Gibbula) umbilicaris L. (très commun). 
Trochus (Trochocochlea) turbinatus Born (20). 
Trochus (Forskalia) fanulum Gmelin(3). 
Turbo (Bolma) rugosus L. (très nombreux; opercules). 
Clanculus (Glanculopsis) cruciatas L., var. rosea Monterosato (3o). 
Glanculus (Glanculopsis) Jussieui Payraudeau, var. glomus Ph. (4o). 
Phasianella (Tricolia) speciosa von Mùhlfeld (très commun). 
Neritina viridis L. (6). 
Patella cœrulea L. (17). 

* Gadinia Garnoti Payraudeau (1). 
* Rissoa variabilis von Mùhlfeld (commun). 
* Rissoa oblongv Desmarets (commun). 
Rissoa (Alvania) cimex L. (très commun). 
Rissoa (Alvania) Montagui Payraudeau (très commun). 
Rissoa (Schwarzia) monodontu Bivona (1). 

* Rissoa (Manzonia) costata Adams (commun). 
* Rissoa (Acinopsis) cancellata Da Costa (commun). 
Rissoina Brugieri Payraudeau (1). 
Truncatella subcylindrica L., var. lœvigata Risso (o). 
Cerithium vulgatumTivugière (extrêmement abondant ; var. diverses). 
Cerìthium rupestre Risso (= G. mediterraneum Deshayes) (1). 



Cerithium (Pirenellà) conicum Blainville (5). 
Bittium reticulatum Da Costa (35). 
Triforis (Biforina) perversus L. (i). 
Strombas mediterraneus Duelos (i5o ; variétés diverses). 
Vermetusglomeratus L. (commun). 
Natica (Neverila) Josephinia Risso, var. Philippiana Reeve (très 

commun). 
Natica (Nacca) hebrœa Martyn (i5). 
Natica (Payraudeautia) intricata Donovan (12). 
Natica (Mammilla) (rare). 
Cyprsea pirum L. (6). 
Cyprsea lurida L. (4). 
Cyprœa coccinella Lamk. (1). 
Turbonilla gradata Monterosato (10). 
Cassis undulata Gmelin (3, dont un exemplaire de très grande taille) 

* Triton nodiferus Lamk. (12). 
Triton (Simpalum) olearium L. (i5). 
Triton (Epidromus) reticulatus Blainville (8). 
Ranella sp. 
Fusus rostratus Olivi (1). 
Fusus (Fasciolaria) lignariush. (4). 
Fusus (Pusionella) scalarinus Lamk. (4)- Le Nifat d'Adanson. 
Euthria cornea L. (25). 
Nassa mutabillisL. (8). 

* Nassa (Tritonella) pygmsea Lamk. (commun). 
Nassa (Hinia) reliculata L., var. nitida Jeffreys (12). 
Nassa ( Telasco) costulata Renieri, var. Ferrussaci Payraudeau (une 

cinquantaine). 
Nassa (Telasco) costulata Renieri, var.. costata Monterosato ( 1). 
Nassa (Telasco) costulata Renieri, var. lanceolata B. D. D. (8). 
Nassa (Arcularia) gibbosula L. (2). 
Pisania Orbignyi Payraudeau (2). 
Columbella rustica L. (très abondante, particulièrement la var. 

spungiarum Duelos). 
Columbella scripta L. var. elongata B. D. D. (commun). 
Purpura (Stramonita) hœmatostoma L. (3o, quelques échantillons 

voisins du type, les autres plus grands et munis de tubercules très 
accusés). Le Sakem dAdanson. 
Murex brandarish. (rare). 
Murex (Chicoreus) trunculus L. (extrêmement abondant et varié). 

* Murex (Muricopsis) Blainvillei Payraudeau (2). 
Murex (Ocenebra) erinaceus L. (1). 

* Murex (Corallinia) aciculatus Lamk. (1). 
Cancellarla cancellata L. (9). 

* Marginella miliacea. Lamk. (20). 
* Marginella tritícea Kiener (8). 



Mitra ebenus Lamk. (i5). 
* Mitra cornicala L. (3). 
Donovania minima Montagli (12). 
Raphitoma attenuata Montagu (5). 
Clathurella purpurea Montagu (8). 
Clathurella concinna. Scacchi (1). 
Conus mediterraneus Brugière. (Plusieurs centaines d'exemplaires, 

offrant des variétés multiples, difficiles à caractériser; plusieurs se 
rapprochent du Conus betulinus, ainsi que du jeune Conus Mercati 
figuré par Sacco (Moli. terz. del Piemonte, Conidae, pl. ll,fig. 1 bis). 
Conus Mercati Brocchi. 
Ringicula sp. 

* Actueon tornalilis L. (1). 
Dentalium vulgare Da Costa (10). 
Dentalium alternans B.D.D. (4o). 
Nucula nncleus L. (16). 
Arca Noe L. (plusieurs centaines). 
Arca tetragona Poli (1). 
Arca (Barbatia) barbata L. (une centaine). 
Arca (Fossularca) Láctea L. (3o). 
Arca (Acar) pulchelia Reeve (5o). 
Pectunculus (Axinea) glycimeris L. (commun). 
Pectunculus (Axinea)pilosus L. (une centaine). 
Pectunculus (Axinea) violacescens Lamk. (8). 
Mytilus galloprovincialis Lamk. (8). 
Modiola barbata L. (6). 
Lithodomus lithophaga L. (4o). 
Pectén (Mquipecten) glaber L. (10). 

* Pectén (JEqaipecten) flexnosus Poli (60). 
Pectén (AUquipecten) scabrellus var. bollenensis Mayer (20). 
Pectén (Chlamys) varias Bolten (10). 
Pectén (Chlamys) multistriatûs Poli (4)-
Radula lima L. (= Lima squamosa Lamk.) (22). 
Radula hians Gmelin (1). 

* Radula inflata Chemnitz (4). 
Spondylus gœderopus L. (extrêmement abondant). 
Ostrea edulis L. (1). 
Anomia ephippium L. (5). 
Cardita (Glans) trapezia L. (une centaine). 
Cardila (Mytilicardia) seneqalensis Reeve (5) ( Le Jéson d'Adanson ; 

très voisin de C. elongata Bronn, var. semivarians Fontannes). 
Venericardia antiquata L. (70). 
Kellya (Bornia) complanata ? Philippi(i). 
Lucina (Jagonia) reticulata Poli (= L. pectén auct.) (4o). 
Loripes lacteus L. (plus d'une centaine). 
Cardiurn tuberculatum L. (= C.rusticum L.), var mutica B.D.D. (60). 

* Cardiurn papillosum Poli (12). 



Cardium (Cerastoderma) eduleh. (plusieurs centaines d'exemplaires, 
dont peu sont conformes au type ; les uns se rapportent à la var. umbe
llata Wood, d'autres sont intermédiaires entre les var. umbonataet qua
drata B.D.D., d'autres enfin entre les var. umbonata et altior B.D.D.). 
Cardium (Lsevicardium) norvegicum Spengler, var. mediterranea 

B.D.D. (1). 
Cytherea Chione L., var. elongata B.D.D. (i4). 
Venus (Chamelœa) gallinai,., var. triangularis Jeftreys (5o). 
Venus (Ventricola) verrucosa L. (5o). 

* Venus (Clausinella) fasciata Da Costa (2). 
Dosinia exoleta L. (7). 
Dosinia lupinus L. (1). 

* Venerupis irus L. (6). 
* Petricola lithophaga Retzius (1). 
* Tapes (Pullastra) pullastra Montagu, var. geographica Gmelin (1). 
Tapes (Pullastra) aureus Gmelin, var. elongata Dautz. (3). 
Tapes (Pullastra) decussatus L. (4). 
Gastrana fragillis L. (5o). 
Tellina (Peronœa) planata L. (une centaine). 

* Tellina (Peronœa) nitida Poli (2). 
Tellina (Moerella) donacina ? L. (2). 

* Tellina (Arcopagia) sp. (1). 
Syndesmya ovata Philippi (4). 

* Syndesmya alba W o o d (1). 
Donax trunculus L. (35). 
Donax semistriatus Poli, var. rostrata Fischer (20). 
Donax venustus Poh, var. elongata Monterosato (10). 
Donax (Capsella) yariegatus ? Gmelin (1). 

* Solen, nombreux fragments. 
* Solenocurtus strigilatus L. (2). 
Donacillacornea Poli (commun). 
Mactra corallina L. (5). 
Mactra (Spisula) truncata da Costa, var. Conemenosi B. D. D. (2). 

* AEstonia rugosa Chemnitz (7). 
Corbula gibba Olivi (1). 
Tngonia sp. indet. (9). 

* Pholas dactylus L. (3o). 
Chama gryphoides L. (20). 
Chama gryphina Lamk. (10). 
A u x environs de Sfax, on retrouve un dépôt tout à fait ana

logue à celui de Monastir, mais qui est actuellement à 8 mètres 
seulement au-dessus de la mer. Voici la liste des espèces recueil
lies en ce point : 

Turbo rugosus L. (3 opercules). 
Neritula neritea L. (1). 



Cerithium vulgatum Brugière (i) et var. minuta M. de Serres (3). 
Cerithium (Pirenella) conicum Blainville (4o). 
Strombus mediterraneus Duclos (i). 
Vermetus. 
Natica (Neverita) Josephinia Risso, var. Philippiana Reeve (5o). 
Natica (Nocca) hebrœa Martyn (2). 
Tritonium (Simpulum) olearium L. (1). 
Euthria cornea L. (1). 
Nassa mutabilis L. (25). 
Nassa (Hinia) reticulata L., var. nitida Jeffreys (20). 
Nassa (Telasco) costulata Renieri, var. lanceolata^. D. D. (10). 
Columbella rustica L., var. spungiarum Duclos (3o). 
Columbella rustica L., var. elongata Philippi (10). 
Purpura (Stramonita) hœmatostoma L. (8). 
Murex trunculus L. (70). 
Conus mediterraneus Brugière (12). 
Dentalium vulgare Da Costa (1). 
Arca Noe L. (une centaine). 
Arca (Acar) pulchella Reeve (1). 
Pectunculus glycimeris ? L. (5). 
Pinna sp. 
Pecten (JEquipecten) glaber L. (1). 
Pecten (JEquipecteh) scabrellus Lamk., var. bollenensis Mayer (3). 
Pecten (Chlamys) varius L. (3). 
Sondylus gasderopus h. (2). 
Cardita (Glans) irapezia L. (1). 

* Cardita (Mytilicardia) senegalensis Reeve (i3). 
Venericardia antiquata L. (8). 
Loripes lacteus L. (6). 
Cardium tuberculatum L. (20). 
Cardium (Cerastoderma) edule L. (4o). 
Venus (Chamelœa) gallina L. (3). 
Venus (Ventricolo) verrucosa L. (2). 
Dosinia lupinus L. (1). 
Tapes (Amygdala) decussatus ? L. (8). 
Gastrana fragilis L. (3). 
Tellina (Peronœa) planata L. (6). 
Mactra subtruncata da Costa (1). 
Mactra sp. indét. (3). 
^Estonia rugosa ? Chemnilz (2). 
Chama gryphoides L. (5). 
Chama gryphinà Lamk. (7). 

Les dépôts de Monastir et de Sfax contiennent donc exactement 
la même faune ; le gisement de Sfax est seulement moins riche que 
celui de Monastir. On constate en outre quelques différences dans 



la fréquence des espèces. A Monastir, le Strombus mediterraneus 
est très abondant; c'est même probablement le plus beau gisement 
de cette intéressante espèce, qui paraît relativement rare à Sfax. 
De même le Cerithium Qulgatum, qui pullule à Monastir, paraît 
peu fréquent à Sfax. Par contre, quelques espèces ont été recueil
lies à Sfax, qui ne figurent pas dans la collection venant de 
Monastir. En somme les deux listes se complètent l'une l'-autre. 
Il s'agit donc dans les deux cas, d'une seule et même faune, 

manifestant un caractère littoral bien net. Si diverses formes 
citées précédemment se rencontrent généralement à une certaine 
profondeur, toutes sont susceptibles de vivre sur le littoral et y ont 
été recueillies (exception faite naturellement pour les espèces 
émigrées ou éteintes). Certaines d'entre elles sont plutôt lagu-
naires, mais elles ont pu facilement être entraînées en mer. Enfin 
nous n'avons pas constaté dans ces dépôts la présence de coquilles 
terrestres. Les Hélix que l'onramasse en surface sont, soit actuels, 
soit arrachés au banc de calcaire travertineux rougeàtre, parfois 
très dur, qui recouvre çà et là les dépôts de la plage. Ces Hélix 
sont de détermination difficile, d'autant que leur conservation 
laisse généralement à désirer. A Monastir, on trouve des formes 
voisines d'Hélix elegans, à Ksour es Sef d'H. variabilis, tandis 
que le calcaire rouge de Sfax contient des Hélix du groupe de 
H. semperiana ou subsemperiana, associés à Leuchochroa candi-
dissima. 

En somme, nous avons affaire à d'anciennes plages soulevées 
par des mouvements récents du sol, dont nous ne pouvons d'ail
leurs indiquer l'âge exact. On peut seulement dire qu'ils datent de 
l'époque pleistocène et même probablement de son début. En 
effet la plupart des coquilles provenant de ees dépôts existent 
encore dans la Méditerranée. Cependant quelques-unes sont géné
ralement considérés comme éteintes actuellement ; tel est le cas 
pour le Strombus mediterraneus, espèce apparentée d'une part à 
Strombus coronatus Defrance, d'autre part à St. bubonius Lamk. 
du Sénégal, comme divers auteurs l'ont indiqué depuis longtemps ; 
peut-être ne s'agit-il là que de variétés d'une même espèce. Celle-
ci, au lieu d'être éteinte, serait seulement émigrée. Quoi qu'il en 
soit cette belle espèce mérite bien d'être considérée comme carac
téristique de ces dépôts, de même que le Conus Mercati ; mais il 
faut noter que ce dernier est beaucoup plus rare, du moins à 
Monastir. 
D'autres espèces ont émigré de la Méditerranée, et c'est parti

culièrement sur les côtes du Sénégal qu'il faut aller les chercher 



aujourd'hui. Nous avons rappelé les relations du Strombus rnedi-
terraneus et du St. bubonius. Pomel a également fait mention, dans 
l'Explication de la carte géologique de l'Algérie du genre Tugonia, 
dont nous avons retrouvé en Tunisie des représentants fort voisins 
du Tugon d'Adanson. 
Nous relèverons encore la présence dans ces couches du Jéson 

d'Adanson, du Dosin, du Cotan, du Nifat, du Sakem. Enfin il 
peut être intéressant de faire observer que bon nombre d'espèces, 
recueillies sur les plages soulevées de Tunisie, et qui d'ailleurs 
vivent encore dans les eaux de la Méditerranée, ont de nombreux 
représentants sur les côtes orientales de l'Afrique. 

Pour terminer, nous nous bornerons à dire quelques mots de la 
sebkha de Monastir. Cette vaste dépression, qui limite à l'ouest le 
plateau de Monastir, est située très sensiblement au niveau de la 
mer, avec laquelle elle peut même parfois communiquer. La plu
part du temps, elle est entièrement à sec, ce qui permet de cons
tater que son fond est formé par un sable argileux grisâtre. On y 
trouve fréquemment des fossiles, parmi lesquels on peut citer : 
Trochus (Gibbulà) divaricatus L. (i). 
Neritula neritea L. (2). 
Cerithium vulgatam Brugière (une centaine). 
Gerithium (Pirenelld) conicam Blainville (3o). 
Natica (Neverita) Josephinia Risso (6). 
Nassa mutabilis L. (8). 
Nassa (Hinia) reticulata L., var. nítida Jeffreys (1). 
Murex (Chicoreus) trunculus L. (2). 
Gonus mediterraneus Brugière (6). 
Cardium edule L. (une centaine, se rapportant surtout à la var. 

Lamarcki Reeve). 
Loripes lacleus L. (4o). 
Tapes pullastra Montagu (1). 
Tapes aureus Gmelin, var. elongata Dautz. (t). 
Gastrana fragilis L. (5). 
Syndesmya alba Wood, var. apesa Gregorio (3). 
Toutes ces espèces vivent encore sur la côte voisine. Par contre, 

on ne constate plus la présence du grand Strombe. Enfin un 
certain nombre de coquilles ont encore conservé leurs couleurs et 
ont un aspect plus jeune que celles des gisements examinés 
précédemment. 11 y a donc lieu de penser qu'il s'agit d'un dépôt 
bien plus récent, quelques-uns de ces Mollusques ayant même pu 
être apportés à une date très rapprochée par une incursion de la 
mer dans la lagune. 



Au point de vue général, le fait le plus important qui découle de 
cette étude est le suivant : la terrasse deMonastir n'est pas horizon
tale, elle plonge à l'est et accuse des différences d'altitude comprises 
entre 20 m, et 10 m. ; la plage soulevée de Sfax, tout à fait sem
blable à la précédente et contenant les mêmes espèces, se trouve à 
8 m. au-dessus de la mer. Ce seul fait d'une dénivellation sur un 
espace aussi restreint démontre qu'il ne peut s'agir ici de mouve
ments eustatiques, mais de ce que les anciens auteurs appelaient 
les mouvements lents de l'écorce terrestre, dont la réalité est 
démontrée une fois de plus. 

M. H. Douvillé ne pense pas que les différences de niveau 
signalées indiquent nécessairement un mouvement local du sol ; 
quand la mer recule lentement, les dépôts littoraux se déplacent 
en même temps et donnent naissance à une couche qui n'est pas 
horizontale, mais inclinée suivant la pente du rivage. 

M. Léon Bertrand fait remarquer que l'observation qu'il a faite 
dans la séance du 18 janvier 1 relativement à la disposition des 
poudingues pliocènes des environs de Nice, n'est nullement en 
contradiction avec les faits indiqués par M. Guébharcl dans sa note 
du ier février -, oùil rappelle l'existence d'un mouvement tectonique 
postérieur àl'Astien. Le relèvement des poudingues pliocènes à une 
cote variant de 180 m. sur le littoral, jusqu'à 5oo m. et davantage 
dans l'intérieur ne peut naturellement être dû qu'à un mouvement 
propre du sol, comme cela était d'ailleurs indiqué dans l'observa
tion précitée ; mais ces mouvements, nécessairement postérieurs 
au dépôt des poudingues en question, s'ils ont donné naissance à 
de véritables plissements à l'ouest du Var, ne paraissent s'être 
traduits, sur la rive gauche de celui-ci, que par une ascension 
d'importance graduellement croissante en allant du littoral vers 
l'intérieur du continent. 

1. B. S. G. F. (4), iv, p. %. 
2. B. S. G. F. (4), IV, p. 168. 



S U R Q U E L Q U E S F O S S I L E S D E M A D A G A S C A R 

par M. H. DOUVILLÉ. 

PLANOHE VIII. 

SOMMAIRE : A, Région occidentale, partie nord. — B, Région occidentale, 
partie sud. — C, Région orientale. — Conclusions. 

A. Région occidentale, partie nord. 

M. le capitaine Mouneyres, directeur du service des Mines à 
Madagascar, et le Révérend Baron bien connu par les nombreuses 
explorations qu'il a précédemment exécutées, viennent de parcou
rir la région occidentale de l'île et ont recueilli un grand nombre 
de fossiles qu'ils nous ont communiqués. L'itinéraire suivi par les 
explorateurs part de Tananarive et suit d'abord la vallée du 
Mahajilo, jusqu'au pied du Bemara ; il remonte au nord vers la 
vallée de Manambolo et franchit le Bemara un peu au sud de 
cette rivière. Il continue à remonter au nord entre le Bemara et 
la mer, jusqu'à l'embouchure du Manambao ; il se dirige alors 
vers le nord-est en coupant le massif de l'Ambongo pour aller 
rejoindre la mer à Soalala. 
Les explorateurs ont ensuite fait un détour à l'est jusqu'au lac 

Kinkony puis, se dirigeant droit au sud, ils remontent sur le 
plateau de Kahavo et redescendent à Ankilahila, d'où ils rega
gnent Tananarive. 

Cette exploration a duré deux mois, du 29 septembre au 
29 novembre 190a, et un compte-rendu sommaire en a été publié 
dans le Journal officiel de la colonie (numéro du 16 mai 1903). 
Nous croyons intéressant d'en résumer tout d'abord les passages 

les plus importants : 

EXTRAIT DU JOURNAL DE VOYAGE DE M M . BARON ET MOUNEYRES 

« Les grès inférieurs apparaissent près de Miandrivazo, où ils 
recouvrent les schistes amphiboliques. De là, nous avons remonté 
au nord pour rejoindre le Manambolo à Bekopaka, en contournant 
au nord le piton curieux de Tsitondroina ; le profil de ce piton 
montre par ses différences de pente les diverses assises stratifiées 



qui le constituent ; les grès de la base sont surmontés au sommet 
par des calcaires formant le prolongement de ceux du Bemara, 
dont on aperçoit la longue ligue continue très rectiligne et hori
zontale à l'ouest. Ce piton est donc un témoin de l'ancienne exten
sion vers l'est de ces calcaires. 

« Pour franchir le Bemara, il est impossible de suivre le 
Manambolo dont la vallée très encaissée et à bords escarpés est en 
bien des points inaccessible ; il faut faire un crochet vers le sud et 
s'élever de 400 m. environ sur des pentes raides en partie boisées. 
Le sommet est constitué par un grand plateau où les roches 
calcaires très découpées sont hérissées de pointes (mara), ce qui 
rend la marche très difficile. Nous avons pu recueillir d'assez 
nombreux fossiles sur un talus d'éboulis au pied d'une haute falaise 
(Gisement A) ; la roche calcaire elle-même ressemble quelquefois 
au calcaire lithographique. 

« Sur le flanc ouest du Bemara (Gis. B) nous avons rejoint le 
Manambolo à Bekopaka, poste qui se trouve joliment perché sur 
un petit mamelon de grès ; la roche rouge extérieurement, bleue 
jaunâtre ou grisâtre à l'intérieur est pauvre en fossiles, mais il 
nous a paru probable au point de vue stratigraphique que ce grès 
était superposé au calcaire du Bemara. Ce serait donc un grès 
d'âge postérieur au Jurassique et non pas la réapparition des grès 
triasiques que nous avons laissés plus à l'est plongeant sous le 
calcaire. 

« Remontant au nord de Bekopaka, en restant à peu près 
toujours dans les grès (Gis. C) 1 vus à Bekopaka, on longe parfois 
de très près le pied du Bemara, qui forme une longue falaise de 
faible hauteur, où les calcaires sont souvent découpés d'une 
manière tout à fait pittoresque. 
« Après avoir quitté Antsalova on traverse une grande étendue 

de terrain volcanique présentant par places des géodes de quartz 
cristallisé.... 
« A 2 heures au delà de Bemena, dans là basse vallée du 

Manambao on retrouve des grès rougeâtres à l'extérieur, mais 
plus clairs ou même blancs à l'intérieur. Ces roches sont azoïques, 
mais nous rencontrons quelques fossiles dans des calcaires inter
calés (Gis. D et E) ; ces roches sont probablement crétaciques s. 
« A partir de Bemoka, le basalte reparaît; nous rencontrons 

1. Calcaire glauconieux avec fossiles appartenant au Jurassique supé
rieur. H. D. 
2. Elles appartiennent les unes (D) à l'Albien, les autres (E) au Jurassique 

supérieur. H. D. 



ensuite de nouveau des grès, puis les calcaires constituant une 
chaîne de collines dénommée Ambohipitsaka ; ces calcaires tout 
à fait semblables à ceux du Bemara, dont ils doivent représenter le 
prolongement vers le nord, forment de hautes falaises découpées. 
« Peu après Bepia, en se dirigeant sur Ampoza, on quitte les 

calcaires, qui n'ont ici qu'une faible largeur, et on retrouve le 
grès probablement triasique. Près du village de Mahajemby (ou 
Mahajcba) les grès sont semés à la surface de nombreux fragments 
de troncs d'arbres siliciflés (Gis. F). L'aspect en est très curieux, 
car l'apparence du bois est fort bien conservée et ce n'est qu'un 
examen attentif qui en fait connaître la vraie nature. 
« Au delà et de part et d'autre du village de Bekinona, les grès 

sont coupés de roches volcaniques. Quelques kilomètres avant 
d'attendre le poste d'Ampoza on trouve une roche oolithique de 
nature siliceuse, probablement d'origine geysérienne. 
« Au delà d'Ampoza, sur la rive droite du Ranobe, on retrouve 

les grès sans fossiles, formant de grands plateaux marécageux 
dominés par quelques sommets gréseux ; c'est ainsi qu'après le 
village de Tsaronala, la ligne de crête du Potipoty est constituée 
par des grès présentant des reliefs ruiniformes et dessinant les 
silhouettes les plus pittoresques. 
« Une demi-journée au delà se montrent des quartzites et la 

latérite rouge indiquant probablement la présence des gneiss, 
d'où émergent des dykes de pegmatite et de granité. Ces mêmes 
terrains avec traces de basalte se prolongent jusqu'à Bekodoka, 
Cette roche est très développée avant le village de Manitsokomby, 
et l'on rencontre des géodes de quartz et des amygdales de calcé
doine verte avec mouches de cuivre natif.Delà, versTsitanandro, 
le chemin reste toujours sur les grès ; en un point seulement nous 
avons trouvé un pointement de calcaire semblable d'aspect à celui 
de Bepia et du Bemara. Tout autour de Tsitanandro abondent les 
bois fossiles, surtout au nord (après la traversée d'un petit ruis
seau), où ils ont l'air de constituer les restes sur place d'une 
ancienne forêt. 
« Après la traversée du Manombo, avant d'arriver à la petite 

rivière Bevoay, le chemin franchit une falaise, sur laquelle on 
passe au calcaire ; on reste sur ces calcaires jusque près de Soalala ; 
ils se présentent en assises à peu près horizontales, parfois curieu
sement découpées et nous fournissent d'assez nombreux fossiles, 
entre Namoroka et Marosampana (Gis. G) 1 et près de ce dernier 
village (Gis. H) \ O n rencontre quelques traces de basalte. 

i et a. C'est déjà l'oolilhe jaune du Callovien. H. D. 

i" Octobre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 14 



« De là en se dirigeant vers le lac Kinkony le terrain est parsemé 
de fragments de roche éruptive, et de petites masses de silex, 
calcédoine, opale, etc. 
« Près du village de Manobatoba (ou Manombatromba), à peu de 

distance au sud du lac, nous franchissons un plateau de grès avec 
bois silicilié (Gis. I) 1 qui se termine par une falaise, sur le bord 
de la vallée de la rivière Bekiady. Les calcaires très fossilifères 
(Gis. J) 2 reparaissent à i kilomètres de Komihevitsy ; ils sont 
piquetés de petits points noirs. 

« En nous dirigeant sur Audranomavo, le terrain présente 
une alternance de grès et de calcaires (Gis. K ) 8 ; ce dernier poste 
est situé sur un plateau calcaire ; au delà après avoir traversé la 
rivière Amboromihanto nous trouvons un gisement de fossiles 
d'une richesse extraordinaire et nous y faisons une abondante 
récolte (Gis. L) \ 
« Nous effectuons ensuite en 3 jours et demi la traversée des 

plateaux ou causses du Tamponketsa et du Kahavo, complètement 
inhabités. Le basalte recouvre souvent le calcaire, mais quand 
celui ci reparaît à la surface, il prend l'aspect particulier des cal
caires des grands plateaux, comme au Bemara et se présente sous 
3 faciès : i° grandes dalles plates, souvent placées en porte à faux 
et basculant sous les pieds du voyageur, en rendant un son ; i° des 
blocs à surfaces arrondies, soit en relief, soit en creux ; 3° des 
pointes hérissées (mara). D'autre part on voit parfois sur le 
plateau, de curieuses dépressions, à contours souvent arrondis, 
quelquefois cependant irréguliers, dont le fond paraît humide et 
est couvert d'herbes, tandis que les parois raides montrent le 
calcaire à nu : cela semble résulter d'effondrements consécutifs à 
des vides souterrains causés par les eaux. 
« Dans la dernière demi-journée de traversée du causse Kahavo, 

les petits ruisseaux sont relativement nombreux, sur le flanc de la 
vallée de l'un d'eux, l'Ankarongana, nous pouvons faire une bonne 
récolte de fossiles (Gis. M ) \ 
« Le Kahavo est tranché au sud, au-dessus de la rivière Ambodi-

riana, par une falaise haute de 4oo mètres ; elle comprend en haut 

1. M. Fliche y a reconnu un bois de Myrtacé, ce grès est donc crétacé. H. D. 
2. Albien avec. Ammonites mamillaris. H. D. 
3. Quelques Bélemnites indéterminables, partiellement silicifiées dans un 

grès à gros grains de quartz (l'une d'elles rappelant les Duvalià) et une 
Ostrea également indéterminable. D'après la gangue, ce gisement appar
tiendrait soit au Jurassique supérieur soit au Crétacé inférieur. H. D. 
4. C'est le Callovien qui reparaît. H. D. 
0. Petits fossiles silicifiés du Bajocien avec Sonninia. H. D. 



environ 25o mètres de calcaires assez fossilifères (Gis. N) et 
au-dessous les grès inférieurs toujours de môme apparence et 
aussi stériles en fossiles 
« Ces grès se continuent jusqu'au village d'Ankilahila ; au delà 

sur la rive gauche du Makambaho, le chemin suit à peu près la 
limite des grès et des terrains archéens qui constituent le Bongo 
Lava dont nous longeons le pied. 

É T U D E D E S FOSSILES RECUEILLIS 

par M. H. D O U V I L L É . 

On sait d'après les cartes géologiques publiées par M. M. Boule 
et par M. Gautier que le cap Saint-André correspond à une apo
physe du massif central, sur les deux flancs de laquelle les dépôts 
de la période secondaire se développent en bordure ; les couches 
gréseuses de la base de ces dépôts s'étendent même d'un versant à 
l'autre et recouvrent en grande partie les terrains anciens. 
L'exploration qui vient d'être faite a eu surtout pour objet 

l'étude de ces deux bandes de terrain secondaires du sud-ouest et 
du nord-est et du plateau qui les sépare. Sur les deux versants, 
le Jurassique est principalement représenté par des calcaires com
pacts de couleur claire qui constituent la chaîne du Bemara et 
le causse de Kahavo et dont les caractères sont identiques. 

Lias. — A la base, on observe des grès souvent très développés 
et dans lesquels on ne rencontre guère que des bois silicifiés 
(Araucarioxydon, Cedroxjdon). A la suite de la première explora
tion de M. Villiaume dans la vallée de Morondava nous avions 
considéré ces grès comme pouvant représenter le Trias ; plus tard 
les nouvelles explorations de M. Villiaume dans la région de Nossi 
Bé 3 ont montré que les premières couches fossilifères intercalées 
à la partie supérieure de la formation gréseuse appartenaient en 
réalité au Lias supérieur ; ces observations ont été confirmées par 
celles que M. Gautier a faites à Ankilahila ; il en résulte que ces 
grès eux-mêmes, ou tout au moins leur partie supérieure, repré-

i. Rappelons que c'est dans cette région près d'Ankilahila que M. Gautier 
a découvert des fossiles appartenant au Lias supérieur vers la limite des 
grès et des calcaires. 
a. B. S. G. F. (3), XXVII, p. 385. 
3. H.DOUVILLÉ : Sur les fossiles recueillis par M.Villiaume dans les couches 

charbonneuses des environs de Nossi-Bé.C. R. Acad. Se, CXXX, p. 1568, 1900. 



sentent le Lias moyen et le Lias inférieur et qu'il faut les consi
dérer par suite plutôt comme liasiques que comme triasiques. 
L'exploration de M M . Mouneyres et Baron n'apporte pas de docu
ments nouveaux sur cette question. Les récoltes de fossiles ne 
commencent que dans les calcaires du Jurassique moyen. 

Bajocien et Bathonien. — M. Gautier avait déjà insisté sur les 
caractères d'uniformité remarquable que présentent les massifs 
calcaires en couches presque horizontales de la région d'Ankila-
hila, et sur leur analogie avec les causses. Les mômes caractères 
se retrouvent dans la chaîne du Bemara : M. le capitaine Faucon 
nous a communiqué une série de photographies prises par lui en 
1899 dans les gorges du Manambolo et qui mettentbien en évidence 
la constitution de cette chaîne; nous en avons fait reproduire quel
ques-unes ci-après (Pl. VIII). C'est un plateau étroit formé d'un 
puissant massif de calcaire, épais de 400 mètres environ dont les 
couches sont nettement stratifiées et très peu inclinées ; elles plon
gent très légèrement vers l'ouest et leurs premiers affleurements à 
l'est viennent se montrer au sommet des collines gréseuses. 

Ces calcaires de couleur claire et un peu jaunâtre, sont peu 
fossilifères ; M M . Baron et Mouneyres y ont recueilli (Gis. A et B) : 
Belemnopsis salcata, Nerinea bathonica, Nerinea du groupe Ptygma-

tis, Eopecten, Plagiostoma cordiforme, Pholadomya ovulum, Ph. angus-
tata, Gresslya, Ceromya plicata, Terebratula fimbria, Rhynchonella 
cf. obsoleta, Rh. versatilis ? Kitchen, Polypiers de grande taille. 
Ces mêmes calcaires constituent au nord-est le causse de 

Kahavo déjà étudié par M. Gautier. Les couches fossilifères du 
Lias supérieur ne sont pas signalées, mais un peu au nord d'Anki-
lahila, sur les lianes de la Â allée d'Angarongana, les explorateurs 
ont découvert un gisement très riche en fossiles siliceux de petite 
taille, parmi lesquels nous citerons (Gis. M ) : 
Sonninia decora Bukmann, Natlca, Pseudomelania, Trigonia costata, 

Lopha costata et nombreux bivalves. 
C'est une faune intéressante parce qu'elle indique bien certaine

ment le Bajocien inférieur. 
Un peu plus au sud à la descente de la grande falaise, les cal

caires blanchâtres ont fourni, en haut, une jolie petite faune de 
Lamellibranches de faciès bathonien (Gis. N ') : 
Natica, Cardiam consobrinum, Corbuia, Pholadomya ovulum, 

Trigonia costata, Lopha costata, Arca,, Nucula nucleus, Rhynchonella. 

Plus bas la zone moyenne renferme des Rhynchonelles, le plus 



souvent écrasées et des lumachelles de N acula et de Corbula 
(Gis.N!). Vers la base, la faune est encore presque la même(Gis.N') : 
Corbula, Gresslya, Trigonia costata, Rhynckonella. 

Gallovien. — Au dessus du Bathonien on retrouve l'oolithe 
jaune identique à celle qui a été plusieurs fois signalée au sud 
près de Malaimbandy ; c'est un niveau qui est presque toujours 
très fossilifère. M M . Baron et Mouneyres ont recoupé ces couches 
à plusieurs reprises, mais seulement sur la bande nord-est : 
i" Au nord près de Soalala. 
Gis. G. Flabellothyris dichotoma Kitchen, Rhynckonella enryptycha 

Kitchen, Rh. concinna, Cidaris cf. subLevis. 
Gis. H. Trigonia costata, Lopha costata, Terebratula bradfordiensis 

(race aurata Kilchen). 
2" Au sud du lac Kinkony. 
Gis. L, très remarquable par sa richesse et la belle conservation de 

ses fossiles : Macrocephalites rnacrocephalus (plusieurs variétés), Cado-
ceras Herveyi, Phylloceras vicarium Waagen, Perisphinctes Orion, 
Oppelia conjungens, O. subcostaria, Delernnopsis Iiastata, Littorina, 
Sphœra rnadagascariensis, Ctenoslreon proboscideum, Lopha ijregarea^ 
Leda, Polypiers, Terebratula intermed'a, Flabellothyris dichotoma 
Kitchen, Rhynchonella Orbignyi, Rh. decorata (variété avec • plis au 
bourrelet de la valve dorsale). 
On voit que cette faune présente plusieurs des fossiles signalés 

dans l'Inde pai- Waagen et Kitchen ; non seulement il y a identité 
au point de vue de la faune avec le groupe de Chari, dans la 
province de Cutch, mais c'est encore la même nature de couches 
(golden oolite) : le rapprochement est frappant. 

Jurassique supérieur. — Un nouvel horizon fossilifère a été 
découvert par M M . Baron et Mouneyres et il présente également 
un grand intérêt par son analogie avec les faunes de l'Inde : il se 
trouve au pied du Bemara du côté de l'ouest ; il succède immé
diatement aux calcaires clairs du Bathonien et l'absence des 
couches si constantes du Callovien semble bien indiquer que la 
falaise qui limite ici le Bemara correspond à une faille. Les explo
rateurs ont rapporté de cette région (Gis. G) : 
Lissoceras cf. Staszycii, Oppelia Kobelli (dans un calcaire jaunâtre 

piqueté de glauconie) et Belemnites claviger. 
Ces deux dernières formes n'ont été rencontrées jusqu'à présent 

que dans la région de Cutch où elles caractérisent les grès deKatrol. 
De la même région proviennent également un Apiocrinus et des 



Aptychus très bien conservés du groupe des Lamellosi analogues 
à ceux que l'on rencontre si fréquemment en Europe dans le Jura 
supérieur, et qui pourraient être attribués à la grande espèce de 
Lissoceras qu'ils accompagnent. 
Plus au nord et sur le même versant (Gis. E), toujours au pied 

de la falaise calcaire qui prolonge celle du Bemara, les explora
teurs ont recueilli le même Aptychus, un fragment bien carac
térisé du Lytoceras rex, un Perisphinctes (ces deux espèces se 
retrouvant dans le grès de Katrol), une Liogryphea voisine de 
L. lamellosa (sub Exogyra) de la formation de Uitenhage, dans 
l'Afrique australe, et des Serpules de forme assez particulière qui 
paraissent nouvelles. 
Ces dépôts représentent probablement les argiles à septaria du 

nord-ouest (Ampandramahala). 

Terrain crétacé. — Les couches inférieures de cette formation 
ont été rencontrées à la fois sur les deux versants : 
Gisement J, près de Konrihevitsy. — Acanthoceras mamillare, bien 

caractérisé, Ac. sp., (grosse forme ressemblant à l'Ac. Stobieskyi, mais 
qui n'est peut-être que l'adulte de l'espèce précédente), Phylloceras 
Adelse, Puzosia diphylloides, Forbes, P. Charrierei, Pseudobelus semi-
canaliculatus, Nautilus neocomiensis, Cerithium cf. Lallieri, Campanile 
cf. trimonile, Plicatula, Neithea tricostata, Exogyra arduennensis, 
Alectryonia ci. macroptera, Terebratula Datemplei, Kingena, Rhyn-
chonella sulcata, Epiaster, Peltastes,n. sp., Polypiers. 
Un autre gisement voisin, près du village de Mariarano, a 

fourni Puzosia Emerici, Exogyra arduennensis, Rhynchonella 
sulcata. 
Enfin nous rappellerons que les grès situés un peu plus à l'est 

(Gis. I) ont fourni un bois silicifié de Myrtacé. 
Sur le versant occidental le gisement D, près de l'embouchure 

du Manambao indique un niveau encore Albien : 
Turrilites Mayori, Neithea quadricostata, Hemiaster Phrynus. 

Il en résulte que la Craie s'étendait de ce côté beaucoup plus 
au nord que ne l'indique la carte de M. Gautier et qu'elle succédait 
régulièrement au Jurassique supérieur. 

B. Région occidentale, partie sud 

Le massif Bara nous parait devoir attirer tout particulièrement 
l'attention des explorateurs. Son altitude dépasse 1.000 mètres, les 
couches paraissent y être peu inclinées ; il est donc probable qu'on 



y rencontrera des coupes plus complètes que dans le Bemara et 
qui permettront d'établir le parallélisme des formations de Mada
gascar avec celles de l'Afrique australe. 
Dès maintenant, on sait que le plateau de l'Isalo qui s'élève à 

l'ouest est formé par les grès inférieurs. A u sud dans la vallée de 
l'Isakondry divers explorateurs ont recueilli des fossiles apparte
nant au Bajocien (Stomechinus bigranularis), auBathonien et au 
Gallovien (Macrocephalites et lumaclielle de Leda et de Corbula, 
tout à fait identique aux échantillons du causse de Kahavo,recueillie 
par le lieutenant Boutonnet dans la vallée de Fiheranga). Nous 
avons déjà signalé d'autres fossiles trouvés par ce dernier explo
rateur et que nous avons considérés comme crétacés : la roche est 
un grès à grain grossier 1 et la grande espèce de Trigonia du 
groupe de la T. long'a qu'elle renferme, fait penser aux grandes 
Trigonies qui caractérisent les couches d'JJmia dans l'Inde et le 
haut du système d'Uitenhage dans le sud de l'Afrique. Cette 
espèce est en outre associée a un grand Pycnodonta paraissant 
voisin de P. imbricata, Krauss (sub Exogyra) de ces dernières 
couches. 
M. Boule nous a fait connaître la présence dans la régiop de 

l'Isakondry de l'Albien (Ammonites du groupe du nodosocostatus) 
et du Cénomanien (A. rothomagense). Enfin l'Eocène y existe 
également et s'élève à l'est de Tullear jusqu'à la cote IOQ environ 
(M. Gautier). 
La plus grande partie des formations connues jusqu'à présent à 

Madagascar paraît donc représentée dans cette région, et son étude 
fournira certainement des résultats d'un grand intérêt. 

C. Région orientale. 

Nous avons reçu également par l'entremise du capitaine Mou-
neyres, une série d'échantillons de la localité de Marohita, que 
M. Boule nous a fait connaître tout dernièrement. Les Ostréidés 
paraissent être abondantes dans ce gisement : nous avons reconnu 
le Pycnodonta vesicularis, et XAlectryonia ungulata déjà signalé 
par M. Boule à Fanivelona. Les autres fossiles sont à l'état de 
moules ; nous avons pu déterminer Turritella breantiana2 d'Or-
bigny in Stoliczka. Trigonia cf. scabra et Gyprina cordialis. En 
réunissant les différents fragments envoyés et qui paraissent pro-

i. Cette roche rappelle beaucoup celle du gisement K de M M . Baron et 
Mouneyres. 
a. Le type est de Pondichéry. 



venir d'un même bloc il nous a été possible de reconstituer la 
charnière de cette dernière espèce qui présente un intérêt tout 
particulier. Elle a été décrite par Stoliczka en 1871 dans « Palôonto-
logia indica » (Gret. Fauna of South India, vol. III, p. 192) et celui-
ci a proposé de la prendre pour type d'une subdivision de Qyprina 
qu'il nommait Cicatrea, et qui était caractérisée surtout par l'exis
tence d'une carène limitant un corselet postérieur analogue à 
celui des Trigonies ; en même temps il figurait la charnière de 
cette espèce ; mais soit que l'échantillon eut été insuffisamment 
préparé, soit que le dessin ait été mal fait, cette charnière était 
incompréhensible ; nous avons pu la reconstituer en contremoulant 
l'échantillon de Marohita. 
On sait que la charnière des Cyprin es est caractérisée par le 

développement de la latérale AI qui en s'allongeant vers le centre 
de la charnière, vient buter contre la cardinale 2 et s'infléchit 
dans le prolongement de 3a ; il en résulte que sur l'autre valve 
l'extrémité de la latérale A U commence déjà à s'individualiser 
mais sans donner encore une vraie cardinale. Cette disposition est 
très nettement marquée sur le moulage que nous avons l'ait de la 
charnière de l'échantillon de Madagascar. 
Mais nous connaissons dans le nord de l'Afrique une forme 

bien voisine de celle de l'Inde, c'est le genre Roudaireia proposé 
par Munier-Chalmas, ici encore c'est la même ornementation 
rappelant celle des Trigonies, et la charnière a également les 
caractères de celle des Cyprina. 11 en résulte que Cicatrea et Rou
daireia sont synonymes, mais le premier a été mal défini, sa char
nière a été représentée d'une manière inexacte, de telle soi'te que 
l'auteur de Roudaireia a pu dire avec raison que son genre se 
distinguait de Cicatrea par une charnière toute différente ; ce der
nier genre doit donc être rejeté comme mal défini. En réalité les 
3 espèces de l'Inde, cordialis et Forbesi du groupe de Trichinopoly, 
cristata de celui d'Arrialoor, appartiennent bien au genre Rou
daireia, et la présence àeY Alectryonia ungulata avec la première 
de ces deux espèces indique que son niveau est en tout cas bien 
voisin du Campanien. 

Conclusions 

Les divers groupes de fossiles que nous venons d'étudier met
tent une fois de plus en relief les analogies extrêmes que présen
tent les faunes fossiles de Madagascar avec celles de l'Inde ; mais 
elles montrent en outre un parallélisme de position très curieux 
entre ces formations : 



EXPLICATION D E L A P L A N C H E VIII 

Photographies des gorges du Manambolo prises par le capitaine Faucon 
pendant l'expédition de 1889 ; la première, en haut à gauche, représente 
probablement le Tsitondroina avec son chapeau calcaire et ses pentes 
gréseuses. 

Le Crétacé supérieur de la côte orientale de Madagascar repro
duit le Crétacé supérieur de la côte orientale du sud de la presqu'île 
de l'Hindoustan, tandis que le Jurassique de l'ouest ou des pays 
Sakalaves, présente de très grandes analogies avec celui de la 
presqu'ile de Cutch. Les dépôts gréseux de la base manquent seuls 
dans l'Inde, mais ils se retrouvent en Perse. Le groupe de Patcham 
avec ses calcaires gris clair et ses marnes reproduit les calcaires 
du Bemara et du Kahavo. Nous avons déjà signalé l'identité des 
oolithes jaunes à Macrocephalites avec le golden oolite du groupe 
du Chari ; au-dessus les schistes à nodules ferrugineux avec^.7?im. 
punctalus reproduisent les marnes à fossiles pyriteux et Hectico-
ceras de la région de Suberbieville. Le groupe de Katrol corres
pond nettement aux argiles à septaria d'Ampandramahala dans 
le bassin du nord-ouest et aux couches à Aptychus découvertes 
par M M . Baron et Mouneyres à l'ouest du Bemara. Enfin les grès 
grossiers à grandes Trigonies du pays Bara rappellent les forma
tions du groupe d'Umia. 
Ces rapprochements sont tellement frappants que des deux 

côtés, à l'ouest et à l'est, les formations de Madagascar parais
sent être le prolongement direct de celles de l'Inde, le haut pays de 
Madagascar jouant le même rôle que le massif central de l'Hin
doustan. 



SUR DES CONCRÉTIONS QUARTZEUSES 

RENFERMÉES DANS LA CRAIE BLANCHE DE M A R G N Y (OISE) 

par M. Stanislas M E U N I E R . 

Dans la plupart de ses gisements, la craie blanche renferme, 
comme tout le monde le sait, des concrétions siliceuses, des 
rognons de silex dans la masse de la roche ou des plaques de silex 
dans ses fissures, pouvant présenter en certaines de leurs régions, 
soit des mamelons de calcédoine soit même des géodes de quartz 
parfaitement cristallisé. 
Aussi n'y aurait il pas à mentionner les productions quartzeuses 

de la craie de Margny si celles-ci ne se présentaient sous une forme 
tout à fait particulière. 
Ce sont de très élégants agrégats de grains de quartz d'une 

parfaite régularité cristallographique et qui, avec des apparences 
de confiseries, sont souvent comme celles-ci, éminemment friables. 
A cette occasion, il est intéressant de remarquer que Graves, 

dans sa célèbre Topographie géognostique de l'Oise, qu'on estime 
à si juste titre comme un modèle du genre, ne mentionne nulle 
part les curieuses productions minérales que nous avons en vue 
et l'on doit d'autant plus être assuré qu'il les ignorait que, depuis 
trente ans que je visite la région de temps en temps, c'est seule
ment l'année dernière que, sur l'aimable avis que m'en donna 
notre confrère M. le D r Rambaud, je les ai remarquées. 
On doit en conclure que ces objets sont très strictement localisés 

dans une région spéciale et c'est là une nouvelle distinction, très 
nette avec les rognons siliceux qui, eux, se retrouvent d'ordinaire 
aussi loin que les couches qu'ils caractérisent. 
Il est d'ailleurs encore une autre particularité distinctive qui ne 

saurait être omise. C'est que, tandis que les silex sont très exac
tement empâtés dans la craie qui en moule tous les contours, les 
concrétions de Margny sont logées dans des cavités plus ou moins 
sphéroïdales, plus grandes qu'elles et dont les parois sont très 
nettement délimitées. 
Ces parois, enduites d'une très mince couche argileuse faible

ment jaunâtre, sont très accidentées et présentent des protubé
rances qui se dirigent en général vers le centre de la cavité. On 
remarque que celles-ci, plus ou moins coniques, sont réunies en 
séries linéaires par des sortes de crêtes très grossièrement orien 



tées comme les méridiens du sphéroïde creux. Perpendiculaire
ment à ces crêtes sont des bourrelets bien plus fins et bien plus 
nombreux, qui s'infléchissent à la base des protubérances coniques 
et sur leurs flancs. 
L'impression première est que les singulières cavités de la craie 

de Margny ont conservé des traces plus ou moins vagues d'objets 
maintenant dissous et dont les productions quartzeuses que nous 
décrivons pourraient représenter un résidu partiel. 
Ce point une lois acquis, il y avait lieu de rechercher si, malgré 

leur première irrégularité apparente, les concrétions ne provien
draient pas de quelques corps mieux définis et c'est pour cela que 
je me suis attaché à en réunir un grand nombre. 
il a été facile alors de s'apercevoir que beaucoup des concrétions 

se ressemblent entre elles fort étroitement et manifestent une 
symétrie évidente. Ce sont des masses plus ou moins sphéroïdales, 
traversées selon un de leurs diamètres par une espèce d'axe cylin-
droïde en silex et présentant des côtes méridiennes qui leur 
donnent une allure rayonnée. 
La coexistence du silex axial et du quartz granuleux périphé

rique a de quoi surprendre à première vue ; après examen, elle se 
montre très instructive quant aux causes d'où dérive la concré
tion tout entière. Tout de suite en effet, elle prouve que les infil
trations siliceuses génératrices de ces masses minérales et qui 
sans doute étaient alimentées par de la silice organique provenant 
de Diatomées, de Spongiaires ou de Radiolaires, etc., ont ren
contré des conditions bien distinctes de milieu dans l'axe et autour 
de lui. 
Dans la recherche de ce problème, je me suis trouvé singulière

ment renseigné par les observations que j'ai faites antérieurement 
et qui ont été consignées dans le Compte Rendu du Congrès géolo
gique international tenu à Paris en 1900. Elles ont trait à la 
production de cristallisations quartzeuses dans l'épaisseur du test 
calcaire de certaines coquilles fossilisées de la craie. 
A cet égard, j'ai étudié spécialement les débris d'Inocérames et 

les Ananchytes, dont la dissolution par les acides laisse un abon
dant résidu de grains quartzeux, souvent admirablement cristallisé 
et parfois aussi à l'état de calcédoine concrétionnée. 
En suivant pas à pas la dissolution, on reconnaît que ces pro

ductions minérales se déclarent d'abord dans certains points qui 
sont déterminés d'avance par l'anatomie du fossile. Ainsi, pour 
les Ananchytes, les cristaux se groupent volontiers en files paral
lèles aux zones ambulacraires et aussi le long des bords de beau-



coup de plaques du test : disposition surtout sensible quand la 
quartzification est peu avancée et qui s'efface progressivement par 
la multiplication des grains quartzeux. 
Les Ananchytes de la craie de Meudon une fois attaqués complè

tement par l'acide, nous procurent des échantillons pareils à ceux 
qu'on extrait de bien des chaules de la Franche-Comté et qui, 
malgré de très grandes différences de forme, présentent une 
ressemblance générale bien remarquable avec les corps probléma
tiques de Margny. On y voit, en effet, comme dans ceux-ci, un 
noyau siliceux enveloppé d'une croûte cristalline constituée par 
l'agglomération de grains quartzeux. Et l'on peut saisir cette fois 
la différence des conditions de milieu offerte aux infiltrations 
siliceuses par l'épaisseur du test de l'Oursin et par la large cavité 
de sa coquille. Tandis que la boue crayeuse qui remplissait le 
fossile s'est laissée remplacer par la matière d'abord gélatineuse 
qui a pris la structure du silex avec production ultérieure possible 
de géodes de quartz ou de mamelons de calcédoine, le spath 
calcaire, dont le test s'était constitué par la disparition de ses 
éléments organiques et l'arrangement cristallin de sa portion 
minérale, n'a cédé la place que par points devant la constitution de 
petites gouttelettes ou de petites orbicules de calcédonite qui ont 
pris plus tard la forme de cristaux quartzeux distincts les uns des 
autres. C'est comme s'il y aA'ait eu dans ces localités comme une 
contagion de l'état cristallin de la calcite initiale au quartz consé
cutif. 
Comme complément j'ajouterais qu'on rencontre parfois des 

Spongiaires digitiformes lardant certains rognons siliceux dont 
ils sont séparés d'ordinaire par un intervalle très étroit ; on 
reconnaît encore que ces organismes sont en quartz grenu de sorte 
que la situation relative de celui-ci et du silex est sensiblement 
invei'se de ce qu'elle est à Margny. 
Ces remarques conduisent à penser que les corps problémati-

ques de Margny devaient être perforés d'un canal diamétral et 
cylindrique, correspondant à la cavité de l'Oursin, et dans laquelle, 
comme dans celle-ci, le silex a pris naissance. Au contraire, dans 
le tissu même du fossile, les mêmes conditions se sont trouvées 
réalisées, que nous avons indiquées pour l'épaisseur du test de 
l'Ananchyte. 
Il est utile d'ajouter que certains spécimens permettent de sup

poser avec beaucoup de vraisemblance que ce tissu a été d'abord 
amené à la même structure que la coquille de l'Échinoïde, car 
plusieurs spécimens de Margny montrent en association avec le 



cristal de roche des rhomboèdres parfaitement visibles de calcite. 
Seulement, à un certain moment, il s'est produit la même circons

tance qui s'est déclarée dans les chailles et que nous reproduisions 
tout à l'heure à l'aide d'un acide sur les fossiles de Meudon : les 
matières périphériques partiellement quartzifiées ont été dissoutes 
de façon que presque tout le calcaire en a été soustrait en laissant 
vide la place que ce minéral occupait dans la craie entre les 
portions silicifiées et les parois des cavités que nous observons 
aujourd'hui. 
La seule difficulté est de concevoir un dissolvant capable de 

pénétrer au travers de la masse de la craie sans l'altérer et d'extraire 
en même temps tout le calcaire spathique du fossile empâté. Chimi
quement cela paraît contradictoire et, cependant, il faut bien 
reconnaître que la nature dispose de ressources analytiques 
insoupçonnées par les chimistes et que n'expliqueraient certaine
ment pas les propriétés comparatives, cependant invoquées quel
quefois, de l'aragonite et de la calcite. En somme, le l'ait dont la 
craie de Margny nous donne le spectacle ne fait que reproduire 
celui qui se renouvelle à chaque instant dans toute la masse du 
calcaire grossier inférieur de Vaugirard et des régions voisines, 
où la roche a conservé avec la plus extrême délicatesse et la plus 
complète précision, l'empreinte interne et l'empreinte externe de 
coquilles, calcaires comme elle est calcaire elle-même. 
Aussi ne paraît-il pas y avoir de raison pour refuser aux concré

tions de Margny une origine paléontologique. Il ne reste qu'à 
rechercher à quelle catégorie de fossiles il convient de les rap
porter. 
Dans cette voie la conclusion ne saurait être formelle, mais les 

probabilités paraissent intéressantes. Elles sont pour que la 
constitution de l'axe siliceux et la cristallisation des concrétions 
quartzeuses aient eu pour théâtre l'organisme d'une Eponge large
ment perforée en son milieu et pourvue de nombreux lobes 
rayonnant régulièrement. 
A ce titre, la comparaison s'impose avec certains Spongiaires fort 

abondants au sein du terrain crétacé supérieur où l'on rencontre 
les Jerea et, parmi elles, des formes singulièrement ressemblantes 
aux formes que nous avons en vue comme YHallirhoa costata de 
Lamouroux, qui, ailleurs et sans doute par suite de circonstances 
locales, s'est silicifiée dans toute sa masse. 
Quel que soit d'ailleurs l'organisme intervenu dans la craie de 

Margny, il m'a paru intéressant d'insister sur les facilités toutes 
particulières que l'épaisseur des fossiles spathifiés, procure à la 



substance siliceuse qui circule dans les roches à l'état de solution 
aqueuses colloïdale, pour revêtir, directement et à froid, l'état de 
quartz cristallisé. 

M. H. Douvillé partage la manière de voir de M. Stanislas Meunier 
au sujet de l'origine des concrétions quartzeuses et des vides qu'il 
vient de signaler : il pense aussi qu'ils résultent de la présence 
d'un corps organisé, vraisemblablement d'une Eponge siliceuse. 
Les concrétions proviendraient alors de la dissolution et de la 
cristallisation sur place des spicules siliceux ; tandis que dans les 
silex proprement dits il y a toujours transport de silice et fréquem
ment concentration de celle-ci sur des corps organisés qui peuvent 
n'être pas siliceux (Oursins). 

M. Léon Janet, sans contester aucunement l'origine organique 
des concrétions quartzeuses de la craie présentées par M. Stanislas 
Meunier, fait remarquer qu'on trouve dans certaines couches de 
gypse des concrétions très analogues comme aspect et dont 
l'origine est inorganique. 



SUR L'EXISTENCE 
DE 

PHÉNOMÈNES DE CHARRIAGE EN ESPAGNE 
DANS LA ZONE SURRÉTIQUE 

par M. René NICKLÈS. 

De circonstances indépendantes de m a volonté m'ont empêché 
jusqu'à présent de publier les observations que j'ai faites en 1892 
et 1893 dans la zone subbétique et particulièrement dans les pro
vinces de Murcie, d'Almeria et dans le nord de la province de 
Grenade 
Le Secondaire et le Tertiaire antérieur au Miocène y sont forte

ment ridés : on le sait par les travaux de M M . Marcel Bertrand et 
Kilian. D'après les remarquables mémoires de ces savants, les plis 
en Andalousie sont généralement orientés parallèlement à la 
grande faille du Guadalquivir qui limite au sud la meseta espa
gnole. Cette direction se poursuit à l'est jusqu'à l'extrémité 
orientale des provinces d'Alicante et de Valence, êt semble 
de là gagner les îles Baléares. 
Jusqu'à présent aucun phénomène de charriage n'a été signalé 

dans cette zone ; et cependant, si on lit attentivement les notes de 
Collomb et de Verneuil on est surpris d'y voir cette remarque 2 : 
« rien n'est moins régulier que la succession des terrains dans 
cette contrée ; des dénudations fréquentes ou des oscillations du 
sol survenues à toutes les époques ont mis souvent en contact 
des dépôts fort éloignés dans l'échelle géologique. Ainsi le Trias 
est recouvert par les couches jurassiques près d'Hellin, par la 
Craie au pied du Carehe près de Jumilla... » 
Cette remarque dont j'avais pu observer l'exactitude en divers 

points de la zone subbétique, jointe à ce fait que le Jurassique et 
les divers étages du Crétacé viennent fréquemment reposer sur le 
Trias à de faibles distances les uns des autres m'avait toujours 
poussé à rejeter l'explication de ce phénomène,par la fréquence 
1. J'en ai signalé les principaux résultats en 1902 : Sur l'existence de phé

nomènes de recouvrement dans la zone subbétique. C. R. Ac. Se, CXXXIV, 
p. 493. 

2. B. S. G. F.,+2), XIII, pp. 674-728. 



possible d'oscillations. Mais je n'avais pas songé à chercher dans 
des phénomènes de charriage une solution de ce problème, avant 
d'en trouver un exemple en étudiant spécialement le massif de la 
Pena Rubia. 

I. L A PENA RUBIA 

La Pena Rubia s'élève à i kilomètre environ au sud de Cehegin 
(province de Murcie) et domine de 100 à i5o mètres la rive sud 
du Rio Caravaca. Elle doit son nom (rocher rouge) à la couleur 

Fig. i. — Esquisse géologique de la Pena Rubia. Échelle : 1/60000 env. 

a, Alluvions modernes ; M, Miocène ; C, Crétacé ; N, Néocomien et Infra • 
crétacé ; J, ïithonique et couches de Berrias ; T, Trias. 

rouge brique de certaines couches du Jurassique supérieur qui 
affleurent sur ses flancs. J'ai donné d'ailleurs en 1896 1 la descrip
tion stratigraphique sommaire de ce massif. 

i. NICKLÉS : Sur les terrains secondaires des provinces de Murcie, Almeria, 
Grenade et Alicante. C. R. Ac. Sc., CXXII, p. 55o, 1896. 



Elle est constituée dans son ensemble par un plateau ayant 
environ 4 kilomètres du nord au sud et de l'est à l'ouest une lar
geur plus grande, dont je n'ai pu repérer la limite occidentale. 
Les couches qui présentent d'assez fréquents accidents de détail 

offrent dans leur ensemble une allure normale, et se trouvent 
presque toujours dans leur ordre de superposition, sauf vers la 
partie méridionale et 
le front septentrional, 
comme on le verra 
plus loin. 
La partie supérieure 

de ce plateau est cons
tituée par les marno-
calcaires blancs qu'on 
doit rattacher au Néo-
comien inférieur (Ber-
riasien compris). 
Partie septentrionale 

de la Pena Hubia. — 
Ce plateau se présente 
sous une l'orme poly
gonale : à l'est la bor
dure presque rectiligne 
forme escarpement de
puis le Rio Quipar jus
qu'à Cehegin ; puis cette 
paroi souvent abrupte 
prend brusquement 
avec quelques sinuosi
tés la direction est-
ouest, dominant la rive 
méridionale du Rio Ga
ra vaca jusqu'à la jonc
tion des routes de Ca-
lasparra et de Cehegin 
à Caravaca. 
Au pied de cet escarpement se trouve, affaissé et séparé de la 

masse principale de la Pena Rubia, un synclinal néocomien plon
geant au sud, synclinal qui sur la bordure nord est même, renverse 
et repose ainsi que quelques débris jurassiques sur le Trias 
(marnes bariolées gypsifères). Les coupes ci-jointes montrent 
cette disposition (fig. 2, 3, 4)- Ces coupes sont prises au sud 
de Cehegin, sur le front septentrional de la Pena Rubia. 

Fig. 2, 3 et 4. — Front nord de la Peña Hubia. 
Échelle approximative : 1/20000. 

N, Néocomien ; B, Berriasien ; ,1, Jurassique, 
supérieur ; J2, Couches rouges à Rhacophy-lû
tes Loryi; Jj. Jurassique intérieur aux cou
ches à Rh. Loryi ; K, Marnes irisées du Trias, 

r r Oclobi-e 1904. — T. IV. Bull. Soc. Geni. Kr. — i5 



Le Néocomien qui forme ce synclinal est donc dans une situa
tion absolument anormale, surmontant le Keuper, et surmonté 
par le Jurassique ; il plonge au sud et partout il paraît s'enfoncer 
sous la masse jurassique de la Pena Rubia, en reposant toujours 
sur le Trias. Non seulement il y a pli couché, mais il y a eu aussi 
charriage puisque le flanc normal inférieur du pli a été usé au 
point que, à courte distance, le Jurassique et le Néocomien de ce 
flanc reposent par leur tranche sur les marnes bariolées du Keuper 
(fig. 4)-
Une telle disposition ne semble devoir son origine qu'à un 

phénomène de charriage dont il peut être intéressant de recher
cher l'extension en étudiant les points où l'érosion est assez avan
cée pour le reconnaître à la périphérie du massif. 

Fig. 5. — Croquis de la Peiïa Rubia en i'aee de Cehegin, montrant le 
Néocomien pincé entre le Keuper et le Jurassique. 
M ê m e légende. — (Calqué sur une photographie). 

La figure 3 et le croquis fig. 5 montrent ce synclinal reposant 
directement sur les marnes bariolées gypsifères du Trias : la 
figure 4 donne l'aspect de l'allure couchée du pli, aspect exagéré 
toutefois par l'orientation oblique du plan d'affleurement par rap
port à la direction de la charnière synclinale du pli. 
Cette disposition facile à observer dans ses détails pour la 

figure 3, se voit aussi très nettement un peu à l'est du point où 
cette coupe a été relevée : elle affecte également le Jurassique et 
le Néocomien ; mais dans cette partie de la Pena Rubia la super
position de l'ensemble sur le Trias est masquée par des éboulis. 



A l'ouest, le synclinal diminue d'importance dans son ensemble, 
il a été fortement entamé par l'érosion, par suite sans doute du 
relèvement de son axe ; et après avoir encore mis alternativement 
le Néocomien et le Jurassique en contact avec les marnes bario-
lées du Trias, il disparaît un peu avant la bifurcation des routes : 
dès lors le Trias paraît venir en contact, sous des éboulis, avec le 
flanc normal supérieur du pli, c'est-à-dire avec le Jurassique. 
Le temps m'a fait défaut pour pousser cette étude plus à l'ouest ; 

mais d'une façon générale la nappe charriée paraît continuer, 
constituée encore par le Jurassique et par le Crétacé au sud de la 
Huerta de Caravaca dont le sol, abstraction faite des alluvions et 
des éboulis de surface, appartient aux marnes bariolées du Trias 
où percent çà et là des pointements de roches ophitiques. 

Partie méridionale. —• Les coupes qui précèdent peurraient 
suflire, à la rigueur, pour montrer que la Peîia Rubia présente des 
phénomènes de charriage ; mais les détails que l'on observe en se 

Fig. G. — Coupe du Rio Quipar à la Peîia Rubia. 
Echelle approximative : 1/20000 pour les longueurs ; hauteurs exagérées. 

A, Limons pleistocenes ; M, Helvétien ; N,Néocomien ; B, Berriasien ; J, Juras
sique (les bancs couverts de hachures indiquent les couches rouges à 
Hhacophyllites Loryi) ; K, Marnes bariolées du Trias. 

dirigeant au sud le confirment encore et montrent que ces phéno
mènes ne sont pas locaux. 
Si en effet, après avoir franchi l'escarpement nord de la Pena 

Rubia, on se dirige vers la Loma de la Solana et qu'on Ja traverse 
pour descendre ensuite sur le Rio Quipar, on observe les accidents 
suivants d'autant plus nets que le sol est très dénudé dans cette 
partie, et fréquemment raviné. 
Sur le flanc est de la Pena Rubia on voit, à une altitude infé

rieure de i5o mètres environ à celle qu'il occupe sur le plateau, le 
Néocomien reposer sur le Trias : mais ne s'agirait-il pas ici de 
masses détachées et ayant glissé sur la pente jusqu'au Trias ? J'ai 
toutes raisons de croire plutôt à la première hypothèse ; les éboulis 
qui les séparent de la masse principale du lambeau ne m'ont pas 
permis d'éclaircir ce point de doute. 



Il est bien probable qu'on est ici en présence de l'affleurement 
du contact anormal qui repère la surface de charriage : les couches 
présentent en effet, sur le plateau, à quelque distance au-dessus, 
un anticlinal orienté N.E.-S.O. et se déversant même par places 
vers l'ouest aux environs de Gehegin. —- Les couches plongeant 
fortement dans la vallée y amènent le Jurassique et le Néocomien 
en succession normale, l'un et l'autre étant à faible distance en 
contact avec les marnes bariolées du Trias. 
Mais cet anticlinal ne conserve pas longtemps une allure régu

lière ; un peu plus au sud, en se rapprochant de la descente sur le 
Rio Quipar, il se disloque ; cette partie présente plusieurs plans de 
rupture, failles inverses, concordant avec le sens' général de la 
poussée du sud au nord. Si l'on suit cette coupe du Sud au nord en 
partant (fig. 6) du Rio Quipar, on voit les couches berriasiennes 
s'élever lentement en recouvrant les couches rouges à Aspidoceras 
Acanthicum en succession normale ; — vers le sommet une faille 
inverse les fait surplomber le Néocomien en couches horizontales 
qui viennent buter contre un nouvel affleurement vertical de ces 
couches rouges ; puis vient une nouvelle série horizontale qui 
malgré l'absence de fossiles paraît être du Valanginien : elle ne 
pourrait être confondue qu'avec les couches de Berrias et s'il y 
avait erreur en ce point cela n'entraînerait aucune modification 
importante au point de vue tectonique. Cette série de marno-
calcaires horizontaux s'arrête brusquement contre des couches 
verticales blanches où j'ai recueilli Pygope janitor contre les
quelles butent de l'autre côté des calcaires rouges supportant 
des marno-calcaires berriasiens. Cette dernière série surplombe 
un anticlinal déversé vers le nord et constitué par le Jurassique 
supérieur et le Berriasiert en succession normale, les couches 
rouges au centre, et le Berriasienà l'extérieur. 
Puis survient un changement bimsque dans le pendage, et les 

couches plongeant vers le sud continuent jusqu'au front nord du 
plateau à 4 ou 5 kilomètres avec une allure plus calme qu'on pour
rait considérer comme horizontale dans son ensemble, abstraction 
faite de quelques ondulations de détail : cette dernière partie 
constitue la masse même du lambeau charrié et présente en face 
de Cehegin l'aspect que j'ai décrit plus haut (fig. 2 , 3 et 4)-

Partie occidentale. — Les détails que j'ai relevés en étudiant la 
région occidentale la Pena Rubia n'apportent aucun argument de 
plus à la question ; le temps m'a d'ailleurs fait défaut pour prolon
ger suffisamment à l'ouest l'étude de ce lambeau et pour entre
prendre celle de la chaîne située au nord-ouest de Caravaca. 



En se dirigeant vers Caravaca les couches plongent, momenta
nément sans doute, vers l'ouest et présentent par suite de cette 
ondulation une série stratigraphique plus complète puisqu'elle a 
mieux échappé à l'érosion. 
C'est un des rares points de la région de Cehegin où j'ai rencon

tré le CrtStacé supérieur. 
Bien que ne pouvant indiquer l'extension que peut prendre à 

l'ouest le lambeau de charriage de la Pena Rubia, j'ai cependant 
tout lieu de croire qu'il doit se prolonger au-delà : mais je ne 
possède aucun fait assez précis pour pouvoir émettre une affirma
tion à ce sujet. Seul, l'aspect du massif montagneux situé au N. O. 
de Caravaca (fig. 7), constitué par des calcaires probablement 

S.O. Caravaca. N-E-

Fig. 7. — Croquis d'ensemble du massif montagneux situé au nord-ouest 
de Caravaca (calqué sur une photographie). 

K, Keuper ; J.C, Jurassique et Crétacé ; B, Couches berriasiennes. 

jurassiques reposant sur le Trias permet de croire qu'il présente 
des analogies de structure avec le lambeau que je viens de décrire, 
et qu'il en est probablement le prolongement. 

Ridements transversaux. — H y a cependant quelques ridements 
transversaux : ils sont loin d'avoir l'importance des plissements 
qui viennent d'être décrits ; mais l'examen seul du croquis du 
front nord de la Pena Rubia (fig. 8), en face de la route qui va de 
Cehegin à Caravaca montre qu'ils ne peuvent être passés sous 
silence : ils sont assez intenses pour présenter deux chevauche
ments de peu d'importance, mais cependant nettement visibles. 
Ces chevauchements ont pour effet à l'est de faire surplomber les 
couches de Berrias par le Jurassique supérieur (couches rouges et 
calcaires blanc rose qui les surmontent) : ici on est en présence 



d'un petit pli couché avec flanc médian fortement étiré, mais 
respecté ; — le deuxième, vers le milieu de 
la figure, présente un chevauchement des 
couches rouges sur les calcaires blanc rosé 
qui leur sont postérieurs, mais ces deux 
petits plis couchés semblent s'être localisés 
sur la bordure et n'avoir pas de prolonge
ment important au sud dans le lambeau de 
la Peîia Rubia : leur existence tient proba
blement à une légère inégalité dans la pro
gression du lambeau, progression qui aurait 
été un peu plus grande à l'est qu'à l'ouest. 
Des faits analogues se retrouvent à l'est, 
dans la province d'Alicante : c'est du reste 
un phénomène qu'il n'est pas rare de ren
contrer dans des régions de plis couchés : 
j'ai eu l'occasion d'en signaler un exemple 
sur le versant méridional de la Montagne 
noire près de CazoulslezBéziers. 

Résumé. — En résumé on voit qu'il y a 
au moins trois chevauchements successifs, 
à plans de rupture de plus en plus inclinés 
et précédant le massif s'étendant de la 
Loma de la Solana à la Peha Rubia qui 
forme à lui seul un lambeau de charriage 
de dimensions importantes ; ces divers 
accidents tous orientés dans le même sens, 
de l'est à l'ouest, montrent qu'en général 
dans la Peha Rubia la poussée s'est effec
tuée dans le même sens, c'estàdire du sud 
au nord, ou peutêtre avec une légère dévia
tion vers le N.N.O. c'estàdire normale
ment à la direction générale de la zone 
subbétique, ou de la bordure méridionale 
de la meseta. 
Par suite sans doute de la progression 

inégale du lambeau il s'est produit quel
ques accidents transversaux, anticlinaux et 
synclinaux de faible amplitude présentant 
un déversement très accusé vers l'ouest. 

Ce lambeau semble faire partie d'une nappe de charriage dont 
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on pourra retrouver la suite au N.O. de Caravaca, et qui paraît se 
prolonger assez loin à l'ouest. 

L'exemple de la Pefia Rubia paraît démontrer suffisamment 
l'existence de phénomènes de charriage dans la zone subbétique. 
Aussi je crois bien faire en signalant ici les massifs et les régions 
qui me paraissent par leur structure se rapporter à ce genre de 
dislocations. Certainement les détails que je donnerai sont trop 
incomplets pour pouvoir souvent conclure avec certitude ; mais 
voyant de plus en plus s'éloigner la perspective de compléter par 
de nouveaux voyages les observations que j'avais faites de 1887 à 
i8g3, je considère comme un devoir de faire connaître les docu
ments que je possède, espérant qu'ils pourront être utiles aux 
géologues qui reprendront ces études, et en particulier aux savants 
distingués qui travaillent avec tant de dévouement à la Carte 
géologique de l'Espagne. 
Je vais donc, en procédant de l'ouest à l'est, indiquer les faits 

qui me paraissent de quelque utilité pour la connaissance des 
ridements de la zone subbétique. 

II. ENVIRONS DE MANCHA REAL (PROVINCE DE JAEN). 

La ville de Mancha Real est dominée au sud et à l'est par un 
massif montagneux assez important présentant deux sommets 
principaux, la Magina(2200 m. environ)àl'est et l'Almaden(20oom. 
environ) à l'ouest. Ce massif est désigné dans son ensemble sous 
le nom de Sierra Magina. 
La base du Hanc nord est constituée vers Mancha Real par le 

Crétacé supérieur, par le Sénonien à Inoceramus cf. Cripsi 
Mant. sous la forme de calcaires blancs, par conséquent avec le 
faciès qu'il présente si fréquemment dans la zone subbétique. 
Lorsqu'on s'élève dans la montagne en se dirigeant au sud, on 
atteint les couches inférieures du Crétacé, le Cénomanien avec 
Discoidea cjdlndrica. Ces couches sont presque horizontales et 
paraissent reposer sur le Sénonien ; peut-être y a-t-il là un syncli
nal couché. Quant aux sommets principaux qui dominent cet 
ensemble crétacé, ils sont constitués par des calcaires assez durs, 
ayant l'aspect de calcaires jurassiques, dans lesquels, sur les 
flancs de la Sierra Magina. à 3 ou 400 mètres au-dessous du som
met, j'ai rencontré Hddoceras bifrons : ils appartiennent au 
ïoarcien. J'ai donc tout lieu de croire que les pics de l'Almaden et 
de la Magina sont constitués par des calcaires du Lias, et qu'ils 



reposent sur le Crétacé soit en série renversée soit plutôt sous 
forme d'un lambeau de recouvrement : au-dessus et à l'est du 
Corral de l'Alinajar, vers iooo mètres d'altitude, le Jurassique 
reposerait donc sur des calcaires blancs du Crétacé. 
L'aspect seul d'un des pieds voisins de la Sierra Magma dénote 

bien les plissements intenses de cette région : les couches attri
buées au Lias, horizontales d'abord, se rebroussent brusquement 
en angle aigu et se relèvent en prenant unpendage d'environ 5o°. 
Cette région très compliquée est celle sur laquelle j'ai le moins 

de détails; cependant je crois devoir la mentionner. L'interpré
tation que je propose est encore très problématique : de tous les 
points dont je parle c'est certainement celui sur lequel j'ai le 
plus de doutes. 

IIÏ. LA SIERRA SAGRA. 

La Sierra Sagra s'élève à son point culminant à aZjoo mètres 
au-dessus du niveau de la nier. 
Sa masse imposante est formée à la partie supérieure par les 

terrains du Jurassique inférieur. De Verneuil qui les a attribués 
au Lias, y cite « Ammonites Tiirneri et une espèce voisine de 
l'Amm. Conj-beari » \ 
Immédiatement à l'est, à une altitude d'environ 8 ou900 mètres, 

aux environs du Molino del Bataii et de la Ermita située près de ce 
moulin affleurent — très disloquées ou tout au moins ayant un pen-
dage N.S. très marqué, — les assises du Crétacé et de l'Eocène 
avec Nummulites. O n n'y recueille pour ainsi dire pas de fossiles ; 
néanmoins les assises blanches crayeuses du Crétacé situées au 
sud-ouest de la Ermita me les font assimiler aux couches à Inoce-
ramus Cripsi fréquentes dans la zone subbétique et ayant ce 
caractère de calcaires blancs crayeux, à l'ouest de la Sagra 
(Mancha Real) comme à l'est. De Verneuil y cite des Micraster 
voisins de M. brevis et O. carinata ? 

Cette bande crétacée et tertiaire se prolonge au pied nord de la 
Sagra à une altitude de 1000 à 1200 d'altitude au plus. 
Or, sur le versant nord, au pied de la Sagra, au-dessus de ces 

couches crétacées ou tertiaires, existent d'après l'affirmation de 
mes guides des dépôts de gypse exploité pour la fabrication du 
plâtre. 
D'autre part, sur le versant sud, au pied delà Sagra, au sud-est 

du Cortijo Herrario. se trouve également une carrière de gypse, 

r. B. S. G. F., (3), XIV, 1886, p. 694. 



à la Loma del Medio : ce gypse appartient vraisemblablement 
au Trias supérieur (Marnes irisées) comme dans toute la région. 
De plus, lorsqu'on gagne le Cortijo Herrario depuis Puebla de 

Fig. 9. — Vue de la Sierra Sagra. 

Don Fadrique, après avoir franchi le Crétacé qui forme les flancs 
de la vallée où coule la rivière qui fait marcher le moulin de Batan, 
et qu'on remonte les pentes ouest de cette vallée on trouve à une 



Fig. 10. —Croquis pris à l'est de la Sierra Sagra (d'après une photographie). 

Le croquis ci-joint (fig. 10), calqué comme tous les croquis de 
cette note sur une photographie, montre le passage approximatif 
de la ligne de contact anormal : les couches inférieures crétacées 
ou éocènes plongent au sud comme le Lias, au-dessous du Lias, 
et en sont séparées par un mince lambeau de Keuper. La conti
nuité de ce lambeau de Keuper seule est problématique et reste
rait à vérifier. 
Le lambeau de recouvrement aurait progressé du sud au nord 

passant ainsi sur des étages bien postérieurs : Crétacé et Nummu-
litique ; au sud de ce lambeau, on voit se développer à une altitude 
bien inférieure à celle du massif de la Sagra (Cortijo Giron, Cor
tijo Monj a) le Lias et le Bajocien fossilifères; puis plus au sud, 
surtout au sud-est, les étages du Jurassique supérieur surmontés 
par le Néocomien et le Barrémien (?) puis des calcaires dolomi-
tiques qui paraissent se rattacher à l'Albien et au Cénomanien. 
Les failles et plissements fréquents sur ce versant sud de la 

altitude supérieure au Grétacé des affleurements de marnes bario
lées que l'on doit attribuer au Keuper ; au-dessus vient le Lias. 
Il y a là évidemment un contact anormal qui ne me semble 

pouvoir être expliqué que par une nappe de recouvrement qui 
constituerait la grande masse de la Sagra. 
La figure 9 montre l'aspect et l'emplacement de ces étages dans 

la partie sud-est du massif de la Sagra : la ligne de contact anor
mal que je ne soupçonnais pas alors et à laquelle je ne me suis pas 
par suite attaché à ce moment doit passer, si comme je le crois elle 
existe réellement, au pied de l'abrupt à l'ouest de la rivière ; 
revenir en arrière à l'ouest au nord-est du Cortijo Herrario ; se 
diriger de là vers le nord-est au-dessous du Collado de la Vibora 
et au-dessus du Molino del Batan, puis retourner franchement à 
l'ouest vers la base du flanc nord de la Sagra. 



Sagra sont orientés est-ouest, c'est-à-dire perpendiculairement au 
sens de la progression du lambeau. 
La structure géologique de la Sierra Sagra pourrait donc se 

résumer ainsi : un épais lambeau de recouvrement constitué par le 
Lias, reposant sur les couches ridées du Crétacé et de l'Éocène et 
séparé d'elles par une. mince couche de Keuper. Ce serait très pro
bablement le prolongement latéral à l'ouest des phénomènes de 
charriage de la Pefia Rubia. 

IV. SIERRA MARIA. 

Au sud de Huescar s'étend le détroit bétique occupé par le 
Miocène presque jusqu'au pied septentrional de la Sierra Maria : 
celte région serait au point de vue stratigraphique du plus haut 
intérêt puisqu'elle permettrait de connaître le moment précis où 
s'est fermé le détroit bétique et quelles sont les circonstances qui 
ont précédé cette fermeture : mais cette importante surface mio
cène a le défaut de nous masquer la nature des plissements qui 
ont affecté les terrains plus anciens. La Sierra Maria, assez loin à 
25 ou 3o kilomètres au sud, est située sur la bordure méridionale 
de la zone subbétique : elle est limitée elle-même au sud par la 
chaîne primaire de la Sierra Estancias, prolongement de la Sierra 
Nevada. 
La Sierra Maria est cependant fortement plissée ; et parmi ses 

plis l'un est assez intéressant pour s'y arrêter un instant : il s'agit, 
d'un synclinal orienté E.O. légèrement, mais nettement déversé 
vers le nord : il est particulièrement abordable à la Hoya del 
Bancal, entre la CasaBlanca et Chirivel. Ce synclinal constitué par 
le Néocomien est enclavé de part et d'autre dans des couches 
jurassiques. A 6 ou "j kilomètres au sud, des accidents de même 
genre peuvent s'observer dans le Trias sous la forme de petits plis 
couchés vers le nord (ayant une centaine de mètres d'amplitude 
transversale). Entre Vêlez Rubio et Vêlez Blanco les actions dyna
miques ont dû être plus intenses. 
Le Maïmon constitué par des calcaires probablement jurassiques 

semble reposer par la tranche de ses couches sur les marnes du 
Trias : il s'agit ici d'un massif de noo mètres de hauteur. Entre 
Vêlez Blanco et Maria, le Jurassique, le Lias probablement, est 
froissé et émietté au dernier degré : on sent qu'il y a eu là des 
actions dynamiques intenses. Y a-t-il déjà eu charriage dans cette 
région? le fait est possible, mais j'ai trop peu parcouru la Sierra 
Maria pour pouvoir donner aucune certitude à cet égard. L'orien-



tation est-ouest des plis se retrouve aussi dans l'Eocène et dans le 
Primaire près de Vêlez Rubio (chemin de la Fuente del Gato). Je 
n'ai pas suffisamment exploré la Sierra Maria pour résumer sa 
structure; mais il est pour moi hors de doute que sa direction 
prédominante de plissement est bien orientée est-ouest avec 
déversement vers le nord. 

V. PROVINCE DE MUHCIE 

A l'est de la Sagra se trouve la région de Caravaca et de Cehegin 
et en particulier le massif de la Peûa Rubia que j'ai décrit plus 
haut. Si l'on continue vers l'est, on voit fréquemment, d'après de 
Verneuil, des îlots appartenant soit au Jurassique soit aux divers 
étages crétacés et reposant toujours ou presque toujours sur les 
marnes bariolées gypsifères du Trias. Il est probable que la plu
part d'entre eux sont constitués, comme la Pena Rubia, par dés 
lambeaux charriés. Mais je ne puis donner à ce sujet aucune 
allirmation, n'ayant que très peu parcouru cette région. Le seul 
point sur lequel je possède quelques données est le Puerto de la 
Mala Mujer, situé au nord de Cieza dans la Sierra de las Cabras. 

Cette petite chaîne pré
sente un déversement très 
net vers le nord ; les cal
caires blancs crayeux du 
Sénonien plongent sous 
les dolomies et sous plu
sieurs assises de couches 
sans fossiles mais présen
tent de très grandes ana
logies avec les étages de 
la province d'Alicante an

térieurs au Sénonien et postérieurs à l'Albien. Ce Sénonien 
est bordé au nord par des grès blancs bariolés de rouge et 
ferrugineux par places et dans lesquels on recueille quelques 
empreintes de. plantes indéterminables : ces couches sont très 
disloquées mais paraissent plonger sous le Sénonien dont elles 
sont séparées par.des bancs de poudingues à l'ouest du Puerto de 
la Mala Mujer. Un peu plus au nord ces bancs deviennent hori
zontaux, mais dans les couches qui les surmontent je n'ai plus 
retrouvé les calcaires blancs crayeux du Sénonien. 
Ces grès micacés, à empreintes de plantes, avec marnes bario

lées, avec bancs ferrugineux rappellent la description donnée par 
M M . Marcel Bertrand et Kilian de certaines couches éocènes de 

Fig. II.— La Sierra de Las Cabras au Puerto 
de la Mala Mujer, près Cieza. 

Échelle approximative : I/IOOOO; 
hauteurs doublées. 



l'Andalousie 1 ; les sources saumâtres qui en émergent complètent 
l'analogie : je crois devoir les rattacher à l'Eocène. Il y aurait donc 
ici un pli d'assez grande amplitude, couché vers le nord et qui 
s'enracinerait dans la Sierra de las Cabras aux environs du Puerto 
de la Mala Mujer. Je suis resté trop peu de temps dans la région 
pour préciser : ce que je puis seulement ajouter c'est que la 
Sierra de las Cabras présente cette structure pendant plusieurs 
kilomètres. 
Je n'ai pas exploré non plus la zone qui sépare Cieza de la pro

vince d'Alicante : mais dans cette province, au contraire, j'ai pu 
observer un certain nombre de faits qui me semblent mériter 
l'attention. 
Au sud, entre Murcie et Alicante, la chaîne jurassique de Gre-

villente, tout en conservant une orientation sensible est-ouest, ne 
m'a donné aucun indice de charriage ; à Monóvar les assises sont 
beaucoup plus disloquées ; et entre cette localité et El Pinoso il est 
très probable qu'on retrouverait les contacts anormaux si fréquents 
dans la province d'Alicante. 

VI. PARTIE ORIENTALE DE LA PROVINCE D'ALICANTE 

Dans toute la partie orientale de la province d'Alicante avoisi-
nant la mer et désignée dans le pays sous le nom de « La Marina » 
nous retrouvons certainement des débris de lambeaux charriés, 
mais extrêmement disloqués, et isolés d'ailleurs les uns des autres 
par l'érosion qui a été poussée très loin en certains points. 
Je n'y ai pas observé de lambeau de recouvrement se présentant 
d'une façon nette et imposante comme à la Pena Rubia ; mais dans 
la région de Callosa de Ensarria, à chaque instant on rencontre de 
petits lambeaux isolés, reposant tous sur les marnes bariolées gyp-
sifères du Trias, et ayant pour base les uns l'Eocène moyen-, les 
autres le Sénonien ; d'autres dans la région d'Alfàz ont pour base 
le Cénomanien ou le Gault ; tous à faibles distances les uns des 
autres; dans ces derniers, fortement disloqués, les calcaires sont 
froissés et fracturés ; les parties plus marneuses intercalées sont 
plissées en tous sens ; toutefois dans presque tous ces lambeaux 

1. Mission d'Andalousie p. 469. 
2. Par endroits ce sont presque des klippes ; mais d'une façon générale 

ils se tiennent encore trop pour qu'on puisse leur appliquer ce nom. 
MM. Marcel Bertrand et Kilian ont décrit des phénomènes analogues en 
Andalousie dans la Sierra de Abdalajis. (Mission d'Andalousie, p. 4»2). 



l'orientation générale des plissements, abstraction faite des 
détails de second ordre, est alignée sensiblement de l'est à l'ouest ; 
à ce fait général viennent s'ajouter quelques rares ridements trans
versaux orientés approximativement nord-sud. De Verneuil insiste 
d'ailleurs sur le caractère extrêmement disloqué et la position des 
couches du Nummulitique qui « dans certains lieux entre Peña-
guila et Altea rappelle celle des terrains les plus bouleversés 
des Alpes ». C'est précisément la région au sujet de laquelle je 
vais donner quelques coupes que j'avais renoncé à publier dans 
ma thèse, n'ayant pu à ce moment trouver une interprétation qui 
me parût suilisante à leur explication. 

ENVIRONS DE CALLOSA DE ENSARRIA. — Callosade Ensarria, à 
8 kilomètres de la baie d'Altea, est construit en grande partie sur 
l'Eocène moyen qui repose horizontalement ou presque sur les 
marnes bariolées du Keuper. 
A l'ouest, de l'autre côté du Rio Guadalest s'élève le Collado 

Gulatchar et la Pena del 
N 'V'V 5' Contador : De Verneuil les 

i j a reconnues comme apparte
nant au Nummulitique (i852, 
p. 85). Entre les grands es
carpements et le Rio Guada
lest, les pentes accessibles 
sont constituées par l'Eocène 
moyen et le Crétacé supérieur 
extrêmement disloqués ; plus 
bas l'Eocène affleure d'une 
façon presque continue, puis 
les marnes bariolées du Trias 
au-dessous de lui, au voisi
nage du Rio Guadalest. 
Mes observations ont porté 

surtout sur les pentes acces
sibles où se trouvent les gise
ments de Farines et de Gua
dalest, si riches en Echinides 
de l'Eocène moyen. Je m'y 
suis trouvé en présence d'un 

état extrême de dislocation que l'on ne saurait en aucun cas attri
buer à des glissements sur les pentes. 
Tantôt, comme dans les figures 12, i3 et 14, on peut observer 

Fig. 12. — Coupe entre Callosa 
de Ensarria et Chirles. 

K, Keuper ; e, Eocène moyen. 

Fig. i3. — Coupe prise sur le chemin 
de Callosa de Ensarria à Farines. 

/, 2 , Marnes à Nummulites et à Echinides ; 
3, Calcaires éocènes. 



des lambeaux soit ridés, 
soit inclinés, soit redres
sés à la verticale, consti
tués par l'Éocène moyen 
et reposant le plus sou
vent horizontalement sur 
le Trias ; tantôt on voit 
des lambeaux renversés, 
à Farines par exemple, 
où. la craie à Ananchjyles 
tenuiiuberculatus Leym. 
recouvre les calcaires à 
Nummulites de l'Éocène 
moyen (fig. i5), tantôt les 
calcaires blancs du Cré
tacé viennent émerger du 
Trias, cessent brusque
ment, et à une faible dis
tance (fig. 16) apparais
sent, plongeant en sens 
inverse sur le même Trias, 
les calcaires bleu-noirs 
identiques à ceux de la 
Peña del Alguilef, calcai
res que j'avais attribués 
au Trias parce qu'on les 
y trouve fréquemment 
noyés dans les marnes 
bariolées, mais qui peu
vent très bien appartenir 
à un tout autre système ; 
tantôt enfin (fig. 17) un 
lambeau éocène horizon
tal compris entre deux 
murailles verticales de 
Maëstrichtien à Hemip-
neusles africanus et 
Ananchjytes semiglobus. 
Ce dernier accident rap
pelle trait pour tiait un 
détail de la Peña Rubia aux 
environs de Rio Quipar 

Fig. 14. — Coupe prise à Farines. 
K, ICeuper; e, Éocène moyen; /, Marnes à 
Nummulites complanata ; 2, Marnes à 
Conoclypeus Vilanovœ; 3, Couches 
marneuses à Ditremaster nax. 

Fig. i5. — Coupe prise aux environs 
de Farines. 

m, Maëstrichtien. 

F'ig. 16. — Coupe prise à l'est de Callosa -
de Ensarria. 

?nt, Marbre noir triasique (?) ; c, Crétacé. 

N. ._ S. 

Fig'. 17. — Coupe d'Albateres. 



(voir précédemment). Tantôt enfin l'Éocène semble même plonger 
sous les marnes bariolées (Sierra de Bernia), mais il n'y a peut-être 
là qu'une apparence locale ne se prolongeant pas en profondeur. 

ENVIRONS D'ALEÀZ. — Dirigeons-nous au sud, à 7 ou 8 kilo
mètres à vol d'oiseau, entre Altea et Alfàz. Dans les nombreux 

ravins (barrancos) qui ont 
entamé les éboulis de sur
face, et sur le pourtour de 
quelques collines qui émer
gent nous trouvons de nou
veaux documents. 
C'est d'abord la Sierra 

Almujara au nord cl'Alfàz 
(fig. 18). Elle est constituée 
par des calcaires miocènes 
reposant en transgression 

sur l'Éocène au sud, sur le Crétacé au nord et ailleurs sur le 
Trias : les couches en sont horizontales et n'ont pas été éprouvées 
comme le substratum par des plissements violents, ce qui était à 
prévoir. C'est le seul point où le Miocène nous masquera la zone 
plissée étudiée ici. 
Un peu plus au sud, une série de lambeaux dont le front nord 

repose sur le Trias s'étend depuis Altea jusqu'au nord de Beni-

Fig. 18. — Sierra Almujara. 
K, Keuper; e, Eocène moyen ; h, Helvétien. 

Fig. ]ç). — Tosal de "Vives. 
K, Keuper; c, Sénonien ; e, Eocène moyen 

dorm. Les coupes successives (fig. 19, 20 et 21) indiquent la dis
position des couches plongeant presque toujours au sud, au moins 
depuis Altea jusqu'au nord d'Alfàz. Au Tosal de Rotes on ne voit 
que l'Éocène moyen ; ce petit lambeau est séparé des Foyes Blan-
ques par une petite vallée keupérienne, et le massif des Foyes 
Blanques qui reprend avec la même allure est constitué par du 
Crétacé supérieur plongeant au sud sous l'Éocène moyen fossili
fère. En approchant d'Alfàz les plissements de détail se multi
plient ; les couches sont extraordinairement ridées en certains 
points ; au barranco Devesa, au Tosal de la Caseta Vieja les exem
ples de ridements compliqués sont typiques (fig. 58 et 59 de nia 



Fig. 20. — Tosal de Rotes. 
K, Keuper ; e, Eocène moyen; /, Marnes gris 
verdàtres ; 2, Marnes noduleuses à Echino-
lampas silensis ; 3, Marnes ; Calcaires 
dolomitiques avec veines de spath. 

Fig. 21. — Foyes Blanques près Alfàz. 
K, Keuper ; c. Sénonien ; d, Danien ; 

e, Eocène moyen. 

thèse, p. 13 5) ; à Devesa le Cénomanien et le Gault apparaissent. 
La complication des ridements de détail augmente encore à l'ouest 
d'Alfàz ; les couches au nord de ce village y so t contournées en 
tous sens et lorsqu'on remonte lesjbarrancos sur le berges des
quels on les observe facilement, le barranco Hondo ar exemple, 
on voit à une altitude supérieure à eux et remontant plus haut 
dans la montagne les marnes ba iolées du Trias se développer 
largement et séparer ainsi par une bande ininterrompue de Trias 
la haute masse nummulitique du Puig Gampana (noo m.) des 
calcaires infracrétacés, 
crétacés et éocènes qui 
s'élèvent à peine du 
niveau de la mer à 200 
ou 25o mètres au plus 
d'altitude. 
C'est à se demander 

si cette bande inférieu
re qui s'étend d'Altea à 
Benidorm n'est pas un 
lambeau inférieur sur 
lequel a passé la grande 
masse du Puig Cani-
pana avant d'occuper 
sa situation actuelle, et 
qui aurait formé ainsi 
une nappe supérieure 
de recouvrement. Sans 
doute, il faudrait un 
nouvel examen sur le terrain pour conclure avec certitude ; mais 
ce qui me donne la conviction que ce nouvel examen confirmerait 
l'idée que j'émets, c'est outre la différence d'altitude, surtout la 
différence profonde dans l'état de plissement et de froissement 
intime des couches. 
Dans le lambeau le plus élevé, les plis ont une allure plus large ; 

les couches sont fréquemment horizontales et semblent parfois 
dans leur situation stratigraphique naturelle ; au contraire dans le 
lambeau inférieur tout est froissé et écrasé ; les plissements dans 
les roches les moins plastiques sont très courts ; les actions dyna
miques semblent y avoir eu une intensité incomparablement plus 
grande que dans les régions hautes. Ce qui augmenterait encore 
ma conviction, c'est le fait d'avoir retrouvé en France dans la 
région de Glermont-l'Hérault, ces différences se reproduisant trait 

6 Octobre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 16. 



pour trfjit lorsqu'on y compare l'écaillé supérieure avec celle qui 
est au-dessous et qui en a supporté le poids : l'avant-dernière 
toujours plus disloquée, plus froissée dans les détails ; la dernière 
régulière et calme d'allure, présentant des ondulations larges et 
peu., de dislocations de détail ; ces deux écailles séparées par un 
mince lambeau de Keuper qui ici serait beaucoup plus puissant ; 
mais cette différence pourrait-elle constituer une objection, si l'on 
tient compte de l'ensemble incontestablement plus grandiose des 
phénomènes qui se sont passés dans la province d'Alicante ? 
Je le répète, avant de conclure avec certitude il serait utile 

d'observer à nouveau cette région : mais parmi mes documents et 
mes souvenirs, aucun n'est encore venu contredire m a conviction. 
Peut-être cette hypothèse paraîtra-t-elle quelque peu téméraire : 

sans doute, comme toujours lorsqu'il s'agit de lambeaux de recou
vrements très disloqués, on pourra tenter d'expliquer par des 
failles et des diaclases multiples les contours polygonaux des 
îlots : j'ai cherché moi-même pendant longtemps à le faire, et cela 
vainement. A la vérité ce sont des fractures provenant de l'écra
sement de la nappe inférieure qui ont déterminé la forme de ces 
îlots ; sous l'énorme pression qu'ils supportaient quand la nappe 
supérieure de charriage a passé sur l'assise continue que ces îlots 
réunis formaient entre eux, des fractures, failles et diaclases mul
tiples se sont formées ; certaines parties se sont enfoncées davan
tage et ont eu leur base ennoyée dans le Keuper ; le Keuper si 
plastique a pénétré dans les fissures ouvertes ; puis l'érosion a 
enlevé les parties supérieures, laissant ainsi comme témoins une 
série de petits lambeaux polygonaux, — ceux qui étaient les plus 
enfoncés, et dont la base apparaîtrait reposant sur le Trias si l'éro
sion avait été poussée plus loin. 
Et cette assise elle-même a été probablement charriée puisqu'elle 

présente elle aussi cette inconstance dans son contact de base avec 
le Trias. 
D'autre part il serait illusoire de chercher dans des mouvements 

de rivages les causes de cette inconstance ; aucun ou presque 
aucun des dépôts n'ayant les caractères des dépôts littoraux. 
L'inconstance du contact semble bien plus facilement s'expliquer 
par l'usure progressive et inégale de la face inférieure de la nappe 
pendant le charriage qu'elle a subi. 
Tous ces îlots qui étaient reliés les uns aux autres ont donc dû 

faire partie de plusieurs nappes qui ont été charriées vraisembla
blement vers le nord, et qui s'étendaient au moins de la Sierra de 
Bernia à Benidorm et peut-être plus loin car la limite à l'ouest 



reste à établir ; peut-être même des études ultérieures montreront-
elles le raccordement avec les phénomènes analogues de la pro
vince de Murcie. 
Tous les accidents de quelque importance indiquent un ridement 

orienté E.O. ou O.S.O.-E.N.E. Le sens delà progression des nap
pes aurait donc été du sud au nord avec une légère déviation vers 
l'ouest, ce qui était à prévoir. Toutes les coupes ci-jointes mon
trent bien d'ailleurs cette orientation; on peut y joindre égale
ment le pli de. Guadalest(fig. 22) et le petit pli couché du Barranco 
de Ronda, accident de détail que j"ai figuré dans une des planches 
de ma thèse et qui présente aussi une orientation sensiblement 
E.O. ou plus exactement N. 8o° O. Son déversement de 8 à 
10 mètres seulement vers le sud ne saurait infirmer l'idée de la 
progression du sud au nord. 
Bien des problèmes cependant restent encore à résoudre. J'ai 

dit que les calcaires éocènes de la Sierra de Bernia semblaient 
plonger à l'ouest sous le Trias : si ce fait était vrai, la Sierra for
merait le flanc inférieur d'un immense pli couché dont la nappe 
d'Alfàz étudiée plus haut 
serait le flanc supérieur ; 
mais il est possible qu'il 
n'en soit pas ainsi et que 
la Sierra de Bernia après 
avoir plongé momentané
ment sous le Trias aux 
affleurements repose en
suite sur lui par sa tranche 
comme certains îlots, celui 
de Farines par exemple (fig. 14) et par suite qu'avant l'érosion qui 
a mis à jour le Trias elle se soit raccordée directement à la nappe 
d'Alfàz. 
La région de Finestrat, difficilement accessible à l'époque de 

mes voyages, dans cette partie de l'Espagne, fournira peut-être de 
meilleurs renseignements, en raison de son degré d'érosion, quoi
que les couches redressées à la verticale sur les flancs ouest du 
Puig Campana semblent peu propices à l'établissement de coupes 
concluantes. 
On peut se demander aussi à quelle nappe se rattache le massif 

aptien de la Sierra Helada. Cette petite chaîne forme au-dessus de 
la mer un abrupt considérable : son point culminant atteint près 
de 3oo mètres d'altitude : l'épaisseur de ses couches, néocomien et 
aptien, est de plus de 25o mètres ; à quelques kilomètres au nord, 

Fig. 22. — Pli au sud-est de Guadalest. 
j, Marnes à Amblypygus dilatatus et Cono-
clypeus Vilanovee; 2, Marnes à Ditremaster 
aux et Prenaster alpinus (Eocène moyen). 



près d'Alfàz, on ne retrouve (barranco de Soler), qu'un petit 
lambeau d'Aptien à Orbitolines n'ayant qu'une dizaine de mètres 
environ d'épaisseur : ce lambeau est entièrement disloqué. 
A la Sierra Helada les couches au contraire plongent au nord-

ouest avec une régularité remarquable et ne sont ni plissées ni 
froissées comme à Alfàz. Ne serait-on pas en présence d'un pro
longement de la nappe supérieure affaissé postérieurement ? Il ne 
faut pas oublier que la Méditerranée s'étend au sud et que Suess 
en considère cette partie, ajuste titre, comme une surface effondrée. 
Mais dans ce cas le Keuper devrait affleurer dans la dépression 
linéaire qui s'étend de l'emplacement de l'ancienne ville romaine 
d'Albir (Albatera) à Benidorm, et que suit la route d'Alicante à 
Altea. Nulle part sur cette dépression je ne me rappelle avoir vu 
affleurer les terrains sous-jacents : il est vrai de dire qu'alors je 
ne me rendais pas compte de l'importance qu'il y aurait à les 
connaître : je n'ai que le souvenir des éboulis de surface ; mais 
l'uniformité, l'absence d'ondulation rend parfaitement vraisem
blable l'hypothèse de l'existence du Keuper dans cette zone, cette 
existence restant encore à vérifier. 

S'il en était ainsi, la Sierra Helada reposerait sur le Keuper et 
ferait partie de la nappe supérieure. Mais là encore un examen 
sur place serait nécessaire. 
L'exécution d'une carte détaillée à grande échelle pourra seule 

permettre de conclure avec certitude au sujet de la nature et de 
l'importance des dislocations qui ont affecté cette région. J'ai pour 
ma part la conviction qu'on y trouvera la confirmation de l'exis
tence des phénomènes de recouvrement qui m'ont échappé en 
1887 et 1888, c'est-à-dire à l'époque où les plis couchés et les 
phénomènes de charriage alors peu connus, allaient être l'objet 
en Provence des travaux classiques de M. Marcel Bertrand. 

Accidents transversaux. —Autant le ridement général E. O. 
de la zone subbétique est parfois difficile à saisir, surtout lorsqu'il 
est accompagné de mouvements tangentiels ayant une certaine 
amplitude, autant les accidents transversaux, en rides plus courtes, 
sont faciles à voir et à comprendre au premier coup d'ceil. Ces 
derniers sont assez fréquents et orientés généralement S.N. ou 
plutôt S.S.E.-N.N.O. Bien que leur importance me paraisse 
secondaire il me semble utile de signaler les principaux exemples 
que j'ai rencontrés. 
Je rappellerai seulement pour mémoire le ridement qui a donné 

naissance à la Sierra de Fonçaient près d'Alicante. J'en ai donné 



la description détaillée dans ma thèse : le plissement a été accusé 
au point de provoquer un déversement vers l'est avec charriage 
de proportions restreintes. 3 ou 400 mètres de longueur au col de 
la Serreta Negra : c'est l'exemple le plus frappant que j'aie ren
contré parmi les plissements transversaux. A l'est d'Alicante il 
convient aussi de signaler l'anticlinal de Busot orienté sensible
ment N.S. ; plus à l'ouest l'anticlinal sénonien d'Orcheta présen
tant un léger déversement vers l'ouest et non plus vers l'est comme 
les précédents. Entre ces deux anticlinaux un dôme anticlinal qui, 
érodé en son milieu, laisse voir un cirque remarquable pour 
l'étude du Cénomanien, le Reco de Cortes ; entre Orcheta et 
Villajoyosa plusieurs petits anticlinaux couchés doivent égale
ment rentrer dans ce ridement par l'orientation nord-sud de leur 
charnière. 

Fig. 23. — Ridement nord-sud de la Sierra de Callosa de Segura 
(terrains primaires). 

Ces accidents doivent se prolonger ou reparaître assez fréquem
ment dans la région septentrionale de la province d'Alicante et 
dans la province de Valence : un bel exemple est celui de la vallée 
anticlinale du « Pantano » (réservoir) d'Onteniente qui présente 
encore sensiblement cette orientation N . S . 
Il y aurait donc, d'une façon générale, dans la zone subbétique 

deux directions de plissement presque perpendiculaires l'une à 
l'autre et présentant par suite quelque analogie avec le réseau 
orthogonal que M. Marcel Bertrand a indiqué en France. La 
deuxième direction N.S. se manifesterait plus fréquemment à 
l'est, au delà de l'extrémité orientale de la Meseta, ce qui semble 
rationnel puisque ces plis rencontreraient un obstacle de moins à 
leur développement en longueur. 
Ces deux directions de ridement se retrouvent en divers points 

dans les terrains primaires : 



La première direction de ridement (E. O. ) affecte ces terrains 
dans la région de Vêlez Rubio : la seconde direction ne m'a fourni 
dans les terrains primaires qu'un exemple à Callosa de Segura 
(province d'Alicante) entre Alicante et Murcie. 
La montagne qui domine la gare est constituée par un anticlinal 

à flancs parallèles, déversé vers l'est et dont le plan axial est 
sensiblement dirigé du sud au nord : je n'ai pu, à défaut de fossiles 
déterminables, en reconnaître l'âge exactement, mais il appartient 
certainement au Primaire ; la figure 0,3 en donne l'aspect. 

Résumé 

Les faits qui précèdent nous montrent que quelle que soit la 
région que l'on explore dans la zone subbétique on y observe 
depuis Jaen jusqu'au cap de la Nao des couches fortement ridées ; 
que ces rides sont le plus fréquemment orientées O.S.O.-E.N.E.; 
et que lorsqu'elles ont cette orientation leur amplitude est plus 
grande que celle des plis transversaux. Plus rarement elles présen
tent une orientation perpendiculaire ou presque perpendiculaire 
à la précédente : alors les plis, le plus souvent très brusques et 
très accusés, ont une amplitude bien moindre. 
Ces deux directions de ridement ne sont pas d'ailleurs spéciales 

aux terrains secondaires ou éocènes : ou les retrouve dans les 
affleurements primaires se rattachant à l'axe ancien de la chaîne 
bétique. 
Pour les terrains secondaires et éocènes le premier ridement 

donne lieu en certains points à des lambeaux importants de recou
vrement devant appartenir à une ou plusieurs nappes de charriage 
de grande allure. 
Si, comme j'en ai la conviction, des observations ultérieures 

viennent confirmer les interprétations que j'ai proposées pour la 
Sierra Magina, la Sagra et la région de Callosa de Ensarria, des 
phénomènes de charriage auraient existé de l'ouest à l'est depuis 
Jaen au moins, jusqu'à Altea ; on en trouverait les traces dans 
la Sierra Magina, peut-être dans les Sierras del Pozo et de 
Cazorla ; à la Sagra ; entre la Sagra et Caravaca ; très probable
ment au nord de Caravaca, en tous cas entre Caravaca et Cehegin 
(Pena Rubia). Les indications données par de Verneuil sur la 
région de Yecla et Jumilla font penser qu'ils s'y poursuivent : de là 
ils gagneraient Callosa de Ensarria en passant entre Alicante et 
Alcôy. 



Les circonstances ne m'ont pas permis de reconnaître leur 
limite au sud ; cependant les cpielques points que j'ai étudiés 
(Sierra Maria, Sierra de Grevillente) semblent indiquer un ride-
ment intense mais à rides plus courtes que dans la région dont je 
viens de parler. 
Au nord de cette zone on doit s'attendre à trouver jusqu'à la 

Meseta des nappes de recouvrement d'amplitude au moins égale, 
sinon plus. L'aspect seul des groupe montagneux au nord de Cara-
vaca permet de le pressentir. S'il en était ainsi on serait en pré
sence d'un exemple remarquable d'une zone plissée, s'étendant au 
moins sur 35o kilomètres de longueur et près de 100 kilomètres de 
largeur et dont la moitié au moins présenterait des traces d'un 
charriage intense dirigé du sud au nord. 

N O T E S U R U N E DIABASE OPHITIQUE D'ÉPIDAURE 
(PÉLOPONNÈSE) 

par M. J. DEPRAT. 

En sortant du village de Ligurio situé sur la route de Nauplie 
à Épidaure (actuellement Épidavros), la route descend en lacets 
vers une vallée profonde au fond de laquelle affleure, remplissant 
tout le fond de la dépression, une roche que Philippson a figurée 
sur sa carte géologique avec la dénomination de serpentine I. Les 
différents auteurs qui ont étudié la Grèce ont groupé sous cette 
rubrique assez vague une infinité de roches très différentes par 
leur composition et par leur mode de gisement (péridotites, 
norites, gabbros, diabases, porphyrites andésitiques et labrado-
riques). 
La roche d'Épidaure est en réalité une diabase à structure ophi-

tique, passant en certains points à une ophite des plus typiques, 
et de nombreux échantillons examinés en lames minces, présen
tent un aspect absolument identique à celui des ophites pyré
néennes les plus connues. 
Cette diabase ophitique apparaît (fig. i) au fond d'une bouton-

i. PHILIPPSON. Der Peloponnes. Berlin, 1891. 



nière dans des calcaires marbres indiqués par Philippson comme 
crétacés. Les calcaires plongent avec une inclinaison assez faible 
de part et d'autre de l'affleurement diabasique, indiquant une 
voûte anticlinale rompue à la clef. 
Si l'on s'élève sur l'un des versants de la dépression à peu près 

circulaire au fond 
de laquelle affleu
re la roche, on 
voit (fig. i) appa
raître des bancs 
de calcaires mar
bres sans fossiles, 
au - dessus des -
quels la roche ap
paraît de nou -
veau, mais avec 
une épaisseur de 

quelques mètres seulement ; et à mesure que l'on gravit la pente, 
on observe une alternance de bancs calcaires et de bancs de roche 
éruptive, ces derniers devenant de plus en plus restreints à mesure 
que l'on s'élève. On se trouve ainsi en présence de véritables 

filons-couches interstratifiés 
dans les calcaires et en rela
tion immédiate avec la masse 
sous-jacente qui affleure dans 
la vallée. La coupe de la fig. 
2 montre nettement ce fait et 
l'on voit la roche formant une 
grande masse sur laquelle 
s'élèvent les ruines passer à 
des bancs interstratifiés dans 
les calcaires crétacés (?). Nulle 
part il n'y a eu de méta

morphisme exercé par la roche éruptive, non plus au contact des 
calcaires et de la masse principale que dans les épontes des filons-
couches. Ces phénomènes se voient avec la plus grande netteté au 
Grand-Théâtre (fig. 2). 

COMPOSITION MINKRALOGIQUE. — La roche d'Epidaure se présente 
dans sa masse principale avec un aspect verdâtre piqueté de 
points blancs. H y a fréquemment altération totale du pyroxène, 
ce qui lui donne un léger aspect de ressemblance avec certaines 
serpentines provenant de la décomposition des gabbros. Gepen-

Fig. i. — Échelle : I/IO.OOO. 
i, Diabase ophitique ; 2, Filons-couches ; 

3, Calcaires marbres. 

Fig. 2. — /, Diabase ophitique; sciions-
couches; 3, Calcaires marbres. 



dant l'altération n'est pas totale et en certains points, notamment 
sous l'Asklépion (temple d'Asklépios) j'ai pu recueillir des échan
tillons assez frais. La roche est alors dure et tenace, sa pâte est 
beaucoup plus claire. En lame mince on peut y déterminer les 
éléments suivants : plagioclase, pyroxène, magnétite, fer titane. 
a) Plagioclase :Le plagioclase se présente en prismes fréquem

ment aplatis suivant g' (010). La mâcle de l'albite est nette ainsi 
que la mâcle de Garlsbad. La zone de symétrie perpendiculaire 
à g1 (010) nous a fourni des extinctions de 34° par rapport à la 
trace de la mâcle de l'albite. Les cristaux frais se prêtant à des 
mesures précises étant peu abondants, nous n'avons pu trouver de 
section rigoureusement perpendiculaire à une des bissectrices. 
Cependant la mesure faite au moyen de la zone de symétrie per
pendiculaire à g"1 permet de placer ce plagioclase dans les labra
dors à 49 % d'An., entre la forme Abv Anl et la forme Abt An3. 
Le feldspath larde les plages du pyroxène. 
b) Pyroxène. Le pyroxène monoclinique est du diallage en 

larges plages rarement fraîches, englobant les cristaux de labrador. 
c) Magnétite. La magnétite forme des grains arrondis opaques 

et l'ilménite des plages gondolées caractéristiques. 
Altérations : Les altérations sont nombreuses et appartiennent 

à des modes bien connus. Je ne les signalerai que pour mémoire. 
Le plagioclase est ordinairement le moins altéré, tandis que le 
pyroxène présente des phénomènes d'amphibolisation parfois 
complets. Au nombre des produits secondaires auxquels il a en 
outre donné naissance, il faut ajouter la chlorite. La roche contient 
également de petits fdonnets d'épidote et du quartz secondaire. 
Dans les filons-couches, la composition de la roche est à peu 

près identique ; elle se présente en bandes nettement interstrati
fiées, parfois avec tant de régularité qu'au premier abord on 
pourrait croire à une roche sédimentaire. Au point de vue miné-
ralogique je signalerai dans les filons-couches la prédominance 
fréquente du plagioclase sur le pyroxène fournissant par endroits 
de véritables ségrégations leucocrates formées de prismes de labra
dor englobés par des plages de diallage très restreintes. 

CONCLUSIONS. — La roche que nous venons de décrire forme 
en résumé un pointement apparaissant au milieu des calcaires 
marbres qui le recouvrent; elle leur est postérieure puisqu'elle 
les pénètre. 
Une question difficile à trancher est celle de son âge. Si l'on s'en 



tient à la détermination de Philippson (op. cit.) qui a rangé les 
calcaires-marbres d'Épidavros dans le Crétacé supérieur, on peut 
l'attribuer à une époque quelconque de cette grande division 
géologique. Mais bien que je n'aie pas étudié à fond la question, 
j'ai constaté qu'entre Ligurio et Epidavros reposait sur les calcai
res marbres d'Epidavros une série schisto-calcaire puissante notée 
par Philippson comme du flysch. Mais comme j'ai vu en Eubée la 
carte de Teller placer dans le flysch des terrains nettement anté-
carbonifères, du Carbonifère et du Trias, la dénomination de flysch 
ne me convaincrait pas de l'âge crétacé de la série qui paraît 
ressembler beaucoup comme faciès à celle dans laquelle M. Cayeux 
a déterminé l'Infracrétacé aux environs de Nauplie. Dans ce cas 
les calcaires d'Épidaure qui lui sont inférieurs devraient être 
rajeunis. Cependant il serait encore possible que la série schisto-
calcaire fût plus récente que les calcaires, quoiqu'elle les surmonte, 
la région étant très plissée et les superpositions anormales fré
quentes, comme M. Cayeux l'a démontré aux environs de Nauplie 
dans la même région et comme moi-même je l'ai observé en Eubée. 
Mais cela ne changerait rien à l'âge mésozoïque de la roche. 

J'ajouterai qu'entre Epidavros et les ruines de Trézène, dans les 
montagnes de Maliaze, j'ai retrouvé la même roche (diabase ophi-
tique) dans les mêmes calcaires ; j'en ai observé, avec un faciès 
identique, en Eubée dans des niveaux mésozoïques différents. Il 
semble donc qu'il y ait dans toute la partie orientale de la Grèce 
de vastes nappes de roches basiques pénétrant dans divers étages 
du Secondaire, replissées avec ces terrains et dont les gabbros 
et les diabases d'une part, les péridotites de l'autre ont été les 
représentants les plus fréquents. Je développerai du reste ces 
considérations dans un travail ultérieur. 



Séance du » 1 M a r s 1904= 

P R É S I D E N C E D E M . P. T E R M I E R , P R É S I D E N T 

M. P. Lemoine, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 

Le Président proclame membre de la Société : 
Le Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de l'Université 
de Paris, présenté par MM. Emile Haug et Louis Gentil. 

Une nouvelle présentation est annoncée. 

M. de Margerie dépose sur le bureau de la part de l'auteur 
M. H. Schardt une « Note sur le profil géologique et la tectonique 
du Massif du Simplon comparés aux travaux antérieurs 1 ». 
Ce travail renferme un « Aperçu historique sur la géologie du 

Simplon » depuis les premières études de Studer en i85i et est 
accompagné de la reproduction des coupes établies par les diffé
rents auteurs. 

M. Canu présente, au nom de M. de Angelis d'Ossat, une note 
extraite de la Palaeontographia italica : « Zoantari dél Terziario 
délia Patagonia », dans laquelle l'auteur étudie avec sa compétence 
accoutumée les Polypiers du Patagonien. 

M. Peron offre à la Société de la part de l'auteur deux mémoires 
publiés dans le Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne, par 
Dom Aurélien Valette, de Sens. 
Le premier a pour objet la description d'un certain nombre de 

Stellérides recueillis dans le Sénonieri du département de l'Yonne 
et principalement dans la zone à Offaster pilula. 
Plusieurs espèces des genres Goniodiscus, Pentagonaster, Pan-

taceros, etc., sont représentées par de très bons exemplaires dont 
l'auteur, avec son talent bien connu, nous a donné d'excellents 
dessins. 
Le second mémoire a pour titre « Les Ammonites du départe

ment de l'Yonne ». C'est un catalogue méthodique et raisonné de 
toutes les Ammonites recueillies dans ce département avec leur 
classification dans les nouveaux genres institués de toutes parts 
dans ces dernières années. 
i. Un vol. petit in-4°, 119 p., 1 carte et 3 pl. de coupes en couleurs, photo

graphies. Lausanne, Corbaz et C'% 1903. 



Ce travail peut paraître un peu hardi et prématuré en raison des 
discussions que soulèvent beaucoup de ces genres encore mal 
définis mais, même avec ses imperfections, il est de nature à 
rendre de grands services aux géologues. 
Comme tous les étages des terrains secondaires sont largement 

représentés dans l'Yonne, le catalogue de D o m Aurélien Valette 
comprend près de deux cents espèces d'Ammonites, et presque 
tous les genres actuellement connus y sont représentés et caracté
risés. Grâce à lui on peut éviter pour les classifications des 
recherches laborieuses et difficiles. 

M. Ch. Pellegrin présente et distribue aux membres présents 
une carte géologicpie d'ensemble des environs de Laval et Sablé-
sur-Sarthe avec diverses coupes à l'échelle de i/25oooo ; il donne 
aussi quelques coupes à grande échelle de divers synclinaux par
ticuliers étudiés par des travaux de mine et pouvant être exacte
ment représentés. Grâce aux nombreux plans de mine résumant 
les recherches et les exploitations faites dans cette région pendant 
plus d'un demi-siècle, il a pu fixer exactement les affleurements 
des deux niveaux anthracifères de cette région ainsi que du petit 
îlot de Houiller supérieur de Saint-Pierre-La-Cour. 
Les nombreux et judicieux travaux de M M . Triger, Blavier et 

Darlhac et surtout les récentes études géologiques et paléontolo-
giques de M. Œhlertlui ont permis, pour un premier tracé d'ensem
ble, de représenter d'une façon générale la constitution géologique 
intéressante de ce coin localisé de la chaîne armoricaine. Des 
travaux miniers et les études géologiques personnelles l'ont amené 
à établir les grandes divisions stratigraphiques suivantes : 

1. Granités et granulites ; 
2 . Cambrien ; 
3. Ordovicien et Bohémien ; 
4. Dévonien inférieur (assises caractéristiques de grès à Orthis 

Monieri) ; 
5. Système anthracifère inférieur ; 
6. Calcaire carbonifère de Sablé ; 
7. Système anthracifère supérieur ; 
8. Calcaires et schistes carbonifères de Laval ; 
9. Houiller supérieur (Stéphanien) de Saint-Pierre-la-Cour. 

Ce dernier reposant en discordance sur les assises redressées 
et nivelées d'un synclinal couché de calcaires et schistes de Laval, 
pincé dans le Dévonien inférieur. 



Au sud-est, du côté de Sablé-sur-Sarthe, cet ensemble de couches 
est recouvert en transgression par les terrains jurassiques et cré
tacés marginaux du bassin de Paris. 
Des plissements résultant de poussées tangentielles venant du 

sud-ouest semblent avoir faiblement débuté au commencement 
de la période silurienne pour s'accentuer et devenir maxima à 
l'époque carbonifère. 
Cette grande dépression synclinale est constituée par une succes

sion de plis synclinaux accolés les uns aux autres et couchés avec 
un pendage sud de 45° environ. Ces plis affectent la totalité des 
terrains, du Silurien aux schistes de Laval et ont en maints 
endroits exagéré les affleurements de ces roches. Certains syncli
naux reconnus souterrainement par les travaux de mine sont inté
ressants à signaler. Presque tous sont couchés selon le pendage 
général. Pourtant sur les bords sud de la grande dépression syncli
nale de Laval on peut remarquer trois formes spéciales de syncli
naux dont la structure souterraine est connue. i° Le synclinal de 
Sablé-sur-Sarthe affectant la forme théorique, les deux bords 
s'enfonçant souterrainement avec des pendages contraires et l'axe 
étant toujours compris entre les deux affleurements latéraux d'une 
strate distincte. 2° Le synclinal de l'Huisserie-Montigné dont la 
partie médiane est normale et les deux extrémités couchées, l'axe 
d'abord en dehors des affleurements, passant à leur intérieur pour 
devenir de nouveau extérieur. 3° Le synclinal de La Basouge 
complètement couché, malgré la forme spécialement torturée de 
ses affleurements a son axe complètement rejeté en dehors des 
deux affleurements d'une des strates caractéristiques. 

M. Ch. Barrois insiste sur l'importance des travaux de mines 
pour les géologues qui étudient la Bretagne, si pauvre en affleure
ments naturels. Il lui semble que les plans miniers de M. Pellegrin 
confirment, en les précisant, les coupes des stratigraphes de 
l'Ouest, et témoignent de la valeur de la méthode géologique. 

M. Ch. Barrois fait une communication sur le Spirorbis pusillus 
du terrain houiller de Bruay (Pas-de-Calais). Ces fossiles si 
répandus dans le bassin houiller qui s'étend d'Aix-la-Chapelle en 
Angleterre, n'avaient point encore été signalés dans le Nord de 
la France : ils y ont été rencontrés en abondance, fixés sur des 
pinnules de Nevropteris, lors d'excursions récentes des élèves de 
la Faculté des Sciences de Lille, au toit des veines n° 16 et n° 11 
de Bruay et de Nouvelle Veine d'Aniche. Ils se trouvent encore au 
toit d'un grand nombre d'autres veines du même bassin, et notam-



ment dans le faisceau supérieur, d'après une communication obli
geante de M. Zeiller, qui a bien voulu revoir à cette intention son 
importante collection de l'Ecole des Mines. 
La position systématique de ces fossiles houillers a été déjà 

souvent discutée. Tandis que certains les rapportent à des Spi-
rorbes (Annélides marines), d'autres les considèrent comme des 
Champignons (Gyromices), ou comme des Gastropodes marins 
voisins des Vermets (Spirogljyphus), ou enfin comme des Gastro
podes pulmones terrestres (Palœorbis). Il est en effet difficile de 
concilier leur ressemblance avec les coquilles d'Annélides marines, 
et leur habitat sur des plantes essentiellement terrestres. L'étude 
récente d'échantillons français et anglais entreprise à ma demande 
par M. Malaquin, Professeur à l'Université de Lille, bien connu 
par ses travaux sur les Annélides marines, lui a cependant fourni 
de nouveaux arguments pour les ranger définitivement parmi les 
Spirorbes. D'autre part les découvertes successives faites en Bel
gique, en Angleterre, ont appris qu'on les trouvait indifféremment 
fixés sur des plantes terrestres, sur des coquilles saumâtres (Gar-
bonicola), ou des animaux marins (Prestwichia, Nautilus, Pleu-
rotomaria) dans le Westphalien. 
O n peut se demander si ce gisement spécial des Spirorbes 

houillers, au toit des veines, et tantôt fixés à des plantes terrestres, 
à des coquilles saumâtres ou à des animaux marins ne nous donne 
pas quelque indication sur les conditions de formation de ces 
bassins houillers ? 
Quelle que soit en effet la position systématique de ces Spirorbes 

houillers, il faut nécessairement admettre que ces êtres se sont 
installés à l'état larvaire, à l'état d'embryons libres, sur les supports 
(végétaux ou animaux) où nous les trouvons fixés, et où immo
biles ils sont lentement arrivés à se bâtir une coquille et à se 
développer jusqu'à l'état adulte. De nos jours ce cycle de phéno
mènes exigerait une durée de plusieurs mois. A l'époque houillère, 
cette durée a dû être longue également : le grand nombre d'indi
vidus de toutes dimensions, qu'on observe parmi les colonies de 
Spirorbes fixées sur une même fronde de Necropteris apprend 
qu'ils ne proviennent pas tous d'une même ponte, et porte à penser 
que ce support a persisté, et a séjourné dans une eau propre à la 
oie, pendant un temps plus long que la période correspondant au 
développement complet d'un individu de Spirorbe, de l'état 
embryonnaire à l'état adidte. 



Les toits des veines de Bruay ne correspondent donc pas à des 
accumulations de Fougères qui auraient été entraînées dans des 
bassins de dépôt, par des eaux tenant en suspension des éléments 
minéraux variés avec lesquels ces plantes auraient peu à peu 
gagné le fond : les Spirorbes ne vivent pas et ne se développent 
pas de nos jours dans ces conditions. Ces toits sont d'anciennes 
prairies de Nevropteris, inondées par des eaux saumâtres ; ces 
eaux devenaient graduellement stagnantes, les Spirorbes y mou
raient ainsi que les Fougères et celles-ci se sont transformées en 
un charbon analogue à celui des veines voisines. 



O B S E R V A T I O N S G É O L O G I Q U E S 

S U R L A P A R T I E S U D - E S T D E S C O R B I È R E S 

(RÉGION D E M A U R Y ET ESTAGEL) 

par M. Octave M E N G E L . 

Quelques courses faites, soit avec M. Ch. Depéret dans la région 
de Calce (Pyrénées-Orientales), soit avec M. Léon Bertrand dans la 
région de Lesquerde, m'ayant familiarisé avec l'allure et le faciès 
des divers terrains qui forment la bordure septentrionale du 
chaînon cristallophyllien de Força-Réal et du massif granitique de 
Lesquerde, j'ai entrepris l'étude de la bande calcaire comprise 
entre Calce et Lesquerde. Je vais essayer, dans cette note, de 
mettre en évidence les relations de cette formation avec les 
Pyrénées d'une part et les Corbières orientales d'autre part. 

I. LIMITES DE LA. RÉGION ET OROGRAPHIE. 

La région étudiée est délimitée, au sud, par une ligne qui part 
du col de Pourteil (route de Maury à Lesquerde) et aboutit, en 
passant par le Mas-Capitoul, Rasiguères, Latour-de-France, au 
bord oriental de la Carte d'Etat-Major (Feuille n° 254), a la ^i-
tude du sommet coté 240. A l'est, mon travail personnel se relie 
suivant ce bord à celui qu'exécute actuellement M. Depéret sur la 
feuille de Perpignan. Au nord, j'ai pris comme limite la chaîne 
E . O . qui sépare le département de l'Aude de celui des Pyrénées-
Orientales. A l'ouest, je n'ai pas dépassé le chemin de Cucugnan à 
Lesquerde. 
Au point de vue hydrographique, la région ainsi définie englobe 

la partie du bassin de l'Agly comprise entre le ruisseau de Tre
móme et le confluent du Verdouble, ainsi que les bassins inférieurs 
du Verdouble et de la rivière de Maury. 
L'orographie est dessinée par les massifs montagneux qui bor

dent la vallée de Maury à Estagel d'une part et à Tautavel d'autre 
part. 
L'allure topographique de ces deux vallées, aussi bien que la 

texture orogénique de leurs contours, offrent un contraste frappant, 
dont j'essaierai d'établir la cause géologique. 



Vallée d'Estagel. — Cette vallée, dont l'axe a une direction 
sensiblement N. S., se présente sous l'aspect d'une plaine allu
vionnaire (le Pla d'Estagel) largement découverte, en raison des 
pentes relativement douces qui la bordent de toutes parts. Au 
nord, elle est limitée par le Mont-Estagel (167 mètres) formé par 
les strates ondulées des dernières digitations de la base du pic qui 
supporte, plus au nord, la vieille tour fanal de Tautavel (5oo 
mètres). C'est au pied de ce mont, un peu en amont d'Estagel, que 
l'Agly, venant du sud, retrouve dans la rivière de Maury, très 
probablement son ancien lit. Son cours, à partir du confluent, 
prend la direction O. E.; d'Estagel à la plaine de Rivesaltes, il 
suit le thalweg d'une vallée synclinale, d'abord très resserrée, 
mais qui s'ouvre largement dans la région de Cases-de-Pène par 
suite de la dissymétrie de ses flancs. Le versant de la rive gauche 
qui, dès Estagel, forme le revers S. E. doucement incliné de la 
chaîne dite Tautavel, s'infléchit en effet de plus en plus vers le 
nord pour prendre la direction N. N. E. des Corbières orientales, 
tandis que l'autre versant, très abrupt, à escarpements calcaires 
subverticaux courant d'Estagel à Baixas, conserve la direction 
O. E. de l'axe des Pyrénées. A l'est, la plaine d'Estagel est limitée 
par une série de mamelons diversement orientés, formant entre le 
ruisseau de La Grave au sud, et l'Agly au nord, l'extrémité occi
dentale surbaissée du massif calcaire qui, d'Estagel à Baixas, sépare 
la vallée de l'Agly du chaînon primaire de Força-Real. Au sud, 
la plaine est barrée par une succession de collines schisteuses 
noirâtres, orientées E. O., dont la ligne de faîte, doucement 
déprimée entre les hauteurs de Força-Real (507 mètres) et de 
Caladroy (354 mètres), se profile sur la masse grisâtre du Canigou. 
A l'ouest, sur la rive gauche de l'Agly, entre Latour et le promon
toire calcaréo-dolomitique du mas Camps, se remarque une anse 
aux terres rutilantes, dénommée pour cette raison « la Rubiale », 
où s'étagent les vignobles renommés d'Estagel. De là partent les 
premiers gradins calcaires d'un plateau, véritable petit causse, 
qui limite l'horizon à l'ouest. Son point culminant, 417 mètres, est 
situé sur son bord oriental, en face Latour-de-France ; c'est pour 
cette raison que, dans la suite, je le désignerai sous le nom de 
« plateau de Latour ». 

Il a sensiblement la forme d'un trapèze, dont la grande base va 
du tournant de l'Agly, en face Latour, aux ruines du vieux castel 
de Trémoine, et la petite du mas Camps au cortal Azaïs, parallèle
ment à la route d'Estagel à Maury. Ces deux côtés sont très escar
pés : ils se dressent abrupts, le premier au dessus de schistes 
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siluriens, le second au-dessus d'un talus de schistes marneux 
aptiens. 
A l'ouest, du ravin de Trémoine au cortal Azaïs, le plateau est 

limité par des escarpements calcaires, très ravinés, mais moins 
abrupts que les précédents. Ils constituent le versant oriental du 
bassin inférieur d'une combe demi-circulaire appelée « la Guma-del-
Rey 1 », dénomination locale très expressive que je conserverai dans 
la suite, de préférence à celle de « vallée du mas del Menut », 
employée par quelques géologues, d'autant plus que le mas del 
Menut n'est plus que ruines. Cette combe prend naissance dans la 
région du mas Capitoul, au nord-ouest du pic coté 436 et, elle vient 
déboucher, sous une direction E. N. E., dans la vallée deMaury. 
C'est l'étude géologique du versant oriental de la Cuma-del-Rey qui 
fera l'objet principal de cette note. 
Le versant occidental de cette combe est formé par de grands 

talus calcaires-marneux jaunâtres ravinés, surmontés d'un couron
nement de calcaires bleuâtres dénudés qui atteignent au signal 
Albèze une altitude de 55o mètres. Ce sommet fait partie d'un 
alignement O. E. de crêtes calcaires discontinues, à talus mar
neux, qui du col de Pourteil au mas Camps, limite au sud la vallée 
de Maury. 

Vallée de Maury. — Cette vallée est orientée O. E. ; du signal 
Albèze on la voit bordée au nord par une muraille calcaire, plon
geant légèrement au sud, à crête déchiquetée dont la plus haute 
aiguille porte les ruines du château de Quiribus (688 mètres). Cette 
bande calcaire est le revers méridional d'un chaînon qui est la 
prolongation vers l'est du plateau de Saint-Paul ; elle sépare le 
bassin supérieur du Verdouble du bassin de la rivière de Maury. 
Vers l'est, la muraille calcaire s'abaisse peu à peu, en s'iniléchis-
sant vers le N. E., ses contours s'adoucissent, et, un peu au nord 
dè Tautavel, elle disparaît, en un faisceau de plis, sous les hautes 
falaises du revers occidental de la chaîne de Tautavel, qui barrent, 
à l'est, la vallée de Maury. 
Celle-ci a l'aspect d'une plaine ondulée, parsemée de mamelons 

noirâtres dénudés parmi lesquels il est possible de distinguer, du 
moins dans le voisinage de Maury, deux directions : l'une paral
lèle à l'axe de la vallée et vraisemblablement d'origine tectonique, 
l'autre perpendiculaire à la première et due à l'érosion. Toute la 
vallée, d'ailleurs, pòrte l'empreinte d'une érosion intense, ainsi 
que le montrera plus loin l'étude d'une formation tertiaire située 
à 60 mètres environ au-dessus du niveau actuel de la vallée. 
1. Cuma, en catalan, est l'équivalent de combe. 



Au pied même de la muraille de Quiribus, les gorges perpendi
culaires à sa direction sont de suite très profondes, et l'on peut se 
demander, vu le peu de largeur du chaînon, d'où proviennent les 
eaux qui ont raviné et ravinent encore si profondément les schistes 
calcaires de la base du talus méridional. C'est le fait d'un phéno
mène de captage assez fréquent dans les terrains calcaires. J'ai 
remarqué en effet, dans une course faite après quelques jours de 
pluie, que les eaux de ruissellement du versant septentrional dispa
raissaient çà et là, principalement au contact des calcaires et dolo-
mies jurassiques avec les calcaires crétacés, dans des fissures, 
formant parfois entonnoirs (barranchs I ) , pour ressortir avec 
violence sur le versant méridional, par des orifices (adoutz "), 
disposés suivant la ligne d'affleurement du talus marneux. 
Un peu plus à l'est la direction générale et unique des mamelons 

de la vallée semble être orientée E. N. E. à peu près parallèlement 
à la chaîne de Tautavel ; c'est d'ailleurs dans cette région la direc
tion des strates schisteuses. 
La communication des deux vallées dont je viens d'ébaucher la 

topographie est assurée : d'une part, par une dépression de l'arête 
calcaire septentrionale du plateau de Latour qui se produit au 
mas Camps, au point même où s'accentue l'inflexion de cette arête 
vers le nord ; d'autre part, par la large et profonde cluse à nom
breux méandres que s'est taillée le Verdouble dans le massif 
calcaire de Tautavel à Estagel. 

II. STRATIGRAPHIE. 

Les formations dont je m'occupe s'appuient, au sud, sur une 
bande continue de schistes très plissés et de quartzites siluriens ; 
j'attribuerai, ainsi que le font la plupart des géologues pyrénéens, 
les schistes bruns et les quartzites à l'Ordovicien. 
Entre ceux-ci et des calcaires dévoniens ou jurassiques existent, 

par places, des schistes noirs et des calcschistes que j'ai été conduit 
à ranger dans le Gothlandien. Dans la région du mas Capitoul, en 
effet, aux schistes bruns ordoviciens succèdent des schistes noirs, 
souvent mâclifères, qui, au niveau supérieur, passent à des calc
schistes noirâtres, gris ou rougeâtres pétris d'Encrines. Ces Encri-
nes présentent des sections longitudinales scalariformes et elles 
sont associées à des Orthocères, malheureusement peu détermi-
nables. Toutefois ces Encrines et ces Orthocères offrent la plus 

1. Barranch : terme catalan et castillan dérivé de barathrum, gouffre ; c'est 
l'équivalent de doline ou aven. 
2. Adoutz : terme catalan, d'origine provençale, dérivé de ductus, conduit. 



grande analogie avec ceux que M. Loutrel a recueillis, àCastelnau, 
dans des calcschistes à faciès identique, et parmi lesquels 
M. Depéret a déterminé, en particulier, Orlhoceras Bohemicum 
Barr. 
Je suis donc porté à voir dans les calcschistes du mas Capitoul 

les représentants du Gothlandien supérieur. 

Dévonien. — Les calcschistes à Orthoceras sont recouverts par 
une bande de deux à trois mètres d'épaisseur de schistes sériciteux 
grisâtres ou rosés, avec lentilles de dolomie très dure. Ces schistes 
passent peu à peu, vers l'ouest, à des calcschistes blancs, et finale
ment à des calcaires blancs cristallins très fissiles, qui disparais
sent à 5oo mètres environ en amont du mas Capitoul, entoe les 
schistes noirs gothlandiens et les marnes argileuses, versicolores 
triasiques. Je considère cette formation calcaréo-schisteuse comme 
déçonienne : elle se raccorde, en effet, vers l'est, avec les dolomies 
grises ou rosées, d'une très grande dureté, qui forment la crête du 
pic coté 436. Sur le versant est du pic, ces dolomies alternent avec 
des calcaires blancs, un peu gréseux, présentant de nombreuses 
sections de tiges d'Encrines, mais ici non scalariformes. 
De la base du pic 436 à la tour de ïrémoine, le Dévonien n'est 

plus représenté que par des calcaires gréseux, à débris d'Encrines, 
dont les strates fortement redressées, avec plongement vers l'est, 
prennent une direction N. S., pour s'infléchir vers l'ouest, avant 
d'avoir atteint la tour ; elles disparaissent peu après par étirement 
entre les schistes carbures du Gothlandien et les marnes jaunâtres 
du Trias. Ces marnes plongent au sud sous les strates très étirées 
d'une bande calcaire, orientée O. E. et renversée elle-même sous 
des calcschistes gris à Encrines à sections scalariformes. Si Ton 
suit cette bande vers l'est, on la voit former, sur une longueur de 
deux kilomètres environ, l'abrupt du versant sud du plateau de 
Latour, ainsi que la couverture du mamelon coté 363, en face 
Planèze (fig. 2, coupe II, a a, p. 263). Dans cette région, avec les 
calcaires cristallins à Encrines, on retrouve les dolomies grisâtres 
et très dures de la région du mas Capitoul ; mais ici elles sont, 
par places, très saccharoïdes et quelquefois brèehoïdes. 
Je crois qu'il faut voir dans cette formation, supérieure aux 

calcschistes à Orthocères, schisteuse à la base, puis gréseuse, dolo-
mitique et calcaire au sommet, le représentant du Dévonien dans 
la région qui m'occupe. Sans doute, en raison du métamorphisme 
et de la dolomitisation des calcaires, il ne m'a guère été possible 
de recueillir les preuves paléontologiques de cette assertion ; mais 
la position stratigraphique de cette formation calcaréo-dolomitique 



entre les schistes du Silurien supérieur et le Trias dont je vais 
maintenant fixer les limites, ainsi que le faciès lithologique des 
éléments, m'ont conduit à lui assigner un âge dévonien. Ce serait 
d'ailleurs ici le terme limite de la série primaire, car il n'existe 
aucun indice du Permo-Carbonifère. Les schistes carbures de 
Rasiguères et d'Estagel dans lesquels ont été autrefois entreprises 
des recherches en vue de l'extraction de la houille, doivent en 
effet, d'après leur position stratigraphique, être rangés dans le 
Gothlandien. 

Secondaire. 
Trias et Infralias. — Je décrirai cette formation en partant du 

col de Pourteil et revenant vers l'est. A ce col, comme me l'a fait 
remarquer M. Léon Bertrand, existe une lame de gypse triasique, 
exploitée en carrière et pincée entre un granité porphyroïde et des 
calcaires à Réquiénies. De là, au sentier du mas de l'Estang à 
Maury, on quitte le granité pour passer sur des schistes verdâtres 
à andalousite, très maclifères, et le contact des calcaires avec ces 
schistes, sous lesquels ils plongent au sud, est caché par des 
éboulis. Néanmoins je crois qu'il est permis de voir dans les 
cargneules qui émergent, sur le sentier et à la base orientale du 
pic coté 5oa, sous une sorte de pli anticlinal compris entre deux 
petites bandes marneuses à Ostrea aquila, un témoin de la prolon
gation vers l'est delà lame triasique du col de Pourteil. D'ailleurs 
en suivant le sentier qui de là conduit au mas Capitoul on longe 
constamment une alternance de dolomies jaunâtres violacées, de 
marnes argileuses versicolores et de calcaires caverneux ou bré-
choïdes non fossilifères, que je regarde comme triasiques. Cette 
formation disparaît sous la falaise occidentale du massif Albèze, 
après avoir rejoint en ce point l'extrémité occidentale de la bande 
dévonienne. 
De l'autre côté du massif on retrouve la nappe triasique suivant 

trois pointements. Le premier forme l'éperon ouest du pic dévonien 
436. Le second apparaît sur la rive gauche du ruisseau de la 
Cuma-del-Rey, au contact des marnes noires albiennes et des 
calcaires marneux jaunâtres de l'Aptien supérieur. Il se présente 
sous la forme de bandes marneuses et argileuses versicolores 
relevées et plissées verticalement ; à leur contact les schistes 
albiens présentent une allure des plus tourmentée et les calcaires 
aptiens passent à des cargneules. Peut-être serait-il vraisemblable 
d'attribuer la présence de ce Trias à l'éjection d'une masse pâteuse 
accompagnée d'émanations qui auraient rendu magnésiens les 
calcaires avoisinants ? 



Fig", i. — Carte géologique de la régi on de Maury et Estagel. 



Fig. 2. — Coupes suivant les directions indiquées sur la figure i. 



Le troisième pointement du Trias est de beaucoup le plus impor
tant; il apparaît à l'est du pic 436, à flanc de coteau, sous l'aspect 
d'argiles violacées ou de cargneules jaunâtres plongeant au sud-
est et pincées entre les schistes noirs albiens et les calcaires dévo-
niens. Ce n'est là que l'extrémité d'une nappe triasique qui 
manifeste sa présence par deux affleurements assez étroits. L'un 
va former vers le nord-est le soubassement de l'abrupt, qui limite 
à l'ouest le plateau de Latour ; il renferme une lentille de gypse 
fibreux, à rares cristaux de quartz. Ce gypse est en contact par faille 
(fig. 2, coupe II, 3) avec les schistes albiens; ceux-ci sont ici verti
caux, mais un peu plus bas ils plongent sous le Trias qui s'étire 
de plus en plus et finit par disparaître, au bas du ravin où serpente 
le sentier du cortal Azaïs au cortal Gironne. 
Le deuxième affleurement, orienté N. S., est dirigé vers le ravin 

de Trémoine ; il se présente sous l'aspect d'argiles jaunes ou 
bariolées. De l'autre côté du ravin il disparaît momentanément, 
par étirement sans doute, entre les plaquettes gréseuses à Encrines 
dévoniennes et les calcaires noirs en plaquettes de l'Infralias, 
pour reparaître au pied de la tour de Trémoine, au fond du ravin, 
sous l'aspect de schistes, couleur lie de vin, tachetés de vert, avec 
intercalation de plaquettes jaunes gréseuses à grain fin, revêtant 
ici un faciès identique à celui que M. Léon Bertrand et moi avons 
rencontré dans le Trias d'Amélie-les-Bains Cette bande versi-
colore passe au nord de la tour sous une petite épaisseur de 
calcaires en plaquettes, surmontés eux-mêmes de cargneules grises 
scoriacées infraliasiques ou basiques, sur lesquelles la tour est 
construite; elle oblique ensuite à angle droit vers l'ouest dans la 
direction de Lansac. 
A l'est de la plaine d'Estagel je n'ai pas rencontré de témoin 

certain de la nappe triasique. Cependant dans une anse que forme 
le ruisseau de La Grave, à son premier contact avec les calcaires, 
j'ai remarqué, entre des schistes noirs siluriens et des calcaires en 
plaquettes, à strates subverticales, des alternances assez confuses 
de calcaires pyriteux, de marnes versicolores, et de grès blancs 
renfermant de très nombreux cristaux de quartz blancs ou rosés 
bipyramidés. Or l'abondance de ces cristaux bipyramidés est un 
des traits caractéristiques de certains gîtes gypsifères triasiques 
des Pyrénées et des Corbières : tels sont ceux d'Amélie-les-Bains, 
au sud, et ceux de Durban, au nord de la région qui m'occupe. 
Ici l'accumulation de ces cristaux, au même point, me porte à voir 
dans cette bande étroite de marnes et degrés, les sédiments prove-

i. LÉON BERTRAND cl O. MENGEL. C. R. AC. Se. CXXX1II, page ia56. 



nant du démantèlement d'une nappe triasique préexistante ; ce 
serait donc le terme tout à fait inférieur d'un Infralias dont la 
partie supérieure serait constituée par les calcaires en plaquettes 
non fossilifères qui lui sont superposés, au nord. A l'est d'Estagel, 
ce serait d'ailleurs le seul affleurement de cet étage. 
A l'ouest, l'Infralias est mieux représenté. C'est à cet horizon, 

je crois, si l'on s'en rapporte au faciès lithologique ainsi qu'à la 
position stratigraphique, qu'il faut attribuer les calcaires en 
plaquettes noirâtres que j'ai signalés dans le ravin de Trémoine. 
D'ailleurs en remontant le ravin, on les voit devenir jaunâtres et 
rosés et se relier, vers la partie sujtérieure de l'affleurement 
triasique du versant oriental de la Cuma-del-Rey, à des calcaires 
en plaquettes un peu gréseuses que M. Carez guidé également 
par une analogie de faciès et de position, a rangé dans l'Infralias ; 
or dans ces calcaires, au voisinage d'intercalations nettement 
gréseuses, j'ai recueilli une lumachelle de bivalves à côtes et 
d'Avicules. Ces fossiles sont malheureusement indéterminables ; 
néanmoins cette lumachelle offre les plus grandes ressemblances 
lithologiques avec une lumachelle à Avicula conforta très nettes, 
qu'au cours d'une excursion, M. Léon Bertrand m'a fait observer 
à Leichert (Ariège). Je ne crois donc pas trop m'avancer en affir
mant l'existence de l'Infralias sur tout le pourtour de l'extrémité 
occidental du plateau de Latour, de la tour de Trémoine à l'escar
pement dominant le mas Azaïs. 

Calcaires liasiques. — Je désigne sous le nom de calcaires 
basiques les calcaires compris entre l'horizon des calcaires en 
plaquettes infraliasiques et les marnes ou calcaires marneux, en 
plaquettes aussi, du Lias supérieur. 
I. A l'est d'Estagel, en amont de l'anse où j'ai signalé l'Infralias, 

le ruisseau de La Grave, dont le lit est actuellement creusé dans 
les schistes primaires, a tranché un promontoire calcaire dont les 
strates, plongeant au sud, reposent en discordance sur les schistes 
primaires, qui sont là à peu près horizontaux. La tranchée de la 
route montre un lambeau de ce promontoire adossé au monticule 
coté 169; il est formé de calcaires blancs, jaunâtres, cloisonnés, 
affectant le faciès « cargneules ». A mi-chemin, à vol d'oiseau, de 
ce point à Estagel, j'ai rencontré une avancée de ces mômes cal
caires dolomitiques. Plus à l'est, dans la direction de Calce, ces 
calcaires caverneux passent à des dolomies noires ou à des cal
caires compacts ; un lambeau de ceux-ci, à strates plongeant 

1. L. CAHKZ. B. S. G. FI: (3), X X , page 480. 1892 



fortement au sud, recouvre les schistes siluriens du sommet 
coté 240. 
Le déversement général des plis étant ici très accusé vers le 

nord, il en résulte que les promontoires ou lambeaux calcaires que 
je viens de signaler et qui s'avancent au sud sur l'Infralias et le 
Silurien seraient dus à une transgression plutôt qu'à toute autre 
cause tectonique. Cette transgression serait vraisemblablement 
contemporaine du changement de régime qui caractérise le début 
de l'époque liasique ; il y aurait donc lieu de placer ces calcaires 
dolomitiques à la base du Lias et d'en faire du Sinémurien. 
M. Doncieux 1 qui a signalé des formations analogues dans les 

Corbières orientales, les attribue au Lias inférieur et même à 
l'Hettangien ; M. Depéret5 est amené aux mêmes conclusions 
pour les dolomies et les calcaires de Calce; or il est facile de 
constater que la formation que je décris est la prolongation vers 
l'ouest de celle dont parle M. Depéret. 
A l'ouest d'Estagel, la bande calcaréo-dolomitique est moins 

continue ; je rapporte à cette formation les dolomies grises et les 
cargneules grises et rosées, scoriacées, que dans le voisinage de la 
tour de ïrémoine, et sous la tour même, on remarque entre des 
calcaires en plaquettes et des calcaires bréchoïdes à Bélemnites. 
Je range également au même niveau les calcaires dolomitiques à 
belles aiguilles ruiniformes qui, un peu à l'ouest du point coté 335, 
sur le bord septentrional du plateau de Latour, forment couver
ture à la voûte de calcaires infraliasiques sous laquelle disparaît 
le Trias. De là au col de Pourteil je n'ai pas rencontré de traces du 
Sinémurien ; mais au nord du château de Quiribus j'ai retrouvé, 
sous des calcaires à Bélemnites, les cargneules du ravin de Tre
móme. 

IL Revenant maintenant à l'est d'Estagel je signalerai, comme 
succédant aux calcaires dolomitiques, une épaisseur de trente 
mètres au maximum de calcaires en plaquettes et de dolomies 
grises à Encrines rondes à sections longitudinales non scalari-
formes ; c'est l'extrémité occidentale d'une bande continue qui 
présente un assez grand développement dans la région de Calce. 
Les dolomies mêmes renferment des tiges qui atteignent jusqu'à 
deux centimètres de diamètre ; les calcaires roses ou gris en sont 
absolument criblés. Ces derniers affectent souvent le faciès calc-

i DONCIEUX. Monographie géologique et paléontologique des Corbières 
orientales, p. 3i, thèse, igo3. 

2. DEPÉRET. Aperçu géologique sur les montagnes de Calée, p. 9. Perpi
gnan, 1900. 



schistes, aussi présentent-ils la plus grande analogie avec les 
calcaires dévoniens à Encrines de Thuir, et il semble qu'il y ait 
quelque témérité à en faire des calcaires secondaires. M. Depéret 
a cependant été conduit à leur assigner un âge plus récent que 
celui des calcaires de la région de Thuir : il eut en effet la bonne 
fortune, dans une course à laquelle je participais, de constater que 
les calcaires à Encrines rondes de la région de Calce renfermaient 
quelques rares spécimens de tiges pentagonales se rapportant au 
genre Pentacrinus et affirmant ainsi l'âge liasique de ces calcaires. 
Il pense 1 que les tiges rondes appartiennent au genre Millecrinus 
ou au genre Qyclocrinus du Lias moyen. Nous rencontrâmes 
également dans ces mêmes calcaires des sections de calice de 
Polypier qui se rapportent probablement au genre Thecocyathus. 
Je n'ai pas découvert d'articles de Pentacrines dans la région 

que j'étudie; je n'ai recueilli qu'un calice de Thecocyathus: 
néanmoins, vu la continuité indiscutable de mes calcaires à Encri
nes avec ceux qu'a étudiés M. Depéret, je les rangerai également 
à la base du Lias moyen (fig. 2, coupe IV, 5 a, page 263). 
Je n'ai rencontré rien de semblable sur la rive gauche de l'Agly. 
III. Sur ces calcaires à Encrines ainsi que partout ailleurs sur 

les calcaires dolomitiques sinémuriens, s'observent des calcaires 
compacts ou bréchoïdes fossilifères renfermant en particulier 
Belemnites tripartitas Schlot., Waldheimia Jauberii Deslon., 
Pentacrinus cf. basaltiformis. 
A l'est d'Estagel ces calcaires renferment des cristaux de 

dipyre ; ils se relient, en passant sous la plaine d'Estagel, avec les 
calcaires zones cristallins de même niveau que l'on observe à la 
hauteur de Latour, en contact direct avec les schistes siluriens. De 
là on peut les suivre sur tout le pourtour du plateau de Latour en 
passant par le ravin de Trémoine, la Cuma-del-Piey et revenant 
parallèlement à la route de Maury dans la région du cortal 
Gironne où ils disparaissent sous les calcaires marneux du Lias 
supérieur. Il est bon d'observer toutefois que le métamorphisme 
de ces calcaires est d'autant moins accusé, et les fossiles d'autant 
plus nombreux qu'ils s'éloignent davantage des schistes primaires. 
J'ai retrouvé ces calcaires à Belemnites au nord du chaînon de 

Quiribus ; ils sont là plus fossilifères que partout ailleurs et renfer
ment en particulier des tronçons d'Ammonites de grande taille. 

Lias supérieur. — C'est au point de vue paléontologique l'étage 

1. CH. DEPÉRET. Aperçu géologique sur les montagnes de Calce, p. 8. 
Perpignan, 1903. 



le plus caractéristique que j'ai eu à étudier; c'est un horizon 
précieux qui m'a fourni en plusieurs points un repère des plus 
utile. Il est ici, comme dans presque toutes les Pyrénées, formé de 
marnes très fissiles, généralement rosées, quelquefois noirâtres ; 
ainsi que de plaquettes calcaires, marneuses jaunâtres, ordinaire
ment très fossilifères. Malheureusement les fossiles, et tout parti
culièrement les Ammonites, en raison de l'étirement des couches, 
sont déformés et par suite d'une détermination assez difficile. 
Néanmoins, grâce à l'obligeance de M. Depéret, qui a bien voulu 
déterminer les spécimens que j'ai recueillis en différents points, 
j'ai la satisfaction de pouvoir signaler : 

1. Dans les marnes rosées ou violacées de la région du cortal 
Gironne : 
Iiildoceras bifrons Brug, Hildoceras sp., Dactylioceras com

mune Sow., Belemnites ti%paT*titus Schlot., Pentacrinus jurensis 
Quenstedt ; en outre des Astartes, très petites et très nombreuses, 
des Rynchonelles et des Térébratules. 
2. Dans les schistes marneux noirâtres de la région de la Cuma-

del-Rey et du ravin de Trémoine, outre Belemnites tripartitus et 
les petites Astartes : 
Pecien pumilus Sow. var., Pecten Hehli d'Orb., Avicula 

Miinsieri Goldf. 
3. Dans les calcaires marneux noirâtres pyriteux et micacés, 

que l'on rencontre à l'est d'Estagel, au sud du pic coté 3o3 (fig. 2, 
coupe IV, 5 page a63) : 
Hammatoceras cf. insigne, Belemnites tripartitus Schlot., 

associée à une variété très effilée et atteignant jusqu'à i5 centi
mètres de longueur; Pecten œquivalvis Sow., Pecten textorius 
Schlot. ; en outre : des Posidonomies et des Térébratules nom
breuses mais indéterminables, ainsi que de nombreux articles de 
Pentacrines. 
La découverte de ces fossiles caractéristiques de la base du 

Toarcien vint heureusement me dégager de la perplexité que 
m'avait causé le faciès noirâtre et micacé de ces marnes terreuses 
ou très dures par places, qui leur donne la plus grande analogie 
avec les calcaires marneux aptiens à Terebratula sella que l'on 
rencontre, dans la vallée de l'Agly, au nord du pic 3o3. 
J'ai retrouvé un témoin de ce niveau dans une boutonnière 

formée par un méandre du Verdouble, en amont de la cluse 
appelée la Porta-d'en-Roland. Là on peut, de l'ouest à Test, relever 
la succession suivante : brèche-limite du Crétacé ; dolomies juras
siques ; marnes noires schisteuses du Toarcien ; calcaires à Penta-



crines et à Bélemnites, criblés de cristaux de couzéranite et 
reposant, par suite de faille, sur la brèche-limite du Crétacé (fig. 2, 
coupe IV, 8 a). Sur la rive gauche de la rivière, correspondant à la 
convexité du méandre, les calcaires à Pentacrines font défaut ; et 
il semble que, par suite d'un plongement très accentué des strates 
vers le sud, les termes supérieurs de la série disparaissent succes
sivement, de sorte que dans le voisinage du confluent du Verdouble 
avec l'Agly on ne voit plus trace de faille. 
J'ai retrouvé également, sur le versant septentrional du chaînon 

de Quiribus, les mômes marnes noires, superposées à des calcaires 
charmoutiens très fossilifères, mais ici elles ne sont pas métamor
phiques. Si je les signale en ce point, c'est simplement pour 
marquer leur présence normale sur le flanc nord du synclinal 
constituant la vallée de Maury. 
Mais j'attirerai tout particulièrement l'attention sur la conti

nuité de l'affleurement de la nappe toarcienne le long de la bor
dure méridionale, occidentale et septentrionale du plateau de 
Latour ; ainsi que sur sa réapparition, au delà de la dépression 
d'Estagel, soit à l'est du ruisseau de La Grave, soit au nord-est 
d'Estagel dans la région du Verdouble. On voit par elle se dessi
ner les deux flancs d'un synclinal que j'appellerai dorénavant le 
synclinal d'Estagel. 

Dolomies Jurassiques. — Dans toute la région, aux marnes 
liasiques sont superposées des dolomies, le plus souvent noirâtres 
et fétides sous le choc du marteau. Ce sont les dolomies qui, pour 
les géologues pyrénéens, représentent la série médio-jurassique 
(Bajocien et Bathonien) : elles passent latéralement, assez souvent, 
à des calcaires noirs ou gris. 
Autour du plateau de Latour elles forment une bande très 

continue qui, à part quelques plissotements, ne présente rien de 
particulier. La partie méridionale de cette bande plonge sous la 
vallée d'Estagel pour reparaître à l'est, sur le bord du ruisseau de 
La Grave, au bas d'une carrière de marbre bréchoïde; elle se 
dirige de là vers le pic coté 3o3, en prenant avant d'y arriver un 
développement considérable. Entre ces deux derniers points elle se 
présente sous la forme d'alternances plusieurs fois répétées de 
dolomies blanches ou grises et de calcaires noirs à couzéranite 
dans lesquels on rencontre quelques filonnets de calcite entremêlée 
de trémolite en cristaux filamenteux. 
La partie septentrionale de la bande dolomitique disparaît, 

derrière le mas Camps, sous les poudingues oligocènes et les allu-
vions récentes de la vallée, pour reparaître, sur la rive gauche de 



la rivière de Maury, un peu au-dessus du chemin de fer ; mais elle 
ne tarde pas à dispaître sous un manteau de calcaires compacts ou 
bréchoïdes renfermant quelques traces de couzéranite. Cependant, 
grâce à une succession de ravins tranchant le pli anticlinal qui 
succède au synclinal d'Estagel, et qui constitue le versant occiden
tal de la chaîne de Tautavel, on peut suivre les dolomies jusqu'au 
delà de la Porta-d'en-Roland ; là on les voit, sous un manteau de 
brèches, former couverture au Toarcien que j'ai signalé en ce 
point. 
A u nord du château de Quiribus, sur les marnes toarciennes 

j'ai retrouvé une bande de dolomies jurassiques. 

CRÉTACÉ INFÉRIEUR. 

Brèche-limite. — En plusieurs points, notamment au sud-est et 
au nord-ouest d'Estagel, aux dolomies jurassiques est superposée 
une épaisseur de i mètre à plus de 1 0 mètres, d'une brèche poly-
génique, à ciment compact, qui forme deux bandes affleurant sur 
les deux flancs de la vallée synclinale d'Estagel. 
La bande méridionale, très redressée, semble émerger à peu 

près là où est ouverte, sur la route d'Estagel à Calce, une carrière 
de marbre rose bréchoïde ; elle passe au sommet du pic coté 3o3 
et se continue dans la direction de Baixas où elle donne lieu à 
l'exploitation de marbre d'ornement, ici plutôt grisâtre que rosé. 
L'étude que nous avons faite-de cette brèche, M. Ch. Depéret et 

moi, nous a amenés à la considérer comme le premier terme du 
Crétacé inférieur dans toute la bande méridionale monoclinale de 
la vallée de l'Agly (G. R. Ac. Se. CXXXVII, p. 1 2 2 0 , ioo3). 
Je me suis assuré que l'on pouvait formuler les mêmes conclu

sions pour la bande septentrionale ; moins redressée que la précé
dente, elle couvre l'extrémité méridionale de la chaîne de Tautavel 
d'une nappe ondulée dont les plis synclinaux sont remplis par des 
calcaires urgo-aptiens. Dans cette région les éléments à couzéra
nite sont plus rares que sur la rive droite de l'Agly. 
La retombée du pli anticlinal le plus occidental de cette nappe se 

présente, comme on peut le remarquer au voisinage d'une carrière 
située entre le chemin de fer et la route de Tautavel, sous la forme 
d'une lame verticale, de 2 à 3 mètres d'épaisseur, pincée entre les 
dolomies jurassiques à l'est et les calcaires marneux à Orbitolines 
du synclinal de Maury à l'ouest. Il semble y avoir eu là un étire-
ment très prononcé ; au sud du mas Camps les marnes jaunâtres 
aptiennes viennent même en contact avec les dolomies jurassiques ; 
et pour retrouver la brèche-limite, qu'il ne faut pas confondre ici 



avec une brèche pliocène, également polygénique, dont je parlerai 
plus loin, il faut passer sur le revers méridional du promontoire 
calcaréo-dolomitique du mas Camps. Là on constatera la présence 
de la brèche crétacée entre les calcaires dolomitiques jurassiques 
et les calcaires urgo-aptiens du centre du plateau de Latour ; on est 
ici sur le flanc nord du synclinal d'Estagel. 
En se dirigeant vers l'extrémité occidentale du plateau on voit 

disparaître peu à pet» cette brèche-limite ; et dans les régions du 
mas Capitoul et du col de Pourteil elle manque complètement 

Urgo-Aptien. — I. A la brèche-limite et, à défaut, à la dolomie 
jurassique succède, partout, un calcaire blanc saccharoïde ou 
grenu non fossilifère qui alterne parfois, notamment au Mont-
Estagel, avec un calcaire gris-bleu renfermant de très nombreux 
cristaux de couzéranite. 
C'est ce calcaire blanc qui constitue la couverture du plateau de 

Latour ; il prend là, et principalement sur le bord méridional de ce 
plateau un très bel aspect saccharoïde qui permet de l'utiliser comme 
marbre statuaire. En raison de la proximité de calcaires à couzé
ranite, on peut se demander si la texture saccharoïde ne serait pas 
due également au métamorphisme qui a affecté les calcaires à 
couzéranite ; je ne le pense pas, car je n'ai observé aucune trace de 
dipyre dans les calcaires cristallins liasiques et crétacés du plateau 
de Latour ; je crois plutôt que cette cristallinité doit être la consé
quence d'un dynamomélamorphisme local consécutif à un plisse
ment qui se serait produit antérieurement au dépôt des calcaires à 
Réquiénies. Quoi qu'il en soit ce calcaire présente les plus grandes 
analogies pétrographiques avec le calcaire, dit calcaire primitif, 
que M. Léon Bertrand m'a fait observer au sud de Belcaire (Aude); 
et bien que là les relations stratigraphiques ne paraissent pas être 
les mêmes qu'à Latour, je pense néanmoins qu'on peut considérer 
le calcaire blanc d'Estagel comme le représentant urgonien du 
calcaire primitif de Charpentier. 

II. De la Cuma-del-Rey au col de Pourteil les affleurements des 
calcaires non fossilifères semblent faire défaut ; on voit succéder 
en effet, immédiatement au granité, au Primaire ou au Trias, des 
calcaires très fossilifères à Réquiénies. Ce sont eux qui constituent 
1. Dans une course récente j'ai constaté que l'admirable cluse de Saint-

Antoine-de-Galamus, au nord de Saint-Pol-de-Fenouillet, est taillée, dans sa 
partie médiane, à travers une épaisseur de 100 à 100 mètres de calcaire 
brechoïde grisâtre, comprise entre les calcaires urgo-aptiens et la dolomie 
jurassique ; c'est bien là, sur l'aile septentrionale du synclinal de Maury, 
un témoin très important de notre brèche-limite. 



les hautes falaises qui dominent Maury au sud et qui reparaissent, 
au nord de ce village, dans la haute muraille de Quiribus. 
Sur le bord septentrional du plateau de Latour (fig. 2, coupe III, 

10 b), on retrouve une lame verticale de ces calcaires à Réquiénies, 
pincée entre les calcaires charmouthiens, les marnes toarciennes 
au sud et les calcaires marneux à Ostrea aquila au nord. 
A la hauteur du mas Camps ces calcaires à Réquiénies dispa

raissent pour ne réapparaître, sur la bordure de la chaîne de 
Tautavel, que dans la région de la dépression cotée 99. 
U n fait digne de remarque, c'est que dans toute cette région du 

synclinal de Maury la partie supérieure des calcaires à Réquiénies 
se présente sous l'aspect d'une lumachelle à Polypiers et à débris 
de Réquiénies. 
Dans le synclinal d'Estagel on ne rencontre les calcaires à Réquié

nies qu'à l'est d'Estagel ; ils sont là, dans l'axe même de la vallée, 
superposés aux calcaires blancs non fossilifères (fig. 2, coupe IV) 
et ils affleurent suivant une bande à convexité occidentale. Ces 
calcaires renferment en abondance des cristaux de dipyre (couzé-
ranite) ; c'est cette particularité qui nous a conduits, M. Depéret et 
moi, à admettre pour la formation des calcaires à couzéranite, une 
deuxième époque, postérieure àl'Aptien (G. R. Ac. Se. CXXXVII, 
p. 1220, 1903). 

MARNES APTIENNES (APTIEN SUPÉRIEUR). 

I. Marnes et calcaires marneux aptiens du synclinal de Maury. 
— Sur tout le pourtour septentrional et oriental du massif calcaire 
compris entre le col de Pourteil et la Cuma-del-Rey, est super
posée aux calcaires à Réquiénies une épaisseur de o,5o à 5 mètres 
de calcaires bleus, se délitant à l'air, pétris d'Orbitolines(0. conoi-
dea et. O. discoidea) et de grosses Nérinées. A ces calcaires succè
dent d'abord des calcaires jaunâtres marneux à Orbitolines égale
ment, et renfermant en abondance : Ostrea aquila d'Orb., Serpula 
calcarea Leym., des Polypiers et quelques rares débris d'Oursins ; 
viennent ensuite des calcaires roux gréseux renfermant quelques 
rares Orbitolines, mais sans Ostrea ; enfin pour terminer la série, 
notamment dans la région de Maury, une bande de calcaires gru
meleux, injectée de calcite blanche et suivie elle-même de schistes 
noirâtres à Belemnites semicanaliculatus. 
Sur le versant septentrional du signal Albèze les strates sont 

très redressées et souvent même, principalement à l'ouest, elles 
plongent sous les calcaires à Réquiénies ; on peut s'en assurer au 
gouffre creusé dans les marnes, derrière le cortal Estève. 



En longeant le massif, à flanc de coteau, de Maury au cortal 
Pons, on constate que les assises sont de moins en moins relevées 
et entre ce dernier cortal, le cortal Azaïs et le mas delMenut dan s 
la Cuma-del-Rey, elles se superposent en nappes à terminaison péri-
clinale (fig. 2, coupe II, n c)qui constituent le promontoire oriental 
du massif. Ici, surtout dans les assises supérieures, le caractère 
littoral s'accentue : les strates calcaires un peu gréseuses, plon
geant au sud-est, laissent voir sur leurs dalles une quantité d'em
preintes de Fucoïdes. 
En remontant de l'extrémité du promontoire vers le sommet du 

massif on rencontre une succession de calcaires gréseux à Orbi-
tolines, de grès, de calcaires et de marnes dans lesquels j'ai constaté 
la présence de Polyconites Verneuili Bayle, Plicatula placunea 
Lmk., Mytïlus sp. et des Polypiers. 
Sur le flanc sud du massif du signal Albèze, en face le pic dévo-

nien 436, existent, plongeant au sud, des calcaires jaunâtres à 
Orbitolines, superposés aux calcaires de même aspect à Ostrea 
aquila ; ils renferment en abondance des Bélemnites, malheureu
sement indégageables, et quelques Ammonites de petite taille en 
assez mauvais état. L'une d'elles cependant m'a paru se rappro
cher beaucoup du type auquel Leymerie donne le nom à!Ammo
nites salvse-ierrse et qu'il place dans le grès vert inférieur ; je crois 
y reconnaître un Acanihoceras du groupe Martini. 
Les calcaires marneux à Ostrea aquila se rencontrent aussi au 

pied de l'escarpement nord du plateau de Latour ; mais ici les 
Ostrea aquila sont de la variété dilatée. A ces calcaires est super
posée une bande de marnes calcaires à Orbitolines que l'on peut 
suivre jusqu'au mas Camps où on la voit s'infléchir vers le nord-
est et disparaître momentanément entre les points cotés i53 et i55 
sous une formation tertiaire. Je l'ai suivie jusqu'au sud de Tau-
tavel ; là j'ai retrouvé, superposés à'des calcaires à Ostrea aquila, 
pétris d'Orbitolines, les calcaires à Bélemnites de la région du 
nias del Menut. Ceux-ci sont ici subordonnés à des calcaires 
marneux d'abord gris, puis noirâtres, renfermant de nombreux 
Oursins du genre Echinospatagus et une quantité d'articles de 
Pentacrines. 
C'est ce dernier niveau, qui tout le long du flanc nord du syn

clinal de Maury, forme les talus marneux au dessus desquels se 
dressent les falaises de calcaires à Réquiénies de la chaîne de 
Quiribus et de Saint-Paul (fig. i, coupes 1,11,111, IV). Dans la région 
de Maury j'y ai recueilli de gros Oursins malheureusement très 
écrasés, des fragments de Trigonies et de Limes ; j'y ai constaté 
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également la présence de Spongiaires. Je considère ces schistes 
calcaires noirâtres comme appartenant à la zone de calcaires gru
meleux à Terebratella Delbosii, à Oursins et à Trigonies cpie 
M. Léon Bertand m'a fait observée un peu plus à l'ouest, dans la 
région de Saint-Antoine-de-Galamus, et qu'il considère comme 
une zone située à la limite de l'Aptien et de l'Albien. 

II. Apiien supérieur du synclinal d'Estagel. — Je n'ai rencon
tré l'Aptien supérieur de ce synclinal qu'à l'est d'Estagel, sur le 
bord même de la feuille que j'ai pris comme limite de mon tra
vail, et encore n'ai-je retrouvé que les termes tout-à-fait supérieurs 
de l'Aptien. Aux calcaires à Réquiénies succèdent en effet des 
calcaires marneux noirâtres, très micacés, pauvres en fossiles, 
mais présentant cependant au bas du pic coté 3o3 de nombreuses 
radioles de Cidaris ; j'y ai recueilli quelques Lima et un fragment 
d'Oursin régulier que je crois devoir être rapproché du type Pseu-
dodiaclema. A cette zone fait suite une bande de calcaires gris, 
un peu grumeleux, renfermant en grand nombre Terebratula 
sella Sow. On passe ensuite à des schistes noirs sans fossiles qui, 
jusqu'à présent, ont été rangés dans l'Albien. 

Albien. — Il est difficile d'en assigner les limites exactes, car 
cet étage, dans nos régions, est très peu fossilifère. C'est à l'Albien 
qu'on rapporte les schistes noirs, quelquefois roussâtres, qui 
recouvrent le fond si ondulé de la vallée de Maury, ainsi que le 
thalweg de la Cuma-del-Rey. On le retrouve avec un large déve
loppement dans la vallée d'Agly depuis le mas Jau à l'est 
d'Estagel jusqu'au delà de Cases-de-Pène. 

TERTIAIRE . 

Noguès 1 avait déjà signalé le Tertiaire dans la région d'Estagel, 
mais probablement sans en préciser topographiquement la posi
tion, car d'Archiac ne put le retrouver. Plus tard M. Roussel 
signale un témoin d'un golfe oligocène sur la rive gauche de la 
rivière de Maury, au sud du Mas-d'en-Magre. Là existe en effet 
un petit cirque, ouvert au sud, formé par le ravinement de pou-
dingues et d'argiles marneuses jaunâtres, en lentilles au milieu de 
ces poudingues. Ces derniers sont formés d'éléments de toute 
provenance : on y rencontre des calcaires à Réquiénies, des cal
caires gréseux à Orbitolines, etc., ainsi que de petits éléments 
siliceux constituant par places des lits gréseux qui accusent un 
léger plongemcnt vers l'est et par suite une discordance complète 
i. NOGUÈS. Notice géologiqae sur le département de l'Aude, i855. 



avec les schistes noirs albiens et les calcaires marneux à Orbito-
lines qui leur servent de substratum et qui sont ici presque verti
caux. 
Cet îlot tertiaire signalé par M. Roussel n'est pas unique : les 

mamelons situés du Mas-d'en-Magre à Taulavel, sur la gauche de 
la route, sont en effet recouverts, presque tous, par des poudin-
gues identiques (fig. 2, coupe IV, i3). Sur l'arête la plus proche du 
Mas-d'en-Magre les poudingues. qui deviennent ici de vrais conglo
mérats, renferment de nombreux éléments de calcaires gréseux à 
Turritellcs, à Sphcerulites, à Madréporaires témoignant du déman
tèlement de nappes cénomaniennes ? et sénoniennes du voisinage. 
Mais particularité curieuse, les poudingues paraissent sur une 
petite étendue superposés à un tout petit lambeau de calcaire à 
Réquiénics reposant lui-même sur les schistes albiens ; il semble
rait, si l'on s'en rapporte à la forme et à l'abondance des sections 
de Rôquiénies, que ce lambeau provient de la bande urgo-aplienne 
d'en face, à l'est, qui présente les mêmes caractères paléontologi-
ques ; il aurait été amené là par un charriage de petite amplitude. 
On peut suivre les poudingues jusqu'au voisinage du sommet 

coté 180, mais ils ne semblent pas avoir atteint cette altitude ; car 
ils s'arrêtent en contrebas sur une épaisseur assez importante 
d'argiles rouges rutilantes provenant de la décomposition des 
schistes rougeâtres ferrugineux, à strates verticales, qui forment 
ce sommet ainsi que les deux petits qui le suivent au nord. 
Un peu au N. O. de ces sommets, avant d'arriver à la nouvelle 

route d'Estagelà Paziols on peut remarquer, formant escarpement 
sur les schistes albiens discordants, un calcaire blanc à grain fin, 
tubuleux, présentant des empreintes de feuilles et de tiges de 
monocotylédones, c'est un travertin passant latéralement à des 
alternances de grès et de calcaires jaunâtres. Il plonge de 120 

environ au S. E. et supporte une couverture de poudingues à 
éléments moins roulés que les précédents. C'est évidemment le 
produit d'une source incrustante, située sur la rive d'un lac, et 
dont les eaux coulant quelque temps à l'air libre, ont couvert des 
produits de leur incrustation les schistes noirs qui formaient le 
bord incliné de la cuvette lacustre et ont cimenté dans un certain 
rayon les sables du rivage. Aussi y-a-t-il lieu d'espérer qu'un 
examen plus minutieux de ce travertin amènera la découverte de 
débris organiques qui permettront de préciser l'âge de cette 
formation. 

Enfin le petit mont coté 221 dénommé « Montredon », et situé au 
sud de l'extrémité du chaînon anticlinal urgo-aptien qui va de 



Vingrau au mas Fouradade, est recouvert également d'une forma
tion détritique ; mais ici les éléments sont encore moins arrondis 
que précédemment. Par places, ils sont tellement bien cimentés 
qu'on croirait retrouver la brèche limite du Crétacé. La confusion 
n'est cependant pas possible car ces brèches sont ici bien litées, 
inclinées de 5 à io° seulement vers le sud et en complète discor
dance avec les schistes albiens sous-jacents, qui courent dans la 
direction N. E., avec plongement de 35° vers le S. S. E.; il est 
d'ailleurs facile de constater parmi leurs éléments, associés à des 
calcaires à Bélemnites, des calcaires à Réquiénies et à Orbitolines. 
Tous ces éléments semblent provenir du chaînon calcaire de 
Vingrau. 

J'ai retrouvé également, au sud du mas Camps, dans le synclinal 
d'Estagel, des poudingues et des brèches recouvrant des limons 
rouges provenant de la décalcification des calcaires Urgoniens. 
Ici encore les éléments résultent du démantèlement de massifs 
voisins : les uns proviennent de la brèche liasique et présentent 
des sections de Bélemnites et de Térébratules, d'autres par les 
sections de Réquiénies et les Orbitolines, accusent une origine 
aptienne. 

Age géologique de cette formation. — I l est probable que les 
dépôts dont je viens de m'occuper se relient aux dépôts analogues, 
non fossilifères, qui depuis longtemps ont été signalés à Paziols, 
et que les géologues, sans raisons plausibles, ont rangés dans 
l'Oligocène. 

Or, j'ai eu la bonne fortune de recueillir, dans le conglomérat 
qui affleure dans le lit de la rivière de Maury, près du Mas-Camps, 
un débris de Pecten, spécifiquement indéterminable il est vrai, 
mais présentant cependant les plus grandes analogies avec cer
tains Peetens pliocènes de Millas. J'ai observé également au même 
endroit un Polypier moulé sur un galet et faisant nettement partie 
intégrante de la gangue 1 ; d'ailleurs, ainsi que M M . Depéret et 
Doncieux l'ont constaté avec moi, les galets, quelle que soit leur 
nature, présentent de petites perforations provenant vraisembla
blement de perforations de Spongiaires et autres perforants. J'ai 
recueilli également dans une poche limoneuse un os de Poisson. 
Il y aurait donc lieu de voir dans la formation poudinguiforme 
que l'on voit affleurer dans le lit de la rivière de Maury, depuis la 
région du Mas-Camps jusqu'au confluent de l'Agly, les traces d'un 

i. Ce Polypier, d'après la détermination qui vient d'en être faite par 
M. Depéret, serait le Cladocora cœspitosa Edwards et Haime. 



Pliocène marin qui très probablement a couvert de ses dépôts le 
fond du golfe que formait la dépression d'Estagel. Il est probable 
que ce golfe communiquait avec la mer pliocène d'Espira-de-
l'Agly ; j'ai observé en effet vers l'extrémité orientale de cette 
vallée, à l'ouest de Cases-de-Pène, au lieu dit: « Ravin-d'en-
Matheou » un conglomérat identique à celui de la rivière de 
Maury. 
Ce conglomérat dans les régions de La Rubiale, du Mas-d'en-

Magre et du Montredon est recouvert par des argiles rouges, sur
montées elles-mêmes d'un cailloutis à galets roulés de toutes 
dimensions et de toutes provenances ; il y aurait lieu je pense 
d'attribuer ces deux formations au Pliocène d'eau douce, c'est-à-
dire au Pliocène moyen et supérieur. C'est en effet à ces deux 
horizons que M. Depéret rapporte les dépôts tertiaires similaires 
de Paziols. D'ailleurs dans les limons argileux de Saint-Paul de 
Fenouillet, très probablement contemporains de ceux d'Estagel, a 
été découvert un fémur de Rhinocéros leptorhinus 1 qui affirme 
l'âge pliocène de ces argiles. M. Carez2 considère également 
comme pliocènes les argiles de Prugnanes. 
En résumé le Pliocène d'Estagel-Tautavel comprendrait trois 

horizons: 
PLIOCÈNE INFÉRIEUR. — Marin. — Grès et poudingues à galets roulés 

de moyenne dimension. — Cote moyenne • 80 met. 
PLIOCÈNE M O Y E N . - Lacustre. — Argiles et limons rouges. — Cote 

moyenne: 100 mètres. 
PLIOCÈNE SUPÉRIEUR. — E a u courante. — Cailloutis des plateaux. 

Brèches ou poudingues polygéniques. — Cote 
de i5o à 220 mètres sur le bord du bassin. 

A signaler comme formation d'âge plus récent, je pense, un 
travertin, reposant au nord de Maury (fig. 2, coupe I, i3'), sur les 
marnes noires de l'Aptien supérieur. Il renferme quelques coquil
les de Lymnées, ainsi que de très nombreuses empreintes de 
feuilles : en particulier des feuilles d'Aulnes et de Roseaux. 

III. TECTONIQUE E T CONCLUSIONS. 

De l'étude straligraphique qui précède il résulte que la région 
dont je m'occupe comprend trois plis principaux : deux synclinaux, 
celui d'Estagel et celui de Maury, et entre eux un anticlinal qui 

1. Ce fémur fait partie de la collection de M. J. Bertan de Balanda, à Per
pignan. 
2 CAREZ B. S. G. F. (3). X X , p. 490. 



forme le revers N. O. du plateau de Latour ainsi que le versant 
occidental de la chaîne de Tautavel. 

I. Synclinal cl'Estagel. — Il a une direction sensiblement 
O. E., c'est-à-dire parallèle à l'axe des Pyrénées. Il prend nais
sance au pic dolomitique dévonien 436, dans la région du mas 
Capitoul, et va se perdre au-delà de Cases-de-Pène, sous la plaine 
du Roussillon. Topographiquement, il comprend trois tronçons : 
le plateau de Latour, la plaine d'Estagel et la vallée de l'Agly en 
aval d'Estagel. Dans son ensemble c'est un synclinal déversé vers 
le nord, à flancs dissymétriques ; le flanc méridional, exception 
faite pour la discontinuité qu'il présente à son passage sous la 
plaine d'Estagel, se dresse en strates subverticales, accusant un 
déversement vers le nord d'autant plus marqué qu'on se rapproche 
davantage du massif granitique de Lesquerde ; son flanc normal 
est beaucoup moins relevé, il manifeste dès sa naissance une 
tendance à l'obliquité vers le N. E. 
En suivant l'axe du synclinal de l'ouest à l'est on rencontre les 

affleurements successifs de la plupart des horizons que j'ai signalés 
depuis le Trias jusqu'à l'Albien. La brèche limite, cependant si 
largement développée sur les flancs du synclinal, semble faire 
défaut vers l'extrémité occidentale de ce synclinal : les calcaires 
non fossilifères et cristallins de l'Urgo-Aplien y reposent, en 
effet, directement sur les dolomies jurassiques, accusant par ce 
fait une transgression vers l'ouest. Si, d'autre part, on remarque 
que la convexité de la bande de calcaires à Réquiénies de ce 
synclinal ne se rencontre qu'à 8 kilomètres à l'est de l'extrémité 
de la bande des calcaires non fossilifères, alors que les calcaires à 
Réquiénies du flanc sud du synclinal de Maury sont presque con-
tigus à cette extrémité ; on est porté à voir, dans le retrait vers 
l'est de l'affleurement des calcaires à Réquiénies, le fait d'une 
régression plutôt que d'une érosion. 

II. Synclinal de Maury. — La partie qui entre dans le cadre 
de mon travail n'est que l'extrémité orientale d'un grand syncli
nal qui prend naissance, beaucoup plus à l'ouest, bien au-delà de 
Gaudiès-de-Saint-Paul. Ce synclinal a également un axe à direction 
ouest-est ; mais à la hauteur de la Guma-del-Rey il participe à 
l'inflexion générale vers le N.E. que commande la chaîne de 
Tautavel. C'est aussi un synclinal déversé vers le nord. Mais dans 
sa partie orientale, par suite de la naissance à la hauteur du mas 
Fouradade d'un pli anticlinal urgo-aptien dirigé vers Vingrau et 
légèrement déversé vers le sud, il se divise en deux petits syncli-



naux, d'allure tectonique différente, intéressant, l'un la région de 
Tautavel, l'autre la région du ruisseau de Cabrils et que j'appelle
rai le synclinal de Cabrils. Le premier synclinal, celui de Tau
tavel, participe encore au renversement général du synclinal de 
Maury, car son flanc S. E. est déversé vers le N. O. ; mais son 
flanc N. O. est fortement redressé et même légèrement déversé 
vers le S. E. Le flanc S. E. du synclinal de Cabrils, au contraire, 
n'accuse aucun renversement; j'en conclurais qu'à partir de ce 
point la poussée tangentielle provenant des Pyrénées n'est plus 
prépondérante. 
III. Pli anticlinal. — Entre le synclinal d'Estagel et celui de 

Maury existe un pli anticlinal, renversé vers le nord, qui prend 
naissance à l'extrémité occidentale de la Cuma-del-Rey, un peu à 
l'est du mas Capitoul. Tout le long du versant méridional et orien
tal de la Cuma-del-Rey, son flanc normal seul subsiste, l'autre a 
disparu par étirement ; mais en côtoyant le bord septentrional du 
plateau de Latour pour aboutir à la route de Tautavel, on voit peu 
à peu son flanc nord se reconstituer par suite d'affleurements 
successifs de voûtes d'Infralias, de dolomies et de calcaires basi
ques, de marnes toarciennes, de dolomies jurassiques, de brècbes 
crétacées et enfin de calcaires à Réquiénies que l'on rencontre au 
voisinage de la dépression cotée 99, sur la route de Tautavel. 
Jusque là, le raccordement de cet anticlinal avec le synclinal de 
Maury constitue un pli faille qui met successivement en contact 
avec les affleurements de l'anticlinal ci-dessus signalés : l'Albien, 
les calcaires marneux à Orbitolines de l'Aptien supérieur, une 
laine verticale, de 20 mètres au maximum d'épaisseur sur 2 kilo
mètres de longueur (fig. 2, coupe III, 10b), de calcaires à Réquié
nies, et de nouveau les calcaires marneux à Orbitolines. 

Conclusions. — De fensemble de mes observations stratigra-
phiques et tectoniques, je crois pouvoir tirer les conclusions 
suivantes : 
La région que je viens d'étudier aurait subi à l'époque hercy

nienne (anté-houillère) un plissement qui aurait favorisé l'érosion 
des terrains dévoniens et n'en aurait laissé subsister que quelques 
lambeaux dans des synclinaux où, plus tard, seraient venus se 
déposer les sédiments d'une mer ou plutôt de lagunes triasiques 
venant du nord-ouest et en communication avec celles des Cor-
bières. Ces sédiments auraient été recouverts ensuite par les 
dépôts infraliasiques ; et la transgression s'accentuant, une commu
nication se serait alors établie entre une mer liasique venant du 



nord et baignant la base du massif de Monthoumet avec une autre 
venant du sud 1 et couvrant la région de Calée. 
La mer du Lias supérieur, ainsi que celle du Jurassique moyen 

paraissent avoir recouvert également tout le pays ; et si dans la 
région comprise entre le mas Capitoul et le col de Pourteil, c'est-
à-dire sur le bord N. E. du massif granitique de Lesquerde, on ne 
rencontre pas de témoin certain de ces étages, c'est que très proba
blement une érosion ultérieure les aura fait disparaître avant le 
dépôt des sédiments du Crétacé. 
A la fin du Jurassique moyen tout le pays participe à un mouve

ment général d'émersion qui dure jusqu'au Crétacé ; c'est alors que 
se produit un effort orogénique intense qui provoque la formation 
d'une brèche qui s'étale sur toute la région située au N. E. du 
massif de Lesquerde. Il y a là l'indice d'un changement de régime 
qui précède ou accompagne le retour de la mer 2. C'est cette mer 
qui aurait déposé les calcaires blancs non fossilifères qui partout 
recouvrent la brèche. Viennent ensuite, exception faite pour la 
partie occidentale du synclinal d'Estagel, les calcaires très fossili
fères à Réquiénies ; j'ai déjà fait remarquer que tout le long de 
l'aile méridionale du synclinal de Maury ces calcaires, ainsi que 
les calcaires marneux qui les recouvrent, présentent un faciès 
littoral ou de mer peu profonde très marqué. 
Entre le mas Capitoul et le col de Pourteil les calcaires à Réquié

nies, et quelquefois par suite d'étirement, les marnes de l'Aptien 
supérieur, reposent directement sur le Trias ou sur le Primaire. 

Des observations précédentes il résulterait donc : i° que, au 
début du Crétacé, entre l'époque de la constitution des calcaires 
non fossilifères et celle des calcaires à Réquiénies, la partie 
orientale du massif de Lesquerde a été soumise à une sorte 
d'oscillation dont le stade final a été marqué par l'ébauche de la 
partie occidentale du pli anticlinal qui sépare le synclinal d'Esta
gel de celui de Maury ; 2 0 que cette oscillation et ce plissement 
sont intimement liés à l'une des phases de la surrection du massif 
granitique de Lesquerde ; phase que je crois antérieure au dépôt 
des calcaires à Réquiénies, car je n'ai constaté dans ceux-ci, même 
à leur contact avec le granité, aucune trace de métamorphisme, 
alors que ce dernier est si développé dans les schistes siluriens 
avoisinants. 

i. CH. DEPÉRET. Aperça géologique sur les montagnes de Calce, page 19. 
Perpignan, 1903. 
2 CH. DEPÉRET et O. MENGEL. G. R. Ac. Se, C X X X V I I , p. 1220. igo3. 



Les grands mouvements anté-oligocènes qui ont provoqué la 
surrection définitive des Pyrénées ont accentué et prolongé vers 
l'est le pli anticlinal déjà ébauché à l'ouest. Dans le voisinage du 
massif de Lesquerde ils l'ont écrasé et couché vers le nord, mais 
plus à l'est, à la hauteur d'Estagel, l'onde de plissement, venant 
des Pyrénées, ayant dépassé le méridien de l'extrémité orientale 
du massif résistant de Monthoumet se propagea plus librement 
vers le nord; il en est résulté l'inflexion très marquée vers le 
N. N. E. que dessine la chaîne de Tautavel à partir du mas 
Camps. 
Cette torsion en plan de l'anticlinal vers le nord, jointe au relè

vement de l'extrémité occidentale de l'axe du synclinal d'Estagel a 
eu pour effet de provoquer la dépression d'Estagel, véritable tac 
tectonique dû à l'étirement en plan des strates peu redressées 
formant la convexité de l'inflexion. Cette action mécanique, aidée 
par l'érosion, explique suffisamment la direction anormale N. S. de 
l'axe de la plaine d'Estagel, à travers le synclinal du môme nom. 
En somme, aussi bien dans le temps que dans l'espace, l'origine 

du pli anticlinal le plus oriental des Corbières, c'est-à-dire de la 
chaîne de Tautavel, doit être géologiquement fixée dans la région 
du mas Capitoul et non, comme d'Archiac trompé par la topo
graphie le supposait, dans la région du Mont-Estagel. 



Séanee du 11 Avril 1904 

P R É S I D E N C E D E M . P E R O N , V I C E  P R É S I D E N T 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procèsverbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procèsverbal est adoptée. 

Le Président fait part de la mort du Professeur Gaetano Giorgio 
Gemmellaro survenue le 16 mars dernier. Gemmellaro était pro
fesseur à l'Université de Palerme ; ses travaux les plus impor
tants ont eu pour objet la paléontologie de la Sicile. 

Le Président proclame membre de la Société : 
M. Jules Vincent Billiot, Ingénieurhydraulicien, à Bordeaux, présenté 
par MM. Stanislas Meunier el G. Ramond. 

Une nouvelle présentation est annoncée. 
M. E.A. Martel transmet ses derniers mémoires et notes sur ses 

recherches d'hydrologie souterraine et hygiénique de 1901, 1902 et 
igo3, en France, Espagne, Belgique, Suisse et au Caucase ; il offre 
en môme temps la carte au 20.000" du massif de VEstérel qu'il 
vient de publier avec l'aide de M. P. Boissaye, garde général des 
forêts : bien que ce document soit uniquement topographique, il 
serait des plus utilement employés, à cause de sa grande échelle 
et de sa précision absolue (courbes equidistantes de 5o m., nom
breuses cotes et indications des moindres sentiers) par les géolo
gues qui voudraient continuer et compléter sur les curieux por
phyres bleus et rouges de l'Estérel et sur les schistes et conglomé
rats y subordonnés, les beaux travaux de M M . Potier, Michel 
Lévy, Wallerant, etc., relatifs à ce massif éruptif. 

M. Cay eux présente de la part de M. Anders Hennig une 
brochure intitulée : « Finnes en lucka emellan senon och danien 
i Danmark ? » 1 

Ce travail est une contribution très intéressante à l'étude des 
rapports entre le Sénonien et le Danien du Danemark. En voici 
les principales conclusions : 
1) Il n'y a pas de lacune paléontologique entre le calcaire à 

Bryozoaires formant le Danien typique et le calcaire à Cérithes 
sousjacent rapporté par M. Ravn au Sénonien supérieur et consi

1. Géol. Fôren. Fôrhandl. № 225. Bd. XXVI, h. 1, p. 2966. 



déré par M. Hennig comme une assise de transition entre le 
Sénonien et le Danien. L'auteur admet, contrairement à l'opinion 
de M. Ravn, qu'il n'y pas de délimitation pétrographique entre le 
calcaire à Cérithes et le calcaire à Bryozoaires. Autrement dit, il 
n'y a pas de lacune entre le Sénonien et le Danien en Danemark. 
2) La faune de ce Danien est une faune de transition compre

nant des types crétacés et tertiaires dont la moitié des espèces sont 
des espèces sénoniennes. M. Hennig en conclut que le Danien 
baltique est plus ancien que le Montien de Belgique et du Bassin 
de Paris. 

M. Gayeux offre un exemplaire d'une note présentée au congrès 
de Vienne sur « Les lignes directrices des plissements de l'Ile de 
Crête » Cette note n'est qu'une esquisse qui sera développée 
dans un mémoire en préparation et qui fera l'objet d'une commu
nication spéciale à la Société dans le courant de l'année. 

M. H. Douvillé a visité les localités classiques du Nummulitique 
du Sud-Ouest : leur étude est rendue très difficile par l'épais 
manteau sableux qui recouvre toute la région (sables fauves, 
sables des Landes, Diluvium) et par les grandes variations de 
faciès que présentent les couches. Ces difficultés sont encore aug
mentées par l'abandon de la plupart des marnières. 
La seule coupe complète est celle cjui est donnée par les falaises 

de Biarritz : la base en est constituée par les calcaires à Nuinmu-
lites crassus ; la partie moyenne correspond aux marnes bleues 
de la côte des Basques dont l'épaisseur paraît atteindre 6 à 700 m. ; 
leur partie supérieure avec Orthophragmina radians, Nummu-
lites contortus-striatus, Pentacrinus didactylus, représente le 
Bartonien. Les Pentacrinus, les Eponges siliceuses, les Polypiers 
simples indiquent un dépôt de mer profonde; mais immédiate
ment après se produit un relèvement du sol marqué par les sables 
avec lits de poudingues des couches supérieures (Euspatangus 
ornatus, Nummulites intermedius, N. vascus, N. Bouillei). Ces 
dépôts succèdent régulièrement au Bartonien et représentent le 
Ludien-Sannoisien. 
L'ensemble de ces couches indique une oscillation complète du 

sol : au début, une phase positive amène l'invasion progressive du 
golfe aquitanien et la mer, à l'époque du Lutécien moyen, s'avance 
jusqu'au delà du col de Naurouse. 
La seconde phase ou phase négative amène le recul de la mer, 

1. Congrès géologique international de Vienne, CH., IX. pp. 383-3<j2, 190^. 



suivi par le dépôt des poudirigues de Palassou et se terminant par 
l'émersion complète du bassin à la fin du Sannoisien. 
Une coupe analogue mais correspondant seulement à la phase 

négative, est donnée par le ravin de Lesperon sur le flanc nord de 
la protubérance de Tercis : à la base on exploite les argiles barto-
niennes bien connues à Pentacrinus didactylus ; elles se chargent 
progressivement de nodules calcaires et passent à leur partie 
supérieure à un système de marno-calcaires dont les bancs régu
liers plongent assez fortement vers le nord. D'après leur position 
ces couches représentent le Ludien-Sannoisien, mais leur faciès 
et leur faune sont tout-à-fait différents de ceux des couches syn-
chroniques de Biarritz ; elles sont calcaires et elles renferment la 
faune bien connue de Gaas. En même temps ces couches doivent 
être considérées comme le prolongement des couches à Astéries 
du Bordelais. 
A Gaas même, ces couches sont largement développées et on 

voit affleurer au-dessous, à l'ouest de Loustaunaou, un calcaire 
blanc crayeux dont la faune (Orth. radians, Orth. Pratti, N. stria-
tus, Porocidaris serrata) est exactement celle du Bartonien de la 
côte de Basques. Ici encore les couches de Gaas succèdent régu
lièrement au Bartonien et viennent se placer sur le niveau du 
Ludien-Sannoisien. 
Sur cet ensemble de couches repose en discordance le grand 

système des faluns bleus ou jaunes : il débute par les couches à 
grandes Lepidocyclina de Peyrère et de Saint-Géours à affinités 
tongriennes ; les couches d'Abbesse à petites Lepidocyclines pus
tuleuses sont un peu plus récentes et viendraient se placer sur le 
niveau de l'Aquitanien. Le Burdigalien commencerait seulement 
avec les faluns de Cabanes où les Miogypsina se rencontrent 
seules. 
La phase positive de la première oscillation indique un appro

fondissement du synclinal et une augmentation de la pression 
tangentielle, la phase négative montre le soulèvement progressif 
de la chaîne accompagné de la formation des poudingues de Palas
sou. Enfin l'émersion à la fin du Sannoisien présente les caractères 
d'un phénomène brusque correspondant vraisemblablement au 
soulèvement final de la chaîne. Ce mouvement a du reste été suivi 
d'une seconde invasion marine qui s'est produit au début du Ton-
grien dans le bassin de l'Aquitaine, comme dans le bassin de Paris. 



S U R L E S P O I S S O N S F O S S I L E S 

DES TERRAINS TERTIAIRES SUPÉRIEURS D E L'HÉRAULT 

par M. F. PRIEM. 

S O M M A I R E . — Myliobatis La Gaillardei Ph. Thomas ; Aetobatis Biochei 
n. sp. ; Ginglymostoma Miqneli n. sp. ; Sphyrna prisca Ag. ; 
Carcharías (Aprionodon) sp.; Carcharías (Prionodon) sp.; Galeus 
sp. ; Sparidés et Labridés ; Poissons du Miocène et du Pliocène 
de l'Hérault. 

Paul Gervais a étudié dans sa Zoologie et Paléontologie Fran
çaises et dans sa Zoologie et Paléontologie générales 1 les Poissons 
Cossues des terrains tertiaires supérieurs de l'Hérault. L'examen 
que j'ai pu faire de divers fossiles de ces terrains me permet 
aujourd'hui de compléter l'étude de Gervais. 

MYLIOBATIS LA GAILLARDEI Ph. Thomas. 

Notre éminent confrère, M. Philippe Thomas, a bien voulu me 
confier des restes de Poissons fossiles de l'Aquitanien des envi
rons de Montpellier. Ils ont été recueillis par lui au nord-ouest de 
cette ville dans des marnes bleues à empreintes végétales et à 
bombes volcaniques situées près de la ferme de Belus et de la loca
lité appelée La Gaillarde par les anciens auteurs. On peut indiquer 
ce gisement sous le nom de La Gaillarde-Belus. 
Parmi ces fossiles se trouve une plaque dentaire de Myliobatis 

que M. Ph. Thomas regarde comme appartenant à une espèce 
nouvelle, et je partage son avis. Notre confrère a eu l'amabilité 
de me permettre de figurer ici cette petite plaque dentaire à 
laquelle il donne le nom de Myliobatis La Gaillardei. 
Voici la diagnose que m'a remise M. Ph. Thomas : 
Plaque dentaire rectangulaire à angles arrondis ; chevrons au 

nombre de 7, arqués en arrière vers leurs extrémités ; leur lon
gueur, décroissante d'avant en arrière, est comprise de 3 à 5 fois 
dans leur largeur. Plaque à peine bombée, 1res mince, très usée 
dans sa moitié antérieure par le frottement des mâchoires. Bords 

i. P. GERVAIS. Zoologie et Paléontologie françaises, i" édit. 1848-02. Expl. 
Poiss. Foss., pp. 4-16, pl. 68, 73-70, 79, 80 ; 2" édit. 1809, pp. 5n-52i, 527-029 et 
planches citées. — Zoologie et Paléontologie générales 1867-69, pp. 234-240, 
üg. 32-33, 36-4i et pl. 46-49. 



minces et tranchants, surtout l'antérieur. Surface triturante cou
verte de fines vermiculations irrégulièrement disposées, très ser
rées et polygonales ; surface adhérente pdane, couverte de fines 
cannelures droites et parallèles. Racine moins haute que la cou
ronne. 

Longueur de la plaque dentaire. . . . 17 millimèlrcs. 
Largeur i4 — 
Longueur du chevron médian . . 3 — 
Epaisseur maximum 3 — 

— de la couronne 2 — 
— de la racine . . . . . 1 — 

La plaque dentaire est si peu bombée que je la regarde comme 
une plaque inférieure. Les nombreuses vermiculations de la sur
face sont dues sans doute à l'érosion post 
mortem. 
M. Ph. Thomas rapporte à la môme espèce, 

quelques petits débris de piquants de Mylio-
batis trouvés au môme endroit. 
Le môme gisement a fourni des chevrons 

détachés et incomplets , d'une espèce plus Fig. 1. — Myliobatis 
grande de Mrliobatis, des débris d'Aetobatis Gaillardei Ph. 
0 , , ,. „ , . Thomas. 
arcaatus Ag. et des dents d Udontaspis cus-
pidata Ag. sp. et d'Odontaspis contortidens P 1 J g ^ ^ £ j £ 
Ag., espèces très répandues dans les terrains de la grandeur. 
tertiaires supérieurs. Aquitanien de La 

r Gaillarde-Belus 
Je dois ajouter que j'ai eu l'occasion d'exami- (coll. Ph.Thomas). 

ner il y a quelques années, grâce à nos confrè
res M M . Jacquemet et Lombard-Dumas de Sommières, des Pois
sons fossiles provenant delà collection d'Emilien Dumas, le savant 
géologue. J'y ai trouvé une dent incomplète provenant de l'argile 
bleue aquitanienne de La Garde près de La Gaillarde. Elle m'a 
paru appartenir à Sphrjyna prisca Agassiz, espèce dont il sera 
question plus loin. 

A E T O B A T I S BIOCHEI n. sp. 

Notre dévoué confrère, M. Alphonse Bioche, a donné en 1886 à 
la collection de Paléontologie de l'Ecole des Mines une plaque 
dentaire d'Aetobatis provenant d'un calcaire moellon miocène des 
Brégines près Béziers (Hérault). Ce calcaire appartient, d'après 
les indications qu'a bien voulu me fournir M. Jean Miquel, au 
Burdigalien. M. H. Douvillé, professeur à l'Ecole des Mines, m'a 
aimablement permis de l'étudier. 



On sait que dans le genre Aetobatis il n'y a à chaque plaque 
dentaire qu'une seule rangée de chevrons, que la plaque inférieure 
est plate et que la courbure des chevrons est toujours dirigée en 
avant. 
La plaque dentaire des Brégïnes est plate, c'est une dentition 

Fig. 2. — Aetobatis Biochein. sp. Plaque dentaire inférieure, grandeur 
naturelle. Burdigalien des Bréginesprès Béziers (coll. de l'Ecole des Mines). 

inférieure. Sa longueur est de 85 mill, et sa largeur de de G7 mill. 
Il y a 9 chevrons arqués, allant en s'atténuant brusquement et 
fortement vers l'arrière ; leur contour est ondulé. La longueur des 
chevrons en leur milieu est de 12 mill., ensuite elle tombe à 
9 mill, et n'est plus à l'extrémité des chevrons que de 7 millimètres. 
Cette dentition inférieure a des rapports avec celle à'Aetobatis 

aveuatus Ag. figurée par P. Gervais (Zool. et Pal. Franc., pl. 80, 



fig. i-3) et surtout avec Aetobatis Omaliusi Le Hon var. latidens 
Dclfortrie1. Cependant la dentition de l'École des Mines diffère 
de A. Onialinsi var. latidens par l'atténuation des chevrons, en 
arrière, plus brusque et plus marquée. Bien que d'après M. A. 
Smith Woodward * la. l'orme des dents inférieures à'Aetobatis 
soit trop inconstante pour suffire à la détermination d'une espèce, 
je pense qu'on peut, au moins provisoirement, regarder la denti
tion du Miocène des Brégines, comme appartenant à une espèce 
nouvelle. Je la désignerai sous le nom de Aetobatis Biochei. 

G l N G L Y M O S T O M A M l Q U E L I 71. Sp. 

Notre confrère M. Jean Miquel, de Barroubio, bien connu 
comme chercheur infatigable, m'a confié à plusieurs reprises des 
restes de Poissons fossiles. Il y a quelques années déjà j'avais 
déterminé comme appartenant au genre Ginglymostoma deux 
petites dents de sa collection, provenant de l'Helvétien du coteau 
de Saint-Christol près Nissan. 
Les Squales du genre Ginglymostoma appartiennent à la famille 

des Roussettes (Scyllidœ) et sont répandus actuellement dans les 
mers chaudes (Océan 
Indien, Atlantique 
sud). Les dents sont 
petites, à large base 
aplatie ; la couronne est 
dressée, triangulaire, 
crénelée sur les bords, 
avec une pointe média
ne assez forte. La face 
externe de la couronne 
pousse en son milieu 
un prolongement vers 
le bas. 
Ce genre a été signalé dans l'Éocène et même dans le Crétacé 

supérieur de Maëstricht. Probst3 a décrit sous le nom de Galeus 
cristatus une dent de la mollasse miocène de Baltringen (Wurtem-

1. DELFORTIUI:. Les Broyeurs du terrain aquitanien. Actes Soc. Linn. 
Bordeaux, t. XXVIII, 1871, p. 229 pl. XI, fig. 42. 
2. A. SMITH WOODWARD. Catalogue of the fossil Fishes in the British 

Muséum, t. I, 1889, p. 128. 
3 PROBST. Reitrâge zur Kenntniss der fossilen Fisehe ans der Molasse 

von Baltringen III, Wiirttemb. natar. iciss. Jahreshefle, vol. XXXIV, 1878, 
p. 140, pl. I, Og. 71. 

Fig. 3-5. — Ginglymostoma Miqucli n. sp. 
Helvétien du coteau de Saint-Christol, près 

Nissan (Hérault) (coll. Jean Miquel). 

Fig. S, dent vue par la face externe ; fig. ù\, 
m ê m e dent vue par la face interne; fig. 5, 
autre dent vue par la face externe. Au dou
ble de la grandeur. 



berg), que M. A. Smith Woodward 1 a rapporté depuis aArec doute, 
au genre Ginglymosioma. La dent de Baltringen est d'ailleurs 
assez mal conservée. Les dents de Saint-Christol appartiennent 
certainement au genre Ginglymostoma. De chaque côté de la 
pointe médiane il y a sur l'une des dents de dix à douze dentelures 
décroissant progressivement vers le bas ; l'autre en a moins. Je 
regarde les dents de Saint-Christol comme appartenant à une 
espèce nouvelle : Gingiymostoma Miqueli. Ces dents sont repré
sentées ici au double de la grandeur. Le côté externe a 7 millim. 
de long et 6 millim. de haut. L'épaisseur de la base est de 6 millim. 
Notre confrère M. Jacquemet m'a communiqué il y a quelques 

années deux dents de la môme espèce provenant de l'Helvétien de 
Montagnac (Hérault), 

SPHYRNA PRISCA Agassiz. 

1843. Sphyrna prisca Agassiz. Rech. Poiss. Foss., vol. III, p. 234, pl. XXVIa, 
lîg. 3o-5o. 

1844. — — Pedroni. Act. Soc. Linn. Bordeaux, vol. XIII, p. 284, 
pl. I, ûg. i5, 16. 

1846. — serrata G. von Munster. Beitr. Petrefakt., VU, p. 20, pl. II, 
fig. 18. 

1878. — — ? Probst. Wùrtt. Jahresh., vol. XXXIV, p. 101, pl. I, 
fig. 45. 

1879. — prisca Sauvage. Étude sur les Poissons des faluns de Bre
tagne. Mém. Soc. Se. Nat. Saûne-.et-Loire, 
vol. IV, p. 52. 

1884. — — Nicolis. Mem. Acc. agr. arti et comm. Verona, pl. II, 
<ig. 7-

1887. — serrata K. von Zittel. Handb. Palœont., vol. III, p 8G, fig. g3. 
1SS9. — prisca A. S. Woodward. Cat. Foss. Fishes, vol. I, p. 453. 

Le genre Spfyrna de Rafinesque (Zygoenade Cuvier) a été créé 
pour le curieux Squale appelé vulgairement Squale-Marteau, à 
cause de la forme de sa tête. Il existait 
déjà pendant la période miocène et 
Agassiz a décrit les dents de Splyrna 
de cette période sous le nom de Splyrna 
prisca. Elles sont assez répandues et il 
est singulier que Paul Gervais ne les ait Fis - "-7. - Sphyrna prisca 

-, , -, n , i A T Agassiz. Helvétien de 
pas signalées clans le Miocène de Mont- Loupian(Hérault)(collec-
peilier. tion Jean Miquel). Dents 
Je ligure ici deux dents de cette espèce ^ ^ n ^ ™ ' 

recueillies par M. Jean Miquel dans 
l'Helvétien de Loupian. Elles sont, comme on le voit, de taille 

1. A. S. W O O D W A R D . Cal. I, 1889, p. 452. 

16 Oct. 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 19. 



moyenne, assez larges, légèrement obliques, avec une encoche 
postérieure et leurs bords sont finement crénelés. 

CARCHARÍAS (APRIONODON) sp. 

Dans le genre Carcharías les dents, d'assez petite taille, sont 
variables. Elles présentent une simple pointe aiguë, comprimée, 
triangulaire, mais les dents supérieures diffèrent généralement 

beaucoup des dents inférieures. O n dis
tingue plusieurs sous-genres d'après les 
caractères des dents. 
Dans le sous-genre Aprionodon les dents 

ne sont pas crénelées; celles de la mâchoire 
inférieure ont la pointe dressée et celles de 
la mâchoire supérieure sont plus larges et 
ont leur pointe dirigée obliquement. 
L'Helvétien de Loupian a fourni à M. 

J. Miquel des dents à'Aprionodon et une 
de ces dents, de la mâchoire inférieure, est 
ici figurée au double de la grandeur. Ces 

petites dents passent souvent inaperçues, mais elles paraissent 
être assez communes dans le Miocène de Montpellier (Helvétien 
et Tortonien). 

CARCHARÍAS (PRIONODON) sp. 

Dans le sous-genre Prionodon les dents sont crénelées sur la 
pointe et sur les élargissements basilaires de la couronne. Souvent 
elles sont difficiles à distinguer des dents de Splyrna prisca. Je 

Fig. 8. — Carcharías 
(Aprionodon) sp. Hel
vétien de Loupian 
(Hérault) (coll. Jean 
Miquel). Dent vue par 
la face interne, au 
double de la gran
deur. 

Fig. 9-10. — Carcharías (Prionodon) 
sp. Helvétien de Loupian (Hérault) 
(coll. Jean Miquel). — Fig. 9, dent 
inférieure ; fig. 10, dent supérieure. 
A u double de la grandeur. 

Fig. 11. — Carcharías (Prionodon) 
sp.? Helvétien de Loupian (Hérault) 
(coll. Jean Miquel). Dent vue par 
la face interne, au double de la 
grandeur. 

rapporte à ce sous-genre deux dents de l'Helvétien de Loupian, 
l'une à pointe verticale (mâchoire inférieure), l'autre à pointe 
oblique (mâchoire supérieure) (fig. 9-10). 
Je rapporte aussi à ce sous-genre, mais avec quelque doute, 

une petite dent de même provenance ici figurée (fig. 11). Sa pointe 



est oblique, crochue, avec de petites serrations à peine indiquées, 
mais qu'on retrouve bien visibles en avant et en arrière sur les 
prolongements basilaires de la couronne ; il y a une encoche pos
térieure. Cette dent, d'ailleurs incomplète, ressemble assez à 
Spkyrna prisca, mais la pointe de la couronne est crochue et la 
hase est relativement plus longue. 

GALEUS sp. 

Les dents des Squales du genre Galeus ont la forme d'un trian
gle dont la pointe est dirigée obliquement en arrière ; il y a en 
arrière une encoche et des crénelures. Ces 
dents sont d'ailleurs difficiles à distinguer 
des dents supérieures du sous-genre Car-
charias (Hypoprion). Je rapporte au genre 
Galeus deux petites dents trouvées par M. Fi%- I 2- — GaZeus sp. 
Miquel dans l'Helvétien de Loupian. L'une ^ v é t i , e ? d,e L ™ f ™ 
,. ,, n . • • i , , , i (Hérault) (coll. Jean 
d elles est figurée ici au double de la gran- Miquel). Dent vue par 
deur. la face interne, au 
Probst a rapporté aux divers sous-genres double de la gran

de Carcharias et au genre Galeus des deur. 
dents de la mollasse de Baltringen et en a fait plusieurs espèces. 

SPARIDÉS ET LABRIDÊS 

Comme Sparidés provenant de l'Helvétien de Loupian je citerai 
des dents arrondies de Ghrysophrys appartenant probablement, 
a cause de l'indice de collet qui se trouve à la base de la couronne, 
à Ghrysophrys cincta Ag., sp. Elles sont accompagnées d'un 
fragment de dent incisive que je rapporte à Trigonodon Oweni 
Sismonda. 

Il y a également une plaque pharyngienne inférieure de Labridé 
qu'il faut rapporter à Labrodon multidens Munster sp. 

POISSONS DU MIOCÈNE ET DU PLIOCÈNE DE L'HÉRAULT 

A propos de Myliobatis La GaillardeiPh. Thomas, j'ai indiqué 
les Poissons fossiles qui se trouvent dans l'Aquitanien (Oligocène 
supérieur) de l'Hérault. Voici la liste des espèces du Miocène et 
du Pliocène d'après les travaux de P. Gervais et l'examen que j'ai 
pu faire des Poissons fossiles de l'Hérault, dans les collections du 
Muséum, grâce à l'obligeance de M. Marcellin Boule, et l'examen 
aussi des fossiles recueillis par M M . Ph. Thomas, Miquel et 
Jacquemet. 



i° Espèces communes aux diverses assises miocènes et pliocènes. 

A. ELASMOBRASÎCHES : 
Aetobatis arcaatus Ag. 
Notidanus primigenius Ag. 
Odontaspis contortidens Ag. 

— cuspidata Ag. sp. (= Lamna dubia P. Gervais). 
Oxyrhina Desori Ag. 

— hastalis Ag. (O. xiphodon P. Gerv. et G. plicatilis P. Gerv). 
Carcharodon megalodon Ag. 
Galeocerdo aduncus Ag. (y compris des dents, désignées à tort par 

P. Gervais comme G. latidens Ag.). 
Hemipristis serra Ag. (y compris la variété à dentelures peu nom

breuses désignée par P. Gervais sous le nom de H. paucidens Ag.), 
Sphyrna prisca 1 A g. 

B. TÉLÉOSTOMES: 
Chrysophrys \ 
Sargus incisivus P. Gervais. 

2" Espèces du Burdigalien (Calcaire de Castries, mollasse de 
Saint-Jean-de-Védas, calcaire moellon de Béziers). 

A. ELASMOBRANCHES: 
Squatina sp., Castries. 
Prislis sp. Castries. 
Myliobatis (Plychacanthus) Faujasi Ag. Castries. 
Aetobatis Biochei n. sp., Les Brégines, près Béziers. 
Vertèbres de Lamna, Castries. 

— de Carcharodon, Castries. 
B. TÉLÉOSTOJKCS : 

Diodon (plaques dentaires désignées à tort par P. Gervais sous le 
nom de Phyllodus), Castries. 

Labrodon (l'une des plaques pharyngiennes de Castries que P. Ger
vais compare à tort à Egertonia ; l'autre appartient à un Labroïde 
ou un Sparidé indéterminé), Caslries. 

1. Celte espèce n'a pas été indiquée encore dans le Burdigalien, mais elle 
doit sans doute s'y trouver car elle paraît se montrer dans l'Aquitanien et, 
d'autre part, elle existe dans l'Helvétien, c'est-à-dire qu'elle existe dans des 
assises plus anciennes et dans d'autres plus récentes que le Burdigalien. 

2. Il paraît y avoir dans le Tertiaire supérieur de l'Hérault deux espèces 
de Chrysophrys: C. cincta Ag.' sp. avec un collet marqué à la base des 
dents, et C. Agassizi Sismonda, sans ce collet. 



3° Espèces de VHelvétien (Marnes de Caslries, Pézenas, Mèze, 
Nissan, Loupian, Poussan, etc.). 

A. E L A S M O B R A N C H E S : 
Centrina sp. Castries (coll. du Museum), Nézignan, Caux (coll. 

Jacquemet). 
Pristis sp. Pézenas (coll. du Museum), localités diverses (coll. 

Jacquemet). 
Myliobatis meridionalis P. Gervais, piquant (coll. Miquel), Loupian. 
Zygobates ?, Poussan, Mèze. 
Rhynchobalus, dents, Caslries (coll. du Museum). 
Trygon, piquant, Boutonnet, faubourg de Montpellier (coll. du 

Museum). 
Raja ou grande espèce de Cestracion ? -citée par P. Gervais comme 

ayant été recueillie par P. Mares à Loupian. 
Scylliam Castries (coll. du Museum). 
Ginglymostoma Miquelin. sp., St-Christol près Nissan, Montagnac. 
Lamna (Otodus, P. Gervais), Castries. 
Lanina lepida, P. Gervais, marnes des environs de Montpellier. 
Carcharodon auriculatus Blainv. sp. (var. G angustidens Ag. = 

C. acutidens Gibbes) Boutonnet (coll. du Muséum). 
Carcharias (Apriodon) sp., localités diverses. 

— (Prionodon) sp. — 
Galeus sp. — 

B. T É L É O S T O M E S : 
Trigonodon Oweni Sismonda, Loupian (coll. Miquel). 
Labrodon multidens Münster sp., Loupian (coll. Miquel). 
Chaelodon pseudorhombus P. Gervais environs de Montpellier. 
Perça (Sandroserras) Rebouli P. Gervais, Pézenas. 
Percoïde indéterminé recueilli par M. de Rouville à La Vérune (cité 

par Gervais. Zool. Pal. Fr. 2 e édition, 1809, p. 5a8). 
Diodon, Boutonnet, faubourg de Montpellier. 
Labrodon pavimentatum P. Gervais ?, pharyngiens supérieurs, Bou

tonnet (coll. du Museum). 

4" Espèces du Tortonien (Boujan, Puysserguier, Caux, Fontes, etc.). 

Myliobatis, aiguillons, Boujan (coll. Miquel). 
Carcharias (Aprionodon), Puysserguier (coll. Miquel), Fontes (coll. 

Jacquemet). 

1. Ce Poisson, d'ailleurs incomplètement connu, pourrait dater de plus 
loin. M. A. Bioche m'a remis un fossile de l'Aquitanien de Pézenas qui m e 
paraît avoir beaucoup de rapports avec Chaelodon pseudorhombus. P. Ger
vais cite (Voir Zool. Pal. Fr., pl. 68, fig. 34-35), outre Chaelodon pseudo
rhombus des ossifications crâniennes trouvées à Poussan et qui pourraient 
appartenir à un Chétodonte du genre Ephippus. 



5° Espèces du Pliocène (Astien) (Sables marins de Montpellier). 

A. ELASMOBRANCHES: 

Spinax ?, Moulage d'un piquant qui se trouve au Museum. 
Acanthias Monspeliensis P. Gervais (serait, d'après M. A. Smith. 

Woodward. Cat. I, p. 45?, un piquant de Ghiméroïde). 
Rhinoptera (Zygobâtes) (coll. du Museum). 
Myliobatis meridionalis P. Gervais ( = M. crassus P. Gervais), 

plaques dentaires et aiguillons. 
Lamna. 
Carcharías (Aprionodon). 
Vertèbres de Squales, entre autres des vertèbres de Carcharidés 

autres que Carcharodon, d'après la détermination de M. A. Smith 
Woodward (coll. du Museum). 

B. TÉLÉOSTOMES : 

Labrodon paoimentatum P. Gervais, pharyngien inférieur. 
Vertèbres de Chrysophrys. 

— de Xiphias (d'après P. Gervais). 
Opercule et préopercule de Téléostome (coll. du Museum). 
Baaste ? piquant!. 

N O U V E L L E PLUIE D E POUSSIÈRE R É C E M M E N T O B S E R V É E 

A P A L E R M E 

par M . Stanislas M E U N I E R . 

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la Société un spéci
men que je viens de recevoir pour le Muséum, d'une poussière 
tombée de l'atmosphère à Palerme, le 5 février dernier, pendant 
que soufflait un vent très chaud et très impétueux. Cette poussière 
qui a été recueillie avec le plus grand soin par M. le Marquis 
Antonio de Gregorio, présente une apparence tout à fait conforme 
à celle de la matière tombée au même lieu le io mars 19011 et 
l'analyse procure des résultats analogues. J'y ai trouvé : 

1. D'après M. A. Smith W o o d w a r d (Proc. Geol. Ass., vol. XI, 1889, p. 28 
et Cat. III 1895, p. 4») il s'agit en réalité d'un piquant pectoral d'Esturgeon: 
Acipenser sp. 
2. STANISLAS MEUNIER. C. R. Ac. Se, t. CXXXII, p. 894. 



Eau hygrométrique . 
Matières organiques . 
Sable quartzeux . 
Calcaire 
Limonite 
Argile (par différence) 

6.91 
0.66 
48.91 
27.02 
6.11 
io.3g 

Au microscope, on remarque une notable proportion de très 
fins grains ocreux, généralement sphéroïdaux ou fort arrondis, 
qui rappellent certains traits de composition de la latérite, roche 
à laquelle on a proposé de rattacher l'origine des pluies de sang 
de l'Europe méridionale et centrale. 
Toutefois, avant d'adopter cette supposition, il est important de 

remarquer que l'alumine hydratée libre ne se rencontre dans les 
poussières atmosphériques qu'en proportion tout à fait insigni
fiante, qui contraste avec la composition normale des latérites. 
En outre, les vestiges organiques (Diatomées et autres), si fré

quents dans les poussières, ne paraissent pas avoir été rencontrés 
jusqu'ici dans les latérites. Il semble, malgré la séduction de 
l'hypothèse, que les ressemblances soient plus intimes avec les 
portions les plus ténues des sables du Sahara. 
Le régime météorologique du désert paraît du reste plus favo

rable à l'ascension des particules pierreuses dans les hautes 
régions de l'atmosphère que celui des régions latéritiques. 
Il va sans dire toutefois que, suivant les cas, les pluies de pous

sières peuvent provenir d'origines diverses et il est facile de con
cevoir, pour une même pluie, la collaboration de plusieurs sour
ces de matériaux. Les filets ascendants, ou dé retour, de trombes 
échelonnées sur l'itinéraire d'un même courant aérien alimente
raient un vent supérieur de substances très diverses dont les 
grains les plus fins se mélangeraient en cours de route, pour se 
trouver ensemble dans les localités de chute. 
Ainsi s'expliqueraient très facilement les différences de compo

sition constatées d'ordinaire d'un point à un autre, pendant une 
même averse de poussière. 

M. Gentil a eu l'occasion d'examiner, en 1902, les poussières 
d'une chute intense observée à Beni Saf (Algérie), au commence
ment de la même année. L'analyse microscopique et chimique lui 
avait donné des résultats tout à fait analogues à ceux obtenus par 
M. Stanislas Meunier. M. Gentil avait conclu à l'origine très vrai
semblablement saharienne des poussières de Beni Saf; il pense 
d'ailleurs que ces chutes sont assez fréquentes en Algérie. 



REMARQUABLES PSEUDOMORPHOSES RENCONTRÉES 
DANS LE SOL DE LA PLACE DE LA RÉPUBLIQUE A PARIS 

par M. Stanislas M E U N I E R . 

Les travaux de construction du Chemin de fer métropolitain 
qu'on poursuit en ce moment dans le sous-sol de la place de la 
République à Paris et qui nous ont procuré déjà des documents 
géologiques intéressants, viennent de rencontrer une formation 
qui mérite d'être signalée et dont je dois la connaissance à l'infati
gable zèle de notre distingué confrère M. A. Dollot, correspondant 
du Muséum, à qui j'adresse ici mes plus vifs remerciements. 
Ll s'agit d'argiles noires ou noirâtres devenant grises par des

siccation et gisant à 10 mètres au-dessous du pavé, qui sont criblées 
d'innombrables cristaux blanchâtres et opaques parfois fort petits 
et mesurant aussi fréquemment plusieurs millimètres qui donnent 
à la roche un aspect tout à fait exceptionnel. 
Pour fixer les idées, je rappellerai que la coupe du sol a montré, 

au moment des études dont j'ai publié antérieurement le résultat, 
la superposition, de haut en bas, au-dessous d'un épais remblais 
artificiel sur lequel je reviendrai dans un instant : i" d'une couche 
tourbeuse pleine de débris organiques végétaux et animaux et qui 
constituait le fond d'un marais vers l'époque de Charles V ; 
2° des argiles compactes dont certains lits sont pénétrés de cris
taux de soufre de formation très récente, et3°, enfin du gravier de 
Seine reposant sur le calcaire grossier et témoignant de l'ancien 
passage de la rivière dans une région qui lui est interdite depuis 
bien longtemps. 
Les argiles cristallifères que j'ai à signaler aujourd'hui sont 

interposées entre la tourbe, qui les recouvre, et le banc à soufre 
natif, qui les supporte. Les cristaux, dont je mets des spécimens 
sous les yeux de la Société, sont des octaèdres orthorhombiques 
à faces souvent très courbes, d'aspect fusiforme, ayant un peu 
l'apparence de grains d'avoine aplatis ; leurs dimensions ordinaires 
varient de 3 à 8 millimètres et peuvent exceptionnellement dépas
ser un peu le centimètre. 
Soumis à l'examen chimique, ils ne donnent que de l'acide car

bonique et de la chaux et l'étude microscopique n'y révèle que de 
la calcite ; on s'aperçoit d'ailleurs en les coupant qu'ils sont géné
ralement creux et, comme leur forme est incompatible avec celle 
du spath calcaire, il faut reconnaître qu'ils constituent une pseudo-
morphose d'un minéral maintenant disparu et qu'il y avait lieu de 
déterminer. 



Mon savant collègue au Muséum, M. le professeur Lacroix, à 
qui j'ai montré mes préparations, m'a immédiatement signalé leur 
identité avec les célèbres cristaux découverts à Obersdorf, près 
de Saugerhausen, en Thuringe, par Freisleben, dans des marnes 
quaternaires à Cervus giganteus ravinant le gypse. L'examen que 
je viens de terminer a complètement confirmé cette assertion. 
On sait que Freisleben regardait ces curieuses productions, dont 

la collection minéralogique du Muséum possède un bon échantil
lon qui lui vient de M. Daubrée, comme représentant un résultat 
d'altération de la gay-lussite (hydrocarbonate double de chaux et 
de soude) qui aurait perdu son eau et son carbonate alcalin. Des 
Cloizeaux, en i843, établit qu'il s'agissaitdu moulage par de la cal-
ci te, de vides laissés dans le sol parla disparition de cristaux de 
célestine, appartenant à la variété qualifiée d'apotome par Haiiy 
et que l'on retrouve aux environs de Paris, spécialement dans les 
fissures des silex de la craie à Meudon, dans l'argile plastique 
d'Auteuil, dans les marnes vertes de Romainville et dans l'albâtre 
ainsi que dans le gypse laminaire de Thorigny comme M. Lacroix 
l'a démontré. 
Il faut rappeler d'ailleurs que la découverte de Freisleben a été 

renouvelée dans des argiles des environs de ïôningcn (Schleswig) 
et dans un crâne d'Ursus spelœus àNeusohl (Hongrie). 
La présence de ces curieuses épigénies dans les argiles de la 

place de la République a de quoi surprendre beaucoup) à première 
vue. Pour l'expliquer il peut être utile de rappeler en deux mots 
les réactions qui ont pris naissance dans le milieu où on les trouve. 
Des 1778, lors de la démolition de la porte Saint-Antoine, 

Haiiy constata que d'anciens plâtras ayant servi à combler le 
l'ossé longeant le mur d'enceinte delà ville, étaient tout imprégnés 
de soufre en cristaux , mesurables et coïncidant pour la forme 
avec ceux de la Sicile. L'illustre minéralogiste donna la théorie 
complète de cette genèse imprévue. 
Depuis lors, la même trouvaille se reproduisit chaque fois qu'on 

entailla le sol aux environs de l'ancien Château-d'Eau et la der
nière fois, en 1881, où M. Daubrée signala la grande dimension du 
phénomène reconnu sur 5o mètres en longueur et 20 mètres en 
largeur, avec une épaisseur de 3 mètres au moins. 
Mais le complément le plus important de ces constatations fut 

la découverte en 1902 du soufre de formation actuelle à une pro
fondeur bien plus grande, non plus dans les remblais mais au 
sein d'argiles normales, remplies de Végétaux et de Mollusques 
ayant vécu à une époque historique. 



Il était clair, comme j'y ai insisté alors, que le soufre résultait 
de la réduction par les matières organiques, d'infiltrations sulfa
tées alimentées par les plâtras artificiellement superposés. La 
ressemblance du résultat était frappante avec l'état de choses dans 
des gisements sulfurifères beaucoup plus anciens et avant tout 
dans celui des ïapets, près d'Apt (Vaucluse) où les assises sont 
d'âge tertiaire. 
Dans ce gisement des Tapets, comme en Sicile, comme dans la 

plupart des gîtes de soufre stratiformes, on rencontre du gypse et 
de la célestine. Or, place de la République, on a rencontré le 
gypse : on voit même des cristaux néogènes briller dans les cavi
tés des plâtras ; mais la célestine manquait et voilà que si nous 
ne la trouvons pas encore, nous rencontrons dans son épigénie 
une preuve certaine de son existence passée. 
11 faudrait seulement reconstituer la réaction chimique d'où elle 

dérive et découvrir la source d'où provient la strontiane qui la 
compose ; mais on est réduit à reconnaître que des traces infini
ment petites de certaines substances viennent se concentrer peu à 
peu en des points d'élection où la raison déterminante de leur 
précipitation échappe à notre observation. C'est ce que montre en 
ce moment la même place de la République où l'on trouve des 
galets de diluvium ancien, enrobés d'une enveloppe épaisse d'acer-
dèse rappelant tout à fait le wad des profondeurs océaniques et 
que nous avons déjà signalée place de la Concorde. 
Toujours est-il que la célestine s'étant constituée en abondance 

et en cristaux relativement volumineux dans les marnes infrà-
tourbeuses, les conditions se sont modifiées de telle sorle que le 
sulfate de strontiane a cédé aux entreprises de quelque dissolvant 
difficile à préciser. Sa base est partie au fil des circulations souter
raines pour quelque destination inconnue et c'est son soufre qui 
parait s'être immobilisé, un peu plus bas, pour donner lieu à ces 
cristallisations que je viens de rappeler et dont la grande abondance 
a justifié la qualification de soufrière donnée à ce point de Paris. 
Les vides laissés dans l'argile par la suppression des cristaux 

ont plus tard été envahis par la calcite qui paraît en quelques 
points mélangée d'autres composés dont je n'ai pas encore terminé 
l'examen. 
En tous cas, l'intérêt principal des observations que je viens de 

résumer paraît être de témoigner d'une façon spécialement élo
quente, de la rapidité avec laquelle les éléments du sol peuvent 
se remplacer les uns les autres et contracter des associations aussi 
variées qu'elles sont éphémères. 



N O T E 

S U R L A G É O L O G I E D U M A S S I F D U P É L I O N 

ET SUR 

L'INFLUENCE EXERCÉE PAR LES MASSIFS ARCHÉENS 

SUR L A TECTONIQUE DE L'ÉGÉIDE 

par M. J. DEPRAT. 

SOMMAIRE. — I. Esquisse géologique; I. Esquisse géographique; II. Étude 
stratigraphique : i, Système A(Archéen); 2, Système B (série schisteuse 
métamorphique) ; 3, Système C (série du cipolline verde antico) ; 4, Sys
tème D (série des schistes et grauwackes d'Ano Volo) ; 5, Conclusions ; 
III. Roches eruptives; IV. Tectonique. — II. Influence exercée par les 
massifs archéens sur la tectonique de l'Egéide : I, Massifs archéens ; 
,11, Zones des plis paléozoïques ; III, Zones des plis postéocènes ; 
IV, Conclusions. — Documents et travaux consultés. 

I. — Esquisse géologique du massif du Pélion 

J'ai eu récemment l'occasion de parcourir la Tliessalie et plus 
particulièrement la chaîne du Pélion. Les observations que j'ai pu 
faire dans cette dernière région m'ont fourni des faits intéressants 
au point de vue stratigraphique. De plus, cette étude m'a conduit 
à des constatations importantes au sujet des relations tectoniques 
existant entre les plis de la Grèce centrale et la région du Pélion. 
Le travail purement géologique le plus important qui ait été 

publié sur cette région est celui de Teller : Geol. Beschreibung 
des sud östlichen Thessalien1. Au point de vue stratigraphique, 
Teller n'a donné que des divisions comportant des termes vagues 
et indiquant généralement très confusément leur place probable 
clans la série stratigraphique. 

I. ESQUISSE GÉOGRAPHIQUE. 

La chaîne du Pélion, ou Plessidhi, forme une crête montagneuse 
constituant le prolongement orographique de la chaîne du Kissavos 

1. TELLER. Geol. Beschreibung des sudöstlichen Thessalien. Denkschr d. 
K- Akad. d. Wissensch. ?u Wien. (Mathem.-Naturw. Klasse. Bd. 40, 1880). 



(Ossa des anciens) et ne mon
trant qu'une arête principale 
qui représente la direction oro
graphique, à peu près unifor
mément dirigée N.O,-S.E. mais 
ne coïncidant nullement avec 
les directrices tectoniques qui, 
comme nous l'exposerons, la 
coupent suivant des angles pro
noncés et souvent même sui
vant une direction perpendicu
laire. 
Le point culminant de la chaî

ne se trouve au mont Plessidhi 
(Pélion) qui a donné son nom à 
tout le massif. Son altitude est 
de 1618 m. Entre le Pélion et le 
massif de l'Ossa qui atteint 
1935 m., la ligne de faîte se 
maintient entre 95o et 1400 m. 
Au-delà de l'Ossa, elle se relève 
vers le nord pour atteindre près 
de 3ooo m. ou plus exactement 
2972 m. au point le plus élevé 
du massif de l'Olympe. Au-delà 
du Plessidhi vers le sud, la ligne 
de faite va continuellement en 
s'abaissant jusqu'au canal de 
Tricheri surplombé par les falai
ses du Bardzogïa et de Lavkos 
dont l'altitude varie entre 25o 111. 
et i3om. J'ai cherché dans la 
figure 1 à mettre ces faits en 
lumière par un profil parallèle 
à l'axe longitudinal de la chaîne. 
Le régime hydrographique se 

réduit à des torrents, générale
ment à sec dans la région nord 
dont l'aridité considérable est 
due à l'envahissement des cou
ches schisteuses par des faciès 
calcaires représentés par des 
cipolins atteignant une puis
sance considérable. La tempé-
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rature excessivement élevée en été et la disparition des eaux dans 
les diaclases dont les couches sont traversées arrêtent à peu près 
complètement la végétation sur ces calcaires brûlants. Dans la 
région méridionale, au contraire, les niveaux schisteux et serpen-
tineux prédominants fournissent des sources abondantes et, au 
plus fort de l'été, les torrents ont encore un débit considérable. 
Les villages sont nombreux dans cette partie du Pélion ; la végé
tation atteint une intensité remarquable près des ruisseaux, et, 
les platanes, térébinthes, lauriers-roses et fougères si hautes qu'un 
cavalier y disparaît parfois entièrement, amènent un contraste 
absolu entre cette région et le nord de la chaîne. 
Sur la côte égéenne et sur le golfe de Volo, ces torrents ont 

entaillé profondément les versants, donnant naissance à des 
« revmas », vallées étroites et profondes, au profil en forme de 
V aigu, au fond desquelles la végétation est généralement luxu-

Fig. 2. — ProJi] entre les monts Kara Dagh et la mer Egée. Échelle: i/5ooooo. 
Hauteurs exagérées trois l'ois. 

5, Alluvions récentes ; 4, Quaternaire (alluvions) ; 3, Tertiaire (Miocène supé
rieur et Pliocène) ; 2, Calcaires du Kara Dagh ; i, Région anciennement 
plissée (Pélion) ; F, Failles d'effondrement. 

riante. La plupart de ces torrents prennent naissance dans de 
magnifiques bassins de réceptions torrentiels. Je citerai parmi les 
plus beaux celui qui donne naissance au torrent de Drakia. 
La chaîne du Pélion présente un aspect très remarquable au 

point de vue de ses profils transversaux. On peut dire qu'en prin
cipe les deux versants de L'arête unique sont toujours abrupts soit 
sur la mer, soit sur les régions basses qui les limitent. Nous mon
trerons que cette apparence est due nettement aux cassures rela
tivement récentes qui limitent de toutes parts la chaîne qui nous 
occupe \ Si nous examinons la figure i qui représente une coupe 

i. PuiLirrsoN a déjà indiqué ces faits. Consulter sa carte des effondrements 
de l'Egéide (Tectonique de l'Égéide. Annales deGéographie, l.VII, pl. III, 1898). 



du massif dans sa région septentrionale, passant par le Kara Dagli, 
Ghereli, le lac Karla et le Mavrovouni (Pélion), nous constatons 
que les versants tombent brusquement, d'une part sur la mer 
Egée, d'autre part sur le lac Karla. Le lac Karla (Boebeis des 
anciens) se présente actuellement comme une vaste aire d'effon-

Fig. 3. — Échelle: i/5ooooo. Hauteurs exagérées trois fois, 
a, Calcaires d'âge indéterminé (probablement crétacés) ; 1, Massif ancien 

très plissé ; F, Failles. 

drement. Vu des hauteurs qui surplombent Makrynitsa, cette 
dépression se montre nettement comme le résultat d'un mouve
ment d'effondrement de la plaine de Larissa, qui permit l'établis
sement d'un grand lac quaternaire sur l'emplacement des anciennes 

Fig. 4- — Échelle : i/5ooooo. Hauteurs exagérées trois fois, 
a, Masse de calcaires très probablement équivalents de ceux du Balani 

(Eubée) (Paléozoïques ?) : i, Massif ancien très plissé. 

lagunes levantines. Les altitudes sont extrêmement faibles dans 
toute la région et si l'on consulte une carte topographique on relève 
les cotes suivantes : j^m. h Larissa, 52 m. près de Han, 62 m. à 
Ghereli ; le fond de cet ancien lac est donc fort peu élevé au-dessus 
du niveau de la mer, et son dessèchement s'opéra selon nous par 
un phénomène de capture dû à un cours d'eau qui entailla pro-



fondement la vallée de Tempe et permit l'écoulement des eaux de 
la dépression larissienne dans la mer Egée. 
Sur la mer Egée la coupe (fig. 2) montre la falaise abrupte et la 

profondeur de la mer considérable immédiatement au pied de la 
montagne. Ici le caractère d'affaissement présente la plus grande 
netteté. La portion septentrionale du Pélion est donc nettement 
comprise entre deux régions effondrées, d'une part la mer Egée, 
et plus particulièrement le golfe de Salonique que nous désigne
rons sous le nom à'effondrement thermaïque, du nom ancien de 
Thcrmaïkos, et l'effondrement larissien. 
La figure 3, prise parallèlement à la précédente à a5 kilomètres 

au sud, au point où la chaîne du Pélion devient presqu'île, nous 
montre des faits identiques. Au N.E. les falaises sont encore 
coupées à pic sur la mer Egée, de six à sept cents mètres en cer
tains points ; d'autre part, au S.O. la côte s'abaisse brusquement 
depuis la ligne de faite jusqu'au golfe de Volo, vaste aire d'affaisse
ment que nous désignerons d'après son nom antique (Pagasetikos) 
sous le nom d'effondrement pagasétique. 
Les conditions restent absolument semblables dans toute la por 

tioii méridionale et le profil représenté figure 4 nous montre encore 
la chaîne du Pélion entre Tsangaradaes et le golfe de Volo coupée 
à pic de part et d'autre sur la mer Egée et sur le golfe. 

II. ÉTUDE S T R A T I G R A P H I Q U E . 

Les données stratigraphiques que nous possédons d'après le 
travail de Teller (op. cit.) sont peu nombreuses ; sur la carte géolo
gique 1 jointe aux Mémoires de la Commission géologique autri
chienne sur la Grèce il a donné deux teintes seulement désignant 
les systèmes suivants : 
Au sommet : 11. Calcaires et marbres cristallins des couches cristallines. 
A la base : 1. Schistes cristallins plus jeunes que ceux de Longos 

(Chalcidique) (incl. gneiss de l'Ossa) et formations 
métamorphiques de la Grèce septentrionale. 

Mais cette dénomination de schistes cristallins plus jeunes que 
ceux de Longos ne nous renseigne en rien sur l'âge probable de 
ces couches ; il y ajoute les « formations métamorphiques de la 
Grèce méridionale». EnEubée, des formations identiques s'obser-

1. BURGERSTEIN, NBUMAYR et F. TELLER. Geologische uebersichkarte der 
nordwestlichen Küstenländer des Aegaeisehen Meeres. (Denksch. d. K. Akad. 
d. Wissensch, zu Wien. Math. Nat. Klasse. Bd. 40, 1880). 



vent, notamment dans le massif de l'Ocha et dans les monts 
Galtzades et Teller en fait du Crétacé métamorphique. Or ces 
couches sont nettement surmontées par le Carbonifère sans que 
cela puisse être attribué à des mouvements tectoniques exagérés. 
L'identité d'un grand nombre ds formations du Pélion désignées 
sous le nom de.« formations métamorphiques » avec les faciès de 
la région méridionale de l'Eubée m'avait induit à penser que 
ces terrains devaient être du même ' âge que ces derniers, c'est-à-
dire précarbonifères et pour des raisons que nous exposerons, 
prédévoniens môme, comme en Eubée, sinon archéens en partie. 
Or c'est ce que mes études clans le Pélion sont venues confirmer ; 
la découverte de schistes certainement paléozoïques, supérieurs à 
toutes les autres formations du Pélion, a levé toute hésitation pour 
moi et je crois pouvoir avec la plus grande sûreté affirmer que 
dans une grande partie de la Grèce, notamment en Eubée et en 
Thessalie, il faut abandonner définitivement l'idée de voir dans les 
micaschistes, gneiss, amphiboloschistes, etc., désignés sous le nom 
de « metamorphische Bildungen » par les auteurs autrichiens, 
du Crétacé métamorphique. 
J'ai distingué dans la carte géologique du Pélion (fig. 5, p. 3o5), 
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Les systèmes A et B correspondent aux « Jüngere krystallinische 
Schiefersteine (incl. Gneiss de l'Ossa) und metamorphische Bil
dungen Nordgriechenlands ». Le système C est le « Kalke und 
Marmore der krystallinischen Schichtreihe » de Teller. 

i. Système A. 

L'ensemble des terrains que je groupe sous la rubrique « Sys
tème A » et que j'ai noté Ç sur la carte s'étend sous forme d'une 



Fig. 5. — Carte géologique schématique rie la chaîne du Pelion. 
Echelle : 1/600.000. 
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bande étroite sur la côte orientale du Pélion, de Tsangaradaes à 
Keramidion. Au-delà de ce dernier village, les mêmes formations 
se prolongent vers le nord et constituent en grande partie le puis
sant massif du Kissavos (Ossa). Ces formations, excessivement 
plissées, forment un ensemble complexe de roches schisteuses, 
traversé par des ravins profonds qui permettent d'observer de 
bonnes coupes. La figure 6 montre l'allure des couches entre 
Zagora et Keramidion. 
On observe d'une façon générale de bas en haut de la série : 
f, Cipolins envahissant la partie supérieure du complexe schisteux. 
<?, Schistes sériciteux et amphiboliques avec bancs épais de cipolins 

intercalés. 
d, Quarlzites à glaucophane. 
c, Chloritoschistes à glaucophane avec cipolins. 
6, Amphiboloschistes. 
a, Micaschistes (gneiss dans le massif de l'Ossa) et ôclogites avec 

lentilles de cipolin. 

l'ig. (i. — Ensemble des falaises du massif du Pélion, sur la mer Egée, 
entre Zagora et Keramidion (vu de la mer).—Echelle: i/3onooo. 

Micaschistes et séricischistes passant aux cipolins C, plus développés à 
mesure que l'on avance vers le nord ouest. 

a. Micaschistes. Les Micaschistes qui constituent le terme le 
plus inférieur de la série sont identiques à ceux que j'ai eu l'occa
sion d'étudier et de décrire dans la vallée d'Alexis (Eubéc méri
dionale). Ce sont des roches feuilletées, jaunes ou rougeâtres. En 
lames minces on voit qu'ils sont formés d'un agrégat quarlzeux 
dont les zones sont séparées par des lits de mica ; c'est le mica 
blanc qui est représenté. Il y a en outre de l'épidote, fréquemment 
de la chlorite et de la pyrite. Près de Tsangaradaes, ils sont forte
ment talcifères. Les éclogites qui sont interstratifiées dans les 
micaschistes sont des roches verdâtres, laminées, formées de horn
blende, glaucophane, disthène, muscovite, quartz, apatite, sphène. 



b. Amphibole-schistes. Les amphiboloschistes qui forment une 
zone épaisse au-dessus des micaschistes sont des roches d'un vert 
sombre, feuilletées, ordinairement assez peu quartzifères. Le type 
le plus fréquent se montre au microscope formé de hornblende, 
glaucophane abondante, orthose et un peu de quartz. Il passe en 
beaucoup de points à des amphibolites d'un vert noirâtre, schis
teuses, contenant : glaucophane en grandes plages bleuâtres, 
zoïsite, épidote, sphène, actinote, séricite, orthose et quartz. Les 
plans de séparation sont tapissées de trémolite fibreuse. Ces 
roches, extrêmement nombreuses et se rencontrant également 
dans les niveaux supérieurs à celui qui nous occupe, ne doivent 
pas être rangées dans le même groupe que les amphiboloschistes 
proprement dits et proviennent selon toutes probabilités de 
gabbros laminés, écrasés et recristallisés. 
c. Chloristoschistes. Les amphiboloschistes sont généralement 

surmontés, surtout dans la partie méridionale, par des schistes à 
quartz, chlorite, mica blanc, finement cristallisés, avec magnétite 
parfois assez abondante. Je n'ai pas trouvé de variétés grenatifères 
comme en Eubée. Ils contiennent souvent de la glaucophane 
accessoire. 
d. Les chloritoschistes sont surmontés par un niveau exti'ême-

ment quartzeux et feldspathique, dans lequel la chlorite forme 
une masse verdâtre englobant un véritable quartzite dans lequel 
apparaissent de magnifiques prismes de glaucophane ; en certains 
endroits on observe des bancs d'une roche blanche, litée, clans 
laquelle les prismes de glaucophane sont allongés dans le sens du 
feuilletage. En plaque mince, la roche se montre au microscope 
formée uniquement de deux éléments, quartz et glaucophane ; le 
quartz est en grains grenus agglomérés comme dans les types 
habituels de quartzite et la glaucophane y forme des traînées 
allongées dans le sens de la stratification ou plutôt du feuilletage. 
La glaucophane se présente sous forme de prismes m m (no) tra
versés par des cassures perpendiculaires à l'allongement, jamais 
mâclés, d'un polychroïsme énergique. C'est le seul niveau où je 
l'ai observée en cristaux individualisés ; dans les niveaux supé
rieurs, où elle est également abondante, elle se présente toujours 
en larges plages bleuâtres en lumière naturelle, à contours irrégu
liers. Je rappellerai qu'en Eubée, dans une série analogue, au 
milieu des micaschistes d'Alexis j'ai observé des quartzites à glau
cophane identiques à cristaux bien nets. La longueur des prismes 
ne dépasse pas sept à huit millimètres pour I/IO de millimètre de 
largeur. 



e. Séricischistes. Les séricischistes forment le dernier terme 
schisteux du système A. Le type normal est formé d'un agrégat 
quartzeux, riche en mica blanc et en sericite, extrêmement fissile, 
luisant et satiné. Ils sont très souvent chargés de damo uri te, de 
ripidolite et de paragonite. La pyrite y est fréquente, en petits 
cristaux cubiques aux faces desquels sont orientées perpendiculai
rement les lamelles de damourite et de sericite. 
Dans cette série sont intercalées des lentilles de glaucophanites 

noires avec hornblende, trémolite, chlorite, orthose et quartz qui 
sont des roches éruptives basiques anciennes, plissées avec les 
couches qui les entourent, broyées et recristallisées, 
Les lentilles de cipolins, parfois soudés en bancs épais, comnien-
S.E.. Isangaradaes li.'C. 

Région méridionale \ Région septentrionale 

Fig. 7. — ç, Micaschistes ; S„ Amphiboloschistes ; S,', Chloritoschistes avec 
cipolins; S,", Quartzites à glaucophane; S,'", Séricischistes; G',, Cipo
lins ; <T, Roches vertes broyées et recristallisées. 

cent à devenir fréquente à la base de ce niveau ; elles vont en se 
développant de plus en plus, surtout dans la partie supérieure et 
dans la région nord. Dans le massif de l'Ossa, elles atteignent une 
puissance énorme et forment d'épaisses assises entremêlées avec 
les gneiss, micaschistes, etc. Elles forment la partie supérieure du 
système A dans le Pélion. 
f. Cipolins. Ce sont des calcaires blancs, saccharoïdes, disposés 

en couches régulières très plissées, épaisses de quelques centi
mètres et formant une masse qui peut atteindre une puissance de 
deux à trois cent mètres ; les couches calcaires sont séparées par 
des lits de minéraux feuilletés parmi lesquels prédominent la 
muscovite, la damourite et la séricite. Il y a parfois un peu de 
chlorite (ripidolite), très rarement de la trémolite, jamais de horn
blende. La transition des schistes sériciteux à la masse principale 



des cipolins se fait par gradations très nettes. D'abord apparaissent 
dans les chloritoschistes et les sérieischistes des lentilles qui pren
nent peu à peu une importance plus grande jusqu'au moment où 
le contraire a lieu et où les bancs schisteux n'apparaissent plus 
que rarement et finissent même par disparaître à peu près com
plètement. J'ai cherché à mettre ce fait en lumière dans le dia
gramme de la figure 7. 

L'ensemble que nous venons d'étudier se poursuit avec le même 
développement dans le massif de l'Ossa où les micaschistes pren
nent une importance plus grande encore et où les formations que 
nous avons désignées sous la rubrique « système B » sont beaucoup 
plus restreintes. Les couches qui forment le système A se retrou
vent en Chalcidique, dans la presqu'île de Longos qu'elles consti
tuent entièrement. Nous indiquerons dans l'étude tectonique les 
conclusions que l'on en doit tirer. 
Je rappellerai succinctement que j'ai observé en Eubée des for

mations identiques à celles que je viens de décrire. Le tableau 
suivant met en regard l'ensemble des couches formant le système A 
dans l'Ossa et le Pélion, et les équivalents de ces mêmes couches 
en Eubée et à Longos. 

PÉLION et OSSA EUBÉE SEPT" EUBÉE MÉRIDION" LONGOS 

Système A. 
--• Partie inférieure 

du système du 
Cipolline verde 

f. Cipolins antico de Styra 
micacé et 
chloriteux. 

e. Sériciscliistes. 
d. Quartzites à 
glaucophane Séricischistcs 

c.Chlopistoschis- Ghloritoschistes ^ 0 , ^ 8 0 1 , ^ . Schistes 
tes avec lentilles et talcschisles. cristallins 

de cipolin. anciens 
b Amphibolos- Eclogites. Amphiboloschis- (Aelleve 
chistes etglauco- tes et eclogites, Krystallinische 

phanites. micaschistes à Schiefers 
a. Eclogites,mi- Eclogites et glaucophane. de F. Teller). 
caschistes et micaschistes Micaschistes 

gneiss de l'Ossa. réposant sur la d'Alexis et 
granulite. leptynites. 

La question doit se poser de savoir si l'ensemble de la série doit 
se classer dans l'Archéen. Actuellement on a dïi rajeunir dans 



bien des cas des roches considérées autrefois comme archéennes. 
Or je crois que dans celui qui nous occupe on peut considérer 
comme franchement azoïques les niveaux a, b, c et d. Pour e etf 
il peut subsister des doutes ; l'aspect profondément métamor
phique de e et de f pourrait conduire à les ajouter à la base du 
système B qui représente indubitablement du Paléozoïque très 
inférieur. Mais dans l'état actuel de la question, je crois devoir 
pour plus de commodité les laisser dans le système A. et les 
considérer comme azoïques. J'espère du reste élucider ce point 
dans une prochaine campagne. 
Quant aux glaucophanites et aux roches vertes abondantes qui 

sont interstratifiées dans la partie supérieure du système, ce sont, 
sans qu'il y ait un doute possible à cet égard, des roches éruptives 
plissées avec la série, broyées, laminées et recristallisées. On les 
observe du reste dans les systèmes supérieurs et dans les mêmes 
conditions. Leur étude pétrographique sera faite plus loin. 

2. Système B. 

Je comprends dans le système B un ensemble de couches parfois 
empreintes d'un caractère de métamorphisme intense, mais qui 
malgré leur aspect cristallin souvent très développé, n'appartien
nent certainement pas à l'Archéen. Il est difficile, sinon impos
sible de tracer de divisions stratigraphiques dans ce groupe, étant 
donné les variations considérables de faciès que subissent les 
couches sur une longueur de quelques kilomètres, souvent de 
quelques centaines de mètres seulement. C'est un système com
plexe de schistes variés, de phyllades, entremêlés de bancs peu 
épais de schistes cbloriteux, sériciteux et métamorphiques riches 
en amphibole. Beaucoup de niveaux très cristallins de peu d'éten
due intercalés dans la masse sont des roches éruptives anciennes 
dynamométamorphisées. Cet ensemble est excessivement plissé 
en écailles déversées vers le massif archéen formé par le système A 
et effondré en grande partie, dans l'affaissement thermaïque (golfe 
de Salonique). L'aspect métamorphique des couches atteint sa 
plus grande intensité dans la région de Volo. Au sud, du côté de 
Lavkos et de Tricheri il est beaucoup moins accusé. 

Je me contenterai d'une description lithologique des types 
principaux, sans chercher à établir aucune division. 

A. RÉGION D E TRICHERI E T D E LAVKOS. i. Schistes de Tricheri. 
— Les schistes qui forment la majeure partie de la presqu'île de 
Tricheri appartiennent aux « Thonschiefers » de Teller. Ce sont 
des roches fissiles, argileuses, de coloration jaune ou rougeâtre, 



ne contenant aucune trace d'organismes, extrêmement plissées. 
Elles sont formées de quartz et de silicates d'alumine hydratés et 
sont riches en magnétite et en pyrite. Des bancs extrêmement min
ces de calcschistes leur sont subordonnés ; dans ceux-ci l'examen 
microscopique montre un agrégat en forme de mosaïque de quartz 
et de calcite cristallisée avec de minces lits phylliteux. 

2. Schistes et phyllades de Lavkos. — Près de Lavkos, la 
masse schisteuse principale présente le m ê m e type qu'à Tricheri, 
mais en certains points les schistes prennent un aspect plus gris, 
durcissent et passent à des phyllades à grain fin. 

Entre Lavkos et Argalasti se développent au milieu des schistes 
et des phyllades des bancs minces de quartzites blancs, d'un 
aspect saccharoïde, séparés par un feuilletage très mince de 
séricite, de muscovite et souvent de damourite, qui leur donne 
un faux air de micaschistes. 

B. R É G I O N D E V O L O . Au nord de Bir et de Neochorion, l'aspect 
extérieur change beaucoup et les couches prennent un aspect 
beaucoup plus cristallin. 

i. Environs de Mïliaes. Echantillons recueillis entre Miliaes 
et Vyzitsa. 

J'ai recueilli plusieurs échantillons dans la vallée étroite qui 
s'étend entre ces deux villages. 

a. Schiste du flanc nord-est du ravin. — Roche feuilletée ver-
dâtre ; en lame mince, mélange très cristallin de quartz et de 
calcite, sans feldspath, avec chlorite en plages verdàtres ; beau
coup de grains de pyrite et de magnétite. Très légère effervescence 
avec les acides. 

¡3. Schiste à la descente du sentier de Vyzitsa sur Miliaes. — 
Même aspect que la précédente. Au microscope composition très 
semblable, mais avec plus gros grains de calcite cristallisée ; moins 
de chlorite ; un peu d'orthose probablement développée sur place. 

y. Schiste au-dessous de Miliaes sur le chemin de T.sangara-
daes. — Schistes jaunes, lustrés, très argileux avec quartz, mica 
blanc, chlorite, avec nombreux lits de quartzites subordonnés. 
Passent à des types pauvres en quartz rappelant de près les schistes 
de Tricheri. Us passent à des schistes identiques à a et fi, près de 
la crête entre Miliaes et Tsangaradaes. 

I. Schistes à la sortie de Vyzitsa. — Phyllades vertes ou lie 
de vin, à grain extrêmement fin, très argileuses, luisantes. Au 
microscope, fines paillettes de damourites. 

J'ai recueilli sous les schistes p des schistes verts ou jaunâtres, 
grumeleux. Us font une effervescence assez forte avec les acides. 



U n des échantillons se montre formé de calcite amorphe et cristal
lisée, traversée par des veinules de quartzite. Dans la calcite sont 
noyés de longs rubans de phyllites contournées accompagnées de 
plages de glaucophane. C'est un calcaire à minéraux feuilletés for
tement plissé. U n autre échantillon, d'un type voisin du précédent 
contient moins de calcite et les minéraux feuilletés (damourite, 
mica blanc) y sont beaucoup plus abondants ; ils sont accompa
gnés d'un peu de chlorite et de trémolite ; ces roches sont des 
calcschistes voisins des roches précédemment étudiées ; et ils n'en 
diffèrent que par la plus grande quantité de calcite. 

2. Echantillons recueillis dans la montée de Volo à Portarla. 
a. Schistes près d'Ano Volo. — Ces schistes sont recoupés pal
la route qui monte en lacets de Volo à Portaria. Au milieu de la 
masse principale dont le type ordinaire est celui des schistes 
argileux micacés s'observent des couches d'un aspect plus foncé. 
Un échantillon recueilli au tournant de la route après Ano Volo 
présente un aspect sub-cristallin ; il se montre en plaque mince 
formé de quartz grenu, avec petites plages de calcite, d'albite, de 
chlorite et de sericite. 

|3. Un autre échantillon prélevé près de Stagiadaes présente 
également un aspect feuilleté ; la roche est verte avec de petites 
traînées blanches ; au microscope elle montre de grandes plages 
de sericite, de chlorite avec très peu de quartz ; la glaucophane en 
plages d'un beau bleu et en cristaux prismatiques est abondante ; 
elle se montre fortement polychroïque : suivant ng — bleu foncé, 
suivant nm —bleu violacé pâle, suivant np —jaune clair. 

C'est un quartzite extrêmement riche en minéraux feuilletés et 
en glaucophane. 

y. J'ai recueilli au-dessus de Stagiadaes plusieurs autres échan
tillons constitués par des quartzites à glaucophane d'un type 
constant. Ce sont des agrégats microscopiques de grains de quartz 
et de calcite remplis de fines aiguilles de glaucophane orientées 
dans tous les sens. 

8. Schistes avant Portaria. — Un peu avant d'atteindre l'éperon 
sur lequel s'élève le Khani situé au bout du village, j'ai recueilli 
un échantillon fortement rubane. A u microscope il se montre 
formé de feldspath orthose avec quartz associés à un peu de mica 
blanc et traversé par des zones noirâtres remplies de produits 
ferrugineux. Cette roche est extrêmement cristalline, mais par 
recristallisation ; l'orthose paraît y être d'origine secondaire et 
avoir rempli des vides. Le sphène y est peu abondant, ainsi que 
de petits cristaux de zircon. Cette roche a un faux air de mica-



schiste. C'est cependant nettement une roche sédimentaire, mais 
profondément métamorphique et soumise à des actions secondai
res de laminage et de recristallisation. 
Dans la partie septentrionale du Pélion, au nord de Volo, j'ai 

observé des séries de roches identiques aux précédentes ; les 
mêmes types pétrographiques sont représentés. 

Les nombreux types que nous venons de décrire et qui forment 
notre système B présentent une masse d'une épaisseur considé
rable. Nous avons déjà indiqué qu'il nous paraissait impossible 
d'y tracer des subdivisions. Cependant nous croyons pouvoir pla
cer à la partie supérieure du système les schistes argileux micacés 
de Tricheri (ïhonschieiers) et attribuer à la partie inférieure les 
masses schisteuses riches en chlorite, glaucophane, phyllites 
variées, albite, etc., de la région de Drakia et de Volo. Quant à 
ces dernières roches dont l'aspect cristallin est. parfois si net, et 
dans lesquelles l'action du métamorphisme est profonde et incon
testable, je crois que l'on doit les considérer comme ayant subi 
l'action ôruptive, et que les pseudo-chloritoschistes, pseudo-mica
schistes, etc., dont nous venons de faire la description pétrogra-
phique ne sont autre chose que la base des « Thonschiefers » de la 
partie supérieure, mais métamorphisés par l'intrusion de roches 
éruptives. Cette série est en eil'et remplie de roches vertes plissées 
avec les schistes et elles-mêmes profondément modifiées par 
dynamométamorphisme. Je décrirai ces roches à part. 
Les faciès pétrographiques précédents se retrouvent identiques 

dans le massif de l'Ossa et plus au nord dansle massif de l'Olympe. 
3. Système C. 

J'ai désigné sous le nom de système C la puissante masse de 
marbres qui surmonte les schistes composant le système B. Ces 
marbres sont très développés au nord de Volo. Us forment le 
sommet du Plessidhi et plusieurs barres dans la région méridio
nale. Ils constituent également les monts Bardzogia près de Tri
cheri et l'île de Palaeotricheri (Kikynelhos). Ils ne contiennent 
aucun fossile et en lame mince le microscope n'y décèle la pré
sence d'aucun organisme. En revanche ils sont riches en minéraux. 
Leur composition minéralogique subit des variations nombreuses 
sur quelques mètres de distance. Us sont parfois d'un blanc pur 
sans aucune tache, uniquement composés de calcite cristallisée. 
Certains échantillons présentent en lame mince quelques rares 
paillettes de séricite. Souvent au contraire, comme près de 
Lechonia ou de Miliaes, ils sont verdâtres, veinés, remplis de 



sericite, muscovite, chlorite, amphibole et représentent le véritable 
type du cipolline verde antico. Les minéraux feuilletés abondent 
surtout entre les joints. Il n'y a pas de feldspath ni de quartz. 
Le passage des schistes formant la partie supérieure du sys

tème B au système des marbres G se fait par transitions comme 
nous avons vu le fait se produire dans le passage des schistes A 
aux cipolins qui terminent ce dernier système. 
La comparaison de cette série avec celle de l'Eubée qui lui est 

équivalente est instructive. 
PÉLION EUBÉE 

Système G. Cipolins (cip.verde antico). a e niveau des cip. verde antico. 
S stèm B Ì Thonschiefers (faciès méta- Schistes argileux ( Thons-

' ( morphique développé). chiefers). 
j Cipolins, correspondant au i" niveau de calcaires inf*. 

micacés et chloriteux. 
Séricischistes Séricischistes. t 

l Quartzites à glaucophane . ] . a Y ^ c 

] Chloritoschistes Chloritoschistes f c l P o l l n s -
Système A. < Eclogites grenatifères. 

j Amphiboloschistes . . . . Amphiboloschistesdel'Ocha. 
F Schistes et quartzites à 

glaucophane. 
Micaschistes de la côte 

\ orientale, gneiss de l'Ossa. Micaschistes d'Alexis. 
On peut se convaincre des rapports étroits, nous oserions pres

que dire de l'identité qui existe entre les deux séries. 
Le système du « cipolline verde antico » est largement développé 

dans le massif de l'Olympe où il se montre également d'une 
îùchesse très grande en minéraux du groupe des micas, des chlo-
rites et des amphiboles. 

4- Système D. 

La route de Volo à Portaria qui monte en lacets jusqu'à ce der
nier village coupe en plusieurs points ,des couches que le dynamo-
métamorphisme a malheureusement fort maltraitées. Ces couches 
pincées en synclinaux aigus (fig. 8) dans le complexe schisteux B 
présentent un aspect nettement différent de celui qui caractérise 
les niveaux précédents. Ce sont des schistes gris ou noirs, plus ou 
moins quartzifiés, accompagnés de grauwackes et de bancs minces 
de phtanites. 
L'épaisseur de ces dépôts est extrêmement variable; une même 

couche présente des variations d'épaisseur de ao centimètres à six 
ou sept mètres, une grande partie du terrain ayant disparu dans 



les plans d'étirements. Les schistes quartzifiés présentent des 
débris d'Encrines absolument indéterminables ; les grauAvackes, 
de couleur grise, fortement siliceuses, sont remplies de vides qui 
sont fréquemment des moules de fossiles disparus ; la roche est 
malheureusement tellement laminée qu'il m'a été impossible de 
déterminer aucun fossile caractéristique. Quelques bancs un peu 
moins écrasés que les autres m'ont fourni des débris de bivalves 

Fig'. 8. — Kchelle : 1/80000. — pj, plis l'ailles d'étirement ; 0-, roches vertes 
(gabbros) laminées; S„ Système B, phyllades, schistes argileux'micacés, 
schistes métamorphiques ; S2, Système C, grauwackes, schistes quartzi-
tiés, quarlzites avec phtanites contenant des débris d'Encrines et des 
débris fossilifères douteux (Dévonien ?). 

indéterminables. Cependant je crois que des recherches patientes 
permettraient de découvrir dans des couches moins laminées des 
fossiles convenables. 

Les schistes à Encrines et les grauwackes qui forment notre 
système D sont indiscutablement paléozoïques. J'espère pouvoir 
fixer leur âge exact dans une campagne prochaine, en arrivant à 
trouver dans ce niveau des fossiles déterminables. 

5. Conclusions. 

Nous observons, en résumé, dans la chaîne du Pélion un système 
de couches azoïques, formant la base de toute la série stratigra-
phique. Ces formations appartiennent à un grand massif dont la 
presqu'île de Longos en Chalcidique est un débris, et dont le massif 
du Kissavos (Ossa) représente également une des parties encore 
visibles ; le reste est effondré dans l'affaissement du golfe de Salo-
nique. Autour de ce massif se sont déposées ensuite des masses 



complexes de schistes et de marbres formant nos systèmes B et C 
et dont les analogues se retrouvent dans l'île d'Eubée, dans la 
région de l'Hagios Oros (Athos), et dans l'Olympe macédonien-
Cet ensemble appartient au Paléozoïqne. En Eubée, à Longos et 
et dans le Pélion ces formations très épaisses représentent proba
blement aussi du Paléozoïque très ancien. Au-dessus viennent des 
schistes et des grauwackes que nous avons attribués provisoire
ment au Dévonien surmontés en Eubée par les calcaires carboni
fères à Fusulines. Dans l'Ossa et le massif de l'Olympe où l'épais
seur des séries B et C est colossale, ainsi qu'en Chalcidique, il faut 
y voir probablement la plus grande partie des terrains primaires 
dont les formations ont été dénaturées par un dynamométamor-
phisme puissant et surtout par les roches éruptives que l'on y 
observe interstratifiées en quantité. Ce métamorphisme par voie 
éruptive montre des effets intenses dans le massif du Pélion. 

III. ROCHES É R U P T I V E S 

Je voudrais maintenant dire quelques mots au sujet des roches 
éruptives nombreuses qui sont intercalées dans les couches dont 
nous venons de iaire l'étude. Ces roches, Teller les avait déjà 
remarquées et dans le massif de l'Ossa il indiquait des « serpen
tines » interstratifiées dans les schistes, mais dont il n'entrevoyait 
pas l'origine éruptive. Les « roches vertes » dont il s'agit étaient, 
déjà consolidées lorsque se produisirent les mouvements post-
carbonifères qui plissèrent fortement le Pélion contre le massif 
ancien et elles subirent des écrasements et des laminages tout 
comme les terrains encaissants. Je décrirai succinctement quelques 
types appartenant à ces roches schisteuses dont la nature éruptive 
ne peut être décelée que par le moyen du microscope. 

A. Roches laminées et interstratifiées 

i. Roche verte schisteuse près de Néochorion. Roche d'un vert 
noirâtre à l'œil nu, parsemée de taches blanchâtres microscopi
ques. En lame mince, grandes plages de chlorite et de glaucophane 
tordues, mélangées d'épidote en grains avec une grande abondance 
d'ilménite et de sphène ; le tout entouré d'une masse blanchâtre 
remplissant les interstices, fortement calcifère et faisant effer
vescence. Probablement gabbro laminé et décomposé. Dans les 
schistes du système B. 
a. Roche schisteuse près de Miliaes. Interstratifiée dans les 

marbres phylliteux C entre Lechonia et Miliaes. Ressemble à 
l'examen macroscopique à un chloritoschiste piqueté de taches 



grises.. En lame mince, clilorite, zoïsite, épidote, albite en petites 
plages avec glaucophane et spliène ; le tout est traversé par de 
petits filaments d'actinole. C'est probablement un gabbro altéré. 
3. Roche laminée près de Paleokastron. Intercalée dans les 

schistes argileux. Coloration noirâtre ; schistoïde. En plaque 
mince, hornblende, glaucophane, clilorite, épidote, tréinolite et 
calcite avec grains d'ilménite. Cette roche est une véritable amphi-
bolite provenant de la transformation d'une roche basique, d'un 
gabbro. 
4. Entre Karakasi et Paleokastron. Également dans les schis

tes B. Échantillon extrêmement laminé, verdâtre ; en lame mince 
clilorite, glaucophane et trémoate avec épidote et ilménite. 
5. Roche à albite près de Keramidion. Intercalée dans les mica

schistes de A. Vert olive à l'œil nu, à structure écailleuse. Au 
microscope, épidote extrêmement abondante, sphène, plages bleues 
de glaucophane et chlorite, plongés dans une masse d'albite secon
daire. 
6. Roche à albite près de Nezero. Cet échantillon vient de la 

région du lac de Nezero dans le massif de l'Olympe. Roche 
fibreuse, remplie de taches blanches d'albite. En lame mince elle 
montre une structure particulièrement intéressante ; on observe 
un agrégat de plages orientées d'amphibole présentant des pas
sages nombreux de la glaucophane à la hornblende, de l'épidote, 
du rutile, du sphène. Ces minéraux sont concassés et englobés 
par de grandes plages claires d'albite secondaire remplies d'un 
fouillis de petites lamelles déchiquetées de glaucophane, de horn
blende, de cristaux aciculaires de rutile, de grains de sphène et 
d'épidote ; c'est un très beau type de roche gabbroïque écrasée et 
recristallisée. Elle se trouve en masse dans des schistes correspon
dant aux St de notre système B. 

7. Glaucophanite près de Pori. Roche formant un banc d'épais
seur variable dans les micaschistes de Pori. Noirâtre à l'œil nu. 
Au microscope, elle se montre formée de glaucophane, épidote, 
avec très peu d'albite et de quartz. La glaucophane constitue les 
9/10 de la roche. 

8. Schiste au-dessus d'Ano-Volo. Dans les schistes métamor
phiques du système B. Roche dure, vert clair, montrant un grain 
très fin à l'œil nu. Au microscope elle se résout en un agrégat de 
grains de zoïsite, épidote, quartz et albite avec de petites plages 
déchiquetées d'ilménite et de magnétite. 

9. Calcschistes micacés à albite. Echantillon recueilli près de 
Makrynitsa. Cette roche, en banc laminé dans les calcaires phyl-



liteux de Makrynitsa se résout au microscope en un agrégat grenu 
d'albite remplie d'inclusions, en plages arrondies, ne montrant 
pas de cristaux mâclés. L'intervalle entre les plages d'albite est 
rempli par des microlites allongés de mica noir. L'albite est nette
ment postérieure au mica noir dont elle englobe des filaments. 
Je ne sais à quel type rapporter cet échantillon dont j'ai observé 
en Eubée un type semblable. A l'œil nu la roche est brune avec 
des points de couleur rousse. 

1 0 . Schiste amphiboliqrue entre Pori et le Kalyvian valaque. 
Dans les schistes métamorphiques B. En lame mince, uniquement 
formé de laAvsonite et glaucophane (roche gabbroïque altérée). 

1 1 . Schistes serpentineux de Néochorion. Schistes fibreux, 
onctueux ; à l'œil nu doués d'une teinte vert-jaunâtre. Au micros
cope on constate la présence de débris de pyroxène ouralitisé, de 
chlorite, sphène, épidote, avec calcite provenant de la décompo
sition des feldspaths, séricite, un peu d'actinote et de l'ilménite. 
Probablement diabase ouralitisée et laminée. Cette roche mieux 
conservée que les précédentes parait plus récente et semble recou
per les plis anciens. 

J'ai recueilli également dans les environs de Volo à l'entrée du 
ravin qui descend de Portaria de nombreux galets de roches 
analogues arrachées par les torrents et dans lesquels j'ai fait tailler 
des lames minces. Ils m'ont fourni une grande quantité de types 
identiques aux précédents. 

Je crois devoir signaler l'identité qui existe entre un grand 
nombre de ces roches et celle de l'Attique Je crois notamment 
que beaucoup de schistes de l'Attique ne sont autre chose que les 
roches éruptives basiques laminées et recristallisées. En Eubée, j'en 
ai recueilli d'identiques. Je rappellerai enfin les traits de ressem
blance qui existent entre les types pétrographiques que je viens 
d'étudier et les roches gabbroïques schisteuses altérées intercalées 

i. Les serpentines et schistes serpentineux de l'Attique qui ont été étudiés 
par R. Lepsius (Géol. von Attika, in 4° Berlin, 1903), lui ont fourni des types 
altérés riches en produits secondaires et qu'il considère comme des gabbros 
altérés. « Les produits secondaires, dit-il, sont: amphibole abondante, horn
blende verte pléochroïque, actinolite verdâtre et trémolite aussi claire que 
l'eau (Wasserhell durchsichtige Trémolite) formée de prismes et d'aiguilles 
allongées, avec de la glaucophane en cristaux prismatiques bleus et de la 
chlorite en écailles vertes. L'épidote apparaît comme produit d'altération 
du plagioclase et l'apatite peut se montrer rarement. Il y a des granulations 
d'oxydes métalliques et de magnôtite; du quartz et du rutile comme produits 
tertiaires ». O n voit l'analogie qui existe entre les gabbros altérés de l'Attique 
et ceux du Pélion. 



dans les schistes lustrés alpins, étudiées par M M . Kilian et 
Terinier ', Novarese \ Franchi \ 

B. ' Roches basiques intrusioes 

Outre les « roches vertes » interstratifiées précédentes, les ter
rains sont « traversés » par d'autres roches basiques, très peu 
dynamométamorphisées et ne présentant que des phénomènes 
d'altération secondaire, tels que l'ouralitisation du pyroxène. Ces 
roches dont, il serait fastidieux de faire l'étude détaillée appartien
nent à des types parfaitement normaux. J'ai observé trois formes 
principales : gabbro, diabase et péridotite. Je comprends sous le 
nom de gabbro des roches à pyroxène monoclinique et plagioclase 
à structure granitoïde et sous celui de diabase des roches possé
dant une composition minéralogique identique, mais à structure 
ophitique ou interseríale. Gabbros ou diabase sont ordinairement 
extrêmement altérés, le pyroxène y est en voie d'altération (trans
formation en amphibole, chlorite, etc.), parfois totale ; les plagio-
clases sont fréquemment transformés en zéolites, calcite ou pro
duits micacés. L'olivine y est fréquente et souvent aussi transfor
mée en produits serpentineux. 
Le type péridotite comprend des harzburgites et des dimites en 

relation avec des gîtes de fer chromé. Je n'ai pas observé de 
lherzolites comme en Eubée. L'altération est souvent très'grande 
et la roche ne se montre plus alors en lame mince que formée de 
produits serpentineux (antigorite, bowlingite, chrysotile, etc.). 
Ces roches se présentent en masses intrus'ives dans les schistes 

primaires dont elles traversent les plis ''. Je les considère comme 
appartenant à la grande venue de roches basiques intrusives qui 
sous forme de gabbros, gabbros à olivine, diabases, lherzolites, 
harzburgites, dunites, picrites, etc., sont si répandues en Eubée et 
forment de véritables laccolithes basiques dans les calcaires secon
daires depuis l'Infralias jusqu'au Flysch. Elles sont contempo
raines également des roches vertes de Crète appartenant à la 

i. KILIAN et TERMIER. Nouveaux documents relatifs à la géologie des Alpes 
françaises, B. S. G. F., (4), I, p. 385. 

a. NOVARESE. Boll. R. Com. Geol. d'Italia ; X X V I , 1895. 
3. FRANCHI. Boll. B. Com. Geol. d'Italia ; XXIX, 1898. 
4- J'ai indiqué sur la carte un fllon de péridotite (dunite) très riche en fer 

chromé, près du Kalyvian valaque à l'ouest de Zagora. J'ai indiqué égale
ment un autre pointement appartenant à une diabase ouralitisée près de 
Neochorion. Entre Pori et le Kissavos on coupe de nombreux liions diaba-
siques notés par Teller comme serpentines, traversant les schistes anciens. 



période secondaire et signalées récemment par M. Cayeux '. Je 
rattache aussi à la même période les roches vertes basiques créta
cées signalées par M. Philippson sur sa cartegéologiquedel'Épire-. 
et cjui forment dans le Secondaire des massifs puissants entre 
Kalabaka et Metzovo. 
Dans un voyage que j'ai effectué de Kalabaka à Delvinon j'ai eu 

l'occasion d'étudier rapidement ces roches qui appartiennent aux 
mêmes types : gabbros, gabbros à olivine, norites, norites à di
vine, diabases (avec les épidiorites), lherzolites, harzburgites, 
dunites, werhlites, picrites avec des roches filonniennes basiques 
identiques à celles qui en Eubée accompagnent les péridotites et 
les gabbros du Secondaire (hornblendites, bronzitites, diallagites, 
etc.). 

IV. TECTONIQUE. 

Nous avons vu que, à partir de Tsangaradaes, la chaîne du 
Pélion était constitué sur sa bordure orientale par des micaschistes 
et toute une série de roches anciennes qui plus au nord forment 
également le massif de l'Ossa (Kissavos). Ces formations présen
tent les analogies les plus profondes avec celles de la presqu'île de 
Longos en Chalcidique et il est certain qu'à un moment donné 

Fig. 9. — Echelle : i/3ooooo. — Les hauteurs sont exagérées deux fois, 
î, Micaschistes ; C„ Cipolins ; S, Schistes, quartzites, etc. ; cr, Roches vertes 

laminées. 

ces deux régions faisaient partie d'une même masse archéenne 
postérieurement recouverte en transgression par des dépôts plus 
récents et finalement effondrée par paquets dans la dépression 
égéenne. 
Autour de ce massif se déposèrent pendant la période primaire 

1. L. CAYEUX. Les éruptions d'âge secondaire dans l'île de Crète. CR. Ac. 
Se, CXXXVI, p. 119, i9o3. 
2. A . PHILIPPSON. ïhessalien und Epirus, in-8. Berlin, 1897. 



des sédiments épais dont nous avons fait nos systèmes B, G et D. 
A la fin de la période carbonifère des mouvements tectoniques 
intenses eurent lieu et ces couches, avec les roches éruptives 
(roches vertes) que nous avons décrites, furent violemment refoulées 
et poussées par les efforts tangentiels contre le massif ancien sur 
lequel elles furent très probablement en partie chariées. 
La figure 9 montre une coupe prise à peu près dans la direc

tion N. S. entre Volo et Venetos sur la mer Egée, dans la région 
septentrionale du Pélion. On voit avec quelle intensité les couches 
notées S, et dont l'ensemble forme notre système B, sont plissées 
contre les micaschistes Ç. Le déversement se fait vers le massif ; 
si l'ensemble des plis n'était pas fortement diminué par l'érosion et 

Fig. 10. — Échelle : 1/160000. — Hauteurs exagérées trois l'ois. 
S,, Schistes noirs, grauwackes avec bancs de phtanites et de lydiennes (Dévo-

nien ?); C„ Marbres laminés riches en micas, chlorites, amphiboles (Cipol-
line verde antico); S„ Système de phyllades, cbloritoschistes, amphibolo-
schistes passant par transitions à C B ; C„ Cipolins blancs intercalée dans 
les Ç; Micaschistes, schistes à glaucophanc, séricischistes ; pf, pli faille ; 
F, faille d'effondrement. 

si une grande partie du massif archéen n'était pas enfoncée sous 
les eaux marines, il est probable que nous constaterions l'existence 
de charriages importants, car non seulement les mouvements post-
carbonifères ont agi sur cette région, mais encore les mouvements 
antésarmatiques qui vinrent accumuler contre les plis primaires, 
jouant à leur tour le rôle de zones résistantes, les épais sédiments 
mézosoïques accumulés dans le géosynclinal pindique. 
Les plis sont orientés dans le nord du Pélion suivant une direc

tion moyenne O.N.O.-E.S.E. et à mesure que l'on avance vers 

6 Octobre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 21. 



le sud, cette orientation Ararie légèrement et finit par devenir 
O.S.O.-E.N.E. 
La figure 10 nous montre des faits analogues. La série paléo-

zoïque, métamorphique, énergiquement plissée contre les mica
schistes l, eux-mêmes fortement plissés, est déversée vers le N.N.E. 
La coupe est dirigée du S. S. O. au N. N. E. Le flanc qui surplombe 
le golfe de Volo montre, pinces entre des plis-failles d'étirement, 
les grauwackes et schistes noirs à phtanites «!?„ probablement dévo-
niens, formant des synclinaux étirés dans un paquet d'isoclinaux 
empilés et déversés vers le N.N.E. 
Ces couches reparaissent pincées dans les mêmes conditions 

entre des plans d'étirement près de Miliaes. La figure n l'indique ; 

Fig. ii. — Échelle : i/iooooo. — Hauteurs exagérées une fois et demie. 
M ê m e légende que dans la figure 10. 

elle montre en même temps les schistes St plissés avec les roches G, 
et, comme dans les coupes 9 et 10, renversés contre les micaschis
tes '(,. Ici, la direction des plis est devenue O. E. et la coupe n'est 
pas perpendiculaire à l'axe des plis ; le déversement se fait vers le 
nord. La direction O. E. passe peu à peu, à l'extrémité de la pres
qu'île, à une direction E. iS à 200 N. Il est probable que les terrains 
métamorphiques des Sporades septentrionales appartiennent au 
même système et leur jalonnement pat-aît prolonger vers l'est les 
plus méridionaux des plis primaires du Pélion. D'autre part, on 
peut considérer comme le prolongement septentrional des plis du 
Pélion, les couches schisteuses et métamorphiques qui ailleurent 
entre ïurnavo et ïrikkala. Les plis primaires décrivent donc un 
vaste arc de cercle plissé contre le massif archéen ; le massif du 
Pélion nous apparaît alors nettement comme la bordure d'un 
massif résistant, bordure violemment refoulée contre ce massif. 
Les mouvements postérieurs qui ont pu affecter ensuite le 

massif du Pélion, ne peuvent être démontrés, l'érosion ayant fait 
disparaître les sédiments plus récents. Seulement, je crois que 
cette région a dû constituer fréquemment pendant la période 



secondaire une aire d'émersion et qu'elle n'a dû être immergée 
qu'à des époques assez rares. 
Postérieurement au Pliocène, les grands effondrements qui mor

celèrent le continent égéen se produisirent, et le golfe de Salonique 
d'une part, la région de Larissa de l'autre s'effondrèrent laissant 
l'Ossa et le Pélion en saillie formant un môle allongé du N.O. au 
S.E. L'effondrement de la plaine de Larissa est prolongé au S.E. 
par le golfe de Volo, vaste aire d'affaissement. 
On peut remarquer que le golfe de Volo (effondrement paga-

sétique), prolongé au N.O. par l'affaissement de la plaine de 
Larissa, que le golfe de Salonique (effondrement thermaïque) et 
que les golfes de Kassandra et de l'H. Oros (effondrements toro-

Kig. 12. — Schéma des effondrements pliocènes (fin de la période) et 
quaternaires dans la région septentrionale égéenne. 

Échelle : i/85oooo. — Hauteurs exagérées quatre fois. 
3, Terrains tertiaires (étage levantin) de Kassandra; B, Séricischistes, mica

schistes, cliloritoscliisles, eipolins du Pélion et de l'Athos ; i, Terrains 
archéens de Longos ; F, Faille d'effondrement. 

nœique et singitique) sont allongés suivant des directions exacte
ment parallèles et sont symétriques par rapport à trois plans 
parallèles dirigés N.O.-S.E., suivant l'orientation dinarique, dont 
les traces sont figurées par les axes orographiques de l'Ossa pro
longé par le Pélion, de Kassandra et de Longos. Une cinquième aire 
d'allaissement, le golfe de Rendina, séparée de l'affaissement 
singitique par l'Hngios Oros (Athos) leur est également parallèle. 
Je constaterai simplement cela comme un fait, sans chercher à en 
tirer des conclusions qui dans l'état actuel de nos connaissances, 
seraient hasardées. Ces effondrements sont parallèles à l'orienta-

I A. Pl-HL-II'PSON. Loc. cit. 



tion dinarique, comme la dépression adriatique du reste et il est 
curieux de voir cette orientation persister dans les régions effon
drées égéennes puisque là les directions des plis subissent un inflé
chissement, suivi d'un véritable rebroussement vers le N.E. et 
qu'alors les zones effondrées ont leur allongement non plus paral
lèle, mais croisé suivant un angle variable avec les directions des 
plis. 
Nous ne reviendrons pas sur le caractère admirablement net de 

horst que présente la chaîne du Pélion. Nous l'avons suffisamment 
indiqué au commencement de cette note. 
La figure 1 2 indique comment nous concevons le système des 

effondrements dans la région septentrionale de la mer Egée. La 
coupe passe par l'effondrement pagasétique (golfe de Volo), le 
horst du Pélion, l'effondrement thermaïque (golfe de Salonique), 
les voussoirsplus ou moins affaissés de Kassandra et de l'effondre
ment toronœique, le horst de Longos, l'effondrement singitique 
et le horst de l'Athos (Hagios Oros). 
Une excellente analyse de ces zones d'effondrement a été faite 

par Philippson 1. 
Je me propose dans le chapitre suivant de montrer l'influence 

profonde qu'a exercé le massif archéen égéen septentrional sur la 
tectonique de la Grèce centrale, et bien que cela sorte un peu de 
l'étude de la région qui nous occupe je tenterai de profiter de 
l'état actuel de nos connaissances pour montrer également l'in
fluence des massifs archéens plus méridionaux sur l'ensemble de 
la tectonique grecque. 

II. — Influence exercée par les massifs archéens sur la tectonique 
de l'Égéide. 

I. MASSIFS A R C H É E N S . 

Nous savons que le massif du Pélion constituait la bordure plis-
sée d'un massif archéen dont l'Ossa et la presqu'île de Longos en 
Chalcidique sont des débris. Ce fait entrevu par M. Philippson dans 
son excellent mémoire sur la tectonique de l'Egéide n'a pu cepen
dant le mener à des conclusions certaines, puisqu'il ignorait à 
quel âge précis on devait rapporter les plissements du nord de 
l'Eubée et en général de toute la bordure du massif archéen. Il dit 
en effet dans le mémoire précité 1 : « Une partie des schistes n'est-
elle pas paléozoïque ? c'est ce qu'on ne sait pas avec certitude. 

1. A. PHILIPPSON. Tectonique de l'Egéide. Ann. Géogr., t. VIII, pl. III, 1898. 
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On ne rencontre que sur le rebord méridional du massif, dans 
le nord de l'Eubée et les îles du groupe de Skopelos des roches 
sûrement crétacées reposant sur les roches cristallines fortement 
plissées ». Or mes recherches m'ont montré la présence certaine 
du Carbonifère dans le nord de l'Eubée, et la plus grande partie 
des « roches sûrement crétacées » doit être rapportée au Paléo-
zoïque avec la certitude la plus absolue. Dès lors, l'âge des plis 
peut être déterminé avec un certain succès. 
Mais si l'on veut examiner l'influence qu'a joué le massif archéen 

nord-égéen sur la tectonique grecque il est nécessaire d'étudier 
également les influences exercées sur ces mêmes plis par d'autres 
massifs archéens. 

Outre le massif nord-égéen, un autre massif archéen occupait 
le groupe des Cyclades, bordé par les plis de l'Attique et du sud 
de l'Eubée, formé par des gneiss, micaschistes, granités gneissiques 
avec cipolins. D'après M. Philippson, ces roches sont nettement 
archéennes et on n'y observe aucune direction définie ; il les 
considère comme formant un « noyau montagneux fort ancien, 
longtemps resté à l'état de continent, qui, à différentes époques et 
de différents côtés, a été fortement comprimé. » Je considère cette 
définition comme résumant parfaitement la constitution et le rôle 
de ce massif archéen. 
Mais entre ce dernier massif et celui qui occupait la région nord-

égéenne, se dressaient d'autres régions archéennes au nombre de 
deux ; la première dont une partie des monts Galtzades en Eubée 
est le témoin formait un îlot ancien, allongé à peu près de l'ouest 
à l'est ; il est constitué par un puissant massif de granulite, de 
micaschistes, éclogites, etc. Je l'ai décrite dans un travail précé
dent 1 ; la deuxième formait une masse amygdaloïde dont les 
restes nous apparaissent dans le massif de l'Ocha eubéen et peut-
être une partie d'Andros ; c'était là l'extrémité occidentale de ce 
massif de micaschistes, gneiss, amphibiloschistes, etc., qui se 
perd à l'est sous les eaux égéennes ; je considère donc cette région 
archéenne comme indépendante du massif cristallin des Cyclades. 
En somme nous devons donc considérer l'existence de quatre 

massifs archéens : i° le massif égéen septentrional {Nordaegaeis-
che Krystallinische Masse de Philippson) comprenant primitive
ment probablement une grande partie de la Macédoine, du sud 
de la Serbie, la plus grande partie du massif de l'Ossa, une partie 
de la Chalcidique et la portion de la dépression égéenne comprise 

i. J. DEPHAT. Etude géologique et pétrographique de l'île d'Eubée. 
Besançon, Impr. Dodivers, 1904). 



entre la Chalcidique et la chaîne des Cyclades. 2 0 Le massif archéen 
du nord de l'Eubée, que nous désignerons sous le nom de massif 
archéen des monts Galtzades. 3° Le massif de VOcha. 4° Le 
massif égéen méridional (massif cristallin des Cyclades de 
M. Philippson). L'influence prédominante sur les directrices tecto
niques de la Grèce appartient aux deux massifs extrêmes, massifs 
égéens septentrional et méridional, les deux autres se présentant 
comme des masses elliptiques parallèles n'ayant occasionné que 
des déviations d'ordre secondaire dans la direction des plis. 

II. — ZONES DES PLIS PALÉOZOÏQUES. 

La présence certaine de terrains paléozoïques en Grèce m'a 
conduit à envisager sous un aspect nouveau la genèse des plisse
ments de cette région. Avant la connaissance de ces formations on 
élait naturellement conduit à rapporter à une même période et à 
un même système de plissements les roches qui paraissaient de 
même âge. C'est ainsi que M. Philippson considérait ce qu'il appelle 
la « zone plissée de la Grèce orientale moyenne » (Oestliches 
Mittelgriechenland) couvrant le nord et le centre de l'Eubée, 
l'Othrys, etc., comme appartenant à une même zone de plisse
ments. Or, dans cet exemple, comme sur tant d'autres points, il 
n'en est rien, et dans ces formations, constituées non pas unique
ment par des roches crétacées, mais par des roches nettement 
paléozoïques d'une part, de l'autre par des roches appartenant à 
des séries très diverses de la période mésozoïque, il est nécessaire 
de distinguer deux grandes phases de plissements, l'une postcarbo
nifère, mais antétriasique ; la seconde postéocène et antéligocène. 
La première phase qui s'est produite vers la fin de la période 

carbonifère a eu pour résultat de plisser la puissante série de 
terrains carbonifères déposés dans le grand géosynclinal limité au 
nord par le massif égéen septentrional et au sud par le massif 
égéen méridional, et en même temps, naturellement, l'épaisse 
série de sédiments antécarbonifères du nord et du sud de l'Eubée 
et du Pélion, Puis une nouvelle immersion eut lieu et les eaux 
triasiques déposèrent leurs sédiments (conglomérats du Liri en 
Eubée) sur les têtes abrasées des isoclinaux anciens. 
J'ai distingué trois zones principales dans les plissements anté-

triasiques (voir la carte, page 325) :j 
1. Zone Pélion-Hagios Oros. 
2. Zone Hymette-Styra. 
3. Zone d'Andros, 



Je donne à ces zones une dénomination basée sur les groupes 
de plis les plus importants qui en font partie. 
i. Zone Pélion - Hagios Gros. — Autour du massif égéen 

septentrional s'étend une bordure paléozoïque extrêmement 
plissée qui moule exactement la masse archéenne contre laquelle 
elle est violemment refoulée. Cette zone plissée débute à l'ouest 
du massif par une orientation S.E. Elle s'infléchit au voisinage 
de la plaine de Larissa vers l'E.S.E. puis passe à une direction 
complètement est qu'elle garde dans la chaîne du Pélion comme 
nous l'avons démontré. Elle subit des inflexions en forme de sinu
soïde, mais qui ne changent eu rien la direction générale de 
l'ensemble des plis. L'axe moyen de cette bande de plis en sortant 
du Pélion est coupé à pic sur l'eftbndrement égéen, mais nous le 
voyons reparaître dans les Sporades septentrionales où il décrit 
de fortes sinuosités locales. Si maintenant nous nous portons 
vers la presqu'île de l'Hagios Oros (Athos) nous voyons celle-ci 
formée de terrains paléozoïques métamorphiqnes identiques à 
ceux du Pélion. Dans la partie méridionale de la presqu'île 
la direction des axes est S.O.-N.E., mais à mesure que l'on 
s'avance vers le nord, cette direction passe au N.N.Ë., puis au 
nord et enfin au N.N.O. La presqu'île de l'Athos nous montre 
donc un faisceau de plis divergents, s'épanouissant vers le N.N.E. 

Le prolongement d'une partie des plis anciens, ceux de la 
partie méridionale, garde sa direction N.E. et nous les voyons 

se poursuivre dans l'île de Thasos et dans 
celle de Samothrace. Ceux du nord de la 
presqu'île viennent confluer avec une série 
de plis de même âge, bordant la partie nord 
du massif égéen septentrional ; ils décrivent 
une courbure dont la convexité est dirigée 
vers le nord ouest, et reprennent ainsi rjeu à 
peu l'orientation N.O. se soudant avec les 
plis anciens de la Chalcidique ; le faisceau 
qui résulte de la confluence de ces deux 
groupes de plus paraît se continuer au-delà 
de Thasos avec cette même orientation N.O. 
La fig. 14 montre la soudure en accolade du 
faisceau de la Chalcidique et du faisceau 
Hagios Oros moulés contre le noyau archéen. 

En somme le faisceau des plis anciens qui bordent le massif 
égéen septentrional paraît s'épanouir à l'ouest et au nord-est et 
s'étrangler, comme on peut le constater sur notre carte tectonique, 
entre le massif égéen et le massif des Galtzades. 

Fig. i4- — Confluence 
des axes anciens du 
nord de la Chalcidi-
que et des axes an
ciens de la zone Pélion-
Hagios Oros. 



2. Zone Hymette-Styra. — Une deuxième zone de plis pri
maires apparaît dans le sud de l'Eubée ; mais celledà est moulée 
sur le massif archéen que nous avons désigné sous le nom de massif 
del'Oclia ; c'est une sucession de couches généralement schisteuses 
avec d'épaisses traînées de calcaires extrêmement métamorphiques 
(cipolline verde antico de Styra). Ces plis qui occupent toute 
l'Eubée méridionale et une partie de la région centrale de cette île 
présentent uniformément une direction S. O .-N. E. ; aux abords du 
massif de l'Ocha les axes décrivent des courbes à convexité tournée 
vers le N.O. et moulant le noyau archéen. J'ai donné à l'ensemble 
de ce faisceau qui occupe toute l'Eubée méridionale le nom de 
faisceau de Styra, du nom de la petite ville qui est la seule localité 
importante de toute la région. Ces plis paraissent au-delà de 
l'Euripe se continuer dans l'Attique en passant de la direction 
N. E. -S. O. qu'ils avaient en Eubée, à une orientation S. S. O. Au 
sud de l'Attique on ne peut avoir dïndiee certain sur la direction 
que prennent ces plis. Il est probable que leur prolongement hypo
thétique doit passer en mer entre l'Argolide et le massif archéen 
des Cyclades. En tous cas la portion d'arc formée par les plis 
primaires d'Eubée et leurs prolongements dans l'Attique est suffi
sante pour nous montrer l'allure de ce faisceau qui présente sa 
convexité tournée vers le N.O. et le nord tandis que le faisceau 
Pélion-Hagios Oros tourne la sienne vers le sud : Le plus net 
parmi les axes qui prolongent dans l'Attique les plis eubéens est 
certainement l'Hymette qui montre un exemple remarquable de 
brachyanticlinal à plongements périphériques et dont le grand axe 
est dirigé du N. N. E. au S. S O. 
3. Zone d'Andros. — Entre le massif de l'Ocha et le massif 

égéen méridional apparaît une troisième zone de plis primaires 
extrêmement contournés et sinueux dont malheureusement nous 
ne pouvons observer que des tronçons restreints dans les îles 
d'Andros, Zea, Tinos, Kythnos, Seriphos, Siphnos, etc. Par suite 
du morcellement de ces axes il est extrêmement difficile de se faire 
une idée exacte de leur allure. Les variations de direction sont très 
fréquentes d'une île à l'autre, et comme M. Philippson le fait 
remarquer justement, on ne peut guère observer de direction 
définie que dans l'île d'Andros où l'orientation est N.E. 

III. — ZONES D E S PLIS P O S T É O C È N E S . 

Pendant la période secondaire, une ère de repos paraît avoir 
régné longtemps et ce n'est qu'avec le Turonien que des indices 



de ridement se font sentir. La brèche puissante d'Ochtonia en 
Eubée en est un témoin ; mais quelle fut l'allure de ces ridements, 
il est absolument impossible d'en rien dire. Puis une nouvelle 
période de calme règne jusqu'après le dépôt de flysch eocène, 
moment où s'ouvre une nouvelle ère de plissements qui se pour
suivra pendant et après la période sarmatique. La plus grande 
partie des plissements appartient à la période comprise entre la 
fin du dépôt du flysch eocène et la période oligocène. 
Nous allons indiquer rapidement l'allure des directrices anté-

sarmatiques et nous verrons les conclusions que nous en devons 
tirer. 
Je n'ai pas l'intention d'indiquer les axes de tous les plis ; il suffit 

pour les étudier en détail de se reporter à la carte de M. Philipp-
son 1 ; j'exposerai simplement l'allure des directrices principales 
de chaque faisceau. 
Les plis à orientation dinarique apparaissent dans l'Albanie 

méridionale sans que l'on puisse décider avec certitude s'ils pro
longent exactement le système dinarique, puisque l'on ne connaît 
que très approximativement la géologie de la région située au sud 
du Montenegro ; ces plis à partir de leur entrée dans le pays hellène 
se comportent d'une nouvelle manière. Au lieu de former, comme 
dans leur parcours le long de l'Adriatique, une simple bande 
longitudinale d'axes parallèles dont la direction moyenne est S.E., 
ils envoient à l'est des branches qui s'incurvent d'abord vers le 
S.E puis se redressent vers le N.E. 

Je crois qu'il est difficile de distinguer dans cet ensemble de 
plis, des zones et des sous-zones tectoniques bien délimitées comme 
l'a fait M. Philippson ; il se base pour ces divisions sur l'âge des 
formations qui constituent les plis et se trouve ainsi amené à 
considérer une « sous-zone orientale du flysch » une « sous-zone 
des calcaires du Pinde », etc. Il s'appuie sur le principe suivant : 
il considère les montagnes de la Grèce orientale (Tectonique de 
l'Egéide, etc.) comme ayant été émergées pour la plus grande 
partie dès l'intervalle entre la période crétacée et la période 
eocène et plissées à cette époque par des pressions s'exerçant à 
peu près du nord au sud ou du sud au nord. Mais, dans la suite, 
après le dépôt de l'Eocène, elles auraient été reprises par des 
pressions dirigées de l'est à l'ouest. 
Il semble donc accepter qu'une grande phase de plissement ait 

eu lieu entre les derniers dépôts crétacés et le flysch. Or, c'est une 
proposition qui me paraît difficilement acceptable. D'après les 

i. Carte tectonique de l'Egéide, Annales de Géographie, t. VII, pl. III, 1898. 



recherches que j'ai pu faire moi-môme, j'ai pu constater cjue si 
l'Eocène est clans certaines parties de la Grèce constituerai* un faciès 
nummufitique, dans d'autres au contraire il est nettement constitué 
par du flysch cjui prolonge sans aucun arrêt de sédimentation le 
flysch crétacé. J'admets que le ridement turonien que j'ai signalé 
ait pu avoir une légère influence sur la direction future des plis 
postéocènes, mais je ri admets pas entre le Sénonien et l'Eocène de 
phase de plissement. Un des arguments de M. Philippson pour 
prouver une phase de plissement entre le Crétacé et l'Eocène est le 
suivant : « Cette sous-zone des calcaires du Pinde, — dit-il (Tecto
nique de l'Egéide : Ann. de Géographie, VIII, p. 1 2 9 ) — f a i t très 
curieux, parvenue au nord, dans le voisinage du col de Zygos, 
se termine brusquement ; grâce à une flexure abrupte, elle dispa
raît en profondeur sous une vaste région de flysch paléogène. Du 
sein de celle-ci s'élève aussitôt une large crête formée de serpentine, 
de roches à silex et de schistes que j'assimile aux serpentines et aux 
schistes de la Grèce centrale, c'est-à-dire au Crétacé... Sauf quel
ques lambeaux, les terrains crétacés avaient déjà été enlevés par 
l'érosion avant que le flysch se déposât. Nous devons admettre, par 
conséquent, que nous avons ici unfragment du système, plus ancien, 
de la Grèce orientale déjà plissé avant le Paléogène ». Je ne puis 
admettre cette proposition ; du fait qu'un massif serpentineux 
s'élève dans la masse du flysch, on n'a pas le droit de conclure que 
le flysch est transgressif sur ce massif; d'autant plus que rien ne 
prouve l'âge crétacé de ces serpentines, qu'elles peuvent parfaite
ment avoir fait intrusion dans le flysch eocène, exactement comme 
cela s'est passé en Eubée ; j'ai d'autant plus de raison de supposer 
que les choses se sont passées ainsi que j'ai eu moi-même l'occa
sion de voir le grand massif de serpentines du Zygos, formé de 
péridotites, norites, gabbros et qu'il m'a paru présenter des carac
tères absolument identiques à ceux des grands massifs intrusifs 
de roches basiques d'Eubée et de Lokride. 

Je crois parfaitement avec Philippson qu'il y a eu avant la 
grande phase de plissements postéocènes un important mouve
ment tectonique, mais il est antérieur au Trias et n'a influencé 
que les couches primaires. 
Etant donné que nous considérons l'ensemble des terrains pos

térieurs au Paléozoïque et antérieurs à l'Oligocène 1 comme plissés 
par une même série d'efforts, nous ne pouvons accepter la division 

1. Les plissements postoligocènes ont exercé une influence extrêmement 
faible sur l'ensemble de la tectonique de la Grèce et n'ont guère amené que 
des accidents locaux. 



en zones et sous-zones basées sur l'âge des terrains qui la compo
sent. Du reste, l'ensemble des axes se soude et s'enchevêtre de 
telle sorte qu'une division même en régions tectoniques serait 
arbitraire. Tous ces plis dépendent les uns des autres ; et ce qui 
vient encore compliquer les faits, c'est qu'en certains points où la 
couverture mésozoïque a été enlevée par érosion et où les terrains 
primaires apparaissent, on voit parfois les plis anciens et les plis 
récents se couper suivant des angles variables. 
Lorsque le faisceau des terrains plissés secondaires et éocènes 

de l'Albanie méridionale pénètre en Grèce à la hauteur du col de 
Zygos, les axes tectoniques forment une série parallèle dirigée 
vers le S.E. Dans la région de Zygos, c'est-à-dire sur le bord 
oriental de cette zone de plis, un premier faisceau se détache qui 
présente une direction générale S.E. ; puis les axes prennent une 
direction E.S.E. C'est l'ensemble de plis que M. Philippson a dési
gné sous le nom de zone de Zygos et de zone du Kotsiakas, le pre
mier étant attribué par lui au système de la Grèce occidentale, le 
second à celui de la Grèce orientale. Nous considérons simplement 
ces deux zones comme appartenant au même arc qui plus au nord 
finit par prendre une direction presque est dans la chaîne de 
l'Othrys. C'est notre faisceau I (voir flg. i3) (Zygos, Karadagh, 
Othrys). Si je me reporte à la carte tectonique de l'Égôide de 
M. Philippson, je serai porté à prendre pour le prolongement des 
plis de l'Othrys l'arc des Sporades septentrionales. J'obtiendrai 
de la sorte un vaste arc à convexité tournée vers le sud, embras
sant à peu près exactement la courbe des axes primaires Pélion-
Hagios Oros. La portion la plus méridionale de cet arc, resserrée 
entre les plis de la partie méridionale du Pélion et le massif 
ancien des Galtzades, s'épanouit vers l'est au-delà de cet étran
glement comme nous le montrent les orientations des calcaires 
crétacés de Pontikonisi dans le nord de l'Eubée et de Skyros 
(directions S.E. indiquées à Skyros par M. Philippson). 

Ainsi ce premier arc se moule sur la bordure primaire plissée 
elle-même sur le massif égéen septentrional. Il paraît subir une 
constriction entre le massif des Galtzades et le massif égéen 
septentrional, constriction qui parait avoir eu pour effet d'amener 
des refoulements énergiques. Au-delà, vers l'est, le faisceau de plis 
dont cet arc est composé forme un éventail divergent, une partie 
des axes se dirigeant vers le N .E. par les Sporades septentrionales 
d'où ils passent avec une orientation à peu près identique dans 
l'île de Lemnos. Les autres au contraire quittent peu à peu l'orien
tation est et passent dans Skyros avec une direction S.E., pour 



aller ensuite se souder probablement à l'extrémité des plis eubéens. 
Après avoir donné naissance à ce premier arc, le faisceau pindi-

que se prolonge vers le S.E., une partie des plis du Zygos donnant 
naissance à des axes qui tous s'incurvent vers le S.E. puis vers 
l'est et vont rejoindre la masse principale du faisceau de l'Othrys, 
A la hauteur du Velukhi (Tymphrestos) les plis qui se détachent 
du faisceau pindique continuent à se diriger vers l'est, mais passen* 
au sud du massif de Galtzades contre lequel ils se moulent 
pendant un certain temps. Tel est le pli de la presqu'île de Lithada, 
orienté O. E., qui descend ensuite vers le S.E. dans les monts 
Kandili puis dans les monts Drakospilo, s'infléchit de nouveau peu 

Fig. i5. — Nappe charriée des monts Pyxaria (Eubée) 

Échelle: 1/200000. — Hauteurs exagérées trois fois 
g, Terrasses pliocènes marines ; 8, Pontien et Pliocène ; y. Flysch ; 6, Cal

caires rnaëstrichtiens à Stegaster ; 5, Emschérien et Aturien inférieur ; 
4- Turonien supérieur; 3, Turonien inférieur; 2, Cénomanien ; /, Barré-
mien, Aptien et Albien ; pch, plan de charriage ; F, Faille ; iz, péridotites 
(Iherzolites et harzburgites de Vlachia). 

à peu vers l'est, croise sous un angle de 45° les plis primaires de 
la région de Seta et paraît ensuite remonter franchement au N. E. 
sous l'influence du massif archéen de l'Oclia pour venir confluer 
avec les axes primaires. Entre le pli Lithada-Kandili et le pli 
Pontikonisi-Skyros courent les axes du Xeronoros, du Pyxaria et 
du Delphi, formés de calcaires triasiques, liasiques, infracrétacés 
et crétacés qui, comme le pli précédent, viennent dans le massif 
de l'Ochtonia prendre une direction est et remonter ensuite vers 
le N.E. parallèlement aux plis primaires de la région méridionale 
de l'Eubée. Des charriages importants ont eu lieu dans cette région, 
notamment dans les monts Pyxaria et Sukaron. Sur les plis du 
Pyxaria s'étend un vaste pli déversé vers le N.N.E. et charrié, 



dont la racine se trouve dans les monts Kandili, et qui est indiqué 
dans la figure i5. La fig. 16 montre ce môme pli huit kilomètres 
au sud-est de la coupe précédente ; la racine du pli a disparu sous 
le Tertiaire du bassin de Gides. Une nappe charriée analogue 
existe dans les monts Sukaron. Je n'ai pas à entrer ici dans le 
détail de ces plis ni dans l'étude du mécanisme de leur formation ; 
je les cite rapidement pour indiquer simplement quel intensité les 
efforts de refoulement ont atteint dans cette région. 
L'ensemble des plis du nord de l'Eubée forme en résumé un 

second arc, extrêmement tourmenté, détaché de la masse pin-
dique et moulé sur le massif des Galtzades. Teller, et après lui 

Fig. 16. — Nappe charriée des monts Piscana. Echelle : i/i»oooo. 
S. Sarmatien ; y. Flyseh; 6. Maestrichtien ; 5. Emschérien et Aturien infé

rieur ; 4- Tnronien supérieur; 3. Turonien inférieur; 2. Cénomanien ; 
/. Infracrétacé ; TT, Harzburgite ; V, Gisements de fossiles; pch, plan de 
charriage. 

M. Philippson ont indiqué dans la région centrale de l'Eubée des 
plis à orientation N.E. coupant d'autres plis orientés S.E. Le fait 
est vrai ; seulement il faut établir cette restriction absolument 
nécessaire que ces plis dirigés N.E. sont antétriasiques. En tous 
cas ce que je ne puis admettre, ce sont les orientations N.E. don
nées par M. Philippson dans les monts Kandili où il n'existe 
absolument qu'une direction S.E., c'est-à-dire perpendiculaire à 
celle qu'il a indiquée. 
Les plis pindiques que nous avons notés IV sur notre carte 

tectonique (p. 32o) (faisceau Kiona-Geranée-Parnès) représentant 
la sous-zone orientale du flyseh » de M. Philippson, émettent dans 
la région du Velukhi une succession d'axes concentriques notés III 
sur la carte et finissant eux-mêmes par envelopper ces axes par un 
grand arc concentrique tournant sa convexité au sud. Ils atteignent 
le bord de l'effondrement corinthique avec une orientation S.S.E, 



Leur prolongement doit être cherché dans le Géranée (Isthme de 
Corinthe) orienté O. E. ; puis ils s'incurvent vers le N. E., consti
tuent les plis de l'Égalée, du Parnès, de Salamine, qui paraissent 
venir confluer avec les plis plus anciens de la région de l'Attique 
orientés N.N.E. et N.E. 
Entre ce grand arc de cercle et le faisceau nord-eubéen se déta

chent, comme nous l'avons dit, une série de rameaux qui tous se 
dirigent d'abord au S E. puis à l'E.S.E., à l'est, et enfin rebrous-

ilfJÏUII]) Régions résistantes •'~-~..-P//s postcarbonifères 

~—Plis palêozoïques o 5o iooKil. 

Fig. IJ. — Carte très schématique des directrices tectoniques de l'Kgéide 
(l'âge des plis n'est pas indiqué pour la Crète). — Echelle : i/Hoooooo. 

sent vers l'E.N.E. au voisinage des plis N.E. d'Eubée. C'est ce 
que M. Philippson appelle la sous-zone du Parnasse. Ce sont les plis 
que nous avons noté III et que nous avons groupés sous la rubri
que Qïta-Saromata-Parnasse. Us forment une série d'axes concen
triques ; le plus intérieur est constitué par les directrices de l'CEta, 
du Saromata qui imitent à peu de chose près l'allure des plis nord-
eubéens et se prolongent près de Chalkis au nord de Thèbes par le 
Klypa Vouni ; ce chaînon, autant que je puis le croire, trouve 



son prolongement en Eubée de l'autre côté de l'Euripe dans les 
monts d'Aréthuse. Ce faisceau est enveloppé extérieurement par 
l'axe du Parnasse prolongé par l'Hélicon orienté N.N.O.-S.S.E. 
Ce dernier trouve son prolongement dans les chaînons du Githé-
ron (O. E.). Tous ces axes viennent heurter obliquement les plis 
primaires eubéens, puis peu à peu se conforment à la direction de 
ces derniers. 
A l'ouest de la zone de plis qui donne naissance à ces arcs suc

cessifs que nous venons d'étudier s'étendent encore des faisceaux 
d'axes parallèles à la direction pindique. Ce sont les plis que 
M. Philippson a rangés dans sa « sous-zone de calcaire de Pylos » 
et sa « sous-zone occidentale du flysch ». D'après les travaux de 
M. Philippson ces faisceaux de plis appartenant à l'Éocène et peut-
être au Crétacé supérieur présentent dans la sous-zone du calcaire 
de Pylos un pendage continu vers l'est ; accessoirement le pendage 
se fait vers l'ouest. Il indique que sur le rebord ouest de cette 
zone les calcaires du Pinde chevauchent d'ordinaire sur le flysch 
plus récent ; il est probable qu'en ce point il doit s'être produit des 
charriages analogues à ceux des Monts Sukaron en Eubée où les 
calcaires crétacés et même plus anciens recouvrent en superposi
tion anormale les couches plus récentes du flysch éocène. Cette 
zone pindique paraît se prolonger dans la partie occidentale du 
Péloponèse en émettant un nouvel arc oriental, celui du Khelmos 
et des plis de l'Argolide. Dans le Péloponèse central l'orientation 
est dirigée dans le faisceau des plis du Taygète, du Parnon, la 
zone de l'Eurotas duN.N.O. au S.S.E. Nous savons, d'après les 
travaux récents de M. L. Cayeux, qu'une partie de ces plis passe 
en Crète, trouvant son prolongement dans le pli que M, L. Cayeux 
a appelé l'anticlinal de Dictyos qui pénètre en Crète par la côte 
nord et en sort par la côte ouest. 
Enfin, bordant la zone des plis pindiques, s'étend la zone 

ionienne parallèle à la précédente qui, d'après ce que nous savons 
par M. Cayeux du rebroussement probable vers l'ouest en Crète 
du prolongement des plis laconiens doit également au large de la 
côte occidentale du Péloponèse rebrousser vers l'ouest suivant 
une direction parallèle au faisceau dinar o-iaurique de M. Cayeux. 

i. L CAYEUX. Les lignes directrices des plissements dans l'île de Crète 
C. R. IX" Congrès géolog. intern. de Vienne, igo3. 



IV. CONCLUSIONS. 

J'ai cherché dans la petite carte schématique de la figure 17 à 
exposer ces faits le plus clairement possible. Le moulage des 
massifs anciens par les plis primaires apparaît avec la plus grande 
netteté. On peut se rendre compte également de l'influence des 
massifs archéens et des zones primaires plissées sur les plis 
postéocènes. 
Je crois que la considération de l'influence des massifs résis

tants doit expliquer bien des faits comme le pressentait justement 
M. Philippson. La divergence des plis du faisceau dinarotaurique 
de M. Cayeux pourrait trouver une explication rationnelle dans la 
présence du grand massif résistant égéen méridional ; la confluence 
en accolade du faisceau dinarique et du faisceau taurique sont en 
somme identiques à celle des axes de la Chalcidique et du faisceau 
ancien Pélion-Hagios Oros ou à celle qui semble exister entre les 
plis del'Argolide et ceux du Péloponèse méridional. 
Quant au mécanisme de la formation des divers systèmes, c'est 

une question bien délicate à aborder. Pour nous, il nous semble 
que les influences tectoniques qui ont présidé à leur édification 
sont très complexes et qu'à l'heure actuelle nous devons nous 
borner à enregistrer des faits, à les synthétiser autant que possi
ble, mais non pas encore à les expliquer complètement. 
J'ai cherché dans ce travail à exprimer de la manière la plus 

nette l'ensemble des faits observés. 

Je me suis appuyé pour les théories générales sur les données si 
précieuses de M. Philippson au sujet de la tectonique de la Grèce, 
les indications nouvelles et intéressantes au plus haut point de 
M. L. Cayeux sur la Crète et l'Argolide et sur les résultats de mes 
recherches en Eubée et en ïhessalie. Je n'ai pu éviter les théories et 
les hypothèses qui s'attachent nécessairement encore à tout travail 
de ce genre et si j'ai un souhait à exprimer, c'est que mes erreurs 
possibles puissent susciter des discussions ou des recherches nou
velles qui amènent peu à peu à la solution définitive des pro
blèmes passionnants que présente au point de vue tectonique la 
constitution si tourmentée de l'Égéide. 

2 Novembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 22. 
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Séance du 18 Avril 190<i 

P R É S I D E N C E D E M . P. T E R M 1ER, P R É S I D E N T 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 
Le Président proclame membre de la Société : 
M. Bursaux, ingénieur-directeur du Chemin de 1er et de la mine de 
Mellaoui, par Gafsa (Tunisie), présenté par MM. Philippe Thomas 
et Albert Gaudry. 

M. J. Bergeron offre deux brochures de la part de M. le 
D 1 Imbeaux. Dans la première ayant pour titre : « L'assainisse
ment de Zurich 1 », notre confrère analyse avec la compétence 
qu'on lui connaît une nouvelle monographie sanitaire publiée par 
le Professeur Weyl. Les renseignements qu'il donne sur des diffé
rents services d'hygiène augmentent encore l'envie que l'on peut 
porter aux habitants de cette jolie ville. 
La seconde traite de sujets nouveaux dans les études hydrolo

giques : « Odeur, couleur et limpidité de l'eau5 ». Ces questions 
sont peu importantes pour les habitants de l'ancien continent qui 
emploient comme eaux potables des eaux courantes ou provenant 
de l'intérieur du sol, eaux qui sont d'une manière générale inco
lores et transparentes. Mais il n'en est pas de même pour ceux du 
nouveau monde qui sont obligés souvent d'utiliser les eaux de 
rivières toujours troubles ou de marais dont l'odeur et la couleur 
sont parfois très accusées. M. Imbeaux nous tient au courant des 
recherches qui ont été entreprises aux Etats-Unis d'Amérique, en 
particulier par le Geological Survey pour déterminer les causes 
auxquelles peuvent être attribuées ces trois propriétés, leurs 
inconvénients au point de vue hygiénique, enfin les procédés qui 
peuvent les faire disparaître. 

M. J. Bergeron offre, de la part de M. Depéret,un mémoire ayant 
pour titre : « Études paléontologiques sur les Lophiodon du Miner-
vois » et pour sous-titre : « Structure du crâne, des membres et 
affinités générales des Lophiodon3 ». Grâce aux nombreux exem-

1. Revue d'Hygiène et de Police sanitaire, XXVI, n° 2, fév. 1904. 
2. Bull, des Séances de la Société des Sciences de Nancy, 1" dée. 1903. 
It. Archives du Muséum d'Histoire Naturelle de Lyon, t. IX. 



plaires de Lophiodo'n leptorhynchus recueillis dans le Minervois, 
l'auteur a pu compléter l'étude que Filhol avait déjà faite de cette 
espèce. Dans le chapitre consacré au crâne M. Depéret compare 
les Lophiodon aux autres Ongulés et il arrive à la conclusion que 
dans cette famille on peut faire deux groupes : l'un ancien, can
tonné clans l'Eocène inférieur et moyen ; l'autre récent, allant de 
l'Eocène supérieur jusqu'à l'époque actuelle. Les Lophiodon font 
partie du premier groupe ; de plus leur crâne porterait des 
marques certaines à'inadaptioité pour une évolution ultérieure. 
Les Lophiodon, en effet, disparaissent brusquement comme ils 
sont venus, sans laisser de descendance et sans qu'aucun genre 
du groupe récent des Ongulés en provienne. M. Depéret, en 
terminant son mémoire, recherche les affinités des Lophiodon. Il 
les sépare des Tapirs et en fait un groupe à part présentant 
quelques caractères archaïques qui les rapprochent de divers 
ordres d'Ongulés, surtout des Amblypodes ; mais ce ne sont que 
des traces d'anciens liens ancestraux communs avec des formes 
plus primitives, encore inconnues. 

Au nom d'un Comité spécial institué par la Société belge de 
géologie, paléontologie et hydrologie, et de la part de cette Société, 
M. Martel présente un fascicule de 2i3 pages sur «l'Etude des 
eaux courantes souterraines par l'emploi des matières colorantes ». 
C'est le procès-verbal d'une longue discussion suscitée à propos 
de l'usage de la fluorescéine en matière d'hydrologie souterraine 
et hygiénique. On y trouve sur l'application de cette substance à 
la technique de la recherche des eaux alimentaires en terrains 
fissurés le résultat des expériences et les opinions des spécialistes 
hydrologues, M M . Van den Broeck, L. Janet, M. L. Couppey de la 
Forest, Trillat, E. Fournier, Magnin, Imbeaux, E.-A. Martel, 
Marboutin, Schardt, Rabozée, Rahir, Golliez, Forel, Kemina, 
Putzeys, Dienert, etc., le tout terminé par un résumé synthétique 
des questions relatives à l'emploi de la fluorescéine en hydrologie. 

M. Henri Douvillé expose quelques considérations générales sur 
la constitution des terrains tertiaires dans le bassin de l'Aquitaine : 
ceux-ci présentent deux systèmes de couches concordantes entre 
elles mais discordants l'un par rapport à l'autre. Chacun d'eux 
débute par une lacune et comprend une première phase positive 
ou de transgression et une seconde négative ou de régression ; il 
correspond ainsi à une oscillation complète du sol. 
Le premier comprend l'Eocène jusqu'à la fin du Sannoisien ; le 

second commence par l'Aquitanien et se prolonge jusqu'au Miocène 
supérieur. 



L'Oligocène défini stratigraphiquement commencerait par la 
transgression tongrienne, qui caractérise la base du deuxième 
système, et ne serait ainsi que la partie inférieure du Miocène. 
D'après les caractères fauniques au contraire, il faudrait lui 

adjoindre toute la partie supérieure du système inférieur : ainsi 
déterminé, il est difficile à séparer nettement de l'Eocène et du 
Miocène auxquels il se relie sans discontinuité. Les seules limites 
un peu nettes qu'on puisse lui donner correspondraient en bas au 
commencement des couches à Nummulites intermedius, vascus, 
Boucheri, représenté dans le bassin franco-belge par le niveau des 
N. Orbignyi-wemmelensis (Wemmelien = Ludien). La limite 
supérieure pourrait être celle des couches à Lepidocyclina, le 
Burdigalien commençant seulement avec les assises à Miogypsina 
burdigalensis. 

M. M. Boule fait observer que les remarques présentées par M. H. 
Douvillé, sur le passage de l'Eocène à l'Oligocène dans la région 
des Pyrénées, peuvent s'appliquer à toutes les périodes géolo
giques, car les coupures n'ont malheureusement été faites par les 
géologues que sur les points où il y a des lacunes, alors qu'aux 
mêmes moments la sédimentation se continuait sur d'autres points. 
M. Haug estime qu'il serait dangereux de baser les classifi

cations géologiques sur un bassin unique et rappelle que la' limite 
inférieure de l'Oligocène a été fixée au début de la grande trans
gression qui a affecté non seulement l'Europe septentrionale mais 
encore d'autres régions. Le désaccord que M. H. Douvillé signale 
entre les coupures fondées sur les discordances et celles cpii ont 
pour base les changements de faunes s'explique si l'on admet que 
les apparitions soudaines d'animaux marins cryptogènes ont lieu, 
non au début des phases positives, mais au moment où les trans
gressions atteignent leur maximum. C'est alors que, par suite de 
l'établissement de nouvelles communications, des échanges de 
faunes s'opèrent entre des bassins précédemment séparés. M. Haug 
croit néanmoins qu'il convient de placer les coupures stratigra-
phiques au début des invasions marines qui amènent la submer
sion graduelle des aires continentales. C'est le seul moyen de ne 
pas aboutir à une classification géologique qui serait sans cesse 
en contradiction avec les divisions traditionnelles établies dans 
l'Europe occidentale par les fondateurs de la stratigraphie. 

A moins d'admettre, pour certains moments de la durée géolo
gique, un cosmopolitisme absolu des espèces, ce qui est bien diffi
cile, M. Boule pense que la présence des mêmes espèces de fossiles, 



en des points très éloignés les uns des autres, entraîne plutôt l'idée 
que les terrains renfermant ces fossiles ne sont pas absolument 
contemporains, caries migrations étendues ont dû exiger beaucoup 
de temps. 

M. P. Termier présente les observations suivantes au sujet 
d'une note de M. G. Diener, professeur de géologie à l'Université 
impériale de Vienne, intitulée « Nomadisirende Schubmassen in 
den Ostalpen ». Cette note vient de paraître au Centralblatt fur 
Min., Geol. undPal., de Stuttgart (volume de 1904; p. 161-181). 
« Du ton même de la note de M. Diener, je ne dirai rien, sinon 

qu'il m'a surpris. J'ai été souvent contredit, mais jamais de cette 
façon. Quand M. Diener aura entre les mains mon mémoire — 
qui va paraître au dernier fascicule de iqo3 du Bulletin de notre 
Société ( [4], III, p- 711) — , il verra quel est mon respect pour les 
savants qui ont traité, avant moi, des Alpes orientales. Je ne 
demande, certes, qu'à discuter : mais je réclame, pour cette dis
cussion, la courtoisie dont j'ai toujours donné l'exemple, et à 
laquelle je crois avoir droit. 
« M. Diener me reproche de ne pas apporter de preuves suffisantes 

en faveur de la complexité de la SchieferhiiUe. Qu'il veuille bien 
prendre patience un mois encore, et juger de la valeur de mes 
arguments, non pas sur le résumé, nécessairement trop succinct, 
que j'en ai donné dans mes notes à l'Académie des Sciences, mais 
sur l'exposé complet de ces arguments, tel qu'il pourra le lire 
au premier chapitre de mon mémoire. Peut-être, alors, la coupe 
du Wolfendorn à la Weissespitze lui paraîtra-t-elle plus démons
trative. Il verra, en tout cas, que l'on ne doit pas écarter, comme 
il le fait, l'intercalation calcaire du Schlüssel Joch, et se contenter 
de dire que c'est là un accident sans importance. 
« J'avoue n'avoir pas compris l'objection tirée du fait de la 

plongée nord des assises, dans la région située au nord du Zillertal. 
La SchieferhiiUe est, pour moi, un paquet de plis couchés les uns 
sur les autres, paquet ployé lui-même, dans les Hohe Tauern, en 
une vaste voûte. Au nord des Hohe Tauern, ce paquet plonge vers 
le nord, et dès lors il prend l'apparence d'une série isoclinale 
déversée vers le sud. Au sud des Hohe Tauern, dans l'ensemble, la 
SchieferhiiUe plonge vers le sud. Qu'importe le renversement, 
tout local, des gneiss du Tuxer Kern sur les schistes du Pfitschtal? 
Que M. Diener veuille bien regarder les coupes récemment 
publiées à travers les pays de nappes les plus authentiques : il 
comprendra que ce n'est pas nécessairement dans le sens de la 
líente des couches qu'il faut regarder, pour voir la racine des plis. 



« L'objection tirée des lambeaux transgressifs de Trias 
(Rettehvand, Tarntaler Köpfe, Radstädter Tauern) n'est pas plus 
embarrassante. M. Diener trouvera, dans mon mémoire, tout un 
paragraphe consacré à ces lambeaux, qui sont, pour moi, des 
lambeaux de recouvrement, des témoins d'une nappe supérieure à 
la plus haute nappe de la Schieferhülle, et qui sont eux-mêmes, 
en plusieurs endroits, recouverts d'assises plus anciennes que le 
Trias. Je transforme l'objection en argument. Et après avoir lu 
ce même paragraphe, M. Diener pourra sans doute ne pas 
m'accorder sa créance, mais il ne se demandera plus poui'quoi je 
parle de l'allure lenticulaire des phyllites du Pinzgau et des gneiss 
de l'Œtztal. 
« Pour les autres régions des Alpes orientales, je n'ai pas d'ob

servations personnelles qui me permettent d'affirmer que, au nord 
d'une certaine ligne de racines, rien n'est en place. Si j'ai conclu 
ainsi, c'est par une série de déductions, et parce que, dans les tra
vaux analytiques, je n'ai pas rencontré une seule objection sérieuse 
à cette nouvelle manière de voir. Si j'ai mal raisonné, M. Diener 
— après la lecture de mon mémoire — voudra bien me dire où 
mon argumentation pèche. Mais de s'exclamer sur l'audace qu'il 
y a à prétendre qu'à Eisenerz tout soit en nappes, cela ne sert de 
rien. 
« Renversant les rôles, je critiquerai volontiers l'expression 

créée par M. Diener, nomadisirende Schubmasse, pour traduire 
notre mot nappe. M. Diener ne semble pas être au courant de 
l'évolution qui s'est produite, depuis quelques années — depuis 
la découverte, par M M . Marcel Bertrand et Ritter, des plis cou
chés du Mont-Joli—, dans les idées de l'école française, surtout 
sous l'influence de M. Kilian. Nos nappes, ce sont, en général, des 
plis couchés qui ont atteint, ou dépassé, l'horizontale. Je crois 
toujours qu'il y a eu, par dessus le paquet des plis couchés, une 
masse animée d'un mouvement de translation : c'est le traîneau 
écrasear. Je crois aussi qu'il peut y avoir des lames de charriage. 
Mais les nappes des Alpes orientales me semblent être, presque 
toutes, des plis couchés, empilés et reployés : la nomadisirende 
Schubmasse, qui est probablement passée sur elles, a disparu 
sans laisser aucun témoin. 
« Enfin, je ferai remarquer que, si je suis hardi, M. Diener l'est 

peut-être davantage. Il ne veut pas admettre la possibilité de 
l'existence de nappes dans les Alpes orientales. Il s'en tient à ce 
qu'il a dit dans son dernier livre, à savoir que tout, dans ces 
Alpes, est en place, ou à peu près. Et cependant, en vingt endroits 



de ce même livre, il a parlé de rinsuffisaiioe des observations et 
de l'incertitude des renseignements : et, en le lisant, on voit de 
reste que, dans son esprit, la Zentralzone est demeurée obscure, 
imprécise, et même chaotique. Et, d'autre part, il a sous les yeux 
les mémoires de M. Lugeon et de M. Douvillé sur les Alpes 
suisses, et les coupes du Simplón récemment publiées par 
M. Scharclt, et bien d'autres mémoires. En vérité, je le trouve 
téméraire ». 

M. Léon Bertrand, en son nom personnel et au nom de M. Mengel, 
présente les observations suivantes relatives à une coupe du syn
clinal d'Amélie-les-Bains, prise à Reynès, qu'a donnée M. Roussel 
dans la séance du 4 juin 1903 (B. S. G. F., [4], III, p. 385) et à 
certains faits affirmés par lui au sujet de cette coupe. 
Dans celle-ci, M. Roussel supprime complètement l'importante 

masse de gypse exploité, située dans le flanc nord du synclinal, 
et la comprend purement et simplement, dans la légende, sous la 
rubrique «3, Marnes et calcaires du Maëstrichtien et du Danien»; 
par une méthode qu'il a déjà employée ailleurs, il substitue ainsi 
aux faits observables une interprétation discutable, sans que sa 
coupe porte la trace des faits sur lesquels peut porter la discussion. 
Notre confrère affirme, en outre, à la page précédente, qu'un banc 
fossilifère à Ostracées du Maëstrichtien « existe à Reynès, jusque 
dans les carrières de gypse » ; mais une observation un tant soit 
peu attentive des lieux, sans idée théorique préconçue, montre 
avec évidence que le banc en question ne se rencontre en place 
qu'au-dessus de la masse de gypse, que nous persistons à consi
dérer comme triasique. Dans tout le bassin d'Amélie, il existe une 
transgression bien caractérisée des couches supérieures du 
Crétacé, qui reposent en ce point directement sur le Trias ; mais au 
village même de Reynès, il existe déjà des lambeaux de couches 
présentant le faciès habituel des assises supérieures au Trias, 
cargneules et calcaires infraliasiques, et ces couches forment une 
couverture continue aux mêmes gypses, à Céret, avec une succes
sion rigoureusement identique à celle qu'on observe aux environs 
de Palalda, dans le même synclinal, et d'Estagel, dans les Cor-
bières méridionales. 
Un autre point de la coupe de M. Roussel, qui serait d'un grand 

intérêt s'il était confirmé, est l'existence de granuliles tertiaires à 
Reynès ; mais nous n'avons pu voir qu'une granulite incluse dans 
le Primaire (qui renferme là sur les deux bords du synclinal des 
calcaires semblables) et qui se trouve en fragments à la limite du 
Crétacé et du Primaire, soit sous forme de galets inclus dans la 



base du premier, transgressif sur le second, soit provenant d'une 
brèche de friction mécanique produite par le chevauchement du 
Primaire sur le flanc sud du synclinal, que figure d'ailleurs 
M. Roussel. 
Je ferai encore remarquer, pour terminer, que le bord nord du 

synclinal présente, dans la tranchée de la route qui aboutit à 
Reynès, un chevauchement extrêmement net du Primaire sur les 
gypses triasiques, tandis que notre confrère figure un contact 
à peu près vertical en ce point. Le synclinal d'Amélie est donc là 
très nettement chevauché sur ses deux bords par sa bordure de 
terrains primaires. 

SUR LES TERRAINS PLIOCÈNES ET QUATERNAIRES 
DU BASSIN SOUS-PYRÉNÉEN 

par M. M. BOULE 

J'ai publié, en 1895, un mémoire sur le plateau de Lannemezan 
et les alluvions anciennes des vallées de la Garonne et de la Neste 
(Bull, des Services de la Carte gêol., t. VI, p. 447) dont voici les 
conclusions principales : 
La terrasse inférieure de la vallée de la Garonne, à Saint-

Gaudens, se relie nettement, par l'intermédiaire d'un cône fluvio
glaciaire, aux moraines quaternaires de la région. Son âge est 
nettement indiqué par de nombreux fossiles de la faune à Elephas 
primigenius. 
La terrasse supérieure, à éléments plus altérés, date probable

ment du Quaternaire inférieur. 
La surface du plateau de Lannemezan est recouverte d'un 

manteau d'alluvions à très grands éléments. La plupart de ces 
éléments ont disparu par décomposition ; ont seuls résisté de 
nombreux blocs de quartzite, eux-mêmes très altérés. Cet immense 
dépôt alluvial représente des cônes de déjections torrentielles 
édifiés à la sortie de vallées anciennes, dont la direction concor
dait à peu près, au moins en amont, avec celles des grandes 
vallées actuelles. Son âge est compris entre le Quaternaire le 
plus ancien et le Miocène supérieur. 
M. Michel-Lévy, ayant bien voulu me consulter pour la confec

tion de la nouvelle carte au i/i.ooo.ooode cette région, m'a appris 



que d'autres collaborateurs du Service considéraient la formation 
du Lannemezan comme un simple faciès torrentiel de la molasse 
miocène. D'un autre côté j'ai été surpris de voir que, dans la 
feuille au 1/80000 de Toulouse, les alluvions des hauts plateaux 
étaient indiquées comme pléistocènes par M. Vasseur. 
J'ai profité des vacances de Pâques pour faire une excursion 

dans la région compi'ise entre Toulouse et les Pyrénées. Je suis 
parti de la terrasse inférieure de la vallée de la Garonne à Tou
louse et me suis élevé sur les plateaux qui dominent tous les pays 
environnants. Et là j'ai reconnu tout de suite les caractères topo
graphiques et pétrographiques de la formation du Lannemezan. 
J'ai fait la même observation un peu plus près des Pyrénées, aux 
environs de Rieumes, et enfin je suis arrivé à Montréjeau sans 
jamais quitter cette formation. Il n'est pas douteux, pour moi, 
que les alluvions des plateaux, aux confins de la HauteGaronne 
et du Gers, sont simplement la continuation très amincie de la 
formation du Lannemezan, c'estàdire le bord du cône de déjec
tion. Cette même alluvion ancienne est donc regardée par certains 
géologues comme miocène près de la chaîne et comme pléistocènc 
un peu plus loin. 
En réalité, les nouvelles observations que j'ai faites viennent à 

l'appui de mes premières conclusions. La formation du Lannemezan 
est indépendante de la molasse miocène ; elle en est différente au 
point de vue stratigraphique comme au point de vue pétrogra
phique. Elle est en rapport avec une topographie plus jeuneque 
la topographie miocène. Enfin elle repose sur les couches fossili
fères d'Orignac, qui datent du Miocène supérieur et qui, elles, 
peuvent être rattachées à la partie supérieure delà molasse. 
Au cours de cette excursion j'ai fait une observation nouvelle 

me permettant d'affirmer que si Г alluvion ancienne des plateaux 
souspyrénéens est plus jeune que le Miocène supérieur, elle est 
plus ancienne que le Pléistocène tout à fait inférieur. J'ai visité, 
sous la conduite de M M . Cartailhac et Posthume, l'explorateur et 
l'inventeur de ce curieux gisement, la grotte de Montmaurin dont 
j'ai parlé ici [B. S. G. F., (4) II, p. 2o5] et que j'ai décrite plus lon
guement dans L' Anthropologie (t. XIII, p. 3o5). J'ai pu me rendre 
compte que, conformément à mes prévisions, la petite et pitto
resque vallée, dans laquelle s'ouvre la grotte, a été creusée à travers 
le manteau d'alluvions anciennes à quartzites du plateau de Lanne
mezan et que, par suite, la faune du Quaternaire tout à fait infé
rieur : Machaii'odus, Rhinocéros Mercki, Hyœna striata, etc., 
que renferme la grotte, est plus récente que ces alluvions. 



En résumé, je persiste à croire que la formation du Lannemezan 
est indépendante de la molasse miocène ; qu'elle est d'âge 
pliocène et j'ajoute que cette formation, loin d'être localisée aux 
abords de la chaîne, s'étend fort loin en diminuant d'épaisseur, 
et se continue par les alluvions des plateaux de la région de 
Toulouse. 

R É S U L T A T S P A L É O N T O L O G I Q U E S ET STRATIGRAPHIQUES 
D E L'ÉTUDE DES LÉPIDOGYCLINES 

par M M . Paul LEMOINE et Robert DOUVILLÉ 

Les auteurs présentent à la Société un mémoire 1 sur les Lépido-
cyclines. 
Dans ce mémoire ils précisent la diagnose et figurent plus com

plètement des espèces anciennes, insuffisamment connues : L. Man
telli Morton ; L. dilatata Micbelotti ; L. marginata Micbt; L. 
sumatrensis Brady ; L. Verbeeki Newton et Holland. Us ont dû 
faire en outre un certain nombre d'espèces nouvelles. L'étude 
minutieuse de ces espèces a été faite au moyen de coupes micros
copiques ; ce que l'on sait de leurs conditions de gisement et de 
leur répartition géographique, a conduit aux résultats suivants : 

I. Les gisements qui nous paraissent les plus anciens contien
nent des formes toutes analogues : ce sont des individus minces et 
jamais pustuleux (L. Mantelli à la base; L. dilatata, L.sp. au 
sommet). M. Dali en Amérique et M. Sacco en Italie signalent 
l'association de ces espèces avec des Nummulites vraisemblable
ment stampiennes; M. Sacco en particulier considère la L. dilatata 
comme tongrienne. Nous n'avons jamais observé personnellement 
de telles associations. 

II. Dans les gisements que nous considérons comme immédia
tement supérieurs, les grandes formes cessent de prédominer. On 
trouve une énorme quantité, non seulement d'individus, mais 
encore d'espèces et de variétés. Les espèces pustuleuses consti
tuent les 3/4 de la faune ; ce sont de petites formes mégasphériques 
(L. sumatrensis) ; de petites formes couplées (L. Verbeeki) ; des 

i. Paul LEMOINE et Robert DOUVILLÉ. Sur le genre Lepidocyclina Gùmbel. 
Mémoires de la Société géologique de France, PALÉONTOLOGIE, t. XII, fase. 2, 
42 p., 3 pl. — Paris, 1904. Prix : 10 frs. 



formes moyennes microsphériques à embryon spirale analogue 
à celui de Miogypsina, mais un peu plus 'petit (L. marginata). 
Cependant on retrouve encore à ce niveau, en Espagne et à 
Madagascar, de grandes formes du groupe de L. dilatata (L. 
sp.) qui, en coupe tangcntielle, commencent à montrer des piliers. 
III. Succédant à ces couches, vient une série de gisements d'où 

toute grande forme a disparu et où la faune est uniquement com
posée de petites formes généralement mégasphériques. Les formes 
grandes et moyennes ont disparu définitivement et Miogypsina 
apparaît, bien qu'encore rare. M. Schlumberger a signalé l'asso
ciation de Miogypsina et de Lepidocyclina à Saint-Etienne 
d'Orthe ; M. Henri Douvillé l'a observée à Abbesse, près Dax. 
Ces deux localités se trouvent dans les Landes, mais M. Sacco 
a signalé aussi depuis longtemps ces deux genres dans l'Aquitanien 
(compris dans le Miocène des auteurs italiens) des « Colli Tori-
nesi », près de Turin. 

Les Lepidocyclina semblent bien être localisées dans les couches 
par lesquelles débute la transgression miocène et qui sont posté
rieures aux couches à véritable faune nummulitique. C'est à ces 
couches, bien développées en Aquitaine, que M. Mayer-Eymar 
a donné le nom d'Aquitanien. 
Cette transgression, qui débute par l'Aquitanien, semble géné

rale dans toutes les régions géosynclinales ; elle a-été mise en 
évidence surtout par M. Haug ; l'un de nous a montré son carac
tère de généralité sur tout le pourtour de l'Océan Indien. 
Le passage aux couches burdigaliennes se fait au contraire d'une 

façon insensible. En ce cjui concerne particulièment le groupe 
de Foraminifères (Orbitoïdés), étudié ici, les Miogypsina, après 
avoir coexisté avec elles au début, remplacent peu à peu les 
Lepidocyclina ; il semble que le passage se fasse par les formes 
microsphériques. 
Donc, s'il y a des raisons stratigraphiques pour séparer le 

Stampien de l'Aquitanien, il n'y en a aucune de véritablement 
importante pour mettre une limite entre l'Aquitanien et le Burdi-
galien. Il semble donc logique, conformément à ce que font beau
coup d'auteurs étrangers et à ce qu'a indiqué M. Fallot, dès i8o3, 
de ranger l'Aquitanien dans la partie inférieure du système 
miocène. 

Les relations paléontologiques des différentes formes de Lépi-
docyclines semblent assez nettes. 



Des formes sans piliers (L. Raulini) sont peu à peu remplacées 
par des formes à piliers peu développés (L. dïlatata Micht.), puis 
à piliers extrêmement nets (L. marginata Micht.) ; ces dernières 
formes paraissent être les ancêtres de Miogypsina. 
Les petites formes pustuleuses du groupe de L. Morgani, sont 

bien à part et ne paraissent pas avoir de relation de parenté facile 
à voir avec les grandes formes. Elles commencent du reste presque 
en même temps qu'elles (Saint-Géours-en-Mai'emmes), mais sont 
alors peu développées. 
Cette évolution s'est poursuivie parallèlement en Europe et en 

Amérique ; les espèces américaines (L. Mantelli, L. Chaperi, 
L. Canellei) représentatives des espèces européennes correspon
dantes (L. Raulini, L. dïlatata, L. Morgani) présentent toutes un 
caractère commun dans l'organisation de la loge embryonnaire, 
spéciale aux formes d'Amérique. 

M. M. Boule demande à M M . Lemoine et Robert Douvillé de 
vouloir bien indiquer comment a pu être établie la superposition 
des trois groupes de Lepidocyclina dont il vient de parler. 
M M . P. Lemoine et Robert Douvillé répondent : 
En aucun pays nous n'avons observé à la fois la supeî position 

des trois assises dont nous parlons. Généralement deux seule
ment dans chaque région ont eu un développement suffisant pour 
frapper les observateurs. Nous n'avons donc pu être amenés que 
de proche en proche à la notion de ces trois zones de l'Oligocène 
marin. 
i°) Superposition stratigraphique des couches (II) aux couches 

(I). — Dans l'Italie du Nord les couches (I) à L. dilatata et (II) à 
L. marginata sont bien développées en plusieurs points (I, Molere ; 
Belforte et Dego en Piémont, selon Michelotti ; II, Turin, Rosi-
gnano). Les premières sont considérées par les auteurs italiens 
comme du Tongrien et de plus sont associées au poudingue de 
base de l'Oligocène. Les secondes sont considérées par les mêmes 
auteurs comme franchement miocènes (Elveziano = Burdigalien 
pro parte). 

2 U) Les couches (III) sont zoologiquement plus récentes que les 
couches (II) ainsi que le prouve, d'une part, la disparition complète 
des formes du groupe de L. dilatata, encore représenté par des 
mutations dans les couches (II) a i . marginata; d'autre part, 
l'apparition de Miogypsina, genre qui ne prend tout son dévelop
pement qu'à partir du Miocène (Burdigalien). 
Nous ne nous considérons pas comme autorisés à établir, quant 



à présent, un synchronisme entre ces trois zones et les étages 
distingués jusqu'ici dans l'Oligocène. 
M. G. Dollfus regretterait de voir une classification générale 

s'établir sur le seul rapprochement de quelques grands Foramini-
fères. Il est loin de nier les services qu'a déjà rendus et que rendra 
encore l'étude des Nummulites, des Orbitoïdes, etc.; mais il ne 
peut s'empêcher de rappeler que les petits Foraminifères sont de 
très mauvais fossiles, on les indique de tous les terrains et de tous 
les pays indifféremment ; depuis longtemps on sait qu'ils sont en 
contradiction avec ce que nous savons de la distribution de tous 
les autres animaux qui sont au contraire localisés dans le temps 
et dans l'espace. Comme la délimitation entre les grands et les 
petits Foraminifères est d'autre part fort incertaine, il vaudrait 
mieux dire qu'il paraît y avoir parmi eux de bons genres réelle
ment cantonnés stratigraphiquement, et de mauvais genres « ubi-
quistes » ; mais cette distinction même ne saurait être indiquée a 
priori et entraîne d'autres études. 
11 appelle donc l'attention la plus sérieuse sur la détermination 

des Lepidocyclina de Madagascar comme se rapportant au L. 
Mantelli de l'Alabama ; il faudrait avoir d'autre part présent à 
l'esprit que les seuls animaux actuels communs à Madagascar et à 
la Floride sont justement quelques petits Foraminifères. 

M M . R. Douvillé et P. Lemoine répondent à M. Dollfus : a) que 
la L. Mantelli de Madagascar ne peut se différencier de la L. Man
telli de l'Alabama en coupes verticales ou équatoriales ; b) que 
l'on ne connaît du reste de Madagascar que des formes micro-
sphériques ; c) que les formes de Madagascar sont un peu plus 
petites que ceUes de l'Amérique, sans doute par suite de carac
tères de race. Madagascar et l'Alabama sont d'ailleurs jusqu'ici 
les deux seules localités où l'on rencontre cette espèce, l'espèce 
citée en Aquitaine sous ce nom étant différente. 



Séance du 3 M a i 1 9 0 4 

P R É S I D E N C E D E M . P. T E R M I E R , P R É S I D E N T 

M. P. Lemoine, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 
Le Président annonce la mort de M. Léon Dru, qui dirigea pen

dant de longues années l'entreprise de sondages créée par Mulot 
et actuellement entre les mains de notre confrère M. René Arrault. 
Léon Dru coopéra en 1880 à la mission du capitaine Roudaire 
dans les Chotts tunisiens ; il fut chargé deux ans plus tard d'une 
mission au Caucase dont les résultats géologiques ont été exposés 
dans notre Bulletin de l'année 1884• Léon Dru était membre à vie 
de la Société depuis 1869. 

Deux présentations sont annoncées. 
Le Président présente, de la part de M. Depéret, un supplément 

au 1e1' fascicule de la « Monographie des Pectinidés néogènes de 
l'Europe », publié dans les mémoires de la Société. 
Le Président donne communication d'une circulaire de M. Ém. 

Haug relative à l'ouverture d'une souscription destinée à réunir 
les fonds nécessaires à l'acquisition d'une concession perpétuelle 
et à l'érection d'un modeste monument au cimetière d'Aix-les-
Bains, où a été inhumé notre très regretté et éminent confrère 
Munier-Chalmas. 
M. Roussel présente les observations suivantes : 
Le compte-rendu de la séance du 18 avril 1904 contient (voir : 

ante p. 344) des critiques de M. Léon Bertrand relatives à la note 
que j'ai publiée dans le Bulletin de 1903, page 383 et suivantes. 
A ces critiques, je ferai la réponse suivante : 
L'Ostrea Verneuili existe à la base même de la série gypsifère 

de Reynès et de Céret, au contact du Primaire, et c'est en faisant 
des fouilles pour l'extraction du gypse qu'on a mis à nu les cal
caires où je l'ai observée, De ce que M. Léon Bertrand ne l'a pas 
aperçue, il n'en résulte pas nécessairement qu'elle n'existe pas. Le 
banc dont il parle est très probablement celui de YOstrea vesicu-
laris qu'on retrouve tant à Amélie-les-Bains qu'à La Muga, non 
point au-dessus de l'étage gypsifère, mais vers la partie moyenne 
ou la partie inférieure de cet étage. Le vrai Trias, que j'ai été le pre
mier à signaler à Amélie-les-Bains, à Palalda, à Montbolo, n'est pas 



représenté à Reynès et à Céret, et le gypse de Montbolo, de Palal-
da, de Cliquette, de Reynès et de Céret n'appartient pas au Trias, 
mais au Maëstrichtien transgressif. Du reste, ce dernier étage existe 
à quelques pas de là, dans le versant espagnol, où il commence dans 
la vallée de la Muga et se prolonge tout le long de la chaîne pyré
néenne jusqu'aux environs de Bilbao où j'ai pu le suivre cette 
année. Partout il présente, par endroits, des marnes rougeâtres, 
avec des gypses et même, très souvent, des lignites comme en 
Provence. Partout il est fossilifère et absolument distinct du Trias 
dont la composition est tellement différente qu'il est impossible 
de confondre les deux étages. Aussi les géologues espagnols les 
ont-ils partout distingués l'un de l'autre. Le Maëstrichtien se pro
longe même avec ses principaux caractères jusqu'à Biarritz et les 
environs de Bayonne, où M. Léon Bertrand ne l'a pas distingué, 
de même qu'à Amélie-les-Bains, du vrai Trias pourtant largement 
représenté dans la région avec ses caractères typiques. 
Quant aux granulites d'âge tertiaire de Reynès, M. Léon Ber

trand n'a pas dû certainement en retrouver le vrai gisement, car 
les caractères qu'il attribue à celles dont il parle n'ont rien de 
commun avec les caractères des granulites que j'ai signalées. Les 
granulites de M. Bertrand traversent, en effet, le Primaire ou sont 
sous forme de galets à la base du Crétacé. Or, celles que j'ai 
observées sont en grands typhons et traversent les marnes rouges 
et les calcaires à Bulimiis gerundensis qu'elles ont fortement 
métamorphisés, et elles ne présentent nulle part ces fameuses 
brèches de friction qu'on invoque toujours en pareil cas. La gra-
nulite de Reynès est l'un des plus beaux exemples de granulite 
récente qu'on puisse citer dans les Pyrénées et seules les granulites 
de La tour et de Betchat, que j'ai également fait connaître dans 
la note précitée, peuvent y être comparées. 
Je maintiens donc tous les faits que j'ai cités parce qu'ils sont 

certains et observables. 

M. Léon Bertrand, en réponse aux critiques de M. Roussel, se 
borne à maintenir l'exactitude des faits qu'il a signalés à Reynès, 
dans la coupe, d'emplacement précis, qu'il a donnée dans la der
nière séance. M. Roussel paraît croire à une confusion des argiles 
rouges du Crétacé terminal avec le Trias ; ce n'est nullement le cas 
et la puissante masse de gypse que je rapporte au Trias, d'accord 
avec M. Mengel, est nettement inférieure au Maëstrichtien à la 
carrière même de Reynès et tout à fait distincte des marnes rouges 
en question. D'ailleurs, la succession d'assises gréseuses et cal
caires, sans gypse, que M. Roussel vient d'indiquer comme le 



faciès constant du Trias pour les Pyrénées, en se basant sur les 
environs de Barcelone, n'est nullement le faciès habituel sur le 
versant nord des Pyrénées, là où la stratification régulière entre 
le Primaire et le Rhétien permet de l'établir avec certitude. 

M. Léon Bertrand expose quelques faits relatifs à la tectonique 
de la région au sud-ouest de Saint-Girons, sur laquelle M. Garez a 
publié récemment une note accompagnée d'une carte géologique 
(B.S.G.F., (4), HI, Pl. II). 
L'axe triasique qui arrive au nord-ouest du château de Moulis, 

venant du N.N.E., c'est-à-dire de la direction de Montégut, 
s'infléchit progressivement vers le sud comme le Lias et la Dolomie 
jurassique de Moulis et traverse la vallée du Lez, au-delà de 
laquelle il se poursuit, avec une direction sensiblement sud-est et 
d'une façon à peu près continue, jusqu'à Alos, où il se montre au 
pied même du village, du côté nord-est, dans une tranchée de la 
route. Cette direction N. O. -S. E. est la direction normale des plis 
du Secondaire dans cette région ; elle se retrouve à Engomer sur 
les deux rives du Lez, marquée au nord de la vallée par une bande 
de dolomie jurassique descendant des pentes de Larroque jusqu'en 
face du village, et au sud par la direction d'un axe triasique 
accompagné d'Infralias et de Lias inférieur visible à la sortie d'En-
gomcr, sur la route de Loutrein. Cette disposition, jointe à celle 
des calcaires urgoniens de la forêt de Larroque, qui présentent au-
dessus d'Agert une allure synclinale avec renversement du bord 
méridional (qui correspond au déversement de l'anticlinal à axe 
triasique d'Agert que j'ai signalé antérieurement), m'avait fait 
admettre que les plis d'Agert et delà forêt de Larroque traversent 
la vallée du Lez du nord-ouest au sud-est au lieu de rester sur la 
rive gauche et d'aller se raccorder avec le pli de Montégut, comme 
cela ressortait de la carte de M. Carez. J'ai eu la confirmation de 
cette hypothèse dans la découverte de plusieurs lambeaux syncli
naux de calcaires secondaires au sud du Lez, au milieu des schistes 
carbonifères avec multiples injections granitiques qui forment le 
bord septentrional du grand massif primaire de la forêt de Castillon. 
L'un de ces affleurements se rencontre au hameau d'Autèrc et au 
nord de ce hameau, jusque sur le versant nord du mamelon 784, 
dont la base est formée de schistes primaires granitisés ; un autre 
afllcurement de calcaires liasiques se retrouve au sud du précé
dent, au hameau d'Astien. Il y a donc là la trace d'au moins deux 
synclinaux, qui m'ont paru être nettement la prolongation des 
plis de la rive gauche du Lez. 

4 Novembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — a3. 



En présence de ces divergences d'observations, M. Carez et moi 
avons fait récemment une course commune dans ces régions, cjui 
nous a permis de vérifier et de compléter les observations que je 
viens de résumer et c'est en notre nom collectif cjue j'indiquerai 
sommairement l'interprétation suivante de la tectonique de la 
région très compliquée qui se trouve sur la rive nord du Lez, entre 
Agert et Alas à l'ouest, et Moulis à l'est. Cette région montre le 
resserrement très marqué d'un faisceau de plis provenant géné
ralement de l'ouest et du nord-ouest (et même du N.N.E. pour le 
pli-faille de Montégut) ; ce faisceau, d'abord très étalé, se resserre 
extrêmement après la traversée du Lez, entre le massif primaire 
de la forêt de Castillon et le grand pli couché de Moulis et de la 
crête de Surroque, déjà décrit par M. Garez et par moi, en prenant 
une direction uniforme au sud-est. D'ailleurs, les plus méridionaux 
de ces plis disparaissent rapidement par érosion complète du 
Secondaire, dont nous n'avons retrouvé au milieu du Primaire que 
les affleurements indiqués plus haut. 
D'autre part, nous avons eu aussi l'occasion d'observer certains 

faits intéressants pour la géologie générale des Pyrénées. Dans une 
précédente course en commun, nous avions observé, à l'est de la 
vallée du Salât, entre Aleu et Biert, une mince bande de schistes 
injectés et métamorphisés par du granité, et situés entre du Trias 
et des calcaires basiques ; M. Roussel avait déjà signalé ces gra
nités en un point très voisin et il les avait considérés comme 
secondaires ; nous avions été aussi assez disposés à admettre cette 
interprétation à cause de la situation, en apparence régulière, des 
schistes en question. Mais dans notre dernière course, nous avons 
étudié, sur la rive gauche du Salât, à partir de Rogalle, une bande 
de schistes identiques aux précédents et qui paraissent bien nette
ment en être la prolongation directe ; ces schistes prennent là un 
développement formidable, avec les mêmes injections de granité, 
et le Sénonien repose, à Rogalle, directement sur cet ensemble et 
localement sur le granité, qui se montre tant en place au milieu 
des schistes qu'en blocs volumineux dans un conglomérat de base 
du Sénonien transgressif. Nous avons pu suivre les schistes en 
question (dans lesquels on a essayé d'exploiter quelques mauvaises 
ardoises auprès de RogaUe) sans interruption jusqu'à Alos et 
constater en outre que vers l'ouest, par suite du plus grand déve
loppement du granité, ils deviennent très métamorphiques et se 
relient manifestement au grand massif à noyau gneissique du Cap 
de Bouirech et du Castera (forêt de Cas-tiRon), bordé au nord et au 
nord-est par une auréole importante d'imprégnation granitique. 



Nous avons d'ailleurs suivi encore les mêmes schistes, toujours 
plus ou moins granitisés, d'Alos au Col de Portech, puis dans la 
vallée qui descend au Lez à Luzenac ; ils sont en continuité avec 
ceux qu'on trouve sous le Lias à Autère, puis à Loutrein et au sud 
de Cescau, c'est à-dire formant toujours la bordure du massif pri
maire de Castillon. Ces schistes sont d'ailleurs manifestement la 
prolongation du Carbonifère du versant sud de la Bellongue, avec 
lequel ils présentent une identité absolue. 
Nous avons, de plus, retrouvé les mêmes schistes au nord du 

Lez, où ils forment le noyau d'un dôme presque régulier de calcai
res basiques à-l'ouest de Pouech et au sud de Paracoch, dans l'axe 
d'un des plis du substratum de la forêt de Larroque. 

M. A. Guébhard présente trois Polypiers des parties inférieure 
et moyenne du Bathonien de la région de Grasse, que M. F. Koby 
a reconnus nouveaux et dénommés. L'un d'entre eux appartient 
au genre Stephanocœnia qui n'avait encore aucun représentant 
jusqu'à ce jour clans le Jura moyen, et le second au genre Disco-
cœnia qui n'était connu que par une seule espèce, également 
batbonienne, observée en Angleterre. 
M. Guébhard présente également un Maretia reconnu nouveau 

par M M . Lambert et .Savin, parmi d'autres Echinides irréguliers, 
encore à l'étude, provenant de la mollasse burdigalienne des envi
rons de Vence (Alpes-Maritimes) 

1. Voir B. S. G. F. (4). II. Réunion extraordinaire dans tes Alpes-Mariti
mes, 2' fascicule. 



RENSEIGNEMENTS ET RECTIFICATIONS 
SUR QUELQUES POINTS DE LA GÉOLOGIE DU POITOU 

par M. A. F O U R N I E R . 

i° Dans sa « Note sur lTnfralias de la Vendée et des Deux-
Sèvres », qui vient de paraître dans le dernier Bulletin M. Coss-
mann « n'hésite pas à rapporter à l'Hettangien le gisement » de 
Sainte-Pezenne, sur l'origine duquel M. l'abbé Boone « a bien 
voulu demander son avis ». 
Le résultat des études de l'auteur vient singulièrement confirmer 

ma manière devoir, exposée à la séance du 21 mars 1887 et publiée 
dans le Bulletin de la Société à cette époque. L'observation des 
formes diverses rencontrées depuis l'ouverture des premiers tra
vaux d'extraction, c'est-à-dire dès 1880 environ, et leur détermi
nation m'avaient en effet conduit à attribuer cette formation, 
reconnue en bien des points des Deux-Sèvres, à l'Hettangien2. 
Le gisement en question, situé sur la rive droite de la Sèvre-

Niortaise, près le Moulin d'Anne, commune de Sainte-Pezenne, au 
nord de Niort, repose sur des schistes siluriens (?) noirs, teintés X, 
sur la Feuille de Niort. Il est tous les ans un but d'excursion pour 
bien des géologues et, durant la Réunion extraordinaire de la 
Société géologique de France à Poitiers, en octobre dernier, 
M. Welsch y conduisit nos confrères. 

2 0 A u sujet de cette réunion, je me dois de rectifier quelques 
appréciations critiques émises par M. G.-F. Dollfus, à l'occasion 
des terrains tertiaires de la Feuille de Bressuire, et parues dans le 
compte-rendu sommaire de la Réunion extraordinaire (n° I4-I5, 
igo3). 
D'abord je ne vois pas que la Feuille de Bressuire, au moins, 

dans la partie qui me concerne, soit plus largement faite que celle 
de Niort, car si l'on met en contact le coin sud-est de celle-là avec 
le coin nord-est de celle-ci, il y a continuité parfaite en ce qui con
cerne les contours. 
Ensuite, les dépôts e 3 a b- cn'y sont pas indiqués simplement — 

dans une vingtaine de lignes de légende — « comme de nature 
diverse et d'origine indéterminée ». Mais, ce à quoi je ne puis 

1 B. s. G. F. (4), m, P. 'W, 1903. 
2. B. S. G. F. (3), XVI, pp. 124-125. 



surtout souscrire, c'est au classement, provisoire heureusement, 
de ces dépôts, que donne mon honorable confrère. 
Ceux marqués e 3 a qui, dit il, surmontent le Bajocien d'une 

manière constante, sont, par lui, assimilés aux produits sur place 
de l'altération du Jurassique. Or les produits de l'altération sur 
place du Jurassique ne sont pas autre chose que mes argiles rouges 
pictaviennes celles, précisément, marquées Ap\ par M. Welsch 
sur la Feuille de Niort ; tandis que les dépots e 3 a de la Feuille de 
Bressuire sont les mômes que les terrains de transport des pla
teaux p de la Feuille de Niort. 
D'autre part, mes dépôts e 3 b ne peuvent être de « véritables 

argiles à silex surmontant le Turonien », puisque ce sont des 
sables qui, peut-être, reconnaissent un tout autre âge que le 
Tertiaire. 
Enfin, les dépôts e 3 c sont et restent encore, pour moi, d'âge 

indéterminé, et, peut-être, différents. Les gisements des environs 
de Monts-sur-Guesnes ne pouvant être identifiés avec certitude à 
celui du point i5o, au sud de Tessonnières. 

J'estime donc, quant à moi, très prématurés et fort préjudi
ciables aux intérêts de la science, ces démarquages incessants 
que l'on fait subir à des formations trop peu étudiées encore. Je 
me suis contenté de les bien délimiter sur la Feuille de Bressuire 
et j'attends, des recherches futures, les documents qui serviront à 
fixer avec précision leur position stratigraphique. 

t. A. FOURNIER. Études géologiques des lignes de chemins de fer du Poi
tou; II. Ligne de Paris à La Rochelle, 1893, p. 43 et 53. — ID. Les maladies 
typhoïdes, l'hygiène et le sol en Poitou, juillet 1903, p. 42. 



N O T E 

S U R L E G E N R E S P I R O C Y C L I N A MUNIER-CHALMAS 

ET Q U E L Q U E S A U T R E S G E N R E S D U M Ê M E A U T E U R 

par M M . Ch. S C H L U M B E R G E R et P. C H O F F A T 
(PLANCHES IX et X ) . 

Dans la séance du 21 février 1887 1 notre regretté confrère 
Munier-Chalmas a fait une communication sur trois genres nou
veaux de Foraminifères qu'il avait découverts dans les couches 
moyennes à Hippurites (Sénonien) de l'étang de Berre ; il les dési
gnait sous les noms de Spirocyclina, Dicyclina et Cyclopsina et 
indiquait c o m m e types Spir. Chojfati, Dicycl. Schlumbergeri et 
Qyclops. Steinmanni. Les diagnoses étaient un peu trop écourtées 
et malheureusement aucune figure ne les accompagnait. D e plus 
la communication de Munier-Chalmas n'a pas été publiée dans le 
Bulletin de la Société géologique, et, confinée dans le Compte-
rendu sommaire, est restée ignorée du public : il en est résulté de 
fâcheuses conséquences. 

E n effet, M . Choffat ayant découvert dans les terrains du Por
tugal des Foraminifères qui lui paraissaient se rapporter aux 
genres signalés par Munier-Chalmas, les lui a communiqués et 
celui-ci les lui a renvoyés étiquetés les uns Spirocyclina, les autres 
Dicyclina. Tout le monde connaissait et rendait justice à la haute 
compétence de notre savant confrère et au talent remarquable 
qu'il déployait dans les préparations microscopiques des Forami
nifères, mais dans cette circonstance, soit par manque de temps 
ou faute d'avoir pu faire des sections, soit pour une autre cause, 
il a certainement commis une erreur. E n effet, M . Choffat m'a 
récemment communiqué tout le matériel de Foraminifères qu'il a 
récolté en Portugal et aucun de ces fossiles ne peut être rapporté 
au genre Dicyclina. Néanmoins ces genres d'une légitimité dou
teuse ont fait leur chemin et ont été cités par différents auteurs : 
par M . Choffat dans ses travaux sur le Portugal 2, par M . Marcel 

1. Compte-rendu sommaire des séances de la Soc. gêol., 18S7, n° 7, p. xxx. 
2 1887. S u d d u Sado, p. 276. — 1901. Limite entre le Jurassique et le Cré-

tacique, p. 112. 



Bertrand par M. Welsche, et enfin en 1902, par M. le D r Eggera, 
de Munich. 
Cet auteur a publié dans les Annales de l'Académie des Sciences 

de Munich, un grand travail accompagné de nombreuses planches 
lithographiées, sur « la structure des Orbitolines ». Il en a profité 
pour étudier quelques fossiles des collections du Musée de Munich, 
entre autres de soi-disantes : Dicyclina du Portugal, des Spirocy-
clina, Dictyopsella, Meandropsina. Malheureusement M. Egger 
s'était très insuffisamment documenté : il ne connaissait même pas 
les diagnoses de Munier-Chalmas, et a accepté pour exactes les 
étiquettes du Musée ; il en est résulté que son travail fourmille 
d'erreurs. M. Egger en a loyalement reconnu une partie dans une 
note supplémentaire. 
A la suite de cette publication, Munier-Chalmas a fait une 

nouvelle communication à la séance de la Société géologique du 16 
juin 1902 % dans laquelle il mentionne quelques-uns des genres qu'il 
avait créés en 1887, notamment les Dicyclina. Il se rend aux obser
vations que je lui avais faites d'après l'examen de nombreuses 
coupes et reconnaît que les Dicyclina ne sont qu'une phase cycloï-
dale des Cnneolina. Par la même occasion il revient sur la déter
mination qu'il avait donnée aux fossiles de M. Choffat et recon
naît s'être trompé en les nommant Dicyclina, mais pense qu'ils 
appartiennent à un autre genre pour lequel il propose le.nom de 
Iberina ; mais il n'avait pas ces fossiles sous la main, autrement il 
aurait certainement conclu que ces Dicyclina ne sont que le stade 
final des Spirocyclina, comme on le verra plus loin. Iberina tombe 
en désuétude. 
Tel est, en résumé, l'historique de ces quelques genres créés en 

1887 par Munier-Chalmas et il prouve une fois de plus combien 
les auteurs des règles de la nomenclature ont eu raison d'imposer 
l'obligation d'accompagner d'une figure exacte toute création d'un 
genre nouveau. 
Grâce aux nombreux matériaux bien conservés que M. Choffat a 

récoltés dans les gisements du Portugal, nous pouvons aujourd'hui 
donner une description exacte et complète du genre Spirocyclina 
à la suite de laquelle nous donnerons les caractères et les figures 
nécessaires pour reconnaître les genres Dicyclina et Cyclopsina. 

1. B. S. G. F., (3), X X V , p. 721. 
2. EGGER, Der Bau von Orbitolinen. Abh. ¡1er K. bayer. Académie, 1. 

Uissensch., II Ch., XXI, Bd. III. 
3. MUNIEH-CIIALMAS. Sur les Foraminiieres ayant un réseau de mailles 

polygonales, B. S. G. F. (4), II, p. 349, 1902. 



S P I R O C Y C L I N A Munier-Ghalmas. 1887. 

La diagnose donnée par Munier-Ghalmas est la suivante : 
« Test s'enroulant en décrivant une spire plane. Ouvertures 

placées vers la partie supérieure de la spire. Une grande partie 
des autres caractères présentent la même disposition générale que 
dans les Dicyclina ». 
Il faut bien reconnaître que cette définition est un peu vague et 

pas très exacte en ce qui concerne la concordance des caractères 
de ces deux genres. 
Les Spirocyclina ont dans le jeune âge un plasmostracum com

posé de loges embrassantes en chevron se disposant en spirale 
comme dans les Cristellaria ou les Polystomella. Cet enroulement 
dure peu et les loges ne tardent pas à devenir simples comme dans 
Orbiculina tout en continuant la spirale, puis elles s'allongent, 
leurs extrémités se rejoignent, elles deviennent annulaires et dans 
leur complet développement constituent un disque circulaire. 
Toutes les loges, dès l'origine, sont subdivisées à l'intérieur par 

de nombreuses cloisons transversales partant de la partie concave 
mais n'atteignant pas la face opposée. Entre ces cloisons transver
sales on en aperçoit de plus courtes qui limitent à la face externe 
un fin réseau polygonal caractéristique. De nombreuses ouver
tures sont situées sur le bord circulaire de la dernière loge 
Les Spirocyclina sont dimorphes. Leur test est arénacé calcaire 

et l'on rencontre souvent à l'intérieur de petits Foraminifères qui 
ont été englobés. 

SPIROCYCLINA CHOFFATI Munier-Chalmas. 
Pl. IX et X. 

La figure 4 de la planche IX reproduit à un grossissement de 
10 diamètres un tout jeune individu de la Spirocyclina Choffati 
M.-Ch. de 1 millimètre de diamètre comprenant déjà une trentaine 
de loges 2. Le bouton central est la partie cristellariforme de l'em
bryon. Dans un état de croissance plus avancé, au diamètre de 
9 millimètres, les individus se présentent sous la forme représen
tée par la figure 3. Puis les loges deviennent circulaires, rejoignent 
leurs extrémités et produisent, parfois par leur rencontre, une 

1. Ce réseau et les ouvertures du bord ne sont pas toujours faciles à 
reconnaître; on y arrive aisément en immergeant pendant un instant le 
fossile dans de l'eau légèrement acidulée. 
2. Il est fixé sur un plus grand individu. 



arête plus ou moins prononcée (fig. a). Enfin à son complet déve
loppement, Spirocyclina devient un disque circulaire (fig. i), et 
dans cet état on pourrait, à première vue, la confondre avec des 
genres analogues (Dicyclina, Gyclopsina). En examinant les figu
res i à 3, on constate que ces disques sont loin d'être plans, ils 
sont plissés, les loges chevauchent les unes sur les autres et il 
devient fort difficile d'obtenir des sections nettes. En plan, les 
loges sont sectionnées à différentes hauteurs et dans les sections 
perpendiculaires au disque toutes les loges et leurs cloisons inter
nes sont recoupées obliquement. Les petits individus sont presque 
toujours de la forme A. Une section horizontale, dans le plan 
d'enroulement (fig. 6) montre au centre une loge initiale sphérique 
d'environ 0,1 millimètre de diamètre autour de laquelle se dispo
sent en spirale une douzaine de loges subdivisées par leurs cloisons 
internes. Cet ensemble est entouré par des loges demi-circulaires 
qu'on aperçoit sur la droite de la figure. La figure 5 montre la 
section verticale de la forme A, dans laquelle les premières loges 
en chevron entourent la loge initiale, tandis qu'aux deux extré-
mités de la figure les loges demi-circulaires se. terminent sur les 
côtés de la coupe. 
La section horizontale (fig. 7) appartient à un individu de la 

forme B. La loge initiale est si petite qu'il est presque impossible 
de la faire ressortir dans les coupes et en photographie, mais on 
constate que les loges spiralées du centre sont plus nombreuses et 
plus serrées que dans la forme A. 
Quelques-unes, sur la gauche de la figure sont assez nettement 

recoupées pour montrer les cloisons internes qui, n'atteignant pas 
la paroi opposée de la loge, établissent ainsi un canal circulaire 
faisant communiquer entre elles toutes les logettes d'un même 
cycle. Ces canaux circulaires se voient très nettement sur les 
bords de la figure 3 qui est la section verticale d'un grand indi
vidu de la forme B. Leur présence permet de constater que dans 
cet individu d'un diamètre de i3 millim. on peut compter 65 loges 
circulaires. 
Ainsi que je le disais plus haut, la disposition spirale des loges 

et leur chevauchement ont pour conséquence que les sections 
manquent beaucoup de netteté ; en revanche, certains caractères 
sont mieux accentués : ainsi dans le fragment d'une section plane 
représenté par la figure 9, les loges, dans la partie gauche de la 
figure, ont été effleurées par la section très près de la surface et 
on y voit très bien le réseau polygonal caractéristique de ce genre. 
Les plus grands individus atteignent la dimension de i5 à 19 

millimètres de diamètre pour une épaisseur de 1/ 2 millimètre. 



Habitat. M. Ghoffat a récolté Spirocyclina dans le Portlandien, 
au cap d'Espichel, à Almádena et à Zavial ; dans l'Infravalangi-
nien près de Luz Algarve ; à Gharneea, Sabugo et au fortin du 
Guincho, en Portugal. Dans cette dernière localité ils sont en si 
grande abondance qu'ils forment à eux seuls la roche comme le 
montre la section de la Planche X. Munier-Chalmas les signale 
dans les couches sénoniennes de l'étang de Berre, et M. Welsche 
dans le Jurassique supérieur de Tiaret en Algérie. 
Ayant eu l'occasion d'examiner les individus de toutes ces 

provenances et d'en faire des sections, je ne vois aucun caractère, 
sauf les dimensions, propre à les différencier et je les comprends 
tous sous la même dénomination spécifique de Spirocyclina 
Choffaii Munier-Chalmas. 

D I G Y C L I N A Mun.-Chal. 1887. 

Munier-Chalmas définissait son nouveau genre par la diagnose 
suivante : 1 

« Test discoidal, présentant sur ses deux faces un réseau caracté
ristique formé de mailles arrondies ou carrées à parois minces, 
destinées à établir la communication avec l'intérieur des loges. 
Loges principales subdivisées très régulièrement en loges secon

daires par des cloisons rayonnantes et 
equidistantes et disposées concentrique-
ment sur deux plans parallèles pour 
former deux cycles distincts de loges 
opposées. Plusieurs rangs de mailles 
régulières placées sur le pourtour du 

Fig. 1. - Portion de section d i e t c o r p e s p o n d a i l t aux ouver-
transversale de Dicyclina, 
gross. 40 i'ois";env. tures ». 

Cette définition n'était pas tout à fait 
exacte et j'ai déjà indiqué, plus haut, que Munier-Chalmas a 
modifié son appréciation 2. 
Les Dicyclina ne sont qu'une phase cycloïdale de Cuneolina et 

ne peuvent être admises que comme un sous-genre. 
Le test est discoidal et composé de deux couches de loges circu

laires opposées et très nombreuses qui enveloppent une loge 
embryonnaire sphéroïdale commune. Ces loges principales sont 
subdivisées par un grand nombre de cloisons rayonnantes et 
1. Comple-rendu sommaire des séances de la. Soc. géolog., 1887, n° ^ 

p. XXX. 
2. hoc. cit., B. S. G. F. (4), II, p. 349. 



equidistantes et constituent ainsi deux cycles distincts de loges 
opposées. Tout l'extérieur du test est recouvert d'un réseau carac
téristique de mailles arrondies ou polygonales, mais ces mailles 
ne correspondent pas avec l'intérieur des loges. Les nombreuses 
ouvertures sont situées au bord du disque à la rencontre de 
chaque paire de logettes. 
La figure demi-schématique A reproduit (à un grossissement 

d'environ 4o diamètres, une portion 
de la section transversale de la Dicy-
clina Schlumbergeri Mun.-Chal. du 
Sénonien des Martigues. On y remar
que que, de même que dans les Cun-
eolina les cloisons rayonnantes sont 
bordées par une crosse avec dentelu
res. A l'extrémité de cette crosse, on 
voit une ouverture qui fait commu
niquer entre elles toutes les logettes 
d'un même cycle. La figure 2 repro- Fig- 2. — Portion de section 
duit schématiquement au même gros- horizontale de Dicyclina, 

sissement, l'aspect d'une partie de S r o s s - 4° t o l s-
la section plane de la même espèce au dessus de la loge initiale. 
La Dicyclina Schlumbergeri se rencontre dans le Sénonien de 

l'étang de Berre et dans le Génomanien de l'Ile Madame. Elle 
atteint un diamètre de 3o à 35 millimètres. 

C Y C L O P S I N A Mun.-Chal. 1887. 

Je crois utile de reproduire la diagnose du genre Cyclopsina 
qui n'a été publiée que dans le Compte-rendu de la séance de la 
Société géologique du 21 février 1887. 
« Loges disposées concentriquement sur deux plans parallèles, 

de manière à former deux cycles distincts de loges superposées et 
séparées par un plancher horizontal. Les loges d'un même cycle 
correspondent par des canaux. Ouvertures disposées sur deux 
rangs. Les deux autres caractères semblables à ceux des 
Cyclolina ». 
Il n'y a rien à changer à cette diagnose qu'à l'accompagner d'une 

figure pour justifier la création du genre. 
Les loges circulaires des deux plans ne sont pas subdivisées et 

leur contour externe est percé de nombreuses ouvertures qui les 

1. SciiLCMBEiioER. B. S, G, F„ (3), XXVII, 1899, P- 4te- p l- V I'-



font communiquer avec la loge suivante et pour la dernière avec 
l'extérieur. Ce sont en somme deux Cyclo-
lina superposées. 
La figure schématique 3 représente une 

portion de la section perpendiculaire de 
la Cyclopsina Steinmanni Mun.-Chal. et 
n'exige guère d'autre explication. 

Fig. 3. — Portion de la Le test est arénacé et grenu à l'extérieur, 
section perpendicu- Habitat. Couches supérieures du Séno-
laire de Cyclopsina n j e i l 'a Rmiistes de l'étang de Berre. Céno-
Steinmanni M - Ch. m a n i e n d e r i l e Madame. 
Gross. environ 4otois. 

Remarques sur la distribution géographique de Spirocyelina 
Choffati en Portugal et sur sa synonymie. 

En i885, l'un de nous, décrivant le Crétacique des environs de 
Lisbonne, signala la présence de Foraminifères de grande taille 
qu'il attribua au genre Orbiculina en distinguant deux formes. 
L'une discoïdale, d'un diamètre atteignant i5 à 20 millim., habi
tant le Portlandien, recevait le nom de O. Lusitanica, tandis que 
la désignation de O. infravalanginiensis était attribuée à une 
forme irrégulière se trouvant en agglomérations dans l'Infrava-
langinien où elle dépasse rarement un diamètre de 5 millimètres. 
Les échantillons ayant été communiqués la même année à 

Munier-Chalmas, il les déclara identiques à des échantillons de 
l'étang de Berre, qu'il se proposait de décrire sous le nom de 
Trematocyclina, désignation qu'il changeait l'année suivante 
contre celles de Dicyclina pour la grande forme et de Spirocyelina 
pour la petite. (M. Schlumberger a reconnu que les deux formes 
appartiennent à une même espèce). De là toute une série de cita
tions qui n'ont pas de valeur paléontologique, puisqu'elles ne sont 
pas accompagnées de descriptions ou de figures, mais qu'il est 
utile néanmoins d'exposer, afin d'éviter les confusions auxquelles 
elles peuvent donner lieu. 
Dans cette liste, la première dénomination se rapporte à la 

grande forme. 
Orbiculina Lusitanica et Orb. infravalanginiensis Choffat i885. Sys

tème crétacique du Portugal, p. 4. 
Trematocyclina (sans spécification) Choffat 1880, C. R. des travaux 

de la Soc. helv. des Se. nat., 68" session, p. 23. 



Dicyclina sp. et Spirocyclina sp. Munier-Chlamas 1887. C.-R., S. G. F., 
p. xxxi. La désignation de Sp. Choffati s'applique à la forme sénonienne 
de l'étang de Caronte, que Munier-Chalmas croyait différente de celle 
du Portugal, mais que M. Schlumberger y réunit. 
Dicyclina Lusitanica et Spirocyclina infravalanginiensis Choffat 1887. 

Sud du Sado, p. 376. 1901, Limite entre le Jurassique et le Crétacique, 
p. 121, 124 et i34-
Dicyclina Lusitanica et Spirocyclina infravalanginiensis Munier-

Chalmas 1897. In Marcel Bertrand. B. S. G. F. (3), XXV, p. 721 (Crimée). 
Dicyclina Lusitanica Egger 1902. Der Bau derOrbitolinen, etc., p. 585, 

pl. VI, flg. 3-5. 
Meandropsina Vidali Egger non Schlumberger [902. Idem, p. 586, 

pl. III-VI. 
Iberina Lusitanica Munier-Chalmas, 1902, B. S. G. F. (4), II, p. 34g. 
Spirocyclina Choffati et Spir. infravalanginiensis Egger, 1902. 

Ergänzungen, etc.. 

Sur le pourtour de la Serra de Cintra, le Portlandien (couches 
de Freixial) est formé par des calcaires noirs, très durs, à fossiles 
rares, que l'on ne distingue en général que par les sections lors
qu'on brise la roche, O n peut y distinguer des Aptyxis, des 
Lamellibranches et des Spirocyclina de grande taille, dont j'ai 
constaté la présence à 100 mètres au-dessous du toit. 
La disparition des espèces portlandiennes et l'apparition de 

Trigonia caudata, montrent que l'on est dans l'Infravalanginien ; 
mais la nature des calcaires n'a pas changé. Ces calcaires 
inférieurs dont la puissance varie de 14 à 23 m., n'ont jamais 
fourni de Spirocyclina, ce qui est d'autant plus curieux qu'ils 
reposent sur les calcaires portlandiens de môme faciès, qui en 
contiennent, et sont recouverts par des lits marno-calcaires pres
que uniquement formés de Spirocyclina de petite taille. 
Cette division moyenne de l'Infravalanginien, désignée comme 

couches à Foraminifères, n'a que 6 à 7 mètres de puissance ; les 
Spirocyclina se montrent encore dans la division supérieure, mais 
y sont fort rares. 
Des affleurements de Portlandien et d'Infravalanginien se trou

vent à Brouco et à Ollela, à cinq kilomètres à l'est de l'extrémité 
orientale de ceux de Cintra. Le Portlandien y est un peu marneux, 
et par conséquent plus fossilifère qu'à Cintra, il y contient les 
Spirocyclina de grande taille sur une épaisseur de 66 mètres, et 
les bancs infravalanginiens, à Spirocyclina de petite taille, en 
sont séparés par 23 mètres de calcaires analogues, à faune ana
logue, mais privés de Spirocyclina. L'Infravalanginien à Spirocy
clina atteint une puissance de 65 mètres. 



Beaucoup plus au nord se trouve un nouvel affleurement de la 
limite entre le Jurassique et le Grétacique qui s'étend depuis 
Alverca, au bord du Tage, jusqu'à l'Océan, au nord de Ribamar. 
Dans cette contrée, le caractère lithologique du Portlandien 

subit de grandes variations ; tantôt il y a prédominance de grès, 
généralement sans fossiles, tantôt de marnes ou marno-calcaires, 
ce qui est surtout le cas dans la partie orientale. La faune y est 
presque uniquement composée de Lamellibranches, mais les 
Spirocyclina de grande taille se trouvent pourtant d'un bout à 
l'autre de la ligne, quoiqu'ils y soient moins fréquents que plus 
au sud. 
Nous citons les localités suivantes : Arseno, près Alverca, 

Freixial, Villa-Franca-do-Rosario, Gradil, Santo-Aleixo et San-
Domingo-de-Fanga-da-Fé. 
LTnfravalanginien ne peut par contre plus en présenter, car il 

est envahi par l'ensablement, et si nous nous dirigeons encore 
plus au nord, c'est aussi le cas pour le Portlandien. La ligne 
précitée montre donc la limite septentrionale de l'extension des 
Spirocyclina. 

Le Tage n'est pas, par contre, leur limite méridionale, car c'est 
au contraire dans le Portlandien de la chaîne de l'Arrabida, prin
cipalement du cap d'Espichel, qu'on trouve les grandes formes en 
plus grande abondance et en meilleur état de conservation. La 
roche qui les contient est un calcaire dur, blanc ou grisâtre qui en 
montre de nombreuses coupes dans les cassures ; mais ils se 
trouvent aussi entre les bancs, complètement détachés. 
La base du Grétacique étant formée par des grès grossiers, ne 

contient pas de fossiles. 
L'érosion a enlevé tous les dépôts de Portlandien et l'Infrava-

langinien entre l'Arrabida et l'Algarve ; mais dans cette dernière 
contrée nous retrouvons les Spirocyclina ,dans les deux systèmes. 
Dans l'Algarve occidental, les dolomies représentant le Kimmé-

ridgien sont recouvertes par une alternance de marno-calcaires et 
de calcaires à faune spéciale, que la comparaison avec l'Algarve 
oriental fait considérer comme Portlandien contenant les deux 
formes de Spirocyclina (plages d'Almadena et du Zavial). 
La petite forme est abondante dans l'Infravalanginien à 25oo 

mètres à l'ouest de Luz, dans l'Algarve oriental. Elle y contient 
quelques échantillons qui pourraient, à la rigueur, être rapportés à 
la grande forme. 

i. CHOFFAT. Recherches sur les terrains secondaires au Sud du Sado. 
Communicacôes etc., Lisboa, t. I, p. 273 et 270. 



En résumé, les Spirocyelina ont existé en Portugal, sur le pour
tour de la Meseta ibérique, dans le Portlandien, depuis l'Algarve 
jusqu'à la ligne Alverca-Ribamar, au nord de laquelle la mer ne 
leur offrait plus d'habitat favorable, par suite de son ensablement. 
Après une faible interruption, elles réapparaissent dans les 

mêmes contrées, lors de l'Infravalanginien moyen, mais leur 
extension est moindre et moins régulière, par suite de l'ensable
ment de cette assise dans l'Arrabida et au nord des affleurements 
Cintra-Ollela. 
Au point de vue macroscopique, on peut distinguer deux for

mes : l'une qui a été citée comme Dicyclina Lusitanica se présente 
en disques plus ou moins réguliers, d'un diamètre moyen de 10 
millini. ; elle ne se trouve bien caractérisée que dans le Portlan
dien, où les individus sont en général séparés les uns des autres. 
L'autre forme, distinguée comme Dicyclina infravalanginiensis 

constitue presque entièrement quelques bancs du Portlandien de 
l'Algarve, mais surtout de l'Infravalanginien. Sa taille est en 
général inférieure à 5 mill., quelques rares exemplaires atteignent 
10 mill. (un seul en atteint 12) mais ils ne sont pas discoïdaux, 
comme le sont les exemplaires de même taille du Portlandien ; on 
croirait qu'ils ont été gênés dans leur croissance par la quantité 
de petits individus au milieu desquels ils se trouvaient. Dans 
l'Aptien (couches d'Almargem) nous voyons pourtant des lits for
més exclusivement de Orbitolina concava de petite taille, entou
rant des exemplaires de 3omill. de diamètre (Orb. aperta Erman). 
M. Schlumberger ayant reconnu que ces deux formes de Spiro

cyelina appartiennent à une même espèce, on doit les réunir sous 
une même dénomination, mais la distinction de la grande forme 
fournissant un bon argument au stratigraphe, il y a lieu de les 
distinguer comme variétés. Nous aurons donc Sp. Ghoffati var. 
Lusitanica occupant presque exclusivement le Portlandien, du 
moins dans sa forme type et Sp. Ghoffati var. infravalanginien
sis, limitée à l'Infravalanginien, sauf en Algarve. 



EXPLICATION D E S P L A N C H E S 

PLANCHE IX 

SPIROCYCLINA CHOFFATT Munier-Chalmas 

Fig. i à 4- — Individus de différents âges (vue extérieure). Fig. i à 3 au 
grossissement de 3 diain. La fig. 4 est grossie à io diamètres. 
— Portlandien. 

Fig. 5. — Section verticale d'un individu de forme A, au gross, de io 
diam., provenant de Charneca, Portugal.— Infravalanginien 

Fig. ö. — Section horizontale d'un individu de forme A, au gross, de io 
diam., provenant de Charneca. — Infravalanginien. 

Fig. 7. — Section horizontale d'un individu de la forme B. au gross, de 
io diam., provenant de Charneca. — Infravalanginien. 

Fig. 8. — Section verticale d'un individu de la forme B. au gross, de io 
diam., provenant du Cap Espichel. — Portlandien. 

Fig. 9. — Fragment d'une section horizontale de la forme B, au gross, de 
10 diam., provenant de Sabugo, Portugal.— Infravalanginien. 

PLANCHE X 

Section mince de la roche à Spirocyclina Chojfati Munier-Chalmas, du 
fortin de Guincho, Portugal. — Infravalanginien. — Gross. : 12 diamètres 



O R I G I N E 
DES CALCAIRES CRISTALLINS BRÉCHOÏDES 

ET DES D O L O M I E S D'AGE JURASSIQUE ET C R É T A C É 
DES P Y R É N É E S 

par M. J. R O U S S E L . 

I. Origine des calcaires cristallins bréchaides. — La composi
tion de la série du Jurassique et du Crétacé inférieur des Pyrénées 
n'est pas aussi uniforme que celle du Trias et des terrains primai
res. En effet, suivant une zone qui s'étend, dans le versant nord, 
de la Méditerranée à la vallée de la Neste, en passant parEstagel, 
Montfort, Bessède, Prades (Ariège), Tarascon, Vicdessos, l'étang 
de l'Herz, Aulus, Seix, Portet d'Aspet, Le Cagire, Saint-Béat et Sar-
rancolin, on observe que la série est principalement formée de 
marnes noires ayant un faciès particulier et de calcaires saccha-
roïdes ou grossièrement cristallins, blancs, gris-jaunâtre, rosés ou 
noirs. Ces calcaires, le plus souvent, sont bréclioïdes et formés de 
fragments anguleux, ayant le plus souvent un gros volume, agglo
mérés par un ciment, calcaire et cristallin comme les fragments. Et 
ceux-ci sont de toute couleur, c'est-à-dire blancs, gris, jaunes, roses 
noirs, comme les calcaires cristallins qui ne sont pas bréclioïdes. 
Dans cette zone, et de distances en distances, la masse de ces 

calcaires se différencie suffisamment et contient assez de fossiles 
pour qu'on puisse y reconnaître tous les étages du Lias, du Juras
sique proprement dit et du Crétacé inférieur, tels qu'ils existent 
dans les zones voisines. Et dans les bassins de Tarascon-Ussat, de 
Saurat, de Massât et de Castillon, la formation, bien que faisant 
partie de la bande cristalline, n'est composée de dépôts cristallins 
que par points, et les calcaires cessent le plus souvent d'être 
bréchoïdes dès qu'ils ne sont plus cristallins. 
Je m'étais bien des fois demandé quelle était la cause de cette 

texture à la fois cristalline et bréchoïde lorsqu'une observation 
faite dans le Campanien de Campo (vallée de l'Esera, en Espagne), 
m'a mis sur la voie de sa découverte. En ce point, j'ai aperçu, 
coupés par la nouvelle route, des calcaires à Hippurites campa-
niens transgressifs dont certaines couches sont formées de blocs 
remaniés, de façon que les Hippurites occupent les positions les 
plus diverses. Ces blocs ont été ressoudés par un ciment calcaire 
de même couleur, de sorte qu'on ne se douterait pas qu'on ait 

•J Novembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Pr. — 24 



affaire à un conglomérat si la position des fossiles ne l'indiquait 
et si parmi les blocs on n'apercevait de nombreux fragments 
d'ophite. Il est manifeste que là, à mesure que se formaient les 
calcaires à Hippurites, la mer les battait de ses flots comme aujour
d'hui les récifs de coraux, les détachait de leur support, les sou
dait de nouveau et avec eux les fragments d'une ophite voisine. 
Cette observation, jointe à d'autres, et des considérations d'un 

ordre différent permettent d'expliquer la texture cristalline et bré-
choïde des calcaires de la zone dont il vient d'être question plus 
haut. Cette zone est celle que la mer a envahie de nouveau au 
commencement de la période liasique et néocomienne. La mer 
devait avoir là très peu de profondeur excepté dans la partie 
correspondant aux bassins de Tarascon, de Saurat, de Massât et de 
Castillon qui n'ont pu émerger à l'époque cenomanienne. De plus, 
dans cette zone, la nier était resserrée entre deux terres 

Là, les calcaires cristallins se sont donc formés dans une sorte 
de long détroit ne communiquant librement avec la grande mer 
qu'à ses deux extrémités. Les eaux de cette sorte de Manche 
pouvaient donc se surchauffer dans les parties profondes seule
ment de quelques mètres. Or, on sait, d'autre part, que les eaux 
surchauffées perdent le pouvoir de tenir les gaz en' dissolution et 
que ce n'est que par son anhydride carbonique que l'eau peut 
dissoudre le calcaire. Dans les parties surchauffées de cette mer 
s'établissaient nécessairement de faibles courants, des appels 
d'eau froide et lourde pour remplacer l'eau chaude et légère. A 
chaque instant, il pénétrait donc dans le détroit une masse de 
liquide tenant en dissolution une certaine quantité de calcaire qui 
se précipitait à mesure que l'eau se surchauffait et perdait son 
dissolvant carbonique. Et ce calcaire prenait la forme cristalline 
de même qu'aujourd'hui dans nos essais de cristallisation par voie 
humide. Mais dans les gouffres de Tarascon, de Saurat et de 
Massât, ou l'eau restait froide, la précipitation chimique du calcaire 
ne pouvait s'effectuer. Aussi, tandis qu'à l'étang de l'Hers la forma
tion cristalline a plusieurs milliers de mètres d'épaisseur, les assises 
synchroniques situées dans le bassin de Massât au voisinage immé
diat du précédent, n'ont que quelques mètres. Aux environs de 
Béssèdeet de Rodome,aupied du pic d'Ourthizet, existent deux ban. 
des de même âge et juxtaposées dont l'une est cristalline et l'autre 
ne l'est pas ; mais l'observation révèle que la première s'est formée 
sur le sommet d'une ride en voie d'émersion et la seconde au fond 
d'une dépression synclinale qui séparait cette ride d'un pli voisin. 

1. B. S. C. G. F., XV, n° 97, pages 38 et suivantes, pl. III; 1904. 



Mais le long détroit où se formaient les précipités cristallins de 
calcaire n'était pas à l'abri de la tempête et les vagues soulevées 
remaniaient les dépôts en voie de formation et les transformaient 
en blocs qu'une nouvelle précipitation chimique de calcaire ne 
tardait pas à souder entre eux à la manière des calcaires à Hippu-
rites de Campo. 
Les calcaires bréchoïdes sont donc des dépôts remaniés qui se 

sont formés dans une mer peu profonde et surchauffée, à mesure 
que se dégageait le dissolvant du calcaire. 
II. Formation des dolomies. — Le calcaire bréchoïde d'âge 

sinémurien des Pyrénées s'est formé aux dépens des calcaires à 
plaquettes du Rhétien dont les fragments ont été agglomérés par 
de la dolomie. Or, à partir de cette époque et presque jusqu'à celle 
de l'Aptien exclusivement, il s'est formé, un peu partout» de vraies 
dolomies ou des calcaires dolomitiques plus ou moins bréchoïdes, 
et le Jurassique proprement dit est, dans les Pyrénées, l'âge de 
la Dolomie. 
Celle-ci est noire à l'air et apparaît, le plus souvent, constituée 

de fragments agglomérés par de la dolomie. Comme elle est 
stratifiée et que ses couches alternent avec des calcaires lithogra
phiques, il est manifeste qu'elle a pris sa forme actuelle au sein 
de la mer qui l'a formée. Or, si l'on considère que cette mer était 
presque fermée et probablement surchauffée à 6o° ou jo°, qu'à 
cette température le carbonate de calcium se précipite sous forme 
d'aragonite, qu'à la suite des grandes éruptions des âges précédents 
mille bouches étaient restées ouvertes dans les Pyrénées et 
vomissaient de nombreux principes minéralisateurs, que la mer 
était vraisemblablement surchargée de chlorure de sodium et de 
sulfate de magnésium, on trouve réunies toutes les conditions qui 
permettent à la dolomie de prendre naissance chimiquement. Dans 
nos laboratoires, en effet, à la température de 6o° et en présence 
d'une solution saturée de chlorure de sodium, le sulfate de magné
sium réagit sur l'aragonite, de telle sorte qu'il se forme un 
carbonate double de calcium et de magnésium, c'est-à-dire de la 
dolomie, et du sulfate anhydre de calcium, c'est-à-dire de l'anhy-
drite \ Aussi remarque-t-on que dans les amas de gypse de cette 
époque, qui sont parvenus jusqu'à nous, la partie située en pro
fondeur et a pu, par suite, rester à l'abri de l'eau, est sous forme 
d'anhydrite. 

i. Voir de LAPPAUENT : Traité de géologie, page 338. 



SUR Q U E L Q U E S L A M B E A U X D E SABLES CRISTALLINS 

D A N S L A RÉGION SUD-OUEST D U JURA 

par M. BOURGEAT. 

Il existe dans la région sud-ouest du Jura qui est arrosée par 
la rivière du Suran un certain nombre de lambeaux de sables 
cristallins, dont l'origine a préoccupé les géologues. 
Les lambeaux les plus anciennement connus sont, en allant du 

nord au sud : 
i° Celui d'Andelot-les-Saint-Amour, qui se rencontre au Aroisi-

nage du château ; 
2° Celui du mont Charvet, au nord-ouest de la vallée de Drom; 
3° Ceux du Petit-Corent et du Grand-Corent, sur la montagne 

qui domine au levant la gare de Simandre ; 
4° Celui de la grotte d'Hautecour ; 
5° Celui qui s'observe entre Serrières sur l'Ain et le sommet 

de la colline de Mallavai ; 
6° Celui qui se montre à Rignats, à quelques kilomètres au 

sud du contour que fait le chemin de fer pour aller de Villersver-
sure à Bourg ; 
7° Ceux du Charinaz, de Chiloup et de Leyssard. 
M M . Béroud et Victor Caron en ont aussi découvert en 1890, 

au nord de Vellechantria, entre ce village et le bourg de Saint-
Julien, et j'ai souvenir d'en avoir trouvé moi-même un lambeau 
assez important à quelques centaines de mètres au sud de Germa-
gnat. 
Tous ces lambeaux sont formés de quartz cristallin, qui est 

tantôt d'une blancheur parfaite, tantôt coloré en rouge par la 
présence d'un peu d'oxyde de fer. 
La plupart sont engagés dans des poches ou dans des fentes 

du terrain sous-jacent, et celui-ci est généralement le Jurassique 
supérieur, sauf à Charinaz, à Chiloup et à Leyssard, où il paraît 
être le Néocomien, d'après les auteurs qui les ont visités. 
Les altitudes auxquelles on les observe, et qui peuvent être de 

5o, 60 ou même 100 mètres au dessus des vallées avoisinantes, 
aussi bien que leur répartition dans des poches, avaient porté 
certains géologues à leur attribuer une origine éruptive hydro
thermale. C'était l'époque où la théorie des origines geyseriennes 
battait son plein. 



D'autres y ont vu un résidu de ravinement de la craie, dont 
les silex triturés auraient formé les sables en question. 
D'autres enfin ont eu la pensée de les rattacher à la Mollasse, 

qui se rencontre au pied du Jura et, en particulier, aux sables de 
Soblay. 
Je n'ai pas à critiquer ici l'une ou l'autre de ces opinions. Il 

faudrait pour cela avoir étudié avec soin tous les lambeaux de 
sables et avoir observé leurs relations avec les terrains environ
nants, ce qui n'est pas facile lorsque l'exploitation en a été 
abandonnée depuis quelques temps. 
Je ferai remarquer simplement d'abord que les silex de la 

craie triturés ne donnent jamais des fragments cristallins et 
transparents comme ceux de la plupart de ces lambeaux. J'ajou
terai ensuite que 
certains d'entre 
eux, tels que ceux 
du château d'An-
delot, sont anté
rieurs à la Craie, 
car leurs assises 
inférieures ne 
contiennent au
cun silex de la 
Craie, tandis que 
les supérieures en 
sont chargées > 
comme si la Craie les avait recouverts et avait été ensuite dissoute 
à leur surface. 
Mais le point sur lequel je voudrais appeler surtout l'attention, 

est un fait que j'ai observé récemment à Petit-Corent et qui me 
semble de nature à éclairer d'un jour nouveau l'origine de ces 
sables. Lorsque je visitai, il y a quelques années, pour la première 
fois les poches sableuses du Petit-Corent je fus frappé de leurs 
relations avec les dolomies' du Jurassique supérieur assez déve
loppées dans la région. En avril, repassant en ces lieux pour 
revoir les sables, j'ai eu l'avantage de tomber sur une poche en 
pleine exploitation au dessus du rocher qui domine la combe 
oxfordienne dans laquelle le village est abrité. Dans cette poche, 
j'ai vu du côté d'amont du sable blanc accumulé comme par un 
phénomène de ruissellement ; mais en aval, le sable était en place 
et se liait d'une façon très intime avec les dolomies avoisinantes. 
Celles-ci, en bancs très-minces, étaient chargées de quartz cristal-

Fig. i.— Paroi d'une poche dolomitique contenant 
du sable cristallin à Petit-Corent. — A. Dolomies 
non quartzifères ; B. Dolomies quartzifères. 



lins, qui tapissant la surface des bancs et qui même pénétrant dans 
leur intérieur, y déterminent des zones alternativement quartzeuses 
et dolomitiques comme l'indique la figure ci-jointe où les points 
représentent les grains de quartz. 
J'ai recueilli des échantillons de ces dolomies et je les ai traités 

par les acides. Ils m'ont donné comme résidu le sable cristallin. 
Dans cette poche tout au moins, le sable se montre manifeste

ment comme un résidu de dissolution de la dolomie quartzifère. 
Une partie — celle qui est liée intimement à la dolomie — serait 
en place ; une autre — celle qui semble accumulée par ruisselle
ment — aurait été entraînée d'en haut vers la poche, à mesure que 
celle-ci se formait par dissolution. 
En est-il ainsi pour toutes les poches qui sont creusées dans le 

Jurassique ? Je serais téméraire de le dire, mais plus j'ai étudié 
les dolomies du Jurassique supérieur, surtout dans la région de 
Saint-Claude, plus j'y ai trouvé de quartz transparents. Il s'y montre 
en gros rognons aux environs de Ravilloles, et en taches ou petits 
cristaux bipyramidés en beaucoup de points, surtout dans la 
combe de la Landoz, sur le nouveau chemin de Chaux-des-Prés et 
dans le voisinage de Cinquetral de la Rixouse et de Lezat. M . 
Girardot 1 l'a signalé, de son côté, dans la région de Pont-de-la-
Chaux, où il forme parfois des lentilles de grès et où il est associé 
à quelques parcelles d e gypse. Ne serait-ce pas ce quartz qui, 
abandonné par les eaux dans les conditions où les dolomies se 
formaient, expliquerait non seulement l'origine des sables cris
tallins dont il vient d'être question, mais aussi celle de certains 
quartz hyalins, tels que ceux qu'on observe dans le Gault du Jura, 
où ils ne peuvent provenir de l'érosion de roches primitives ou 
éruptives préexistantes. Assurément ce n'est pas là la seule 
origine des quartz transparents. Il s'en trouve en particulier dans 
certaines argiles, comme celles de Neuvizy qui semblent provenir 
de l'action des eaux sur le mélange de silice et d'alumine qui 
forme l'argile. Dans tous les cas, l'origine de ces sables ou rognons 
de quartz sera intéressante à suivre. 

i. B. S. G. F., (3), XIII, page 755. 



Séance du 1 6 M a i 1904L 
P R É S I D E N C E D E M . P. T E R M I E R , P R É S I D E N T 

M. L. Gentil, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédaction de ce procès-verbal est adoptée. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Dominique Sangiorgi, docteur ès sciences, à l'Université de 

Parme (Italie), présenté par MM. Capellini et Marcellin Boule. 
Charles Jacob, agrégé des sciences naturelles, préparateur à la 
Faculté des Sciences de Grenoble, présenté par MM. W . Kilian 
et É. Haug. 

Deux présentations sont annoncées. 

Le Président, en annonçant l'entrée de M. Ch. Barrois à l'Aca
démie des Sciences, se fait l'interprète de tous les membres de 
la Société géologique, et adresse à M. Ch. Barrois ses très sincères 
et cordiales félicitations. 

M. Gollot adresse à la Société plusieurs notes dont l'une, tirée 
des Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon, relate les observations faites dans un sondage pratiqué à 
Auxonne (Côte-d'Or). De la surface (cote 189 m.) à i3 m: de pro
fondeur, on est resté dans les alluvions anciennes de la Saône. 
Vers 5j m. le Pliocène a fourni Melanopsis Brongniarti Loc, 
Melanceolata Neum. var. trivortina Loc., Unio atavus Partsch. 
A 66 m. on est entré dans l'Aquitanien, avec Hélix Ramondi, dont 
M. Collot n'a pu séparer les roches coupées jusqu'à 2o5 m. De là 
à23o m. on semble s'être trouvé dans des produits de remaniement 
de la craie ; on est ensuite entré dans des calcaires marneux blancs, 
rosés ou jaunâtres, tendres, avec quelques cristaux microscopiques 
de gypse. C'est certainement la craie cénomanienne, telle qu'elle 
allleure à Pontailler-sur-Saône. Le sondage a été arrêté à 284 m. 5o. 
Il aurait fallu aller 35 m. plus bas pour atteindre les sables de la 
base du Gault et encore ceux-ci étant très cimentés dans la région 
et peu épais, n'auraient sans doute pas donné l'eau convoitée. 
Quant à l'Astartien, où les promoteurs du sondage paraissent avoir 
compté trouver de l'eau, ce n'est guère que vers la profondeur de 
444 m - qu'on l'aurait rencontré. Devant ces considérations le 
sondage a été abandonné. Le maximum d'eau obtenu a été 4 litres 
à la seconde, à condition de la pomper à 53 m. de profondeur. 
Spontanément elle montait à 2 m. 65 de l'orifice. 



Une antre note de M. Collot tirée du même recueil fait connaître 
les alluvions caillouteuses de l'Ouche coupées par les travaux du 
chemin de fer de Dijon à Epinac. A la gare de Fleurey on peut 
observer avec beaucoup de netteté la décalcification de la partie 
supérieure (Diluvium rouge ravinant le Diluvium gris !). Sous la 
gare de Velars, de la grande ligne, le cailloutis domine d'au moins 
2 0 m. le fond de la vallée et a fourni une mâchoire de Castor qui 
ne diffère en rien d'essentiel de celle du Castor actuel du Rhône. 

M. Pervinquière présente à la Société un petit ouvrage qu'il 
vient de publier, intitulé : « Le Microscope polarisant. (Guide 
pratique pour les études élémentaires de cristallographie et d'op
tique) 1 ». C'est la traduction de l'excellent Manuel du professeur 
Rinne, destiné à tous ceux qui sont appelés à se servir du micros
cope polarisant et qui n'ont pas eu le loisir de faire une étude 
approfondie de la cristallographie et de l'optique. Par conséquent, 
dans ce guide pratique les considérations sont réduites au mini
mum. Les quatre premiers chapitres consistent en un résumé 
rapide de la cristallographie ; pour faciliter la lecture, l'auteur et 
le traducteur ont ajouté les notations de Miller et de Lévy à celles 
de Weiss et de Naumann, seules employées dans l'édition alle
mande. Toute la deuxième partie de l'ouvrage est consacrée aux 
méthodes optiques. 

M. Albert Gaudry présente à la Société un manuscrit intitulé : 
« Fossiles de Patagonie, Dentition de quelques Mammifères » - et 
s'exprime ainsi : 
La Société sait que M. André Tournouër a entrepris cinq fois 

différentes des fouilles paléontologiques en Patagonie. il vient d'y 
retourner pour la sixième fois ; peu d'explorateurs ont donné la 
preuve d'une si grande suite dans leurs recherches. 
M. Tournouër a rapporté au Muséum des monceaux d'ossements 

appartenant à diverses époques de l'ère tertiaire. Malgré les 
ouvrages de plusieurs savants très habiles, notamment de M. 
Ameghino et de M. Lydekker, la détermination de ces fossiles 
nous a offert des difficultés ; car non seulement ils appartiennent 
à des genres tout à fait différents des nôtres, mais encore ils indi
quent une marche d'évolution qui n'a pas été la même que dans 
l'hémisphère boréal. Il y a notamment de nombreux genres où 
les molaires inférieures sont en croissants simples et où les 

1. F. R. de Rudeval, Éditeur. Paris, 4, rue Antoine Dubois. 
2. Mémoires de la Société Géologique de France, PALÉONTOLOGIE, t. XII, 

fascicule i, 1904. 



molaires supérieures présentent des différences notables entre les
quelles on trouve d'insensibles transitions. J'ai proposé à mon 
ami M. Boule, surchargé d'occupations dans ses nouvelles fonc
tions, de déterminer les dentitions de ces animaux. 
Pour y parvenir, j'ai dû faire des dessins schématiques dans 

lesquels les caractères principaux ont été mis en relief. Gomme 
ces dessins sont utiles au laboratoire de paléontologie du Muséum, 
il me semble qu'ils pourront l'être aussi à quelques-uns de nos 
confrères de la Société géologique ; c'est pourquoi je crois pouvoir 
vous les communiquer. Ils sont au nombre de quarante-deux ; ils 
ont été faits, d'après mes croquis, par un artiste distingué du 
Muséum, M. Papoint. J'en donne l'explication dans le mémoire 
que j'ai l'honneur de présenter à la Société géologique. 
La comparaison des figures montre qu'au milieu de toutes leurs 

variations, les dentitions sont restées distinctes de celles des ani
maux de l'hémisphère boréal. Les formes, loin d'être immobiles, 
ont été plastiques ; soumises aux fonctions, elles ont changé avec 
une facilité extrême, quand les animaux ont eu à remplir des fonc
tions nouvelles. 

M. G. Dollfus fait la communication suivante : 
J'ai eu l'occasion de voir il y a peu de jours, chez notre confrère 

M. Lippmann, une carotte extraite d'un forage profond en cours 
d'exécution à Carrière-sous-Poissy et l'ayant brisée j'y ai décou
vert un petit fossile fort intéressant, c'est le Pecten orbicularis 
Sow. (Minerai conchology, pl. 186). La roche est une argile 
sableuse, grise, dure, glauconifère ; la profondeur 462 mètres. C'est 
la Gaize du Pays de Bray. La même couche a été atteinte au puits 
de La Chapelle à Paris, entre 647 et 682 m. de profondeur et j'y ai 
trouvé avec abondance le même fossile. Alcide d'Orbigny, qui l'a 
figuré dans la Paléontologie française, annonce qu'il va de l'Albien 
supérieur au Turonien ; nous ne l'avons jamais vu aussi haut, 
c'est une espèce caractéristique, pour nous, du Vraconien, et je ne 
crains pas d'ajouter que dans les sondages il est souvent difficile 
de distinguer la Gaize de l'argile téguline du Gault. Ce Pecten 
orbicularis appartient à un groupe représenté dans la nature 
actuelle par de petites formes habitant les grandes profondeurs 
et dont M. de Monterosato a fait le sous-genre Palliolum. 

M. Roussel fait ensuite une communication relative aux marnes 
et aux schistes de la zone cristalline d'âge secondaire des Pyrénées. 
Cette zone est comprise entre la ride centrale et la ride de la 

montagne de Rahe et du Prat d'Albis, qui étaient émergées avant 



la formation de l'Ordovicien, car celui-ci est rempli par endroits 
de conglomérats dont les éléments proviennent de ces rides et il 
se superpose en divers points et transgressivement sur les schistes 
cristallins ou les gneiss de l'Archéen de ces mêmes plis. En outre, 
ceux-ci sont restés émergés, du moins partiellement, pendant la 
période secondaire, car leurs formations de cet âge ont pour subs-
tratum, dans une multitude de cas, l'Archéen ou le Primaire. Or, 
entre les deux rides est comprise la zone des calcaires cristallins 
d'âge secondaire dont j'ai expliqué le mode de formation dans la 
dernière séance de la Société. Mais ces calcaires n'existent pas 
seuls ; ils sont accompagnés de marnes ou de schistes noirâtres 
développés dont l'étude a donné lieu à des confusions. 
L'affleurement de ces schistes et de ces marnes commence à 

Bélesta-de-la-Frontière, près de la Méditerranée, et passe d'abord 
à Pézilla, Montfort, Gesse et Viart. Tout ce qui existe là avait été 
attribué à l'Archéen ou au Primaire, mais j'ai reconnu que ces 
roches renferment les fossiles de l'Aptien et sont superposées aux 
calcaires à Réquiénies de Gincla, de Salvezines, de «Bessède, etc. 
Cette formation pénètre dans le bassin de Tarascon et de Saurat où 
elle est fossilifère et se superpose aux divers étages du Crétacé infé
rieur et du Jurassique également fossilifères. On la retrouve dans le 
bassin de Massât et de Seix où elle prend un développement plus 
grand encore que ne le suppose M. L. Bertrand1, car elle affleure 
partout. J'ai pu en étudier tous les contours et j'ai constaté qu'elle 
est tantôt superposée au Primaire, tantôt au Granité, tantôt au 
Jurassique. A Massât, elle vient au-dessus des calcaires à Réquié
nies dont une puissante lentille a été détruite, il y a une quinzaine 
d'années, pour l'empierrement des routes. Au-delà, elle passe par 
Alos où elle se superpose aussi à des calcaires pétris de Réquiénies 
ou à la dolomie du Jurassique. D'Alos cette formation marno-
schisteuse se prolonge dans le bassin de Castillon et prend dans 
la Bellongue un développement considérable. C'est là qu'à Bala-
guères je l'ai encore vue se superposer aux calcaires à Réquiénies 
et aux dolomies du Jurassique, et entre Balaguèrés et le pic de 
Gespy, après avoir passé le ruisseau, j'ai recueilli des Orbitolines 
dans les schistes mêmes. En ce moment, M M . Caralp, Carez et 
Léon Bertrand rapportent tout ce qui existe là au Carbonifère ; 
mais ce terrain en diffère complètement, ainsi qu'il est facile de le 
voir, car il existe près de ce point, à sa vraie place, sous le Trias, et 
il est même fossilifère, au Suc du col de Pouech. A Saint-Lary, la 
formation marno-schisteuse contient de belles ardoises exploitées. 

i. Voir: ante, page 35i. 



Au Piéjau elle renferme des calcaires coralligènes à Orbitolines. 
Au sommet du Gar j'y ai recueilli Plicatula placunea et Hoplites 
Dufrenoyi. Plus loin, elle forme les ardoisières de Lourdes qu'on 
a attribuées au Primaire jusqu'à ce qu'on y ait découvert les 
Ammonites de l'Aptien. Au-delà, à Ferrières, j'ai recueilii, cette 
année même, plusieurs exemplaires de YAcanthoceras Milletianum 
dans ces mêmes schistes ardoisiers et à partir de ce point j'ai pu 
les suivre ou les recouper un grand nombre de fois ; je les ai vus 
se prolonger jusqu'aux environs de Saint-Jean-Pied-de-Port, et 
nulle part je ne les ai trouvés en rapport avec le Carbonifère qu'on 
observe partout à sa place, sous le Trias et à la suite du Dévo-
nien, avec ses divers termes et ses fossiles caractéristiques. 

En réponse aux affirmations de M. Léon Bertrand contenues 
dans le dernier compte-rendu sommaire', M. Roussel dit qu'il 
a étudié le bassin secondaire d'Amélie et de Reynès un grand 
nombre de fois, qu'il a pu se rendre compte de l'allure des couches 
et ensuite découvrir là le Trias, le Jurassique, le Maëstrichtien 
etl'Eocène inférieur qu'on n'y avait pas encore signalés. Le Maës
trichtien est gypsifère à Amélie, à Montbolo, à Palalda, à Cliquette 
et il se distingue du Trias, représenté dans ces mêmes lieux, par 
ses formations et par ses fossiles. A Amélie même il en est séparé 
par toute l'épaisseur du Jurassique et du Campanien fossilifères. 
A Reynès aucune des formations du Trias n'est représentée et le 
Maëstrichtien, transgressif, là comme partout ailleurs dans le 
versant sud, se superpose directement au Primaire. 
Enfin, M. Roussel a pu étudier le Trias de la Catalogne et il l'a 

trouvé semblable à celui du versant sud et à celui du versant nord 
des Pyrénées. 

Sans discuter les théories exposées par M. Roussel, M. L. Carez 
se borne à préciser un point de fait. Ni M. L. Bertrand, ni lui-même, 
ne rapportent au Carbonifère les schistes du pic Gespy, ni ceux du 
liane septentrional de la Bellongue, mais seulement ceux du 
versant méridional. 

1. Voir : ante, page 352. 



LE GNEISS DANS LES PYRÉNÉES 
ET S O N M O D E D E F O R M A T I O N 

par M. J. ROUSSEL 

Dans les Pyrénées, à la base de la série sédimentaire, on 
retrouve partout, quand cette base est visible, une grande masse 
de gneiss ou de schistes cristallins. 
Ainsi, dans la partie nord du massif du Ganigou, on observe, 

disposés les uns à la suite des autres : 
Gneiss glandulaire avec quelques rares lentilles de calcaire, 8000 m. 
Gneiss alternant avec des schistes et des calcaires cristallins sur

chargés d'oxyde de fer, 2000 mètres. 
Schistes cristallins à séricite, 3ooo mètres. 
Schistes siliceux du Cambrien, 2000 mètres. 
Schistes ardoisiers et schistes et grauwackes à Orthis actonim de 

l'Ordovicien, 3ooo mètres. 
Schistes carbures du Gothlandien, 5oo mètres. 
Calcaires de Dévonien, 1000 mètres. 
Schistes et calcaires du Carbonifère, 1000 mètres. 
Dans le massif de la Haute-Ariège, la ride centrale des Pyré

nées présente une masse de gneiss dont la partie visible a une 
épaisseur d'environ 20 kilomètres et au-dessus de laquelle vient 
une série semblable à celle du Canigou. 
Dans la montagne de Tabe et celle du Prat d'Albis, qui se 

dressent aussi dans la Haute-Ariège au nord de la ride centrale. 
Dans la ride du Raz Mouchet située au sud de Géret et d'Amélie, 
et dans celle de l'Albère, on observe des faits analogues. 
Or, dans tous ces affleurements, le gneiss est sous la forme 

lenticulaire. Cette disposition montre qu'il n'existe pas partout à 
la base des formations sédimentaires, et c'est ce qu'on observe en 
effet. Dans tous les lieux que je viens de citer, on voit le gneiss dispa
raître brusquement et céder la place à-des schistes cristallins. Par 
exemple, dans la vallée de la Noguera de Cardos, la ride centrale 
des Pyrénées ne présente, à la place occupée par le gneiss dans 
les vallées voisines, que sept à huit mille mètres de schistes cris
tallins. 
Le gneiss des grands massifs dont je viens de faire l'énumération 

présente tous les caractères des gneiss typiques. Il est gris ; son 
mica est noir ou blanc et toujours plus ou moins nettement disposé 



suivant des surfaces parallèles entre elles, ondulées ou bouclées 
par la formation des cristaux de feldspath et de quartz. 
Le parallélisme du mica n'est pas le seul caractère de ces gneiss : 

il est, en outre, nettement divisé en strates plus ou moins épaisses 
qui diffèrent les unes des autres par la grosseur du grain, la 
richesse en mica, le développement plus ou moins accentué de la 
cristallinité, la présence ou l'absence des cristaux de feldspath 
lenticulaires, la présence ou l'absence d'éléments étrangers, etc. 
Cette division en strates est surtout très nette dans la partie la 

plus inférieure et, par suite, la plus ancienne de la formation. 
A la partie supérieure, le parallélisme du mica est moins mani

feste, le gneiss passe au granité, à la granulite, à la pegmatite, et, 
dans certaines parties de l'Archéen, on ne voit plus que des nappes 
de granité, de granulite et surtout de pegmatite alternant avec des 
schistes cristallins. Ceux-ci sont ordinairement luisants, satinés, 
sériciteux avec écailles de mica blanc visibles à l'œil nu ou à la 
loupe. Ils sont presque partout riches en minéraux, et dans cer
tains cas, ils renferment des grains de quartz et passent ainsi au 
micaschiste. Toutefois, les vrais micaschistes n'existent qu'excep
tionnellement dans les Pyrénées aussi bien dans la région des 
gneiss que dans celle des schistes cristallins. 
L'observation montre qu'à tous les niveaux de la formation des 

gneiss existent quelques rares lentilles de schistes cristallins 
talqueux, chloriteux ou amphiboliques, ou de calcaires cipolins. 
Nous venons de voir qu'à la partie supérieure, les schistes cris

tallins alternent avec les gneiss. De plus, dans la masse de ceux-ci, 
on observe des inclusions de schistes incomplètement digérés. 
Partout, le gneiss est sous forme de lentilles, partout il finit en 

coin dans les schistes cristallins. Et aux points où il se termine 
ainsi, on remarque qu'il alterne, à plusieurs reprises, avec les 
schistes cristallins qui pénètrent d'un côté dans la masse des 
gneiss, tandis que, du côté opposé, ceux-ci pénètrent dans la masse 
des schistes. C'est ce qu'on observe dans tous les affleurements, 
mais principalement dans la haute vallée du Soulcen, l'une des 
sources du Vicdessos. 
Et tous ces faits prouvent que les gneiss et les schistes cristal

lins des Pyrénées sont synchroniques. 
La carte géologique montre que le gneiss appartient aux mêmes 

lieux d'affleurement que le granité, bien que les deux roches ne se 
pénètrent pas mutuellement. L'une et l'autre sont cantonnées prin
cipalement dans cette ride centrale dont il a déjà été question et 
qui occupe à elle seule le cinquième de la chaîne. Cette ride est 



remplacée dans la partie orientale des Pyrénées par les plis du 
Canigou, du Raz-Mouchet et de l'Albère et ce sont ceux-ci qui se 
remplissent alors de gneiss. Un autre lieu d'affleurement du gneiss 
et du granité est cette ride dont la montagne de Tabe et celle des 
Trois Seigneurs forment les points culminants et qui s'étend de la 
Méditerranée à l'Océan. Dans ces lieux, le gneiss et le granité 
s'implantent à la manière d'un coin dans la formation sédimen-
taire qu'ils refoulent de part et d'autre, avec cette différence que 
le gneiss ne traverse que les schistes cristallins tandis que le 
granité apparaît à travers toutes les assises primaires. 
Le gneiss des Pyrénées affleure donc dans les mêmes lieux et 

d'après le même mode que le granité. Il contient comme lui des 
schistes incomplètement digérés et alterne avec des cipolins, des 
schistes talqueux, chloriteux ou amphiboliques, avec de vrais 
schistes cristallins dans lesquels il ne forme que d'immenses 
lentilles. Dans sa partie supérieure, il devient granitoïde ou 
pegmatoïde. Et cependant on a affaire à du vrai gneiss placé à la 
base de toutes les formations. 
On a bien des fois essayé d'expliquer l'origine de cette roche, 

mais sans y parvenir, et la théorie actuellement en faveur est la 
plus inadmissible. A quel chimiste semblera-t-il rationnel, en effet, 
que deux roches telles que le granité et le gneiss, formées des 
mêmes éléments, ne différant pas sensiblement dans bien des cas, 
et souvent passant l'une à l'autre, aient été formées, l'une par voie 
sèche et l'autre par voie humide au sein d'un liquide dans lequel 
le principal des éléments, la silice, est insoluble ? 
Il est vrai que jusqu'à ces derniers temps, on a cru que le granité 

était fondamental au même titre que le gneiss ; mais on sait 
aujourd'hui que ce dernier seul est ancien et que les granités les 
moins récents sont post-carbonifères. Quelle est donc la roche 
éruptive de la période archéenne, de cette époque où l'enveloppe 
de la terre n'étant qu'une mince pellicule devait crever partout 
sous l'eifort du contenu ? Ne serait-ce pas le gneiss ? Mais d'où 
vient dès lors que les éléments de cette roche soient, jusqu'à un 
certain point, stratifiés. Voici l'explication suggérée par l'étude 
de son mode d'affleurement et des conditions physiques et chimi
ques de son mode de formation. 
Dès que notre globe s'est trouvé individualisé sous forme de 

sphère, ses métaux lourds se sont portés vers le centre et ses 
métaux légers vers la surface. 
L'hydrogène, le plus léger de tous les éléments, a gagné la zone 

externe de l'atmosphère et n'a pas tardé à s'y combiner avec une 



certaine quantité d'oxygène. Et l'atmosphère s'est trouvée d'abord 
formée par toute la vapeur d'eau ainsi produite et dont on peut 
évaluer la pression à 5oo atmosphères. 
Mais l'atmosphère primitive renfermait non seulement cette 

vapeur ; mais encore tout l'oxygène qui a servi à l'oxydation de la 
partie solidifiée de notre globe. On peut évaluer le poids de cet 
oxygène à la moitié de celui de la croûte terrestre. Or, le poids 
de celle-ci, dont l'épaisseur n'est pas moins de 4o kilomètres et la 
densité 2,5, est très considérable. Il en faut une épaisseur égale 
^ om1p&_X i3,6 _ ^ m p 0 U r peser autant qu'une couche de 
mercure de o m. 76 ou que l'atmosphère actuelle. Donc, la croûte 
terrestre pesé autant que jj~j^= 999° atmosphères, dont la moitié, 
c'est-à-dire 499» atmosphères équivaut à la pression primitive de 
l'oxygène. Et, si à ce nombre on ajoute les 5oo atmosphères repré
sentant la pression de la vapeur d'eau et le nombre, assez difficile à 
calculer, mais considérable pourtant, provenant des fluorures, des 
bromures, des iodures, des sulfures, des carbures, etc., primiti
vement à l'état de vapeur, on arrive au total d'environ 6.000 atmos
phères. Et comme le poids de l'atmosphère actuelle sur un déci
mètre carré est égal à i3,6 X ifi — l o 3 kg- 36, il en résulte que la 
surface primitive de notre globe recevait par décimètre carré une 
poussée égale à io3,36 X 6000 = 620160 kilogrammes. 
Sous cette grande pression, les gaz de l'atmosphère primitive et 

la vapeur d'eau, dont le point critique est 3700, étaient comprimés, 
au contact du magma, jusqu'au point où ils cessent d'obéir à la loi 
de Mariotte, et ont une densité aussi grande qu'à l'état liquide et 
une force de pénétration telle que dans la cheminée des volcans 
actuels ils se mélangent intimement à la lave, tiennent en suspen
sion les cristaux en voie d'accroissement, divisent la masse en 
une multitude de particules et forment ces nuées ardentes qui 
vont se disperser au loin sous forme de cendre. 
L'atmosphère primitive, presque uniquement formée d'oxygène 

et de vapeur d'eau, pénétra donc profondément, en se dissociant, 
dans le magma sous-jacent. Les corps légers, mais peu volatils 
tels que le silicium, le carbone, le potassium, le sodium, le cal
cium, le magnésium, l'aluminium furent d'abord brûlés. L'anhy
dride carbonique passait dans l'atmosphère et en augmentait le 
poids, tandis que l'oxygène disparaissait sous forme d'oxyde. Et 
la réserve d'oxygène, dans le magma, était sans cesse renouvelée 
aux dépens de celui de l'atmosphère. Il se formait ainsi une quan
tité considérable de silice, de silicate d'aluminium, de potassium, 



de sodium, de magnésium, de calcium, et tous les éléments du 
granité se trouvèrent constitués. 
Le magma ainsi composé se maintenait très chaud sous rinfluence 

de la chaleur développée par l'action chimique même, et il formait 
autour de la terre une pellicule mince d'abord, mais dont l'épais
seur ne tarda pas à devenir considérable. La réserve d'oxygène 
devint dès lors difficile à renouveler, l'oxydation fut moins active; 
le refroidissement devint rapide, la masse liquide prit d'abord 
l'état pâteux propre aux silicates et puis se solidifia. 
Dès que la température de la croûte terrestre ainsi formée se 

fut abaissée à 3jo°, l'eau put se maintenir liquide au contact du 
sol et commencer son rôle d'agent de sédirtientation. 
D'autre part, la couche de silicates, d'abord solidifiée, ayant un 

coefficient de dilatation moindre que le magma resté à l'état 
liquide, il en résulta que ce magma, en se refroidissant, se con
tracta plus fortement que son enveloppe, et celle-ci, maintenue par 
son propre poids et par celui de l'océan et de l'atmosphère au 
contact de son substratum, dut se plisser. 
Ce plissement a eu pour effet d'abord de faire plonger dans le 

magma sous-jacent, qui put sans doute la refondre de nouveau 
partiellement, une partie de la croûte déjà formée, et, fait impor
tant, de refouler vers la partie anticlinale des plis primitifs le 
magma graniloïde plus léger que le magma lourd inoxydéoupeu 
oxydé, car les liquides se superposent par ordre de densité. 
Mais la formation des plis s'accompagne généralement de cas

sures par où s'échappent les roches éruptives. Et ces cassures se 
produisent principalement dans les zones de faible résistance de 
l'écorce terrestre, condition qui se trouvait surtout réalisée en de 
nombreux points quand la croûte solide était encore peu épaisse 
et imparfaitement solidifiée. 
Par les cassures d'abord produites, la matière granitoïde sous-

jacente pouvait s'échapper sous forme de nappe, tandis que les 
deux flancs du pli anticlinal s'affaissaient sous leur propre poids 
et sous la pression provenant de l'océan et de l'atmosphère. 
La masse qui s'échappait ainsi était surchauffée et par suite 

s'épandait en nappes minces. Elle avait assurément la tempé
rature du rouge blanc ; mais il suffit de celle de 3700 pour que la 
vapeur d'eau ne puisse prendre l'état liquide malgré la pression. 
Au contact de la masse éruptive, la vapeur d'eau passait donc à 
l'état de caléfaction ou se dissociait quand la température était 
suffisamment élevée. La masse gazeuse ainsi formée refoulait les 
eaux avec d'autant plus de facilité que sous l'influence de la près-



sion, elle avait pris une densité aussi grande que celle du liquide 
juxtaposé. 
Il se formait à la surface de la terre des taches incandescentes 

semblables à celles qu'on observe actuellement à la surface de 
Jupiter en voie d'encroûtement. 
Le magma éruptif s'entourait donc d'une atmosphère de vapeur 

et de gaz comprimés. Or, l'expérience montre que ceux-ci ne peu
vent maintenir en suspension des substances minéralisantes ; mais 
que sous l'influenee de la pression, ils ont le pouvoir de pénétrer 
intimement la masse fluide. 
Donc, à l'époque archéenne, dès qu'une nappe granitoïde s'épan. 

dait, elle s'entourait d'une atmosphère très dense, qui la pénétrait 
intimement aussitôt, produisait en sens inverse du mouvement de 
la nappe un courant gazeux qui suffisait pour déterminer l'orien
tation des lamelles de mica déjà formées, parallèlement à la direc
tion du courant, et quand survenait la cristallisation du quartz et 
du feldspath, ces lamelles se juxtaposaient suivant des surfaces 
ondulées. Le quartz lui-même s'alignait dans une certaine mesure 
à la façon du mica, et dans beaucoup de cas, les cristaux de feld
spath ne pouvant qu'imparfaitement se développer prenaient la 
l'orme lenticulaire qu'on observe dans les gneiss amygdalins. 
Mais si quelques parties de ce magma échappaient à l'action des 

vapeurs, elles restaient granitoïdes, et l'on observe aujourd'hui 
que le gneiss passe au granité. 
Cependant, à peine une nappe de gneiss s'était-elle constituée 

qu'une nouvelle nappe faisait éruption et la vapeur agissait sur 
celle-ci comme sur la précédente et ainsi de suite. Et c'est ainsi 
qu'en certains points il a pu se former en peu de temps d'énormes 
massifs gneissiques, tandis qu'ailleurs il ne se déposait que de 
minces couches de schistes cristallins. Le phénomène ne s'est 
ralenti que lorsque la réserve du magma silicate intumescent sous 
la voûte anticlinale a commencé à s'épuiser. Dès lors, dans l'inter
valle de deux éruptions, il a pu se former sur la dernière nappe 
éruptive une couche de schistes cristallins ou de cipolins assez 
épaisse pour échapper à l'action digestive de la nappe suivante et 
l'on voit les gneiss alterner avec les schistes cristallins. Bientôt 
même l'eau de la mer primitive s'est trouvée trop refroidie pour 
que le phénomène de la caléfaction ait pu se produire avec une 
intensité suffisante ; la vapeur n'a pu agir efficacement et l'on voit 
des nappes de leptynite, de granulite, de pegmatite ou de granité 
alterner avec les formations sédimentaires. Et dès que l'ère d'érup
tion s'est trouvée close, il s'est formé la masse de schistes cristal
lins qu'on retrouve au-dessus des gneiss. 

7 Novembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 20. 



Mais le magma granitique accumulé dans la partie anticlinale 
des rides primitives n'a fait éruption que dans les régions assez 
plissées pour que des ruptures aient pu se produire. Partout 
ailleurs, ce magma est resté intumescent, et plus tard, quand sont 
survenus les grands soulèvements de la fin de l'ère paléozoïque, 
il a fait éruption partiellement et a constitué ces grands massifs 
granitiques dont l'étendue ne le cède point à celle du gneiss, et 
qu'on ne retrouve que dans les rides où celui-ci a des affleure
ments. Ces massifs sont disposés de telle sorte qu ils sont, dans 
certains cas, juxtaposés à ceux du gneiss ; mais ne les traversent 
pas. 
Quand le granité a fait éruption, il était sous forme de masses 

énormes, à l'état pâteux et à demi cristallisé. Aussi la vapeur d'eau 
n'a-t-elle pu le pénétrer que sous une petite épaisseur où le granité 
passe au gneiss. Dans certains cas cependant, les nappes se sont 
trouvées assez minces pour être entièrement transformées et l'on a 
affaire à des gneiss éruptifs récents. Mais le granité s'est le plus 
souvent introduit en masses énormes et sous forme de coin entre 
les couches sédimentaires qu'il a profondément métamorphisées et 
refoulées de part et d'autre. 
Le gneiss, au contraire ne s'est généralement épanché que sous 

forme de nappe et ses affleurements n'ont la forme lenticulaire que 
parce qu'il est formé d'assises qui diminuaient en étendue à 
mesure que s'épuisait le magma cristallin leur servant de source. 



FLORES DES TUFS DU LAUTARET (Hles-Alpes) 

& D'ENTRAIGUES (Savoie) 

par M. P. FLICHE 

En 1894, M. Kilian a publié, dans les Comptes Rendus 1 de 
l'Académie des Sciences, une note consacrée à des tufs calcaires 
situés à proximité du Lauta'ret. Il en signalait trois gisements, 
sur lesquels deux lui avaient fourni de nombreuses empreintes 
végétales. Dans l'un, il avait remarqué de nombreux restes d'un 
Pin qui, à un examen sommaire, avait paru être le P. sjdvestris ; 
dans l'autre, encore en voie de formation, il avait remarqué un 
nombre très considérable d'empreintes de feuilles de Saules : De 
l'ensemble des conditions du gisement, il avait tiré cette conclusion 
que ces tufs ne devaient pas être très anciens, que cependant 
recouverts en divers points par des dépôts morainiques, ils étaient 
au moins dans leurs parties les plus vieilles, antérieurs au moment 
où le glacier de Combeynot abandonna définitivement, en se 
retirant, le col du Lautaret. M. Kilian faisait, en outre, remarquer 
l'intérêt que présentait la découverte d'une végétation forestière 
à une altitude à laquelle elle fait défaut aujourd'hui. 
Depuis la publication de sa note, M. Kilian a bien voulu me 

confier, pour les étudier, les empreintes végétales recueillies, par 
lui, au Lautaret, y joindre des empreintes provenant également de 
tufs, des environs d'Entraigues en Savoie, d'âge malheureusement 
aussi un peu indécis. Je vais exposer les déterminations d'espèces 
végétales que j'ai pu faire, établir les caractères de la végétation 
qu'elles nous révèlent, comparer celle-ci à celle qui existe aujour
d'hui dans les mêmes localités et chercher les conclusions, assez 
hypothétiques d'ailleurs, qu'on en peut tirer relativement à l'his
toire de la flore. 

Tufs du Lautaret. 
Je commencerai parles tufs du Lautaret; ceux des deux prove

nances renferment une grande quantité de moules ou d'empreintes 
d'organes végétaux ; cependant, les plus récents, ceux qui contien
nent, en abondance, des feuilles de Saules alpins, sont encore plus 
riches que les autres ; de plus, la roche, calcaire femigineux, est 

i Sur les tufs calcaires du Lautaret. CH. Ac. Se, CXIX, p. â%, i8y^. 



à grain plus fin, en sorte que les empreintes sont plus belles : 
la nervation est remarquablement conservée ; comme l'a fait 
observer M. Kilian, dans sa note, les tufs des deux provenances 
se distinguent très bien, à première vue, par la prédominance des 
feuilles de Saules dans les uns, des restes de Pins dans les autres, 
c'est d'après cela que je les désignerai dans ce qui va suivre. 

TUFS A FEUILLES D E SAULES. 

Rhododendron ferrugineum L. Deux échantillons m'ont pré
senté des fragments de feuilles de cette espèce ; un seul sur l'un 
d'eux, — mais l'empreinte est d'une remarquable netteté, — 
montre ce qu'était la consistance, la forme et la nervation, la 
fine ponctuation de la surface de la feuille, il ne laisse aucun 
doute sur la détermination, de même que pour les fragments de 
feuilles multiples du second. 
Salix nigricans Sm. Une empreinte presque complète de feuille 

me semble appartenir à cette espèce, par ses bords presque paral
lèles tandis que chez les S. myrsinites et S. hastata, auxquels on 
aurait pu songer aussi, ils sont plus arrondis ; la nervation est en 
outre plus irrégulière, à nervures secondaires s'anastomosant plus 
visiblement par leurs extrémités^ le tout rappelant davantage le 
S. caprea. Un fragment de feuille sur un autre échantillon, me 
paraît aussi appartenir à cette espèce, mais il est trop incomplet 
pour permettre une complète affirmation. 
S. myrsinites L. Une plaque de tuf est couverte d'empreintes 

de feuilles d'un Saule qui me paraît être celui-ci ; la forme de la 
feuille peut faire aussi songer au S. hastata et à certaines formes 
du si variable S. nigricans, mais la nervation est bien celle du 
S. myrsinites. 
S. arbuscula L. C'est, de beaucoup, l'espèce la plus commune 

dans les tufs ; elle y est extraordinairement abondante, repré
sentée par des feuilles et aussi par des rameaux ; elle offre d'ail
leurs, non seulement la forme typique, mais des variations ne 
dépassant pas ce qu'on observe sur les échantillons actuels ; varia
tions soit individuelles, soit dues à la position que la feuille occupe 
sur le rameau. 
S. reticulata L. Deux empreintes seulement, mais ne laissant 

aucun doute sur la détermination ; la nervation, en particulier, 
est admirablement conservée. 
Indépendamment de ces Dicotylédones on trouve aussi des restes 

de Graminées, de Cypéracées et de Muscinées, mais ils sont com
plètement indéterminables. 



TUFS A RESTES D E PINS. 

Rubus sp. Un fragment de tige ou de rameau avec des aiguillons, 
les uns petits, les autres grands, appartient à un Rosa ou à un 
Rabus; les raisons pour se prononcer en faveur du dernier genre 
sont l'irrégularité de la surface de ce rameau et le fait qu'il paraît 
avoir eu une certaine flexibilité. Au reste, le R. cœsius arrive 
jusqu'au Lautaret et d'autres espèces s'élèvent assez haut dans la 
montagne. 
Sorbus aucuparia L. Un grand fragment de feuille, avec deux 

oppositions de folioles ; une de ces dernières presque entière ; la 
forme, la taille, la base inéquilatérale, la nervation des folioles, 
leur opposition, l'écartement des paires de celles-ci, les dimensions 
du rachis ne laissent aucun doute sur la détermination. L'espèce, 
dans le Dauphiné, se trouve surtout entre 800 et 1700 mètres. 
Senecio Saracenicus L. ou une espèce voisine, peut-être le 

S. Jacquinianus, qui paraît monter le plus haut en Dauphiné, mais 
sans dépasser la zone des forêts. Les feuilles de ces espèces affines 
sont déjà difficiles à distinguer sur de bons matériaux vivants, 
quand il s'agit de feuilles isolées surtout, il est impossible, même 
sur un grand fragment de feuille, ce qui est le cas ici, de faire une 
détermination plus précise que l'attribution à ce groupe d'espèces, 
mais celle-ci me semble certaine ; il est visible qu'il s'agit d'une 
empreinte de plante herbacée, la forme longuement et largement 
lancéolée, la nervure médiane forte, d'où partent quelques ner
vures secondaires largement ascendantes camptodromes, brisées, 
la nervation ultime lâche, peu saillante, sont complètement sem
blables à ce qu'on observe chez le S. Saracenicus et espèces affines. 
Il y a bien aussi quelque analogie avec le S. Doronicum et les 
Aronicum, mais les dents très porrigées ici, quoique un peu irré
gulières sous ce rapport, doivent faire écarter ces dernières plantes. 
Arctostaphylos officinalis Wimra et Gral. Un échantillon avec 

des restes de Pin et de Bouleau présente de nombreuses empreintes 
de feuilles coriaces, petites, avec nervation secondaire peu visible ; 
la tertiaire l'est autant et forme un quadrillage irrégulier, carac
tères qui s'observent chez les Vaccinium vitis-iclœa et chez YArc-
tostaphjdos officinalis, plus encore chez cette dernière ; le limbe 
est de plus chez celle-ci bien plus cunéiforme à la base, ce qu'on 
observe ici ; une feuille complète, en particulier, est absolument 
identique à celles de cette espèce ; elle est petite, mais il y en a de 
plus grandes et chez l'A. officinalis, il y a des différences assez 
notables, de ce chef, suivant la position de la feuille sur l'axe. Un 



autre échantillon porte quelques médiocres débris de feuilles de la 
même espèce. 
Dans la nature actuelle, celle-ci s'élève jusqu'au Lautaret. 
Rumex alpinas L. Un grand fragment de feuille appartient à 

cette espèce, qui arrive aujourd'hui jusqu'au Lautaret. 
Betala alba L. ¡3. pubescens. Cinq échantillons portent des 

empreintes de débris de feuilles attribuables à cette espèce, et 
même à cette variété ; tantôt l'organe est presque complet, tantôt 
il est en fragments plus ou moins grands ; dans tous les cas, la 
forme, la taille, la dentelure des bords, la nervation de ces feuilles 
ne laissent aucun doute sur la détermination ; la nervation fine 
est, en général, assez médiocrement conservée, mais c'est plutôt 
une apparence due à la villositô qui recouvrait la feuille ; la 
forme est habituellement rhomboïdale, cependant elle est aussi 
cordiforme. On trouve des variations identiques sur les Bouleaux 
actuels. L'espèce atteint encore aujourd'hui le Lautaret, mais elle 
y paraît assez chétivement représentée, tandis qu'au moment où 
se formaient les tufs, elle y était visiblement abondante. 
Salix pentandra L. ? Une feuille presque complète ; malheu

reusement à bord manquant à peu près complètement; mais la 
forme générale de l'organe, sa taille, la nervation très fine, l'écar-
tement des nervures principales sont de l'espèce. Celle-ci est 
signalée aujourd'hui jusqu'à Villard d'Arène. 
Salix grandifolia Ser. Plusieurs fragments de feuilles dont un 

très grand, appartiennent certainement à un Saule de la section 
des caprea. Les raisons qui militent en faveur de l'attribution 
proposée sont la taille de l'organe, la grande régularité et la forme 
de la nervation qui ne sont pas du S. caprea et rappellent, au 
contraire, complètement ce qu'on observe chez le S. grandifolia, 
Saule commun dans le Jura, dans les Alpes, et qui, dans la région, 
a été signalé jusqu'au Villard d'Arène. 

Graminées et Gypéracées. D'assez nombreux restes de feuilles 
et de chaumes sous forme d'empreintes ou de moules en creux 
prouvent l'existence de ces familles, sans que d'ailleurs, vu leur 
grande fragmentation, il soit possible de faire des déterminations 
certaines ; une feuille assez commune, qui était visiblement très 
grande, pourrait provenir du Garex maxima, mais elle est trop 
fragmentée pour formuler des caractères absolument précis, et la 
détermination est d'autant plus douteuse cju'aujourd'hui cette 
espèce ne se rencontre que dans des stations très sensiblement 
plus basses. 



Piniis montana Mili. C'est de beaucoup l'espèce la plus commune, 
la mieux connue et la plus intéressante des tufs. Douze échan
tillons en présentent les restes consistant en un grand nombre de 
moules en creux de strobiles, d'empreintes ou de moules en relief 
de feuilles ; on trouve même un petit strobile de l'année ; le tout 
d'état variable, mais souvent excellent, ne laisse aucun doute sul
la détermination. Les feuilles sont plus trapues, à section du 
couple plus nettement circulaire que chez le Pin sylvestre, complè
tement semblables au contraire à celle du Pin de montagne ; les 
strobiles sont aussi ceux de cette dernière espèce par leurs écus-
sons à arêtes bien franchement convexes, leurs surfaces par suite 
arrondies. 11 y a, comme chez le vivant, quelques variations, dans 
des limites assez peu étendues, de dimensions et de forme générale 
du cône, de forme des écailles aussi, dont l'écusson est tantôt peu 
saillant, tantôt au contraire plus allongé, formant même une 
apophyse, jamais très prononcée d'ailleurs. Ces strobiles sont de 
petites dimensions, pour l'espèce : les largeurs máxima que j'ai 
mesurées sont de 20 à 25 mill. et les longueurs 34 à 45 mill. Je dois 
•faire observer que pour cette dernière mesure, la plus longue 
observée, il y a un peu d'incertitude, provenant du médiocre état 
de l'extrémité du moule. Ces faibles dimensions rappellent plutôt 
ce que, dans la nature actuelle, on observe sur les individus ehé-
tifs de cette espèce, entendue clans son sens le plus large, vivant 
dans les tourbières, celles des Vosges et du Jura, par exemple. 
Cependant si dans les forêts du Briançonnais et du Queyras où on 
trouve des cônes beaucoup plus grands 72 x 38 mill., 60x28, 
58 X 32, par exemple, dans les collections de l'École nationale 
forestière, on en observe aussi qui ne dépassent pas.celles des 
fossiles du Lautaret ; ainsi 32 X 19, 35 X 24, 4 2 X 22 mill., pour 
une provenance du Briançonnais. 

Toutes les trouvailles du P. montana, à l'état fossile, sont inté
ressantes, non pas seulement pour établir l'histoire ancienne de 
l'espèce, mais pour expliquer sa distribution actuelle. Celle-ci est 
remarquable, en effet, non seulement en ce que ce Pin ne se ren
contre plus que dans les régions montagneuses de l'Europe, mais 
en ce que le plus souvent, même dans ces montagnes, il a une dis
tribution extrêmement sporadique. Il y a là de grandes présomp
tions en faveur d'une origine ancienne de l'espèce et d'une aire 
antérieure beaucoup plus continue que l'actuelle. L'ancienneté de 
l'espèce a été considérée par Heer comme démontrée par des échan
tillons fossiles, en ce qui concerne le Tertiaire du Spitzberg ; mais 



la preuve ne semble pas suffisamment démonstrative à Schenk 1 ; 
l'espèce a été citée aussi, sous sa forme primitive, dans le Miocène 
d'Allemagne à la base de ce terrain, d'abord par Goeppert et 
Berendt, puis par Goeppert seul, mais sans figures ; Unger 2 a été 
le premier à donner le dessin de ce fossile ; mais il faut reconnaître 
que ses figures sont peu probantes ; les écussons sont générale
ment détruits et lorsqu'ils ne le sont pas, les arêtes, d'après ce 
dessin, seraient tantôt concaves, tantôt convexes, plus souvent 
cependant de cette dernière forme ; en sorte qu'il est probable que 
ce soit la vraie, et que l'attribution soit légitime. Le Pinus bifo-
liata Ludwig 3 du Miocène d'Allemagne, connu seulement par 
ses feuilles, a été rattaché aussi, par Schimper, au P. montana, 
mais avec un doute très légitime, car ces empreintes sont médiocres; 
le fait même de feuilles engainées par deux est loin d'être certain, 
cependant la forme épaisse, trapue, de ces feuilles serait assez en 
faveur du rapprochement proposé par Schimper ; deux cônes qui 
sont aussi décrits par Ludwig 4 sous les noms de P. orbicularis et 
de P. oviformis, se ressemblent singulièrement et me paraissent 
appartenir à une même espèce, très voisine du P. montana, si elle 
ne lui est pas identique. Ludwig et à sa suite Schimper placent au 
contraire le P. orbicularis parmi les teeda, des feuilles ternées 
ayant été trouvées auprès de lui, mais rien ne prouvait que 
feuilles et strobiles provinssent du même arbre. 
Quoi qu'il en soit de ces origines anciennes, douteuses quoique 

assez vraisemblables, le P. montana a certainement été trouvé 
dans les dépôts pliocènes supérieurs ou quaternaires inférieurs de 
la Toscane, où il est représenté par des cônes et a été décrit sous 
le nom de-P. uncinoides par Gandin et Strozzi 5, qui ont fait eux-
mêmes remarquer la grande analogie de leur espèce, avec le 
P. uncinata, autrement dit le P. montana ; leur figure justifie 
leur opinion et conduit même à l'identification des deux espèces. 
Depuis, les observations faites dans l'Erzgebirge saxon, les 

recherches de Heer sur les charbons interglaciaires de la Suisse, 
1. Paleeophytologie, p. 348, in von Zittei: Ilandb. d. Pal. 
O n peut en dire autant à fortiori du rapprochement fait par Heer (Tome I 

du Flora arctica, p. I4I) de son P. Martinsi avec le P. montana, l'espèce étant 
basée sur une graine et un fragment de feuille absolument indéterminables. 
2. Iconogr. p. 28 pl. XIV f. 17. 18. 
3. Fossille Pflangen aus der Ältesten, etc., p. 166, pl. LXIV, iig. 10, ri, 12. 
4. Ibid., p. ?5, pl. XIV, iig. 2, 2", 2" et p. -ß. pl. XIV, iig. 3, 3a, 3d. 
5. Mémoire sur quelques gisements de feuilles fossiles de la Toscane par 

Charles-Théophile Gaudin et le marquis Carlo Strozzi, Nouveaux mémoires 
de la Société helvétique des sciences naturelles. XVI, juin i858, p. 28, pl. I, 
fig. 3. 



les miennes sur les tourbes quaternaires des environs de Nancy 1 

et d'Epinal 2, ont montré que le P. montana, à l'époque quater
naire, avait eu une plus grande extension qu'aujourd'hui, qu'il était 
notamment descendu à de basses altitudes, ce qui explique sa 
distribution actuelle sur des chaînes de montagnes séparées les 
unes des autres. Mais, je l'ai fait observer plus haut, sur ces 
chaînes elles-mêmes, le P. montana est bien souvent sporadique; 
c'est le cas pour les Alpes ; nous n'avons pas de carte de distribu
tion de l'espèce dans les Alpes françaises, mais, si nous en avions 
une, elle montrerait quelque chose de fort analogue à ce qu'on 
voit, pour ce Pin, sur la carte II du bel ouvrage consacré par le 
D' Christ à la flore de la Suisse 3 ; de petits massifs complètement 
isolés les uns des autres, quelquefois môme des sujets, disséminés 
sur de faibles surfaces, au milieu d'autres Conifères ; tout ce qui 
tendrait à relier ces stations dispersées serait par conséquent fort 
intéressant. C'est le cas pour la découverte de M. Kilian, au 
Lautaret, la première de ce genre faite, à ma connaissance, dans 
les Alpes ; elle montre non seulement que l'espèce a existé dans 
cette localité où on ne la rencontre plus, mais qu'elle y a été abon
dante ; il est bon de faire observer qu'elle est assez rare aujourd'hui 
dans l'ensemble du département des Hautes-Alpes. 
Ces tufs, en dehors des Phanérogames, présentent aussi des 

restes de Muscinées, mais en trop mauvais état pour qu'il soit 
possible de faire des déterminations précises. 

De la comparaison des deux llorules qui viennent d'être étudiées, 
il résulte qu'elles sont radicalement différentes, puisqu'elles ne pré
sentent pas une seule espèce commune et que surtout elles appar
tiennent à deux types de végétation complètement différents, la 
seconde révélant une llore forestière très nettement accusée, 
tandis que la première est une flore de pâturages alpins avec ses 
végétaux ligneux de petite ou très petite taille, le plus souvent 
couchés sur le sol. Un second fait me semble non moins certain, 
c'est que la seconde était complètement détruite lorsque la pre
mière a commencé à. se développer. Quelle a été la cause de la 
destruction de la forêt, ce n'est certainement pas l'action de 
l'homme dont la présence ne se révèle par aucun indice et qui 
d'ailleurs dans ces hautes régions ne procède pas, en général, par 

1. Note sur les lignites quaternaires de Jarville, près de Nancy. CH. Ac. 
Se, XCVII, p. 1329, 1830. 
2. Sur les lignites quaternaires de Bois-l'Abbc, près d'Epinal. CH..Ac. Se, 

LXXX, p. 1233', 1883. 
3. La Flore de la Suisse et ses origines. Edition française i883, pl. II. 



voie de destruction subite et totale ; il faut donc recourir à un 
agent naturel qui me paraît avoir été la glaciation. 
Il est assez difficile, en l'absence totale de données de paléon

tologie animale et avec des données stratigraphiques assez impar
faites, on l'a vu, de déterminer bien rigoureusement l'âge de ces 
deux dépôts. Cependant, ici encore un fait me semble certain, 
c'est que les tufs, à petits Saules alpins, continuant à se former et 
présentant dans leur ensemble la plus grande uniformité, non 
seulement appartiennent à la période actuelle, mais à un état 
climatérique qui n'a pas varié depuis le moment où ils ont com
mencé à se déposer. La question est plus difficile pour les tufs à 
Pinus montana. Un seul point est absolument certain, c'est qu'ils 
sont antérieurs à l'ensemble des précédents, que de plus ils 
appartiennent à une époque relativement récente, puisqu'ils ne 
renferment non seulement, aucune espèce éteinte, mais même 
aucune espèce faisant défaut dans la flore des Alpes environnantes, 
à une moindre altitude. Mais ceci admis, remontent-ils à une 
période de réchauffement de l'époque actuelle, période révélée 
par diverses observations, ou bien sont-ils interglaciaires, c'est 
une question beaucoup plus difficile et qui se présente ici dans 
les mêmes conditions que pour la flore des célèbres brèches 
d'Hôtting, si bien étudiées par M. de Wettstein '. 
Le fait qu'il n'y a aucun mélange de la flore du pâturage alpin 

avec la flore forestière, qu'il y a eu, par conséquent, non seule
ment une modification de climat, mais que sans doute pendant un 
certain temps, le sol a dû, entre les deux dépôts, être dépourvu 
de végétation, sans doute parce qu'il était couvert de glace et de 
neige, me fait en définitive pencher pour un dépôt interglaciaire, 
mais précédant la dernière extension des glaciers, non seulement à 
raison des observations faites par M. Kilian sur les moraines, 
mais aussi à raison de la très grande affinité de la flore forestière 
conservée dans ces tufs avec celle qui règne un peu plus bas 
aujourd'hui. En un mot, je me trouve amené à la conclusion qui 
semble la plus probable pour les brèches d'Hôtting que je viens 
de nommer, mais aussi sous les mêmes réserves. Il se pourrait 
bien que les deux dépôts fussent synchroniques, la différence de 
flore entre les deux tenant à ce que le climat du Lautaret était 
plus froid, comme il l'est encore aujourd'hui, que celui de la loca
lité autrichienne, à raison de l'altitude et de la disposition des 
lieux. 

i. Die fossile Flora der Hôttinger Brecoie. Denksch. der K. Akad. d, 
Wissench., Wien, Math. Na.tv.rw. Cl., LLX, 1892, p. 479-
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Tufs d'Entraigues. 

Les échantillons des tufs d'Entraigues proviennent d'une car
rière ouverte, à une altitude d'environ 1400 m. au-dessus de la 
mer, dans un dépôt voisin de cette localité, formant placage sur le 
Glaciaire ancien ; ils présentent un aspect très uniforme ; leur 
couleur varie du grisâtre au blanc pur ; ils sont de consistance 
variable, comme il arrive si souvent pour cette nature de roche ; 
ils sont absolument remplis d'empreintes végétales, consistant 
surtout en feuilles ; tantôt elles sont très parfaites, comme impres
sion de la nervation, ou comme conservation de l'ensemble de la 
feuille ou de la forme de ses bords ; tantôt, au contraire, elles 
laissent à désirer au point de rendre parfois toute détermination 
impossible. 
Voici la liste des espèces que j'ai pu déterminer, avec les obser

vations auxquelles elles donnent lieu ; la comparaison avec la flore 
actuelle de la localité repose sur les données qu'ont bien voulu 
me fournir M. Kilian et mon ami M. Guinier, ancien inspecteur 
des forêts. Je les remercie bien cordialement de leur utile colla
boration. 
Acer pseudo-platanus L. Sept échantillons m'ont fourni des 

fragments plus ou moins étendus de feuilles, appartenant sûrement 
à un de nos grands Érables, les meilleurs non moins certainement 
à cette espèce ; les autres avec une très grande probabilité. 
L'Érable Sycomore est encore très commun dans la localité. 
Acer platanoides L. Un grand fragment de feuille d'Érable ; la 

taille, les nervures peu saillantes, les lobes aigus, les sinus obtus, 
garantissent l'attribution à cette espèce, dont l'existence actuelle 
dans le pays est douteuse. 
Mespilus germanica L. Un fragment d'une grande, feuille ellip

tique, de consistance assez solide, paraît appartenir à cette espèce, 
à raison de sa taille, de son bord irrégulièrement denté dont on 
voit une partie, de ses grosses nervures secondaires émettant, 
vers l'extrémité, quelques fortes nervures tertiaires arquées; quel
ques nervures secondaires, plus faibles, viennent se souder d'une 
part à la nervure secondaire inférieure et d'autre part à un arc 
détaché de la supérieure. Le Néflier n'existe plus dans la localité. 
Graiœgus oxj'acantha L. Une belle feuille presque complète, 

très peu profondément lobée, mais ne comportant aucune hésita
tion, quant à la détermination. M. Guinier n'a pas vu l'espèce, 
mais il pense qu'elle doit exister encore. 



Sorbus Aria (L.) Crantz. Très belle empreinte d'une feuille 
presque complète, entièrement semblable aux échantillons vivants 
de taille moyenne, avec plissements parallèles aux nervures secon
daires telles qu'on en voit chez les feuilles très adultes, surtout au 
moment de la chute de l'organe. L'Alisier blanc existe encore dans 
le pays. 
Sorbus torminalis. (L.) Crantz ? Une empreinte incomplète de 

feuille avec son pétiole paraît appartenir à cette espèce ; elle pré
sente évidemment un très petit nombre de nervures secondaires, 
très droites, se détachant de la médiane, sous un angle très aigu, 
le bas est très uniforme avec une fine nervure parallèle au bord du 
limbe ; tous ces caractères et de plus l'écartement des nervures 
secondaires (8 mill.) conviennent parfaitement à certaines feuilles 
de l'espèce, ce qu'on voitdes premièresramifications des nervures 
secondaires également, mais si la détermination est très probable, 
elle n'est que cela, à cause de l'état trop incomplet du limbe. L'es
pèce parait ne pas exister aujourd'hui dans la localité. 
Sorbus aucuparia L. Une belle foliole presque complète ; la 

forme, la nervation, la dentelure du bord du limbe ne laissent 
aucun doute sur la détermination. Le Sorbier des oiseleurs existe 
clans la localité. 
Hedera hélix L. ? Sur un échantillon portant Alnus incana et 

Salix cinerea, un grand fragment de feuille à nervation palmée ; 
par sa taille, sa surface très lisse, sa consistance coriace, la direc
tion des deux principales nervures de base par rapport à la 
médiane, leur mode de ramification, les nervures secondaires 
suivantes non opposées, paraît pouvoir être rapporté au Lierre 
sans qu'on puisse formuler une affirmation à cause de l'état trop 
incomplet du limbe ; le Lierre n'a point été vu aux environs, mais 
il parait devoir y exister. 

Viburnum lantana L. Un très grand fragment de feuille, dont 
la nervation très bien conservée, ne laisse aucun doute sur la déter
mination, N'existe pas dans la localité. 
Corjdus avellana L. Deux échantillons ; l'un porte une seule 

feuille, mais presque complète, avec nervation très bien conservée, 
l'autre porte un grand nombre d'empreintes plus ou moins com
plètes de feuilles à nervation très bien conservées. Le Coudrier 
noisetier existe encore dans la localité. 

Carpinus betulus L. Un fragment d'empreinte de la face supé
rieure d'une feuille, dont la nervation admirablement conservée, 
le plissement, ne laissent aucun doute sur la détermination. Le 
Charme n'existe plus à Kntraigues. 



Alnus incana ~D. C. C'est l'espèce la plus commune dans les 
tufs ; les empreintes de feuilles, parfois presque complètes, abon
dent et souvent avec nervation très bien conservée. L'Aulne blanc 
existe encore dans la localité. 
Betula alba L. Cette espèce est également très abondamment 

représentée, souvent par des feuilles complètes ou presque com
plètes, pétiole compris, en très bel état de conservation ; en sorte 
que la détermination ne laisse prise à aucun doute ; il est difficile 
de dire s'il s'agit de la forme verrucosa ou de la pubescens. Le 
Bouleau existe encore dans la localité. 
Salix alba L. ? U n grand fragment de feuille allongée, étroite, 

dont malheureusement les bords manquent, une très grosse ner
vure médiane, d'où partent d'assez nombreuses nervures latérales 
très fines, très régulièrement camptodrom'es. C'est chez les Saules 
angustifoliés qu'on observe pareille nervation ; les feuilles de ce 
groupe, qui ressemblent le plus à celle-ci, pour ce que l'on en 
voit, sont celles des Salix alba et S. purpurea, mais les feuilles 
de celte dernière espèce sont généralement plus petites et quand, 
sur des rejets, elles sont plus grandes, les nervures s'étalent 
davantage, tandis qu'ici elles sont très redressées, ainsi que cela 
se présente chez le S. alba ; de plus, il n'y a guère que cette 
espèce et le S. purpurea à présenter la plus fine nervation à peu 
près indistincte à la face inférieure de la feuille. L'existence 
actuelle de ce Saule, dans les environs, est douteuse. 
Salix anygdalina L. Une belle feuille presque complète d'un 

Saule angustifolié, mais relativement courte; elle est en outre à 
bords dentés ; de plus la nervation est moins régulière, moins 
camptodrome que chez la plupart des espèces du genre ; tous ces 
caractères sont ceux de l'espèce ; d'après la forme générale de la 
feuille, on aurait pu songer aussi aux variétés du S. nigricans à 
feuilles le plus allongées et le plus étroites ; mais ici la nervure 
médiane et les nervures secondaires sont plus faibles que chez 
cette dernière espèce. Ce Saule doit encore exister ; il n'a cepen
dant pas été constaté. 
Salix cinerea L. Empreinte de la face supérieure d'un grand 

fragment de feuille d'un Saule de la section des caprea ; les 
probabilités d'attribution me semblent être en faveur du Saule 
cendré, de forme à petites feuilles, comme on en trouve dans les 
montagnes. Ce n'est certainement pas le S. caprea, mais on ne 
peut affirmer d'une façon absolue que ce ne soit pas le 'S. aurita, 
les nervures sont un peu redressées et ondulées comme chez cette 
dernière espèce, mais on en trouve de telles chez les deux. Le 
aule cendré existe encore dans la localité. 



Populus tremula L. Trois empreintes de feuilles appartiennent 
à cette espèce ; une, presque complète, est du type qu'on trouve 
sur les drageons et les pousses allongées : nervation, forme et 
bord de l'organe légitiment l'attribution. Les feuilles sont grandes 
et dénotent l'influence d'un climat frais et humide. L'espèce 
existe encore dans la localité. 

Scirpus sylvaticus L. U n fragment de feuille monocotylédone, 
par sa taille assez forte, 10 mill. environ de largeur, ses nervures 
fines et régulières, une quarantaine environ, la centrale se tradui
sant par une dépression sur la face inférieure, rappelle entièrement 
les feuilles de l'espèce ; on voit même, mais mal en général, quel
ques nervilles transversales. Il y a aussi de l'analogie avec le 
S. palustris, mais celui-ci a les feuilles plus larges, les nervures 
plus écartées. 
Quelques autres empreintes de feuilles de Cypéracées ou de 

Graminées sont indéterminables, même g'énériquement. 
Abies pectinata D. C. ? Un petit paquet d'empreintes et en 

partie de moules, d'une feuille aciculaire de Conifère, malheu
reusement mal conservée, paraît appartenir à cette espèce. La 
forme aplatie et la consistance coriace de l'organe ne permettent 
guère d'hésitation qu'entre les Sapins et les Ifs ; la longueur est 
un peu faible pour les deux, une feuille complète ne dépasse pas 
beaucoup un centimètre, mais il y en a visiblement de plus longues, 
la largeur convient parfaitement pour les deux ; mais l'extrémité 
obtuse, la présence d'une gouttière longitudinale se traduisent par 
un relief sur l'empreinte indiquant plutôt le Sapin, qui n'existe 
plus dans la localité. 
Pinus ! montana Mill. Cinq échantillons présentent des 

empreintes de feuilles de Pin ; parfois même, elles sont encore 
engainées par deux ; la détermination spécifique est plus difficile 
en l'absence de cônes ; cependant la taille des feuilles ne permet 
d hésiter qu'entre le Pin de montagne et le Pin sylvestre ; la forme 
trapue, la section assez franchement semi-circulaire de l'organe 
sont du P. montana, cependant on trouve aussi quelques feuilles 
plus grêles ; peut être les deux espèces sont représentées ; mais il 
me semble que dans tous les cas le P. montana le serait plus 
largement. On le trouve dans la région auprès des tufs. 

Si on cherche à résumer l'impression d'ensemble que donne 
cette flore et si on cherche à la comparer à celle qui règne aujour
d'hui dans le pays, on constate d'abord qu'il s'agit d'une flore 



essentiellement forestière, puisque les arbres sont nombreux et 
parfois d'assez grande ou de grande taille ; toutes les espèces 
trahissent l'influence d'un climat humide, tempéré, mais plutôt frais 
que chaud,sensiblement différent toutefois de celui qui existe aujour
d'hui dans la localité; puisque si la végétation est encore essen
tiellement forestière, lorsque l'homme ne l'a pas détruite, au profit 
du pâturage ou de la culture, c'est l'association du Mélèze qu'on 
observe. Cet arbre ne se trouve pas toutefois à l'exposition où on 
rencontre les tufs, mais il est accompagné d'autres espèces qui s'y 
retrouvent ; quelques-unes ont été recueillies dans les tufs, ainsi 
par exemple Sorbus Aria, S. aucuparia, Populus tremula. Mais, 
à côté de celles-ci, la flore des tufs en présente d'autres qui ont 
disparu du pays ; quelques-unes laissent encore des doutes sur leur 
détermination : Sorbus torminalis, Hedera hélix, Salix alba, Abies 
peeiinata, mais à côté de celles-ci il en est un certain nombre 
d'absolument certaines, ce sont Mespilus germanica, Cratœgns 
oxj'aeantha ', Viburnum lantana, Carpinus betulus, Salix anyg
dalina *, Pinus ! montana, ? 

Sauf la dernière qui vit, en général, sous un climat froid analo
gue à celui qui convient au Mélèze, quoique souvent un peu moins 
rude, les autres appartiennent toutes à une zone inférieure ; il est 
vrai qu'elles sont faiblement représentées ; mais ici le nombre des 
espèces a plus d'importance que celui des individus, car si une 
espèce peut, à la rigueur, quelquefois, grâce à un accident local 
ou a un tempérament spécial de l'individu qui la représente, vivre 
un peu en dehors du milieu convenable pour son association, cela 
devient plus difficile ou même impossible pour cinq, à fortiori 
pour neuf espèces. Il faut donc admettre que, depuis le dépôt des 
tufs, le climat s'est refroidi. On voit cpie nous arrivons ici aux 
mêmes conclusions que pour la flore forestière à Pinus montana 
du Lautaret ; nous sommes en présence des mêmes difficultés 
aussi quant à la détermination de l'âge du dépôt ; les fossiles 
animaux et la stratification ne nous fournissant pas les données 
nécessaires dans ce cas douteux. Cependant, sans donner la chose 
comme certaine, il nie semble assez probable que cette flore 
d'Entraignes est aussi antérieure au dernier refroidissement qui 
a marqué la fin du Quaternaire et le commencement de l'époque 
actuelle, c'est-à-dire qu'elle serait contemporaine de la flore fores
tière du Lautaret, très probablement aussi de celle de Hôtting. 
La flore d'Entraigues présente, avec celle de cette dernière 

i. Peut être cette espèce existe encore dans le pays, 
a. Même observation. 



localité, une remarquable analogie. Des deux parts, les Abiétinées 
sont représentées par deux espèces, un Sapin et un Pin à Entrai-
gues, un Epicéa et un Pin à Hôtting ; le Pin ne serait pas le même 
de part et d'autre. Cependant si la majorité des empreintes de 
feuilles de Pinas, à Entraigues, paraissent appartenir au P. mon
tana, il en est quelques-unes qui pourraient provenir du Pin 
sylvestre, comme à Hôtting. Le reste est de végétaux angiospermes : 
sur les 1 8 espèces constatées à Entraigues, 7, soit 38,9 °/°> s° 
retrouvent à Hôtting ; ce qui est considérable, étant donné le carac
tère très local des flores de tufs ; ceux-ci ne s'étant généralement 
déposés que sur de faibles étendues, ce qui est le cas pour Hôtting 
et bien plus encore pour Entraigues. 
Des deux parts, on constate un climat plus chaud que celui qui 

règne aujourd'hui dans la localité, remarquablement humide aussi, 
la présence des Acer platanoides, Acer pseudo-platanus, Alnus 
incana, Betula alba, les trois derniers en abondance à Entraigues, 
du Tilia grandifolia, Acer pseudo-platanus, Rhamnus frángula, 
Alnus incana, les trois derniers abondants à Hôtting, démontrent 
bien ce dernier caractère du climat. 
La plus grande différence entre la localité tyrolienne et la 

savoyarde consiste en l'absence, dans cette dernière, de types à 
affinités très méridionales ou orientales, tels que Arbutus ùnedo, 
Rhododendron ponticum, constatées à Hôtting, ce qui peut tenir 
d'ailleurs, soit à ce caractère local des flores de tufs que je viens 
de rappeler, soit à l'altitude plus considérable, à la situation plus 
occidentale d'Entraigues 
Pour me résumer, il me semble qu'il s'agit de dépôts synchro-

niques ; que, pour Entraigues, de même que pour Hôtting, on peut 
considérer comme s'étant produits immédiatement avant la der
nière grande glaciation, mais de part et d'autre sous les plus 
expresses réserves, tant quvon n'aura pas de preuves stratigra-
phiques formelles ou de fossiles animaux pour une détermination 
absolument précise de l'âge du dépôt. 

1. Le dépôt d'Hôtting se trouve seulement à 1200 m. d'altitude moyenne, 
soit 200 m. de moins qu'à Entraigues, différence en partie rachetée, il est bon 
de le l'aire remarquer, par la différence de latitude, Innsbrück se trouvant 
à peu près au 47° degré alors que Entraigues est placé entre le 45e et le 46e ; 
la longitude de cette dernière localité est seulement de 4° à l'est du méridien 
de Paris, tandis que Hôtting est environ 5° plus à l'est. 



P L I O C È N E E T Q U A T E R N A I R E 

D E L A R É G I O N D U B A S - R H O N E 

par M. L. COLLOT. 

La lecture de la note de M M . Depéret et Caziot sur les gise
ments littoraux pliocènes et quaternaires des environs de Nice 
m'a amené à rechercher dans' quelle mesure il y aurait lieu de 
rattacher les faits rapportés dans cette note ou clans la discussion 
dont elle a été l'origine avec ceux que je connais dans les Bouches-
du-Rhône ou dans les départements contigus. C'est aussi une 
occasion de faire connaître plus complètement certaines observa
tions auxquelles je regrette que les circonstances ne me permet
tent pas d'en ajouter encore d'autres sur les mêmes sujets. S'il 
subsiste des doutes et des indéterminations dans cette étude, j'ai 
pensé qu'il pouvait néanmoins être profitable pour la science de 
poser les problèmes, alors même que la solution ne suivrait pas 
immédiatement. 
Certains faits que je veux examiner se rapportent directement 

aux terrasses marines, d'autres aux aUuvions des cours d'eau. La 
répartition de celles-ci en hauteur est dans une certaine mesure 
liée aux variations de la mer. Si le niveau de base s'abaisse, la 
vallée se creuse et de même que les plages maritimes soulevées 
marquent un arrêt prolongé dans le mouvement négatif de la 
ligne de rivage, une fixation temporaire du régime du cours d'eau 
doit correspondre à cette persistance du niveau de base. Lorsque 
l'abaissement de la mer reprend son cours, la vallée se creuse 
davantage, mais en laissant subsister çà et là des restes de la 
plaine d'alluvion précédemment formée. Ce sont des terrasses 
isolées mais qui ont à peu près la même hauteur au-dessus du 
nouveau cours d'eau. 
Dans cette étude j'admettrai que la surface du sol a subi des 

variations de niveau par rapport à la mer, par suite de mouve
ments d'ensemble d'origine interne, mais sans qu'il y ait eu défor
mation de la surface continentale par inégalité d'exhaussement de 
points voisins. Je ne me refuse pas à priori à admettre des plisse
ments ou des fractures d'âge très récent, mais en l'absence de 
faits qui imposent cette explication, je tenterai généralement ici 
de m'en passer. 

VJ Novembre 190.4. — T. IV. Bull. Soe. Geol. Fr. — aO. 



D'ailleurs, pour bien séparer les faits matériels observés et 
l'interprétation à leur donner, j'exposerai séparément ceux-ci, 
puis l'explication qu'ils paraissent comporter. 

AUTOUR D E L'ÉTANG D E BERRE.— J'ai signalé en avril 1882 1 une 
terrasse dominant l'étang de Berre tout près des Martigues. Sur 
les bancs très redressés du Crétacé supérieur de l'horizon de Pey-
nier, arasés à4m. 5o au-dessus de l'étang, reposeundépôtàCardiu?» 
eííuZe etPaludestrinesépais de im. 70. Au-dessus des 2m. 5o suivants 
une marne entremêlée de quelques graviers bien roulés peut encore 
appartenir aux dépôts formés par les eaux de l'étang. Cela corres
pond aune immersion de 8m.70, en supposant la dernière couche 
formée à fleur d'eau. Par dessus il y a des pierrailles anguleuses» 
éboulis des pentes calcaires. 
A ce niveau de base correspondent les petites plaines alluviales 

qui entourent la partie orientale de l'étang de Berre. La principale 
est celle du Lar (ou de l'Arc) qui s'étale en un large delta au nord 
de Berre et dont le sommet atteint 55 m. en face Coudoux. Le 
fleuve actuel y est profondément encaissé. 
Une plaine plus petite appartient au torrent de Velaux qui 

aboutit à l'ouest de Rognac. Au sud de cette station du chemin de 
fer, une formation qui tient de la terrasse d'alluvions et du talus 
d'éboulis conduit aux plaines de Marignane et de Châteauneuf, 
correspondant à divers torrents qui viennent de l'est et du sud. 
Les alluvions des plaines au sud de l'étang de Berre sont cons

tituées, pour une part importante, de graviers de roches spéciales 
au bassin de la Durance : tel est le cas notamment autour de 
Châteauneuf, Gignac, Laure. Les mêmes roches se retrouvent 
au nord de l'étang, notamment là où le chemin de fer venant de 
Berre entre en tranchée dans le calcaire à Hippurites en se dh'i-
geant vers Saint-Chamas. Elles forment la pente entre la maison 
du garde-barrière et la route qui domine quelque peu l'étang. 
Au nord de Lançon existe une plaine au bord de laquelle coule 

la Touloubre. Cette plaine, vers l'altitude de 58 à 60 m., renferme 
aussi des graviers de Durance. 
Ces graviers ne sont pas limités aux régions basses que je viens 

d'indiquer, où ils se présentent comme roulés par les vagues de 
l'étang à un niveau plus élevé que l'actuel ou comme les alluvions 
anciennes de la Touloubre ou de divers torrents locaux. Ils vien
nent de plus haut. O n en retrouve des nids plus ou moins impor
tants sur les plateaux qui existent entre Lançon et l'étang, à 170 ni. 

1. B. S. G. F., (3), X, p. 333. 



d'altitude, et au sud sur ceux qui entourent Ensu, Le Rove. Ceux-ci 
atteignent 2 0 0 m. ; je n'y ai pas ramassé les graviers au point cul
minant, mais certainement très haut et pas loin des points les plus 
élevés. Ces graviers ayant depuis longtemps cessé d'être déplacés 
d'une façon continue et étant mouillés de façon intermittente ont 
leur surface corrodée et irrégulière. Ils ne dépassent guère le 
volume d'une noisette. Ils se mélangent accidentellement de quel
ques fragments anguleux des calcaires qui les supportent et sur 
lesquels ils tranchent d'une façon très marquée par leur nature 
siliceuse et leur couleur généralement sombre. Ce sont des grès 
durs dits quartzites, quelques quartz blancs de filon, des jaspes 
rouges ou noirs, quelques microgranulites, des roches vertes com
pactes, des diorites, des euphotides, des variolites. Cette dernière 
roche si caractéristique de la haute vallée de la Durance est loin 
d'y être rare. Au nord de l'étang, les graviers paraissent un peu 
plus gros qu'au sud. A l'ouest de l'étang, entre celui-ci et la Crau, 
on retrouve les graviers duranciens sur le Miocène marin de 
Saint-Mitre (vers 1 0 0 m.) ; à Notre-Dame de Consolation, sur le 
poudingue lacustre crétacé supérieur, qui est formé d'éléments 
nettement différents ; entre Citis et Rassuen. 

LA GRAU D E MIRAMAS. — Au-delà des collines qui dominent 
l'étang de Berre à l'ouest, s'étend la pleine unie de la Cràu. Les 
cailloux qui la forment, libres à la surface, sont, au-dessous, cimen
tés en poudingue jusqu'à une certaine profondeur. Plus bas, on les 
retrouve assez mobiles, leurs intervalles étant toutefois remplis 
par du sable. Celui-ci forme parfois des lentilles intercalées. La 
stratification est entrecroisée. Les carrières de ballast près la 
station de Miramas se prêtent bien à l'observation du cailloutis 
jusqu'à une profondeur d'environ 6 mètres. 
Le cailloutis est en contact avec la Mollasse ou terrain miocène 

marin, mais sans concordance. Ainsi à Miramas le poudingue est 
horizontal dans son ensemble, tandis que le Miocène est assez 
incliné vers le N.O. Ailleurs le Miocène presque horizontal forme 
des collines basses dont les flancs coupent la stratification ; le 
poudingue s'est déposé au pied du talus, en contact avec les tran
ches des bancs miocènes. Tel est le cas vers Bayonne au nord 
d'Istres. H y a une indépendance complète entre le cailloutis de 
la Crau et le Miocène qui avait subi des mouvements orogé
niques et des ravinements avant l'arrivée des cailloux de la Crau. 
Cette indépendance devient encore plus frappante qu'à Istres et 
à Miramas si l'on suit la plaine jusqu'à Lamanon. 
Ce n'est pas dans le fond d'un synclinal régulier de Miocène que 



le cailloutas est logé, il est en contact du côté ouest avec les 
tranches du Miocène qui le dominent de 2 0 0 m. ; du côté est il est 
au pied d'une colline de calcaire urgonien supportant du Miocène 
qui s'élève à i5o m. au-dessus du poudingue. 
Dans toute la Crau orientale, que j'appellerai Grau de Miramas, 

les cailloux sont, en profondeur aussi bien qu'à la surface, formés 
de roches semblables à celles que roule la Durance. Leur volume 
est seulement bien supérieur à celui des cailloux de Durance que 
j'ai signalés autour de l'étang de Berre. Ce volume va en dimi
nuant de Lamanon à Istres : dans cette dernière localité j'ai vu 
très peu de cailloux plus gros que le poing, tandis qu'à Lamanon 
les dimensions de 2 0 , 3o, 45 cm. se rencontrent, sur des roches, 
comme les quartzites triasiques et les variolites, qui viennent 
pourtant du haut du bassin. 
Il serait inutile de donner pour chaque localité une liste des 

roches observées, tellement il y a similitude complète de l'une à 
l'autre : Lamanon, Miramas, Istres, sur la lisière orientale, et 
Entressen, vers le milieu de la Crau. J'ai recueilli les roches 
suivantes : grès durs dits quartzites, du Trias des Alpes, blancs à 
l'intérieur, blonds à la surface ; grès grossier passant à la brèche, 
avec fragments de schiste rouge, quartz blanc, parties vertes, 
verrucano du Pennien des Alpes ; grès gris (quartz, feldspath 
altéré, mica blanc, schiste noir) d'aspect terne et terreux, de 
l'Eocène du bassin duVerdon; grès lustré brun, rare; quelquesjaspes 
noirs; quartz blanc défilons; calcaires gris jm-assiques abondants; 
protogïne à feldspath rose ; microgranulite ; porphyrite grise ou 
verdâtre à hornblende en cristaux noirs très nets ; ainphibolite ; 
euphotide ordinaire et à glaucophane ; variolite ; roches vertes 
compactes en partie au moins ophitiques ; serpentine. Les calcaires 
gris, les quartzites de grosseurs très diverses, les grès du Verdon, 
sont abondants. Les variolites, quoiqu'en dise Coquand, sont 
fréquentes de même que les euphotides, les serpentines, le verru
cano. La présence des variolites confirme d'une façon irrécusable 
l'origine durancienne de ces cailloutis qui résulte d'ailleurs de la 
similitude de chacune de ses roches une à une avec celles que roule 
communément la Durance. Et les roches caractéristiques sont en 
quantité telle que le poudingue paraît avoir été formé par la 
Durance à l'exclusion de la participation du Rhône. Aussi profon
dément qu'ont pu porter mes recherches à Miramas, la composi
tion est la même. Il ne s'agit donc pas d'un placage d'apports de 
la Durance sur un poudingue de nature différente. 
La liste des roches que je viens de donner est plus longue que 



celle que j'ai fourme pour les cailloux du plateau autour de l'étang 
de Berre. Cela tient en partie à ce que ceux-ci étant plus petits 
leur étude a été moins complète, car il me suffisait d'en noter les 
éléments les plus caractéristiques ; en partie aussi à ce que leur 
moindre volume et leur dissémination ont facilité leur disparition 
pendant le temps où ils sont restés à la surface du sol, temps que 
d'ailleurs je crois plus long, comme nous verrons par la suite. Les 
calcaires ont été totalement dissous, les grès du Verdon, devenus 
friables par l'altération de leur feldspath, se sont désagrégés tota
lement, de même que les roches granitiques. 
Le poudingue de laCrau forme un cône de déjection dont le 

sommet est à Lamanon et dont la base, partant des environs de Fos, 
s'allonge au N. O. La pente moyenne, suivant une arête, du som
met situé à 107 m., jusqu'à sa base, d'altitude 5 m., est de o,oo36, 
peu supérieure à celle de la Durance, de son confluent avec le 
Rhône (21 m.) au confluent du ruisseau de Sainte-Tulle en face 
Corbières (270 m.), soit 25o m. pour 94 km., qui est de 0,0024. 
Les courbes de niveau tracées au moyen des cotes indiquées sur 
la carte au 1/80000 sont nettement concentriques autour de 
Lamanon ; elles sont convexes vers l'extérieur dans leur 
ensemble jusqu'à celle qui passe sur l'étang d'Entressen. Au-delà 
elles le sont encore dans la partie est, dessinant une série de lobes 
parallèles. 
Les étangs d'Entressen et de Dezomme ne sont vraisemblable

ment que les parties moins colmatées pendant les divagations de 
la rivière sur son lit de déjection ou à la limite de ce lit et d'une 
autre formation ayant aussi le caractère de poudingue et située au 
nord de la Crau de Miramas. 

LA CRAU D'EYGUIÈRES. — Cet autre poudingue, que pour la 
commodité, j'appellerai du nom d'Eyguières, est séparé du précé
dent par une ligne qui passe entre les villages de Lamanon et 
d'Eyguières, laisse Saint-Martin-de-Crau au nord, pour aboutir 
au Rhône vers le Mas Thibert. A u nord de cette ligne nous sommes 
encore dans la Crau, mais le relief n'est plus ordonné de la même 
manière et les cailloux ne sont pas les mêmes. Leurs dimensions 
sont généralement moindres. Les calcaires sont abondants, mais 
généralement impurs, très siliceux, ils sont profondément décal
cifiés, montrant dans la cassure un noyau gris entouré d'une cou
che épaisse poreuse et jaune. Les grès quartzites abondants sont 
devenus blonds ou roses jusqu'à une profondeur qui peut dépasser 
un centimètre. Ces caractères d'altération s'atténuent naturelle
ment dans la profondeur du poudingue. Des jaspes et silex de 



diverses couleurs, des quartz de filon, diverses roches siliceuses 
s'y rencontrent. Mais je n'y ai pas trouvé les variolites, les eupho-
tides, les serpentines, les verrucano, les grès du Verdon, qui 
donnent un cachet si reconnaissable aux alluvions de la Durance. 
La différence de nature du poudingue d'Eyguières se traduit au 

point de vue cultural par la diminution de la lande livrée à la 
dépaissance des moutons qui caractérise l'autre partie de la Crau. 
De nombreuses plantations d'Amandiers y sont établies. 
Le poudingue d'Eyguières a son point culminant peu au nord-

ouest du village de ce nom, au point coté i63 m. sur la carte, 
entre le mont Menu et le pied des Aupies. Au-dessous de ce point 
les courbes de niveau du poudingue s'étagent du nord au sud en 
s'allongeant de l'ouest à l'est, avant de se raccorder avec les 
courbes de la Crau durancienne. Cette allure se continue dans la 
Grau dite sur Durance, c'est-à-dire au-dessus du canal de Cra-
ponne, s'allongeant jusqu'aux portes d'Arles, et qui est toute 
formée de poudingue d'Eyguières. Des érosions postérieures ont 
seulement introduit de petites irrégularités dans cette dernière 
partie des courbes de niveau. 
J'ai distingué 1 dès 1879 et même dès 1877, les deux parties de 

la Crau. En 1880 Fontannes s a établi que ce poudingue est supé
rieur aux sables et aux argiles pliocènes à Nassa semistriata qui 
partant de ce col entre le mont Menu et les Aupies, s'avancent dans 
le nord vers Saint-Pierre de Vence et Roquemartine. Coquand qui 
ne distingue pas, d'ailleurs, plus que Fontannes, les deux poudin-
gues, arrive par des arguments en partie faux, à la même conclu
sion pour le poudingue observé dans la partie nord de la Crau. 
On a été quelquefois frappé d'une certaine abondance de quart-

zites volumineux à la surface de la Crau. Cette abondance est due 
à la disparition par dissolution ou par usure des éléments du 
poudingue moins résistants à ces modes de destruction. Cela est 
si vrai que j'ai pu observer la coupe suivante, un peu au S. O. de 
Barbegal, à 6 kilomètres d'Arles. Une dépression marécageuse a 
été creusée au nord de la Crau par enlèvement du poudingue et 
d'une partie des terrains sous-jacents. Le passage de la surface à 
peu près horizontale de la Crau au marais, se fait par un talus 
assez raide. Un palier sub-horizontal coupe la pente en deux. Sur 
les pentes les cailloux calcaires paraissent très nombreux, tandis 

1. B. S. G. F. (3), V, p. 462, 463. AFAS., 1879 (Montpellier) p. 661. — Des
cription géol. envir. Aix, Montp. 1880, p. I3I. Le poudingue de Lamanon est 
indiqué comme s'élevant à 72 m.; c'est une faute d'impression, il faut : 107 m. 

2. B. S. G. F., (3), XII, p. 472, 1884. 



que sur les surfaces à peu près horizontales de la Grau et du palier, 
les quartzites prédominent. Or le palier n'est que le prolongement 
d'un lit intérieur du poudingue devenu visible par suite de dénu-
dation et il devrait être fortement chargé de cailloux calcaires, 
comme la masse du poudingue. Sur les pentes les cailloux glissent, 
se renouvellent, et n'ont pas le temps de subir à fond les actions 
destructives. Sur les surfaces horizontales l'action dissolvante de 
l'eau s'exerce au contraire indéfiniment sur les mômes cailloux, 
ce qui produit une sélection en faveur des quartzites. 
Je ne suis donc pas d'accord avec Goquand et avec Fontannes. 

Le premier 1 dit : « Le dépôt le plus méridional (de cailloux plio-
cènes) constitue le fond de la plaine de la Grau, et n'a rien de 
commun avec les cailloux roulés qui les recouvrent et qui appar
tiennent à l'époque quaternaire ». Fontannes 2 admet les deux 
formations successives. J'admets bien aussi deux formations 
distinctes dans la Crau, mais elles ne sont pas superposées, elles 
sont juxtaposées, l'une constituant la Crau de Miramas, l'autre la 
Crau d'Eyguières. 

POUDINGUE D E L A RIVE D R O I T E D U R H Ô N E (SAINT-GILLES). — Un 
poudingue de même nature, de même apparence que celui 
d'Eyguières, se retrouve en face d'Arles, à Saint-Gilles ; en remon
tant, de là vers le nord jusqu'à Beaucaire, il couronne la falaise qui 
domine la rive droite du Rhône et de là s'étend en plateau-dans la 
direction de Nîmes, plus à l'ouest. Il repose sur les sables à 
Ostrea ciiciillata et sur les argiles marneuses à Nassa semistriata 
du Pliocène. Actuellement la vallée du Vistre, de formation plus 
récente, sépare le plateau caillouteux de Saint-Gilles des collines 
secondaires de Nîmes, comme les marais des Baux et de Barbegal 
séparent la Crau des collines secondaires des Baux. 
J'ai signalé dans le temps la structure semblable à celle d'un 

delta, que présente la falaise caillouteuse sous le cimetière de 
Saint-Gilles. Des lits inclinés à 3o° environ sont surmontés brus
quement par une assise horizontale épaisse d'environ4 m., recou
verte elle-même d'un manteau de terre rouge à cailloux siliceux. 
Dans l'assise horizontale, les cailloux sont individuellement 
inclinés vers l'amont. La surface de séparation de l'assise à lits 
inclinés et de l'assise recouvrante descend très légèrement vers 
le sud, c'est-à-dire vers l'aval. Quelques-uns des lits inclinés sont 
cimentés par du calcaire cristallin. 
La composition du poudingue peut être étudiée dans son épais-
1. B. S. G. F., (2), XXVI, p. 552, 1869. 
2. B. S. G. F., (3), XII, p. 463, 464. 



seur, soit dans cette partie de la falaise, soit sur son prolongement 
et dans les grandes tranchées qui précèdent la gare de Saint-Gilles 
à l'ouest. Les grès quartzites blanchâtres et les calcaires en cail
loux ordinairement plats constituent chacun à peu près un quart 
du poudingue, l'autre moitié étant formée par des quartz blancs, du 
silex, des jaspes noirs, jaunes, rouges, avec quelques basaltes de 
l'Ardèche, porphyres pétrosiliceux, granités et granulites, et 
exceptionnellement euphotides et variolites. On trouve des cail
loux de i5 ou 2 0 cm. Certains blocs plats peuvent atteindre 
85 cm. de longueur ; ils sont un peu anguleux et ne viennent pas 
de très loin ; ils sont calcaires. Du sable gris-jaunâtre existe ordi
nairement entre les cailloux. Ces roches présentent des signes 
d'altération plus marqués que ceux de la Crau de Miramas. 
La composition du poudingue de la rive droite du Rhône pré

sente quelques variations. Dans les tranchées du chemin de fer, 
à Saint-Gilles, certains lits paraissent bien plus chargés de cailloux 
siliceux que d'autres. Cela ne peut tenir qu'à l'importance relative 
momentanément plus grande qu'ont prise certains affluents dont 
le contingent calcaire était plus faible. De même sous Bellegarde 
j'ai été frappé de la prédominance des grès quartzites sur les 
calcaires. 
Une inégalité de composition, ayant une origine toute différente, 

peut s'observer assez souvent entre la couche supérieure et la 
masse générale. Cette différence a pour cause l'altération chimique 
par dissolution du calcaire et oxydation du fer à partir de la sur
face. Le résidu de cette action est une terre très rouge, argilo-
sableuse, dans laquelle sont disséminés des cailloux exclusivement 
siliceux, des mêmes espèces que ceux qui plus bas sont mêlés à 
des cailloux calcaires. Les grès quartzites et quartz blancs prédo
minants, les jaspes de diverses couleurs, les silex, ont seuls 
résisté. Les calcaires purs ont disparu, ceux qui étaient très sili
ceux ont été convertis jusqu'au centre, en une sorte d'épongé 
rousse et légère, analogue à du tripoli ; les cailloux granitiques 
sont devenus excessivement friables, par la kaolinisation. Une 
végétation essentiellement silicicole, caractérisée par certains 
Cistes, la Lavandula stœchas, la Galluna çulgaris, envahit ces 
surfaces entièrement décalcifiées. 
Quelquefois le manteau rouge manque, d'autres fois, au contraire, 

l'altération a intéressé toute l'épaisseur du cailloutis. Ceci a eu lieu 
lorsqu'il n'était pas très épais, lorsque la superposition à des 
sables a facilité le drainage, lorsque la situation élevée a concouru 
aussi à l'écoulement facile des eaux à travers la masse. A Générac 



ces trois conditions sont réunies, la totalité du cailloutis est rouge, 
il en est de même à Broussan où 5-6 m. de cailloux reposent sur 
du sable, tandis qu'à Bellegarde, le poudingue, épais d'environ 
20 m. et reposant sur la marne bleue, s'est conservé gris, sans 
décalcification apparente. 
Un mouvement de plissement a dû se produire entre les sables à 

Ostrea cucullata et la formation du poudingue de Saint-Gilles. 
Cela résulte de l'observation qu'on peut faire dans la coupe natu
relle que présente la falaise de Saint-Gilles à Bellegarde, immédia
tement au sud du hameau de Broussan. Le sable et la marne qui 
le supporte dessinent un léger synclinal orienté à peu près est-
ouest. Le poudingue passe sur eux en discordance, et va s'appuyer 
directement sur les marnes, là où celles-ci se relèvent, les sables 
étant actuellement limités au fond du synclinal. La surface qui 
limite inférieurement le poudingue et coupe les lits marins, est 
sensiblement horizontale. 

PETITE CRAU D E SAINT-REMY. — Séparée de la grande Grau par 
le massif des Alpilles au nord de laquelle elle se trouve, la Crau 
de Saint-Remy est formée de quelques mètres de cailloux reposant 
directement sur les marnes marines du Miocène, comme l'a montré 
Fontannes, et non du Pliocène, comme le croyait Coquand. Cet 
étroit plateau qui s'allonge isolé, du sud au nord, jusqu'à la Durance 
au-delà de laquelle il a son prolongement plus ou moins discon
tinu jusqu'à Châteauneuf Calcernier, en amont d'Avignon, forme 
de Saint-Remy à Châteauneul un arc régulier auquel le cours du 
Rhône actuel est grossièrement parallèle. Il correspond à peu près 
à la môme phase alluviale que le poudingue de la rive droite, son 
altitude s'élevant de 85 à 125 m. environ. L'altitude minima qui 
est dans la partie la plus méridionale, sur Saint-Remy, se retrouve 
sur le plateau de la rive droite à la même latitude, à l'ouest de 
Beaucaire. Dans la région intermédiaire, nous trouvons un îlot à 
83 m. sur Barbentane. 
Les cailloux de la petite Crau de Saint-Remy sont de médiocre 

grosseur, avec beaucoup de menu gravier et de ciment sableux-
Ce poudingue n'est pas formé de roches de Durance ; j'y ai remar
qué des grès quartzites blancs, des quartz vitreux ou laiteux, des 
jaspes de diverses couleurs. Je présume qu'il y a des calcaires, bien 
que mes notes soient muettes à ce sujet. Ce poudingue paraît un 
peu plus récent que celui d'Eyguières, puisque, situé en amont 
par rapport à celui-ci, il est d'altitude manifestement moindre. 



Interprétation. 

Tâchons de nous rendre compte, d'après les faits exposés ci-
dessus, des événements successifs qui se sont accomplis dans 
l'ouest des Bouches-du-Rhône et dans les régions contiguës. 
Vers la fin du Miocène les rivières qui avaient jusque là déchargé 

leurs cailloux dans le delta des Mées (Basses-Alpes), amenèrent 
ceux-ci jusque sur le Miocène marin et d'eau douce des Bouches-
du-Rhône, en passant par dessus le seuil de Mirabeau. Des lam
beaux de ce poudingue existent sur le plateau qui domine Jouques, 
à Notre-Dame de Consolation, au Pey de Durance. Je les ai 
encore marqués comme pliocènes sur la Feuille d'Aix de la Carte 
géologique au 1/80000, mais étant la suite du poudingue des 
Mées qui a participé aux mouvements pliocènes, comme on 
peut le voir à Beaumont au N. E. de Mirabeau et comme Desor 
l'a montré ailleurs, ils doivent être rapportés au Miocène dont ils 
forment le dernier terme. 
Sur l'autre rive de la Durance on retrouve le même poudingue 

couronnant les hauteurs qui dominent Cadenet. 
J'ai annoncé en 1877 1 la présence des variolites parmi les gra

viers des couches à Gardita Jouanneti de Cabrières d'Aiguës 
(Vaucluse). J'ai retrouvé les variolites, avec d'autres roches vertes 
en petite quantité dans le poudingue du Miocène culminant 
au-dessus de Jouques. Les cailloux disséminés sur les plateaux au 
nord et au sud de l'étang de Berre, qui viennent certainement de 
la vallée de la Durance, puisqu'il comprennent beaucoup de roches 
vertes, et particulièrement de nombreuses variolites, pourraient 
bien remonter à cette époque. 
Leur grande altitude qui atteint peut-être 200 m. et en tous cas 

ne descend pas beaucoup au-dessous, amène à cette conclusion. 
Tout au plus pourrait-on penser qu'ils ont été roulés sur le rivage de 
la mer pliocène. Si non il faudrait admettre à une époque excessi
vement récente une énorme dénivellation entre le centre de la Crau 
et les plateaux qui dominent l'étang de Berre. Si les cailloux de 
ces plateaux remontent à l'époque pontique, ils se sont répandus 
sur les dépôts burdigaliens et tortoniens qui couvraient avec plus 
ou moins d'épaisseur, les plateaux où nous'les trouvons. A mesure 
que leur support miocène disparaissait, ils descendaient sur la 
pénéplaine formée de terrains secondaires sans disparaître eux-
mêmes entièrement, leur inaltérabilité chimique, leur dureté, leur 
ténacité, leur assurant une persistance en quelque sorte indéfinie. 

1. B. S. G. F., (3), V, p. 462. 



Leur plus court chemin pour arriver là où nous les voyons 
semble être la région comprise entre Aix et Lámbese. Mais je ne 
connais aucune trace de semblables cailloux dans ce territoire ; 
je n'en ai point vu sur les mamelons miocènes où subsistent 
encore le calcaire d'eau douce et les marnes rouges du Miocène 
supérieur, dans les environs de Puyricard, Saint-Cannat, Rognes, 
Lámbese. Peut-être est-ce déjà dans la région d'Eyguières et de 
Lamanon que passaient les alluvions de la Durance pour se répan
dre plus au sud, l'emplacement de la Grau ne se trouvant pas 
déprimé comme il l'est aujourd'hui, puisque je parle de temps 
antérieurs aux mouvements postmiocènes. Il est bien entendu 
d'ailleurs, que le défilé de Lamanon, dû à l'érosion, n'était pas 
encore ouvert. 
A l'époque pliocène un exhaussement du sol avait chassé la mer 

du bassin du Rhône, puis d'importants mouvements orogéniques 
s'étaient produits. Ensuite la mer pliocène pénétra dans les 
régions déprimées soit tectoniquement, soit par suite des récentes 
érosions et envahit la vallée du Rhône jusqu'auprès de Lyon et 
le bas de celle de la Durance. J'admettrai avec M. Depéret et 
jusqu'à preuve du contraire, que la ligne du niveau de cette mer 
correspond uniformément à peu près à la cote actuelle de 180 m. Ce 
n'est pas toutefois sans quelque réserve sur cette uniformité, 
en raison de l'accident que j'ai signalé précédemment à Broussan. 
Après le dépôt de ces marnes et des sables à Ostrea undata qui les 
surmontent, les cours d'eau ont amené des alluvions caillouteuses 
par dessus eux, ou à leur place, après avoir balayé ces dépôts 
marins \ C'est alors que la Crau d'Eyguières et Arles s'est formée, 
des eaux attribuables au Rhône à cause de la rareté des roches 
duranciennes, ayant passé par le col entre le mont Menu et les 
Aupies comme je l'ai envisagé dès 1877. 
L'altitude i63 m. du poudingue au nord-ouest d'Eyguières est 

comparable à celle qu'atteint la même formation sur la rive 
droite du Rhône, à Générac 2. 

1. Il serait intéressant de retrouver quelques restes des deltas plioeènes 
du bassin du Rhône datant de l'époque où les marnes à Nassa semistriata 
s'y déposaient. Que devenaient, par exemple, les cailloux de la Durance, 
entre la fin du Miocène, où elle formait le delta des Mées. où elle le poussait 
même sur Jouques et sur Cadenet, et l'époque où ils se sont déversés dans 
la Crau ? 
2. Emilien Dumas, influencé par la grande altitude qu'atteignent les sables 

plioeènes à Ostrea undata et Anomies à Générac, les considère (Statist. 
géol. du Gard, 2° part. p. 583) comme supérieurs au poudingue pliocène de 
Saint-Gilles. 11 donne m ê m e une figure où Saint-Gilles est représenté sur le 



La principale pente des hauteurs de Générac est vers le sud et 
est assez rapide : c'est la même allure que celle du poudingue 
d'Eyguières. Entre Eyguières et Arles la pente est aussi vers le 
sud, mais moins rapide qu'à Eyguières entre les cotes i63 m. et 
ioo m. Le poudingue a dû couvrir l'emplacement du marais des 
Baux et s'élever sur les premières pentes des Alpilles à une hau
teur analogue à celle qu'il atteint à Eyguières. L'érosion par les 
eaux descendant des Alpilles a fait disparaître ces parties supé
rieures et même creusé notablement au-dessous du poudingue 
situé au sud les marais des Baux. On peut par la pensée restituer 
un plan incliné dont l'horizontale de i44 m- passerait par Générac, 
un peu au nord d'Arles, au-dessus du marais des Baux, à Aureille, 
Eyguières. Cette ligne E. O. devait être à peu près parallèle au 
rivage. 
De Générac la surface du poudingue s'abaisse non seulement 

vers le sud, ce qui est normal, puisque c'est la pente vers la mer, 
mais aussi au N. O., par suite du creusement postérieur de la 
vallée du Vistre, et enfin vers le N. E. Dans cette direction le 
poudingue constitue un plateau assez régulier vers 70 à 80 m. 
C'est pourtant de ce côté que devaient venir les cailloux et à priori 
la surface devrait s'élever dans cette direction au lieu d'être plus 
basse qu'à Générac. Ecartant l'hypothèse d'un relèvement total du 
poudingue par un mouvement de plissement et celle d'un rem
blayage général à 144 m - avec érosion postérieure, j'estime que 
l'explication la plus convenable de l'état des lieux est la suivante. 
Lorsque les premiers cailloux ont été roulés sur les sables plio-
cènes, le fond en amont de Générac était à une hauteur relative 
supérieure à i44 m - Après le dépôt des alluvions de Générac, les 
eaux se sont déplacées en érodant le Pliocène marin de plus en 
plus profondément et en abandonnant des alluvions à des niveaux 
décroissants. Toutefois ces alluvions ne forment pas des terrasses 
étagées, mais par suite de la régularité continue de l'action, elles 
se raccordent en une nappe unique, inclinée. 
L'hypothèse que je propose est rendue plus vraisemblable par 

poudingue et dominé par le sable reposant sur celui-ci. Gela est faux : à peu 
de distance de Générac, en allant vers Saint-Gilles, on peut voir au contraire 
l'assise sableuse recouverte par le poudingue de couleur claire, avec 
calcaires, épais d'environ 2 m. Les cailloux sont entremêlés d'un sable 
pareil à celui du dessous. Quelques rognons de calcaire farineux se trouvent 
dans le poudingue, 1 m. environ de terre rouge à cailloux siliceux, puis 
3o cm. de terre grise, caillouteuse, surmontent le tout Le dépôt rouge est 
ce que Dumas appelle diluvium ; je le considère comme un résidu de décal
cification du poudingue gris. 



le fait que le niveau du plateau caillouteux est inférieur précisé
ment là où les sables à Ostrea undata manquent, c'est-à-dire, 
selon toute probabilité, ont été enlevés. Les dénivellations de la 
surface qui porte le poudingue seraient donc dues à l'érosion qui 
en a précédé en chaque point le dépôt. 
Lorsque le poudingue de Miramas s'est formé dans la Grau 

sud-est, toutes les nappes précédentes avaient été abandonnées 
par les eaux, les vallées avaient continué à se creuser et les 
rivières ne coulaient plus qu'à 20 ou 25 m. au-dessus de leur niveau 
actuel. Les eaux passant depuis longtemps à Lamanon avaient 
scié la molasse miocène et l'Urgonien qui la supporte. La paroi 
abrupte du côté est, dirigée perpendiculairement aux surfaces de 
stratification, est manifestement une surface d'érosion. A l'ouest 
il en est de même, mais avec moins d'évidence, la roche miocène 
plus tendre ne s'étant pas maintenue en abrupt, on passe douce
ment des alluvions anciennes qui bordent la vallée actuelle de la 
Durance à celles du col de Lamanon et de la plaine de la Crau. 
Certainement si on va de Lamanon directement à la Durance, on 
descend : cela résulte du creusement de la vallée postérieurement 
à la formation du poudingue qui existe à Lamanon. A l'époque de 
cette formation la vallée n'était nulle part en amont, ni même en 
face de Lamanon, creusée à o,5 m., comme elle l'est actuellement. 
Elle coulait à 110 ou 120 m., capable d'abandonner des cailloux à 
107 m, à Lamanon. Coquand prétend (p. 578) que de Port Royal 
jusqu'au-delà de Lamanon, le canal de Craponne a son lit ouvert 
dans la molasse miocène et qu'il n'y a dans ce long trajet, ni craus, 
ni cailloux de Durance. Ceux-ci peuvent être quelquefois masqués 
par des limons de colmatage ou par des éboulis de pentes, mais 
ils existent vers ce niveau. Il y en a même de plus élevés, tel l'îlot 
au nord d'Alleins, au milieu de la plaine, vers i3o m., qui domine 
la Durance de 25 m. La coupe donnée par Coquand, p. 566, qui 
doit passer par le col pour signifier quelque chose, est fausse, le 
seuil de molasse figuré n'y existant pas, et cette formation se trou
vant seulement à l'ouest. 
La carte géologique au 1/80000, Feuille d'Arles, attribue une 

petite surface aux alluvions anciennes au nord de la gare de 
Lamanon, afin de se raccorder avec la feuille d'Avignon, où ces 
alluvions sont marquées dans le voisinage, puis elle arrête ces 
alluvions par une ligne convexe vers le sud, pour attribuer au 
Pliocène ce qui est au-delà. Cette ligne ne répond à aucune démar
cation naturelle saisissable sur le terrain. Le poudingue qui 
s'étend de Lamanon à Salon, Entressen, Miramas, Istres, est donc 



confondu sous la même lettre et sous la même couleur que celui 
d'Eyguières et Arles qui en est pourtant si différent. 
La situation de Lamanon est très remarquable. Ce village étant 

dans un col est donc à la jonction de deux pentes inverses, mais 
tandis que celle du sud est l'ancienne pente d'écoulement des 
eaux, celle vers le nord provient du creusement graduel de la 
vallée après que les eaux, ayant trouvé un passage à l'ouest, 
eurent cessé de couler par Lamanon. 
D'après ce que je viens d'exposer, la Crau durancienne (ou de 

Miramas) s'est foi'mée en contrebas de celle d'Eyguières, qui la domi
nait par une pente assez rapide dirigée uniformément vers le sud, 
La Grau durancienne, très plate, a ses pentes dirigées généralement 
vers le S. O. La rive droite du courant de la Durance dans la Crau 
était formée par le poudingue d'Eyguières et les cailloux remaniés 
de ce poudingue se sont mêlés sur l'emplacement de cette rive à 
ceux qu'apportait la Durance, formant une zone de transition. 
Dans l'hypothèse d'une formation simultanée du poudingue de 

Miramas et de celui d'Eyguières, je ne m'expliquerais ni la diffé
rence d'allure des deux Craus, ni la persistance du col de Lama
non, que les cailloux venus d'Eyguières auraient comblé. 

Conclusion. — L'histoire des formations que je viens d'étudier 
peut se résumer de la manière suivante : 
A la fin du Miocène ou pendant le Pliocène ancien, alors que la 

mer s'élève à 1S0 m. dans le S.E. de la France, la Durance 
envoie ses graviers sur les plateaux qui sont au nord et au sud de 
l'étang de Berre et sur l'emplacement de celui-ci qui n'est pas 
encore creusé. 
Avant le Pliocène supérieur, un léger plissement se produit dans 

les argiles et sables pliocènes marins de la région du bas Rhône 
(accident de Broussan). 
Les cailloux apportés par le Rhône, glissant sur les dépôts 

formés dans la mer pliocène, arrivent au sud des Alpilles par le 
défilé d'Eyguières (i63 m.) et à l'ouest du Rhône, à Générae(i44m-)-
Ces dépôts ont pu se faire dans la mer qui était à 180 m. ou qui 
venait seulement de quitter cette cote. Pendant le mouvement de 
retrait le dépôt des alluvions se fit à des altitudes décroissantes 
sur un fond que l'érosion abaissait sans cesse aux dépens des 
sables pliocènes, pour constituer le plateau de Beaucaire à Saint-
Gilles. Les alluvions de Beaucaire, la petite Crau de Saint-Remy, 
ainsi que le poudingue marqué P, sur Lauris, dans la Feuille de 
Forcalquier au 1/80000, correspondent à peu près à l'étape de la 



mer dessinant son rivage à 60 mètres autour de Villefranche, à 
l'époque du Pliocène récent. 
Les alluvions de Mérindol (5o m. au-dessus de la Durance, de 

Laroque (4o m.), un peu plus récentes, pourraient à la rigueur 
appartenir à une Durance aboutissant au même niveau de base, 
mais ayant diminué sa pente par le creusement plus profond de 
sa vallée. Il est plus vraisemblable qu'elles correspondent à un 
nouvel abaissement de la mer. 
Au niveau de 25-28 m. observé à la presqu'île Saint-Jean, à 

la grotte du Prince, correspondraient les alluvions de Pertuis (au 
moins 3o m. au-dessus de la Durance), Saint-Estève (3o m.), sous 
Fomcolombe (25 m.), Alleins(25 m.) Lamanon (22 m.). C'est alors 
que la Durance passant par le pertuis de Lamanon, qui n'a plus 
été approfondi depuis, a formé la partie S. E. de la Crau ou 
Crau de Miramas. 

A un moment qu'il est difficile de préciser, le niveau de la mer 
a dû être inférieur au niveau actuel, pour permettre aux cours 
d'eau qui aboutissent à l'étang de Berre de creuser la dépression 
au fond de laquelle il est logé J, en s'écoulant à la mer par l'étang 
de Caronte. Ce mouvement négatif a dû être de plus de 10 m. par 
rapport au niveau actuel, puisque le fond de l'étang, malgré les 
apports qu'il reçoit journellement, a encore une profondeur de 
10 mètres. 
Plus tard un mouvement positif a amené la mer à 8 ou 9 m. au-

dessus du niveau actuel : alors s'est formée la terrasse à Cardium 
edule des Martigues. Elle correspond par son niveau aux sables 
explorés par M. M. Boule à 7-8 m. dans la grotte du Prince et à peu 
près à la plage de Pointe-Formigue étudiée par M M . Depéret et 
Caziot, près de Beaulieu, et aux phénomènes du même ordre notés 
par M. Depéret, par M. Miquel, sur la côte du Languedoc. 
Enfin par un dernier mouvement négatif la mer a pris le niveau 

où nous la voyons. 

1. J'ai développé cette idée dans m a note sur l'étang {B. S. G. F. (3), X, 
p. 333) en faisant ressortir que cette dépression n'a certainement pas une 
origine tectonique. 



SUR LE CALCAIRE A ORBITOÏDES DE MEAUDRE (Isère) 

par M. V. P A Q U I E R . 

Ce niveau présente, comme on sait, un intérêt tout particulier, 
car c'est le seul point de toutes les Alpes françaises où Ton ait 
reconnu la faune du Maëstrichtien. 
Son affleurement est d'une étendue fort restreinte; au lieu de 

constituer une bande continue depuis Antrans jusqu'au S. E. de 
Méaudre, comme l'indiquent les Feuilles Grenoble et Vizille de la 
Carte géologique détaillée, il se réduit seulement à deux lam
beaux au nord et au sud de la route de Lans à Autrans. Ce sont 
des calcaires jaunes dans lesquels Ch. Lory 1 et moi 2 avons 
signalé, Nerita rugosa Hoening, Alectryonia ungulata Schloth. 
sp. (Ostrea larva Lk.), Pycnodonta vesicularis Lk. sp., forme de 
grande taille, et Orbitoïdes média d'Arch. sp. 
Or, la détermination de Y Orbitoides n'a jamais été, à ma connais

sance du moins, donnée avec toutes les garanties de la certitude. 
D'Archiac 3 la regardait comme appartenant à une espèce voisine 
de O. média et ce fut Munier-Chalmas 4 qui, en indiquant à 
Méaudre l'existence de plusieurs espèces ou variétés à'Orbitoides, 
considéra l'une d'elles comme probablement identique à O. média. 
M. Fallot1 n'apporta pas de renseignements nouveaux sur ce gise
ment cpi'il tend à paralléliser avec la craie de Royan. 
En 1901, paraissait la précieuse monographie du genre Orbi

toides de M. Schlumberger °, à la suite de laquelle M. H. Douvillé 1 

faisait connaître la répartition précise de ces organismes dans le 
Crétacé supérieur du Sud-Ouest. 
Comme on le voit la faune de Foraminifères du gisement du 

Vercors se réduisait à une citation d'O. média sur laquelle planait 
d'ailleurs quelque doute. Grâce à ces dernières études qui renou
vellent ainsi nos connaissances sur ce point, l'étude de la faune de 
Méaudre j>eut e t r e reprise avec fruit et il devient possible d'en 
préciser l'âge et les affinités. 

i B. S. G. F. (3), IX, p. 58, Sur le Crétacé supérieur de l'Isère, 1880. 
2. Bull. Soc. Stat., Isère, XXVI, 1892. 
3. in LOUY, Descr. géol. Dauphiné, p. 353. 
4. B. S. G. F. (3), IX, p. 60, 1880. 
5. Crétacé du sud-est de la Fr., p. 73, i885. 
6. B. S. G. F. (4), I, p. 458, 1901. Premiè're note sur les Orbitoïdes. — L'au

teur cite (p. 465) comme l'un des gisements d'O. média : Maurens (Isère) ; or 
Maurens se trouve dans la Dordogne, c'est très vraisemblablement Méaudre 
qu'avait en vue M. Schlumberger dans son énumération des localités. 
7. Ibid. (4), II, p. 307, 1902. 



Les formes que je vais citer ont été recueillies sur le bord de 
la route d'Antrans à Méaudre, dans le lambeau méridional, et 
proviennent toutes d'un même banc placé à la partie supérieure 
des calcaires jaunes qui, toutefois, fournissent dès leur base la 
même association de Foraminifères. 
Orbitoides média d'Arch. se rencontre en effet dans ce gisement 

en nombreux exemplaires de conservation interne très satisfai
sante et donnant ainsi d'excellentes préparations. La forme méga-
sphérique (A) est la plus fréquente et bien reconnaissable à sa 
loge embryonnaire subdivisée en 4 par trois cloisons dont deux 
parallèles, et à ses loges équatoiùales à sections presque losan-
giques. La forme inicrosphérique (B) est également représentée, 
quoique plus rare. 
Ces exemplaires sont d'ailleurs tout à fait analogues à ceux de 

Royan, à cette légère différence près que le diamètre de leur loge 
initiale est plus considérable. 
A côté de ces exemplaires typiques il s'en rencontre d'autres 

chez lesquels le contour des loges équatoriales, en section, tend à 
s'ovaliser, en même temps que les parois s'en amincissent et ainsi 
se réalise par tous les intermédiaires la transition à O. apiculata 
qui semble être la mutation de l'espèce précédente. 
O. apiculata Schlumb. est assez abondamment représentée par 

des formes qui, extérieurement, présentent sur l'une des faces un 
bouton saillant central ; les caractères internes confirment d'ail
leurs pleinement cette assimilation. 
Des sections équatoriales montrent une forme mégasphérique 

chez laquelle l'embryon est subdivisé en 4 par trois cloisons obli
ques entre elles. La forme microsphérique semble plus abondante. 
Sous le nom à'Orbitoides minor, M. Schiumberger a fait connaître 

une forme de petite taille très fréquente à Maastricht et qui jusqu'ici 
n'était citée en France qu'à Roquefort (Landes). Elle se trouve 
représentée à Méaudre par des individus, moins fréquents que 
les précédents, il est vrai, mais parfaitement caractérisés. Ce 
sont des formes mégasphériques, l'embryon s'y montre constitué 
par deux cellules inégales, en outre la hauteur des loges équato
riales croît très lentement vers la périphérie. 
Enfin, il n'est point rare de recueillir dans ces assises et dès 

leur base, des Ompliaiocydus. Bien que la systématique de ce 
genre, dont nous ne connaissons les aflinités véritables que depuis 
les travaux de M. Douvillé, soit encore mal établie, c'est parmi 
les formes fréquentes à Maëstricht et désignées sous le nom d'O. 
macroporus Lk. sp. que doit prendre place le type de Méaudre. 

28 Novembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 27. 



Dans les plaques minces on observe assez fréquemment des sec
tions de Calcarines associées à de très nombreux Bryozoaires qui 
par endroits remplissent la roebe de leurs débris. On y remar
que encore des sections de Lithothamnium, ne permettant pas, 
bien entendu, une détermination spécifique rigoureuse, mais 
paraissant se rapprocher de L. procœnum Gnmbel, de Maëstricht. 
Les Siphonées verticillées y sont aussi représentées par des formes 
de très petite taille mais bien caractérisées dans les sections 
minces. Ces végétaux ne doivent d'ailleurs pas être rares dans les 
calcaires à Orbitoïdes, car les couches à 0. socialis de Gensac 
m'en ont montré en assez grand nombre. 
Abstraction faite de Nerita rugosa et <Y Alectryonia ungalala 

se rencontrant indifféremment à divers niveaux du Dordonien, 
des Bryozoaires et des Lithothamnium dont le rôle se borne à 
attester la très grande analogie des conditions batbymétriques 
qui ont présidé en divers points au dépôt de ces diverses assises 
à Orbitoïdes, car, si on les signale en grande abondance à Maës
tricht, ils sont également très fréquents à Gensac, les Foramini-
ieres seuls permettent d'établir un parallélisme précis avec les 
localités classiques. 
Indépendamment des Calcarines, abondantes dans la craie 

supérieure de la région sous-pyrénéenne comme dans celle du 
Limbourg, la faune de Foraminifères de Méaudre est, comme on 
l'a vu, constituée par Orbitoioles média et O. apiculata auxquelles 
s'adjoignent avec une fréquence moindre, Omphalocyclus macro-
porus et Orbitoides minor. 

Une semblable association citée d'après des déterminations 
précises n'a, à ma connaissance du moins, jamais été signalée. En 
eil'et, d'après M M . Arnaud et H. Douvillé, Orbitoides média qui, à 
Talmont, débute dans les calcaires blancs du Campanien supérieur 
à Crania ignabergensis, atteint son maximum de fréquence dans 
les calcaires gris verdàtres Qt de Meschers. avec lesquels commence 
le Dordonien et qui renferment déjà Nerita rugosa et Alectiyonia 
ungulala. Toujours dans le S.O. de la France, c'est à un niveau 
plus élevé, dans des couches R" de Beaumont de Périgord et de 
Maurens qu'apparaît O. apiculata. Enfin, O. minor se montre 
dans des assises plus récentes encore, à Roquefort, où elle est 
associée à des Omphalocyclus qui dans l'Aquitaine sembleraient 
commencer à ce niveau auquel succède d'ailleurs la faune do 
Gensac à Orbitoides gensacica et O. socialis. 
A Maëstricht. on sait que O. apiculata, O. minor et Omphalo

cyclus macroporus se rencontrent en grand nombre dans la 



deuxième couche à Bryozoaires (comptée à partir du sommet) qui 
recouvre immédiatement le ïufï'eau exploité à Saint-Pierre ; par 
contre 0. média n'y a jamais été signalée. C'est toutefois l'asso
ciation faunique la plus voisine de celle de Méandre, à laquelle la 
présence de O. média imprime, il est vrai, un caractère un peu 
plus ancien et, la véritable place de ces calcaires à Orbitoïdes dans 
la série supracrétacée, doit être cherchée au voisinage du tuffeau 
de Maëstricht et non de la craie de Roy an, comme le faisaient 
croire les anciennes déterminations. 
Les analogies avec les formations synchroniques du Nord sont 

d'ailleurs étroites à un autre point de vue. 
M. H. Douvillé a fait ressortir avec beaucoup de talent le rôle 

important joué dans l'Aturien par les Orbitolites s. 1. (Brœckina, 
Prœsorites), et les Orbiculines (Fallotia, Meandropsina) ; comme 
iL l'a montré, ces formes sont durant tout le Crétacé, spéciales à la 
Mésogée et ne dépassent pas l'Aquitaine dans les assises de 
laquelle elles abondent d'ailleurs. A Maëstricht, au contraire, 
elles sont totalement inconnues, de même qu'à Méaudre, où l'exa
men de nombreuses plaques minces de roche et d'individus isolés 
ne m'en a jamais fourni le moindre représentant. Le caractère 
nettement septentrional de la faune maëstrichtienne de l'Isère 
apparaît ainsi très clairement accusé. Or, l'intervention de cou
rants froids de fond par lesquels on tend à expliquer l'immigra
tion de formes boréales dans les bassins largement ouverts vers 
le nord, ne semble pas aisément conciliable avec la minime 
étendue et aussi la faible profondeur du géosynclinal des chaînes 
subalpines à cette époque, c'est bien plutôt aux courants de sur
face qu'il faut attribuer l'uniformité de la faune maëstrichtienne 
dans le nord et les Alpes occidentales \ On sait d'ailleurs que la 
présence de Micraster et de Belemnitella dans les assises sous-
jacentes du Campanien subalpin avait déjà été interprétée par 
Munier-Chahnas, comme impliquant l'existence de courants ame
nant ainsi dans la province alpine une faune septentrionale ; les 
alunites fauniques du Maëstrichtien de Méaudre qui ne tiennent 
pas seulement à une simple analogie de faciès montrent qu'un 
semblable état de choses a persisté pendant le Maëstrichtien. 
Presque au seuil des temps tertiaires, le géosynclinal subalpin 

sans doute très restreint et déjà en voie d'assèchement communi
quait encore avec les régions septentrionales, et c'est sous cette 
influence que se sont déposées ces couches à Bryozoaires, à 
Litholhamnium et à Orbitoïdes, isotopiques des assises à Bryo
zoaires du Liinbourg. 
Ï. />'. S. G. F., (/,), III. p. 653, n)i.3. 
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D E L A C Ô T E D E S A L P E S - M A R I T I M E S 
E T 

G É O L O G I E D U CAP D'AGGIO 

par M M . E. CAZIOT et E. MAURY. 
L'étude des variations du niveau de la mer Méditerranée pendant 

la période pliocène et pléistocène, par suite des affaissements et 
des exhaussements lents de la surface terrestre, préoccupe actuel
lement beaucoup de géologues et, à ce sujet, divers documents 
viennent d'être publiés sur des observations faites, tant sur les 
côtes de France et d'Italie, que sur la côte africaine. 
L'un de nous, en collaboration avec M. Depéret, a publié un 

premier travail d'ensemble 1 en se basant sur les dépôts connus 
ou nouvellement découverts de la côte des Alpes-Maritimes. 
Ensuite M. Boule a communiqué de nouvelles observations sur 
un nouveau gisement fossilifère de Menton, qui ont provoqué, au 
sein de la Société, une intéressante discussion2. C'est dire que la 
question n'est pas complètement résolue et qu'il est nécessaire de 
poursuivre minutieusement cette étude, en se basant sur de nou
veaux documents qui permettront de préciser de plus en plus la 
question, et de ramener tous les géologues à une même opinion 
basée sur l'étude impartiale des faits. 
Nous avons donc continué cette étude, ainsi que celle des divers 

autres problèmes non résolus de la région des Alpes-Maritimes, 
et nous publions, aujourd'hui, le premier résultat de notre travail. 
Un premier gîte fossilifère du Pléistocène marin, près de la gare 

de La Turbie, nous a amené à faire la géologie du cap d'Aggio en 
ce qui concerne les brèches, éboulis et conglomérats éruptifs de 
labradorites. Ensuite nous donnons la description de deux gise
ments fossilifères de la presqu'île Saint-Jean, au cap Ferrât et à la 
grande carrière. Enfin nous terminons par celle de deux gisements 
pléistocènes que nous avons reconnus près de la place Saluzzo, à 
Nice, sur la vieille route de Villefranche. 

1. CH. DEPÉRET et CAZIOT. Gisements pliocènes et quaternaires marins des 
environs de Nice, B. S. G. F. (Q, III, 1903. 

2. M M . BOULE, DEPÉRET, G. DOLLFUS, CAYEUX, DE LAMOTHE, LÉON BBHTIIAND. 
B. S. G. F. (4), IV, p. 10 et suiv. 



Fig. i. Coupe de la baie de Mala. 
Af, Tuf calcaréo-argileux jaune ; A*, Éboulis récents ; A,JJ, Poudingue résul

tant du remaniement sur place de la brèche ; Aj, Brèche d'éboulis anciens ; 
P, Sable et gravier coquillier (Pléistocène inférieur) ; X, Conglomérats 
éruptifs de labradorites; c5-3, c2-1, Terrains crétacés (invisibles sur la 
coupe); J8-1, Calcaire compact cristallin et dolomitique ; J2-1, Calcaire 
blanc compact à silex. 

tant au point de vue de leur structure que de leur composition 
minéralogique et nous n'y reviendrons pas ; toutefois, nous sommes 
d'avis, avec M. Léon Bertrand, que ces labradorites qui sont 
formées par des blocs éruptifs cimentés et stratifiés, sont des pro
duits de projection volcanique au sein des eaux de la mer qui a 
contribué à rendre plus intime et à stratifier les éléments du 

i» Géologie de la région du cap d'Aggio et gisement de Pleis
tocène marin de la baie de Mala. — La région considérée est 
comprise entre le cimetière de Monaco et les tunnels superposés 
du chemin de fer et de la route de Nice à Monaco, sous le grand 
escarpement sur lequel est bâti le fort de la Tête-de-Chien. Cet 
escarpement est formé par un anticlinal couché, dont l'axe est 
constitué par l'Oxfordien, puis par un synclinal couché, laminé, 
d'assises crétacées et enfin par un anticlinal de Jurassique supé
rieur dont fait partie le rocher de Monaco. Les flancs très abrupts 
sont recouverts par une grande masse d'éboulis, de brèches et de 
conglomérats d'âges différents superposés à des conglomérats de 
labradorites. On voit ces labradorites apparaître en trois points dif
férents entre la baie de Mala et le cimetière de Monaco ; mais elles 
l'ont partie d'une même éruption volcanique et elles se relient 
sous les éboulis plus récents. Divers auteurs les ont étudiées 



conglomérat. On ne voit d'ailleurs aucune trace de coulée qui 
aurait formé une masse éruptive compacte. L'éruption a dû avoir 
lieu vers le milieu ou à la fin du Pliocène, au moment où le niveau 
de la mer par rapport aux terrains avoisinants était plus élevé 
que le niveau actuel. L'altitude maximum de ces labradorites se 
trouve à la plateforme de l'Eden-Hôtel; elle est d'environ Go 
mètres. Au sud de l'Hôtel, elles sont recouvertes par des brèches 
et des conglomérats et c'est entre ces brèches et les labradorites 
que nous avons rencontré, dans la baie de Mala, et un peu au 
sud de l'entrée du tunnel du chemin de fer, un riche gisement de 
Pleistocène marin. 
La coupe de la figure i passant par le cap Mala et l'Eden-Hôtel, 

donne la position respective des labradorites, du gisement pleis
tocène, des éboulis et des brèches vis-à-vis des terrains jurassiques 
et crétacés aAroisinants. 

Fig. i. — Carte de la région du cap d'Aggio. — Echelle : 1/20000. 
M ê m e légende que pour la ligure 1. 

En aucun point, nous n'avons pu apercevoir le contact des 
labradorites avec les assises crétacées ou jurassiques, par suite de 
la présence d'éboulis ; aussi, nous ne pouvons connaître les lignes 
certaines de dislocation et d'effondrement qui, sur ce rivage de la 
Méditerranée, ont provoqué l'éruption. 
La carte géologique de la figure 2 dorme les relations superfi

cielles de tous ces dépôts. 
Nous voyons ainsi que le gisement de Pléistocène marin se 

trouve placé entibe les brèches les plus anciennes et les conglomé-



rats de labradorites. Il est très réduit, et constitué par des sables 
calcaires mélangés de cailloux roulés jurassiques et de débris de 
la roche éruptive. Sa hauteur au-dessus du niveau de la mer est 
de i5 à 20 mètres et son épaisseur de un mètre au plus ; mais il 
disparaît bientôt à droite et à gauche. Il est situé sur le petit sen
tier, dénommé Sentier de la plage, qui longe la côte de la baie de 
Mala au pied de l'escarpement très abrupt qui descend de l'Eden-
Hôtel à la mer. La plupart des fossiles que l'on y rencontre sont 
en fort bon état de conservation et les espèces y sont très nom
breuses.Voici la liste de celles que nous y avons trouvées jusqu'ici : 

Marinula Firmini Payraudeàu. 
Gadinia Garnoti Payr. 
Conus mercati? Brocchi. 
— cadulus sp. nov. Monter. 

Clathurella (Philbertia) sp. 
— (Leufroyit) Leufroyi 

Mich. 
— (Cirilla) linearis 

Monlg. 
Mangilia Vauquelini Payr. 

— candida Recluz 
Marginella ( Gibberula) miliaria L. 

— Philippii Monter. 
Pisania maculosa Weink. 
Pollia Orbignyi Payr. 
Mitra ebenus Lam. 
— — var. Cordieri Mara-

vigna. 
— iricolor Gmelin. 
— lutescens Lam. 

Pseadofusus parvulus Monter. 
Fusns palchellus Pini. 
Nassa Lacepedei Payr. 
— Mabillei Locard. 

Purpura hemastoma ? L. 
— af. lapillus L. 

Columbella rustica L. 
— (Marella) scripta L. 

Muricopsis inernis Ph. 
— — VAV .subcancel

lata Bivona. 
Tritonium nodiferum Lam. 
Pianella (Bufonaria) scrobiculator 
L. 

Donovania turritella Desh. 

Donovania (Folinxa) Lefebvrii 
Mara vigna. 

Cypnea lurida L. 
— — var. turdiculus 
Monter. 

Gerithium vulgatum ? Brug. 
— progenitum Monter. 

Cerithiopsis Metaxaœ Monterosato 
(inetaxia rugulosa Sow.). 

Cerithiopsis coppolx Arad. 
Bittium reticulatum Da Costa. 

— — var. 
— Latreillei Payr. 

Murex trunculus L. 
Triforis perversa L. 
Vermetus ( Bivonia ) Trlqueter 
Bivona. 

Vermetus ( Bivonia ) granulatus 
Gravenh. 

Vermetus (Mathilda) elegantis
sima Da Costa. 

Vermetus (Petaloconchus ?) sub-
cancellatus Biv. 

Littorina neritoides L. 
Maraviglia sicula Arad. ( Fossarus) 
Rissoina Bruguieri Payr. 
Rissoa variabilis Meg. von Muhlf. 

— nodora Monter. 
— ( A piallarla) similis Sacchi. 
— — Guerini Recluz. 
— — — var. 

Guerini subcoslulata Schw-
— (Acinopsis) cancellata Da 

Costa. 
Alvania consociella Monter. 



Alvania ( Acinus ) subcrenalata 
Schw. 

— — cimex Monter. 
— ragosula Arad. 

Barleia rubra Adams. 
Solarium conulus Weink. 
Peringia ulvat Pennant (espèce 
saumàlre). 

Truncitella truncatula Drap. 
Turbonilla lactea L. 

— elegantissima Montg. 
Phasianella tenuis Risso. 

— pulla L. 
— pietà Da Costa. 

Trochocochlea turbinata Bora. 
— articulata Lam. 

Clanculus corallinus Gmelin. 
Gibbuta pygrnea Risso. 

— rarilineata Risso. 
Halioiis lamellosa Lam. 
Fissurella gneca L. 

— — var. minor. 
— gibberula Lam. 

Emarginala cancellata Philippi. 
Patella ( Patellastra ) lusitanica 

Gmelin. 

Patella (Patellastra) aspera Lam. 
— Rouxii Payr. 

Turbo rugosa L. 
Spondylus gaderopus L. 
Ostrea stentina Payr. 
Radula squamosaTuam. 

— — var. elorigata L. 
Pectén multistriatus Poli. 
Arca Noe L. 
— (Barbatia) barbata L. 
— — barbata var. con

tracta B. D. D. 
— (Fossularca) lactea L. 
— (Acar) pulcliella Rieve var. 

peregrina Libani. 
Cardida calyculata L. 

— trapezia L. 
Pectén pes-pelis L. 
Lucina commutata Phil. 
Chama gryphoides L. 
Jagonea reticolata Poli. 
Radióles de Strongylocentrus livi-
dus Brandt. 

Anthozoaires. 
Bryozoaires, rares. 
Pas de foraniinilëres. 

Comparé avec le Quaternaire de Sainte-Flavie 1 en Sicile, celui-ci 
paraît plus ancien parce qu'on y trouve mêlées des coquilles appar
tenant au Pliocène ou éteintes. 
Nous n'avons pu retrouver le gisement à Strombus de la même 

baie de Mala, signalé par M. Ambayrac - dans une grotte des 
rochers jurassiques sur le bord même de la mer ; sans doute cette 
grotte a été obstruée. Nous n'avons pu ainsi nous rendre compte 
de la différence des faunes de ces deux gisements très voisins. 
Malgré plusieurs fouilles répétées, nous n'avons pu rencontrer le 
Strombus mediterraneus Duclos, dans le sable coquillier. Par 
son altitude, qui doit être une altitude minimum de cette faune, 
celle-ci correspondrait à peu près avec la faune du puits Risso au 

i. DE MONTEHOSATO. Molluschi fossili quarternari di Sainte-Flavie. Nala-
ralist. Siciliano. An, X, n» 5. 1891. — M. de Monterosato, avec sa bienveil
lance habituelle et sa compétence bien connue, a bien voulu nous déterminer 
la plus grande partie de ces fossiles; qu'il veuille bien agréer l'expression d 
nos sincères remerciements. 
a. AMUAYUAC, in DKPKKET et CAZIOT, loiu cil, 



pont Saint-Jean. Nous pensons qu'elle doit être considérée comme 
étant à la base du Pléistocène. 
Au-dessus de ce gisement, commencent les brèches les plus 

anciennes ; mais on trouve auparavant des sables et débris de 
rochers mélangés à des sables et débris éruptifs. Ils sont très peu 
épais ; nous y avons rencontré deux restes d'ossements indéter
minables, mais, vu leur position équivoque, nous ne pouvons 
allirmer s'ils proviennent de Mammifères actuels ou de ceux de 
cette époque. 
Ces brèches' sont très compactes ; elles sont exclusivement 

formées par des débris de calcaires jurassiques qui devaient 
former, après l'éruption, un escarpement beaucoup plus abrupt 
qu'aujourd'hui. Elles s'étendent depuis la baie de Mala, jusqu'à la 
sortie du tunnel situé après la gare de « La Turbie-le Cap d'Ail >i, 
du côté du cap d'Aggio. Elles sont isolées des autres éboulis 
par la roche éruptive, sauf au-dessous du grand contour de la 
route, un peu plus bas que la gendarmerie, où les éboulis récents 
ont recouvert ces brèches anciennes. Celles-ci forment un léger 
synclinal nord-sud dont le fond serait la gare de Laïurbie et dont 
les bords se relèveraient à droite et à gauche du côté du cap Mala 
et du cap d'Aggio, Ces brèches, constituées, ainsi que nous l'avons 
dit, peuvent se séparer en deux barres superposées ; les éléments 
de la barre supérieure sont moins coordonnés, moins cimentés et 
tout le long de la mer, depuis le cap Mala jusqu'à un peu à l'est 
de la gare, ils sont transformés en conglomérats comprenant à la 
fois des cailloux roulés et des éléments de brèche. On trouve ces 
cailloux roulés jusqu'à une altitude de 4° mètres environ et ils 
sont tout à fait à la surface des brèches : car si l'on examine la 
falaise nord-sud qui borde à l'est la baie de Mala et que suit appro
ximativement notre coupe, on ny voit à partir du cap aucune 
trace de cailloux roulés. C'est à peine si dans les parties peu élevées 
de la base des brèches on trouve quelques petits débris de labra-
dorites, ce qui s'explique sans peine, en tenant compte de l'alti
tude maximum de la roche éruptive (60 mètres environ) d'où les 
débris ont été entraînés avec les éboulis eux-mêmes. 
Nous n'admettons pas comme M. Léon Bertrand, 1 que les 

projections éruptives se sont produites en même temps que le 
dépôt des brèches d'éboulis ; celles-ci sont bien postérieures à 
l'éruption et, même, sans le gisement du sable coquillier qui 
éclaircit la question, on doit admettre cette conclusion rien qu'en 

1. LIÎON BKRTRAND. CH. aonun. Séance S. G. F-, 1902. Réunion extraordi
naire des Alpes-Maritimes, p, 16-. 



examinant la position des brèches par rapport aux labradorites. 
Sur la falaise des brèches qui borde cette baie de Mala nous 

avons fait encore une observation très importante qui nous donnera 
des indications sur le déplacement du niveau de la mer ; c'est la 
présence de trous de Lithophages à une altitude de 3o mètres. Ces 
perforations se trouvent en très grande quantité jusqu'à une alti
tude de 10 mètres. Elles sont moins nombreuses ensuite : mais 
elles sont placées dans la brèche môme, qui est, par suite, anté
rieure à ces perforations. 
Toute cette partie des brèches anciennes et de cailloux roulés 

forme la région bien connue du cap d'Ail transformée par la 
civilisation moderne. 
Tous les autres éboulis qui séparent les labradorites et les 

brèches anciennes des terrains jurassiques et qui recouvrent les 
terrains crétacés sont d'âge plus récent que les brèches. Ils n'ont 
pas d'ailleurs partout la même structure. A l'ouest de la station 
des tramways du Cap d'Ail, les éboulis sont formés de petits élé
ments calcaires qui sont lentement descendus le long de l'escarpe
ment tandis que tous les autres situés à l'est jusqu'au cimetière 
de Monaco, sont constitués par des blocs énormes qui, en plusieurs 
endroits, peuvent être pris pour la roche jurassique en place. Ce 
sont de grands éboulements jurassiques qui, par suite de la décli
vité du sol, ont atteint la mer. Ces blocs ne sont pas reliés intime
ment par un ciment quelconque ; ils sont simplement séparés par 
de la terre meuble qui, en se désagrégeant, les isole souvent les uns 
des autres. C'est à partir du cap d'Aggio et le long de la mer que 
l'on peut voir les caractères de ces éboulis. Ce qui démontre 
avant tout leur âge peu ancien c'est que l'action de la mer, sur 
ces rochers, ne s'est pas fait sentir. Leurs aspérités existent 
encore et aucune trace de perforation par des Mollusques marins 
n'est visible sur la roche. Le niveau de la mer n'a donc pas varié 
ou a peu varié depuis leur formation. 
Il ne faut pas oublier que dans ces éboulis récents au voisinage 

des labradorites, M. de Riaz 1 a récolté, près de l'Eden-Hôtel, 
Y Hélix Pareil Issel (H. monœcensis Rambur), espèce gigantesque 
aujourd'hui éteinte que M. Nevill 2 a recueillie dans les brèches 
quaternaires du cap Martola et qu'il range avec doute dans le 
groupe Tachea. 
Enfin, nous devons signaler encore sur la route du cap d'Ail à 

i. DE IttAz. Tertiaire et Quaternaire des environs de Nice. B. S. G. F., (4)i 
II, p. 3;3. 
a. NEVILL.On the land-shells extinet and living of the Menton, 1880, p. 108. 



La Turbie, au-dessus de la route de Monaco, une sorte de tuf cnl-
caréo-marneux formé de petits morceaux de calcaire crayeux au 
milieu d'une gangue d'argile rougeâtrc résultant de la décalcifica
tion des assises jurassiques. Ce tuf bien stratifié sur les éboulis et 
dépourvu de fossiles semble devoir être une transformation, pal
les eaux douces, des assises supérieures des éboulis récents. 
Résumé et conclusions. — En considérant dans la coupe ci-

dessus la disposition des divers terrains et en y joignant les 
autres observations que nous avons présentées, nous pouvons 
analyser les diverses modifications que le sol a subies pendant 
les dernières époques géologiques. 
D'abord nous avons vu que l'on devait attribuer au Pliocène 

moyen ou supérieur l'éruption des projections de labradorites au 
moment où le niveau de la mer était plus élevé que le niveau 
actuel par rapport à la côte. La ligne de rivage s'est ensuite 
abaissée progressivement et la mer a démantelé une partie des 
conglomérats éruptifs. C'est alors que se sont déposés les sables 
coquilliers. La progression s'est ensuite accentuée et la mer 
s'est déplacée laissant une plage entre elle et la falaise de labra
dorites, comme le prouve la ligne presque horizontale de contact 
entre les brèches anciennes et le massif éruptif un peu au nord 
du cap Mala. L'escarpement sud de la ïête-de-Chien devait être 
encore plus abrupt, sinon à pic, et les éboulis se sont déposés 
constituant ainsi les brèches anciennes. Néanmoins le niveau de 
la mer est descendu au-dessous du niveau actuel, car les brèches 
qui aboutissent à la mer au contact des labradorites n'ont reçu 
aucune transformation sous l'action des vagues de la mer, ce qui 
indique qu'elles se sont déposées sur la terre émergée, et on les 
voit aussi plonger dans la mer. Nous ne connaissons pas la valeur 
de cette différence entre le niveau le plus bas et le niveau actuel ; 
il parait avoir été peu considérable et ce mouvement d'exhausse
ment du sol paraît avoir été suivi presque immédiatement d'un 
mouvement d'alfaissement qui a élevé le niveau de la mer à 3o 
mètres au moins au-dessus du niveau actuel comme l'attestent les 
trous de Lithopliages que nous avons rencontrés à cette hauteur 
dans la brèche compacte. Nous aurions ainsi l'explication des trous 
de Lithopliages qu'à rencontrés M. Boule dans les parois de la 
grotte de Baoussé-Roussé à la cote de 28 mètres. Ces trous de 
Lithophages représenteraient un retour de la mer après les dépôts 
a Strombus et les dépôts à Vertébrés qui leur sont supérieurs. 
Enfin dernière oscillation ; un mouvement d'exhaussement du 

sol nous ramène au niveau actuel de la mer, mais en se retirant 



celle-ci a remanié les brèches qui formaient le rivage et les a trans
formées à la surface en véritables poudingues à éléments très 
petits et le plus souvent mélangés d'éléments non usés de la brèche 
primitive. 
En résumé, nous voyons qu'au grand affaissement du sol plio

cène ou mouvement de transgression marine, a succédé un grand 
mouvement d'exhaussement du sol ou de retrait de la mer rame
nant le niveau de celle-ci à une altitude inférieure à celle du niveau 
actuel. Ce mouvement a .été suivi d'un autre affaissement jusqu'à 
3o m. au moins au-dessus du niveau actuel pour se terminer par 
un dernier exhaussement ramenant le niveau de la mer à celui 
qu'elle occupe aujourd'hui. 
a 0 Gisements du cap Ferrât et de la grande carrière de Saint-

Jean-sur-Mer. — Comme complément à la faune du cap d'Aggio 
et à celle de la route de Nice à Villefranche indiquée par l'un de 
nous 1 il y a lieu de signaler les gîtes fossilifères dont nous avons 
constaté l'existence au cap Ferrât et au sud du village de Saint-
Jean sur-Mer dans une grande carrière jurassique qui fournit des 
matériaux de construction pour les travaux du port de Monaco. 
Les fossiles pléistocènes que nous avons commencé à recueillir 

dans divers points de la presqu'île se trouvent à peu près dans les 
mêmes conditions de gisement que ceux signalés à la pointe de 
Cabuel et sur la route de Nice à Villefranche. 
Sur tout le développement sud du cap Ferrât depuis le point 

situé à hauteur du sémaphore jusqu'aux carrières de Saint-Jean 
en passant un peu au nord du phare, on trouve des brèches pla
quées sur les assises jurassiques ou bien, amoncelés dans toutes 
les anfractuosités des rochers, des dépôts de débris de plage, 
calcaires, agglutinés, comprenant de nombreux débris de fossiles 
et aussi des fossiles bien conservés ; d'autres dépôts plus meubles 
et qui résultent surtout de la transformation en sable de ces dépôts 
nous ont permis de recueillir une faune qui présente tous les carac
tères de la faune du Pléistocène ancien, et dont voici quelques 
espèces. 
Fusus pulchellas Phil. var. sub- Turritella sp. 
costata. Mangilia sp. 

Rissoa cimex L. Odontonia sp. 
— variabilis Meg. von Muhlf. Arca Noë L. 
— consociella Monter. Arca Lea L. 

Rissoina Bruguieri Payr. Jagonia reticulata Poli. 
Bittiam reticulatum Da Costa. Pecten multistriatus Poli. 
Nassa sp. 

I, DIÏPÉRET et GAZIOT, LOC. cit-, p. 827. 



Ce niveau atteint l'altitude de 35 à 40 mètres. 
En certains points, notamment à l'ouest du sémaphore du côté de 

la rade de Villefranehe, nous avons constaté, à l'altitude d'environ 
Go mètres, l'existence de nombreux trous de Lithophages dans l'un 
desquels nous avons pu recueillir la plus grande partie d'un Litho-
doine encore intact dans son logement. Sur cet échantillon nous 
avons remarqué que la direction des stries d'accroissement n'est 
pas la même que celle de L. lithophaga de Linné, commun sur les 
côtes de la Méditerranée ; son sommet est aussi beaucoup plus 
arrondi que celui de l'espèce ci-dessus prise comme type de com
paraison. Il est rare dans le Pliocène à Asti (Sismonda) ; M. Mayer, 
qui a étudié les Lithodomes fossiles, a créé plusieurs espèces pro
venant de la mollasse de divers pays. Peut-être l'a-t-il décrit, 
mais en tous cas le fragment de coquille de notre échantillon diffère 
notablement de l'espèce actuelle. A côté de ce Lithodome se trouve 
une brèche calcaire à nombreux restes de fossiles indéterminables. 
C'est sur le versant est que les gîtes fossilifères sont plus nom

breux. En se dirigeant sur la carrière par un petit sentier tracé 
en corniche sur le versant est du cap nous avons constaté l'exis
tence de nombreux gîtes fossilifères avec radioles d'Oursins dans 
un calcaire spathique ferrugineux. Enfin au pied de l'escarpement 
de 41 mètres de hauteur de la carrière, à 6 ou 7 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, nous avons recueilli de nombreux fossiles au 
pied de grandes fissures verticales, encore recouvertes de dépôts 
stalagmitiques. Ces fissures se sont produites dans la partie des 
calcaires jurassiques formant toit à une vingtaine de mètres de 
hauteur au-dessous de l'escarpement et tout en bas de la pente 
qui venait mourir au niveau de la mer. 
Voici la liste des espèces recueillies dans une de ces poches : 

Cerithiopsis Metaxw (Metaxia) 
Monter. 

Bittium reticulatum Da Costa. 
— Latreillei Payr. 

Murex trunculus L. 
Pollia Orbignyi Payr. 
Rissoa (Acinus) cimex L. 
— {Acinus) Gergonnis Brus. 

Alvania ? 
Pyrgulina monozona Brusina. 
Gibbuta vimontiœ Montr. 
Glanculus (Clanculopsis) cruciatus 
L. 

Fissarella grseca L. 
Emarginula ? 
Turbo rugosus L. 
Vermetus Triqueter Biv. 
Radula squamosa Lani. 
Arca (Barbatia) barbala L. 
— láctea L. 

Cardita calyculata L. 
Peden pes pelis L. 
Ledafragilis Chemitz. 
Anthozoaires. 
Radioles de Strongylocentras 
lividus. 



Une autre poche était presque exclusivement composée de 
Mj-tilus, all'ectantla l'orme typique, quoique plus petite à\\M. eclulis 
avec quelque rares Fissurella et le Pectén varius bien caractérisé. 
Cette l'aune, tout à fait postpliocène, est beaucoup moins riche 

que celle du cap d'Aggio qui s'est conservée dans des conditions 
beaucoup plus favorables. Nous n'avons pu y rencontrer le Strom-
bus mediterráneas. Il ne doit pas y exister car les carriers conser
vent tous les fossiles qu'ils rencontrent dans leurs travaux. 
3° Gisements pléistocènes de la vieille route de Villefranche 

près de la place Saluzzo, à Nice. Dans la note sur les gisements 
pliocènes et quaternaires des environs de Nice, on a fait remar
quer que la colline jurassique duMont-Alban qui ferme la baie du 
côté de l'est, contenait plusieurs gisements intéressants; nous 
avons pu y r-econnaître à la fois le Pléistocène ancien et le Pléis-
tocène récent. Dans le percement d'une issue partant de l'origine 
de la vieille route de Villefranche et suivant exactement le bas de 
l'escarpement de la colline nous avons pu voir une coupe où sont 
représentés de la base au sommet : 

i° des marnes et calcaires marneux glauconieux sans fossiles, 
mais identiques comme faciès aux assises de la Trinité-Victor et 
que M. Peron attribue au Turonien ; 

2° des calcaires blancs, tuffeux, à Lithothamnium, remplis de 
coquilles marines généralement mal conservées ; 
3° des marnes gris noirâtre à Hélix formant une poche dans les 

calcaires. 
Les calcaires à Lithothamnium forment une terrasse contre les 

lianes de la colline de Saint-Alban. Leur base est à une altitude 
de IO m. environ, mais ils s'élèvent jusqu'à l'altitude de 4» m. Ils 
s'étendent sur une longueur de i km. environ depuis la nouvelle 
route de Riquier à Montboron jusqu'au-dessus du boulevard Sadi-
Carnot qui est la route actuelle de Villefranche. Au-dessus encore 
et jusqu'à une altitude de 65 m. environ s'observent d'autres 
dépôts représentés par des graviers formant un petit plateau très 
propre à la culture. Ce petit plateau vient buter contre la falaise 
peu élevée du Jurassique supérieur où nous avons rencontré des 
trous de Lithophages, ce qui semble correspondre comme niveau 
aux perforations signalées par M. Ambayrac dans les rochers de la 
pointe de Cabuel et à celles -du cap Ferrât que nous citons plus 
haut. 
Au pied de cette falaise, clans la villa des Deux Rois, nous avons 

constaté que les calcaires à Lithothamnium reposent sur le Céno-
manien. On peut conclure de là que le port de Nice occuperait le 



fond d'un synclinal crétacé dont les lambeaux que nous signalons 
seraient les seuls témoins ; les calcaires jurassiques du Château et 
ceux de Montboron étant les flancs est et ouest de ce synclinal. 
Celui-ci paraît être la continuation de celui qui se trouve à l'ouest 
de l'église Saint-Pons. Il serait ainsi transverse aux plis est-
ouest de la région. 
M. Depéret a reconnu dans ces calcaires à Lithothamnium les 

espèces suivantes : 
Turbo ragosus L a m . Conus mediterraneus Brug. 
Radula lima L. Cladopora cespitosa. 

Dans les marnes argilo-sableuses à Hélix qui leur sont superpo
sées et qui forment une poche de peu d'étendue on rencontre une 
grande quantité d'Hyalina hercúlea Ranibur associés à de très 
rares échantillons de Hélix vermiculata Müller, de Cyclostoma 
ele g ans Drap, et de Clausula sp. 
Au pied de l'escarpement s'étend la plaine de Nice. Au voisi

nage de la place Saluzzo des travaux récents de canalisation et de 
fondation nous ont montré des marnes noires très argileuses qui 
renferment une faune d'âge plus récent que celle de la faune à 
Hyalina hercúlea et avec des espèces très différentes. Elle com
prend des espèces d'eau douce et terrestres. Toute la plaine de 
Nice repose sur ces marnes dont on peut citer déjà quelques 
espèces : 
Hélix aspersa, Cyclostoma elegans, Valvala depressa, Limruea 

palustris, Vallonia pulchella. 

L'étude complète de cette faune, recueillie en divers points de la 
ville, fera l'objet d'un travail ultérieur. 
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UNE FAUNE A IIIPPARION A PERRIER 

par M. H.-G. STEHLIN. 

Il y a vingt ans environ qu'on a construit à Perrier, un peu en 
amont du village, un nouveau chemin vicinal, qui conduit sur le 
plateau. En passant au-dessus de la masse basaltique dite « Roc-
caneyra », ce chemin entama un petit lit de sables stratifiés fossi
lifères. Munier-Chalmas, alors en train d'étudier les environs 
de Perrier, y a fouillé pendant quelques jours ; les fossiles qu'il a 
recueillis ont servi de base à la liste des espèces composant « la 
faune supérieure de Perrier » publiée par M. Michel-Lévy '. 
M. J.-B.-M. Biélawski, domicilié à l'époque à Issoire, s'est 

également intéressé à ce gisement ; il en a retiré quelques pièces 
remarquables, qu'il déposa dans les collections de la Faculté des 
Sciences de Clermont, ainsi qu'une quantité de fragments d'os, 
qu'il a bien voulu m'offrir lors d'une visite que je lui fis en 1898. 
En 1901 et 1902 M. Biélawski a eu la grande obligeance de prati
quer quelques fouilles supplémentaires pour le Musée de Bàle ; il 
nous a envoyé une belle, série de fossiles. Plus tard il a continué 
les fouilles pour son propre compte avec un succès encore plus 
brillant ; il en a cédé le produit à la Faculté des Sciences de Cler
mont'. Aujourd'hui le gisement très limité paraît être à peu près 
épuisé. 
L'étude de cette faunule, que j'appellerai « faunule de Rocca-

neyra » m'a fourni des résultats intéressants et en partie inatten
dus que je me propose de faire connaître par la présente note. 
Avant d'entrer en matière, je tiens à témoigner ma vive grati

tude à M. Biélawski pour les précieux services qu'il m'a rendus. 
J'adresse en outre des remerciments à M. Julien, qui a bien voulu 
me permettre d'examiner les pièces déposées dans la collection 
qu'il dirige et je garderai un souvenir reconnaissant de l'amabilité 
avec laquelle feu Munier-Chalmas m'a donné des renseignements 
touchant la question de Roccaneyra. 

1. MICHEL-LÉVY et M u N1E H- G11 AL M A s, Étude sur les environs d'Issoire. 
B. S. G. F. (3), XVII, 1889, p. 267. — Voir aussi: MICHEL-LÉVY, Compte-rendu 
de l'excursion du 19 septembre à Pardines, Perrier et Issoire, ibid., XVIII, 
1890, p. 929. — MICHEL-LÉVY, Massif du Mont-Dore, chaîne des Puys et 
Limagne, in Guide géol. en France, V H P Congrès géol. intern. 1900. 



Les fossiles de notre gisement se distinguent facilement de ceux 
du Pliocène classique de Perrier (ravin des Étouaires, etc.) par 
leur surface, qui est corrodée, telle qu'on l'observe souvent sur des 
ossements provenant de dépôts qui donnent un large passage aux 
eaux de ruissellement. Ils ne paraissent presque pas avoir subi de 
transport, car le plus souvent les extrémités ont été rencontrées 
in situ ; le caractère un peu fragmentaire du matériel est surtout 
dû aux difficultés de l'extraction. Les os déjà brisés avant d'être 
enfouis sont rares , il y en a cependant quelques-uns. Cet ossuaire 
a dû se former sur un rivage tranquille. 
Les espèces que j'ai reconnues sont les suivantes : 

HIPPARION sp. 

L'animal le plus fréquent de la faunule de Roccaneyra est un 
Cheval tridactyle, que j'inscris provisoirement sous la désignation 
à'Hipparion sp., sans pouvoir prétendre que ce rapprochement 
générique soit d'une exactitude incontestable ; malgré tous ses 
efforts, M. Biélawski n'a pas réussi à s'en procurer des dents. 
Les ossements de cet Equidé, qui font partie de la série du 

musée de Bàle, se répartissent au moins entre cinq individus. Je 
ne cite que les pièces les plus intéressantes : une moitié distale 
d'humérus droit in situ avec le radio-cubitus dépourvu de 
l'olécràne; un fragment d'humérus droit in situ avec l'olécrâne; 
une extrémité distale d'humérus droit in situ avec l'extrémité 
proximale du radio-cubitus ; un fragment distal d'humérus droit ; 
une extrémité distale de radio-cubitus droit in situ avec le carpe 
entier, l'extrémité proximale du métacarpien II et des traces des 
deux autres métacarpiens ; la rangée distale d'un carpe droit 
in situ ; les moitiés proximales des trois métacarpiens droits 
in situ ; les trois métacarpiens droits dépourvus de leurs extré
mités proximales in situ ; deux autres extrémités distales de méta
carpien médius in situ avec des fragments de l'un ou l'autre des 
métacarpiens latéraux, ainsi qu'une troisième isolée ; des frag
ments de deux fémurs ; un tibia droit dépourvu de l'extrémité 
proximale ; un calcanéum gauche incomplet in situ avec le navicu-
laire, le cunéiforme III, la moitié du cunéiforme II-I, les extrémités 
proximales des métatarsiens II et IV et des traces du métatarsien 
médius; un astragale droit ; un métatarsien médius gauche in situ 
avec le métatarsien IV ; un métatarsien médius droit in situ avec 
le métatarsien II ; les trois métatarsiens droits dépourvus de leurs 
extrémités proximales ; l'extrémité distale d'un métatarsien médius 
gauche in situ avec celle du métatarsien IV ; l'extrémité distale 

5 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 28. 



d'un métatarsien.médius in situ avec celle du métatarsien II. Deux 
deuxièmes phalanges et quatre phalanges onguéales plus ou moins 
complètes de doigt médius ; une première phalange de doigt 
latéral. 
Ces ossements indiquent un animal de forte taille et à extrémités 

très grêles ; les deux métatarsiens médius entiers ont une longueur 
de 270 millim. sur 29, et chacun 27 millim. de largeur minimum au 
milieu de la diaphyse. Sur les fragments de métacarpien médius 
cette dernière dimension est de 3o millim. et en les combinant on 
peut évaluer la longueur totale de ces os à 240 millim. environ. 
Le radius entier a 285 millim. de long, ce qui est un peu moins 
qu'on ne présumerait d'après les métapodes en prenant comme 
base de comparaison YEquus caballus. 
L'humérus, le cubito-radius, le fémur, le tibia ne semblent pas 

présenter des différences bien palpables par rapport kYHippcwion 
gracile du Miocène supérieur. L'articulation du métacarpe avec le 
carpe et du métatarse avec le tarse présente de petits progrès 
vers la monodactylie tout à fait analogues à ceux que M. Depéret 
a signalés chez YHipparion crassum ', et que je peux me dispenser 
de décrire en détail. J'insisterai en revanche sur une particularité 
très intéressante qu'on observe dans les métapodes latéraux. Les 
diaphyses de ces os sont amincies à tel point que le moindre 
progrès devait amener leur interruption ; on croirait même 
aisément qu'en examinant un très grand nombre d'individus de 
cette espèce on devrait en trouver quelques-uns, dans lesquels la 
partie inférieure de l'os s'est déjà détachée comme dans les Cerfs. 
A l'endroit du plus grand amincissement du métacarpien IV, dont 
j'ai un exemplaire entier, le diamètre sagittal est à peine de quatre 
millimètres ; dans les Chevaux monodactyles l'extrémité inférieure 
du stylet n'est pas plus réduite et si le hasard ne nous avait fourni 
que les deux tiers supérieurs de l'os, personne n'aurait supposé 
qu'il soit encore en continuité ; j'ai devant moi un métatarse de 
YHipparion gracile dePikermi, dans lequel la même dimension est 
de 12 millim. ! Les autres métapodes latéraux, qui sont tous repré
sentés dans la collection de Roccaneyra, présentent un amincis
sement tout à fait analogue ; il serait superflu de multiplier les 
chiffres. La réduction a aussi porté sur la poulie distale de ces os ; 
elle est relativement plus petite que dans l'espèce du Miocène 
supérieur, plus_,mince en sens transversal; les sculptures de la 
surface libre sont complètement effacées. La première phalange 
de doigt latéral donne lieu à des observations semblables. 

1. Ch. Depéret. Les Animaux pliocènes du Roussilloû. Mém. Soc. géol 
Fr., « Paléontologie », I, 1890, p. 76. 



Après ce que je viens de dire il est évident que l'animal de 
Roccaneyra ne saurait être rapproché de YHipparion gracile. Je 
no crois pas non plus qu'on doive l'identifier avec Y Hipparion 
crassum du Roussillon, avec lequel je n'ai pas pu le comparer 
directement. Si M. Depéret avait observé une conformation aussi 
significative des métapodes latéraux que celle que je viens de 
décrire, il n'aurait certainement pas manqué de la signaler. En 
outre, l'espèce du Roussillon est plus faible et ses extrémités sont 
plus courtes, quoiqu'elles ne soient pas toujours aussi trapues que 
dans les individus qui ont servi de base aux premières descrip
tions. La forme de Roccaneyra représente donc probablement une 
espèce nouvelle, mais il sera assez tôt de lui donner un nom quand 
son signalement pourra être complété sous le rapport odontolo
gique. Il est difficile de penser que cette espèce n'ait pas abouti à 
la monodactylie parfaite et il se pourrait bien qu'elle soit appelée 
à jouer un rôle principal dans la discussion sur la possibilité de 
rapports directs entre les genres Hipparion et Equus, que je ne 
reconnais pas comme définitivement close. 
M. Michel-Lé vy et Munier-Chalmas ont signalé Y Equus Ste-

nonis comme faisant partie de la faunule de Roccaneyra. Munier-
Chalmas m'a dit que cette indication se basait sur une branche 
de mandibule qu'il avait vue chez un ouvrier à Perrier. Si l'on 
prend en considération que dans le produit des fouilles de M. 
Biélawski nous n'avons pas constaté une seule trace de Cheval 
monodactyle mais bien de nombreux ossements de Cheval tridac-
tyle, il devient plus que probable que cette mandibule provenait 
également de ce dernier ; on se souvient de la discussion entre 
M. Depéret et M m e Pavlow 1 ; elle a suffisamment prouvé que la 
parfaite ressemblance entre la dentition mandibulaire de YHippa-
rion crassum et celle de Y Equus pliocène, peut tromper les spé
cialistes les plus compétents. Du reste, s'il n'y a pas de difficultés 
d'ordre chronologique, rien ne nous empêche pour le moment de 
présumer des rapports très intimes entre l'animal de Roccaneyra 
et les Chevaux pliocènes. 
Malheureusement l'échantillon examiné par Munier-Chalmas 

paraît être perdu. 

GAZELLA JULIENI Munier-Chalmas 
M. Michel-Lévy et Munier-Chalmas ont signalé à Roccaneyra 

une Gazelle pour laquelle ils proposent le nom de Gazella Julieni. 
Munier-Chalmas a bien voulu me communiquer les types de cette 

1. Comptes-rendus sommaires S. G. F., 21 déc. 1891, p. CXLVII. 



espèce, qui font partie des collections de la Sorbonne et consis
tent en un fragment de mandibule gauche avec M 3-M„ et deux 
chevilles de cornes, provenant évidemment du même individu. La 
série du Musée de Bâle comprend des matériaux plus complets du 
même animal : un crâne dépourvu de la face, mais muni des deux 
chevilles, dont celle de gauche un peu mutilée; un palais garni de 
toutes les dents à l'exception de la P 3 droite et peut-être rappor-
table au même individu ; un fragment de mandibule gauche avec 
M 3-M„ et un fragment de mandibule droite avec P,-P3 et une 
partie de la barre. 
En comparant cette dentition à celle de la Gazella Spekei et de 

la Gazella Pelzelni récentes je l'ai trouvée à peu près identique ; 
quelques petites divergences dans la conformation des prémolaires 
n'ont certainement pas une grande importance et peuvent même 
être individuelles. Les M 3-P 3 supérieures mesurent 62 millim., 
les inférieures 66 millim. ; les M 3-M, supérieures 38 millim., les 
inférieures 44 millim. Le crâne, et notamment sa partie frontale, 
présente les caractères typiques des Gazelles récentes. Les che
villes des cornes qui sont fortes et indiquent un individu mâle, ne 
se courbent que légèrement et s'écartent encore un peu moins que 
dans la Gazella Spekei ; leur surface présente des carènes bien 
marquées ; celle de droite, qui est intacte, a la longueur modérée 
de 12 cent, (mesurée en ligne droite), quoique l'animal soit certai
nement adulte ; la section est ovalaire et présente à la base un 
diamètre maximum de 28 millimètres. 

Vu les grandes différences sexuelles qu'on rencontre dans les 
cornes des Gazelles récentes, je n'hésite pas à rapporter à la 
même espèce un fragment basai de cheville, long de 6 cent, et en 
connexité avec une partie de l'os frontal (Musée de Bâle). Celte 
cheville est beaucoup plus faible que les précédentes et à section 
plus circulaire ; son diamètre maximum à la base est de 16 millim. 
et elle parait s'incliner un peu plus. Chez la Gazella Spekei on 
observe une divergence des deux sexes tout à fait analogue. 
Les chevilles recueillies par Munier-Chalmas paraissent, d'après 
leurs dimensions, provenir d'un individu mâle subadulte. 
Parmi les os des membres, que M. Biélawski a bien voulu 

m'adresser, je ne vois qu'un fragment de diaphyse de canon 
postérieur, qui pourrait à la rigueur être rapporté à ce petit 
Ruminant. 
La Gazella Julieni se distingue nettement des Gazella brevi-

cornis et deperdita du Miocène supérieur 1 par la conformation 

1. Albert GAUDRY. Animaux fossiles et géologie de TAttique, 1802, p. 299. 
— ID. Animaux fossiles du Mont-Léberon, 1873, p. 57. 



très différente de ses cornes, par sa taille plus forte et, si je ne me 
trompe, aussi par ses molaires plus hautes. Je ne pense pas non 
plus qu'il y ait lieu de l'identifier avec la Gazella borbonica1, du 
Pliocène classique de Perrier, caractérisée par une taille un peu 
supérieure et des cornes beaucoup plus fortes et plus longues. 

ANTILOPE sp. 

Lors de ses premières fouilles, M. Biélawski a recueilli un 
fragment de crâne écrasé, dépourvu des cornes mais muni de 
toute la dentition supérieure, qui indique une espèce d'Antilope 
presqu'aussi forte que le Cerf élaphe ordinaire (Faculté des Scien
ces de Clermont). Dans les envois qu'il a bien voulu m'adresser 
j'ai reconnu les matériaux suivants comme se rapportant à la 
même forme : plusieurs débris d'un crâne, au nombre desquels un 
fragment du maxillaire supérieur gauche, supportant la dernière 
molaire ; un mandibulaire gauche, tronqué en avant, un peu 
mutilé en arrière et pourvu des M a-P 3 ; un fragment de mandi
bule droite avec M 3-M 2 ; un fragment de mandibule gauche avec 
M.-P,, et les racines de P9-Pa. 
Ce Ruminant se distingue facilement de l'Antilope ardea, dont 

il a à peu près la taille, par la réduction très accentuée de ses 
prémolaires. Les M 3-P 3 inférieures occupent un espace de 
109 millim., dont 35 seulement se rapportent aux P;-P3. La 
structure des dents me paraît se rapprocher de celle des Strepsi-
cères. La paroi interne des molaires inférieures est très lisse et 
aplatie ; les piliers interlobaires de leur côté externe sont mini
mes sinon complètement supprimés ; en revanche leur pli anté
rieur est bien développé et excessivement proéminent du côté 
externe. La paroi externe des molaires supérieures est très aplatie 
et ses plis sont peu proéminents ; les croissants internes ne présen
tent aucune complication ; le pli interlobaire fait défaut dans la 
dernière molaire, je ne me rappelle pas si l'on en observe des 
traces dans les antérieures. Les prémolaires présentent quelques 
divergences avec celles du Strepsiceros kudu sur lesquelles il n'est 
pas possible de s'expliquer sans l'appui de figures. 
J'ai vu trop fugitivement le crâne, du reste très altéré, de la 

collection de Clermont pour pouvoir compléter le signalement de 
l'espèce sous le rapport craniologique. Je me borne à mentionner 
que j'ai cru pouvoir constater la présence d'un larmier bien déve
loppé et même vaste ; chez les Strepsicères récentes cette cavité 

i. CH. DEFÉRKT. Nouvelles études sur les Ruminants pliocènes et quater
naires de l'Auvergne. B. S. G. F., (3), XII, 1884, p. 25i. 



fait complètement défaut, tandis que M. Albert Gaudry l'a signalée 
chez le Paleoreas Lindermeyeri de Pikermi 
L'animal dont nous parlons est sans doute un proche parent de 

l'Antilope tortieornis Aymard du Coupet, dont le Musée de Bâle 
possède quelques matériaux autrefois décrits par Rütimeyer s, 
mais sa taille est un peu plus forte et en l'absence des cornes il 
serait prématuré de l'inscrire sous cette désignation. Toutefois, 
en tenant compte de ces affinités incontestables je m'abstiens de 
lui donner un nom spécifique nouveau. 
Quant aux os des membres qui pourraient être attribués à cette 

espèce il en sera question tout à l'heure. 
AUTRES RUMINANTS 

Les os des membres mis à jour par M. Biélawski prouvent que 
les Ruminants ensevelis dans les sables de Roccaneyra sont plus 
nombreux et plus variés qu'on ne soupçonnerait d'après les quel
ques mâchoires que nous venons de signaler. Malheureusement 
ces parties du squelette se prêtent peu à des déterminations 
précises. En essayant d'en établir un groupement provisoire je 
suis arrivé au résultat suivant. 

Type A . — Un grand Ruminant de la taille du Wapiti, mais de 
formes encore un peu plus élancées, est représenté par une extré
mité postérieure gauche, dont j'ai pu reconstituer le fémur et le 
tibia presque entiers et l'extrémité supérieure du canon. Une moitié 
distale d'humérus droit in situ avec le cubito-radius dépourvu de 
son extrémité inférieure paraît se rapporter à la même forme. 
Quelques détails de structure me font supposer que cet animal est 
une Antilope et non pas un Cerf ; ainsi par exemple la partie du 
péroné soudée avec le tibia forme une espèce de console sur le côté 
externe de ce dernier os, caractère que je n'ai jamais remarqué 
chez un Cerf. 
Type B. — Un deuxième grand Ruminant est annoncé par une 

extrémité inférieure de fémur qui diffère nettement de la même 
partie de l'animal précédent par sa structure plus bovine. Comme 
pour appartenir à un Rceuf l'os n'est tout de même pas assez lourd, 
j'incline à l'attribuer également à une Antilope, mais de formes 
plus trapues. 

Type G. — Un animal à extrémités grêles, plus petit que le 

1. Albert GAUDRY. LOCO citato, 1862, page 293. Pl. LIV, fig. 1. 
2. RÜTIMEYER. Die Rinder der Tertiaerepoche nebst Vorstudien zu einer 

natürlichen Geschichte der Antilopen. Erster Theil. Mémoires de la Société 
paléontologique suisse. Vol. IV, 1877, p. 89. 



Wapiti, mais toujours un peu plus fort que le Cerf élaphe ordi
naire est représenté par un humérus un peu défectueux aux extré
mités, qui présente des différences notables de celui du type A. 
Type D. — Les deux radius d'un individu subadulte à épiphyses 

encore libres indiquent une espèce de la taille du Cerf élaphe 
mais beaucoup plus trapue. Ces os m'ont paru un peu petits pour 
être réunis avec le fémur B ; mais je ne conteste pas la possibilité 
qu'ils se rapportent à la même espèce. 
Une quantité de fragments d'os longs, de phalanges, d'os tar

siens est sans doute à répartir entre ces quatre formes de forte 
taille et, si je ne me trompe, de préférence entre les types grêles 
A et C ; mais il n'est pas possible d'en dire quelque chose de 
plus précis. Je ne mentionne qu'un tarse presque entier et deux 
premières phalanges grêles, trouvées in situ avec l'épiphyse de 
leurs métapodes, avec les os scsamoïdes et les deux premières 
phalanges d'un doigt latéral ; ces rudiments sont encore plus 
réduits que dans les Cerfs du type élaphe et paraissent indiquer 
une Antilope. 
Type E. — Une cinquième catégorie d'ossements se rapporte à 

un animal un peu plus petit et sensiblement plus trapu que le Cerf 
élaphe. J'en mentionne un cubito-radius incomplet, deux canons 
antérieurs entiers et un troisième incomplet, un fémur dépourvu 
de ses extrémités, une moitié distale de tibia in situ avec le tarse 
presque entier, un canon postérieur associé avec le tibia corres
pondant incomplet. 
Type F. — Un Ruminant un peu plus petit et plus grêle que le 

précédent est représenté par deux extrémités inférieures d'humé
rus associées avec les cubito-radius incomplets, un radius entier, 
un fragment de canon antérieur, deux canons postérieurs dont 
l'un dépourvu de son extrémité distale. 
Il n'est pas douteux qu'un de ces deux types E ou F doive être 

réuni avec les fragments crâniens que nous venons de signaler 
sous la désignation de Antilope sp. mais il n'est pas aisé de déci
der lequel des deux est le mieux proportionné. 
Type G. — Une extrémité inférieure de canon antérieur gauche 

annonce un Ruminant de petite taille ; cet os ne saurait être 
rapporté à la Gazella Julieni, dont il a à peu près les dimensions, 
car sa diaphyse est large et dans sa partie épiphysale il ne s'élargit 
que d'une façon très modérée, tandis que dans les Gazelles on 
observe le contraire. On serait plutôt tenté de penser à un petit 
Cerf un peu trapu, comme par exemple VHydropotes, ou à un 
Cephalophus. 



Une exti'éraité distale de tibia semble appartenir au même 
animal. 
J'ai à mentionner en dernière ligne un fragment de crâne, 

tronqué un peu en avant de la suture coronale, d'habitus étrange
ment massif par rapport aux dimensions, qui ne dépassent pas 
beaucoup celles de la Gazella Julieni. Des divergences très accu
sées dans la structure de la partie basale ne permettent pas de le 
rapprocher de cette dernière espèce ; d'un autre côté il est certai
nement trop petit pour être réuni avec les extrémités du type F. 
D'après le développement excessif des condyles occipitaux je suis 
très tenté d'attribuer ce crâne à une Antilope et non pas à un Cerf; 
il peut avoir supporté des cornes implantées immédiatement 
au-dessus des orbites. 
M. Michel-Lévy et Munier-Chalmas ont signalé « de nombreux 

ossements de Cervidés » dans le dépôt de Roccaneyra, mais 
Munier-Chalmas m'a dit que cette indication se basait uniquement 
sur des os des membres, qui pouvaient aussi provenir de Rumi
nants cavicornes. Il n'y a donc à ce sujet aucune discordance 
entre les observations de nos prédécesseurs et les nôtres. 
Le défaut des bois n'exclut naturellement pas la possibibilitc 

que quelques-uns des ossements se rapportent à des Cerfs ; mais il 
résulte néanmoins d'une quantité d'observations que nous venons 
d'indiquer, que la majorité de ces Ruminants appartient au groupe 
des Antilopes. La faune de Roccaneyra est donc une faune de 
steppe ou de prairie tandis que la faune classique de Perrier est 
une faune de forêt. 

PROBOSCIDIEN 

Déjà lors de ses premières fouilles, M. Biélawski a découvert 
un pied antérieur droit de Proboscidien in situ, auquel ne man
quent que quelques phalanges de doigts latéraux (Faculté des 
Sciences de Clermont). Parmi les ossements qu'il a bien voulu 
m'adresser, j'ai reconnu une moitié distale de péroné, un frag
ment de cubitus, une rotule, un unciforme, un naviculaire de jeune 
sujet et un autre d'adulte, un métacarpien III incomplet, un méta
carpien II, un métatarsien II, des fragments de deux métapodes 
latéraux, un manubrium sterni, une côte, deux vertèbres caudales 
(Musée de Bâle). Quelques-unes de ces pièces sont de taille modé
rée, tandis que d'autres indiquent un animal de dimensions gigan
tesques ; le manubrium sterni par exemple mesure 37 cent, de 
long et 2 0 cent, de large ! 
M. Michel-Lévy et Munier-Chalmas ont signalé YElephas meri-

dionalis dans la couche de Roccaneyra et Munier-Chalmas croyait 



se rappeler que cette indication était basée sur une dent ; mais il 
n'a pas pu retrouver ce document dans les collections de la Sor-
bonne. De plus l'ensemble de la faune laisse plutôt soupçonner la 
présence d'un Mastodonte et, dans ces conditions, il sera, je crois, 
prudent de s'en tenir pour le moment à la citation vague d'un 
Proboscidien. 

MACH^ERODUS sp. 

Le fossile le plus intéressant recueilli par M. Biélawski est un 
crâne de Machœrodus, presque intact et pourvu de sa mandibule. 
Cette belle pièce, aujourd'hui conservée dans les collections de la 
Faculté des Sciences de Glermont, se rapporte évidemment au 
groupe des grands Machœrodus à canines supérieures larges, qui 
est représenté dans le Miocène supérieur par le Machivrodus 
aphardstus, dans le Pliocène supérieur par leilf. crenatidens, dans 
le Quaternaire ancien par le M. latidens 1 ; mais je l'ai vu trop 
fugitivement pour pouvoir en dire quelque chose de plus précis. 
M. Biélawski en a donné une figure dans une note consacrée à ses 
découvertes 2. 

Je crois pouvoir attribuer au même animal un fragment 
d'omoplate de grand carnassier qui s'accorde bien avec le type 
Felis (Coll. de Bâle). 

HY/ENIDÊ 

M. Biélawski a recueilli les deux branches de la mandibule 
d'un Hyœnidé, tronquées à leurs extrémités postérieures, mais 
quant au resté, superbement conservées avec toutes les dents. Je 
crois que ce document se rapporte à une espèce]usqu'ici inconnue. 
La carnassière, et les trois prémolaires qui la précèdent, rap

pellent tout à fait les dents homologues de YHyœna (Lycysena) 
cluvretis 3 du Miocène supérieur ; leurs dimensions et leurs pro
fils sont à fort peu de chose près les mêmes ; les prémolaires sont 
étroites, au lieu d'être démesurément épaissies comme dans les 
vraies Hyènes, et elles ne chevauchent pas, quoiqu'elles ne soient 
pas espacées comme dans le fossile de Pikermi. Toutefois dans les 
détails on observe quelques divergences qui s'opposent à une 
identification spécifique. Le bord de la mandibule en avant de la 

1. M. BOULE. Revision des espèces européennes de Machairodus. B. S. G. F. 
(4), I, 1901, p. 55i, 
2. J.-B.-M. BIÉLWVSKI. La Montagne de Perrier, près Issoire (Puy-de-

Dôme), 1902. 
3. Albert GADDRY. LOCO citato, pl. X V , p. 92, 1862, 



P., et en arrière de la carnassière est parfaitement intact et permet 
de constater avec certitude qu'il n'y a trace ni d'une P, ni d'une 
M„. Le mamelon antérieur de la P, est à peine marqué. Le cône 
interne de la carnassière fait complètement défaut ; on ne remar
que à sa place que quelques faibles plis d'émail, une espèce de 
cicatrice. 
La partie postérieure de la mandibule aussi loin qu'elle est 

conservée, rappelle assez celle des vraies Hyènes ; mais en avant 
la branche horizontale est considérablement plus haute (comme 
du reste aussi chez l'animal de Pikermi) et la symphyse est très 
peu inclinée de façon que le menton se marque très bien. Le grand 
trou mentonnier est placé sous la racine antérieure de P r La 
canine qui est suivie d'un diastème de n millim., est plus haute 
que dans les vraies Hyènes ; la troisième incisive est relativement 
faible. Le type est aujourd'hui déposé dans la collection de la 
Faculté des Sciences de Glermont. 
Je rapporte provisoirement à cette espèce un tibia gauche 

dépourvu de son extrémité supérieure, et une moitié droite du 
bassin presque complète trouvée in situ avec le fémur incomplet. 
Les dimensions de ces ossements par rapport à la mandibule 
paraissent un peu fortes, si l'on prend comme base de comparai
son l'Hyène striée récente ; le tibia entier par exemple devait avoir 
une longueur d'au moins 26 centimètres. Mais leur structure 
s'accorde le mieux avec le type Hyène. Si ce rapprochement est 
exact, nous pouvons conclure que l'animal de Roccaneyra ne pré
sentait pas l'extrême réduction de l'arrière-main si caractéris
tique des vraies Hyènes. 
Il est fort probable que cet Hyœnidé soit un descendant direct 

de YHjyrena chœretis, tandis que le défaut du tubercule interne de 
la caimassière inférieure semble l'exclure de la ligne ancestrale 
de l'Hyène striée, qui parmi les formes vivantes du genre est celle 
qu'on serait plutôt tenté de lui rapprocher, 

G A N I S cf. M E G A M A S Ï O I D E S Pomel 
Un mandibulaire de petit Ganidé m'a paru assez semblable à 

celui du Canis megamastoides Pomel 1 pour qu'on puisse le lui 
rapporter provisoirement ; l'échantillon est déposé dans les collec
tions de la Faculté de Glermont. 
J'attribue à cette même forme quelques ossements conservés 

clans la collection de Baie : un fragment distal d'omoplate droite ; 

1. M . BOULE. Le Canis megamastoides du Pliocène moyen de Perrier (Puy-
de-Dôme). B. S. G. F., (3), XVII, 1889, p. 3ai. 



une extrémité proximale d'humérus droit ; un astragale et un 
calcanéum gauches in situ avec les extrémités distales du tibia et 
du péroné ; enfin, avec un point de doute un astragale droit in situ 
avec les extrémités distales du tibia et du péroné ; ce dernier 
échantillon est un peu mutilé. 

FELIS sp. 

Un fragment distal d'humérus annonce un Felidé de la taille du 
Lynx. 
Je passe sous silence quelcpies os incomplets qui me sont restés 

problématiques. 
D'après nos remarques sur le degré d'évolution de Y Hipparion, 

de l'Hyœnidé, de la Gazella Julieni, il est évident que la faune 
de Roccaneyra est franchement pliocène et qu'elle ne saurait 
être reculée jusqu'à l'époque pontique. En revanche il n'est 
pas aisé de lui assigner sa place chronologique précise. Les 
formes les mieux caractérisées ne sont pas connues ailleurs ; celles 
qui pourraient à la rigueur servir de points de repère n'ont pas 
pu être identifiées avec certitude. Toutefois, en se basant sur 
Y Hipparion jusqu'ici inconnu dans les étages supérieurs du 
Pliocène et sur l'Hyasnidé en rapport très intime avec YHyœna 
chœretis du Miocène supérieur, on est bien tenté de rapprocher 
cette faune de celle de Montpellier et de Perpignan. Cette appré
ciation est cependant en contradiction directe avec la coupe publiée 
par M. Michel-Lévy et Munier-Chalmas, selon laquelle la couche 
de Roccaneyra, marquée « Cordon fluviatile 4 » représenterait 
l'horizon de Saint-Prest et serait nettement superposée aux cou
ches qui ont fourni la faune pliocène classique de Perrier. Les 
savants qui se sont occupés de la géologie de la région seront 
bien plus autorisés que moi à décider s'il y a lieu de reprendre 
l'analyse stratigraphique de la célèbre colline ou s'il faut admettre 
le fait inattendu de la réapparition de Y Hipparion à une époque 
ultérieure aux débuts du genre Equus l. 
Je me borne à signaler une observation qui pourrait être de 

quelque importance pour la solution du problème. Sur la rive 
droite de la Couse et presqu'en face de Roccaneyra il existe, à un 
niveau bien inférieur, un gravier ancien à gros éléments, très 
fossilifère ; il paraît reposer sur le calcaire oligocène et forme la 
terrasse de la Grange-d'Auby—Binazat. M. Biélawski a aussi 

i. Je rappelle que dans le Pliocène de l'Algérie la coexistence de VHippa
rion avec VEquas Stenonis a été signalée, il y a longtemps, par M. Thomas. 



fouillé dans ce gravier, avec un succès remarquable ; il m'a envoyé 
une grande quantité de matériaux qu'il en a retirés. La presque 
totalité de ces ossements, malheureusement très fracturés, se 
rapporte à un Hippopotame tout aussi gigantesque que VHippo-
potàmus major typique du Val d'Arno. J'ai pu constater en outre 
la présence d'un Éléphant (fragments indéterminables de lamelles), 
d'un Cerf du type élaphe(fragments de bois et de radius), d'un Cerf 
de la taille du Daim (fragment d'humérus), d'un Bovidé de la taille 
du Bison européen (deuxième phalange, fragment de radius), d'un 
Cheval (fragment d'humérus un peu douteux). Si cette faune n'est 
peut-être pas tout à fait identique à celle de Saint-Prest, elle appar
tient au moins à une phase très ancienne de l'époque quaternaire; 
mais le gravier qui la contient est beaucoup plus récent que le 
sable de Roccaneyra et n'a pu se déposer qu'après l'établissement 
d'un tout autre ordre de choses 

i. Après une nouvelle visite à Perrier, je suis maintenant très porté à 
croire que les sables de Roccaneyra sont en effet superposés au prolonge
ment des couches fossilifères du ravin des Etouaires. Je pense cependant 
que notre faunule est tout de m ê m e plus ancienne que celle de Saint-Prest. 
C'est le creusement de la vallée de la Couse qui doit correspondre à l'époque 
de cette dernière et le gravier à Hippopotame paraît appartenir à l'époque 
de VElephas antiquus (Septembre 1904). 



S U R L E S M A M M I F È R E S 

D E S S A R L E S R A R T O N Ï E N S D U C A S T R A I S 

par M. H. G. STEHLIN. 
(PLANCHES XI et XII). 

En train de soumettre les restes de Mammifères du terrain sidé-
rolithique de la Suisse à une revision, dont un des buts principaux 
est de fixer les correspondances chronologiques, j'ai été obligé de 
me rendre compte d'une façon aussi précise que possible des 
caractères distinctifs de la faune bartonienne, intercalée entre 
les deux faunes éocènes classiques, dites faune à Lophiodon et 
l'aune à Paleotherium. On trouve des renseignements à cet égard 
dans une très intéressante étude d'ensemble de J.-B. Noulet, 
publiée en i863, dans quelques notes supplémentaires du même 
auteur, dans les différentes publications de Paul Gervais, dans 
l'ouvrage de H. Filhol sur les Mammifères fossiles dTssel. Mais 
un examen attentif de la belle série de fossiles des sables barto-
niens du Castrais, que J.-B. Noulet a réunie au Musée de Tou
louse, m'a appris que les indications de la bibliographie peuvent 
être complétées et précisées sous plusieurs rapports et il m'a paru 
indiqué de grouper mes observations à ce sujet dans un petit 
mémoire spécial au lieu de les disperser dans un travail de longue 
haleine et consacré à une région lointaine. 
Il m'est agréable d'exprimer mes sentiments de profonde grati

tude à M M . les Directeurs du Musée de Toulouse, qui m'ont per
mis de profiter à loisir des richesses paléontologiques de cet 
établissement. J'adresse en outre de chauds remerciements à 
M . Adalbert Chamayou, qui a bien voulu me communiquer les 
échantillons de la collection Léonce Roux, déposée au Musée de 
Castres. Je tiens enfin à dire que ce mémoire n'est en quelque 
sorte qu'une œuvre posthume de Noulet, que je publie en y appli
quant quelques retouches ; j'ai maintes fois admiré la sagacité de 
cet investigateur émérite en consultant les étiquettes de sa collec
tion et je me souviendrai toujours de la grande dette de reconnais
sance que j'ai contractée envers lui 

i. Noulet n'a jamais omis de mentionner dans ses Mémoires les corres
pondants qui l'ont secondé dans ses recherches ; il approuverait sans doute 
que je rappelle ici les noms des personnes qui l'ont principalement aidé à 



LoPIIIODON LAUTRICENSE Noulet. 

Lophiodon lautricense Noulet. Note sue une nouvelle espèce du genre Lophio 
don. Mém. Ac. Se. Toulouse, (4), t. I, I85I, p. 210. 

Lophiodon lautricense Noulet. Élude sur les fossiles du terrain éocène supé
rieur du bassin de l'Agout. lbid., (6), t. I, i863, p. 184-186. 

Lophiodon lautricense. Gervais. Zoologie et paléontologie générales, t. I, 
1867-1869, p. 160-169, pl. XXVIII, fig. 3-7. 

Lophiodon lautricense. Filhol. Etude sur les Vertébrés fossiles d'Issel (Aude). 
Mém. Soc. Géol. France, (3), t. V, 1888, p. 122-134 ; pl. XIII, fig. 1-2, 4-7 ; 
pl. XVIII, fig. 6 ; pl. XIX, lig. 9-10. 

Lophiodon lautricense. Stehlin. Die Sasugethiere des schweizerisehenEocaens. 
Erster Theil. Mém. Soc. paléont. Suisse, t. X X X , 1903, p. 93-106. 

L'espèce L. lautricense a été créée par Noulet pour une mandi
bule assez mal conservée, trouvée à Braconnac ; son signalement 
a été complété plus tard par Noulet lui-même, par P. Gervais, 
par Filhol et je viens d'en traiter dans le premier fascicule de 
mon mémoire sur les Mammifères de l'Eocène suisse. Je puis donc 
me borner ici à rappeler crue cette forme géante se distingue du 
L. rhinocerodes, qui atteint une taille semblable, par la plus 
grande complication de ses prémolaires supérieures ; dans la Pt et 
la P 3 on voit se détacher sur le versant postérieur du cône antéro-
interne un cône postéro-interne qui se rattache par une crête 
transversale peu élevée à la paroi externe ; dans la P 3 ces compli
cations ne sont pas constantes. 
Le Lophiodon lautricense a été trouvé dans beaucoup de 

localités des environs de Castres et de Lautrec. 
A Braconnac, près de Lautrec, on en a extrait, en dehors de la 

mandibule type une quantité d'ossements, qui ont été étudiés 
par P. Gervais ; il en a figuré (pl. xxvm l. c.) un humérus et 
des fragments de cubitus, de radius, d'omoplate ; ces matériaux, 
que je n'ai pas vus, auraient été achetés parle Musée de Marseille. 
Le gisement de Jauzion (commune de Lautrec) a fourni une 
P f inférieure et une M 3 inférieure ; celui de la propriété Caussé (à 
Lautrec) une M a inférieure ; celui de « Carlus à Campans » une P. 
supérieure à deuxième crête faiblement développée ; celui du châ
teau de Groazarié (nord de Castres) une incisive ; celui de Mazou 

réunir les fossiles du Castrais. C'étaient : Léonce Roux du Caria, géologue, à 
Castres ; Jean, juge de paix à Lautrec ; Parayre, pharmacien à Lautrec ; 
l'abbé Boyer à Castres ; Alby, ingénieur des ponts et chaussées ; Zébrowski, 
conducteur de chemin de fer. 
1. La dentition de cette pièce est très mutilée et ce qui en subsiste a été 

restauré d'une façon erronée. O n a collé la P 3 gauche à la place de la droite 
et vice-versa ; la M 3 figurée par Filhol est presque entièrement en plâtre. 



(commune de Gibronde) un fragment de mandibule avec M 3 défec
tueuse (dans un conglomérat rappelant celui d'Issel) et, selon 
Filliol, une P, supérieure avec deuxième crête bien développée 
(l. c.,pl. xin, fig. 5-6); celui de Vielmur une P. supérieure très 
semblable à celle-ci et deux P 3 supérieures, à peine plus compli
quées que celles du L. rhinocerodes. Ces dernières dents ont déjà 
été mentionnées par Noulet (l. c, i863, p. 180), qui cite en outre 
une M. supérieure et une canine de la collection Caraven-Cacbin, 
évidemment les mêmes qui furent figurées plus tard par Gervais 
(L c, pl. xxvm, fig. 3) et par Filhol (l. c, pl. xm, fig. 7, pl. xvm, 
fig. 6) comme provenant de Lafosse, près de Castres. Enfin le 
Musée de Castres possède un maxillaire supérieur de Viviers, 
supportant des D ( - D 3 un peu défectueuses et tout à fait semblables 
à celles du Sidérolithique de Mormont, que j'ai figurées (l. c, 
fig. iv, p. 100). 
Distribution et rapports. — Le Lophiodon lautricense est le 

dernier représentant de son genre dans l'Eocène de l'Europe. Il 
est très probablement le descendant direct du L. rhinocerodes. 
Hors du Castrais, les marnes de Robiac en ont fourni des pièces 
superbes à côté desquelles les matériaux énumérés ci-dessus ne 
comptent presque plus sous le rapport zoologique. On l'a trouvé 
en outre dans le Sidérolithique de Mormont et (traces) dans les 
phosphorites du Quercy. Le Lophiodonfranconicum de Heiden-
hehn en est une race naine. 
Selon M. Benoist1 des restes de cette espèce ont été rencontrés 

par un forage à Libourne, dans les sables bartoniens. à i45 m. de 
profondeur. 

LopiiioTHERiUM sp. 
Pl. XI; Ug. 10. 

Lopldotherium cervulum Noulet, l. c, i8G3, p. 186. 
? Hjracotherium sp. Kowalevsky, Monographie der Gattung Anlhraeol.he-

rium, 1873, p. 214, note. 

La présence d'un Lophiotherium dans les grès du Castrais est 
mise hors de doute par un document bien insignifiant en apparence, 
le fragment de dent, que nous figurons planche XI, fig. 10 ; il a été 
trouvé à Montespieu. Après comparaison de ce débris avec des 
matériaux de Samt-Hippolyte-de-Caton, de Mormont et d'Egerkin-
gen, je crois pouvoir affirmer qu'il provient d'une prémolaire, et 
probablement d'une P, supérieure gauche d'une variété primitive 

1. BENOIST. Forage de Libourne. Pr. verb. Soc. liitn. Bordeaux, 4 janv. 1888. 



de ce type métabolique. Le cône intermédiaire de la crête posté
rieure est nettement distinct ; le cône postéro-interne, s'il exis
tait déjà, était sans doute encore intimement soudé à l'antéro-
internc ; il est impossible de dire si le mésostyle était développé. 
Il parait qu'autrefois la dentition supérieure de ce Lophiothe

rium était mieux représentée dans la collection de Noulet ; Kowa-
levsky (l. c.) y a vu une mâchoire supérieure d'un « Etyracotherium 
des grès éocènes de Castres », clans laquelle on observait les prémo
laires dans leurs alvéoles en dessous d'une série de dents de lait 
tout à fait semblables à celles de « Y Hyracotherium siderolithi-
cum » de Mormont, c'est-à-dire du Lophiotherium cervulum. Je 
n'ai rien trouvé de pareil au Musée de Toulouse. 
La dentition inférieure du Lophiotherium, surtout quand elle 

est un peu usée, n'est pas facile à distinguer de celle de certains 
autres petits Périssodactyles de l'époque éocène. Mais la présence 
du type dans les grès du Castrais, une fois donnée, je n'hésite pas 
de lui rapporter quelques pièces mandibulaires de la collection 
Noulet, trop petites pour appartenir à l'un des Anchilophus, dont 
il sera question plus loin : un fragment de mandibule droite avec 
M 3-P 4 et une partie considérable du diastème de Sicardens, déjà 
attribuée au Lophiotherium par Noulet ; un fragment de mandi
bule droite de Montespieu dans un état d'abrasion très avancé ; 
enfin, deux fragments très défectueux, dont l'un de Montespieu, 
l'autre de La Millette, ainsi qu'une molaire isolée de la gare de 
Lautrec \ 
Peut-être faut-il rapporter à la même forme la partie posté

rieure d'un crâne trouvée à Montespieu et attribuée par Noulet 
au Xiphodon castrense, pour lequel elle est décidément trop 
forte ; je n'ose cependant rien affirmer. La boîte crânienne est 
singulièrement étroite et allongée et la crête sagittale par consé
quent très étendue. 
Distribution et rapports. — J'ai recueilli à Robiac une dent 

mandibulaire qui me paraît être la D. d'un Lophiotherium ; M. 
Depéret y a trouvé deux crânes écrasés à prémolaires encore très 
simples. Dans les couches bartoniennes près du parc Monceaux, 
à Paris, le genre a été signalé par P. Gervais 2, d'après une molaire 
inférieure, qui cependant pourrait aussi appartenir à Y Anchilophus 
Demaresti, avec lequel elle fut trouvée. 

i. VHyracotherium, que Filhol (in Vasseur, Notice expl. de la Feuille de 
Castres) a signalé de cette localité n'est probablement autre que le Lophio
therium. 
i. P. GERVAIS. Indices d'un nouveau genre de Mammifère édenté, fossile 

dans les dépôts éocènes dits de Saint-Ouen, Journ. de Zoologie, V, 1876,p. 4̂ 4-



L'espèce type du genre, le Lophiotherium cermlum Gervais 
a été trouvée en abondance dans les marnes de Saint-Hippolyte-de-
Caton (Gard) qui paraissent représenter, avec les couches fossili
fères de Souvignargues (Gard), de Lamandine (Quercy), de Hord-
well un niveau un peu plus ancien de l'époque ludienne que le 
gypse de Paris, etc. M. Depéret à fait voir que les individus de 
cette localité présentent des différences tout à lait étonnantes dans 
la complication de leurs prémolaires, que cependant les passages 
insensibles qui existent entre les extrêmes rendent impossible 
de les répartir entre plusieurs espèces \ Il se peut très bien que 
les échantillons du Castrais, que nous venons de signaler, s'accor
dent parfaitement avec certains individus retardataires de Saint-
Hippolyte, mais il reste tout de même probable que la forme du 
Bartonien s'écarte un peu de celle du Ludien par les minima et 
maxinia de la variation individuelle moins avancée. Il sera assez 
tôt de proposer un nom spécifique nouveau, quand cette diffé
rence pourra être démontrée. 
Le Lophiotherium a été trouvé en outre dans les phosphorites 

du Quercy, d'où M. Albert Gaudry a figuré une mandibule 2, 
ainsi que dans les dépôts sidérolithiques de Mormont et d'Eger-
kingen ; les matériaux de ces dernières localités remontent sans 
doute en partie au Bartonien sinon au Lutétien. 

PROPAL^IOTHERIUM sp. (?) 

Filhol, dans son mémoire sur la faune d'Issel3 a signalé, comme 
provenant de Lautrec, un maxillaire supérieur avec les trois 
molaires intactes, la partie externe de la P, et les racines de P., 
qui lui parut identique à son Pachynolophus Isselanus, c'est-à-
dire au Propalseotherium Lsselanum Gervais. Il n'a pas indiqué la 
collection qui contient cet échantillon et comme parmi les maté
riaux du Castrais réunis dans les Musées de Toulouse et de Castres 
je n'ai absolument rien vu de rapportable au genre Propalœothe-
rium, je suis très porté à penser qu'il avait affaire à quelque 
Plagiolophus ou Palseotherium. 
Dans tous les cas il sera prudent de ne pas admettre la présence 

de ce genre dans les couches bartoniennes avant qu'elle ne soit 
mise hors de doute par d'autres documents. 

i. CH. DEPÉRET. Révision des formes européennes de la famille des Hyra-
cothéridés. B. S. G. F., I, igoi, p. 199. 
2 A. GAUDRY. Les enchaînements du monde animal. Mammifères tertiai
res, 1878, p. 68, iig. 77. 'Pachynolophus cervulus). 
3. H. FILHOL. Étude sur les Vertébrés fossiles d'Issel (Aude). Mém. Soc. 

Géol. Fr., (3), V, 188, p. 168. 

5 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 29. 



A N C H I L O P H U S 

Pl. XI ; fig. i-5. 

Noulet a trouvé deux espèces à'Anchilophus dans les grès du 
Castrais. La première, plus petite, est bien représentée par la 
rangée maxillaire (pl. XI, fig. i), (M 3-P ( supérieures = 0,03̂ ) du 
gisement de Montespieu. Les couronnes des molaires sont basses, 
allongées en sens transversal, à angle parastylaire excessivement 
pointu et à paroi externe nettement festonnée. La P comme on 
voit, se distingue des vraies molaires par son angle parastylaire 
moins proéminent et par le raccourcissement de la crête transver
sale postérieure. Une molaire supérieure du même type a été 
trouvée à la gare de LautrecI. 
La seconde espèce, de taille plus forte, est annoncée par les 

M 3 et M,, de Sicardens que nous figurons 2 planche XI, fig. 4 et 5. 
Les couronnes de ces dents sont plus carrées et sensiblement plus 
hautes que dans l'espèce précédente. C'est à cette forte espèce 
qu'il faut rapporter la rangée de M 3 - P 3 inférieures occupant un 
espace de o,o52, que nous figurons planche XI, fig. 2 ; elle fait 
partie d'une mandibule de Viviers-la-Montagne, dont les deux 
branches sont tronquées aux extrémités. Les vraies molaires à 
bourrelet externe continu ont les croissants assez anguleux ; en 
avant de leur cône postéro-interne on remarque une petite perle 
accessoire. La dernière prémolaire leur ressemble, mais elle est 
plus courte et son lobe antérieur se rétrécit. Cette dernière parti
cularité est encore plus accentuée dans la P5. Les deux prémolaires 
antérieures, à en juger d'après leurs racines, devaient être très 
réduites dans cet individu. Elles ne le sont cependant pas tou
jours autant, comme le prouve la rangée P s-P i (Pl. XI, fig. 3). 
Les petites perles en avant du cône interne des vraies molaires ne 
paraissent pas être constantes ; dans un fragment de mandibule 
avec Mj-P, de Montespieu, dont les dimensions sont analogues à 
celles de l'échantillon de la figure 2, elles font défaut. 
C'est évidemment à la même forme qu'il faut rapporter le 

mandibulaire gauche avec Mj-Pj de la collection Caraven-Cachin, 
que Gervais à figuré (Zool. et Pal. gén. I, Pl. xxix, fig. 10, 10 ,,.) 

1. U n maxillaire avec M 3 - P 3 de cette forme est conservé an Muséum de 
Paris. J'ignore si la molaire figurée par M. A. Gaudry (Enchaînements, p. 69, 
ûg. 80) fait partie de cette rangée ; selon la figure elle serait un peu plus 
forte que celles de notre échantillon. 
2. La vue d'en bas de la dent M 3 (flg. 4) a été copiée inexactement ; il n'y 

a pas de trace de mésostyle. 



La dentition mandibulaire de la petite espèce est représentée 
par un fragment de mandibule gauche avec M 3-P, mesurant 0,041, 
qui provient de Castelpers, près de Braconnac. La structure des 
dents est absolument celle de l'échantillon delà figure 2 ; même les 
petites perles interlobaires sont présentes. 
J'ignore à laquelle des deux espèces appartiennent les dents 

&Anchilophas que M. Vasseur à signalées du château de La Serre, 
au nord de Soual (notice de la Feuille de Castres). 
Distribution et rapports. — Je renonce pour le moment à une 

détermination spécifique de ces deux formes à'Anchilophus. 
Comme les animaux de ce genre ne se sont encore nulle part ren
contrés en abondance, il est très difficile de tracer la limite entre 
les différences purement individuelles et celles qui peuvent être 
regardées comme de valeur systématique. 
Parmi les dents à'Anchilophus figurées et dénommées dans la 

bibliographie, ce sont celles du Sidérolithique de Mormont que 
Pictet1 a signalées sous le nom à'Anchilophus Gaadini, qui me 
paraissent avoir les rapports les plus intimes avec celles du 
Castrais ; Pictet a confondu sous ce nom deux formes nettement 
distinctes, qui pourraient d'autant mieux correspondre à celles 
dont nous venons de parler, que la faune de Mormont est sûre
ment en partie bartonienne. J'aurai à traiter de ces questions 
dans la suite de mon mémoire sur les Mammifères éocènes de la 
Suisse. 
Le genre Anchilophus est représenté dans le Bartonien du bassin 

de Paris par Y Anchilophus Demaresti Gervais ; le type de l'espèce, 
une mâchoire supérieure avec M 3-P f, a été trouvé aux Batignolles, 
dans une couche qui appartient au calcaire de Saint-Ouen % 
d'autres restes moins complets ont été rencontrés dans le même 
niveau aux environs du parc Monceaux 3. Cette forme est encore 
sensiblement plus petite que la moindre du Castrais et s'en dis
tingue aussi très nettement par la forme carrée de ses molaires et 
la surface lisse de leurs parois externes ; il ne saurait donc être 
question de les identifier. 
De Robiac M. Depéret a signalé quelques molaires d'un petit 
1. F.-J. PICTET et AL. HUMBERT. Mémoire sur les animaux vertébrés trou

vés dans le terrain sidérolithique du canton de Vaud. Supplément, 1869, 
p. 1G8. 
2. P. GERVAIS. Zool. etPaléont. françaises, 2" édition, 1809, p. 86, pl. X X X V , 

fig. 18. 
3. P. GERVAIS. Indices d'un nouveau genre de mammifère édenté fossile 

dans les dépôts éocènes dits de Saint-Ouen. Journal de Zoologie, V, 1836» 
p. 424. 



Anchilophus, qu'il l'apporte à YAnchilophus Demaresti Je n'y 
ai trouvé qu'un fragment de mandibule avec dents assez mal con
servées, qui n'est pas susceptible dune détermination précise. 
Les formes du genre Anchilophus sont encore si imparfaitement 

connues qu'il est impossible, pour le moment, d'en établir les 
rapports phylogéniques. 

PAL^EOTHERIUM L A U T R I C E N S E Noulet 
Pl. XI ; fig. 8, 9, H-

La collection de Toulouse possède de très beaux échantillons 
d'un petit Palœoiherium encore inédit des grès du Castrais, dont 
Noulet a bien saisi les affinités en le désignant comme « voisin du 
P. curtum, mais plus petit » ; sur d'autres étiquettes il l'a appelé 
« P. lautricense » et je crois indiqué pour le moment de lui 
conserver ce nom. 
Une superbe mâchoire supérieure « de Lautrec, à Montespieu » 

comprend Mj-P, du côté gauche et M 2 - P 4 du côté droit. J'en ligure 
la série gauche planche XI, figure 9. M 3 - P 4 occupent un espace de 
0,072 ; la racine de la canine restée en place est séparée de P 4 par 
un petit diastème de o.oo65. Les dimensions ne s'écartent pas 
beaucoup de celles du crâne type du P. curtum (Cuvier, Pl. XLII, 
fig. 1 ) ou M 3-P 1 mesurent o,o3g; mais ce crâne provient d'un très 
faible individu de l'espèce ludienne ; sur le maxillaire du gypse 
parisien figuré par de Blainville, PI. v (en bas, à droite), M 3-P, 
occupent un espace de o,o83. 
Les vraies molaires, comme on voit, ont tout à fait la structure 

de celles du Paleeotherium curtum ; le cône antéro-interne s'élève 
en forme de pyramide régulière sur une base relativement étendue. 
Le mésostyle devient de plus en plus saillant vers le sommet des 
couronnes, de manière qu'il parait plus fort dans la M 3, qui est 
encore assez fraîche, que dans la M 1 déjà très usée. La tendance à 
développer un bourrelet interne est assez accusée, il y a cependant 
une interruption à chaque cône sauf à l'antérieur de M,. Dans la 
M, le bourrelet terminal est très grossi et l'angle métastylaire est 
fortement replié, comme on l'observe aussi des fois dans le 
P. curtum. LesP (-P 3 ont un bourrelet interne continu. Sur la P, 
la paroi externe est munie d'un faible mésostyle, qui la divise en 
deux facettes inégales ; sur la paroi externe de P. ce pli n'est que 
faiblement annoncé et sur celle de P3, où môme l'usure n'arrive 
plus à produire deux pointes distinctes, il fait défaut. La P, a ses 

1. DKPÉRET et CARRIÈRE, l. c, p. 3. 



cônes internes détachés l'un de l'autre et la vallée transversale 
ouverte ; mais le cône antéro-interne est plus faible et le contour 
de la couronne plus raccourci que dans les molaires. Dans la P„ la 
vallée transversale est encore imparfaite, par suite de la soudure 
des cônes internes à leur base ; le cône antéro-interne est un peu 
plus réduit que dans P ( et la communication du postéro-interne 
avec la paroi externe n'est pas encore tout à fait établie selon le 
mode des molaires. Dans la P 3 ces imperfections s'accentuent ; le 
cône postéro-interne n'est en communication qu'avec l'antéro-
interne et le bourrelet terminal ; le crochet de la paroi externe 
destiné à le rejoindre se soude au cône antéro-interne et celui-ci, 
très faible, est sensiblement plus rapproché de la paroi externe, de 
manière que le contour de la dent devient subtriangulaire. La Pt a 
un fort talon avec cône bien distinct. 
Comme on voit, ces prémolaires ne sont pas encore tout à fait 

molarisées ; mais en examinant bien les différents Palœotherium 
de l'Eocène supérieur on verra qu'aucun d'entre eux n'est arrivé 
à une homœodontie parfaite, et je crois très probable que parmi 
les individus du P. curtum typique de l'époque ludienne on en 
trouvera de retardataires qui correspondront exactement à l'étape 
que nous venons de caractériser. Il paraît cependant que pour le 
P. lautricense des grès bartoniens cette même étape représente le 
maximum d'évolution atteint par la variation individuelle. 
La collection de Toulouse possède en effet de la même localité 

de Montespieu un fragment de maxillaire supérieur gauche avec 
M„-P3, sur lequel les prémolaires sont sensiblement moins com
pliquées ; je les ai représentées planche XI, figure 8. La struc
ture de la P, correspond sous tous les rapports presque exac
tement à celle de la P 3 de l'échantillon précédent ; dans la P, les 
cônes internes sont plus intimement soudés et l'antérieur est un 
peu plus réduit et plus rapproché de la paroi externe. Dans la 
P 3 les deux cônes internes sont confondus dans un croissant un 
peu grossi dans la partie correspondant au cône postérieur et sans 
communication avec le petit crochet qui existe sur la face interne 
de la paroi externe. On remarquera en outre que la P ( est un peu 
plus forte et la P 3 un peu plus faible que dans l'échantillon précé
dent ; M„-P 9 mesurent o,o53, exactement comme dans celui-ci. 
Un troisième fragment de maxillaire supérieur (gauche) encore 

de Montespieu, a conservé P,-Ps et la partie interne de P3. Ces 
dents, un plus plus fortes que leurs correspondantes dans les échan
tillons décrits ci-dessus (P(-P. = 0 , 0 2 1 ) , représentent une étape 
de complication intermédiaire. Il y a en outre deux P, et une P 2 



isolées de la même localité, qui ne nous apprennent rien de 
nouveau. 
La dentition de lait supérieure est représentée par la D 3 à méso

style assez faible, représentée planche XI, figure n ; elle est de 
Montespieu. 
La collection Noulet contient environ une douzaine de mandibu-

laires plus ou moins fragmentaires, dont un, « de La Millette », un 
autre, « de la tranchée de La Maurienne », et le reste de Montes-
pieu. Les molaires inférieures ne s'écartent en rien de celles 
du P. curtum. Je ne vois pas non plus de divergence de cette 
forme dans la structure des' Pt et P a inférieures. Les P 3 et P i ne 
sont pas représentées. Sur un mandibulaire de Montespieu les 
M 3-P„ occupent un espace de 0,061. Sur une autre pièce de jeune 
âge on voit les 0,-03 (celle-ci défectueuse) suivies d'une M (, dans 

Fig. i et 2. — Palasotherinm. lautricense Noulet, Montespieu, réduit de moitié. 

son alvéole ; ces dents de lait ont également la structure de celles 
du P. curtum. 
Les matériaux réunis par Noulet nous révèlent aussi les carac

tères crâniens du P. lautricense. Le gisement de Montespieu en 
a fourni un crâne un peu écrasé mais presque complet, qui 
serait bien susceptible d'être un peu mieux préparé qu'il ne l'est 
actuellement. C'est d'après cet échantillon que j"ai esquissé une 
vue frontale et une vue de profil dans les figures ci-contre ; ce sont 
des essais de reconstitution et non pas des reproductions directes 



d'un objet intact. Les sutures que je dessine sont toutes visibles 
au moins d'un côté ; je n'ai pas pu découvrir celle de l'os temporal 
et de même je n'ai pas pu trouver les trous supra- et infraorbi-
taux. L'os lacrymal est tout petit comme dans les Chevaux, mais 
il touche néanmoins à l'os nasal en séparant le maxillaire du fron
tal. Le trou lacrymal est visible. Les os nasaux sont tronqués 
mais le négatif de la partie antérieure existant du côté droit 
permet de les reconstruire comme il est indiqué ; dans leur partie 
postérieure ils participent largement à la surface latérale du 
museau ; à leur racine ils sont un peu bombés ; toute leur moitié 
antérieure paraît ne plus s'appuyer sur les maxillaires ; les inter-
maxillaires sont loin de les atteindre. L'os jugal pénètre dans 
la surface du museau jusque vers l'angle postéro-inférieur du 
nasal. L'arc zygomatique se prolonge sur l'os maxillaire par une 
crête massetérique un peu montante, qui se termine au-dessus 
de P„. Le bord antérieur de l'orbite correspond au lobe antérieur 
de M„. Il n'existe pas de processus postorbitaire inférieur. La 
partie postérieure de l'arc zygomatique avec sa suture n'est visible 
que du côté gauche. Toute la partie occipitale n'est guère con
trôlable sur l'échantillon et j'ai dû la deviner. Il en est de même 
pour la limite antérieure de l'apophyse zygomatique de l'os tem
poral. 
De la dentition on voit la série de droite par le côté externe à 

l'exception des Jt et J3 qui font défaut et de la P 3 qui est brisée. 
Les parois externes des Pfl et P, ont la structure des dents corres
pondantes du deuxième des échantillons décrits ci-dessus. La 
longueur de Mj-P^ est de 0,072. La canine qui suit après un 
faible diastème est implantée un peu en dehors des prémolaires et 
son alvéole, qui fait saillie, confine une petite niche au-dessus 
de P r La J2 possède une couronne plutôt courte, à angle antérieur 
étiré et un peu recourbé en dedans. 
Un second crâne de la collection Noulet « de Castres, par M. le 

chanoine Boyer » est un peu moins bien conservé que le premier 
et ne m'a fourni aucune notion complémentaire ; il a absolument 
la même forme. 
Si l'on compare nos esquisses aux figures que Cuvier et de 

Blainville (l. c.) ont données du crâne du P. curlum, on doit avoir 
l'impression que ce dernier est d'une forme assez différente, plus 
robuste et plus large. Il faut cependant tenir compte du fait que le 
crâne du gypse.est fortement déformé et que les figures le repré
sentent tel quel. En essayant d'en reconstruire la forme naturelle 
d'après l'original, que M. M. Boule a bien veulu me permettre 



d'étudier au Muséum de Paris, je me suis convaincu qu'elle est 
très semblable à celle que nous venons de constater chez le P. 
lautricense. 
Parmi les mandibulaires de ce dernier, un seul, celui de jeune 

âge que nous avons mentionné ci-dessus, a conservé l'angle et la 
branche montante ; ces parties ressemblent tout à fait à celles du 
P. curtum figurées par Cuvier. La branche horizontale, comme 
dans cette dernière espèce, est de forme plutôt massive. La partie 
symphysale paraît être peu rétrécie en arrière des canines à en 
juger d'après un fragment avec les J, in statu nascendi, que je crois 
devoir rapporter au P. lautricense, sans être tout à fait sûr de 
l'exactitude du rapprochement. 
Distribution et rapports. — On peut rapporter peut-être au 

P. lautricense quelques dents du Sidérolithique de Mormont, dont 
je traiterai ailleurs. 
Les rapports très intimes de cette forme avec le P. curtum sont 

évidents. 
PALJEOTHERIUM cf. C U R T U M Cuvier 

« Palœotherium comparable au P. curtum» Gervais. Zoologie et Paléonto
logie générales, t. I, pl. XXIV, fig. 5. 

A côté du P. lautricense on a rencontré dans les grès du Castrais 
un Paleeotherium du groupe curtum, qui atteint tout à fait la 
taille de l'espèce type ludienne dont il m'est impossible de le 
distinguer. Il est représenté dans la collection Noulet par plusieurs 
fragments de mâchoire supérieure et inférieure du gisement de la 
gare de Lautrec et par une mandibule avec M„-M t de Montespieu. 
Les prémolaires supérieures présentent le degré de complication 
des individus les plus évolués du P. lautricense. 
C'est à cette forme qu'il faut rapporter le maxillaire avecM (-P 3 

de la collection Caraven Cachin, que Gervais (Zoologie et Paléonto
logie générales, I, Pl. xxix, fig. 5), a figuré du côté externe, sans 
en indiquer la provenance exacte. 

PALŒOTHERIUM C A S T R E N S E Noulet 
Pl. XI ; fig. 6, 6a, 7, 7a, 76. 

Palœotherium castrense Noulet, i863, t. c, p. 187. 
Palœotherium médium Noulet, i863, l. c, p. 187, pro parte, nec Cuvier. 
Palœotherium magnum Noulet, i863, c, p. 1S6, nec Cuvier. 
Palœotherium magnum ou velaunum Gervais. Zoologie et Paléontologie 

générales, t. I, 1867-1869, p. 169, pl. XXIX, fig. 1-4. 

Noulet a créé l'espèce Palseotherium castrense pour une très 



belle mandibule découverte par Léonce Roux dans « les sables de 
Viviers-laMontagne, au quartier des Bessous, non loin de La Mas-
sale, » aujourd'hui conservée au Musée de Castres. Il lui a rapporté 
en outre et avec raison une extrémité antérieure de mandibulaire 
gauche avec les racines de la canine et de trois prémolaires, de 
Peyregoux, ainsi qu'une mandibule d'un individu très âgé avec 
M 3-C gauches, et P,-P., droites des grès de LaMassale (coll. Cara-
ven-Cachin). C'est la rangée gauche de ce dernier échantillon, que 
Gervais à figurée, l. c. Pl. xxix, fig. 3 a. Je n'hésite pas à attri
buer à la même forme une mandibule droite avec M, - D„ du grès 
de « La Marcelle, près de Bouffard, à trois kilomètres nord de 
Castres, sur la route d'Albi (altitude 24° m-) » rapportée par Noulet 
au P. médium — évidemment par suite d'une méprise dans l'inter
prétation des trois dents — et de même quelques molaires supé
rieures et inférieures de La Massale (Gervais, t. c., fig. 1, 2, 4), de 
La Fosse, de Peyregoux, de Sicardens, deVielmur, déterminées par 
lui comme P. magnum. Ce qui est certain c'est que la collection 
de Toulouse ne contient aucun échantillon des grès du Castrais, 
altribuable avec certitude soit au P. médium, soit au P. magnum, 
qui tous les deux sont des formes de l'Éocène supérieur. Enfin ce 
matériel est complété par une prémolaire supérieure conservée au 
Musée de Castres, sans indication de provenance exacte, mais 
d'après sa gangue et son état de conservation sans doute trouvée 
dans les grès bartoniens des environs de cette ville. 
Le P. castrense est un peu plus petit que la race naine du 

P. magnum, qu'on a appelée P. girondicum. 1 La structure des 
vraies molaires est absolument la même que clans la grande forme 
du Ludien ; celle des prémolaires en revanche est sensiblement 
moins compliquée. 
Les figures 6, 6a de la planche XI, représentent la prémolaire 

supérieure de la collection de Castres 2, qui me paraît être une P2. 
Par rapport à son homologue dans le P. magnum elle présente les 
différences suivantes : le mésostyle n'est annoncé que par une légère 
trace destinée à disparaître à la suite des premières ébauches de 
l'usure ; le cône postéro-interne commence seulement à se détacher 
sur le versant postérieur de l'antéro-interne ; la partie intermé
diaire de la future crête transversale est encore à l'état de rudiment. 

1. Mesures prises sur la mandibule de Viviers : M ; 1-M, = 0,0̂ 8 ; M 3 =0,044 ; 
P, = 0,023; P„ = 0,021 ; P.j = 0,0160. 
2. J'adresse des remerciements spéciaux à M. A. Chamayou, qui a bien 

voulu m'envoyer en communication ce précieux document. Je lui dois éga
lement un cliché photographique de la mandibule de Viviers, 



Les figures 7, 7«, 76, représentent une P 3 inférieure isolée de 
Sicardens (Musée de Toulouse) ; elle se distingue de sa correspon
dante dans le P. magnum par son croissant antérieur un peu 
moins creux et surtout par l'existence d'un pli tranchant sur le 
versant postérieur du cône antéro-externe. La P 3 inférieure, con
servée sur les mandibules de Viviers et de La Massale (Gervais, 
7. c, fig. 3), paraît être de structure moins détaillée que celle delà 
forme ludienne : pointe antérieure peu marquée, cône antérieur à 
très faible tendance crescentoïde et sans pli postéro-externe, crois
sant postérieur moins creux. La Pt inférieure visible sur les mêmes 
échantillons ne diffère en rien de celle du P. magnum. Tant sur 
la mandibule de Viviers que sur celle de La Massale la partie qui 
devrait supporter la P x est défectueuse ; mais sur le fragment de 
Peyregoux l'espace entre les racines de P 3 et celle de la canine ne 
présente pas de trace de dent, de sorte qu'il faut conclure que 
dans certains individus du P. castrense la Pi était caduque. Les 
dents de lait inférieures sur le rnandibulaire de La Marselle ne sont 
visibles que du côté externe et ne donnent lieu à aucune remarque. 
Les canines de la mandibule de Viviers ont la forme ordinaire 

des canines de Palseotherium : elles sont relativement petites et 
indiquent un individu femelle. Ajoutons enfin qu'une première ou 
deuxième incisive isolée, très fraîche, de Sicardens, présente le 
sommet de la couronne nettement bilobé. 
L'os rnandibulaire, bien conservé dans l'échantillon de Viviers, 

ne diffère que légèrement de celui du P. magnum de La Débruge, 
figuré par Gervais (Zool. et Pal. fr., pl. xxx, fig. 6): la branche 
montante s'élève un peu plus par rapport au plan des molaires 
et se rétrécit davantage d'avant en arrière ; la branche horizon
tale est relativement plus haute, elle a 64 millim. au dessous de 
M 3 et n'en perd que très peu jusqu'à l'emplacement de la P3. Le 
trou mentonnier se trouve en dessous de la racine antérieure de 
P,. La partie antérieure est brisée et mal restaurée I. Dans le 
fragment de Peyregoux la symphyse se termine en dessous de la 
racine antérieure de P 3 et la barre mesure 3 cm. 
Distribution et rapports. — Il n'était pas aisé de se former une 

idée du P. castrense d'après la diagnose de Noulet, qui s'appuyait 
uniquement sur les caractères de la mandibule ; aussi l'espèce ne 
fut-elle pas reconnue lorsqu'on la découvrit plus tard dans d'autres 
contrées. 

1. En avant de la P 3 gauche on a collé les P.2 - P 3 droites et à la place de 
celles-ci on a mis des incisives. 



Sous le nom de « P aloplotherium magnum », Rûtimeyer 1 a 
signalé des prémolaires supérieures d'Eîgerkingen d'une forme 
toute voisine sinon identique ; j'aurai autre part à étudier ces 
matériaux. Plus récemment, M. Depéret a recueilli de superbes 
mâchoires du P. eastrense typique dans les. marnes de Robiac ; 
il sera à môme de donner une description de l'espèce beaucoup 
plus complète que la mienne. 
Je crois plus que probable que le P. eastrense bartonien est 

l'ancêtre du P. magnum ludien. Noulet était donc tout à fait dans 
le vrai en le]rangeant parmi les Palseotherinm s. str. et non pas, 
comme l'a fait Rûtimeyer, parmi le Plagiolophus (Paloplothe
rium). Je démontrerai ailleurs que ces deux lignes collatérales 
sont déjà nettement distinctes à l'époque lutétienne et que les 
caractères essentiels qui les séparent l'une de l'autre ne sauraient 
être trouvés dans le degré de complication des prémolaires. 

PAL^EOTHERIUM sp. 

Une quatrième espèce de Palseotherium des grès du Castrais est 
représentée par une mandibule de « Alziaux \ nord de Castres » 
avec les M 3-P ( imparfaitement dégagées, les empreintes de P.-P,, 
les racines de la canine et des incisives du côté droit, et les Mj-P^ 
presque entièrement engagées dans la gangue, l'empreinte de la 
canine, la I3 et les empreintes des Is-I( du côté gauche-(Musée 
de Toulouse) ; les deux branches d'une mandibule avec M 3 - P 3 du 
côté gauche et M 3 - P s du côté droit sans indication de provenance 
exacte (Musée de Castres) ; un mandibulaire aA'ec M 3 de Saïx, un 
autre avec M 3 - M s de Peyregoux, une M 3 inférieure de Sicardens 
(Musée de Toulouse). C'est probablement à cette même forme que 
se rapportaient les dents de La Vivarié, signalées par Noulet 3 ; 
je ne les ai pas retrouvées dans sa collection. 
Comme taille cette espèce est intermédiaire entre le P. eastrense 

et le P. cfr. curtum 4. Malheureusement les échantillons énumérés 
ci-dessus ne la font connaître que très partiellement ; je puis affir
mer, cependant, que Noulet s'est trompé en les rapportant au 
P. médium ; les prémolaires inférieures qu'on y observe sont plus 

1. L. RÛTIMEYER. Die eocaene Sàugethierwelt von Egerkingen. Mem. Soc. 
Pal. Suisse, 1891, p. 19, Taf. I, fig. 1-2. 
2. Cette localité n'est pas indiquée sur la carte; faut-il lire « Nalzieu » au 

lieu d'Alziaux ? 
3. J.-B. NOULET. Nouveau genre de Tortues fossiles proposé sous le nom 

à'Allaeochelys. Mém. Ac. Sciences, etc., Toulouse. 6e série, t. V (1867?). 
4. Mesures prises sur la mandibule d'Alziaux: M a = 0.0225 ; M,,= 0,018; 

P f =0,016 ; P. = 0,014 ; P3 = 0,0120 ; P 4 =o,ooj5 ; barre 0,016, 



raccourcies pa r r appor t aux molai res et plus s imples que dans les 
espèces de taille moyenne de. l 'époque ludienne ; elles ont la struc
tu re de celles du P. castrense. La P 4 de l 'échanti l lon d'Alziaux est 
toute pet i te , mais biradiculée ; les canines sont faibles comme dans 
les femelles ; la petite I 3 a la couronne bi lobée à lobe antérieur 
p lus élevé 

Distribution et rapports. — Cette espèce est probablement 
l 'ancêtre de quelque forme de taille moyenne de l 'époque ludienne; 
avan t que nous connaiss ions ses p rémola i res supér ieures , toute 
t en ta t ive de lui ass igner sa place sys témat ique serai t prématurée. 

J e ne pense pas que cette forme ait déjà été signalée ailleurs ; on 
dev ra la comparer à une espèce du Sidérol i th ique d'Egerkingen, 
que je décr i ra i p rocha inement . 

P L A G I O L O P H U S N O U L E T I n. sp. 

Pl. XII ; fig. 9, ga. 

Je propose le n o m de Plagiolophus Nouleti p o u r un maxillaire 
supér ieur gauche avec M 3 - P 3 , de Viviers- la-Montagne, qui me 
pa ra î t r ep résen te r une forme nouvel le . 

La M 3 , encore enchâssée dans l 'alvéole et seulement esquissée 
dans no t re figure, ainsi que les au t r e s vraies mola i res , m'ont paru 
très semblables à celles des Plagiolophus de l 'Eocène supérieur. 
Les prémola i res , au cont ra i re , sont r e m a r q u a b l e m e n t primitives, 
A la P , le mésostyle de la paroi ex te rne tait complètement défaut; 
il est remplacé p a r une l igne concave, d u res te peu accusée. Le 
cônule in te rmédia i re de la crête an té r i eu re n 'est pas distinct; le 
cône in te rne , un peu allongé et mun i d 'une crête jusqu'au-delà du 
sommet , se rep l ie à son ex t rémi té pos té r i eu re en forme de crochet 
ve r s la pa ro i ex te rne , mais sans l ' a t te indre ; ce crochet est la seule 
t race qui existe de la crête t r ansve r sa le pos tér ieure . Le côté 
in te rne de la couronne est en touré d 'un bour re le t continu. La Ps 
u n peu déformée pa r pression et ind iquée au t ra i t dans no t re figure 
est plus peti te et à contours plus ré t récis du côté in te rne ; la paroi 
ex te rne est encore plus lisse et le dit crochet y fait défaut. L'espace 
occupé pa r les M ; 1 - P„ est de 0,066. 

1. Je suis un peu embarrassé de classer quelques autres fragments man-
dibulaires de la collection de Toulouse. L'un provenant de La Fosse et sup
portant les M, - P 3 est de taille intermédiaire entre le P. castrense (M,-P;, 
= 0.070) et la forme dont nous parlons. Deux autres de Braconnac et de 
Labnrtié (commune de Gibronde) avec M„ - M s chacun, sont de taille inter
médiaire entre celle-ci el le P. cartnm (M3 - M s = o,ofJ3). Noulet a rapporté 
ces derniers au Paloplotherinm annectens, mais la structure des molaires 
prouve clairement qu'il s'agit de vrais l'alseotherium. 



Noulet avai t r appor t é ce fossile au Paloplotherium codiciense 
Gaudry, duquel il diffère cependant non pas seulement pa r sa 
taille, qui est mo indre , mais encore pa r la structure de la dent i 
tion, notamment des mola i res , qui sont beaucoup plus modernisées 
dans le sens des Plagiolophus ludiens que cliez le Périssodactyle 
de Goucy. 

On peut r a p p o r t e r au Plagiolophus Nouleti une molai re infé
rieure de Viviers ( longueur 0,018 m.), qui est conservée au Musée 
de Castres. 

Je ne crois pas que cette espèce ait déjà été signalée ailleurs et 
il n'est guère possible pour le momen t d'en préciser les rappor t s 
phylogéniques. Ce qui est certain, c'est que nous avons affaire à un 
véritable Plagiolophus. 

P L A G I O L O P H U S CARTAILHACI n. sp. 

Pl. XII ; lig. i, la. 

l'ropalxolheriani de la taille du Pr. argentonicum P. Gervais, Zoologie et 
Paléontologie générales, t. I, 1867-1869, p. 169, pl. XXIX, lig. 9 9a. 

Je propose le nom de Plagiolophus Cartailhaci pour un frag
ment de museau un peu écrasé avec les racines de M„ et les M 
l\ du côté gauche ainsi que la M ( défectueuse et les quatre pré
molaires du droi t , t rouvé à « Peyregoux, près de Lautrec, sur la 
propriété de M. Combeguil le ». Les iVJ^-Pj gauches en sont 
figurées planche XII , figures 1, la. 

La taille de l 'animal est in te rmédia i re entre celle du Pl. annec-
tens et celle du Pl. Fraasi (— Javali). La structure des vraies 
molaires me para i t tou t à fait semblable à celle des formes ludien-
nes, mais les p rémola i res ont encore quelques traits primitifs, quoi 
qu'elles soient sens ib lement p lus modernisées que dans le Plagio
lophus Nouleti. Comme chez ce dern ier les deux facettes de la 
paroi externe de P 4 ne sont encore séparées l 'une de l 'autre que 
par un sillon peu accusé, mais le mésostyle est annoncé par un 
rudiment qui dépend du bourre le t basai . Le cônule intermédiaire 
de la crête t r ansversa le an tér ieure est assez bien détaché, mais la 
crête postér ieure n 'est ind iquée qu 'en forme de crochet adhérent à 
l'extrémité postér ieure du cône antéro-externe allongé sans ten
dance à se souder au bour re le t postér ieur . Le bourrele t interne 
est in ter rompu. D a n s la P., la t race du' mésostyle fait défaut, le 
cùnule in te rmédia i re est à peine marqué , le crochet plus intime
ment soudé au cône in te rne , l ' in terrupt ion du bourre le t interne 
moins étendue. La P 3 est moins large que longue, la crête anté
rieure très rédui te , suivie d 'une fossette dont le fond est garni de 



quelques rugos i tés , le bour re le t i n t e rne cont inu. La P T qui a dis
paru dans les Plagiolophus ludiens de l 'âge de l ' individu considéré 
est encore en place, quoique t rès usée. 

Mais ce qui caractér ise sur tou t Pl. Cartailhaci ce sont ses parti
culari tés c rân iennes . Le f ragment de Peyregoux est t ronqué en 
avan t immédia tement devant la P 4 , en ar r iè re (côté gauche), d'après 
une l igne, qui passe par le milieu de l 'orbi te et s 'avance en bas de 
deux ou t ro is cent imèt res . Ce qui res te du museau révèle une 
phys ionomie , qui ne laisse aucun doute sur l 'existence d'une 
t r o m p e b ien développée et rappe l le p lu tô t les Saïgas que les 
Tapi rs , quoique la spécialisation ne soit pas aussi extrême que 
d a n s cette Ant i lope . L 'échant i l lon mér i t e ra i t b ien d 'être un peu 
mieux p r é p a r é et figuré. 

J ' a t t r ibue à la même espèce le négatif d 'un palais entouré des 
M 3 - P 3 droi tes e t d e s M ^ - P ^ gauches , visibles p a r le côté des 
rac ines , de « Sa in t -P ie r re , commune de Gib ronde , près de Bracon-
nac », u n fragment de M 3 supér ieure de « .Jauzion, commune de 
Lau t r ec », une mola i re inférieure « de La Massale » (Musée de 
Toulouse). D 'après les d imensions il est p lus que probable qu'on 
doit lui r a p p o r t e r en out re la mand ibu l e de v ieux sujet, figurée 
pa r Gervais , l. c, fig. 6-7, sous la dés ignat ion er ronée de Propa-
Imotherium. Le mand ibu la i r e de Laut rec avec M, - M 3 que Noulet 
(Z. c, i863, p. 191) a signalé comme a t t r ibuab le au Pl. annectem, 
était p robab l emen t auss i de Pl. Cartailhaci ; je l 'ai en vain 
cherché dans la collection L. Roux (au Musée de Castres), dont 
elle faisait pa r t i e . 

Distribution et rapports. — J 'a i recuei l l i à Robiac un fragment 
de mand ibu le avec M 3 - M 2 défectueuses d 'un Plagiolophus de 
la tail le du Pl. Cartailhaci ; M. Depére t , qu i possède des matériaux 
plus complets de la m ê m e forme, sera mieux à même de trancher 
la quest ion de savoi r si c'est rée l lement l 'espèce que nous venons 
de carac tér i ser . 

Les Plagiolophus de l 'Eocène supé r i eu r et de l 'Oligocène cou-
nus sous le r a p p o r t craniologique ont u n museau n o r m a l ; Filhol 
a signalé ce fait pour un g r a n d Plagiolophus des Phosphorites, 
t rès voisin du Pl. Fraasi ; O w e n l'a i nd iqué pour le Pl. annectens 
d 'Hordwe l l ; deux f ragments de c râne , conservés au Musée de 
Toulouse m 'on t pe rmis de le consta ter pour le p lus grand des 
deux Plagiolophus de La D é b r u g e ; enfin u n superbe échantillon 
du Musée de Mon tauban le démon t re p o u r u n pet i t Plagiolophus 
des Phosphor i t e s , qui est peut -ê t re le Pl. minor. I l s 'en suit que le 
Pl. Cartailhaci avec sa face ex t r êmement spécial isée en faveur de 



la trompe doit p robab lemen t ê tre r ega rdé comme une b ranche 
éteinte à la fin de l 'époque ba r ton ienne . 

P L A G I O L O P H U S cf. MINOR Cuvier . 

Pl. XII; flg. 3,4 a, u,na. 
Propalxotherium sp. P. Gervais, Zoologie et Paléontologie générales, t. I, 

1867-1869, p. 169, pl. XXIX, fig. 6. 

Une trois ième forme de Plagiolophus des grès du Castrais 
dont les gisements de « Peyregoux », de « la tranchée de La Bour-
riette », de « La Millet te », de « la gare de Lautrec » et sur tout 
celui de « Montespieu » ont fourni à Noulet des échantillons nom
breux, mais peu complets , p résen te à fort peu de chose près la 
structure denta i re t yp ique des Plagiolophus ludiens et oligocènes. 
J'en figure une incisive (L inf. d r . ?) avec le prolongement de 
l'émail sur le côté ex terne , si caractér is t ique des espèces moder
nisées du genre (Pl . XII , fig. 3) ; une P2 supér ieure gauche avec, des 
traces de cémen t— la seule prémola i re supérieure, que j ' a i t rouvée 
dans la collection Noulet — (Pl . XII, fig. 1 1 , 1 1 a) ; et une rangée de 
M ( - D 3 supér ieures (Pl. XII, fig. 4, 4 a ) - Dans la rangée de dents de 
lait on r e m a r q u e r a sur tou t la D 3 , qui est pourvue d'une deuxième 
crête ne t tement dis t incte ; chez les Plagiolophus ludiens, où les 
prémolaires et les den ts de lai t antér ieures sont en t ra in de se 
réduire, cet é lément ne s 'observe qu 'except ionnel lement ; la com
plication constatée chez l 'animal du Castrais est donc plutôt u n 
trait a rchaïque . Cette rangée de la figure 4 e s t supportée pa r un 
fragment de crâne , malheureusement t ronqué en avant des orbites 
et ne fournissent pas les renseignements sur la conformation du 
museau, que nous dés i re r ions avoir . 

Je signale cette forme sous la désignat ion de Plagiolophus cf. 
minor parce que sa ta i l le var ie à peu près dans les mêmes limites 
que celle de cette espèce lud ienne ; l 'échanti l lon dont il vient 
d'être quest ion est u n des plus forts que je lui a t t r ibue 

Le mandibu la i re avec M 3 - M t (coll. Caraven-Cachin) figuré 
par Gervais (l. c. Pl . xx ix , fig. 6), est sûrement d 'un Plagiolophus 
et non pas d 'un Propalœotherium. et se rappor te t rès probablement 
à l'espèce dont nous pa r lons . Il en est peut-être de môme des 
mandibules de Viviers- la-Montagne (coll. Roux) et des molaires 
supérieures de Vie lmur , que Noulet a mentionnées comme appar
tenant au Plagiolophus minor ; j e n'ai pas re t rouvé ces pièces. 

i. Mesures prises sur d'autres échantillons: M 3 - M , sup. = 0,043 — 0,045 ; 
M3 - P 3 inf. = 0,060 — 0,069. 



Distribution et rapports. — Il se p o u r r a i t bien que cette espèce 
ai t déjà été t rouvée ai l leurs et s ignalée comme Plagiolophus 
minor. D 'après ses caractères den ta i res on est fort tenté de lui 
supposer des r appo r t s t rès in t imes avec cette espèce lud ienne . Je 
pense cependant qu' i l serai t p r é m a t u r é de les identifier spécifique
ment . Gomme dans les Plagiolophus la différenciation paraît 
su r tou t por ter sur le sys tème ostéologique, il est t rès probable 
qu 'on t rouve ra que lque différence dans les carac tè res des pattes 
ou du crâne . 

X I P H O D O N CASTRENSE K o w a l e v s k y 

Pl. XII ; fig. 5, 5a, 6, 7, 8, 10. 

Xiphodon gelyense Noulet, i863, l. c, p. ig3 (nec Gervais). 
Xiphodon castrense Kowalevsky, Monographie der Gattung Anlhvacoike-

rium 1874, p. 243. 

Le plus f réquent d 'entre les pet i ts Ar t iodacty les qu 'on rencontre 
dans les grès du Cas t ra is pa ra î t ê t re le Xiphodon castrense 
Kowalevsky . C'est u n vér i tab le Xiphodon, qui n ' a aucun rapport 
avec le Gélocidé de Saint-Gély-du-Fesc 1 auquel Noulet avait cru 
pouvoi r r a p p o r t e r les p remie r s échant i l lons qu ' i l en obt in t ; aussi 
plus ta rd , dans les é t iquet tes de sa collection, le savan t paléonto
logiste de Toulouse s'est servi du nom spécifique nouveau , que 
Kowa levsky a proposé pour désigner l ' an imal d u Cast ra is . 

Les g isements de Montespieu, de La Millet te, de Sicardens onl 
fourni à Noulet u n bon n o m b r e de f ragments mandibu la i res de 
cette espèce, mais seu lement t ro is mola i res supér ieures isolées. 

1. Les lignites de Coulondres, près de Saint-Gély-du-Fesc, autrefois rap
portés à l'Eocène supérieur ou à la base de l'Oligocène, ont été assimilés au 
Bartonien dans la très intéressante étude que M Roman vient de consacrer 
aux bassins lacustres de l'Eocène et de l'Oligocène du Languedoc. (B. S. 
G. F„ (4), III, igo3, p. 546). Cette nouvelle manière de voir se base sur la 
présence d'un Planorbe du groupe pseudoammonius et sur la prétendue 
identité du Xiphodon gelyense avec un animal des sables du Castrais. 
Quant au Planorbe je ne suis pas à même de juger de son importance; je 
me borne à rappeler que M. Roman signale la même espèce dans le Ludien 
inférieur de Souvignargues. Quant au deuxième motif, nous venons de 
l'invalider. L'Arliodactyle de Saint-Gély, pour lequel M. Schlosseï (Beitrâge 
zur Kenntniss der Stammes-Geschichte der Hufthiere, etc., Morphol. Jali.r-
bach, vol. XII, 1886, p. 90) a créé le genre Phaneromeryx, n'a été retrouvé 
que dans les phosphorites du Quercy (coll. de Bàlc, Q. B. 108, mandibule 
avec M3 — P 3 et alvéole de Pt) ; son âge géologique est donc incertain. Mais 
comme il appartient à un groupe qui jusqu'ici n'a été rencontré dans les 
dépôts stratifiés qu'en dessus de la limite supérieure de l 'Eocène, il témoi
gnerait plutôt en faveur de l'âge sannoisien ou ludien des couches qui le 
renferment. 



J'en figure une M 5 supé r i eu re droi te (Pl. XII, fig. j), une M ( supé
rieure gauche (Pl . XII , fig. 1 0 ) , un fragment de mandibule gauche 
avec M 3 - M , et les alvéoles de P ( - P s (Pl . XII, fig. 6), une P, 
inférieure pr i se su r u n mand ibu la i r e avec M3-Yl (Pl. XII, fig. 5, 5 a), 
uneD, infér ieure isolée (Pl . XII , fig. 8). On voit que toutes ces dents 
sont absolument ident iques à leurs homologues dans le Xiphodon 
gracile, sauf pour la ta i l le qui est considérablement moindre dans 
l'espèce ba r ton ienne : . Deux fragments de mandibules sur lesquels 
on observe les alvéoles des p rémola i res antér ieures p rouvent que 
cette identi té s 'étend sur les P a et P 3 , qui sont plus allongées que 
la P,. Comme dans le Xiphodon gracile la P ( présente des var ia
tions individuel les ; sur un d e u x i è m e exemplaire le cône interne 
est sensiblement plus reculé pa r r appor t à l 'externe que dans 
celui de la fig. 5. L'os mandibula i re encore rappelle tout à fait 
la forme lud ienne . La symphyse se termine vis-à-vis de la racine 
postérieure de P 3 , le t r ou mentonnier correspond à la racine anté
rieure de la môme dent . 

Il me paraît assez p robab le que Noulet était dans le vrai en 
rapportant au Xiphodon castrense u n pet i t crâne dépourvu de la 
face, de Montespieu. Ce fragment révèle un type crânien très 
généralisé, r appe lan t un peu celui des (Jainotheriam, duquel il 
s'écarte cependant p a r le plus g rand développement des condyles 
occipitaux et des orbi tes , ainsi que par le rétrécissement plus 
accentué de la capsule crânienne en avant de la squame occipitale. 

Rapports et distribution. — Je crois t rès probable que le 
Xiphodon castrense et le Xiphodon gracile ne sont que deux 
étapes successives dans le développement phylogénique d'un seul 
et même animal . 

Hors du Castrais le X. castrense se rencontre à Robiac où j ' e n 
ai recueilli deux molaires supérieures et des fragments de P, et de 
M, inférieures. P robab lemen t on doit lui rappor te r en outre la 
molaire supér ieure isolée (et un peu mutilée à son coin antéro-
externe ?) du Sidéro l i th ique de Mormont , q u e M m e Pav low a figurée 
sous la désignat ion de Xiphodon minutumn. sp . 2 Enfin la collec
tion de Bàle possède p lus ieurs mandibules ainsi qu 'un maxillaire 
supérieur ( avec M 3 - P „ ) d 'un Xiphodon des phosphori tes du 
Quercy tout aussi peti t que X. castrense, et qu'il m'est impossible 
d'en dis t inguer pour le momen t . Le Lophiodon lautricense ayant 
été trouvé dans les phosphor i tes il n 'est pas improbable que 
d'autres formes des grès du Castrais s'y rencontrent également. 

1. Sur le plus fort mandibulaire les M : 1- M, mesurent 0,025. 
2. M. PAVLOW. Etudes sur l'histoire paléontologique des Ongulés, V I I I . 

Artiodactyles anciens. Bulletin Soc. Nal. Moscou, lyoo, p. 3o, pl. V, lig. 14. 

5 Décembre 1904! — T. IV. 13ull. Soc. Géol. Kr. — 3o. 



GHŒROPOTAMUS LAUTRIGENSIS Noulet 

Chœropotamus lautricensis Noulet. Du Chœropotame de Lautrec, espèce 
nouvelle des grès à Palsetherium du bassin de l'Agout (Tarn). Mém. 
Acad. impériale des Sciences, etc. Toulouse, (7), t. Il, 1870, p. 33i-335, 
ûg. i-3. — « Grôsster Suide von Castres » Kowalevsky. Monographie 
der Gattung Anthracotherium, 1874» P- 25(3-208. 

Chœropotamus lautricensis. Stehlin. Ueber die Geschichte des Suidenge-
bisses. Mém. Soc. Paléoni. Suisse, vol. XXVI-XXVII, 1899-1900, p. gj, 
i85, 433 ; fig. IX, p. 433. 

Les types du Ch. lautricensis, t o u s d e M o n t e s p i e u , é t a i en t : i°un 
mandibu la i re droi t , p o u r v u de M 3 - P2 et des alvéoles de 
deux dents an t é r i eu re s ainsi que de l 'angle mand ibu l a i r e (fig. 1 
de la planche de Noule t , r eprodui te au t r a i t fig. i x a de mon 
mémoire cité) ; 2 0 un f ragment de m a n d i b u l a i r e d ro i t avec 
M 3 - M 2 ; 3° un fragment de mandibu la i re gauche avec M s - M . 
De ces t ro is pièces cette de rn iè re seule existe encore au Musée de 
Toulouse, qui possède en ou t re les t ro i s mola i res isolées d'un 
mandibu la i re droi t , également de Montespieu. 

La mand ibu le du Chœropotamus lautricensis est la reproduc
tion en min ia tu re de celle d u Ch. paiisiensis. M 3 - M ( mesurent 
0,0295. Les mola i res p résen ten t la s t ruc ture neobunoclonte avec 
é léments secondaires b ien m a r q u é s . La P, , selon Noulet , a son cône 
pr inc ipa l s imple et non pas bifide comme chez les au t res petits 
Suidés de l 'Eocène ; la P 3 est séparée p a r u n pet i t d ias tème de sa 
voisine pos t é r i eu re et pa r u n g r a n d de l ' an té r i eu re . La branche 
horizontale de la m a n d i b u l e est basse et m u n i e d 'un processus 
angula i re très déve loppé . P a r les caractères des prémolaires 
et de l'os mand ibu la i r e l 'espèce se d is t ingue ne t tement du 
Ghœromorus helveticus don t elle a la ta i l le et avec lequel Kowa
levsky a cru pouvo i r l ' identifier. 

D 'après la mandibu le on est ten té de supposer que les vraies 
mola i res 1 sont mun ies d 'un mésos ty le b i en développé , comme 
chez le Ch. parisiensis t andis que chez les aut res peti ts Suidés de 
l 'Eocène cet é lément est rud imen ta i r e , s'il n e fait pas complète
men t défaut. 

Distribution et rapports. — M. Car r iè re a recuei l l i à Robiacun 

1. Les molaires supérieures du Mas-Saintes-Puelles, que j'ai mentionnées 
l. c. p. 97, n'ont qu'une très faible trace de mésostyle et appartiennent par 
conséquent plutôt au Chœromorus helveticus qu'au Chœropotamus lautri
censis, auquel l'étiquette de Noulet les rapporte. Aussi au point de vue 
straligraphique il est très improbable que l'animal de Montespieu se retrouve 
dans le calcaire ludien de l'Aude. 



maxillaire supér ieur avec M 3 - M , (malheureusement mutilées) qui 
pourrait bien appa r t en i r à une forte variété du Ch. lautricensis. 

Les rappor ts en t re celui-ci et le Ch. parisiensis sont évidemment 
tout à fait ana logues à ceux qui existent entre le Xiphodon 
castrense et le X. gracile, seulement la différence de taille est 
encore un peu plus accentuée. Il est intéressant à noter que dans 
le Ludien ancien de Saint-Rippolyte-de-Caton on rencontre une 
forme de Chœropotamus exactement in te rmédia i re comme taille 
entre celle du Castrais et celle de Par i s ; la collection de Bâle en 
possède un fragment du mand ibu la i r e droi t avec M 3 -D 1 (St. H. 120). 
Du l'esté une mandibule de cette tail le s'est aussi rencontrée dans 
le gypse d 'Argenteui l ; je l 'ai s ignalée( l . c, p . io3) sous la désigna
tion de Ch. parisiensis var . minor. 

Deux espèces de petits Suidés. 

Kowalevsky (l. c. p . 256) a signalé deux Suidés des grès du 
Castrais encore plus pet i ts que le Chœropotamus lautricensis, en 
les rappor tan t d 'après leur taille à la moyenne et à la pet i te forme, 
qu'il admet ta i t dans le Sidérol i th ique de Mormont. 

La forme moyenne aura i t été représentée dans la collection 
Noulet par « quelques dents de la mâchoire suoér ieure et infé
rieure ». Je n 'a i t rouvé dans cette collection qu'une seule pièce, du 
reste très insignifiante, qui pour ra i t avoir été comprise dans ce 
nombre. C'est u n f ragment de mandibule droite de Montespieu 
avec les M 3 -M ( dans un état d 'usure très avancé ; ses dimensions 
sont en ellèt celles de « l 'espèce moyenne de Mormont », c'est-à-dire 
du Ghœromorus helveticus minor (Kowalevsky, l. c, Pl . v in , 
lig. 64-65). 

La plus peti te forme aura i t été représentée dans la collection de 
Noulet pa r un c râne ent ier muni de toutes ses molaires . J 'ai déjà 
constaté ailleurs (l. c, page 97), que cette pièce n'existe plus dans la 
collection de Toulouse . P o u r combler la lacune je rappelle la desci'ip-
tion que Kowalevsky en a donnée : « Cette espèce a à peu près la 
taille d'un Lapin. Le crâne mesure 80 mill im. depuis Jes incisives, 
malheureusement br isées , jusqu 'aux condyles occipitaux ; les six 
molaires conservées occupent un espace de 33 millim. L'incisure 
palatine se prolonge jusqu 'à u n point correspondant à la première 
molaire, comme dans le Chœropotame. Sur les os frontaux et 
nasaux on r e m a r q u e les sillons de veines si caractérist iques de 
tous les Suidés. Les molai res supérieures de cette forme minime 
sont tout à fait ident iques à cel lesquej 'a i figurées Pl . v u fig. 64, sauf 
pour la taille, qui est à peu près celle de YAcotherulum (fig. 66, 
Pl. vtn). Elles ont qua t re cônes pr incipaux et un cône secondaire 



in te rmédia i re dans le lobe an té r ieur . L 'angle pos téro-externe de la 
M 3 est u n peu a r rond i . Les prémola i res ont ceci de particulier 
que les deux dern iè res sont par fa i tement ident iques entre elles et 
la t rois ième, u n peu plus s imple , l eur ressemble encore beaucoup ». 

Distribution. — J 'ai recueill i à Hobiac une de rn iè re molaire infé
r ieure gauche de 0,008 de longueur (Pl. 70), qui pour ra i t apparte
nir à la môme espèce que le c râne p e r d u du Cas t ra is . Un frag
ment de maxi l la i re supér ieur dro i t du même gisement avec 
M 3 - M s m e s u r a n t 0,011, que je dois à l 'amabil i té de M. Bénézet, 
pa ra î t ind iquer une forme encore p lus faible. 

Ces pet i ts Choeromoridés de l 'Eocène sont encore t rop incom
plè tement connus, pour qu 'on puisse en é tabl i r les relations 
phylogéniques précises. 

Autres Artiodactyles 

Quelques autres Artiodactyles sont annoncés pa r des traces 
t rop insuffisantes p o u r en dédui re une d iagnose u n peu précise. 

J e cite en p remiè re l igne un mand ibu la i r e dro i t avec M., dépour
vue du ta lon et M, , engagé dans u n morceau de grès dur , de La 
Massale . Les deux dents (sans le talon) mesu ren t 0,011, c'est dire 
qu'elles sont encore plus pet i tes que les cor respondantes du 
Xiphodon castrense, don t elles ont à p e u p r è s la s t ruc ture . Peut-être 
s'agit-il d 'une espèce de Xiphodontheriam. Noulet a rappor té la 
pièce à VAnoplotherium minimum de Cuvie r . C'est peut-être cet 
an imal que F i lho l a s ignalé à la ga re de Lau t r ec sous la désigna
t ion d 'Amphimoerjyx '. 

Ensui te la collection de Toulouse possède u n mandibu la i re droit 
avec M 3 - M , u n peu mut i lées et impar fa i t ement p réparées , dans 
u n bloc de grès t rès fin de S icardens . Selon l 'é t iquette de Noulet, 
K o w a l e v s k y a cru pouvoir r a p p o r t e r cet échant i l lon à XHyopo-
iamus Gresslyi, mais avan t de confirmer ce rapprochement , il 
faudrait mieux connaî t re VHyopotamus Gresslyi. La longueur 
de M.,-P 1 est de o,o33, p a r t a n t à peine plus forte que la dimen
sion cor respondan te dans le Xiphodon castrense ; les molaires 
sont de s t ructure semi-selénodonte, mais p lus épaisses que dans 
cette dernière forme et les pointes de chaque lobe plus écartées, 
l 'une de l ' au t re . La s t ruc ture de la P, rappe l le celle de son homo
logue dans le Daciytherium. 

Enfin u n e molaire supér ieu re mut i lée et sans indication de 
provenance exacte, conservée clans la collection de Castres, pour
r a i t appar ten i r à une forme ù n peu plus forte du même groupe. 

1. VASSEUH. Notice explicative de la Feuille de Castres. 



En dehors des formes citées plus haut nous constatons donc des 
traces de t ro is au t res Artiodactyles clans les grès de Castres, sans 
pouvoir en fixer les r appor t s . 

Grand Carnassier 

La collection de Toulouse possède un seul débris de Carnassier 
des grès du Castrais ; c'est la par t ie antér ieure de la mandibule 
d'un animal de la ta i l le d 'une Hyène, pourvue de la prémolaire la 
plus antér ieure , de la canine et des trois incisives du côté droi t 
ainsi que des J . - J . et d 'une t race de la canine du côté gauche. 
Cet échantil lon, qui p rov ien t de La Millette, a été rappor té pa r 
Noulet à YHyœnodon Requieni, duquel cependant il me para î t 
dilférer comme espèce et comme genre . 

L'os est en fragments, mais on peut le reconstruire au moins 
partiellement. La p rémola i re , à pointe peu élevée dans sa par t ie 
antérieure et à talon é tendu dans sa part ie postér ieure est séparée 
de la canine p a r une ba r re de plus d 'un cent imètre . La taille des 
incisives décroî t r ap idemen t de la J 3 assez forte à la J, t rès rédui te ; 
la X, ne para î t p a s être reculée par r appor t à ses voisines et entre 
la J., et la canine il semble exis ter u n diastème de quelques milli
mètres. D 'après ces caractères je crois assez certain que nous 
n'avons pas affaire à u n Hysenodon, mais avant d 'avancer une 
détermination génér ique , il sera p ruden t d 'at tendre des docu
ments moins f ragmenta i res . 

Grand Rongeur 
Pl. XII ; fig. 2. 

Le gisement de La Millette a fourni à Noulet l 'incisive de grand 
Rongeur qui est représen tée pa r not re figure a (Pl . XII). Pa rmi les 
formes éocènes de ce groupe je ne connais que le Plesiarctoniys 
et un grand Sciuridé d u Sidérol i thique de Mormont qui aient une 
taille aussi forte. C'est p robab l emen t à une de ces deux formes 
qu'il faut r appor t e r la dent de La Millette. J 'ai recueilli à Robiac 
un fragment d 'une incisive toute semblable ; les dépôts sidérolithi-
ques de Mormont et d 'Egerk ingen en ont également fourni. 

Petit Rongeur 

La collection de Toulouse possède un mandibula i re assez mal 
conservé d 'un tout petit Rongeur , suppor tant deux molaires à 
couronnes basses. Il ne m'a pas été possible de déterminer cet 
échantillon, qui p rov ien t du gisement de Sicardens, près de 
Castres. 



A D A P I S sp. 

Fi lhol a signalé des i-estes à'Adapis, qu'il r a p p o r t e à ïAdapis 
parisiensis, dans le g i sement de la gare de Laut rec . J e ne connais 
pas les documents sur lesquels il s'est basé . La présence du genre 
dans le Sidérol i th ique d 'Egerk ingen é tant consta tée , il n ' au ra i t rien 
d 'é tonnant dans les sables du Cast ra is ; q u a n t à la détermination 
spécifique elle serait à vérifier. 

E n dehors des Mammifères que nous venons d 'énumérer , les 
grès d u Castrais ont fourni u n e quan t i t é de res tes de Reptiles, 
don t je ne me suis pas occupé. Noule t (l. c, i863, p . 194) y a 
signalé u n g r a n d Crocodile , qu' i l identifie avec le Grocodilus 
Rollinati Gray , d 'Argen ton , u n pet i t Crocodile p o u r lequel il 
proposa le nom n o u v e a u de Crocodilus Rouxi, des Tor tues , qui se 
r a p p o r t e n t aux genres Emys, Trionyx, Allseochelys ; VAILTO-

chelys Parayrei Noulet type jusqu ' ic i spécial des grès barto-
n iens est représen té dans sa collection pa r des échanti l lons super
bes , qui mér i te ra ien t d 'être figurés et étudiés à fond. 

Le seul g isement de l 'étage ba r ton ien qui r ival ise pa r sa richesse 
en res tes de Mammifères avec ceux d u Castra is est celui de 
Robiac près de Sa in t -Mammer t -du -Gard . Nous avons v u que trois 
formes des plus carac tér i s t iques de la faune que nous venons de 
décr i re , le Lophiodon lautricense, l e Pala'otherium castrense et 
l e Xiphodon castrense s'y r encon t r en t avec des t r a i t s tout à fait 
ident iques et, nous y avons signalé u n Lophiotherium, u n Plagio
lophus, u n Chœropotamus, u n pet i t Chceromoridé, u n grand 
Rongeur , qui p o u i T a i e n t éga lement se r a p p o r t e r à des espèces du 
Castrais . MM. Depére t et Car r iè re 2 y ont constaté en outre la pré
sence d 'un Anchilophus, comparab le à YAnchilophus Demaresti. 
d 'un v ra i Pachynolophus, d 'un Hyopotamus, de Créodontes, 
Rongeur s , Crocodil iens, Tor tues . J e v iens d ' apprendre par M. 
Depé re t qu 'on doit ajouter l e Chasmotherium Cartieri à cette 
liste déjà si cons idérab le . 

Les au t res g isements qui ont fourni des res tes de la faune 
bar ton ienne sont vite énumérés . 

1 . J.-B. NOULET. Nouveau genre de Tortues fossiles, proposé sous le nom 
d'Allseochelys. Mém. Acad. Sciences Toulouse. 6" série, t. V. 

2. CH. DEPÉRET et G. CARRIÈRE. Sur un nouveau gisement de Mammifères 
de l'Eocène moyen à Robiac. CH. Acad. des Sciences, cxxxin, p. 616, 1901. 



M. Homan a r e t rouvé quelques t races des Mammifères, qui abon
dent à Robiac, dans des bancs marneux b lanchât res qui affleurent 
dans la dépress ion du ru isseau de Teulon, un peu au sud de la 
route de Nîmes à Sa in t -F lour 

Nous avons rappelé que , s e lonM. Benoist, des restes de Lophio-
don lautricense ont été rencon t rés dans u n forage à Libournc . 

P. Gervais â a signalé à Par i s (Batignolles, pare Monceaux), 
dans une couche appa r t enan t au niveau du calcaire de Saint-Ouen, 
quelques res tes A'Anchilophus Demaresli et de Lophiotherium 
sp. (?) associés à des t races (calcanéum, fragments de métapo-
des), d'un g r a n d an ima l p roblémat ique qu'il appelle Pernathe-
rium rugosum. Peut-être un jour l 'ossuaire de Robiac nous rensei
gnera sur la na tu re de cette bête excessivement curieuse. 

Il n'est pas douteux qu 'une par t ie des Mammifères des dépôts 
sidéroli thiques de He idenhe im et de Mormont soient d'âge barto-
nien, et il eu est peut -ê t re de même pour quelques-uns d 'Egerken-
gen; j ' a u r a i s a i l leurs à t r a i t e r de ces questions. Enfin il est sûr que 
la faune ba r ton ienne est comprise , quoique par t races seulement 
dans le g rand mélange des phosphori tes du Quercy, dont elle cons
titue l 'élément le plus ancien ; nous y avons observé le Lophio-
don lautricense et le Xiphodon castrense ; M. Thevenin 3 , v ient 
de signaler la présence dans les phosphor i tes de Memerlein d'un 
Pachynolophus, qu i est p robablement celui de Robiac. 

Les r appor t s de la faune du Bartonien avec celle du Ludien, qui 
lui succède, sont des p lus évidents , surtout quand on fait abstrac
tion des genres Lophiodon, Chasmotherium et P' achynolophus qui 
paraissent s 'éteindre sur la l imite des deux étages. I l est excessi
vement p robable que le P alseotherium castrense s'est directement 
transformé en P. magnum ; le Palœotheriam cf. curtum et le 
P. lautricense d ans les d idérentes races Indiennes que nous com
prenons sous la désignat ion de P. curtum ; le Lophiotherium du 
Castrais en L uihio'Ji-'ium ce/vulum; le Xiphodon castrense en 
Xiphodon gracile ; le Chœropolamus laulricensis en Chœropota-
mus parisiensis, et, nous pouvons espérer de démontrer bientôt des 

1. C'est peut-être dans ce gisement qu'ont été trouvés les restes un peu 
problématiques à'Anchylophus, signalées par P. Gervais. (Zoologie et 
Paléontologie françaises, p. 85) comme provenant de Fons. 

2. P. GKKVAIS. Zoologie et Paléontologie françaises, p. 86. — P. G m t v A r s . 

Indices d'un nouveau genre de Mammifères édenté, etc. Journal de Zoo
logie, v, 1876, p. 424-432. 

3. A . THEVISNIX. Étude géologique de la bordure sud-ouest du massif 
central. Bull. Serv. Carte Gêol., XIV, p. 353, 1903. 



enchaînements analogues p a r m i les Anchilophus, les Plagiolophus, 
parmi les Palœotherium de taille moyenne , les Chceromoridés et 
peut-être dans d 'aut res groupes d 'Ar t iodactyles et dans la section 
encore t rop peu connue des Onguiculés . Dans le cas du Chœropo
tamus nous avons p u m e n t i o n n e r une forme du Ludien inférieur 
de Saint-Hyppolyte , in te rmédia i re en t re celle du Bar ton ien et celle 
du Ludien supér ieur . I l est à p r é sumer que ces formes de passage 
ne t a rde ron t pas à se faire p lus nombreuses , dès qu 'on les recher
chera u n peu p lus a t ten t ivement . I l suit de ces cons idéra t ions que 
la majori té des formes composant la faune lud ienne a ses racines 
dans la faune ba r ton ienne ; p a r m i les types qui con t r ibuen t prin
c ipalement à sa phys ionomie il n 'y a que le genre Anoplotherium 
qui ne soi t pas de ce nombre et qui fasse l ' impress ion d 'un nou
veau v e n u ; il n ' appa ra î t du reste , comme M. R o m a n 1 v ient de le 
faire r emarque r , que dans la pa r t i e supér ieu re de l 'étage pour 
con t inue r de jouer un rô le pr inc ipa l p e n d a n t les p remiè res phases 
de l 'époque oligocène. 

Mais si les r appor t s de la faune du Bar ton ien avec celle du 
Ludien sont des plus in t imes , ses ailînités avec celle du Lutétien 
supér ieur ne sont pas moins évidentes . Le Lophiodon laulricensc 
n'est que le de rn ie r rejeton de ce groupe de Pér issodactyles . qui 
dé te rmine plus que tout au t re le cachet spécial de la faune lut.é-
t ienne ; p a r l ' in te rmédia i re du L. rhinocerodes e t d u Z . tapiroides, 
l 'espèce se ra t t ache aussi ne t tement que possible aux formes de taille 
moyenne qui abonden t dans les gisements dTssel et d 'Argenton. 
Selon M. Depére t , le Chasmotherium Cartieri du Luté t i en survit 
à Robiac sans avoi r subi des modifications dans son système 
den ta i re . Les r appo r t s du Pachynolophus b a r ton i en avec le 
P. Davali du Lutét ien pa ra i s sen t ê t re t rès ana logues . D a n s la suite 
de mon mémoire sur les Mammifères éocènes de la Suisse, je 
démont re ra i que , de même , les Paleeothërium et les Plagiolo
phus, ainsi que p lus ieurs types d 'Art iodactyles et d'Onguiculés 
ont leurs rac ines incontestables dans la faune de no t r e Lutétien 
supér ieur . 

Ains i la phys ionomie de la faune eu ropéenne pendan t la 
seconde moit ié de l 'époque éocène t end à deven i r sensiblement plus 
homogène qu 'on ne le croyai t jusqu ' ic i . Cette époque se présente 
comme une pér iode p lu tô t calme, p e n d a n t laquelle quelques types, 
dominan t s au début , s 'éteignent, t and i s que les au t res , qui sur
vivent , gagnen t de p lus en p lus en i m p o r t a n c e ; ve r s la fin de la 
pé r iode , u n e immigrat ion or ig inai re d 'un milieu voisin encore 

i . ROMAN. LOCO citato, p. 607. 



inconnu se p rodui t , mais les g rands changements ne commencent 
qu'un peu p lus t a r d avec l ' appar i t ion des Tapirs et des Entelo-
dons, accompagnés des Rhinocér idés , qui sont destinés à dominer 
pendant les pér iodes oligocènes et plus récentes ; ces t rois types 
sont les témoins de la r ep r i se des communicat ions de l 'Europe 
avec l 'Amér ique du Nord , i n t e r rompues depuis les t emps des 
Coiyphodon et des Hyracotherium, des Palseonictis et des 
Pachysena. 

Avant de t e r m i n e r , il est in té ressan t de constater que dans le 
Castrais, même les époques qui précèdent et qui succèdent à celle 
des sables ba r ton iens sont r eprésen tées p a r des gisements fossili
fères. M. Fon t an , autrefois receveur des domaines à Mazamet, 
a recueilli à P a y r i n des res tes de Lophiodon, que N o u l e t 1 crut 
pouvoir a t t r ibuer « aux t ro is espèces d'Issel ». Je ne sais pas ce 
que sont devenus ces documents à l 'exception d 'une prémolai re 
supérieure, qui a échoué au Musée de Bàle, et que j ' a i devant 
moi ; elle a des d imens ions qui correspondent à celles du 
Lophiodon isselense et p résen te l ' incisure dans la crête t ransver 
sale, qui dis t ingue assez bien cette espèce des autres de taille 
analogue. Ces m a t é r i a u x , dont l 'aspect rappelle du reste tout à fait 
celui des fossiles d 'Issel , ont été t rouvés , selon Noulet, « dans 
les argiles fe r rugineuses et caillouteuses qui sont placées à la 
base du Causse de Labruguiè re qu'elles supportent » ; c'est évi
demment l 'assise que M. Vasseur , sur la Feuil le de Castres, a mar
qué e n g. Ces argiles p longent au nord-ouest sous le calcaire à 
Planorbis pseadoammonius du Causse de Labruguière , qui se 
continue jusqu ' à Castres où il renferme des restes de Mammifères 
au « rocher de Lune l » et dans une couche ligniteuse à la « fon
taine de Sagne ». 

Les deux gisements ont fourni des restes d 'un grand Lophiodon ; 
Noulet 2 a cité en ou t re du rocher de Lunel : Palseolheriam 
médium, Plagiolophus minor et de la fontaine de Sagne : Aphelo-
therium Rouxi, Crocodilus Rouxi. Le Lophiodon, pour le moment, 
ne peut être dé t e rminé avec précision ; j ' a i exposé ailleurs 3 mes 
raisons de supposer que c'est plutôt le Lophiodon rhinocerodes 
que le L. lautricense, comme Noulet e tF i lho l l 'ont admis ''. Je n'ai 

1. J.-B. NOULET. Mémoires sur les coquilles fossiles des terrains d'eau 
douce du sud-ouest de la France. Seconde édition, 1868, p. 36, 

2. i863, l. c, p. 184-196 passim. 

3. igo3, l. c, p. 94. 
4 . En attendant, M. Paquier a bien voulu me permettre de préparer le 



pas p u r e t rouve r les dents de P alseotherium et de Plagiolophus du 
roche r de Lune l ; c 'étaient d 'a i l leurs , selon Noulet , des molaires 
inférieures, qui ne sera ient pas suscept ibles d 'une détermination 
spécifique. I l est r egre t t ab le que les types de YAphelotherium 
Rouxi — u n mandibu la i re droi t avec qua t re mola i res et t ro is dents 
mand ibu la i res isolées — a ien t également d isparu . Le seul fossile 
d u gisement de la fontaine de Sagne que j ' a i v u est une petite 
den t de Crocodile conservée au Musée de Toulouse. 

Mais que ce calcaire soit du Luté t ien tou t à fait supér ieur ou 
du Bar tonien inférieur, nous cons ta tons le fait impor t an t qu'une 
pu issan te assise à g rand Lophiodon s ' intercale en t re l 'horizon du 
Lophiodon isselense et celui de la faune que nous avons étudiée 
ci-dessus. E n effet, au nord-oues t de Castres , le calcaire du Roc 
de Lunel plonge sous les sables. 

Enfin ceux-ci à leur t ou r sont su rmontés , d 'après M. Vasseur, 
pa r le calcaire de Cuq, la molasse de Blan et le calcaire de Saint-
Mar t in , qui r ep résen ten t l 'é tage ludien . Dans le Castrais même ces 
assises n 'ont pas encore fourni de Mammifères , mais p lus au nord, 
dans le calcaire de Saussenac et d 'Ar thès (Feui l le d'Albi), on a 
recueil l i des res tes de Pahvotherium, qui se r appor ten t à une 
espèce du gypse par is ien (coll. Noulet) . 

La superposi t ion s t r a t ig rapb ique de ces différentes faunes succes
sives ne s 'observe peut-être nulle pa r t aussi ne t t ement que dans 
cette rég ion 

maxillaire du rocher de Lunel, que j'ai mentionné (/. c , p. 94) comme pou
vant trancher la question ; ma supposition se confirme de la façon la plus 
formelle : la P 1 supérieure présente la structure simple du L. rhinocc.rodes 
typique. Je prie M. Paquier d'agréer mes remercîments. — Août 1904. 

1. Ce mémoire était encours d'impression lorsque j'ai eu occasion d'exa
miner, sous l'aimable conduite de M. Lacroix, les richesses de la collec
tion Caraven-Cachin, devenue propriété du Musée d'Albi. Je n'étais pas 
peu surpris de constater que cette collection comprend une série de fossiles 
des sables du Castrais, qui équivaut à peu près à celle de la collection Noulet 
et qui permettrait de compléter mon ouvrage sous plusieurs rapports impor
tants, notamment au sujet du P alseotherium sp. de taille moyenne, du 
Lophiotherium, des deux Anchilophus, du Plagiolophus cf. minor, des 
petits Suidés, de L'Adapis. Espérons que la science tirera bientôt profit de 
ces précieux documents. — Août 1904. 



E X P L I C A T I O N D E S P L A N C H E S 

P L A N C H E X I 

Fig. i, îa. Anchilophus, petite espèce; M 3 -P, sup. droite. — Montespieu. 
Fig. 2. — — grande espèce ; M 3-P a inf. gauche. — Viviers-la-

Montagne. 
Fig. 3. — — — — P S - P 4 inf- g- —Montespieu. 
Fig. 4- — — — — M3 sup. g. — Sicardens 
Fig. 5. — — — — M„ sup. g.—Sicardens. 
Fig. 6, 6a. — Palseotheriam castrense N o u L E T ; P s s u p . dr.— SablesduCastrais 

Fig'. 7, 7<i, •jb. — — — — P 2 inf. g. — Sicardens. 
Fig. 8. — — lautricense — P±-P3 sup. g. - Montespieu. 
Fig. 9- — — - — M 3 -P, sup. g. — 
Fig. 10. — Lophiotherhim sp. ; P , ( P . ? ) sup. dr. — Montespieu 
Fig. i l — Palésotherium lautricense ; D 3 sup. g. — 

P L A N C H E X I I 

Fig. i , i a . Plagiolophus Cartailhaci n. sp. ; M,-Pj sup. g. — Peyregoux. 
Fig. 2. — Grand Rongeur ; I . — La Millette. 
Fig. 3. — Plagiolophus cf. minor C U V I B R ; I , . inf. dr. — Montespieu. 
Fig. 4, 4a. — - - - M.-D,. -
Fig. 5. — Xiphodon castrense K O W A L E V S K Y ; P, inf. dr. — Montespieu. 
Fig. 5a. — — — — — grossie. 
Fig. 6. — — — — Mandibule dr. avec M;)-M,. 

— La Millette. 
Fig. 1- — — — — M s sup. dr. —Montespieu. 
Fig. 8- — — — — D, inf. dr. -
Fig. 9. 9«- — Plagiolophus Nouleti n. sp. ; M3-P». — Viviers-la-Montagne. 
Fig. 10 — Xiphodon castrense K O W A L E V S K Y ; M, sup. g. — Montespieu 
Fig. i i , l i a . -- Plagiolophus cf. minor GUVIER ; P s sup. g. 

Tous les ori ginaux sont au Musée de Toulouse, à l'exception de celui de la 
ligure 6-6 a de la planche X I qui est au Musée de Castres. 



S é a n e e g é n é r a l e annue l l e du 5 Î6 M a i 1 Î ) 04 L . 

PRÉSIDENCE DE M. MARCELLIN BOULE, PRESIDENT SORTANT 

M . L . Gent i l , Secré ta i re , donne lec ture du procès-verbal de la 
de rn i è re séance. La rédac t ion de ce procès-verbal est adoptée . 

Le P rés iden t p roc lame m e m b r e s de la Société : 

MM. Paul Patte, propriétaire à Ercheu (Somme), présenté par MM. 
Gentil et Mémin. 

Fred Vies, à Paris, présenté par MM. Reyckaert et Mémin. 

M . Marcellui Boule, p rés ident en igo3, p r e n d la paro le en ces 
t e rmes : 

MESSIEURS ET CIIERS CONFRÈRES, 

Dans mon pays d 'Auvergne , p le in de cur ieuses légendes, on 
raconte que , pa r les bel les nui ts d 'été, les m o r t s de l 'année précé
dente r ev i ennen t se r appe le r au souveni r des v ivants , en prenant 
la forme de flammes t r emblo tan tes qui e r ren t dans la campagne. 

La cérémonie que les fondateurs de no t re Société ont instituée 
rappel le u n peu cette c royance . Qu'el le s'en insp i re ou non, la 
t r ad i t ion est touchante et nous devons la conse rver pieusement. 
Le p r e m i e r des devoirs qui incombent auj ourd 'hu i à vo t re Président 
est donc d 'évoquer le souveni r de nos confrères r écemment dis
pa rus . En vous rappe lan t leurs t r a v a u x , ce seront b ien les clartés 
de leur intel l igence, les lueur s de leur espr i t qu ' i l fera briller 
devan t vous . 

La liste funèbre s 'ouvre p a r le nom de JACQUOT, inspecteur 
général des mines , qui est m o r t le 27 févr ier io,o3, à l 'âge de 86 
ans , après avoir appa r t enu à not re Société pendan t p lus d'un 
demi-siècle. 

Il avai t publié quelques t r avaux sur les t e r r a ins de la Lorraine, 
du bassin sous-pyrénéen, de l 'Espagne . Mais son p r inc ipa l titre, au 
point de vue p u r e m e n t scientifique, est le rôle qu ' i l a joué comme 
Di rec teur du Service de la Carte géologique déta i l lée de la France. 
11 avai t succédé à El ie de Beaumont en 1874. A ce moment ia 
feuilles seu lement é ta ien t publ iées . Le g r a n d mér i te de Jacquot 
fut de comprendre que , pour mene r à bonne fin cette grande 



œuvre, il fallait sor t i r d u cadre t rop res t re in t du Corps des Mines 
et faire appel à toutes les compétences doublées de bonnes volon
tés. La p lupar t des géologues mil i tants , qu'i ls appar t inssent ou 
non à des corps consti tués, furent admis à p rê te r leur concours au 
titre de col laborateurs officiels. Le résul ta t c'est qu'en 1887, au 
moment de la re t ra i te de Jacquot , 112 feuilles avaient pa ru . Vous 
savez avec quelle b ienvei l lance et aussi quel succès le directeur 
actuel, M. Michel Lévy, cont inue ces l ibérales t radi t ions. 

Jacquot ne fréquentai t guère nos séances. Les confrères de ma 
génération l'y ont peu connu. M . P A R R A N , ingénieur en chef des 
mines, mor t le 2 avr i l 1903, à l 'âge de 76 ans , y fut au contraire 
des plus ass idus . Il a fait pa r t i e de no t re compagnie pendan t 48 ans 
et il l'a présidée en i844- Son nom se rencont re t rès souvent dans 
le Bulletin en t re 1860 et 1890. 

M . Termier a été no t r e in te rp rè te à tous quand il a prononcé , 
sur la tombe de no t re regre t té confrère, les paroles émues que 
vous avez lues. Il a r appe lé la carr ière laborieuse de Pa r r an , ses 
publications sur les t e r ra ins ter t ia i res d 'Alais et sur les t e r ra ins 
cristallins des envi rons de Bône, l ' intérêt qu'il n 'a jamais cessé de 
porter à la Société. Même vers la fin de sa vie, alors que l'affai
bl issement progress i f de sa vue ne lui permet ta i t plus de se r end re 
à nos réunions , il a imai t à nous suivre pa r la pensée. Il garda 
jusqu'à sa mor t une prédi lect ion part icul ière pour les' é tudes géo
logiques. 

C 'es t aussi une t rès g rande per te que -nous avons faite en la per
sonne de M U N I E R - C H A L M A S , dont la physionomie puissante et ori
ginale res tera gravée dans le souvenir de tous ceux qui l 'ont connu. 

La Société géologique a t enu une t rès g rande place dans la vie 
de ce regret té savant . I l y étai t entré en 1862 ; en 1876, il fut pro
clamé premier l au réa t du p r ix Viquesnel et en 1891, il devint not re 
Président . P e n d a n t près de 40 ans, il donna l 'exemple de l 'assiduité 
à nos réunions ; c'est ici qu ' i l a imai t à communiquer les résultats 
de ses recherches . Obse rva t eu r pénét rant , doué d 'une mémoire 
exceptionnelle, il avai t beaucoup vu et beaucoup re tenu. Sa nature 
ardente, son espr i t cr i t ique t rès développé, le portaient à intervenir 
fréquemment, parfois avec une p i t to resque vivacité, dans les 
discussions qui n e sont pas le moindre a t t ra i t ou le moindre profit 
de nos séances. 

En 1891, il fut désigné pour occuper la chaire de géologie de la 
Faculté des sciences devenue vacante par suite de la mort d 'Hébert 
dont il était depuis longtemps l'élève et le collaborateur. C 'es t 



plutôt sur le t e r ra in que dans son cours ou dans ses publications 
qu' i l se mon t r a u n maî t r e supér ieur . Tous ceux qu i ont parcouru 
avec lui les env i rons de Par i s , qu' i l connaissa i t si bien, ont pu 
l 'apprécier à ce point de vue . 

Toujours à son labora to i re , quand i l n 'é ta i t pas en excursion, il 
se pla isai t à dégager des fossiles ou à faire de dél icates prépara
t ions. Je ne le d iminuera i pas en d i san t qu'i l fut le p lus habile des 
p r épa ra t eu r s . Son adresse manuel le était l égenda i re ; elle lui a 
pe rmis de faire d ' ingénieuses découver tes paléontologiques . Il 
préférai t ce genre d 'occupat ion au t ravai l de rédac t ion qu'il 
n ' aborda i t qu 'avec beaucoup de peine et de difficulté. 

F o r t exigeant p o u r lu i -même, il excellai t sur tout à t rouver les 
points faibles dans les t r avaux de ses confrères qu' i l jugeai t par
fois t rop sévèrement . I l n ' ava i t p robab lemen t pas suffisamment 
réfléchi à cette pensée de Pascal : « Q u a n d on veut r ep rend re avec 
uti l i té et m o n t r e r à u n au t re qu ' i l se t rompe , il faut observer par 
quel côté il envisage la chose, car elle est v ra ie o rd ina i rement de 
ce côté-là.. . ». 

Malgré cela, ou peu t -ê t re à cause de cela, il sut ma in ten i r l'éclat 
de l 'école géologique de la Sorbonne . Les anciens élèves de son 
labora to i re occupent aujourd 'hui p r e s q u e toutes les chaires de 
géologie des univers i tés provincia les et, pu isque Munier-Chalnias 
n ' a imai t pas à faire des l ivres , on peut d i re que les succès scienti-
tiques de ses n o m b r e u x disciples r ep résen ten t son meil leur ouvrage. 

L 'un d 'eux, aujourd 'hui son successeur, cons idérera certainement 
comme un devoir et un h o n n e u r de consacrer une notice détaillée 
à la vie et aux t r a v a u x du ma î t r e . Avec M. Haug, nous sommes 
sûrs que cette é tude n ' au ra pas le sor t de celle que l 'ombre 
d 'Héber t a t t end depuis 14 ans . Il n e faut pas exposer la mémoire 
des confrères que nous avons a imés , ou don t nous fûmes fiers, à 
un oubli p rématu ré ! 

Les hommes dont je v iens de vous pa r l e r occupèrent de hautes 
si tuat ions dans le monde scientifique. Des car r iè res plus modestes, 
mais non moins dignes, se rappel lent m a i n t e n a n t à no t r e souvenir. 

Telle est celle de Char les J A N N E L , qui débu ta aux Chemins de fer 
de l 'Est comme simple dess ina teur . I l hab i ta i t a lors Charleville et, 
comme il a imai t la géologie, il lu i consacra i t ses jou r s de liberté, 
c 'est-à-dire les d imanches . I l a t rouvé de n o m b r e u x gisements de 
fossiles dans l 'Ardenne ; c'est à lui qu 'on doit la p remiè re décou
ver te des Oldhamia dans cette rég ion . 

H fut ensui te a t taché au service centra l , à Pa r i s . E n cette qualité 
il a re levé les profils géologiques de 55 l ignes de chemin dè fer ; 



27 de ces coupes ont été au tographiées . Ces études de détail sont 
précieuses à b ien des égards . I l serai t de l ' intérêt bien compris de 
toutes les adminis t ra t ions de chemins de fer qu'elles fissent sou
vent appel à des géologues compétents . 

Jannel est m o r t à l 'âge de 69 ans . D 'un naturel u n peu t imide, 
il menait une vie concent rée . Ceux de nos confrères qui l 'ont connu 
avaient pour lui la p lus g rande est ime. 

La mort est par t icu l iè rement cruelle quand elle s 'attaque à 
un homme j eune et p le in d 'aveni r comme Charles AUTHELIN, p ré 
parateur à la Facul té des Sciences de Nancy, décédé à l'âge de 32 
ans. M. Nicklès a publ ié su r son col laborateur une notice pleine 
de cœur, qui honore au tan t le maî t re que l'élève. D'abord simple 
insti tuteur à Nancy, Authe l in prenai t sur ses loisirs le temps de 
suivre les cours de la Facul té . M. Nicklès le r emarqua , ne ta rda 
pas à l 'apprécier et l ' a t tacha à son laboratoi re . Collaborateur auxi
liaire du Service de la Car te géologique, il avait commencé, dans 
le sud de l 'Aveyron, des recherches pour sa thèse de doctorat . Il 
avait aussi publ ié que lques notes sur la Lorra ine . 

Notre science a le pr ivi lège d'éveiller toutes les nobles curiosités 
et de l'aire des adeptes dans tous les milieux sociaux. A côté des 
géologues professionnels , la Société comprend un grand nombre 
de personnes qui v iennent à nous par plaisir, qui aiment la science 
pour elle-même et qui savent la remerc ier des nobles satisfactions 
qu'elle leur p rocure en lui r endan t de grands services. Ces ama
teurs , le mot l ' indique, sont les descendants directs des amants de 
la nature d 'autrefois, mais ces amants , modernisés , savent t rouver , 
dans les g rands spectacles du monde , autre chose qu 'une mat ière 
à rêveries sent imenta les . Ils s 'appliquent à résoudre les problèmes 
que ces spectacles leur posent ; ils y parv iennent souvent ; ils arr i 
vent parfois à occuper les premiers rangs parmi les meil leurs 
d'entre nous ; dans tous les cas, ils fournissent à leurs confrères 
plus expér imentés de précieuses indications. 

Leur existence est des p lus enviables. S'ils habi tent la province 
et surtout la campagne , ils ont, dans un milieu r iant , avec le calme 
inspirateur des bons t r avaux , une maison aux pièces nombreuses 
et vastes où l ivres et collections peuvent s 'étaler l ibrement . Et, s'ils 
ne t rouvent pas dans l eu r bibl iothèque toutes les ressources que 
nous avons à Pa r i s , en revanche, ils ont constamment sous 
les yeux le l ivre de la n a t u r e dont Berna rd Palissy, disait, il y a 
plus de trois siècles, qu ' i l « est donné à tous de cônoistre et lire ». 



Alfred CARAVEN-CACIIIN, né à Castres en 1839, réal isai t le modèle 
du genre . Comme ses ancêtres, les généraux Pr ince de Lamber t , 
et Vaiss ière , comme son père l ' inspecteur généra l des Ponts et 
Chaussées ba ron Cachin, no t r e confrère avai t successivement servi 
son pays p a r l 'épée et pa r la p lume . Après avoir fait la campagne 
de 1870 comme engagé vo lonta i re , il r ev in t se fixer à Salvagnac 
(Tarn) où il est mor t . 

Sa curiosi té était en éveil depuis 1860. I l avai t eu, dès sa jeunesse, 
un goût t rès vif pour les recherches scientifiques. I l s 'était livré 
avec a rdeu r à toutes sor tes d 'é tudes , passan t tour à t ou r de l'his
toire à l 'archéologie et à la géologie. I l a pub l ié , dans les journaux 
et les revues de son pays , d ' innombrab les art icles et mémoires où 
la compilat ion t ien t une g rande place. Son ouvrage principal , à 
no t r e point de vue , est une Description géologique des départe
ments du T a r n et du Tarn-e t -Garonne . 

Caraven-Cach in étai t t rès accuei l lant . Son plus g r a n d bonheur 
consistait à recevoir la visi te d 'un na tura l i s te et à lui faire les 
honneu r s de ses impor t an t e s collect ions régionales . 

H e n r y V A U L T R I N , m o r t à l 'âge de 5g ans , m e m b r e à vie de la 
Société depuis 1881, a imai t aussi beaucoup la géologie. Il s'inté
ressa i t pa r t i cu l i è rement aux t e r r a ins qua te rna i res , mais sa modes
tie l 'a empêché de jamais r i en p u b l i e r . Or ig ina i re du pays messin, 
il ava i t appa r t enu à l ' adminis t ra t ion des Forê t s qui nous a donné, 
de tou t t emps , des confrères éminents ; mais il avai t dû prendre 
sa re t ra i te p r é m a t u r é m e n t pour ra i sons de santé . Ses amis se plai
sent à faire l 'éloge de sa d ro i tu re et de sa bonté . 

Nous n ' a v o n s app r i s la m o r t de J . S K R O D S K I , no t r e confrère 
depuis 1880, que p a r l ' admin is t ra t ion des Pos tes . J e sais de lui 
s implement qu' i l habi ta i t Bayeux , mais il a laissé quelques publi
cations sur les t e r r a ins du Calvados , p a r u s dans le Bulletin de la 
Société géologique de Normandie. 

Les per tes que nous avons subies à l ' é t ranger ne nous sont pas 
moins sensibles que les précédentes . Si nous avons ordinairement, 
avec nos compatr iotes , des r a p p o r t s p lus étroi ts ou plus suivis, 
nous sommes p lus pa r t i cu l i è rement reconna i ssan t s envers nos 
confrères des au t res pays de l ' honneur qu ' i ls nous font en deman
dan t à ê tre des nô t r e s . La Société géologique de F r a n c e a toujours 
été fière de compter des m e m b r e s dans p r e s q u e tous les pays 
civilisés d u globe. 

Cette année , c'est en Belgique que nous avons été le plus éprou-



vés. Charles de L A V A L L É E POUSSIN, professeur de minéralogie et 
de géologie à l 'univers i té de Louvain, no t re confrère devrais i863, 
est mort le i 5 ma r s i g o 3 , à l 'âge de 75 ans . I l s'était fait connaî t re 
de bonne heure p a r des articles de revues écrits avec beaucoup de 
distinction. E n 1874, il publ ia , en collaboration avec Renard , u n 
important mémoi re sur les caractères minéralogiques et s trat igra-
phiques des roches dites p lu ton iennes de la Belgique et de l 'Ar-
denne française. 

SIEGEN (P. M.), qui nous appar tena i t depuis 1880, est également 
mort à 75 ans . I l avai t fait avec W i e s une carte géologique du 
Grand-Duché du L u x e m b o u r g en 6 feuilles. 

Maximilien D U G N I O L L E était professeur de minéralogie et de 
géologie à l 'univers i té de Gand. Son activité géologique fut à peu 
près exclusivement consacrée à son enseignement . 11 était membre 
de notre Société depuis 1868. 

En Amér ique nous avons pe rdu Alfred PERKIN R O C K W E L L , 
membre à vie depuis 1859, m o r t subitement à New-Haven, à l'âge 
de 71 ans. Un de ses b iographes nous dit qu'il a laissé le souvenir 
d'un généreux camarade , d 'un parfait gent leman et d 'un brave 
soldat. Rockwel l , d ' abo rd ingénieur , puis mili taire, avait en eflet, 
gagné tous ses galons p a r des actions d'éclat. A 3 i ans, il qui t ta 
l 'armée avec le g rade de généra l et devint professeur d 'art des 
mines à l ' Ins t i tut t echnique du Massachusett . Je ne crois pas qu'il 
lût connu de beaucoup d 'ent re nous ; il avait pour tan t publié un 
ouvrage sur les routes et chemins de B'rance. 

Enfin, Messieurs , b ien qu'elle soit survenue au commencement 
de 1904, j e ne puis m 'empêcher de déplorer avec vous la mor t de 
l'éminent paléontologiste ZITTEL, auquel nous unissaient toutes 
sortes de l iens . I l avai t , en effet, étudié à Par is , au début de sa bril
lante carr ière ; il étai t no t re confrère depuis 1869 et il n 'a jamais 
manqué une occasion de nous témoigner sa sympathie . Nous 
remercions M. Barro is d 'avoir bien voulu écrire le bel éloge que 
vous allez en tendre et que Zittel méri tai t si b ien . 

* 

Si quelque chose pouva i t a t ténuer not re t r is tesse en présence 
de pertes si cruel les , ce serai t le nombre toujours croissant des 
nouvelles adhésions . Nous avons eu le plaisir d 'admettre 3o mem
bres nouveaux en i g o 3 et la liste de cette année comprend dix noms 
de plus que la l is te de l 'année dernière . Ce résultat est satisfai-

5 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 3i . 



sant . J e crois qu' i l pour ra i t l 'être davantage et que nous devrions 
chercher à augmente r , p a r d ive r s moyens , le ch iure de nos recrues 
annuel les . 

I l faudra i t d ' abord supp r imer le dro i t d 'ent rée , vér i t ab le cerbère 
placé à no t r e por te comme p o u r effrayer ceux de nos j eunes cama
rades dont la bour se est légère. Cette sor te d ' impôt n 'es t plus de 
no t re t emps . J e sais bien que le Conseil a cherché à a t ténuer les 
r igueurs du règ lement su r ce point , mais il n 'a pr is qu 'une demi-
mesure , je pour ra i s d i re u n qua r t de mesure et j e crois que c'est 
insuffisant. 

Un au t re moyen serai t de nous faire connaî t re d u g r a n d public, 
de lui a p p r e n d r e qui nous sommes, le bu t à la fois théorique et 
p ra t ique que nous poursu ivons . I l y aura i t l ieu d 'en t re ten i r avec 
lui des re la t ions fréquentes , d 'o rganiser plus souvent des confé
rences , avec project ions pho tog raph iques . Vous savez quel succès 
a eu celle de no t re savant confrère, M. Lacroix, sur les éruptions 
de la Mar t in ique . 

Actue l lement les h o m m e s d u m o n d e , m ê m e les p lus instruits, 
n 'on t j amais en tendu pa r l e r de géologie au cours de leurs études. 
O n n e saura i t l eur r ep rocbe r de nous ignorer . I l n ' en sera pas de 
même avec les nouvel les généra t ions qui a u r o n t été init iées, dès le 
lycée, aux mervei l leuses révéla t ions de l 'his toire de la Ter re . En 
obtenant cette réforme du Conseil supér ieur de l 'Instruction 
pub l ique , no t re cher et i l lus t re confrère, M. A l b e r t Gaudry, a 
b ien méri té du pays en général et de la Société en par t icul ier . 

I l faut aussi que chacun de nous fasse des prosé ly tes autour de 
lui . Le meil leur moyen est d ' invi ter nos amis aux excursions géo
logiques. Faisons- leur goûter le cha rme des dépar t s au soleil 
levant , les plais irs que p rocu ren t la découver te d 'un fossile rare 
ou la solut ion d 'un p rob lème longuement cherché , la douce fatigue 
d u r e t o u r dans l ' apa isement et la gloire des crépuscules . Montrons-
leur que le vent des p la teaux est souvera in contre les ennuis de la 
vie ord ina i re ; que l 'espr i t se dilate et s 'exalte dans l 'atmosphère 
purifiée des montagnes et là, dans ces « cathédrales de la nature », 
convions-les à nos rêver ies su r l ' immensi té de l 'espace et sur 
l ' immensi té du t emps ! 

Enfin, Messieurs , q u a n d nous avons at t iré à nous des enthou
s iasmes ou des bonnes volontés , aidons-les à n o u s conquérir. 
Tâchons de ne pas r e b u t e r les vocat ions na issantes p a r un voca
bula i re t r o p rébarbatif . Evi tons de changer ou de surcharger , sans 
ra i sons suffisantes, no t re nomencla ture déjà si compliquée. Je sais 
b ien qu 'à des choses nouvel les i l faut des noms nouveaux . Maisje 



crois que nous faisons p lus de noms nouveaux que de choses nou
velles, sur tout en mat ière de paléontologie et nous ne pouvons que 
nuire ainsi au déve loppement et à la diffusion de la science. 

L'activité d 'une Société comme la nô t re ne se t radui t pas seule
ment pa r une augmenta t ion de la liste de ses membres . Elle se 
manifeste sur tout pa r le n o m b r e et la valeur de ses publicat ions. 
A ce nouveau point de vue nous avons l ieu d'être satisfaits. La 
partie déjà impr imée du tome III du Bulletin comprend 800 pages 
de texte et 23 p lanches , dont 4 en couleurs et d 'un format excep
tionnel. 11 faudra ajouter à ce volume le compte-rendu de la 
Réunion ex t rao rd ina i re que M. Welsch a bien voulu diriger dans 
le Poitou et don t le succès a été rée l malgré une péril leuse coïnci
dence avec le Congrès géologique in ternat ional de Vienne. 

J 'avais d 'abord songé à vous rappeler les principales commu-
cations faites ici en i go3 et les noms de leurs auteurs . J 'avais 
même commencé ce pet i t t r ava i l . Mais je me suis vite aperçu que 
je devrais tout citer. J e vous aura is re tenu t rop longtemps. Je ferai 
simplement observer que j amais les sujets t ra i tés ne furent plus 
variés : la géologie généra le , la géologie régionale, les phéno
mènes actuels, la géographie physique, l 'orogénie, la paléontologie, 
etc. sont r eprésen tés p a r des t r a v a u x de grande valeur . 

Nos Mémoires de Paléontologie ont repr is une impulsion qu'il y 
a tout lieu de croi re définitive. Leur succès ne saurai t que grandir , 
à la condition toutefois qu ' i ls s 'adresseront au plus g rand nombre 
possible de spécialistes et que leur publicat ion sera régul ière . 

Ce ne sont pas les ma té r i aux d 'étude qui manquent dans notre 
beau pays de F r a n c e , le pays le plus r iche en fossiles qui soit au 
monde, à superficie égale. Mais si jamais nos gisements venaient 
à s 'épuiser, il y aura i t ceux des pays lointains et no tamment des 
colonies françaises . Aujourd 'hu i les explora teurs , plus instrui ts 
et mieux préparés qu 'autrefois , se font un devoir et un plais i r de 
nous r appor t e r des fossiles de tous les points du globe. Pour ne 
parler que des collections de paléontologie du Muséum, je puis 
vous déclarer que les entrées nouvelles suffiraient à al imenter 
une nombreuse équipe de t ravai l leurs , auxquels nous serions heu
reux d'offrir l 'hospitali té de no t re laboratoire et tous les moyens 
de recherche don t nous d isposons . 

* * * 

Messieurs, no t r e séance annuelle n 'est pas seulement un anniver
saire de deuil ; elle est aussi une fête en l 'honneur de nos lauréats . 



Certes, les p r ix et fondations dont dispose la Société géologique 
ne sont pas assez n o m b r e u x p o u r r écompense r tous ceux de nos 
confrères qui se s ignalent p a r des mér i tes except ionnels . Et, si M. 
de Mon thyon vivai t encore , il y aura i t l ieu de chercher à détour
ne r à no t r e profit une par t ie de ses l ibéral i tés en lui faisant remar
que r que la p ra t ique géologique est, elle aussi , une ver tu . Mais à 
cet égard encore la Société est en p rogrès . 

Vous connaissez tous de quelle façon noble et l ibérale, notre 
éminent et regre t té confrère F o n t a n n e s disposa d 'une par t ie de sa 
fortune en no t r e faveur, en fondant le p r i x qui p o r t e son nom et 
en nous léguant tous ses ouvrages . Madame Veuve Fontannes a 
voulu inscr i re son n o m à côté de celui de son fils sur la liste de 
nos bienfai teurs . Elle nous a légué u n capital dont les arrérages 
(environ 1000 francs) sont tous les ans mis à la disposition du 
Conseil de la Société, p o u r être affectés, sans aucune périodicité 
p révue , à des miss ions uti les aux p r o g r è s des sciences géologiques. 
Un r a p p o r t sur chacune de ces miss ions doi t ê t re publié dans le 
Bulletin. 

Nous avons eu cette année à d i s t r ibue r , p o u r la première fois, 
les a r ré rages de cette fondat ion. Not re choix s'est por té sur MM. 
Dav id M A R T I N et A n d r é TOURNOUËR, qui ont r eçu chacun 5oo fr. 

M. Dav id Mar t in est u n géologue pass ionné p o u r l 'étude des 
t e r r a in s qua te rna i res du bass in de la Durance . Ses explorations 
doivent se développer sur de g randes é tendues . La Société géolo
g ique est heureuse de pouvo i r faciliter ses r eche rches . 

M. A n d r é Tournouë r est le digne fils de Raoul Tournouër qui 
je ta de l 'éclat sur no t re Compagnie . I l a été c inq fois en Patagonie, 
d 'où il a r a p p o r t é l ' admirable et cur ieuse collection de Mammifères 
fossiles dont M. A lbe r t Gaudry vous a par lé dans la dernière 
séance. A côté des sacrifices de toute n a t u r e qu ' i l a dû s'imposer, 
no t re subvent ion pa ra î t r a d 'une excessive modes t ie ; mais notre 
a imable confrère y saura voir su r tou t une m a r q u e d'estime et de 
sympath ie . 

La généra t ion actuelle des j eunes géologues est pleine de pro
messes p o u r l 'avenir et la commission chargée de désigner le 
nouveau lauréa t du pr ix Viquesne l n 'a eu, cette année , que l'em
b a r r a s du choix. F ina lement c'est le n o m de M . Léon PERVINQUIÈRE 
qui a obtenu la majori té des suffrages. 

L 'Etude géologique de la Tunisie centrale, qui a servi à notre 
confrère de thèse pour le doctora t ès sciences, représen te le fruit 
de cinq années de t rava i l , sur le t e r r a i n ou au laboratoire de 



géologie de la Sorbonne . C'est u n ouvrage volumineux, où, à côté 
des observat ions de détai l longuement rappor tées , on lit d ' in téres
sants r app rochemen t s avec les aut res j)ays médi te r ranéens . P a r m i 
les faits nouveaux qui doivent r e t en i r no t re attention, se t rouven t : 
la découverte d u Tr ias sous le même faciès qu 'en Algérie et dont 
l'existence en Tunis ie avai t déjà été pressent ie pa r Le Mesle ; une 
définition plus préc ise du Turonien ; la distinction des différents 
faciès du Sénonien et son passage progressif à l 'Eocène. M. Per
vinquière a encore mon t ré que l 'Eocène inférieur était débordé 
par l 'Eocène moyen . De l 'Helvétien déjà connu, il a su dis t inguer 
une assise plus anc ienne à Scutelles. Une grande carte en couleurs 
au 1/200.000 et beaucoup de coupes éclairent l 'étude tectonique, 
dont le résul ta t a été de me t t r e en lumière la prédominance du 
régime des dômes , avec de nombreux chaînons. 

Par le fond, comme p a r la forme, le mémoire de M. Pervinquière 
est digne de la d is t inc t ion dont il est l 'objet et je pr ie no t re 
confrère de ven i r recevoir la médail le qui lui est décernée. 

Si l 'œuvre de M. Perv inquiè re représente la mise au point la 
plus complète qu i ai t été fournie jusqu 'à ce jour sur la géologie 
tunisienne, il ne faut pas oubl ier qu'elle est venue après des tra
vaux dont le mér i t e est d 'autant plus grand qu'i ls datent d 'une 
époque où la Tunis ie n 'é ta i t pas aussi accessible qu'aujourd 'hui . 
Je suis sûr que vo t re pensée à tous va, depuis un moment , à la 
mémoire de L E M E S L E , qui fut aussi modeste que courageux, aussi 
savant que modes te et dont la fin a été certainement précipitée pa r 
les fatigues de ses explora t ions . Le Mesle, qui avait été à la peine, 
n'a pas été à l ' honneur . I l est mor t sans avoir eu le temps de 
coordonner ses notes de voyage et d 'é tudier l ' importante collec
tion de fossiles qu'i l a laissée au Muséum. 

Vous avez pensé également à M. Phil ippe THOMAS, car personne, 
ici, n ' ignore les t i t res de no t re éminent confrère à la reconnaissance 
des géologues et à celle du pays tout entier. 

Pendant les 38 années de sa vie mili taire, M. Phi l ippe Thomas 
a consacré tous ses loisirs à l 'histoire naturel le . Dès 1868, il par
court la province d 'Alger où il découvre des gisements de fossiles 
dans les t e r ra ins crétacés et où il se l ivre à de curieuses inves
tigations sur des m o n u m e n t s préhis tor iques . Un peu plus"tard, il 
recueille des ossements de Mammifères fossiles à Djelfa, à l 'Oued-
Seguen, à Biskra , etc. , et il publie de remarquables t ravaux sur 
les Equidés et les Bovidés fossiles de l 'Algérie. Vers la fin de 1880, 
obligé de suivre son régiment à Nancy, il ne peut oublier l 'Afrique : 
auprès de son ami Bleicher il rédige pour nous son beau mémoire 
sur Quelques formations d'eau douce de l'Algérie. 



E n 1882, su r l ' initiative de M. Xavier Charmes , le Ministre de 
l ' Instruct ion publ ique organisa une miss ion d 'explora t ion de la 
Tunisie. D ' abo rd un iquement composée de botan is tes , puis de 
zoologistes, on lui adjoignit en i885, deux géologues : l ' ingénieur 
Rol land et M. Phi l ippe Thomas et, en 1886, ce de rn ie r y fit entrer 
son vieil ami Le Mesle. 

M. Thomas rev in t de sa p remiè re campagne dans le sud de la 
Tunis ie avec une découver te sensat ionnel le . Il avai t observé , dans 
les couches de l 'Eocène inférieur, des gîtes de phospha te de chaux 
se poursu ivan t sur plus de 80 k i lomèt res de longueur . L'année 
d 'après il annonce que ces gisements se cont inuent à l 'est de 
Gafsa, puis vers Ka i rouan et jusqu ' aux env i rons de Kef. La pré
cieuse substance ne connaî t pas de frontières et se re t rouve en 
Algérie . Il y a là des provis ions incalculables d 'engrais minéraux 
dont M. Thomas fait cadeau à l 'agr icul ture de nos provinces du 
n o r d de l 'Afrique. 

Les centaines de mil l ions que ces découver tes représentent ne 
t roub len t pas no t r e modes te confrère. I ls ne va len t pas, à ses yeux, 
les r ichesses p u r e m e n t scientifiques qu' i l a r appor tées de ses péni
bles explora t ions . C'est cpi'en effet, on peut d i re , avec M. Vassel, 
que M. Thomas « a le p remie r posé des j a lons solides et certains 
p o u r la connaissance future de la géologie tun i s ienne ». I l a fourni, 
à Locard , à Gau th ie r , à M. P e r o n la ma t i è re des nombreux et 
vo lumineux mémoi re s paléontologiques de la Mission de Tunisie, 
auxquels il a lu i -même t ravai l lé et, au jourd 'hui , dans la modeste 
re t ra i te qu' i l s'est choisie, la p réoccupa t ion cons tante de ce noble 
soldat est de mener à bonne fin l 'œuvre de coordina t ion des tra
vaux géologiques de la mission de Tunisie que le Minis t re lui a 
confiée. 

De tels mér i tes , Messieurs , sont au-dessus de tout éloge et la 
Société géologique n 'a pas la pré tent ion de les récompenser . 
Pour t an t elle a voulu se m o n t r e r r econna i ssan te envers un 
confrère qui l 'honore si g r andemen t . P a r une mesu re exception
nelle, elle a décidé de décerner à M. Thomas une médail le d'or, et 
la Compagnie des phospha tes de Gafsa a jo in t à cette médail le une 
al location de i5.000 francs, comme témoignage de reconnaissance 
envers l ' auteur de la découver te des phospha tes du Nord de 
l 'Afr ique. 

Je suis personne l lement t rès heureux , m o n cher confrère, que 
le hasa rd d 'une éphémère prés idence m 'a i t appelé à ê t re , dans cette 
c i rconstance, l ' in terprète de la Société tou t ent ière . A l 'avers de la 
médail le que j ' a i l 'honneur de vous r eme t t r e , u n e douce et pen-



sive figure, symbol i san t la science de la Terre , a été placée p a r 
l'artiste dans u n paysage africain, comme pour l 'appeler vos 
glorieuses et pacifiques explora t ions . A u revers l ' inscript ion, où 
votre nom se t r o u v e associé à celui de la Société géologique de 
France, pe rpé tue ra les sent iments d'affectueuse admira t ion que 
nous avons tous p o u r vot re science et p o u r vo t re caractère . 

M. Philippe Thomas r emerc ie la Société en ces t e rmes : 
« Messieurs, en me reme t t an t cette médail le d'or, vous avez 

voulu mont re r que vous appréciez les plus modestes services ren
dus à la Géologie, même par ceux qui, ainsi que moi, n 'ont pu la 
servir qu 'en simples amateurs . Non seulement je suis t rès touché 
de cette m a r q u e de vo t re est ime, ma i s je suis par t icul ièrement 
heureux de pouvo i r en repor te r sur vous-mêmes tout le mér i te . E n 
effet, si je n ' ava is eu le bonheur de rencont rer pa rmi vous des 
maîtres et des amis infiniment bons et dévoués, pour m'aider et 
faire en quelque sor te m o n éducat ion scientifique, je n 'aura is pas 
connu la joie de r e n d r e quelques services à vo t re belle Science, ni 
celle de veni r aujourd 'hui vous en remercier . 

« Permettez-moi aussi d 'adresser , devant vous , tous mes remer
ciements à la g rande Compagnie des Phosphates et du Chemin de 
fer de Gafsa, p o u r la pensée généreuse qu'elle a eue de venir 
joindre à vo t re bel le médai l le , u n témoignage visible de sa recon
naissance envers l ' auteur de la découverte des beaux 'g i semen t s 
qu'elle sait si b ien m e t t r e en valeur, pour le plus g rand bien de la 
Tunisie, de l 'Agr icul ture et de not re Indus t r ie nat ionale, 

« A vous tous , Messieurs , l 'hommage de ma profonde grat i tude ». 

M. Pervinquière p r e n d ensui te la parole : 
« Je vous remerc ie très v ivement , Messieurs, de l 'honneur que 

vous venez de me faire en me décernant le pr ix Viquesnel ; veuillez 
croire que j ' y suis p rofondément sensible. I l m'est part iculièrement 
agréable de vo i r mon nom figurer au bas d 'une liste qui s 'ouvre 
par celui de mon maî t re regre t té : M. Munier-Chalmas. En cou
ronnant son de rn ie r élève, vous avez voulu, je n 'en doute pas, 
rendre un suprême hommage à sa mémoire ». 



N O T I C E N É C R O L O G I Q U E S U R K . - A . V O N Z I T T E L 

p a r M. Char les BARROIS. 

« La mor t du g r a n d paléontologis te de Munich , M. Kar l von 
« Zit tel , a mis en deuil toute la science paléontologique ; elle 
« nous me t en deuil , nous aussi , car M. von Zittel étai t notre 
« confrère depuis 1869, et beaucoup d 'ent re nous l 'ont int imement 
« connu et l 'ont eu pour ami ». C'est en ces t e rmes émus que la 
Société géologique de F rance appr i t au l endemain de sa mort , et 
p a r la bouche de son Prés ident , la pe r t e qu'elle venai t d 'éprouver 
en la pe r sonne de Zittel. Elle pe rda i t à la fois en lui, un de ses 
m e m b r e s les p lus éminents , son ancien Vice-Prés ident de 1898, 
le Vice-Président de sa Réun ion ex t r ao rd ina i r e de 1896 en Algérie, 
et le savant , acclamé pa r tous , qui avai t p rés idé la section de stra
t ig raphie et paléontologie, au Congrès géologique in ternat ional de 
Pa r i s , en 1900. 

D a n s no t re Société, Zittel était venu chercher des maî t res , en la 
pe r sonne d'Elie de Beaumont et d 'Héber t . Depuis , il y avait trouvé 
des disciples, et ils furent en g r a n d n o m b r e . N 'avons-nous pas, 
en effet, profité tous de son ense ignement et souvent consulté son 
Traité de Paléontologie ? E n mouran t , il ne laisse p a r m i nous 
que des admi ra t eu r s . E t les savants français en l ' inscr ivant parmi 
les Cor respondan t s de l 'Académie des Sciences, lui ont témoigné 
no t re sent iment u n a n i m e . Ainsi , des l iens mul t ip les d'amitié, de 
reconnaissance et de hau te est ime nous a t tachaient à lui, tandis que 
des l iens non moins forts l 'a t tachaient , de son côté, à nous ; ses 
p remières amours , ses débuts , furent pour des fossiles de France, 
pour les belles formes du Coral-rag de Glos (Calvados) et il 
nous est pe rmis de croire qu' i l laissa, aux rochers de Normandie, 
u n peu de son cœur . 

K.-A. von Zittel naqu i t le 25 s ep tembre i83g dans la commune 
de Bahl ingen (Duché de Bade) , où son père exerçai t les fonctions 
de minis t re du culte pro tes tan t . Peu après , le pas t eu r quittait la 
d e m e u r e où était né son j eune fils, pour r emp l i r son ministère 
à He ide lbe rg ; et c'est sur les bo rds r i an t s du Neckar , où le grès 

1 . K. ZITTEL et GOUBERT : Description des Fossiles du Coral-rag de Glos. 
Jown. Conchyliologie. IX, 1861, pp. 192-208, 273-374. 



bigarré v ien t r epose r su r le granité, que se passa l 'enfance de 
notre ma î t r e . C'est en en tendan t chaque jou r chanter , pa r son père , 
l 'œuvre du Créateur , dans cette douce et charmante na tu re du 
Palat inat , que le j eune h o m m e s 'épri t p o u r la Ter re d 'une passion 
qui devait du re r au tan t que sa v ie . 

A 14 ans , il r êva i t déjà de fossiles. O n le t rouva i t alors à Heidel-
berg, en extase devan t l 'étalage du marchand Lommel , ou pendan t 
les vacances, de r r i è re son comptoir , occupé à t r ier , dégager et 
classer des fossiles et des miné raux . Auss i , quand il en t ra à 
l 'Université d 'Heidelberg , était-il déjà fort en spécifications, et 
c'est à l 'âge de 21 ans qu' i l en sortit , avec le diplôme de Docteur . 

En 1860, K. Zittel est é tud ian t à la Sorbonne ; en 1861, il est à 
Vienne, comme Volontai re au Service de la carte géologique 
impériale-royale, et chargé de faire des levés en Dalmat ie . En 
i863, n o m m é professeur à Lemberg , puis à Kar ls ruhe , il succéda 
en 1866 à Oppel , dans la chaire de paléontologie de l 'Université 
de Munich. 

Il y fut à la fois géologue et paléontologiste, poursuivant en 
même temps des é tudes de géologie pu re et des recherches origi
nales sur tous les po in t s de la paléontologie ; enfin il y écrivit son 
Traité général de Paléontologie, qui constitue son principal t i t re 
à la r enommée . 

Ses t r a v a u x de géologie sont nombreux , et s 'étendent à toute la 
série fossilifère : il fit des observat ions sur le Nummuli t ique supé
rieur de la Hongr i e ; sur les Apennins du centre, où il indique 
dans la Haute- I ta l ie , les relat ions du Lias, du Jurass ique et du 
Crétacé. Il p r ê t e une a t tent ion spéciale à la limite du Jurass ique 
et du Crétacé, et on lui est redevable du p remier mémoire d'en
semble, s t r a t ig raph ique et paléontologique, sur le Ti thonique. 

Plus t a rd , il p r i t pa r t comme géologue à une explorat ion orga
nisée, sous les auspices du Khédive, dans le déser t Lybien, et son 
rapport est res té classique. Il fit connaî t re la succession des cou
ches te r t ia i res et crétacées de la région, mont ran t no tamment 
dans le déser t l 'existence de couches mar ines , correspondant à 
l 'émersion qui sépare si généralement le Crétacé du Tert ia i re . Il 
prouva que les sables du déser t Lybien, loin d'être les sédiments 
d'une m e r qua te rna i re , p rov iennent de l 'érosion continentale 
d'assises gréseuses anc iennes . 

Le Trias des Alpes lui était familier et il me permit d'en juger 
dans le Tyrol , où il voulu t b ien me guider . Il pensai t notamment 
qu'entre les couches de Raibl et celles de Saint-Cassian, il n 'y 



avai t pas place pour une limite d 'étage, et que ces couches, jointes 
à celles de W e n g e n , formaient un ensemble homogène . P a r contre, 
il plaçait une divis ion impor t an t e en t re les couches de Raibl et la 
Hauptdolomi t avec le calcaire de Hal ls ta t t . 

E n s t ra t igraphie , il a t tachai t une impor tance p répondé ran t e à 
l 'étude des couches de passage . Les l imites précises en t re les 
étages l ' intéressaient moins que l eurs grada t ions , qui lui permet
ta ien t de reconnaî t re la continuité des phénomènes phys iques et 
d 'é tabl i r la suite de la vie o rgan ique . 

Cependant Zittel étai t avan t tou t un natura l i s te , et à ce t i t re , a 
réal isé des p rogrès dans toutes les b ranches de la paléozoologie : 
la var ié té infinie des formes éteintes l 'avait frappé, mais il ne se 
borna i t pas à les décr i re ; il les r app rocha i t des espèces qui les 
ava ient p récédées ou suivies, les g roupan t su ivant leurs affinités, 
pour m o n t r e r l ' o rdre de leur succession et leur perfect ionnement 
g radue l . 

C'est dans cet o rd re d ' idées , qu' i l a écrit son g r a n d mémoire sur 
les Bivalves du Crétacé de Gosau, d 'âge in t e rméd ia i r e entre le 
Turonien et le Sénonien ; et aussi , sa monograph ie des Céphalo
podes et des Gas té ropodes des couches de S t r amberg , où il définit 
le Ti thonique , comme un faciès a lp in de format ions in termédia i res 
ent re les faunes à Tenuilobatus-Acanthicus et la faune néoco-
m i e n n e la plus anc ienne . 

Un des p remie r s à su ivre l ' impuls ion donnée pa r M. Suess, Zittel 
commença dans ses Céphalopodes des couches de Stj'amberg, à 
r é p a r t i r en d ive r s genres na tu re l s , le g roupe complexe des Ammo
ni tes . I l d o n n a l 'exemple, en créant les genres Aspidoceras, 
Haploceras, Sirnoceras, a insi qu ' en p roposan t les p r e m i e r s types 
de séries géné t iques , telles que celle du Phylloceras ptychoicum, 
ou cette au t re , à déve loppement si lent , qui va du Dogger au Cré
tacé, du Phylloceras tatricnm. 

On peut dire de lui, en réal i té , qu' i l abo rda l 'étude de tous les 
g roupes d 'an imaux fossiles. Il découvr i t , en Diploconus, une 
nouvel le famille de Belemniticles ; en Archieolepas, u n genre 
ancien de Lepadides ; en Plicatocrinus, u n vér i tab le Néocrinide ; 
en Dimerella, u n groupe méconnu de Brach iopodes . I l étudia les 
Conodontes , formes si discutées avan t lui , et y r econnu t des dents 
buccales ou œsophag iennes de d ivers genres d 'Annél ides et de 
Géphyr i ens . Il é tendi t les no t ions acquises sur les Poissons fos
siles : Ceratodus, Squalodon; é tabl i t la pos i t ion d u Labyrinthodon 
Rutimeyeri, p a rmi les Repti les ; — décr iv i t des Tor tues fossiles 
et des Saur iens ailés de Solenhofen. 



Sa monograph ie des Eponges fossiles est une œuvre v ra imen t 
fondamentale. A v a n t sa publication, on ne connaissait pas les 
relations des Pé t rosponges avec les Spongiaires actuels, et l eurs 
diagnoses étaient p u r e m e n t a rb i t ra i res : il fit l 'anatomie des 
Pétrosponges, é tudia leurs spicules au microscope, décrivit leurs 
caractères, leurs formes et l eurs espèces, et les fit passer à leur 
place dans le sys tème é tab l i pa r les zoologistes. 

Ces recherches de l abora to i re ne l 'absorbaient pas tout entier, 
et la science lui est encore r edevab le d 'avoir dirigé pendan t 3j ans , 
avec autant d 'activité que de ta lent , dans la Paleontographica, 
la plus impor tan te r evue paléontologique d 'Allemagne. 

Mais l 'œuvre la plus considérable de Zittel, celle qui lui a valu 
sa grande notor ié té , est son Traité de Paléontologie, écrit de 
1876 à i8o,3 : il se t r o u v e aujourd 'hui dans tous les laboratoi res , il 
a été t radui t dans tou tes les langues, en français, en anglais , en 
russe, et on ne fait p lus au monde u n cours , on n 'écri t p lus une 
monographie de Paléontologie , sans l 'avoir consulté. 

C'est qu 'en effet, il rendai t un t rès g rand service, en accomplis
sant une revis ion complète et détaillée des connaissances paléon-
tologiques de no t r e temps , revis ion cri t ique, basée à la fois sur 
la lecture des mémoi re s or ig inaux et sur l 'examen d'échantil lons 
authentiques. Tous les genres fossiles, décrits jusqu 'à ce jour pa r 
les auteurs de tous pays , furent l 'objet de son at tention ou de 
son examen, et il les définit à nouveau, en des diagnoses net tes , 
serrées, précises. Chaque groupe , classe ou ordre , fut par lui 
traité d 'une façon spéciale, aux points de vue anatomique, zoo
logique et t ax inomique , et pour tous , il s'est efforcé d 'apprécier 
impart ia lement les 'vér i tab les r appor t s des espèces éteintes et des 
espèces actuelles, et de reconsti tuer la phylogénie. 

Les chapi t res successifs de cet impor tan t ouvrage ont été écrits 
par Zittel, en même t emps qu ' i l installait les différentes salles de 
son Musée de Munich : i l ne rédigeait l 'histoire d 'une classe d 'ani
maux, avec ses espèces et ses genres, qu 'après en avoir labo
rieusement r éun i pa r lui-même et groupé les pr inc ipaux types, 
qu'après les avoir étudiés, dé terminés et classés, en s 'aidant de 
tous les ouvrages p a r u s sur ces fossiles. Après avoir décri t une 
classe, il en aborda i t une au t re , et il ne r ep rena i t la p lume que 
quand le r angemen t de la nouvelle salle était t e rminé . Ainsi 
l'histoire du Tra i té de Paléontologie est celle du Musée paléonto
logique de Munich , aujourd 'hui un des plus beaux du monde . Ce 
fut la cause p remiè re du succès de cette œuvre , dont toutes les 
parties sont si également bonnes , aussi r emarquab les par l 'érudi-



t ion qui y p rés ide , que pa r la lumineuse clar té qui y règne : on y 
reconnaî t p a r t o u t la précis ion du témoin, qui a la conception nette 
des choses vues . 

Q u a n d parut le Trai té de Zittel, il y eu t quelque chose de changé 
dans le monde de la paléontologie . Les notes de no t re Bulletin en 
font foi, elles ont enregis t ré le moment de cette t ransformat ion ; 
il a été par t icu l iè rement sensible p o u r ceux d ' en t re nous qui 
étaient chargés d 'un ense ignement pa léonto logique et qui durent 
alors r e m a n i e r leur cours . Le fond et la maniè re de l 'enseignement 
se t r ouvè ren t renouvelés , en môme t emps que la direct ion des 
recherches paléontologiques . 

U n e base nouvel le d 'é tudes était fournie, aux penseur s , par le 
Trai té de Zittel, — auquel il conviendra i t , p o u r être jus te , d'asso
cier les Enchaînements du monde animal de M . A l b e r t Gaudry, 
Ces belles oeuvres, pa rues s imul tanément , l 'une p lus analytique, 
l 'autre p lus synthé t ique , celle-ci p lus ph i losophique , celle-là plus 
didact ique, toutes deux fondamenta les , m a r q u e r o n t ensemble, 
dans l 'histoire de la Paléontologie , l 'époque où nous avons vécu. 

L ' impuls ion donnée par le Traité de Paléontologie fut si vive, 
le mouvemen t si généra l , que peu de l ivres se t rouven t avoir 
vieilli plus v i te . Terminé en 1893, il a déjà depuis lors été remanié 
deux fois, en deux édi t ions successives des Grandzùge der 
Palseontologie. O n peut dire que tous les manue l s , qui ont paru 
depuis , dans les d ivers pays , s 'en sont insp i rés , n e fut-ce que pour 
y puiser des matéi ' iaux, comme à une source p u r e et sûre : ils 
ont concouru, avec lui , à r e n d r e la paléontologie plus grande 
et plus r é p a n d u e . 

L 'au teur de ce beau l ivre n ' é ta i t pas de ceux qui t rouvent les 
lois nouvelles . La na tu re l 'avai t doué d 'un de ces espri ts solides 
et v igoureux, capables de s 'assimiler p a r le t rava i l l 'œuvre accu
mulée p a r toute une généra t ion , de l 'o rdonner , de la r end re acces
sible à tous : ce sont les espr i t s r a res et p réc ieux , qui assurent à 
la science ses plus sûrs pi^ogrès. D a n s no t r e édifice scientifique, 
toujours en construct ion, ils é tabl issent les voûtes s tables , sur 
lesquelles s 'élèvent les nouveaux étages de l 'avenir . 

A u x yeux de Zittel, la science pa léonto logique , l 'histoire de 
la vie, n 'é ta i t pas m û r e pour nos généra l i sa t ions : et ce n 'était pas 
p o u r lui qu' i l t ravai l la i t , mais p o u r les généra t ions futures. Il 
la t rouva i t -bien jeune encore, cette science, née il y a moins 
d 'un siècle, lors des Recherches sur les ossements fossiles de 
Cuvier ( 1 8 1 2 ) , et qui nous p e r m e t cependan t déjà d'entrevoir 



quelques-unes des lois générales qui ont prés idé à l 'évolution des 
êtres. P o u r dégager ces lois, pour hâ t e r le p rogrès , il a voulu 
préparer des na tu ra l i s t e s p lus savants des choses du passé, des 
paléontologistes p lus expér imentés , des chefs d'école plus sûrs . 

C'est le sent iment qui du t l ' inspirer dans son discours de Zurich, 
prononcé devan t le Congrès géologique internat ional , au lende
main du jou r où il t e rmina i t son Trai té de Paléontologie . « La 
théorie de la descendance , disait-il , a enrichi les sciences natu
relles d ' idées nouvel les et l eur a ouver t des visées p lus hautes , 
mais nous ne devons pas oublier qu'elle n 'est encore qu'une 
théorie ». La paléontologie a la p ré ten t ion d 'écr i re , non pas la 
théorie de la descendance, mais l'histoire des descendances ; elle 
ne doit pas chercher à appor te r des a rgument s à une théorie , mais 
à enregistrer la succession des êtres et des familles et à dévoiler 
le plan de la Genèse . 

C'est ainsi que la hau te idée qu' i l se faisait de sa science l'éloi-
gnait fatalement des hypothèses ; sa connaissance approfondie 
des faunes anciennes , si elle lui montra i t les re la t ions et le déve
loppement progress i f des formes, lui faisait voir en même temps, 
et mieux qu 'à nous , l ' impor tance et les difficultés des lacunes que 
présentent nos séries provisoi res . 

Mais la vie des hommes supér ieurs vaut moins p a r l 'œuvre 
qu'ils ont accomplie, que p a r l 'enseignement qui se dégage de leur 
exemple. E t Zit tel nous laisse à la fois u n modèle achevé du pro
fesseur et du savant : comme professeur, il fit affluer au tour de sa 
chaire des é tudiants de toutes langues et de tous pays , il connut 
le succès, mais goûtai t sur tout la reconnaissance ; comme savant , 
il produisi t u n t rava i l , dont la loyauté scientifique et l 'étendue ne 
sauraient ê t re surpassées , il nous lègue le souvenir d 'une vie 
toute vouée à la recherche désintéressée de la vér i té . Pendan t 
quarante ans d 'enseignement , Zittel s'est fait des élèves et des 
amis dans toutes les contrées du monde , et les géologues de tous 
pays peuvent ê tre fiers de l 'honneur qu'il faisait à leur science. 



SUR UN 

NOUVEL HORIZON PHOSPHATIFÈRE DU SUD DE LA TUNISIE 

par M. Philippe THOMAS 

O n ne connaissai t jusqu ' ic i , dans la rég ion d u sud-ouest de la 
Tunis ie , que les Phospha tes te r t ia i res découver ts en i885. Grâce 
aux récentes recherches de M. Bursaux , ingénieur-d i rec teur des 
carr ières et d u chemin de fer de Gafsa, nous connaissons mainte
nan t dans celte région u n niveau phosphat i fère d 'âge crétacé, en 
relat ion constante avec le premier , ma i s don t il se dis t ingue par 
un déve loppement et une r ichesse beaucoup moindres , par sa 
s i tuat ion et p a r une faune spéciale qui le ra t tache à la craie la plus 
supér ieure du Nord africain, c'est-à-dire à l 'étage dordonien de 
Coquand ou Danien des au teurs , dont il occupe la par t ie la plus 
élevée. 

Ce n iveau phosphat i fère consiste en effet, le plus souvent , en nn 
s imple filet ou cordon t rès fei-rugineux et parfois ru t i lant , inter
calé dans des marnes de colorat ion b r u n foncé, d o n t le dévelop
pement est t rès var iable . Ces m a r n e s , toujours t rès gypsifères et 
pyr i teuses , su rmonten t cons tamment dans le sud de la Tunisie et 
en concordance parfaite avec eux, les calcaires dan iens supérieurs 
à Céphalopodes déroulés (Bostrychoceras, Baculites, etc.) et à 
Inocérames . Dans cette pa r t i e de la Tunis ie , l eu r puissance est 
ex t r êmement var iable et dépasse r a r e m e n t ao mèt res ; elles y 
sont surmontées pa r les calcaires de l 'Eocène infér ieur à Turri-
tella Deletlrei Coq., à g randes Thers i tées ve r ruqueuses , à Venus 
Matheroni Coq. et nombreuses Cardi tes , à Ostrea Archiaciana 
d 'Orb . , O. bellovacina Lamk. , O. uncifera Leym. , O. eversa 
d ' O r b . , etc. Elles sont elles-mêmes caractér isées pa r une faune spé
ciale de Mollusques et de Poissons , ces de rn ie r s étudiés par M. 
P r i em : les fossiles caractér is t iques de cette faune, t rès abondante 
à cer ta ins n iveaux des m a r n e s , sont jusqu 'à p résen t : 
Lamna(Otodus) appendiculala Ag. Scyllium sp. 

sp., tr. ab. Gallianassa cf. Faujasi Desm., 
Scapanorhynchus raphiodon Ag. ab. 

sp., tr. ab. Ostrea Overwegi v. Buch, tr. ab. 
Scapanorhynchus subulatus Ag. Ostrea larva Lamk., tr. ab. 

sp., tr. ab. Ostrea Villei Coq. 
Pycnodus sp., tr . ab. Ostrea Janus Coq. 
Ancistrodus af. Libyens Dames., Bothriolampas (Pliolampas) Tu-

ab. netana Tho. et Gaut. 



A cette faune il faut a jouter u n Bryozoaire r a m e u x t rès abon
dant à la base de ces marnes , où il consti tue u n vér i table conglo
mérat, dans lequel il est associé à des débr i s de pet i ts Bivalves, 
de Cirrbipèdes et de dents de Poissons . Enfin, une couche de 
marne u n peu g rumeleuse située au-clessus de la précédente est 
remplie de pe t i t s Foramin i fè res , appa r t enan t sur tout aux genres 
Flabellina, Rotalina, Dentalina et Nodosaria. Ces dern ie rs sont 
également associés.à des débr i s de dents de Poissons , ainsi qu 'à 
de petits gra ins noi rs et br i l lants , peut-être phosphatés , lesquels 
après lavage de la boue calcaire qui les renferme, forment un résidu 
sableux complètement noir . La par t ie la plus fossilifère de ces 
marnes est le cordon phosphat i fère et ferrugineux dont j ' a i pa r lé 
plus haut , lequel occupe un n iveau t rès constant vers leur pa r t i e 
supérieure. C'est un congloméra t calcaréo-gypseux, dont l 'épais
seur ne dépasse guère 3o cent im. , mais qui sur cer tains points peut 
atteindre près de i mè t re , d 'après M. Bursaux qui l'a observé 
pour la p remiè re fois dans la région crétacée et te r t ia i re des peti ts 
dômes, au sud-est de Gafsa (Sehib, Je l labia , Berda) . I l existe égale
ment sur tout le ve r s an t no rd de la chaîne sud du massif de 
Gafsa, et cer ta ins indices permet ten t de supposer qu' i l existe 
aussi dans les ma rnes daniennes de son ve r san t mér id ional . 

Ce conglomérat contient , d 'après M. Bursaux , de 4o à 45 % de 
phosphate rouge . I l est const i tué sur tout pa r une é tonnante quan
tité de débr is an imaux réunis et soudés pa r un ciment ferrugineux 
rouge, souvent t r ès du r , mais parfois aussi t rès t endre et dans 
lequel s'infiltrent de minces et t rès nombreux filets de gypse cris
tallin. Les débris o rgan iques qui , avec quelques cailloux siliceux, 
pullulent dans ce congloméra t calcaréo-gypseux et ferrugineux, 
consistent essent iel lement en t rès menus fragments de dents de 
Poissons et de peti ts Saur iens , rédui ts le plus souvent à leur par t ie 
siliceuse, laquelle n 'es t cependant n i usée ni corrodée. Quelques-
uns de ces débr is sont entourés d 'une mince pellicule t ranslucide 
de gypse. La couche semble se confondre in t imement et graduel
lement avec les m a r n e s noi res t rès gypsifères, mais sans fossiles, 
entre lesquelles elle est in te rca lée . 

Ni M. Pe rv inqu iè re , qui a t rès bien étudié ce niveau marneux 
danien dans le cent re de la Tunisie 1, ni moi qui l 'ai observé éga
lement dans cette ' rég ion , n 'y avons r emarqué le n iveau phospha
tifère et fe r rugineux découver t dans le sud pa r M. Bursaux. I l 
semble que, dans le centre comme dans le n o r d de la Tunisie, 

i . PERVINQUIÈRE. Etude géologique de la Tunisie centrale (Thèse), Paris, 
1903. 



ces m a r n e s , qui peuven t y a t te indre l ' énorme puissance de 2 à 
3oo mèt res , offrent u n faciès de m e r plus profonde et p lus péla
gique ; c'est du moins ce qu ' indique leur faune, que j ' a i pour la 
p remiè re fois signalée en 1891 1 à la Kàlaa-es-Snam, faune dont 
les p r inc ipaux types consistent en Brachiopodes (Terebratulina 
chrysalis Schloth.) , en Echinides (Adelopneustes Lamberti Tho. 
et Gaut . ) , en Crinoïdes (Pentacrinus Peroni Lor . , Balanocrinus 
africanus Lor . ) , en Serpules (S. umbonata Sower . ) et en Girrhi-
pèdes (Pollicipes af. doi*satus Steenstr . ) . 

Toutefois, il semble bien que no t re n iveau phosphat i fère du sud 
soit également représenté dans ce g r a n d synclinal de la Kâlaa-es-
S n a m et du D y r de Tébessa, dont M. P e r v i n q u i è r e a magistrale
m e n t t racé les l imites . En effet, M. Blayac a s ignalé à ce même 
niveau, c'est-à-dire vers la base des m a r n e s puissantes qui suppor
tent les r iches g isements de phospha tes éocènes du D y r de Tébessa, 
vers l 'Aïn Kissa, une « couche de phospha te de 1er épaisse de 70 
à 80 cen t imèt res , contenant , avec de nombreux cr is taux de 
gypse , des dents de Squales . . . » 2 11 est v ra i que les géologues 
a lgér iens r a t t achen t en bloc les puissantes m a r n e s en question 
(5o mèt res envi ron) , à l 'étage éocène qui les su rmon te . Mais il est 
jus te d 'ajouter que leur faune est encore t rès incomplètement 
connue dans cette rég ion , et que jusqu ' ic i les r a r e s fossiles cités 
(Ostrea multicostata, O. eversa, Pecten...) pa ra i s sen t tous avoir 
été recueil l is dans leur par t ie la plus supér ieure . 

E n r é sumé , il semble b ien que nous soyons en Tunis ie , comme 
en Algérie, en présence d 'une zone de t r ans i t ion marquan t la 
l imite entre deux g randes époques géologiques , essentiellement 
détr i t ique et formée des é léments d 'une zone plus ancienne que 
caractér isent Ostrea Overwegi et O. larva, ces deux fossiles si 
caractér is t iques de la r e m a r q u a b l e zone de t rans i t ion orientale 
que von Zittel a nommée Overwegi-stuf*, et que re l ie à la nôtre 
la g rande nappe dan ienne sur laquelle O v e r w e g 1 et après lui 
Vatonne 4 ont recueilli , d ans le sud de la Tr ipol i ta ine (Hamada-el-
Homra) , ces mêmes fossiles. I l est même assez in té ressant de cons
ta te r que le genre Ancistrodon, qui para î t abondan t dans not re zone 
phospha tée danienne de Tunis ie , s'y t rouve préc i sément repré
senté , d 'après M. Pr iem, p a r une forme spécifique jusqu ' ic i spéciale 

1. Pu. T H O M A S . B. S. G. F. (3), XIX, p. 397. 

2. B L A Y A C . Description géologique de la région des phosphates du Dyr 
et du Kouif, Ann. des Mines, septembre 1894, p. 6. 

3. VON ZITTEL. Zeitschrift Géol. Ges. III, I 8 5 I , p. 93-106. 
4. V A T O N N E . Mission de Ghadamès, Alger, i863, p. 2o3-3i3. 



à cette format ion du déser t L ibyque . Nous savons , d 'autre par t , 
que tout récemment le Geological Survey 1 a découvert , dans le 
Sénonien supér ieur de la Haute-Egypte , un n iveau phosphatifère 
qui pourra i t b ien n 'ê t re que le pro longement du nôt re vers 
l 'Orient ? 

N O U V E L L E S É T U D E S 

SUR LA 

T E C T O N I Q U E DU JURA F R A N C - C O M T O I S 

p a r M. E. FOURNIER. 

En 1898, nous avons publ ié , dans la Feuille des Jeunes Natura
listes " une p remiè re é tude sur la tectonique de la chaîne du Ju ra , 
et, en 1901, nous avons donné ici même 3 un exposé synthét ique 
de la s t ructure tec tonique de la rég ion franc-comtoise. 

Depuis lors , nous avons poursu iv i , dans cette région, une série 
de recherches qui nous ont permis de faire quelques constata
tions qui j e t ten t u n j ou r nouveau sur la s t ructure int ime de 
certaines zones et sur l 'âge des mouvements orogéniques qui s'y 
sont manifestés. 

C'est p r inc ipa lement dans la zone de la Haute-Chaîne, dans 
celles des Grands Plateaux et des Plateaux Occidentaux, dans la 
zone du Vignoble, et su r tou t dans Y Ondulation transversale que 
ces observat ions nouvel les ont été faites. 

I . ZONE DE LA H A U T E - C H A Î N E 

Nous avons r e t rouvé la s t ruc ture en brachysyncl inaux et brachy-
anticlinaux amygdaloïdes tou t à fait typiques, au Boulois et au 

1. BARRON et HUME. Note sur la géologie du désert oriental de l'Egypte, 
C. R. VIII* Congrès géol. intern., Paris 1901, p. 880. 

2. Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 336, 1898. 
3. B. S. G. F. (4), 1, p. 97, 1901. 

Pour la Bibliographie voir B. S. G. F. (3), XIII, p. 652 et suiv., ainsi que 
les deux notes citées ci-dessus. 

5 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 32. 



Refrain, p rès Charquemont , en t re Saint -Jul ien et Les Fontenelles, 
au Mémont , au Fourne t , aux Jean-Chevaux , près du Russey, au 
Russey, à Luhier , au Pissoux, à Noël-Cerneux, aux F ins , aux 
Al lemands , etc. , etc. Très f réquemment le flanc septent r ional de 
l 'ant icl inal est renversé sur le synclinal co r respondan t ; parfois 
môme, en certains poin ts , les deux flancs des brachysyncl inaux sont 
renversés . Tous ces plis sont d 'a i l leurs t rès exactement figurés 
sur la carte géologique au 1 /80000 (Feui l le d ' O r n a n s pa r MM. Kilian 
et Haug) et nous n ' avons à s ignaler aucune par t icu lar i té de struc
tu re au t re que celles que nous avons déjà ind iquées pour les 
b rachysync l inaux et brachyant ic l inaux de la région de Saint-
Point qui sont iden t iques au point de vue tec tonique . 

Dans les brachysyncl inaux de Morteau , de Goux-les-Usiers, de 
Bief-des-Lavaux et des Gauffres, on r encon t re des couches d'eau 

Fig'. 1. — Coupe du synclinal des Verrières, au voisinage du hameau 
des Gauffres. — Echelle : 1 /5oooo env. 

agi, Glaciaire ; m * , Marnes et calcaires d'eau-douce; mS-i, Molasse marine ; 
d, Cénomanien ; cl, Gault ; en, Barrémien (Urgonien) ; civ-m, Hauterivien ; 
cv, Valanginien; Cvi , Purbeckien ; Je, Portlandien ; J5-4, Kiméridgien. 

douce miocènes à Hélix sylvana, H. rugulosa, H. Larteti, Limnées 
et Melania Escheri8 ; d ans les b rachysync l inaux des Verrières, de 
Sarrageois , de Mouthe, de la Chaux-Neuve et de Châtel-Blanc, on 
rencont re la Molasse mar ine avec poudingues , débr i s d 'Huîtres et 
de Pecten. Dans la légende de la Feui l le de Pontar l ie r , M. Marcel 
Ber t r and avai t déjà affirmé d 'une façon t rès net te que ces lambeaux 
étaient pinces dans le Crétacé et que les couches d 'eau douce, 
concordantes avec la Molasse mar ine étaient plissées avec elle. 
Pour les l ambeaux de Sar rageois , Mouthe , Chaux-Neuve et Châtel-

1. B. S. G. F. (4), I , p. 99. 

2. Légende des Feuilles d'Ornans et de Pontarlier. 



Blanc, la stratification étant t rès confuse et les contacts difficiles à 
observer, il serait hasa rdé de conclure ; mais , dans le lambeau du 
hameau des Gauffres, p rès des Verr iè res , la coupe est abso lument 
nette et il est permis d 'ê t re très affirmatif. La coupe du synclinal 
couché est même beaucoup plus complète que ne le figure la car te 
au 1/80000 car, ou t re le Néocomien, le synclinal comprend encore 
le Gault et le Cénomanien , a insi que le m o n t r e la figure i . 

Au bief de Lavaux , p rès des En t r epo r t e s , à la l imite de la 

Fig. 2. — Coupe du bief de Lavaux. —Échelle: i/3oooo env. 
Même légende. — J2, Calcaires marneux de l'Argovien et marnes oxfor-

diennes ; J4-3, Calcaires de l'Astartien et du Rauracien ; J5, Kiméridgien. 

Feuille d 'Ornans et de celle de Ponta r l i e r , la coupe est analogue, 
mais la molasse mar ine fait défaut de sorte que la molasse d 'eau 
douce est en contact avec les couches crétacées (fig. 2). Il y a donc, 
comme l'a dit M. Marce l B e r t r a n d (légende de la Feui l le de Pon
tarlier), t ransgress ion du Miocène lacust re dans cette direct ion. 

Deux faits p r inc ipaux sont à r e t en i r dans ces coupes : 
i° Le Miocène est pincé et même renversé dans les syncl inaux 

crétacés et infracrétacés, ce qui p rouve que les mouvemen t s orogé
niques qui ont donné à cette pa r t i e de la chaîne sa s t ruc ture 
actuelle sont Alpins. 

2 0 La molasse mar ine présente u n faciès absolument littoral 
(poudingues, Ostracés , t rous de Li thophages , coquilles fragmen
tées). Ceci p rouve que la m e r molass ique, qui a envahi la plaine 
suisse, a aussi recouver t une par t ie de la zone de la Haute-Chaîne 
du Jura , mais que du côté du N . O . , elle ba t ta i t le p ied de falaises 
calcaires jurass iques auxquel les elle a a r raché les é léments des 
poudingues de Mouthe et de Sar rageois . 

Donc, toute la pa r t i e occidentale de la chaîne du J u r a franc-
comtois était émergée à cette époque. 



Or , nous rappe l l e rons ici que nous avons démont ré que, dans 
toute cette par t ie occidentale , existaient déjà, dès l 'époque oligo
cène, des plis importants d'âge pyrénéen. 

Il faut donc en conclure que, dans la zone de la Haute-Chaîne, 
qui est située au S . E . de la zone des Grands Pla teaux et de la 
zone du Vignoble, des plis d'âge alpin sont venus se mouler sur 
les directions pyrénéennes an tér ieures et que c'est à ces plis d'âge 
a lpin que cette région doit, en g rande par t ie , sa s t ruc tu re actuelle. 

Nous ve r rons plus loin les conséquences impor t an te s que l'on 
peut t i r e r de ces cons ta ta t ions . 

Nous avons déjà insis té anté i ' ieurement su r la fréquence des 
doubles déversements dans les ant ic l inaux et les syncl inaux de la 

MÏJVr \ Vallée 

Fig. 3. — Coupe à travers te Mont d'Or et la vallée de la Jougnena. 
Échelle : 1/00000 env. — Même légende. 

J-- i , Marnes oxfordiennes et Argovien ; Ji Bathonicn supérieur; Jn, Batho-
nien moyen. 

Haute-Chaîne (loc. cit., p . 100 et suiv.) .Tout récemment ,MM.Schard t 
et Dubois , en é tudian t la région des gorges de l 'Areuse 1 (Jura 
Neufchatelois), t rès voisine de celle qui nous occupe, sont arr ivés 
à la même conclusion, à savoir que les plis d u J u r a n'ont pas la 
forme régulière qu 'on leur a longtemps a t t r ibuée ; ces au teurs figu
ren t précisément, dans le schéma de l 'a l lure réel le la p l u s fréquente 
des plis du Ju ra , un synclinal et u n ant icl inal à double déverse
ment . U n des exemples les p lus ne t s de ce double déversement est 
fourni pa r la coupe du Mont -d 'Or et de la val lée de la Jougnena 
dans lequelle il ne res te aucune pa r t à l 'hypothèse puisque la 
charnière anticlinale est visible (fig. 3). 

Dans cette coupe nous avons indiqué avec u n ? l 'Infracrétacé 
sous le Glaciaire de la vallée de la Jougnena ; on n ' en voit pas 

1. SCHARDT et DUBOIS. Description géologique de la région des gorges de 
l'Areuse. EcLogm Geol. Helvetiœ (VHP), Février igo3, p. 447, cl. 27. 



d'affleurements dans les points où passe la coupe, mais , on le 
re t rouve un peu plus au sud, dans une posi t ion analogue, près du 
moulin de Bal laigues et aux E te rpas , p rès Vallorbes (Suisse); de 
plus, la vallée de la J o u g n e n a est le p ro longement tectonique du 
svnclinal d 'Entre- les-Fourgs qui renferme de l ' Infracrétacé. 

Plus au sud, sur les Feui l les de Lons-le-Saulnier et de Saint-
Claude, la zone de la Haute -Chaîne conserve b ien encore à peu 
près les mêmes caractères . Néanmoins , les plis sont beaucoup 
plus allongés, un peu moins ne t tement amygdalo ïdes . 

Les doubles déversements sont encore ex t rêmement fréquents . 
Les dépôts te r t ia i res sont toujours pinces dans les syncl inaux ; 

les plus in té ressan ts sont les suivants : 

La brèche de Nar lay , qui a été figurée sur la Feui l le de Lons-le-
Saulnier comme Eocène, est un dépôt ex t rêmement problémat ique 
comme âge et comme origine ; les éléments qu'elle contient appar
t iennent sur tout au Ju ras s ique supér ieur et à l 'Infracrétacé, ils 
sont incomplè tement a r rond i s et emballés dans une pâte rougeât re 
argilo-calcaire renfermant des gra ins de l imonite. La stratification 
est ex t rêmement confuse et il est b ien difficile d'affirmer que ce 
lambeau soit pincé dans un pli du Néocomien. P a r contre, le pet i t 
lambeau de molasse de Rocher et au N . E . de Foncine- le-Haut 
paraî t bien pincé dans le synclinal , mais c'est sur tout dans les 
synclinaux de Haute-Molune, de Mijoux et Le lex 'que le renver 
sement de la molasse, sous l ' Infracrétacé, se présente avec une 
netteté parfaite. On peut donc affirmer d 'une façon absolue que, 
dans cette rég ion encore , les plis de la Haute-Chaîne doivent en 
grande part ie leur format ion à des mouvements alpins. 

Plus on avance ve r s le sud, plus on voit les plis de la Haute-
Chaîne s 'allonger et deveni r cont inus, à tel point que , dans la part ie 
S . E . de la Feuil le de Saint-Claude, la s t ructure brachysyncl ina le 
cesse d'être net te et que l 'on a affaire à des chaînons régul iers 
généralement renversés ve r s le N . O . 

M. Choffat a donné de la région de la Haute-Chaîne, sur la 
Feuille de Saint-Claude, une coupe schématique qui a été repro
duite, page 1779, dans le Traité de Géologie de M. de Lapparent ; 
cette coupe indique exactement l 'emplacement des synclinaux et 
des anticl inaux, mais figure pa r tou t des successions normales , 
alors que le flanc N . O . de tous les anticl inaux est par tout ren
versé. Nous avons eu récemment l 'occasion de r ep rend re en détail 
l'étude de cette région, t an t au point de vue tectonique qu 'au point 
de vue de l 'hydrologie, et nous avons pu constater que les doubles 
déversements y étaient aussi fréquents que dans la part ie de la 



Fig. 4- — Coupe à travers la chaîne de l'Euthe un peu au N.E. de Nogna. 
Échelle : i/5oooo env. 

agi, Glaciaire ; J 3 , Rauracien ; J 2 , Marnes oxfordiennes et calcaires marneux 
urgoniens ; J 1 , Callovien ; Ji, Bathonien supérieur ; Jn , Bathonien moyen ; 
Jni. Bathonien inférieur; Jiv, Bajocien; {*, Toarcien ; V, Charmouthien ; 
l-, Calcaire à Gryphées ; t3, Trias et lnfralias. 

Nous tenons à insis ter ici sur le fait que l 'Oxfordien est en 
syncl inal et en si tuat ion normale sur le Cal lovien et le Bathonien 
supér ieur . Or , en avançant vers le no rd , on voit cet Oxfordien 
en continuité tectonique avec celui de Verges , des Faisses et de 
Montrond, qui est f réquemment enfoui en t re deux failles dans le 
Bathonien et que l 'on pou r r a i t ê t re tenté de cons idérer comme un 
subs t r a tum plus récent mis à n u p a r l 'érosion, sous une nappe de 
char r iage . Le seul examen de la coupe 4 m o n t r e b ien que cette 
hypothèse serai t absurde , et si nous la s ignalons c'est pour mettre 
en garde contre elle les géologues t rop enclins à voir par tou t des 

i . B. S. G. F. (3), XIII, p. 683. 

Haute-Chaîne si tuée sur les Feuil les de Lons- le-Saulnier , Ornans 
et Pontar l ie r . 

I I . ZONES DES G R A N D S PLATEAUX ET DES PLATEAUX OCCIDENTAUX 

Dans les Grands Pla teaux, su r la Feui l le de Lons-le-Saulnier, 
le seul accident r emarquab le est consti tué pa r la chaîne de l 'Euthe. 
Cette chaîne est ja lonnée sur son flanc occidental p a r une mince 
b a n d e oxfordienne effondrée en t re deux failles. Toute la partie 
septent r ionale de cette chaîne a déjà été décri te ici même par 
M. Choffat 1 ; nous nous sommes at tachés à l ' é tude de la part ie 
mér id iona le qui présente u n intérêt spécial pa r ce fait que la faille 
at teint une telle ampl i tude qu'elle amène , sur sa lèvre orientale, 
l 'affleurement des t e rmes infér ieurs du Lias et même le Tr ias et 
qu ' en ou t re , près de Nogna, l 'Oxfordien, au lieu d'être pincé 
en t re deux failles comme dans la par t ie septent r ionale , affecte très 
ne t tement une al lure synclinale ainsi que le m o n t r e la figure 4-



charriages g igantesques , et aussi parce que les faits que nous 
allons signaler dans l 'ondulat ion t ransversa le , ainsi que ceux que 
nous avons déjà étudiés dans cette région et dans celle de la 
Haute-Chaîne 1 pourra ien t , s'ils é taient mal in terpré tés , amener 
précisément à cette conception au moins é t range que toute la 
chaîne du J u r a serai t consti tuée pa r une nappe char r iée . 

On ne peut aussi s 'empêcher de compare r cette b a n d e marneuse 
oxfordienne qui bo rde la chaîne de I 'Euthe aux bandes marneuses 
aptiennes et aux bass ins d'effondrement des chaînes de la Provence 
qui ont été, elles aussi , in te rpré tées p a r cer ta ins auteurs comme 
appartenant à un subs t r a tum plus récent mis à nu p a r l 'érosion 
sous la nappe char r iée . Nous aurons l 'occasion de reven i r prochai
nement sur l 'étude de la s t ruc ture tec tonique de la région proven
çale avec de nouvelles et irréfutables p reuves à l 'appui de l ' inter
prétation que nous en avons donnée ici même 2 . 

Au sud de Nogna, l 'accident de la chaîne de I 'Euthe se poursui t 
par un pli faille passant à Marnésia et Merona. En cette dernière 
localité, la fracture qui avai t été à peu près N . N . E . et S . S . O . 
s'infléchit b rusquemen t pour p r end re une direction sensiblement 
N . S . Elle passe à Plais ia et Ecri l les, où elle s 'atténue momentané
ment, mais on peu t suivre néanmoins la continuité du pli dans 
l 'anticlinal de la Montagne d'Ecrilles et de la Fo rê t de Mienne ; 
puis, à Viremont , la faille r epara î t , passe à l 'est de Cézia, à Cor-
nod, Thoiret te , Son thonnax , où elle se bifurque et s 'at ténue ; on 
peut pour tan t su ivre encore sa b ranche occidentale jusqu 'en t re 
Challes et Etables (Feui l le de Nantua) . 

Ainsi donc, l 'accident tectonique de I 'Euthe se suit sans inter
ruption à t r avers toute la Feui l le de Lons-le-Saulnier, toute celle 
de Saint-Claude et une par t ie de celle de Nantua sur une longueur 
de plus de 100 k i lomètres . 

Sur la Feui l le de Lons-le-Saulnier, elle sépare les p la teaux de 
Poligny, Chàteau-Chalon, Vévy et Publy de ceux de Supt, Cham-
pagnole et Cla i rvaux. Sur Saint-Claude, elle sépare la zone des 
plis de la vallée de l 'Ain de ceux de la Valouse ; il faut r e m a r q u e r 
que, sur cette de rn iè re Feui l le , la zone des p la teaux disparaî t peu 
à peu entre deux zones plissées qui se rapprochent progressive
ment et qui , dans la par t ie mér id ionale , ne sont précisément plus 
séparées l 'une de l 'autre que pa r le pro longement de la fracture 
de I 'Euthe : dans cette région la conception théor ique du Ju ra 

1. Loc. cit. 

2. Etude synthétique sur les zones plissées de la Basse-Provence. B. S. 
G. F. (3), XXVIII, p. 927. 



comme chaîne formée de plis paral lè les devient à peu près con
forme à la réa l i t é . 

La région des G r a n d s Pla teaux, su r la Feui l le de Besançon, n'a 
donné lieu à aucune observat ion nouvel le impor t an t e . Mais, sur 
la Feuil le de Montbé l ia rd , nous avons pu reconna î t re que l'anti
clinal du Lomont n 'é tai t pas le seul acc ident tectonique venant 
r o m p r e la régular i té de s t ructure du P la teau . E n effet, 3oo mètres 
envi ron au N . O . du vil lage de Lomont , dans une vallée où la 
carte au 1/80000 n ' ind ique abso lument que d u Bathonien moyen, 
nous avons constaté la présence d 'un cur ieux dôme dont le noyau 
est occupé pa r le Lias supér ieur et le Bajocien ainsi que le 
mon t re la coupe de la figure 5. 

Plus au no rd des accidents du même genre s 'observent entre 
Vandoncour t et le Pont Sarrazin , en t r e Vandoncour t et Mont-

Fig. 5. — Coupe à travers le dôme du Lomont et la vallée du Cuisancin. 
Echelle : 1/100000 env. — Même légende que pour la figure 4-

bouton, près de Beaucour t et p rès de Saint-Dizier ces petits 
ant ic l inaux amygdaloïdes à noyau oxfordien sont t r ès exactement 
indiqués su r la Feuil le de Montbé l ia rd . 

Dans la région des plateaux occidentaux nous avons t rouvé un 
peti t dôme à noyau toarc ien à 100 m. au n o r d de Grosbois ; la 
carte indique en ce point du Ba thon ien supé r i eu r ; la coupe est à 
peu près la même que dans le dôme de Lomont , mais les dimen
sions de l'affleurement du Toarcien et du Bajocien sont encore 
beaucoup plus rédui tes . 

Nous constatons donc que, même dans les régions les plus tran
quil les, les mouvements tec toniques ont parfois eu leur répercus
sion sous forme d 'accidents amygdalo ïdes et de pet i ts dômes tout 
à fait comparables à ceux que nous avons s ignalés dans la région 
des Gausses du Lot (Flaujac, Mas-de-la-Vit, L i v e r n o n x , Saint-
U r b a i n 2 , etc. , etc.) et que l 'on pou r r a i t aussi comparer , en beau-

1. Feuille de Gourdon. Bull. Serv. Carte géol. Fr., XI, p. 497 e t suiv. 
2. Feuille de Sévérae. 



coup plus petit, à la bou tonn iè re du Pays de Bray . Cette s t ruc tu re 
amygdaloïde ou en dôme pa ra î t ê t re la règle dans tou tes les zones 
peu plissées. 

I I I . ZONE DU VIGNOBLE. 

Dans la zone du Vignoble nous n 'avons que fort peu d 'observa
tions nouvelles à s ignaler . Nous avons pu recueill ir sur les son
dages qui ont été faits jad is dans le Lias près de la Chapelle-des-
Buis quelques rense ignements préc is qui v i ennen t à l 'appui de 
l ' interprétat ion que nous avons donnée de la s t ruc ture des plis du 
Vignoble. En effet, ces sondages , après avoir t raversé le Tr ias supé
rieur, sont r e tombés su r le Calcaire à Gryphées et le Lias démon
trant ainsi l 'existence du tlanc r enve r sé en profondeur '. 

Une étude détai l lée du brachyant ic l ina l du Moulin Ca i l l e t 2 nous 
a permis de consta ter la présence , tout le long de la ligne de dis
continuité qui sépare le Tr ias du Bajocien de témoins d'étages 
intermédiaires , no t a mmen t une b a n d e p resque continue de Toar-
cien et de Calcaire à Gryphées ; ici encore le flanc renversé existe 
donc bien, quoique for tement ét i ré et parfois môme enfoui en 
profondeur comme nous l 'avions figuré (loc. cit., fig. 8). Sur la 
Feuil le de Lons-le-Saulnier nous avons encore p u constater à 
maint endroi t le déversement in tense du Trias de la zone du 
Vignoble sur les formations plus récentes . 

Entre Pupi l l in , Pol igny et P lasne et aussi à l'est de Montigny 
et Pannes ières , à la l imite ent re la zone du Vignoble et celle du 
premier plateau, on observe de curieuses bandes ba thoniennes 
effondrées ent re deux fractures, soit au milieu du Bajocien, soit 
entre le Bajocien et le Lias . Le paral lél isme de cette bande effon
drée avec celle de l 'Euthe et l 'analogie de s t ructure sont absolu
ment f rappantes . Ce phénomène a été s ignalé la p remière fois pa r 
M. Marcel B e r t r a n d (Feuil le de Lons-le-Saulnier). Comme pour 
l 'Euthe, l 'hypothèse d 'une nappe charr iée doit être absolument 
écartée. 

IV . ONDULATION TRANSVERSALE 

NOUS avons déjà m o n t r é qu 'en t re Arbois et Salins u n pli t rans
versal à axe t r ias ique se détachai t des plis du Vignoble pour se 
diriger vers de N. E. 3 . Nous avons repr is et cont inué l 'étude de ce 

1. Renseignements dus à M. Chavanne, ingénieur. 
2. Voir B. S. G. F. (4), I, p. ioo. 
3. Feuille des Jeunes Naturalistes, n° 336. fig. io et n , 1898, et B. S. G. F. 

(4), I, p. 97-



pl i et nous avons pu re lever quelques nouvelles coupes venant 
à l 'appui de n o t r e in te rpré ta t ion . 

Près d 'Aiglepierre , j ' ava i s déjà signalé l 'existence d 'un synclinal 
couché et d 'un contact a n o r m a l ent re le Tr ias et l 'Astar t ien ; ce 

Fig. 6. — Coupe schématique de l'Ondulation transversale près des Arsures. 
Echelle : i/35ooo environ. 

JS, Jurassique supérieur ; JM, Bathonien ; Jiv, Bajocien ; l*, Toarcien ; l3, Char-
mouthien; l', Sinémurien ; ll, lnfralias et Lias inférieur; ti-'i, Trias. 

Fig. 7. — Coupe du flanc N.O. du pli du Poupet. 
Échelle : i/3oooo environ. 

J 5 , Kiméridgien ; J ' , Astartien ; J 3 , Rauracien ; J2-1, Oxfordien ; Ji, Bathonien 
supérieur ; Jn, Bathonien moyen ; J m , Bathonien inférieur ; Jiv, Bajocien 
(calcaire à Entroques) ; lK, Toarcien; l3, Charmouthien ; V, Calcaire à 
Gryphées ; <3-l, Keuper et lnfralias ; E, Faille d'étirement ; F, Faille. 

contact, au lieu d 'avoir l ieu p a r faille, a l ieu pa r chevauchement 
ainsi que nous avons pu nous en a s su re r en le su ivan t ent re Aigle-
p ie r re et les A r s u r e s où nous avons v u appa ra î t r e successivement 



entre le Tr ias et le Ju rass ique supér ieur des lambeaux de Batho-
nien. de Bajocien, de Toarcien et même de Calcaire à Gryphées 
renversés sous le Trias, a ins i que le mon t re la coupe schéma
tique de la figure 6. (Nous avons été obligé de donner une coupe 
schématique, les l ambeaux des d ivers t e r r a i n s n 'exis tant pas 
tous au même po in t ) . 

Sur le flanc N . O . du massif du Poupet , en t re Saint-Thiébaud. 
Ivrey et La Chapelle la carte au 1/80000 (Feuil le de Besançon) 
indique u n contact p a r faille ent re le Tr ias et le Bajocien ainsi 
qu'entre le Tr ias et le Supra jurass ique ; or il existe préc isément 
un grand n o m b r e de t e rmes in te rmédia i res appa r t enan t à la série 
renversée, no t ammen t le Lias supér ieur , le Lias moyen et le Cal
caire à Gryphées ainsi que l ' indique la coupe de la figure 7. 

Sur le flanc S . E . du massif du Poupe t , en recoupan t la rou te 
de Saizenay, vers le sommet de la côte et en se di r igeant ensuite 
sur P imperdu , on observe une coupe très in té ressante . 

Fig. 8. — Coupe du flâne S.E. du massif du Poupet. — Échelle : i/5oooo env. 
Même légende. 

Une série de peti tes failles en échelons, F ' , F " , F'", r a m è n e deux 
fois de suite le Tr ias en contact avec le Lias supér ieur de telle 
sorte que l 'on constate u n effondrement progressif depuif Pim
perdu jusqu 'au Poupe t . 

Cette série de failles cor respond à une bifurcation de plis : tan
dis que le pli du N . O . du Poupe t va se raccorder par Iv rey au pli 
de By et pa r suite à la zone du Vignoble, le faisceau mér idional 
au contraire (faisceau de Saizenay) se poursu i t vers Nans et est en 
continuité absolue avec la par t ie or ientale de l 'ondulation t rans
versale. 

Ent re Saizenay et Nans , le Tr ias du faisceau de Saizenay se 
trouve cons tamment en contact p a r faille avec le Jurass ique supé
rieur, sauf p rès de la Grange du Crouzet où l 'on voit appara î t re 
un lambeau de Bajocien et de Bathonipn contre la faille. 



Près de Nans-sous-Sainte-Anne, l 'ondulat ion t ransversa le pré
sente la coupe de la figure 9. 

La source du bief de Verneau qui jaillit à la l imite entre les 
calcaires as ta r t iens et les m a r n e s , n 'est que la résurgence des 
eaux de la grotte des biefs Boussets et du Creux de la Vieille-Folle 

N.N.O. 

Source du Bief 
de Verneau 

S.S.EL. 

Bois des 
Ours/ères 

Fig. 9. — Coupe de l'ondulation transversale, près de Nans-sous-Sainte-Anne. 
Echelle : 1/40000 env. — Même légende. 

qui se pe rden t dans le Ju r a s s ique supér ieur près de Déservil lers : 
ces eaux, depuis Déserv i l le rs ju squ ' au Verneau , suivent à peu près 
exactement la cha rn iè re syncl inale des couches qu 'el les t raversent 
par ressauts ver t i caux successifs. 

L 'explora t ion de la t rès in té ressante grot te des biefs Boussets 1 

nous a pe rmis de péné-
N /d*ZE5~ s ' t r e r J u s c I u e dans la 

BÎEFIL^SCTS
 V £ f 5 E f ^ charnière synclinale 

des couches portlan-
d iennes renversées , 

ainsi que le montre la 
coupe de la figure 10, et 
de t r a v e r s e r en outre 
une part ie du Virgulien. 

Le renversement peut 
donc être constaté ici 
d i rec tement e t , à la 
faille vert icale admise 
jusqu ' ic i , il faut substi
tuer une faille de glis

sement à peu près hor izonta le E . Si l 'on suit la ligne de discon
t inui té E, on voit a p p a r a î t r e en t re l'' et J° des te rmes intermé
diaires , n o t a m m e n t le Bajocien, en t re Déserv i l l e r s et Montmahoux ; 
si, d 'au t re par t , on sui t la pa r t i e méd iane de h, on voit apparaî tre 

Fig. 10. — Coupe du synclinal portlandien, dans 
la grotte des biefs Boussets.—Echelle : 1/80000. 
env. — Même légende. 

1. Spelunca, n° 33, p. 21. 



des affleurements de Charmouth ien et de Calcaire à Gryphées , 
c'est ce que nous avons expr imé en ind iquan t , sur la par t ie droi te 
de la coupe, la posi t ion des affleurements charmouth iens , sincmu-
riens et bajociens. 

A l'est, le pli se poursu i t vers Reugney avec des var ia t ions 
d'intensité fréquentes ; on cont inue à le suivre pa r Amathay , 
Vésigneux, Longevil le ; il est coupé t ransversa lement pa r la vallée 
de la Loue où, p rès de Mouthier , on re lève la coupe de la figure 11. 

N.O. SX. 

Fig. 11. — Coupe de la rive droite de la Loue entre Lods et Mouthier-
Haute-Pierre. — Echelle : 1/00000 env. 

cm, Hauterivien ; cv-vi, Purbeckien et Valanginien ; J c , Portlandien ; J 5 , Kimé-
ridgien ; Jn, Bathonien moyen; J m , Bathonien inférieur ; Jiv, Bajocien; 
Z4, Toarcien; l3, Charmouthien; P, Sinémurien. 

A part ir de Mouthier , l 'ondulat ion t ransversa le s'infléchit vers 
le N. E. , se renverse sur le synclinal d 'Athose et de Nods, s 'atténue 
progressivement et finit pa r se fondre dans la zone plissée de la 
Haute-Chaîne, entre Vanclans et Passonfontaine. Ainsi donc, cette 
ondulation, qui nous est appa rue à son origine comme se détachant 
de la zone du Vignoble, a t raversé obl iquement toute la zone des 
Grands Pla teaux p o u r veni r se fondre avec la zone de la Haute-
Chaîne. 

Or, dans cette de rn iè re zone, nous avons constaté l 'existence 
d ' importants mouvements alpins et d 'autre par t nous avons mont ré 
que l 'ondulation t ransversa le , qui recoupe les plis du Vignoble, est 
plus récente qu 'eux et pa r conséquent a lpine. Ainsi donc, les 
mouvements a lpins ont affecté la zone de la Haute-Chaîne, ont 
recoupé la zone des P la teaux sous forme d 'ondulat ion t ransversale 
et ont enfin affecté éga lement la par t ie mér id ionale des plis du 
Vignoble. 



S R SCHÉMA 

DES 

ZONES TECTONIQUES 

nu 

JURA C O M T O I S 

Echelle : i/ianoooo. 

Les plis clans la zone des Pla
teaux sont indiqués par des 
hachures verticales serrées. 

A i . — Feuille de Gray. Ci. — Feuille de Lons-le-Saulnier 
A 2 . — — Montbéliard. C 2 . — — Pontarlier. 
B i . — — Besançon. D i . — — Saint-Claude. 
B 2 . — — Ornans. 

Fig. i4 



H a u t e — c h a /"ne 

Fig-. i3 . — Coupe de la chaîne du Jura suivant le tracé projeté de la ligne de La Faucille. 

Fig. 14. — Coupe schématiqxie de la chaîne du Jura de Besançon à la Plaine suisse. 
Fig. i3 et 14. — agi, Glaciaire ; m, Molasse ; C, Ini'racrétacé et Crétacé ; Js, Suprajurassique ; Jm, Médiojurassique ; t, Trias ; l, Lias ; 

F, Faille de 3 Chatels (Trochatey) ; F', Faille de Montfaucon; F", Faille de Mamirolle;/ , Faille. — Échelle : 1 / 2 0 0 0 0 0 environ. 



CONCLUSIONS 

I ° Le Jura franc-comtois constitue, au point de vue tectonique, 
une région beaucoup plus complexe qu'on ne l'avait cru jusqu'ici. 

2° La no t ion de grands chaînons para l lè les n 'est exacte que 
p o u r la partie méridionale. 

3° La structure brachysynclinale et brachyanticlinale, avec 
déversement su r u n flanc et parfois sur tous les deux, est la règle 
p o u r toute la zone de la Haute-Chaîne. 

4° L a zone des Grands Plateaux p résen te parfois des accidents 
tectoniques spéciaux (chaîne de I 'Euthe sur Lons-le-Saulnier et 
Sa in t -Claude , dômes sur Montbé l ia rd) . 

5° Les p la teaux qui a l t e rnen t avec les zones plissées disparais
sen t l o r sque ces zones v i ennen t à se fusionner d 'où la disposition 
en croissant s ignalée p a r p lus ieurs au teurs (MM. Haug, Rollier). 

6° Out re les plis hercyniens (La Serre, Vosges) «et les émer-
sions d'âge secondaire, dont nous n ' avons pas eu à abo rde r l'étude 
dans ce t rava i l , la région ju rass ienne a subi deux séries de 
mouvement s tectoniques : A) Mouvements pyrénéens da tant de 
l 'Eocène supérieur . : plis du Vignoble (pars), des Avants-Monts, 
de l 'Ognon, de la Saône ; accidents tec toniques des Plateaux (?) ; 
B) Mouvements alpins : Haute-Chaîne , par t ie méridionale du 
Vignoble , Ondula t ion t r ansversa le . 

Le schéma de la figure 12, page 5io , dans lequel les rectangles 
ind iquen t les divisions en Feui l les au 1/80000, et les deux coupes 
générales de la page 5 n 1 (fig. i3 et 14) mon t r en t la distribution 
des d iverses zones tec toniques du J u r a franc-comtois. 

1 . Pour la coupe de La Faucille, nous avons utilisé les documents qui 
nous ont été très obligeamment communiqués par M. Chevaux, Conducteur 
des Ponts-et-Chaussées, à Lons-le-Saulnier. 



S é a n c e d u 6 J u i n 1ÎHJ<4 

PRÉSIDENCE DE M. A. PERON, VICE-PRÉSIDENT 

M. L. Gentil, Secréta i re , donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. La rédact ion de ce procès-verbal est adoptée . 

Un nouveau m e m b r e est présenté . 

M. Roussel en réponse à l 'observat ion de M. Carez, contenue 
dans le Compte Rendu de la séance du 16 mai 1904 (voi r : ante, 
p. 379) dit qu' i l n ' a re t rouvé le Carbonifère n i à Rogalle, n i à 
Engomer ; mais que la dernière bande formée pa r ce te r ra in dans 
cette par t ie des Py rénées est l imitée, du côté nord , pa r la l igne 
passant par Aulus , Contiens de Betmajou et Bordes . Au nord de 
cette ligne, il n 'a observé le Carbonifère que dans la r ide de la 
Montagne de Tabe et du P r a t d 'Albis ; le Carbonifère de cette 
ride disparaî t aux bords du Salât , entre Lacour t et Eychel et ne 
reparaît pas à l 'ouest de ce point . 

SUR LA D I S T R I B U T I O N V E R T I C A L E D E S O R B I T O Ï D E S 

par M. A . de G R O S S O U V R E . 

Pour ar r iver à reconna î t re si les diverses espèces d 'Orbi to ïdes 
se cantonnent à des niveaux distincts et pa r conséquent si elles 
sont susceptibles de caractér iser une série d 'horizons, nous devons 
rapprocher leur o rd re de succession dans différentes régions . 

Tout d 'abord, il convient de r emarque r que les Orb i to ïdes (s . str.) 
sont toutes confinées, comme l'a montré M. H. Douvil lé , dans la 
Craie supérieure. Nous les rencont rons un iquement dans l adern iè re 
zone sénonienne, c'est-à-dire dans cet ensemble de couches habi
tées par une faune d 'Ammoni tes la rgement r épandue sur toute la 
surface de la t e r r e , Pac/iydiscas colligatas, P. neubergicus, P. 
golleviUensis, couches toujours situées immédia tement sous le 
Danien, qui lui, au cont ra i re , est caractérisé par la dispari t ion des 
Ammonites, des Scaphites, des Baculites, des Bélemnitelles, des 
Hippurites, des Sphérul i tes et des Radioli tes. 

10 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 3'S. 



Examinons main tenan t les coupes où nous t rouvons soit l'asso
ciation de p lus ieurs espèces d 'Orbi to ïdes , soit une superposition 
de p lus ieurs niveaux de ces fossiles. 

La craie de Maëst r icht nous mon t re ensemble : Orbitoides apicu
lata et O. minor avec Omphalocjrclus macropora. 

D a n s l 'Aqui ta ine , Orbitoides média est abondammen t r ép an d u e 
dans les couches inférieures du Campanien supér ieur (assise Q de 
M. Arnaud ) et c'est seulement à Maurens (Dordogne) dans des 
couches plus élevées (assise R), que l'on rencont re Orbitoides 
apiculata associée à l 'espèce précédente . 

Au sud de la Gi ronde et au vois inage du l i t tora l at lant ique, en 
se r a p p r o c h a n t des Pyrénées , les affleurements de Villagraius, 
Laudi ras , Roquefort et Aud ignon semblen t ind iquer la succession 
suivante de h a u t en bas : 

i° Orbitoides gensacica, O. socialis, Omphalocyclus disculus (Audi
gnon) ; 

2° Orbitoides minor, O. mamillata, Omphalocyclus disculus (Roque
fort, Laudiras, Villagrains). 

Dans la région de la Hau te -Garonne , j ' a i constaté de haut 
en bas : 

i" Orbitoides apiculata, Omphalocyclus macropora ; 
2° Orbitoides gensacica, O. socialis, O. mamillata, Omphalocyclus 

disculus ; 
3° Orbitoides média
nes Orbi to ides sont connues de beaucoup d 'aut res régions mais 

sans qu 'on y ait signalé une superposi t ion de p lus ieurs niveaux. 
Si l 'on r approche les observa t ions p récéden tes , on voit qu'il 

n 'en résulte aucun o rd re de succession b ien défini des diverses 
espèces : Orbitoides média est parfois associée à O. apiculata ; 
ai l leurs , en t re ces deux formes s ' intercalent , O. gensacica, 0. 
socialis, O. mamillata et O. minor ; cette de rn i è re accompagne 0. 
apiculata à Maëstr icht . I l semble bien que l ' appar i t ion des diverses 
formes n 'a aucune re la t ion chronologique : l 'o rdre en varie d'une 
contrée à une au t re , et doi t p lutôt d é p e n d r e de certaines conditions 
d habi ta t , t empé ra tu r e , courants , p rofondeur , etc. Ces fossiles ne 
pa ra i s sen t donc pas p r o p r e s à d is t inguer p lus ieurs horizons dans 
la de rn iè re zone campanienne . 

M. H. Douville es t ime que les conclusions précédentes sont par 
t rop négat ives . La pers is tance des formes anciennes est un lait 
b ien connu, qui complique ce r t a inement beaucoup les détermi
nat ions de l 'âge des assises, mais qui n 'au tor i se pas à rejeter les 
conséquences t i rées de l 'évolut ion, c 'est-à-dire de l 'apparition des 



formes nouvelles . I l ne faudrai t donc pas a t tacher une impor tance 
exagérée à la présence de VOrbitoides apieulata au sommet des 
couches à Orbi to ïdes de Latoue, et au-dessus des couches à O. 
gensacica. 

M. Pervinquière ne peut admet t r e la proposi t ion émise de nou
veau par M. A. de Grossouvre , d 'une façon incidente , que le Danien 
ne renferme ni Ammoni t e s , ni Scaphi tes , n i Baculites. Dans une 
note récente (B. S. G. F., (4), I I I , p . 634, 1903), M. de Grossouvre 
appuyait sa thèse sur l 'opinion de M. Ravn, mais celle-ci est for
mellement contestée par M. Hennig 

A Stevens Klint , il n 'y a aucune lacune en t re la Craie b lanche , le 
Calcaire à Céri thes et le Calcaire à Bryozoaires , mais au contra i re 
passage insensible . Le Calcaire à Céri thes a la même composit ion 
que le Calcaire à Bryozoaires ; ce n 'est nul lement un banc-limite de 
la Craie b lanche, comme le pensai t M. Ravn . 

Si, d 'autre par t , nous nous r epor tons à la définition que Desor a 
donnée du Danien '', définition à laquelle nous devons nous tenir , 
suivant les pr incipes mêmes de M. de Grossouvre (Cf. Recherches 
sur la craie supér ieure , p . 36i et suiv.) , nous voyons que Desor 
fait commencer son Danien avec l 'argile à Poissons ; nous devons 
donc considérer le Calcaire à Céri thes comme Danien. 

La faune du Danien est une faune de t rans i t ion entre le Crétacé 
et le Tert ia ire , comme le constate M. Hennig , dont voici les p ropres 
termes : « La par t i e sénonienne de la faune danienne ne se rédui t 
en aucune façon, comme le croit M. de Grossouvre , à quelques 
Echinides, Huî t res et Brachiopodes ; les Scaphites et les Baculites 
du Calcaire à Céri thes n e sont pas non plus des espèces séno-
niennes r emaniées . » 

On ne saura i t donc plus désormais contester que le Danien 
renferme des Scaphi tes et des Baculites. 

i ANDERS HENNIG : Finnes en lucku emellan senon ooh danien i Danmark? 
Geol. Fôren. Fôrh. Bd. 26, p. 29. 

2. DESOR: Sur le terrain danien, etc. B. S. G. F. (2), I V , p. 179. 



A P T I E N S U P É R I E U R ET A L B I E N DU VERCORS 

par M. Ch. J A C O B . 

Je viens d 'achever l 'élude des Céphalopodes albiens des Prés 
et de L a B a l m e de Rencure l (Isère). M. A. Gevrey possède une fort 
belle série du p remie r gisement et l 'Univers i té de Grenoble du 
s econd ; j ' a i p u compléter ces précieux documents pa r des recher
ches personnel les . 

Quoique p rovenan t de locali tés t rès voisines et t rouvées dans 
une s i tuat ion s t ra t ig raph ique ident ique et tou tes deux dans une 
couche homogène de phospha tes glauconieux, les deux faunes sont 
différentes. Celle des P rés , qui n ' a pas fourni moins de cinquante 
espèces d 'Ammoni tes , est caractér isée p a r l ' ext rême abondance do 
coquilles ornées : Hoplites tardefurcatus Leym. sp. et formes 
voisines, H. regularis Brug . sp., Parahopliles Milleti d 'Qrb . sp.. 
Acanlhoceras Lyelli d 'Orb . sp. v a r . , e tc . Tand i s qu 'à La Bahue 
pul lulent les Desmoceras d u gr . du latidorsatuni Mich. sp. les 
Gaudryceras, les Tetragonites. Les deux gisements olfrent en 
commun, Phylloceras Velledœ Mich. sp., Douvilleiceras inam-
millalum Schl. sp., Desmoceras Beudanti Brong. sp., etc. 

E n out re de cette d is t r ibu t ion respect ive des espèces dans les 
deux faunes, qui fient p robab lemen t à une différence de niveau 
non reconnue jusqu' ici , on peu t faire d ' au t res r emarques . Aux Prés, 
on t rouve u n Desmoceras nouveau du g roupe du lalidorsalum 
dont le por t est tout à fait celui d 'un Phylloceras, des Acanlho
ceras du gr . de rholomagense, r appe lan t ceux décr i ts pa r Kossmat 
(Unters . ùber die Sùdindische Kreidef . ) . A La Balme, les Desmo
ceras abondan t s , souvent de fort g rande tai l le, réalisent tous les 
types figurés pa r l 'auteur p récéden t (loc.cit. p l . x x v ) e l i l exisie des 
Tetragonites t rès voisins de T. epigonam Kossm. Toutes ces 
formes, tant de La Balme que des Prés , n 'ont été rencontrées 
jusqu'ici que dans l ' Inde (Stoliczka et Kossmat ) et en Tunisie 
(Perv inquière) dans la couche à Ammonites inflalus ou plus haut 
encore, c 'est-à-dire à un n iveau beaucoup p lus élevé que dans le 
Vercors ; et peut être est-ce dans le sud-est de la F rance , plutôt 
que dans ces régions é t rangères , qu'il faut chercher leur centre de 
p ropaga t ion ? 

Non loin des localités p récédentes , au Briac, près de Saint-
Mart in en Vercors, j ' a i t rouvé deux, nouveaux gisements fossili-



fères : le premier est situé en t re la « deuxième couche à Orbi to-
lines » et la « lumachel le » de Ch. Lory et donnera d'utiles rensei
gnements sur la fin de la pér iode apt ienne dans la région ; l 'autre 
correspond également à u n hor izon inconnu jusqu' ici et se t rouve 
dans les grès ver ts albiens qui su rmon ten t la couche classique de 
La Balme de Rencure l . 

SUR L'AGE DES COUCHES A PHOSPHATES DE CLANSAYES 

PRÈS SAINT - PAUL - TROIS - CHATEAUX (DROME) 

par M. Ch. J A C O B . 

Au cours d 'une récente excursion, j ' a i t rouvé dans les couches 
à phosphates de Clansayes , généra lement rappor tées au t e r r a in 
albien, quelques formes ap t iennes , qui m'ont amené à revoir les 
Céphalopodes de cette localité, qui figurent dans les collections de 
Grenoble (Universi té , coll. Gevrey) . 

Sans pouvoir donne r encore une liste complète, j ' a i noté les 
faits suivants : Une seule espèce est une forme cer ta ine du Gault : 
Desrnoceras laiidorsatum. Mich. sp. ; je n 'en connais d 'ai l leurs 
qu'un exemplaire , le seul qu 'a i t rencont ré M. Gevrey au cours de 
ses nombreuses recherches . O n t rouve, en revanche , toule une 
série d'espèces ap t i ennes : Naiitilus Neckerianus. Pict. e tR . , Phil-
loceras Guettardi Rasp . sp., Tetra gorilles Davali d 'Orb . sp., Des
rnoceras falcistriatuin Anth . , de nombreux Desrnoceras sp. du 
gr. de Seguenzse Coq. sp. et iïEmerici d 'Orb . sp. identiques à des 
échantillons des marnes ap t iennes d 'Hyèges et de Paressoux, un 
Acanthoceras Martini d ' O r b . sp. var . , abondant , au sujet duquel 
il faut faire cette même dernière r emarque . Reste enfin l 'ensemble 
des formes, en par t ie décri tes pa r M. Seunes et rangées par les 
auteurs dans les genres Hoplites, Acanthoceras et Parahopliles ; 
celles-ci sont inconnues aussi b ien dans le Gault classique du Bassin 
de Paris que dans l 'Aptien du Sud-Est. 

La faune la plus voisine que l 'on ait signalée a été étudiée dans 
le Caucase pa r M. J. Anthula (Ueber die Kreideformation des 
Kaukasus) qui donne en part icul ier (p. i34), une liste du gisement 
d'Akuscha où figurent avec quelques rares formes du Gault, des 



espèces ne t t emen t ap t iennes et une série de Parahoplites très 
vois ins de ceux de Clansayes . M. An thu la r ange cette faune dans 
l 'Apt ien. 

Tout ce qui précède semble devoir faire adop te r la même solu
t ion p o u r Clansayes, qui r ep résen te p robab lemen t , avec un carac
tère détr i t ique t rès marqué , u n hor izon supér ieur à la zone à 
Ammonites furcatus, c 'est-à-dire a u x marnes aptiennes et infé
r i eu r à VAlbien classique des au teu r s français, en particulier 
inférieur à la zone à Am. mammillatus de M. Ch. Barrois . 
S t ra t ig raph iquement d 'a i l leurs , r i en ne s 'oppose à cette manière 
de voir ; les couches de Clansayes sont si tuées au dessus de sables 
et de m a r n e s à Belemnites semicanaliculatus et à faune aptienne 
et elles sont surmontées pa r une masse pu i ssan te de sables rouges 
et j aunes , t e rminée p a r des bancs qui renferment Am. inflatus, 
A. mqyorianus, etc. A Clansayes le Gault inférieur ne serait 
pas fossilifère. 

M. H. Douvillé a déjà insis té à p lus ieurs repr i ses su r le caractère 
r e l a t ivemen t ancien de la faune de Clansayes , où des espèces 
a lbiennes coexistent avec des formes d'affinités ap t iennes ; ce sont 
les caractères bien ne t s d 'une faune de passage . 

E n ce qui concerne la l imite supér ieure de l 'Albien, M. Douvillé 
t ient à r appe le r encore une fois que jusqu'à présent il n 'a jamais 
vu une Ammoni t e d'espèce cénomanienne p rovenan t d 'une manière 
cer ta ine des couches à Mortoniceras inflatum ; la l imite entre ces 
couches et celles à Schlœnbachia varians est a insi des p lus nettes. 

M. Toucas fait obse rve r qu 'en 1888 il a s ignalé les mêmes cou
ches à nodules phospha tés de Clansayes sur la r ive droi te du 
Rhône , par t icu l iè rement sur les hau t eu r s du Teil et aux environs 
de La Rousse t te , p rès Viviers . Ces couches r en fe rment absolu
m e n t la même faune qu 'à Clansayes et leur posi t ion au-dessus de 
l 'Aptien le plus supé r i eu r (Gargasien) ne peu t faire aucun doute 
sur leur a t t t r ibut ion au Gault , d ' au tan t plus que dans cette région 
les ma rnes bleues à pet i tes Ammoni t e s gargas iennes sont encore 
recouver tes d ' abord p a r 20 mè t res de calcaires m a r n e u x à Dis-
coidea decorata et ensuite p a r 3o mèt res de sables à t rès grandes 
Belemnites semicanaliculatus, que l 'on serai t déjà tenté de classer 
à la base du Gault . La faune de ces couches à nodules phosphatés 
ne pa ra î t pas d iscutable , son carac tère est f ranchement albien. 



S U R Q U E L Q U E S R U D I S T E S A C A N A U X 

p a r M. H. DOUVILLÉ. 

P L A N C H E S X I I I et X I V . 

On sait que le test des Rudis tes est souvent t raversé pa r des 
canaux régul iers et que ces canaux se rencont ren t le plus ordinai
rement dans les couches in te rnes ; except ionnel lement ces canaux 
peuvent t r ave r se r les couches e x t e r n e s 1 . Ces canaux se présen ten t 
habituellement comme des dépress ions du l imbe de la coquille qui 
s'approfondissent pa r la croissance plus ou moins rapide des bords , 
tandis que le fond s 'accroît beaucoup plus lentement ou se déplace 
par saccades, il n 'en résul te pas moins que les parois de ces canaux 
doivent être tapissées p a r des invaginat ions du manteau . 

Leur rôle physiologique est encore inconnu, mais dans le plus 
grand nombre des cas, l eur objet principal pa ra î t être d 'économiser 
la matière nécessaire pour la construct ion de la coquille, de 
manière que celle-ci puisse être édifiée r ap idement et sol idement 
avec une dépense min ima de calcaire. La s t ruc ture tabulaire pré
sente à ce point de vue les mêmes avantages que la s t ructure 
poutrellaire, si r é p a n d u e dans les groupes les p lus d ivers , Mol
lusques (Barettia), Zoanthai res (Porites), Foraminifères (Orbito-
litidés). Cette disposi t ion est en réali té indépendan te de la struc
ture fondamentale de l ' an imal , c'est ce qui nous permet t ra de ne 
pas nous é tonner out re mesure de voir ces canaux dispara î t re dans 
l'âge adulte dans cer ta ines espèces de Radiolitella ; il est vraisem
blable qu'à cette pér iode de son existence, l 'animal n 'a plus besoin 
de se développer aussi rap idement . 

Si la présence de canaux est au fond un caractère de second 
ordre, il n 'en est pas moins vra i que lorsque ceux-ci existent ils 
doivent refléter la const i tut ion int ime du manteau. Nous avons 
pensé qu'i ls reproduisa ien t peut-être le réseau des ramifications 
nerveuses dans la zone marginale du m a n t e a u ; en tout cas, la 
disposition des canaux est un caractère qui doit fournir des carac
tères impor tan ts pour la classification. 

Les canaux se p résen ten t sur tout dans les couches in ternes 

i. H. DOUVILI .K. Études sur les Rudistes : VIII. Des canaux du test dans 
les Rudistes. B. S. G. F., (3), XXVI, p. iô/j. 1898. 



pa r ce que celles-ci sont o rd ina i rement beaucoup plus dévelop
pées ; c'est seulement quand les couches externes p r e n n e n t de l'im
por tance , que leur s t ruc ture canaliculée peut deven i r avantageuse 
pour l 'animal . Aussi nous ne la r encon t r e rons que dans les 
Radiol i tes et les Hippur i tes , et a lors elle se présentera su r le limbe 
soit de la valve inférieure, soit de la valve supér ieure , avec une 
disposit ion en quinconce r appe lan t tout à fait la d isposi t ion que 
l 'on observe dans les canaux des Mitrocaprina yiar exemple, 
b ien que ceux-ci soient creusés dans les couches in te rnes de la 
valve supér ieure . 

Les canaux de la valve supér ieure des Hippur i t e s . paraissent 
j oue r un rôle par t icul ier et ne cor respondent pas à une simple 
économie de mat ière . Ils consti tuaient en effet un tamis plus ou 
moins fin pe rme t t an t p robab lement à l 'animal de communiquer 
avec l 'extér ieur même quand les valves étaient presque fermées, 
ainsi que le pensen t cer tains na tura l i s tes . 

Les g randes var ia t ions que l 'on observe dans la disposi t ion des 
canaux sont in té ressantes pa r leur divers i té même : au grand 
n o m b r e de formes déjà connues nous allons pouvoi r en ajouter 
encore quelques au t res et compléter en m ê m e temps nos connais
sances sur des types p récédemment décri ts . 

Dans le p r emie r g roupe p résen tan t des canaux dans les couches 
in te rnes nous ferons connaî t re u n type nouveau , Polyptychus 
Morgani, r appor té de Perse pa r M. de Morgan , — deux espèces 
recueil l ies en Espagne pa r M. Vidal, u n e valve infér ieure de Rous-
selia Guilhoti complè tement dégagée et une espèce nouvel le de 
Mitrocaprina (M. Vidali) — et enfin nous préc iserons ce que l'on 
connaît de la Caprina incerla Leymer ie . Le second groupe 
p ré sen t an t des canaux dans les couches externes nous a fourni un 
type nouveau des p lus cur ieux, Radiolitella, qui v ient se placer 
à côté des Joufia Boehtn. 

A . Premier g roupe : des canaux dans les couches in ternes . 

POLYPTYCHUS MORGANI n. gen . , n. sp. 1 

L,afo7'me extérieure est celle d 'un Monopleur a : va lve inférieure 
conique , va lve supér ieure éga lement conique, mais t r ès surbais
sée et à sommet excent r ique . 

i. Cet échantillon est ligure plus complètement dans la « Mission scienti
fique en Perse par M. de Morgan », Part. IV, Mollusques fossiles, par 
H. Douvillé, p. 248, pl. XXXIIIWs (sous presse). 



Les lames ex te rnes sont visibles sur la valve inférieure, leur 
épaisseur est faible et va r i e de 2 à 4 mil l imètres ; elles m a n q u e n t 
sur la valve, supér ieure qui p résen te de fines str ies rayonnantes 
correspondantes à des lames rad ian tes . 

La section des deux va lves est régul iè rement a r rond ie , un peu 
rétrécie du côté do r sa l ; le d iamèt re dorso-ventra l est d 'environ 
0 m. 12, tandis que le d i amè t re antéro-postér ieur est un peu plus 
petit (o m. 10). 

Une série de sections t ransversa les nous a permis de nous 
rendre compte des caractères internes ; ce qui frappe tout d ' abord 
c'est le grand déve loppement des canaux qui occupent plus des 
trois quar ts de la section, de telle sorte que l ' apparei l cardinal est 
rejeté presqu 'au milieu de la coquille ; il est lui-même assez 
peu distinct et para î t se composer , comme dans les Monoptcura, 
sur la valve inférieure dro i te d 'une dent médiane 3b (N) en X, 
dans les b ranches de laquelle v iennent se placer les dents A II 
(B') et P II (B) de l 'autre valve. 

Nous n ' avons observé aucune trace de ligament, et les couches 
externes ne p résen ten t n i a rê te , ni inflexion l igamentai re : la 
dispari t ion de cet o rgane est donc ici aussi complète que dans les 
Biradiolites. C'est ce qui explique la posi t ion si centrale de l 'ap
pareil cardinal et le g r a n d développement des canaux qui séparent 
cet apparei l du bo rd dorsal : nous avons en elfet indiqué à 
plusieurs repr ises que l 'arête cardinale jouai t le rôle d 'un lien 
entre la dent margina le 3b et les couches externes : si ce lien dis
paraît , r ien ne s 'oppose plus au développement centrifuge du 
bord de la coquil le . 

Les inser t ions des muscles sont assez mal caractérisées ; on ne 
peut cependant qu 'ê t re frappé de l 'analogie que présente le 
contour de la cavité occupée p a r l 'animal dans la valve inférieure 
avec celui que l 'on observe dans les Caprina et no tamment dans 
le Caprina Choffati 1 : la pa r t i e droi te à la suite de la dent .1 77 
correspond à l ' insert ion du muscle antér ieur , tandis que du côté 
opposé une double inflexion rappe l le la forme de la laine myo-
phore pos té r ieure de l 'espèce du Por tugal . 

Si les canaux pé r iphé r iques sont ex t raord ina i rement développés, 
par contre leurs pa ro i s sont minces et fragiles ; ils sont br isés par 
places et l eur t racé p résen te quelquefois u n peu d ' incert i tude : sur 
la valve inférieure (fig. 2) on observe une grande cavité en dehors 
des dents 3b et P II, g ross ièrement quadrangula i re et largement 

1. H . DOUVILJLÉ. Études sur les Rudistes: V . Sur les Rudistes du Gault 
supérieur du Portugal. B. S. G. F., (3), X X V I , p. 146, fig. 7, S. 1898. 



a r rond ie sur les angles ; une cavité analogue moins développée 
s 'observe dans la région dorsa le de la dent A II. En dehors de 
ces deux cavités on peut d is t inguer une p remiè re ce in ture de 
g r a n d s canaux, qui commence der r i è re le muscle postér ieur , t'ait 
le t ou r de l 'apparei l cardinal et se t e rmine en dehor s du muscle 
an té r ieur . U n e deuxième zone de canaux, tout à fait marginaux, 
commence vers l ' ex t rémi té ven t ra le d u muscle antér ieur , suit le 
b o r d vent ra l , passe à l 'extér ieur de la p remiè re ceinture de 

Fig'- i. — Polyptychus Morgani. Section de la valve supérieure, dans le 
voisinage de la commissure, réduite aux 3/4 environ (Les traits en poin
tillé appartiennent à la valve inférieure). 

canaux, se dédouble dans la région dorsa le et vient se te rminer 
sur le p ro longemen t de la l igne des dents card ina les . Enfin on 
dis t ingue par places des canaux moins i m p o r t a n t s , p lus petits, 
qui envahissent les por t ions où le tes t est un peu épais et qui 
para issent se comble r r ap idemen t p a r la croissance de celui-ci. 

La valve supérieure (fig. i ) p résen te une d isposi t ion toute diffé
ren te : sur tou t son pour tour on observe de fines lames rad ian tes bi 
ou polyfurquées r a p p e l a n t tou t à fait celles des Plagioptychus. La 
const i tut ion de la pa r t i e centra le n ' a pu ê t re mise en évidence 



par la coupe, à cause de la forme t rès surbaissée de la valve ; les 
grands canaux ind iqués en poin t i l l é appar t i ennen t bien certaine
ment à la valve inférieure. 

Ce type est en t iè rement dis t inct de toutes les formes connues 
jusqu'à présent ; nous proposons de le considérer comme le type 
d'un genre nouveau qui sera caractér isé comme suit : 

Polyptychus nov . gen . — R u d i s t e appa r t enan t au groupe des 
formes inverses , fixées p a r la va lve droi te ; il présente sur cette 

Fig. 2. — Polyptychus Morg'ani. Section de la valve inférieure. 

valve de grands canaux polygonaux rappelan t ceux des Caprinula, 
et sur la va lve gauche des canaux l imités pa r des lames radiantes 
analogues à ceux des Plagloptychus. Il se différencie de ces deux 
genres pa r l 'absence de l igament . 

L'espèce type du genre est le P. Morgani (n. sp.) que nous 
venons de décr i re ; elle est caractérisée pa r sa forme générale 
rappelant celle des Monopleura et pa r sa valve supér ieure très 
surbaissée et à sommet excentr ique du côté dorsa l . 



Gisement. — L'échanti l lon est un ique et a été recueil l i p a r M. de 
Morgan dans le pays des Baktyar i s à l 'ouest d ' I spahan . Il provient 
des couches à Loftusiapersica; en l 'absence de toute coupe précise 
nous avions considéré les Polyptychus et les Loftusia comme 
appa r t enan t à la par t ie supér ieure des couches à Rudis tes , c'est-à-
dire comme é tant d 'âge San ton ien ; nous ajoutions qu'il était 
possible que leur n iveau fût plus élevé, car les Polyptychus ne 
sont pas sans analogies avec les Rousselia qui sont également des 
Monopleura à canaux et d é p o u r v u s de l igament : la forme géné
ra le est très analogue, mais les canaux de la valve inférieure sont 
beaucoup plus peti ts et bien moins développés , t andis que la 
valve supér ieure en para i t dépourvue . Des observa t ions plus 
récentes ont mon t r é en effet que les couches à Loftusia persica 
appar t i ennen t au Campanien supér ieur . 

ROUSSELIA. GUILI IOTI Douvi l lé . 

Pl. XIII, fig. 6. 

Nous avons décri t il y a quelques a n n é e s 1 , sous ce nom, un 
cur ieux Rudis te découver t pa r M. Guilhot dans le Campanien 
supér ieur de Lasse r re (Ariège). Ses caractères pr incipaux étaient 
les su ivants : F o r m e et charn iè re de Monopleura: pas de liga
men t ; des canaux polygonaux pet i t s et n o m b r e u x t raversant les 
couches in te rnes , sur la va lve infér ieure seulement , et présentant 
une tendance m a r q u é e à envah i r l ' apparei l card ina l . Ce type avait 
été décr i t sur un seul échant i l lon b iva lve et qui , p a r suite d 'usure, 
mon t r a i t une pa r t i e du l imbe. 

M. Vidal a recuei l l i au même n iveau (Maëstr icht icn à Orbi-
toides) à la Pobla de Segur (prov. de Lerida) , une valve inférieure 
en t iè rement dégagée (Pl . XIII , fig. 6) a p p a r t e n a n t à la même 
espèce ; cette découver te met une fois de p lus en évidence les 
g randes analogies que p ré sen t en t les formations crétacées sur les 
deux ve r san t s des Pyrénées . I l nous a pa ru in té ressan t de faire 
figurer cet échant i l lon qui complète les l igures et coupes que nous 
avons données p récédemment . 

La disposi t ion généra le est b ien la même sur l 'échanti l lon de 
l 'Ariège et sur celui de la Cata logne ; on dis t ingue seulement 
que lques différences individuel les : la fossette co r respondan t à la 
g r ande dent A II {B') a la m ê m e impor tance , la même posit ion et 
la même forme, elle pa ra î t seulement encore plus géniculée. La 

i. H. DOUVILLÉ. Éludes sur les Rudistes: VII. Sur un nouveau genre de 
Rudistes. B. S. G. F. (3), XXVI, p. iai. 1898. 



dent 3 b (iV) est un peu p lus oblique et la fossette de la dent posté
rieure P II (B) est éga lement peti te et rejetée près du bo rd . 

La posit ion du muscle n 'est pas ne t tement indiquée ; il semble 
que le muscle an té r i eu r était placé dans la concavité de la dent 
correspondante ; le muscle pos té r ieur p lus pet i t v iendra i t s'insé
rer à la suite de la seconde dent . 

Les canaux sont b ien m a r q u é s et se mon t r en t sur tout le pour
tour du l imbe, c 'est-à-dire en dehor s de l ' impress ion palléale ; ils 
sont sur tout développés en dehor s de la den t et du muscle anté
r ieurs où ils forment p lus ieurs rangées i r régul ières ; ils s 'avancent 
un peu ve r s la posit ion p résumée du muscle antér ieur . Ils ne for
ment qu 'une bande étroi te sur le bo rd dorsa l , mais se déve loppent 
davantage du côté ven t ra l , p r inc ipa lement dans la part ie posté
r ieure . 

Les couches ex te rnes m a n q u e n t , mais dans la par t ie dorsale on 
peut suivre sans discont inui té la surface extér ieure des couches 
internes et s 'assurer ainsi qu' i l n'y a pas trace d 'arête l igamen
taire. Le l igament pa ra i t donc bien faire défaut comme nous 
l 'avions indiqué . Les canaux des Rousselia rappel lent beaucoup 
ceux des Ichthjyosarcolithes qui sont aussi creusés dans les cou
ches in ternes du test : le l igament parai t également l'aire défaut 
dans ce dern ie r genre ; l 'analogie ent re ces deux types est donc 
très marquée . La seule différence est fournie par l 'appareil car
dinal qui dans le premier est celui d 'un Monopleura, tandis que 
dans Je second il se r app roche de celui des Biradioliles ; comme 
nous l 'avons ind iqué précédemment , les impressions musculaires 
de la valve supér ieure ne s'élèvent dans les Rousselia, que peu 
au-dessus du p l an de la commissure . 

M l T R O C A P l U N A V l D A L I 11. sp. 

Pl. XIII , lig. i à 5. 

Nous avons décri t en 1888 1 une valve supér ieure p rovenan t de 
Rennes-les-Bains, et qui rappel le beaucoup les Plagioptj-clius p a r 
sa disposit ion géné ra l e ; elle en diffère parce que les canaux sont 
polygonaux dans la zone in terne au lieu d 'être un iquement formés 
par des lames rad ian tes ; la valve inférieure était inconnue et 
provisoi rement nous avions rapproché cette forme des Corallio-
chama de Californie. 

Notre collègue et ami M . Boehm, professeur à l 'Universi té de 

1. H DOUVILLÉ. III . E l u d e s sur les Caprines . B. S. G. F. (3), X V I p. 72;"), 

lig. 9, Pl. X X V , U g . . 7 . 



Fribourg-en-Brisgau, dans ses é tudes si in té ressantes sur les 
Rudis tes du Nord de la Vénétie 1 n ' a pas admis cette manière de 
voir et a p roposé p o u r cette forme u n genre n o u v e a u Mitrocaprina 
( type Cor. Bayant). 

P o u r lui la s t ruc tu re cellulaire de la va lve supér ieure des 
Coralliochama ne cor respond pas à des canaux mais seulement 
à la s t ruc tu re pr i smat ique que l 'on rencont re dans certains 
types de Rudistes ; il nous est impossible de par tager cette 
manière de voir , d 'abord pa rce que la structure prismatique 
est carac tér is t ique des couches externes et ici elle se rencontre 
à l ' in tér ieur des lames rad ian tes qui appa r t i ennen t bien cer
ta inement aux couches in te rnes ; en second lieu parce que 
dans les couches pr i smat iques les l ignes t r ansversa les qui recou
pent les pr i smes représen ten t des plans d 'accroissement et sont 
p a r conséquent cont inues , t and i s que d a n s ce genre , comme 
l'a b ien figuré M. Boehm (Pl. xi, fig. 3a) ces l ignes coupent les 
différents pr i smes à des hau teu r s diiférentes : cette dernière dis
position est tout à fait caractér is t ique des canaux. 11 était donc 
bien cer ta in que nous avions affaire à de v ra i s canaux analogues 
en somme à ceux du fossile de Rennes-les-Bains, mais seulement 
beaucoup plus pe t i t s et plus n o m b r e u x . Nos induct ions se sont 
t rouvées complè tement vérifiées p a r l ' examen d 'un échantillon de 
Coralliochama Orcutti envoyé à l 'Ecole des Mines pa r le décou
vreur même de l 'espèce, M. L indgren : une par t ie du l imbe est 
à découver t sur l 'une et l 'autre va lve et les ouvertures des canaux 

y sont parfaitement visibles sur les deux valves. C'est là précisé
ment la ra i son pour laquelle no t re r a p p r o c h e m e n t avec Corallio
chama ne peut ê t re ma in t enu ; dans ce de rn ie r genre en eilèt, la 
s t ruc ture cellulaire des couches in te rnes de la va lve inférieure 
cor respond également à des canaux, tandis que ces de rn ie r s font 
défaut dans les échant i l lons de la rég ion py rénéenne que nous 
étudions en ce moment . I l en résul te que , tout en différant de 
maniè re de voi r avec no t re confrère, nous n 'en admet tons pas moins 
le genre lui-même : nous d i s t inguerons donc ainsi dans le groupe 
des Plagioptychus, les formes à lames r ad i an t e s sans cloisons trans
versales qui cor respondent aux Plagioptychus p rop remen t dits ; 
et les formes à cloisons t ransversa les ou à réseau polygonal sur la 
va lve supér ieure seulement , Mitrocaprina, ou, sur les deux valves, 
Coralliochama. I l r e s te ra encore à é tudier compara t ivement avec 
ces de rn ie r s Sphœrucaprina, dont il serai t nécessaire de bien fixer 
les carac tères . 

i. Die Schiosi und Calloneglie Kauna. Palaeontographica, vol. XLI, 1894, 
p. 102. 



Notre collègue M. Vidal , ingén ieur en chef des Mines à Barce
lone, nous avai t communiqué il y a p lus ieurs années une valve 
supérieure rappe lan t celle du Mitrocaprina Bayant. De nou
velles explora t ions de la localité déjà citée, Pobla de Ségur, 
dans la p rov ince de Lérida, lui ont fourni dans le Maëstr icht ien 
d'autres échant i l lons de la même espèce, pa rmi lesquels une 
valve inférieure p resqu 'en t i è re et complètement dégagée. Ce type 
peut dont ê t re cons idéré dès ma in t enan t comme complètement 
connu. 

Nous donnons ci-après (Pl . XIII) la pho tographie de t rois valves 
supérieures (fig. i à 3) et d 'une valve inférieure (fig. 5) de Pobla 
de Ségur ; il suffit de compare r les p remie r s à la figure (loc. cit., 
Pl. xxv , fig. 7) et à la coupe (ibid. , p . 725, fig. 9) que nous avons 
précédemment données de Mitrocaprina Bayant ( sub. Corallio-
cliama) p o u r s 'assurer qu'i l s'agit d 'une espèce différente et nous 
proposons de lui donne r le nom de M. Vidait, en la dédiant au 
savant ingénieur de Barcelone dont les beaux t ravaux ont t an t 
contribué à nous faire connaî t re le Crétacé du versant mér id ional 
des Pyrénées . 

Extérieurement, la va lve supér ieure est convexe, médiocrement 
bombée ; le crochet ne t t ement enroulé est peu volumineux et ne 
fait qu 'une faible saillie dans la région dorsale. 

La valve inférieure est p la te , peu profonde, la rgement adhé
rente, le crochet est enroulé sur le côté comme dans les Exogyres ; 
elle rappelle a ins i la valve inférieure des Gyropleura. 

Caractères internes. — La va lve supér ieure présente la même 
disposit ion générale que celle de Mitrocaprina Bayani. Sur le 
côté dorsal on d is t ingue les deux dents A II (B') et P II (B), 
robustes et assez sai l lantes , séparées pa r la cavité cor respondant 
à la dent 3 b (N). A dro i te de la dent antér ieure on voit s 'é tendre 
la surface pla te et rectangulai re où s ' insère le muscle an té r ieur ma, 
tandis que de la même dent par t du côté ventra l la cloison qui 
sépare la cavité générale G de la cavité accessoire n. Du côté 
postér ieur on dis t ingue à la suite de la dent PII, une lame trian
gulaire, relevée obl iquement , qui suppor te le muscle postér ieur mp. 

Le l igament est inséré dans une r a inu re étroite et profonde qui 
suit p resque le b o r d cardinal , comme dans les Lamel l ibranches 
ordinaires , puis v ient s ' insérer sur la face dorsale de la dent P II, 
qui p résen te en ce point une sorte de goutt ière superficielle 
assez la rge . 

Immédia tement en a r r i è re du l igament commence la zone des 



canaux, qui se poursui t régu l iè rement sur tout le pou r tou r de la 
valve du côté vent ra l et vient se t e rmine r ve r s l 'extrémité de l'im
press ion du muscle an té r ieur . Tout au commencement , du côté 
pos tér ieur , on peut saisir facilement le mode de formation des 
canaux : on voi t qu'ils sont or ig ina i rement formés par des lames 
rad ian tes bifurquées comme celles des Plagioptychus ; elles se 
b i furquent d ' abord une fois, puis deux et s 'anastomosent obli
quement , puis t r ansve r sa l emen t , de man iè re à p rodui re une 
p remiè re r angée de cellules polygonales , comprises entre les 

lames rad ian tes de p r e m i e r o rd re . Le n o m b r e des anastomoses 
augmente en môme t emps que celui des bifurcations des lames 
rad ian tes : on observe p resque pa r tou t 2 ou 3 bifurcations et 
except ionnel lement 4, co r respondan t à un m ê m e n o m b r e d'anas
tomoses t r ansversa les et à un n o m b r e égal de r angées de cellules 
polygonales . Les dern iè res ramificat ions des lames radiantes sont 
ne t tement séparées et bien visibles dans le vois inage du boz'd 
in te rne du l imbe. 

Cette disposi t ion p a r bifurcat ions et anas tomoses successives 
rappe l le b ien le p lexus nerveux qui a été signalé dans la partie 
marg ina le du man teau chez cer ta ins Mollusques et il nous semble 
bien difficile de ne pas voir dans une disposi t ion de ce genre la 
cause et l 'origine des canaux marg inaux . 

La valve infér ieure est beaucoup plus s imple , elle est totalement 
dépourvue de canaux et elle r ep rodu i t iden t iquement la disposition 
bien connue de Gyropleura qui se r e t rouve du res te dans certains 
Plagioptychus (Pl. Arnaudi) et dans les jeunes Caprotina. La 
dent médiane 3 b (N) est forte, robus te et t r ès sail lante ; du côté 
postér ieur on dis t ingue la fossette co r r e spondan t à la dent P II, 
puis la lame qui por te le muscle mp et qui recouvre le prolonge
m e n t de la cavité principale D. Le côté an té r ieur de la charnière 
se développe perpendicu la i rement au côté pos tér ieur , il comprend 
de même une fossette co r respondan t à la den t A II, puis l ' impres
sion de l ' adducteur an té r ieur qui suit le b o r d de la valve. 

Sur la face externe de la dent 3b v ient s ' insérer le l igament 
don t la cavité vient se placer en t re cette dent et la fossette posté
r i eure (P II) ; on voit que , comme d 'habi tude , cet organe vient 
toujours s 'appuyer sur les deux den ts 3b et P II. 

Rapports et différences. — 11 résul te de ce qui précède que le 
genre Mitrocaprina est ex t r êmemen t voisin de Plagioptychus; 
comme lui il présente seu lement des canaux sur la valve supé
r ieure ; il en diffère pa r des anas tomoses p lus ou moins nom
breuses ent re les lames rad ian tes , et donnan t na issance à des 
canaux polygonaux. 



Au point de vue spécifique, le M. Vidali se différencie de 
M. Bayani p a r la forme générale de la va lve supér ieure qui est 
beaucoup plus pla te ; en même temps le crochet est moins renflé, 
inoins volumineux et moins sai l lant . O n peut ajouter qu 'à l ' inté
rieur les canaux polygonaux sont plus nombreux et forment p lus 
de rangées dans l 'espèce d 'Espagne que dans celle de Rennes-les-
Bains. Le Mitrocaprina Bayani a été t rouvé à Rennes-les-Bains 
et probablement aussi dans les gisements de Leycher t ; il appar
tiendrait ainsi au Campanien inférieur, et peut-être au Santonien 
supérieur. Le M. Vidali occuperai t un n iveau notablement plus 
élevé puisqu' i l p rov ien t du Maëstr icht ien (couches à Orbi toides) ; 
il représenterai t a insi une muta t ion de l 'espèce précédente . 

C A P R I N U L A INCERTA Leymerie . 

Leymerie a décr i t et figuré 1 sous le nom de Caprina inceria u n 
Rudiste de la F e r m e du Pai l lon qu'il caractérise de la manière 
suivante : 

« La figure que je viens d ' indiquer , — dit-il, — représen te un des 
fragments assez n o m b r e u x de Caprines que j ' a i recueill is à Pail lon 
où ils sont silicifiés comme à l 'o rd inai re . Ces fragments offrent 
presque tous le crochet de la valve supér ieure , ainsi que celui qui 
est ici figuré. A y a n t soumis ces fragments à des paléontologistes 
très compétents, ils n 'ont p u les r a p p o r t e r a aucune espèce connue, 
et j 'a i pr i s le par t i de d o n n e r à la nô t re un nom qui témoigne de 
mon incer t i tude. L'espèce dont nos exemplaires se rappi 'ochent le 
plus est Caprina Goquandiana, Caprine tu ron ienne du Beausset. 
Je ferai r e m a r q u e r que les Caprines de cette tai l le, jusqu'ici 
connues caractér isent le n iveau turonien ». 

Nous ajouterons que le même auteur a figuré comme provenant 
également de cette localité une série de Polypiers , un Ilippuriles, 
le Radiolitespaillonica et l 'Ostrea _/>o»s. Nous avons pu avoir com
munication de ces échant i l lons grâce à l 'obligeance de not re con-
l'rèreM. LéonBer t r and , alors professeur à l 'Universi té de Toulouse, 
ce qui nous a pe rmis de préciser les caractères des Rudistes du 
Paillon. Le fragment figuré comme Hippurites n 'a pas les piliers 
caractéristiques de ce genre , mais par contre il montre des traces 
assez nettes de canaux longi tudinaux ; il appar t iendra i t donc à un 
groupe tout différent et il est possible que ce soit un fragment de 
la valve inférieure de la Caprina incerta, comme nous le verrons 

i. Description géologique et paléontologique des Pyrénées de la Haute -
Garonne, 1881, p. 766, pl. F, lig. 6 

12 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — %. 



plus loin. Le pet i t groupe de 3 échanti l lons figuré et décri t comme 
Radiolites paillonica peu t être r appo r t é d 'une man iè re certaine à 
Y Hippurites Lapeirousei ; l 'espèce de Leymer ie doi t donc dispa
ra î t r e et en même temps le n iveau du Pail lon doit ê t re classé dans 
le Dordonien . 

M. Pe ron a donné en 1880 1 une révis ion des fossiles du Paillon ; 
il a b ien voulu nous communiquer ses échant i l lons de Rudistes ; 
nous avons déjà fait figurer l 'un d 'eux - en le r appor t an t à 
1'//. Lapeirousei ; u n au t re f ragment pa ra î t b ien pouvoi r être 

Fig. 3. Fig. 4. 
Fig. 3. — Caprimila incerta Leyru., échantillon type de l'espèce, 

canaux dessinés d'après une photographie. 
Fig. 4- —• Caprimila incerta Leym., autre échantillon montrant les canaux 

de la région antérieure. 

r appor t é à YH. radiosus, comme l'a fait M. Pe ron . Le Gaprina 
incerta est représenté également pa r p lus ieurs échantillons de la 
valve supér ieure , ma i s tous t rès f ragmenta i res et t rès grossièrement 
silicifiés. M. P e r o n cite en ou t re u n cer ta in n o m b r e de Radiolitidés 
pa rmi lesquels le Spherulites Martini. Il res ta i t encore quelques 
va lves isolées de Radiol i tes et u n certain n o m b r e de fragments que 

1. B. S. G. F. (3), XIII, p. 200. 
2 Mém. Soc. géol. Fr. Paléontologie, t. V., pl XXIV, fig. 9. 



nous avions d ' abord laissés de côté comme indé te rminab les . Mais 
en les examinant à nouveau et compara t ivement , il nous a pa ru t rès 
probable qu'i ls r ep résen ta ien t la va lve inférieure de la Caprina 
incerta. Ce n'est donc pas près des Mitrocaprina, comme nous 
l'avions pensé tout d 'abord , qu' i l faut placer ce fossile, mais b ien 
dans le groupe Caprinula-Coralliochama, où il existe des canaux 
polygonaux sur les deux valves . 

Nous allons examine r de plus p rès cette espèce, dont l 'étude est 
rendue t rès difficile pa r l 'état toujours f ragmentaire des échan
tillons et sur tout p a r leur silicification t rès grossière : les gros 
oi'bicules siliceux et les cr is taux de quar tz obli tèrent le p lus 
souvent les détai ls de leur const i tut ion. 

Valve supérieure. — Le type figuré p a r Leymer ie est représen té 
par un demi-échanti l lon de la va lve supér ieure , cassé à son extré
mité, et dont toute la pa r t i e an tér ieure manque ; la coquille est 
caprinoïde et à sommet for tement enroulé , mais res tan t séparé 'du 
tour suivant ; nous donnons (fig. 3) une reproduct ion aussi fidèle 
que possible de la d isposi t ion des canaux telle que la m o n t r e cet 
échantillon : on y dis t ingue à droi te la cloison habi tuel le des 
Caprines qui sépare la cavité accessoire n de la cavité pr inci
pale G. Sur la gauche , cette cavité est l imitée p a r la den t posté
r ieure P II (B) à laquelle lait suite la lame myophore postérieure 
mp. Toute la par t ie comprise en dehors de cet appare i l cardinal 
est occupée pa r les canaux d u l imbe : on y dist ingue une zone 
interne formée de g rands canaux gross ièrement rec tangula i res et 
une zone marg ina le occupée p a r des lames r ad ian tes et p résen tan t 
en outre quelques canaux polygonaux dans le vois inage de la dent 
P II. Une cavité l igamenta i re in terne pa ra î t exister sur la face 
externe de la dent pos té r i eu re , ma i s le mauvais état de conservat ion 
de l 'échantillon ne p e r m e t pas deraf f i rmer d 'une maniè re absolue. 

Un second échant i l lon (fig. 4) dans lequel la par t ie antér ieure est 
seule conservée en par t ie , mon t re que la zone des canaux margi 
naux composée pr inc ipa lement de lames rad ian tes , se prolonge 
sur tout le pou r tou r de la coquille ; dans la part ie in terne de cette 
zone on dis l ingue sur cer ta ins poin ts des canaux polygonaux 
arrondis . C'est cette ceinture cont inue qui para î t cor respondre 
seule aux canaux du limbe, la zone in terne de g rands canaux 
que l'on observe dans la rég ion pos tér ieure représen te ra i t plutôt 
une ancienne cavité s i tuée comme dans les Caprot ines en dehors 
du muscle pos tér ieur et qui aura i t ensui te été cloisonnée. Cette 
disposition est constante et se r e t rouve sur tous les échant i l lons. 



La surface extér ieure de cette va lve paraî t l isse ; mais il n 'es t pas 
cer ta in que les couches ex te rnes soient conservées . 

Valve inférieure; elle nous est connue seulement p a r les échan
t i l lons de la collection Pe ron , ma lheureusemen t toujours fragmen
taires et ma l conservés. E x t é r i e u r e m e n t la va lve est conique ou 
cyl indro-conique ; cer tains f ragments pa ra i s sen t môme cylindri
ques ; quand ils sont décor t iqués la surface ex terne pa ra î t lisse, 
mais les échant i l lons mieux conservés mon t r en t des couches 
externes peu épaisses et ornées de côtes convexes de i millim. 5 
de la rgeur séparées pa r des sillons, c'est exactement l 'ornemen
tat ion de la Caprinula Boissy-i. 

A l ' intér ieur on dis t ingue u n l imbe cont inu p résen tan t du côté 
dorsal deux fossettes profondes, séparées pa r une dent centrale 
(3 6) lamelliforme et disposée ob l iquement . La fossette postérieure 
cor respondan t à la dent P II est a r rond ie en a r r i è re , tandis que la 
fossette an té r ieure (A II) se t e rmine en avan t pa r deux pointes . Il 
para î t exister des canaux sur toute la pé r iphér ie , mais ils sont 
sur tout développés dans le vois inage des muscles . On distingue 
o rd ina i rement des canaux polygonaux formant p lus ieurs rangées, 
mais quelquefois aussi des l ames r a d i a n t e s marg ina les sont égale
ment visibles. 

Rapports et différences. — Le type que nous venons de décrire 
se rapproche incontes tab lement des Capr inu les ; la forme générale 
et l 'o rnementa t ion sont les mêmes ju sque dans les détai ls : ainsi 
les côtes ne sont conservées que sur la va lve infér ieure comme 
dans les formes de la craie infér ieure . 

P a r contre , au point de vue spécifique, la forme d u Pail lon est 
b ien différente des espèces anciennes : su r la va lve supér ieure les 
g rands canaux rec tangula i res de la zone in te rne du côté postérieur 
présentent une disposi t ion tou t à fait par t icul ière et sont bien plus 
ne t tement séparés de ceux de la zone m a r g i n a l e ; en outre , ils s'ar
rê ten t b ru squemen t au bo rd de la cavité n' sans dépasser la cloison 
t ransversa le , ce qui ne se p résen te j ama i s dans les formes du 
Cénomanien. Sur les va lves inférieures, les g r a n d s canaux qui 
dans ces espèces anciennes sont si développés d 'habi tude en 
dehors des lames myophores , pa ra i s sen t m a n q u e r ici ; il en est de 
même du côté an té r ieur sur la valve supér ieure elle-même, et il est 
p robable que sur des échant i l lons b ien conservés les lames myo
phores se p résen te ra ien t su r les deux va lves avec des caractères 
ne t tement différents de ceux des au t res Capr inules . 



B. Deuxième groupe : des canaux dans les couches externes . 

RADIOLITELLA, nov . sect. 

Pl. XIV. 

La présence de canaux dans les couches externes est jusqu'à 
présent u n fait except ionnel dans les Rudis tes , et cela se comprend 
assez facilement puisque les couches externes sont en général 
minces et peu développées . I l faut s 'a t tendre à les rencont re r 
seulement dans les groupes où ces couches p rennen t un dévelop
pement notable ; c'est, b i en le cas pour les Hippurites : ici les 
canaux de la va lve supér ieure se disposent en quinconce sur le 
limbe et p résen ten t cette disposi t ion tout à fait exceptionnelle, 
de déboucher à l ' extér ieur ; on peut les considérer comme formés 
par des franges du man teau qui se bifurquent et s 'ana?tomosent 
de manière à p r o d u i r e une sorte de réseau analogue à celui que 
nous avons vu exis ter dans le groupe précédent . 

Les couches ex te rnes sont peut-être encore plus développées 
dans les Radiolites, et cependant on n 'avai t encore signalé de 
canaux que dans une seule forme, le Joufia reticulata, de la craie 
supérieure des Alpes Vénit iennes. Notre collègue et ami M. Boehm 
a décrit d ' abord ce type curieux en 1897 1 puis est revenu sur le 
même sujet l 'année suivante ~. P a r leur -forme générale les Joufia 
sont des Radiol i tes avec arête cardinale b ien marquée ; les lames 
internes ont d i spa ru dans les échantil lons figurés et les couches 
externes p résen ten t u n t rès g rand nombre de canaux étroits 
disposés en quinconce assez régulier, ayant environ t mill imètre 
de largeur et séparés p a r des in terval les p le ins , d 'épaisseur double : 
les canaux augmenten t en n o m b r e et d iminuent un peu d ' impor
tance quand on s 'approche de la pér iphér ie . I l est incontestable 
que la disposi t ion des canaux sur le l imbe rappel le celle que l'on 
observe dans certains Hippur i t e s , no tamment dans le groupe de 
YH. bioculatus, mais dans les Joufia, les canaux res tent compris 
dans l 'épaisseur du test et ne s 'ouvrent pas à l 'extérieur. 

L'année dern iè re , no t re confrère M. Roussel nous remit un 
certain n o m b r e d 'échant i l lons empâtés dans un m a r b r e noir et 
recueillis pa r lui sur le versan t espagnol des Pyrénées , dans la 
Sierra de Gadi. Ces échanti l lons sciés et polis nous mont rè ren t 
que ces marb res renfermaien t un g rand nombre de Rudistes à 

1. Bcllr. z. Gliederungder Kreidein Venetianer Alpen. Z. D. G. G., Jahrg. 
1897, P 180, pl. V, fig. 3a-c, Pl. VI. 

2. Zur Kenntniss der Gattimg Joufia. Ibid., p. 8, Jahrg. 1898, p. 092, figure. 



forme de Radioli tes avec arê te cardinale b ien m a r q u é e ; la valve 
inférieure présenta i t de nombreux canaux dont la continuité était 
bien visible sur les sections longi tudinales . Les sections t ransver
sales mon t ra i en t que ces canaux étaient po lygonaux et disposés 
comme ceux des Miù'ocaprina (Pl. XIV, fig. 4). avec cette diffé
rence qu'ils affectaient les couches externes ; ils para issent bien 
homologues de ceux des Joufia, ma i s ils sont plus larges, moins 
nombreux et les lames qui les séparen t sont infiniment plus min
ces, de sorte que leur appa rence est tou t au t re , et tout en admet
tant que ces formes soient b ien voisines, il nous para î t difficile de 
les confondre sous le même n o m . 

U n échanti l lon un peu p lus déve loppé que les au t res et dont le 
l imbe était vis ible, nous a fait vo i r en ou t re que les canaux bien 
développés dans le j eune dispara issa ient dans l 'adulte avant d'at
t e indre le l imbe qui para issa i t a lors imperforé . Cette disposition 
s ingul ière et tou t à fait i na t t endue sembla i t tou t d 'abord ne pou
voi r ê t re expl iquée que p a r u n cas té ra to logique . 

C'est à ce moment que no t re confrère, M. Toucas , nous signala 
dans les collections de la So rbonne une t rès bel le série de fossiles 
recuei l l is il y a un certain n o m b r e d 'années p a r no t re b ien regretté 
collègue Munier -Chalmas . E n l ' examinant a t t en t ivement nous y 
r e t rouvâmes toute une série d 'échant i l lons rappe lan t d 'une manière 
f rappante ceux de la S ie r ra de Cadi, avec cette différence qu'ils 
étaient ici complètement dégagés et d 'une belle conservat ion. Les 
caractères étaient les mêmes que ceux que nous venons d'indi
quer : forme généra le de Radiol i tes , avec a rê te ca rd ina le ; canaux 
polygonaux se déve loppant dans les l ames externes et occupant 
tou t le l imbe dans le j eune âge, mais d i spara i ssan t dans l'âge 
adul te . Les figures i à 3, de la P lanche XIV, me t t en t bien en 
évidence ces caractères . 

Ce que nous avons dit plus hau t au sujet du peu d ' importance 
théor ique de l 'existence ou de la non-exis tence des canaux, nous 
empêche de nous é tonner out re mesure de l eu r existence éphémère, 
mais cette d isposi t ion n ' e n était pas moins t rès ina t t endue . 

Au poin t de vue génér ique nous g rouperons ensemble tous 
les Radiolites don t les couches ex te rnes sont criblés de larges 
canaux et nous les dés ignerons sous le n o m de Radiolitella ; 
mais comme il n 'es t p a s encore p rouvé que ces formes à canaux 
const i tuent b ien u n r a m e a u dis t inct nous donne rons seulement à 
ce t e rme la va leur d 'une section. I l est en effet possible que les 
canaux aient appa ru à la fois dans des g roupes différents. 

D 'un au t re côté cer ta ines de ces formes à canaux présentent des 



caractères par t icul iers clans le mode d 'o rnementa t ion , dans 
l 'insertion du l igament , dans l 'existence de goutt ières sur le l imbe 
aux points cor respondant aux ouver tures du manteau, de telle 
sorte qu'il pour ra a r r i v e r que les p rogrès de nos connaissances 
nous conduisent u n j ou r à préciser les caractères différentiels d 'un 
groupe nouveau, dans lequel Une par t ie au moins des formes pré
sentera des canaux dans les couches externes . 

Jusqu 'à présent ce sont les seuls échanti l lons de Colle di Medea 
qui sont en t iè rement connus et que nous al lons décrire d 'abord ; 
les échanti l lons que nous figurons, et en part iculier celui de la 
figure i (pl . XIV), sont pour nous le type de la section Radiolitella. 

RADIOLITELLA FOROJULIENSIS P i rona . 

Pl. XIV, fig. i-3. 

Nous avons fait figurer (Pl. XIV, fig. la, ib) un échanti l lon dans 
lequel on peu t obse rver à la fois l 'o rnementa t ion extér ieure et les 
caractères in te rnes . 

Caractères externes. — L'échanti l lon est b ivalve : la valve infé
rieure est conique et est ornée de côtes étroites plus ou moins 
saillantes ayant quelquefois la forme de crêtes épineuses, et sépa
rées pa r des in terval les plats ; la dis tance moyenne des côtes d'axe 
en axe est de i mi l l imètre 5. Q u a n d la surface est b i en conservée 
elle est couverte de t rès fines lignes d 'accroissement qui se re lèvent 
en avant sur chaque côte. U n sillon ex terne indique ne t t ement la 
position du repl i l igamenta i re ; du côté opposé on observe deux 
bandes étroites un peu surélevées formées chacune p a r la réun ion 
de deux côtes cor respondant aux ouver tures du man teau E et S ; 
au milieu de l ' in te rbande on observe une côte mince et assez 
saillante. 

La valve supér ieure est dépr imée en son milieu, elle présente la 
même ornementa t ion formée de côtes rayonnantes , croisées pa r 
des lignes d 'accroissement plus ou moins accentuées et présen
tant souvent des denticules aux points de croisement de ces l ignes. 
On y observe également deux bandes un peu sail lantes, corres
pondant chacune à deux côtes un peu plus fortes que les au t res ; 
l ' in terbande présente une côte peu marquée . 

Le l imbe p résen te sur chaque valve une sorte de dépression en 
forme de gout t ière cor respondant aux bandes ; ces goutt ières en 
se réunissant forment deux canaux correspondant chacun à une 
des ouver tures du man teau ou s iphons et pe rmet tan t l'accès du 
liquide ambian t , même quand la coquille était fermée. 



Sur les par t ies visibles du l imbe de la va lve supér ieure on dis
t ingue sur les deux valves une série de dépress ions nettement 
délimitées et dont la profondeur n 'a pu être dé te rminée . 

La valve inférieure était cassée ob l iquement u n peu au-dessus 
de la pointe , nous l 'avons fait pol i r et avons p u met t r e ainsi en 
évidence toute u n e série de canaux po lygonaux creusés dans les 
lames ex te rnes (Pl. XIV, fig. ib) : ces canaux sont régulièrement 
disposés en quinconce à peu p rès comme ceux du Mitrocaprina 
Vidali ; ils a l t e rnent d 'une r angée à la su ivan te et deviennent 
plus peti ts et p lus n o m b r e u x dans la zone marginale . Leurs ran
gées para i ssen t plus nombreuses dans la r ég ion dorsa le que dans 
la région des s iphons . Les gout t ières s iphonales elles-mêmes cor
responden t à un petit n o m b r e de canaux ne t tement séparés dos 
au t res canaux du l imbe ; on en dis t ingue habi tue l lement trois 
p r inc ipaux et quelquefois d 'au t res p lus pe t i t s , qui viennent s'in
te rca ler en t re les p récéden ts et le bo rd in te rne du l imbe. 

De ce même-gisement de Colle di Medea, nous avons pu étudier 
d'assez nombreux échanti l lons de la valve inférieure complète
ment dégagés. D a n s les échanti l lons de pet i te taille (Pl. XIV, fig.3, 
gr. 3 fois) le l imbe mont re les ouver tu res des canaux polygonaux 
dont nous venons de p a r l e r et ceux-ci, eux-mêmes , sont souvent 
complètement vidés de leur gangue ; l ' inser t ion l igamentaire se 
présente sous la forme de deux légers bour re le t s séparés par un 
sillon et b ien visibles sur le bo rd de la cavité in terne de la 
coquil le. Le l igament pa ra î t avoi r été peu développé et seulement 
margina l , car les couches in t e rnes recouvren t t rès rapidement 
le double bour re l e t qui le suppor te et sur lequel elles dessinent 
une échancrure angula i re peu profonde . Les deux gouttières 
s iphonales sont ne t tement m a r q u é e s et le fond de chacune d'elles 
est occupé par 3 g rands canaux . 

La figure aa r ep résen te u n échanti l lon d 'un d iamèt re environ 
3 fois plus g rand ; le côté an té r i eu r est en pa r t i e br isé et montre 
les canaux habi tue ls ; du côté pos t é r i eu r au contra i re le limbe 
est bien conservé ; dans les points où il est intact , il est imper
foré ; quand la lame superficielle a été br isée , on voit au-des
sous les ouver tures des canaux, c'est n o t a m m e n t le cas dans la 
région des s iphons où les gout t ières sont assez peu marquées. 
Les canaux peuvent donc disparaître dans l'âge adulte, ce qui 
ind ique seulement que les invagina t ions du man teau qui leur 
donnen t naissance se sont ré t rac tées . 

Une valve supér ieure isolée d 'un d iamèt re un peu plus petit et 
qui , p a r son ornementa t ion , se r appo r t e b ien cer ta inement à notre 



espèce, ne p résen te aucune t race de dépress ions ni de canaux sur 
le l imbe. 

D'un autre côté cer ta ins échanti l lons de la même localité qu i 
ont une o rnementa t ion t rès voisine mais cependant pas tout à fait 
identique, ne para issent avo i r eu de canaux à aucun âge : ainsi un 
échantillon que nous avons ent re les mains présente des br i sures 
qui mettent cette disposi t ion en évidence, et cependant la forme 
générale et l ' o rnementa t ion sont les mêmes, on observe les mêmes 
gouttières s iphonales ; la seule différence à signaler est que les 
deux bandes sont beaucoup plus sail lantes et beauconp plus 
étroites comme si les deux côtes qui les forment étaient p resque 
confondues, et en même temps l ' in terbande est plus large e tp résen te 
4 côtes espacées au lieu d 'une. I l est bien difficile dans ces conditions 
d'avoir quelque cer t i tude sur la dé terminat ion spécifique de nos 
échantillons ; deux espèces sur tou t pa rmi celles qui ont été figurées 
par P i rona 1 p résen ten t une o rnementa t ion analogue, Radiolites 
Massalongiana (loc. cit., P l . m , fig. 8-10) et Chama forojaliensis 
(ibid.,V\. x. fig. i3- i6) : dans cette dern iè re espèce, les bandes 
présentent b ien la même disposi t ion, l ' in terbande a également une 
seule côte ; nous croyons donc pouvoir appl iquer à notre forme ce 
nom spécifique et évi ter a insi au moins proviso i rement la créat ion 
d'un nom nouveau . 

Gisement. — Munier -Chalmas considérai t le gisement de Colle 
di Medea comme appar tenan t au Danien inférieur, c'est-à-dire au 
Maëstr ichtien. 

RADIOLITELLA, sp. A. n . sp . 
(Pl. XIV, fig. 4 à 6) 

Si nous revenons ma in tenan t aux échanti l lons recueillis par 
M. Roussel à la S ier ra de Cadi, nous y re t rouverons exactement 
les mêmes caractères : F o r m e générale de Radiol i tes et canaux 
polygonaux t r a v e r s a n t les couches externes ; ainsi que nous 
l 'avons déjà indiqué, ces canaux s 'arrêtent quelquefois avant le 
limbe dans les échanti l lons adul tes ; un des échanti l lons est à 
ce point de vue tout à fait comparab le à celui que nous avons 
figuré de Colle di Medea (fig. 3). Mais en outre nous avons ici des 
coupes longi tudinales (fig. 5 et 6) qui mon t r en t bien qu'i l s'agit de 
vrais canaux et qu' i l ne peut y avoir aucune confusion avec la 
structure cellulaire p r i smat ique que l 'on observe toujours chez les 

1. Le Ippurilidi de Colle di Medea nel Friuli (Mem. del Istituto vanelo di. 
scienze, etc., vol. XIV, 1869). 



Radiol i tes ; on n e voi t pas t race ici des lignes t ransversa les régu
lières et paral lè les qui , dans ces dern ie r s , coupent les prismes et 
cor respondent aux surfaces d 'accroissement du l imbe. 

Les échant i l lons de la S ier ra de Cadi sont malheureusement 
empâtés et leurs caractères spécifiques sont indiscernables ; ils 
ne para i s sen t pas d 'ai l leurs appa r t en i r à la même espèce que ceux 
de Colle di Medea . le mode d ' inser t ion du l igament para î t nota
b lement différent. Ils accompagnent dans la Sierra de Cadi 
YHippurites Lapeirousei, et appar t i ennen t ainsi au Maôstrichtien. 

E X P L I C A T I O N D E S P L A N C H E S 

P L A N C H E XIII 

Fig. i . — Mitrocaprina Vidali. Valve supérieure grossie 3 fois. La Pobla de 
Segur. Coll. Vidal. 

Fig. a. — Autre échantillon de la même localité. Type de l'espèce. Même 
grossissement. 

Fig. 3. — Autre échantillon, jeune. Même grossissement. 
Fig. 4- — Fragment d'échantillon montrant l'insertion du ligament et le 

commencement des lames radiantes du côté postérieur. Môme 
grossissement. 

Fig. 5. — Mitrocaprina Vidali. Valve inférieure grossie i fois 1/2. Même 
localité. 

Fig. 6. — Rousselia Guilhoti. Valve inférieure grossie 1 fois 1/2. Même 
localité. 

P L A N C H E XIV 

Fig. 1. — Radiolitella forojuliensis grossi 2 fois 1/2. Colle di Medea. Coll. 
de la Sorbonne. 

1 a. Valve supérieure. 
1 b. Section de la valve inférieure. 

Fig. 2. — Autre échantillon de la même localité. Coll. de la Sorbonne. 
2 a. Photographie montrant le limbe de la valve inférieure; 

les canaux sont bien visibles à gauche dans la portion 
postérieure qui est brisée, tandis qu'ils ont disparu à 
droite dans la partie antérieure où ils sont masqués par 
les dernières couches du limbe. 

2 6 . Valve inférieure du même, vue de côté, pour montrer 
l'ornementation de la surface externe. 

Fig. 3. — Autre échantillon de la même localité. Coll. de la Sorbonne. — 
Les canaux du limbe sont entièrement dégagés de la gangue. 
Grossissement 3 fois environ. 

Fig. 4- — Radiolitella sp. de la Sierra de Cadi; échantillon donné par 
M. Roussel à l'Ecole des Mines. Section transversale grossie 
3 fois. 

Fig. 5 et 6. — Sections longitudinales, un peu obliques, provenant du même 
gisement. Même grossissement. 



L E S E X P L O R A T I O N S D E M . D E M O R G A N 

EN P E R S E 

pa r M. H. DOUVILLÉ. 

Dans ses voyages en Perse , M. J . de Morgan a donné une at ten
tion toute par t icul ière aux observa t ions géologiques ; il a re levé 
avec le plus g rand soin les coupes de ses i t inérai res et a même pu 
dresser un aperçu de la carte géologique de Lour i s tan . I l a rap
porté des maté r iaux paléontologiques ex t r êmement considérables 
et cela au pr ix de difficultés sans n o m b r e que son énergie lui a 
seule permis de su rmon te r . 

On peut imaginer ce que sont les explora t ions géologiques dans 
un pays sans routes , au milieu d 'une popula t ion hosti le, et plus 
d'une fois l ' explorateur a dû faire l 'étape à pied, r ése rvan t ses 
mulets pour sauver ses récol tes de fossiles. Des mill iers d 'Echi-
nides ont été déjà é tudiés pa r Cotteau et p a r M. Gauthier . De 
notre côté nous venons d 'achever l 'étude des Mollusques et des 
principaux Foramini fères , p rovenan t du Carbonifère, du Ju ras 
sique et du Crétacé ; il reste encore à examiner- une série de 
Polypiers et de n o m b r e u x fossiles te r t ia i res . 
• Le premier voyage de M. de Morgan a duré de 1889 à 1891, et 

lui a pe rmis d 'explorer le n o r d de la Pe r se et le Lour i s tan ; en 
1898, il a visité les env i rons d ' I spahan (Soh), le pays de Baktyar is 
et de nouveau le Lour i s tan . Enfin tout récemment , en 1903, il a 
encore t raversé le Lour i s t an et fait de nouvelles récoltes de fos
siles dont l 'étude n 'est p a s encore achevée \ 

i ° C A R B O N I F É R I B N 

Au nord dans la chaîne de l 'Elbours affleurent les niveaux infé
rieurs (Dinantien) avec Productus pustulosus, Pr. pnnctatus, 
Pr. semireticulatus, Spirifer striatus et g r ands Syringothyris 
cuspidata, r appe lan t p a r leur tail le les échanti l lons du Sud-
Oranais . 

1 Ces derniers fossiles viennent de nous être communiqués en juillet 
1904 pendant l'impression de cette note ; nous n'avons pu que les examiner 
très rapidement ; ils nous ont cependant permis de rectiiier l'âge que nous 
avions précédemment attribué hypothétiquement aux couches à Loftusia 
persica. 



Dans le centre , p rès de Soh, la faune a au cont ra i re des affinités 
incontestables avec celle des calcaires à Prçductus du nord de 
l ' Inde : Spiriferina cristata, Eumetria indica, Productus myti-
loides, etc. La seconde de ces espèces se r encon t r e dans la zone 
moyenne des calcaires à Productus, et comme les Ammonites 
caractér is t iques du P e r m i e n inférieur ne se mon t r en t que dans la 
zone supér ieure , cette zone moyenne v ien t se placer sur le niveau 
de l 'Oura l ien . 

Les couches du sud-ouest (pays des Baktyar i s ) sont plus com
plexes et plus var iées , ma i s leur faune appar t i en t aussi à ce der
nier horizon. Le n iveau le plus in té ressan t est constitué par des 
calcaires no i r s avec fossiles silicifiés dans lesquels on rencontre 
de nombreuses Fusulinella (pr inc ipa lement F. sphivrica) et ces 
cur ieux Spongia i res pour lesquels M. S t e inmann a proposé le genre 
Amhlysiphonella. La p remiè re de ces formes indique le prolonge
men t des couches à F. sphœrica d 'Arménie où les fossiles sont 
également si l iceux. Q u a n t à la seconde elle se re t rouve à la fois 
dans les calcaires à Fusu l ines (Oura l ien) des As tur ies et de la 
Car inthie et dans la zone moyenne des calcaires à Productus de 
l ' Inde, qu i r ep résen te le même hor izon . La cont inui té des dépots 
oura l iens se t rouve ainsi établie depuis l 'At lant ique jusqu 'au golfe 
du Bengale . Les Productus striatus, Pr. helicus etSpirifer lineaius 
rappe l len t des formes de Djoulfa ; enfin des calcaires gris à Lons-
daleia et Spirigerella grandis r ep résen ten t le faciès récifal de la 
même zone moyenne des calcaires à Productus. 

Un au t re n iveau, peut-ê t re p lus élevé, est su r tou t r iche en Bryo
zoaires ; il a fourni une espèce de Pseudophillipsia analogue aux 
espèces du P e r m i e n infér ieur de Sicile ; ce genre a également été 
signalé à Sumat ra . 

2° TERRAINS JURASSIQUES. 

Il n 'ont été observés que dans la rég ion d u Nord (Elbours) et la 
série des couches pa ra î t y être complète. 

A la ba se se t r ouven t les couches à végé taux dont la faune est 
déjà par t ie l lement connue et qui sont const i tuées pa r des calcaires 
et des marnes sableuses de dure té va r iab le . M. de Morgan a 
recueil l i dans la par t ie hau te de ce sys tème des Ammoni tes du Lias 
moyen (Grammoceras normanianum), du Lias supér ieur (Gr.fal-
laciosum) et du Bajocien infér ieur (Ludwigia Murchisonœ). 

Le Gallovien est ind iqué p a r le Perisphinctes curvicosta, et 
l 'Oxfordien par Y Ochetoceras canaliculatum. Enfin le Jurassique 
supér ieur pa ra î t r eprésen té p a r des calcaires l i thographiques avec 



Perisphinctes. Ces observa t ions de M. de Morgan, v iennent com
pléter celles qui ont été faites dans la même rég ion par Stahl ; des 
couches analogues à celles de la par t ie inférieure de la coupe ont 
été signalées plus à l 'ouest, p rès de K a s w i n et du lac d 'Ourmiah , 
par Rodler et Pohlig, et les fossiles en ont été é tudiés p a r Wei thofer 
et von dem Borne . Les couches à végé taux de la base rappel lent 
les couches b ien connues de Steierdorf, au-dessus desquelles on 
rencontre également des fossiles du Lias supér ieur ; des dépôts 
analogues s 'observent auss i à Madagascar . 

11 est in téressant de s ignaler que la continuité des dépôts avec 
ceux des régions vois ines est aussi marquée pour la période juras
sique que pour le Paléozoïque. 

3° TERRAINS CRÉTACÉS 

Al bien de VElbours. — Le Crétacé pa ra î t assez peu développé 
dans la région de l 'E lbours explorée pa r M. de Morgan : il est repré

senté pa r des calcaires à Orbitolines et 
à Rudis tes . Les p remie r s de ces fossiles 
rappe l len t ceux des couches à Polyco-
nites Verneuili de Vinpor t et de La Clape. 
P a r m i les seconds un Radioli te dont 
nous figurons la coupe, reprodui t exacte
men t la disposi t ion caractér is t ique du 
Prieradiolites Davidsoni, qui a été t rouvé 
dans le Vraconien du Texas. Tout sem
ble donc indiquer que ces couches repré 
sentent u n faciès l i t toral de l 'Albien. V JE 

Fig. 1. — Prœradiolites 
Davidsoni, de Bende-Buri-
da. — E, S, bandes sail
lantes correspondant aux 
ouvertures du manteau; 
V, pli pédieux ; L, arête 
ligamentaire. 

Aptien de Soh. — Au centre dans la 
rég ion de Soh, M. de Morgan a recueil l i 
des fossiles ind iquan t le passage de 
l 'Apt ien à l 'Albien, Parahoplites Mel-
chioris, signalé pa r Anthoula dans le 

Nord-Ouest de la Perse, , Rhynchonella sulcata, Terebratella 
Astieri. 

Aptien et Albien du Louristan. — Dans la région du Sud-Ouest , 
Louristan et pays des Baktyar i s , le Crétacé p rend u n développe
ment très considérable ; les couches y forment une série de plis 
réguliers rappe lan t ceux du Ju ra et d i r igés du nord-ouest au 
sud-est. Leur succession est la suivante : 

A l a base on d is t ingue d 'abord l 'Aptien bien caractér isé p a r 
1Acanthoceras Cornueli, et représenté pa r des calcaires grossiers 



de couleur noi râ t re . Au-dessus v iennent des calcaires compacts 
gris b r u n s r ep ré sen tan t les couches d 'Oo ta tour de l ' Inde ; ils 
p résen ten t à la base une l'aune vraconienne caractér isée par 
Puzosia Denisoni, P. Stoliczkai, Turritites Bergeri et au sommet 
une l'aune cénomanienne avec n o m b r e u x Acanthoceras (Mantelli, 
vicinale , laticlavium, Gentoni, rothomagense, Gunningtoni 
sarthacense) et des Eehin ides appa r t enan t aux genres Pscuda-
nanchys, Hypsaster, Hemiaster, Discoidea. 

Ici encore les couches de Perse v iennent re l i e r l 'Europe à l ' Inde; 
elle r e n d e n t incontes table la cont inui té de la Mésogée au travers 
de l 'Asie entre l 'Europe et l ' Inde . P a r m i les fossiles que nous 
venons de citer, le Puzosia Denisoni décri t d ' abord p a r Stoliczka 
dans la « Palseontologia ind ica », ne nous p a r a î t pas différer spécifi
quement du P. Alimanestianui de la Rouman ie , n i d u Desmo
ceras Kamerunnense de la Côte d 'Afrique ; c'est une espèce qui 
aura i t ainsi une très g rande extension. 

Turonien et Sénonien ? des Baktyaris. — Les calcaires à Rudis
tes du pays des Baktyar i s ont u n carac tère tou t aussi franchement 
mésogéen et ont fourni u n assez g r a n d n o m b r e d 'espèces caractéris
t iques d u Turon ien de l 'Aquitaine : Prœradiolites ponsianus, Pr. 
Trigeri, Radiolites Peroni, Biradiolites lombricalis. Quelques 
au t r e s formes pa ra i s sen t ind iquer un degré d 'évolut ion plus avancé 
et sera ient peut-être Sénoniennes , p a r exemple u n Biradiolite à 
bandes pla tes et à tes t l a rgement lamel leux \ 

Maësirichtien des Baktyaris. — Nous avons également décrit 2 

sous le nom de Polyptychus Morgani u n Rud i s t e t r ès curieux 
p r o v e n a n t de la même région : la va lve infér ieure a des canaux 
analogues à ceux des Caprinula, t andis que la va lve supérieure 
rappe l le celle des Plagioptychus, mais la d ispar i t ion du ligament 
ind ique u n type p lus évolué. 

C'est dans ce même système de couches que se rencontrent en 
a b o n d a n c e ces Foramini fè res s ingul ie rs r appo r t é s autrefois par 
Loftus et décri ts p a r Garpen te r et B r a d y sous le nom de Loftusia 
persica. I ls ressemblent à de g igantesques Alvéolines dont 
la longueur et le d iamèt re p e u v e n t a t te indre respectivement 
8o et a5 mi l l imè t r e s ; ils sont b ien fusiformes et enroulés en 
spi ra le comme les Alvéol ines , ma i s le tes t est sableux et réticulé 

1. Mission scientifique en Perse, par J. de Morgan, t. III, Paléontologie, 
p. 248, pl. XXXIII, fig. n (Deuxième partie, sous presse). 

2. H. D O U V I L L É . Sur quelques Rudistes à canaux. B. S. G. F. (4), IV, p. 520. 

— Mission scientifique, etc., p. 248, pl. XXXIII bis. 



et les loges ne sont pas divisées t ransversa lement ; en out re les 
cloisons sont beaucoup plus obl iques et t raversées pa r des perfo
rations nombreuses et i r régul iè res 

Nous avions considéré les couches à Poiyptychus Morgani et à 
Loftusia persica comme plus récentes que le Turonien, mais , en 
l 'absence de toute indicat ion s t ra t igraphique , nous les avions fait 
remonter seulement dans le San ton i en ; or il résulte d 'observa
tions faites p a r M. de Morgan en igo3 dans le Lour is tan et commu
niquées tout récemment (juillet 1904), que ces couches sont en 
réalité beaucoup plus récentes et appa r t i ennen t au Maëstr icht ien 
inférieur, comme nous le v e r r o n s p lus loin. 

Campanien et Maëstrichtien du Louristan. — Dans le Louris tan, 
le Campanien est r eprésen té pa r des couches marneuses dont la 
richesse en fossiles est v r a i m e n t ex t raord ina i re : ce sont pr incipa
lement des Ech in ides dont M. de Morgan a pu recueillir des mil
liers d 'échant i l lons. Ils ont été é tudiés pa r Cotteau et M. Gauthier 
qui ont pu y d i s t inguer 3o genres et espèces ; ces dernières 
sont toutes nouvelles, mais l 'ensemble de la faune rappel le 
tout à fait celle de la cra ie supér ieure dans le Nord de l 'Afrique. 
Nous signalerons les Hemipneustes p lus voisins des formes du 
Campanien infér ieur que de celles du Maëstr icht ien, et le curieux 
genre Iraniaster, dans lequel on pour ra i t voir un Holastéridô dont 
l 'appareil apical est devenu compact ; il est t rès la rgement repré
senté et a fourni 5 espèces dis t inctes . 

Les Mollusques des couches à Ours ins sont moins la rgement 
développés, mais ils p ré sen ten t cependant quelques formes inté
ressantes . Nous citerons le Sphenodiscus acutodorsatus de la Craie 
supér ieure du Bélouchistan, le Bostrichoceras (Turrilites) poly-
plocum si r é p a n d u dans la craie supér ieure d 'Europe , le Biradio-
lites austinensis, r eprésen té dans toute la Mésogée depuis le 
Texas. 

Nous avons a t t r ibué aux Vulsellidés u n singulier fossile, cordi-
forme et r e m a r q u a b l e pa r les fissures étroites qu'il présente dans 
la région postér ieure . A cette occasion nous avons dû passer en 
revue les formes qu 'on peut a t t r ibuer à cette famille. On sait que 
les Vulselles sont des coquilles voisines des Avicules, mais qui , 
au lieu de se fixer pa r un byssus , vivent à l ' in tér ieur des éponges ; 
la coquille est équi valve ; elle est bâi l lante dans la région postér ieure 

1. Mission scientifique en Perse, par J. de Morgan, tome III, Paléontologie 
(Deuxième partie), p. 25i, pl. XXXIII, fig. 12 et i3, et pl. XXXIV. 

2. Mission scientifique en Perse, tome III, Paléontologie, première partie. 



où se t r ouven t les orifices-d'entrée et de sor t ie du couran t alimen
ta i re et resp i ra to i re . Dans cer ta ines formes de l 'Eocène (fig-. 2, 3 
et 4) l c s bo rds de ce bâ i l l emen t de la coquille présentent des 
expans ions lamell i formes ou dent i formes p lus ou moins déve
loppées . 

D a n s le t e r r a in crétacé les Chalmasia, Nqj-adina, Heligmopsis 
ont une coquille p lus ou moins ost ré i forme ; mais il est impossible 
de les confondre avec les Ost ré idés parce que le caractère essen
tiel de ces derniers est d'être fixés par la valve gauche et que dans 
les formes que nous venons de 
citer les va lves sont toujours 
subégales et dépourvues de toute 
t race de fixation ; en ou t re dans 
les exempla i res b ien conservés 
il n 'es t pas r a r e de reconnaî t re 
des indices nets de la na tu re 
nacrée des couches du test . Enfin 
b ien que les coquil les ne soient 
pas o rd ina i remen t bâi l lantes 
p o s t é r i e u r e m e n t , on observe 
souvent des expans ions par t i 
culières du test dans cette r é 
gion. Ces diverses formes doi
ven t donc être rangées dans les 
Vulsel l idés. 

C'est encore dans la même 
famille qu ' i l faut p lacer les He-
ligmus du t e r r a i n ju rass ique ; 
sans doute le test est os t ré i 
forme, mais aucune des valves 
n'est fixée ; dans cer tains échan
t i l lons bien conservés du Callo
vien de Neufchâteau les couches 
in te rnes ont encore u n éclat p r e s q u e nacré ; enfin, nous retrou
vons ici le bâ i l lement pos té r ieur des Vulsell idés avec des bords 
qui sont quelquefois p lus p ro fondément découpés que dans les 
formes te r t i a i res . Nous r ep rodu i sons ci-contre (fig. 5) un curieux 
exemplai re de Bandol qui p résen te de profondes fissures dans 
cette région d e l à coquille. 

Si nous r evenons ma in tenan t au fossile de Perse qui a nécessité 
cette é tude (fig. 6), nous serons frappé de l 'analogie que présen
ten t les singulières fissures de la rég ion pos té r ieure avec celles des 

Fig. 2. Vulsella legumen, du Nummuli-
tique d'Egypte. — Fig. 3. Viilmdla 
/aZcaioduNummulitique de Biarritz : 
— Fig. 4. Idem, racepersica de l'Eo
cène moyen de Soh (Perse). 



Heligmus ; l 'une de ces fissures est même bifurquée. P a r contre , 
la forme est beaucoup p lus régul iè re , la coquille est cordiforme et 
toute la surface est couver te de peti tes écailles demi-cyl indr iques 
et régul ièrement d i s t r ibuées ; on re t rouve d u res te une ornemen
tation analogue, quo ique moins accentuée, dans certaines formes 
de la craie de Tunis ie décr i tes pa r M. Peron sous le nom de 
Nayadina. Une section t ransversa le d 'un des échanti l lons de Perse 
montre à l ' extér ieur une couche mince d'écaillés dressées rappe
lant celles de certaines Pinna, et au-dedans , des lames in te rnes 
très espacées et une l ame myophore en saillie. Nous p roposons 
pour cette forme la sect ion des Pseudoheligmus 

Fg. 5. Heligmus polytypus de Bandol. — Fg. 6. P seudoheligmus Morgani, 
du Louristan (schéma des fissures postérieures). 

Dans les mêmes couches les Spondyles sont t r ès abondants 
ainsi que les Plicatules représen tées pa r Plicatula hirsuta, si 
fréquent dans le Crétacé supér ieur de l 'Algér ie . 

Les Ostré idés p résen ten t comme toujours u n intérêt par t icul ier 
et nous en avons fait une étude spéciale : on sait que dans ces 
coquilles le test a une s t ruc ture toute part icul ière due probablement 
à la dispar i t ion de l ' impression palléale, les lames in ternes t r aver 
sent tout le test et v iennent former la surface externe de la coquille, 
tandis que les couches ex te rnes p ropremen t di tes , caractérisées 
comme toujours pa r leur s t ruc ture pr i smat ique , se réduisent a u n e 
masse de remplissage, b lanche et d 'apparence spongieuse dans les 

1. Mission scientifique, t. III (Deuxième partie), p. 208, Pl. XXXV, tig. 3, 4 ,5. 

12 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 35. 



formes actuel les , qui v ient s ' intercaler en t re les lames internes, 
dans la zone marg ina le . . 

L 'or igine des Ost ré idés est encore bien obscure ; jusqu 'au Trias 
les formes sont ra res et mal connues ; elles ne commencent à se 
développer qu 'à p a r t i r du Lias, et dès l 'or igine elles présentent 
comme caractère essentiel d 'être toujours fixées p a r la valve 
gauche, t andis que les aut res Dysodontes sont couchés sur 
la va lve droi te (Avicula, Pecten) ou fixés p a r cette ~valve(Plicatula, 
Spondylus). Les formes anciennes telles que Y Ostrea Sublamel-
losa de l 'Infralias, ont les deux valves lamelleuses subégales, non 
plissées et on peut suivre le déve loppement de ce groupe dans 
toute la succession des t e r ra ins secondaires . Ce n 'est que tout au 
sommet des t e r r a in s crétacés que l 'on voi t a p p a r a î t r e le genre 
Ostrea p r o p r e m e n t dit ( type O. edulis) carac tér i sé pa r une valve 
infér ieure plissée et une valve supé r i eu re lamel leuse . Pour con
server à ce genre sa va leur paléontologique, il faut en séparer les 
formes plus anciennes p o u r lesquelles nous p roposons le genre 
Liostrea 1 ( type O. SublamellosaDank.)àa.iis lequel les deux valves, 
sont lamelleuses ; c'est à ce genre qu ' appa r t i ennen t pa r exemple les 
O. acuminata et Soi-verbyi du Bathonien , YO. deltoidea du Kimé-
r idgien, YO. expansa du Por t land ien , YO. Leymeriei de l 'Aptien. 

Les Liostrea v ivent à une p rofondeur faible et doivent être 
considérées comme la souche des Os t ré idés ; elles donnen t nais
sance d 'un côté dans les eaux profondes aux Liogryphea (arcuata, 
cymbium, dilatata) et aux Pycnodonta (vesiculosa, vesicularis, 
cochlear) et de l ' aut re sur le r ivage même aux Gryphea (cyathula, 
longirostris, crassissima, virginica, angulata); les formes symé
t r iques comme les Lopha (jlabelloides, gregarea) et les Alec-
tryonia (carinata, Zeilleri) pa ra i s sen t avoir u n habi ta t assez 
é tendu ver t ica lement ; quan t aux Exogyra elles accompagnent 
o rd ina i remen t les Liogryphea et les Pycnodonta. 

Ce sont les Lopha et les Exogyra qui sont les p lus répandus 
dans le Campanien de la Pe r se ; Lopha dichotoma y a t te int une 
taille considérable , et est quelquefois accompagné d 'une forme 
nouvel le de Lopha del toïde et quelquefois t'alciforme (L. Morgani, 
L. cristala s ) ; on y recueil le en out re Alecltyonia Zeilleri, Pycno
donta vesicularis, Exogyra Matheroni, Ex. laciniata. 

1. Mission scientifique, t. III (deuxième partie), p. 273. Un lapsus a fait 
imprimer O. lamellosa au lieu de O. Siiblamellosa. 

2. Mission scientifique, t. III (deuxième partie), p. 2^5, 256, pl. XXXVI, 
fig. 1 à ; et 8 à i5. 



Les couches à Cérites qui v iennent au-dessus sont t rès inté
ressantes : leur faune caractér isée pa r l 'abondance des Cérites 
et des Mélaniens , présente au p remie r abord une apparence 
tertiaire, mais c'est une simple quest ion de faciès et nous avons 
en réalité affaire à un dépôt peu profond qui s'est formé dans des 
conditions analogues à celles qui ont prés idé à la formation du 
Calcaire gross ier par i s ien ou des couches de Ronca, mais à une 
époque un peu plus anc ienne , à la fin des temps crétacés. 

Parmi les Mol lusques , les Gas t ropodes sont les p lus abondan t s ; 
bien que la conservat ion des échanti l lons laisse souvent à dés i rer , 
et qu'en par t icul ier l 'ouver ture soit r a r emen t conservée, il est 
cependant possible , dans u n g rand n o m b r e de cas, de suppléer à 
l 'absence de ce de rn ie r caractère pa r une étude at tent ive des 
lignes d 'accroissement . 

Par leur abondance et l eur var ié té , les Cérites mér i ta ien t une 
étude spécia le ; la forme de l 'ouver ture , soit observée directement, 
soit indiquée pa r les l ignes d 'accroissement, pe rmet de les distin
guer en Cérithidés dans lesquels le labre est légèrement concave 
sur le côté et en Campanilidés dans lequel le labre est fortement 
oblique d 'avant (à droi te) , en ar r iè re (à gauche) et se recourbe seu
lement en avant dans le voisinage de la su ture . Le canal, comriie l 'a 
très bien mont ré M. Cossmann, est un caractère pu remen t évolutif 
et il se développe progress ivement dans la série des temps ; l 'orne
mentat ion au cont ra i re est b ien plus constante et pe rme t d 'établir 
des groupes na ture l s . Ains i il est possible de dis t inguer dans les 
formes de Perse : les Procerithium o rnés de cordons spiraux perlés 
avec intercalat ion de cordons plus fins et p résen tan t u n peti t nom
bre de varices, — les Potamides dépourvus de varices et n ' ayan t 
le plus souvent que 3 cordons per lés , — les Lampania, Pireneila, 
Orthochetus, — les Gerithium ayant de nombreux cordons spiraux 
de grosseur inégale croisés p a r de grosses côtes longitudinales 
(parallèles à l 'axe, axiales de M. Cossmann) , — les Pyrazus(groupe 
du G. angulatum), — les Terebralia r eproduisan t ' l 'o rnementa
tion du G. palustre, — les Semivertagus, etc. 

Les Gampanilidés ont comme nous l 'avons vu un labre de forme 
bien part iculière ; ils n 'ont j amais de varices externes , mais ils 
présentent souvent à l ' intér ieur , à la eolumelle et au p lancher , 
plusieurs cordons sp i raux (2 ou 3) et quelquefois des tubercules 
variciformes soit au p lancher , soit au plafond des t ou r s ; ceux-ci 
ont toujours une section carrée. Ce groupe commence au moins 
dans le Jurass ique (C. Circe, G. unitorqualam), se poursui t dans 



le Crétacé (C. Vilanov.v, C. trimonile, G. ornatissimum, G. bel-
gicum). Il pa ra i t avoi r a t te in t le m a x i m u m de son développement 
dans la Craie supér ieure du Lour i s tan où il est représenté par 
cinq espèces dont quelques-unes a t te ignent p resque la taille des 
formes de l 'Eocène. 

Les formes sont mo ins nombreuses et moins var iées dans ce 
de rn ie r t e r ra in et on sait qu 'une seule espèce a persisté à l 'époque 
actuelle, le C. lœve, de la Nouvel le-Hollande, dépourvu de varices 
in te rnes , n ' a y a n t plus que le cordon spiral habi tue l des Cérites, 
mais ayant conservé la forme carac tér i s t ique du labre . 

Les Mélaniens sont p resque ' auss i f réquents que les Cérites et la 
dis t inct ion des deux g roupes n ' e s t pas toujours facile : la considé-
tion du canal n 'es t pas suffisante, cer ta ins Céri tes ont un canal à 
pe ine m a r q u é , tandis que celui-ci est t rès développé clans quel
ques Mélaniens . L 'obse rva t ion mon t r e que dans ces derniers 
l 'o rnementa t ion va r i e beaucoup p lus avec l 'âge de la coquille que 
dans la famille p récédente : dans le j eune âge elle fournit souvent 
des caractères ne t s ; ainsi , cer ta ins Pirena ont , dans l 'âge adulte, 
la forme et l 'o rnementa t ion des Pyrazus, ce qui les a fait quelque
fois confondre avec ces de rn ie r s , mais l 'o rnementa t ion du jeune 
est t rès dist incte dans les deux genres ; dans ce de rn i e r elle res
semble à celle de l 'adul te tandis que dans les Pirena elle est 
formée de côtes l inéai res r approchées et obl iques . C'est ainsi que 
les Melania vulcanica, M. stillans nous para issent devoir plutôt 
être r approchés des Céri tes, t and i s que M. Cuçieri est bien un 
Pirena. 

Nous avons établi sous le nom d'Irania 1 un genre nouveau 
ayant pour type une espèce de l ' Inde , Vicarya fusiformis Hislop. 
Ce genre comprend des coquilles pupo ïdes , voisines des Gampy-
lostylus (Melanopsis galloprovincialis, de la Craie supér ieure de 
Provence) , mais s'en d is t inguant p a r une columelle fortement tor
due et pa r une échancrure t rès profonde au l ab re ; l 'ornementation 
est généra lement p lus accentuée et formée de cordons spiraux, 
lisses ou tubercules ; O l d h a m a déjà ind iqué que le nom de 
Vicarya ne peut être appl iqué à ce g roupe . Les Jrania t rès abon
dan t s dans les couches à Céri tes du Lour i s tan caractér isent dans 
l 'ouest de l ' Inde les couches de Ra jamandr i dont l 'âge est resté 
longtemps incer ta in , et qui doivent ainsi ê t re mises sur le niveau 
des couches à Cardita Beaumonti de l 'est. 

i. Mission scientifique, t. III (deuxième partie), p. 3i9, pl. XL1V. 



L'échancrure du labre rapproche les Irania des Omphalia, mais, 
le canal an té r i eu r et la tors ion de la columelle les en disl ingue 
facilement. 

Les Hantkenia sont aussi abondan t s dans les mêmes couches ; 
ils rappel lent les Coptostylus de l 'Eocène inférieur qui ont dans 
le jeune âge une o rnementa t ion analogue, mais deviennent lisses 
dans l 'adul te . 

Les Turr i te l l idés sont représen tés p a r p lus ieurs espèces : il pa ra î t 
rationnel de r e s t r e ind re cette famille aux formes qui ont une 
columelle vir tuel le ; une de ces espèces para î t se r e t rouver dans 
le Bélouchistan où elle a été décr i te comme Nerinea quettensis ; 
la forme des l ignes d 'accroissement est très caractér is t ique 
des Turr i te l les et ne permet aucune confusion avec les Nér inées . 

Les Mesalia nous semblen t mieux placés dans les Pseudoméla-
niidés ; ils sont représentés p a r une forme qui ne nous a pas pa ru 
pouvoir être dis t inguée de M. fasciata de l 'Eocène. Les Paryphos-
toma avaient déjà été signalés dans le Crétacé de l ' Inde, par . 
Stoliczka. 

Les Lit torinidés sont abondan t s dans les couches à Céritcs du 
Louristan ; on sait qu' i ls sont souvent difficiles à d is t inguer des 
Turbo, mais d 'o rd ina i re on peut les reconna î t re au mépla t que 
présente la columelle. 

Les Néri tes p résen ten t un développement tout à fait excep
tionnel au point de vue de la tail le et de l 'ornementat ion. Elles 
appar t iennent au g roupe de la Nerita rugosa du Maëstr icht ien 
pour lequel d 'Archiac avai t proposé le nom d 'Otos toma ; mais ce 
nom fait double emploi avec celui d 'Otos tomus Beck, plus ancien 
(1837) e t ne peut être conservé , comme l'a indiqué M. Pe ron ; 
celui-ci a proposé de les comprendre dans le genre Nerita ; mais 
les dents columellaires sont b ien plus développées , elles garnis
sent toute la columelle, ce qui ne se présente pas dans ce genre ; 
en outre, ce groupe est sur tout développé dans le Crétacé, depuis 
le Cénomanien (Desmieria nodosa), et pa ra i t r ep résen te r les 
ancêtres des Vêlâtes. Il semble donc nécessa i re de dis t inguer ce 
groupe de formes, p o u r lesquelles M. Bayle avai t p roposé (in coll.) 
de p rendre le nom de Desmieria ( type N. rugosa). C'est du D. 
Pouechi du Maëstr icht ien des Pyrénées que se r approchen t sur
tout les formes de Perse , mais elles at teignent une taille bien plus 
considérable et dans l 'adulte l 'o rnementa t ion s 'accentue beaucoup 
plus et est formée exclus ivement de gros tubercules . 



Les Opis thobranches sont r eprésen tés p a r des Ringicula, qui 
rappel lent p a r leur l'orme et leur taille les Avellana de la Craie 
infér ieure. 

Les Lamel l ib ranches sont plus r a r e s : on peut s ignaler une 
Cyrena r appe lan t G. Gravesi du Nummul i t ique , Gorbis elliptica 
des couches de Ra jamandr i , Grassatella austriaca de Gosau et 
sur tout Venericardia Beaumonti, caractér is t ique du Crétacé supé
r ieur dans l ' Inde ext ra-péninsula i re . Nous ci terons également une 
espèce de Ghama r appe lan t les formes de Gosau et celles du 
Bélouchis tan. M. de Morgan a recueil l i dans le voisinage des 
couches à Céri tes . Y Hippurites cornucopise, qui accompagne 
habi tue l lement les Orbitoides et les Omphalocyclus et nous avions 
supposé d 'abord que ce fossile p rovena i t de ces couches ; de 
nouvelles observa t ions ont mon t ré qu'i l était un peu plus ancien 
et appa r t ena i t aux couches à Loftusia persica. 

Enfin nous s ignalerons la p remiè re appar i t ion du genre Ostrea 
(s . str .) , r eprésen té pa r une forme vois ine de YO. suessoniensis ; 
les Brachiopodes sont r a re s et r eprésen tés p a r Terebratulina 
gracilis, forme caractér is t ique du Campanien supér ieur . 

Les Foramin i fè res sont représentés pa r deux formes intéres
santes : d 'abord Y Omp/ialocyclus macropora, (désigné ordinaire
ment et à tort comme Orbitolites) qui se r encon t re toujours au 
n iveau du Maëst r icht ien et qui accompagne o rd ina i rement les Orbi
toides, à Maôstr icht , dans les Pyrénées (race disculus), en Transyl
vanie , et clans le Bélouchis tan où elle se r encon t re également avec 
Venericardia Beaumonti, Nous avons indiqué p r é c é d e m m e n t 1 que 
les Omphalocyclus é taient perforés et deva ien t ainsi ê t re rappro
chés des Orb i to ïdes et non des Orbi to l i tes . 

La seconde forme ressemble beaucoup à une Alvéol ine et en parti
culier à YAlveolina larça Defr. ( = A. elongata (YOvb.) du Luté-
cien moyen. Mais elle est beaucoup plus g rande et a t te int 45 millim. 
de longueur pour un d iamèt re de 8 mill im. ; une prépara t ion en 
coupe mince montre que le tes t est sableux et ré t iculé , c'est donc 
une Loftusia qui se dis t ingue de L. persica p a r ses dimensions 
p lus pet i tes et sa forme plus grêle ; nous lui avons donné le nom 
de L. Morgani 2 . Les ' é léments du test sont auss i p lus grossiers 
que dans la p remiè re espèce, de sorte que les caractères internes 
sont p lus difficiles à préciser . Toutefois il semble que les ouver
tu res des loges sont disposées su r une seule rangée , tout contre 

1 . B. S. G. F. (4), II, p. 3oj. 
2. Mission scientifique, tome III (deuxième partie), p. 367, pl. 4, fig. 3i à 35. 



la spire précédente ; en out re dans les échanti l lons u n peu usés 
on distingue des cloisons perpendicula i res à l'axe comme dans les 
Alvéolines ; la Z . Morgani pa ra î t a ins i se r approcher notable
ment de ce dern ier genre . I l semble donc bien que la na tu re du 
test calcaire ou sableux n 'es t pas un caractère de première impor
tance, pas plus que la disposi t ion rét iculée du test. Cette texture 
a pour bu t d'économiser la substance sécrétée et nous avons déjà 
signalé un grand n o m b r e d 'exemples de cette loi d 'économie, qui 
permet à l 'animal de croî t re plus vite ou d 'a t te indre une plus grande 
taille avec une m o i n d r e dépense. 

Tout récemment (juillet 1904) M. de Morgan, de re tour d'un 
troisième voyage d 'explora t ion, nous a communiqué de nouveaux 
échantillons recueil l is dans le Lour i s tan à Zardalal , à une quaran
taine de ki lomètres à l 'ouest du Kouh Mapeul, et à Go ki lomètres 
environ (à vol d 'oiseau) au sud-est de Ki rmanchahan . M. de 
Morgan a re t rouvé en ce point les couches à Loftusia persica et 
Polyptj-chus, r enfe rmant en outre V Hippurites cornucopiœ, un 
Lapeirousia voisin de L. Jouanneti et le Desmieria rugosa de 
Maëstricht ; ces assises sont immédia tement recouver tes pa r les 
couches à Cérites avec Loftusia Morgani et Omphalocyclus 
macropora ; les premières doivent donc être at t r ibuées au 
Maëstrichtien inférieur, tandis que les secondes représenten t le 
Maëstrichtien supér ieur : le genre Loftusia se t rouve ainsi exclusi-
ment dans le Maëstr icht ien, et les couches à L. persica para issent 
devoir être ra t tachées aux couches à Echin ides , dont elles repré
sentent v ra i semblab lement la part ie supér ieure . 

Ces observat ions nouvel les v iennent confirmer et préciser l 'âge 
que nous avions indiqué dès l 'origine pour les couches à Echinides 
et pour les couches à Cérites : les premières sont bien cainpa-
niennes. les couches à L. persica avec Hippurites cornucopiœ, 
Lapeirousia et Desmieria rugosa auxquels il faudrait peut-être 
joindre Sphenodiscusacutodorsatus et Bostrichoceraspolyplocum 
représentent le Cainpanien supér ieur ou, ce cpii est la même chose, 
le Maëstr ichtien inférieur, tandis que les couches à Cérites avec 
Loftusia Morgani. Omphalocyclus macropora et Terebratulina 
gracilis v iendra ien t se placer tout en haut du Maëstrichtien. 
La présence de YOrnithaster Douvillei pou r ra i t même indiquer 
que ces couches s 'élèvent ju squ ' au Danien . 

La présence dans ces couches du Cardita Beaumonti permet de 
les paral lél iser avec les couches à Orbitoides de l 'Inde, tandis que 
1 abondance des Irania les rapproche des couches de Rajamandr i . 



Résumé des explorations de M. de Morgan (1889-1903) 

„ C E N T R E D E L A 
N O R D D E LA P E R S E P E R S E (Son) L O U R I S T A N ET IÎAKTYARIS 

Couches à Cérites avec 
Lo/tusia Morgani, Om-

j phalocyclusmacropora, 
g I S U P . Terebratulina gracilis, 
g \ Ornithaster. 
3 ) 
2 \ -

. g i Couches à Lqftusia per-
< f i N F sica, Hipparites cornu-
^ ! copiœ, Lapeirousia, Po-

lyptychus Morgani. 
Couches à Eehinides avec 

Sphenodiscus acutodor-
C A M P A N . satus, Turrilites poly-

plocus, Hemipneustes, 
Iraniaster. 

Partie supérieure des COU-
S A N T O N . C H E S À R U C L I S T E S ? 

Couches à Rudistes avec 
Prxradiolites ponsianus 

T U R O N I E N P- Trigeri, Radioliles Pe-
roni, biradiotites lorn-
bricalis. 

Couches à Acanthoceras 
(Mantelli, laticlavium, 

C É N O M A N . Gentoni, rothomagensej 
avec Pseadananchys , 
Hrpsaster, etc. 

Calcaires à Orbi- Partie inférieure des cou-
r tolines avec Prœ- ches à Ammonites avec 

"VRACON. radiolites David- Puzosia Denisoni, Tur-
soni. rilites Bergeri. 

Couches à 
A L B I E N . Parahopliles 

Melchioris. 

. Marnocalcaires à Acan-
A P T I E N . , , • . . 

llioceras Cornaeli. 
-



Résumé des explorations de M. de Morgan (1889-1903) ISuite) 

- T „ C E N T R E DE L A T 

N O R D D E L A P E R S E p B R S B ^ S O H ^ LOURISTAN E T B A K T Y A R I S 

Calcaires lilhogra-

JURASSIQUE . . . n • 
phiques a Peris-

S U P . , • , 
phinctes. 

Calcaire à Ocheto-
OXFORDIEN. ceras canalicula-

tam. 

C A L L O V . C A L ^ I R « À
 PeHsr 

_ „ pninctes curvi-
B a t h o n - ? costa. 

Couches à Lioce-
BAJOCIEN. RAS M U R C H I S O N L B 

Couches à Gram-
moceras fallacio-
sum. 

LIAS . Couches à Gr. nor-
manianum. 

Couches à végé
taux . 

C o u c h e s à Calcaires à FasallneUa 
O U R A L I E N . Eametria splixrica, Amblysipho-

indica. nella, Pseiidophillipsia. 

Calcaires à Pro-
D I N A N T I E N . d n c t u s E T S r r i n -

gothyris cuspi-
data. 

On voit que les formations de la Perse à l 'époque de la Craie 
supérieure v iennent comme aux époques plus anciennes re l ier les 
couches de l ' Inde à celles de l 'Europe. La Thet is comme la Mésogée 
se sont l ib rement développées de l 'ouest à l 'est, et c'est seulement 
à une époque re la t ivement récente que la Médi ter ranée s'est 
arrêtée à la m e r Egée . 



SUR L A F I X I T É D E L ' E S P E C E ET L E T R A N S F O R M I S M E 

par M. V . R A U L I N 

La publ ica t ion , en 1897, d 'un « Essai de Paléontologie philoso
phique » p a r M. Albe r t Gaudry , m ' a m e n a à m'occuper du trans
formisme et à écrire quelques pages que j ' ad re s sa i à l 'auteur . Deux 
ans plus ta rd , en 1899, M. ̂ a n den Brœck 1 m 'adressa sur ce sujet 
une b rochure au sujet de laquelle j ' éc r iv i s aussi quelques pages 
que je lui communiqua i . — C'est une coordinat ion des deux notes 
que je soumets aujourd 'hui à la Société. 

Il y a un siècle, à la naissance de la Paléontologie , la croyance à 
la fixité de l 'espèce, décré tée p a r Moïse, para i ssa i t confirmée par 
les recherches de L a m a r c k sur les Inve r t éb ré s (i8o3) et pa r celles 
de Cuvier su r les Ver tébrés (1804). On ne la discutait pas , les idées 
de t ransformisme n ' ayan t encore pu p r e n d r e na i ssance . 

I l y a u n demi-siècle, en i85o, u n paléontologis te auquel on ne 
refusera pas l 'épi thète de g rand , Alcide d 'Orb igny -, écrivait : 
« Lorsque nous t r ouvons dans deux é tages qui se suivent 
immédia t emen t des espèces qui se ressemblent , nous commençons 
pa r les é tudier compara t i vemen t dans tous l eurs détails zoolo
giques, p o u r nous a s su re r si elles sont ident iques ou différentes.... 
Quelquefois , en comparan t ces espèces, nous les t rouvons parfai
t emen t iden t iques , et nous les réunissons en les ind iquant dans 
tes deux étages successifs (ce sont toujours des exceptions) ; mais, 
le plus souvent , ces r appo r t s de formes, que nous avions cru 
reconna î t r e au p r e m i e r aperçu, d i spara i ssen t p a r l 'analyse et sont 
remplacés pa r d 'excellents caractères distinctifs, constants ; alors 
nous devons nécessa i rement séparer ces espèces sous des noms 
différents. . . . 

« Lorsqu 'on voit tou tes les formes spécifiques bien arrêtées 
avoir des limites fixes dans les étages et appa r t en i r à u n seul, on 
doit croire que ce sont nos moyens de dis t inct ion qui sont insuf
fisants p o u r t r ouve r les différences en t re ces deux espèces d'épo
ques éloignées qui se ressemblen t 

1. V A N D E N B R Œ C K . Ann. Soc. R. malacologie/ae de Belgique, X X X I I I et 
X X X I V , 1898-1899. 

2. A . D 'ORBIGNY. Prodrome de Paléontologie, 1800 Vol. I, p. xxxvu. 



« Nous poussons encore beaucoup plus loin nos conclusions. Si 
nous t rouvions dans la n a t u r e des formes qui, après l 'analyse la 
plus scrupuleuse, ne nous offriraient encore aucune différence 
appréciable, quoiqu'el les fussent séparées p a r un interval le de 
quelques étages (ce qui n 'exis te pas encore) nous ne balancer ions 
pas un ins tant à les r e g a r d e r néanmoins comme distinctes ». 

Et ce principe j e l ' adopte sans rése rve parce que ces seconds 
individus au l ieu de descendre des p remie r s par filiation directe 
seraient dus à une nouvel le créat ion dis t incte . 

La fixité de l 'espèce semblai t p lutôt corroborée , comme on le 
verra plus loin, p a r les publ ica t ions de M. Albert Gaudry , « Les 
Enchaînements du inonde animal dans l e s . temps géologiques, 
Mammifères ter t ia i res », en 1877, « Les ancêtres de nos animaux 
dans les temps géologiques », en 1888, p a r celle du « Transfor
misme » de M. E d m o n d Pe r r i e r cette même année . 

Mais en 1897 M. A. G a u d r y a repr i s la quest ion et a semblé 
abandonner la fixité en d i san t dans son « Essai » : « Lorsque l'on 
croyait les espèces immuables , indépendantes de celles qui les 
avaient précédées , on n 'avai t pas à s ' inquiéter de leur dévelop
pement. Aujourd 'hui , non seulement nous admet tons les change
ments des espèces. . . . La Nature , b ien loin d 'être un composé 
d'êtres immobiles échelonnés les uns au dessus des aut res dans 
des étages successifs, est un composé d 'êtres toujours en mou
vement ' ». 

Pour admet t re et prêcher la non-fixité de l 'espèce et le t ranslor-
misme, ne faudrait-il pas des preuves basées sur des faits bien 
établis, indiscutables , et ces faits les possède-t-011 ? Prenons 
exemple pa rmi les Inve r t éb ré s : la Terebratula (Terebratella) 
Menardi est une espèce cénomanienne ; Leymerie 2 avait donné ce 
nom à une coquille ap t ienne dont d 'Orbigny a fait la Terebratella 
Astieriana. La Terebratula (Terebrirostra) lyra est une espèce 

1. A l'époque actuelle, dans la nature, les variations sont rares dans les 
espèces animales; elles le sont moins dans le rè^ne végétal, mais se bornent 
à des différences dans la taille, la forme des feuilles, la couleur des llenrs. 
L'eau de la mur, par le sel marin qu'elle renferme, a une influence sur 
certaines espèces qu'elle rend grasses ; souvent on a érigé en espèces ces 
variétés permanentes (Polygonum aviculare, Silène injlata). 

L'homme par des procédés artificiels de domestication pour les animaux, 
de culture pour les végétaux et de fécondation dans les deux règnes, peut 
établir des variétés souvent nombreuses dans un certain nombre d'espèces, 
mais lorsque celles-ci sont négligées, elles retournent au type naturel. 

2. LBYMBRIB. Mémoire sur le terrain crétacé du département de l'Aube 
Mém. Soc. Géol. de Fr. (2), t. IV et V, 1842. 



cénomanienne ; Buvignie r 1 avai t donné ce nom à une coquille 
apt ienne don t d 'Orbigny a fait la Terebrirostra arduennensis. 

Un t ransformis te ne ferait pas difficulté d ' admet t re que les 
deux espèces cénomaniennes dér iven t des deux espèces aptiennes. 
Mais pour l ' admet t re et pour le faire admet t r e c o m m e une vérité, 
ne faudrait- i l pas avoir eu en sa possession ou au moins avoir 
vérifié une série d ' ind iv idus pr is dans les couches de jonct ion des 
deux étages ; ne faudrait-il pas avoi r t rouvé : 

i° D a n s les lits apt iens ou dans les lits a lb iens , des individus 
passan t de VAstieriana à la Menardi ou bien de Yarduennensis 
à la lyra ; 

'2° Dans les lits cénomaniens infér ieurs , des ind iv idus passant 
de la Menardi à Y Astieriana: de la lyra k Y arduennensis; 

3° Enfin dans les lits contigus des deux é tages , des individus 
que l'on pour ra i t à volonté r a p p o r t e r à Y A s tieriana ou à la. Menardi; 
à Y arduennensis ou à la lyra. 

Et des exemples analogues ne devraient-i ls pas être t rouvés par 
centaines d 'un étage au su ivan t , depuis le Gambr i en et le Silurien 
jusqu 'au Pl iocène et à l 'époque actuelle ? E t il faut b ien convenir 
que personne n ' en a encore cités. 

Si nous passons aux Ver t éb rés , M. A. Gaudry donne plusieurs 
pages de s tades successifs de la s t ruc tu re de cer ta ines part ies du 
squelet te de d ivers g roupes pendan t la pér iode ter t ia i re : 

P o u r la den tu re : de Mastodon tapiroides à Elephas primigenius. 
de Amphicyon ambiguus à Vrsus spelœus. 

Pour le p ied : de Goryphodon hamalus à Equus Stenonis. 
de Pachynolophus agilis à Equus Stenonis. 
de Xiphodon gracile à Tragoceras amaltheus. 

Il met ainsi en évidence la série des modifications qui se sont 
mont rées dans la succession des t emps ; il fait voir qu 'à des 
formes familiales, génér iques ou spécifiques en succédèrent d'autres 
p lus perfect ionnées dans la pé r iode su ivan te . Mais où est la 
p reuve qu'elles ont passé de l 'une à l 'autre pa r filiation réel le? 
Est-ce qu 'on aura cette p reuve avan t d 'avoir t rouvé des intermé
dia i res en n o m b r e suffisant ? O n n ' en donne aucun. 

Dans sa b rochure « L 'évolu t ion et le p h é n o m è n e de l 'émigration», 
M. Van den Brœck dit : « Comme je l 'ai fait moi-môme, dès 
x^'jt^.-i^'jQ, pour nos faunes malacologiques , miocènes et pliocènes, 

i . S A U V A G E et BUVIGNIEH. Statistique minéralogique et géologique du 
département des Ardennes. Mézières, 1842. 



les paléontologues qui veulent acquér i r des not ions exactes sur les 
conditions de ro ta t ion et de descendance, de faunes successives 
doivent tenir compte de ce que j ' a i appelé la migrat ion des 
milieux, conséquence des t ransgress ions m a r i n e s , ensuite 
desquelles, disais-je en 189a, la succession des êtres ne pour ra i t 
être représentée par un a rb re généalogique aux branches ve r t i 
cales, t r aversan t no rma lemen t la sér ie des te r ra ins . 

« Ce qui a sur tout et cons tamment agi dans la na tu re , c'est la 
migration globale ou en masse de tous les éléments d'une faune 
et d'une flore, se déplaçant la té ra lement et — surtout lorsque les 
déplacements d 'aires habi tées se font dans le sens de la latitude, 
bien plus que lorsqu ' i l s s 'opèrent dans le sens de la longitude — 
subissant des différences accentuées de condit ions cl imatériques, 
physiques, biologiques et autres : sources de la variat ion et de la 
création par groupes des espèces nouvel les . » 

Ce que j ' a i dit p récédemment ne se rappor te qu'à la superpo
sition verticale et non aux migrations globales latérales auxquelles 
M. A. Gaudry ne fait pas la moindre allusion. Mais que ce so i tdans 
le sens vertical ou dans le sens latéral peu impor te ; il l àu t t r ouve r 
les passages d'espèce à espèce, des intermédiaires , pour que le 
transformisme soit admis comme véri té scientifique. Tout le 
monde reconnaissant qu 'on n e les t rouve pas dans le sens vert ical , 
il faut donc les rechercher dans le sens latéral . 

Dans ce cas, il faudrait admet t re pour chaque faune et même 
pour chaque espèce l 'ext inct ion d'une partie des individus et le 
t ransport de l ' aut re part ie dans un nouveau bassin où ils se 
modifieraient et qu' i ls qui t tera ient ensuite pour reveni r dans le 
bassin primitif à l 'état d 'espèces nouvelles. 

Il faut alors p r end re un cas part iculier en précisant bien : pa r 
exemple le bass in londino-par is ien. Depuis la fin du dépôt de 
l'étage ba th ien (Bathonien) ce bassin a été complètement séparé , 
par le seuil de Poi t iers , du bassin du sud-ouest ou Aqui ta ine et pa r 
le seuil de Langres , du bass in du sud-est ou Médi ter ranéen. Il est 
devenu alors un golfe analogue à la mer Blanche, u n peu ét ranglé par 
le Yorkshi re au nord , l 'Ardenne et ses appendices au sud, dont les 
eaux ne pouvaient être renouvelées que par une mer préalable à 
la mer du Nord actuelle et à plus de quinze degrés au nord du 
centre, entre la Norvège d 'une part et l 'Ecosse et les iles Orkney 
et Shet land d 'aut re pa r t ; ce golfe aurai t pu communiquer vers 
l'ouest avec l 'At lant ique et par delà avec les mers jurass iques , 
crétacées et te r t ia i res des Etats-Unis ; vers l 'est il aura i t pu à cinq 
degrés plus au n o r d s 'aboucher aux mers jurass iques , crétacées 
et tert iaires de l 'Al lemagne septentr ionale et aussi de la Russie. 



C'est dans ce golfe londino-par i s ien qu 'on t vécu les faunes 
successives admises p a r d 'Orb igny au n o m b r e de seize, du Callo-
vien au ï o n g r i e n et p r o b a b l e m e n t p lus nombreuses encore. El 
autant de fois il y au ra i t eu une ext inct ion et une migrat ion des
espèces vers l 'est ou vers l 'ouest, suivie d 'une faune nouvelle de 
t ransformat ion, à peu près sur l ' emplacement p récédent . Cette 
hypothèse des migra t ions est b ien p lus compl iquée pour le bassin 
londino-par is ien que les légers déplacements des seize nappes 
d 'eau successives établies pa r les assises pé t rog raph iques , et par 
suite elle doi t pa ra î t r e mo ins p robab le ; elle ne sera i t cependant 
p a s imposs ible . 

Mais enfin, si l 'on t rouva i t dans les dépôts de l 'est ou même 
de l 'ouest les faunes à an imaux in te rmédia i res , formant passage, 
il faudrait b ien admet t r e les migra t ions la té ra les p e n d a n t lesquelles 
les t ransformat ions se se ra ien t faites, et p a r suite le transformisme 
serai t p rouvé . Mais ma lheu reusemen t il n 'en est pas a ins i ; l'hypo
thèse des migrations de milieux ne tient pas la promesse sur 
laquelle on étai t censé pouvoi r compter , et p a r suite le transfor
misme n 'en reçoit aucun secours ; elle me semble n 'être ainsi 
qu 'un vér i table trompe-l 'ceil qui a journe m o m e n t a n é m e n t la solu
t ion mais ne la fait n i avancer ni about i r . 

On t r o u v e r a peut-être que je demande t r o p pour admet t re le 
t ransformisme, mais la réali té et la fixité de l 'espèce sont des points 
capi taux, tou t aussi b ien p o u r le na tura l i s te que p o u r le philosophe 
ou le chrét ien ; aussi ne saurai t-on être t r o p exigeant et trop 
sévère dans l ' examen des faits qui sont nécessaires pour les 
in l i imer o u ï e s confirmer. 

Ce qui est cer tain, c'est que depuis que la force vitale s'exerce 
à la surface du globe, un g r a n d n o m b r e de fois, une t ren ta ine au 
moins dans no t r e hémisphè re boréa l , une faune, une flore ont 
censé d 'exister à u n momen t donné , et que peu après (géologique-
m e n t par lan t ) il en est appa ru d 'aut res qui renferment pour une 
foi te par t ie des êtres ayan t une g rande analogie, — mais rien de 
plus ; — comment se fait le r emplacement des animaux d'une 
pé r iode par d 'aut res p lus ou moins différents dans la période 
su ivante ? Est-ce la force v i ta le , comme le croyai t d 'Orbigny, qui 
après l 'ext inction des espèces (car elles n 'on t qu ' une durée limitée) 
en fait na î t r e beaucoup d 'au t res en g r ande par t ie analogues ; ou 
b ior est-ce cette force qui , comme l ' admet ten t les transformistes, 
dans le cours de l 'existence des espèces les modifie lentement et 
les font abou t i r à une t ransformat ion en d 'aut res analogues ou 
même plus ou moins for tement différentes ? 



Tous les r a i sonnements ph i losophiques sont impuissants pour la 
solution de la quest ion. Les faits b ien étudiés et la découverte 
d' individus formant passage d 'une espèce à une autre ont seuls de 
la valeur. 

Je regre t te et on r eg re t t e ra sans doute longtemps encore, 
peut-être toujours, l 'absence de preuves réelles du t ransformisme 
que je souhaiterais vo i r s 'établir définitivement, parce que c'est ce 
qu'il y aura i t de plus s imple. Mais enfin tout en le regardan t 
comme possible, p robab le même , je ne puis le regarder comme 
une vérité démont rée , mais seulement comme une pure hypothèse 
que je m 'empresse de reconnaî t re très séduisante par sa 
simplicité. 

Que l'on ne croie donc pas que je suis l 'ennemi de la non 
fixité de l 'espèce que M. Albe r t Gaudry regarde comme établie. 
Bien loin de là ; et acceptant d 'avance toutes les conséquences, 
j 'a imerais mieux ê t re , su ivant la loi naturel le du progrès si 
nettement affirmée pa r la Paléontologie, un Singe perfectionné que 
suivant la t radi t ion bibl ique u n A d a m dégénéré. Il va sans d i re 
que je ne crois nu l lement à la dégénérescence immédia te de la 
descendance du p remie r Homo sapiens, car ce n 'est pas au moment 
de sa naissance que l 'espèce est frappée de dégénérescence. Quel 
natural is te d 'ai l leurs pour ra i t admet t re que l 'Homme constitué 
corporell 'ement comme les Singes an thropoïdes , n ' aura pas toujours 
été morte l comme eux ? 

Mais supposons la quest ion de la fixité de l 'espèce t ranchée, 
même dans le sens négatif, il res tera i t toujours un point obscur, 
la création du premier ind iv idu de chacun des quat re embranche
ments cuviériens, ou bien en simplifiant encore davantage la 
création soit d 'un être dont les descendants , en se différenciant, 
en se t ransformant , aura ient donné les qua t re embranchements , 
soit de la force vi tale elle-même au moment où l'état the rmique de 
la terre le permet ta i t , à la (in de l ' incandescence pr imi t ive exté
rieure. 

Il paraî t b ien cer ta in que nous ne saurons jamais r i en de positif 
à ce sujet et que nous serons toujours réduits à des conjectures 
plus ou moins ra i sonnables ou fantaisistes, suivant la tournure 
d'esprit de ceux qui les font ou les feront, et auxquel les je n'ai 
nulle tendance à m'associer . 

Pour res ter dans le domaine des faits observables , celui de la 
science, je crois t e rmine r sagement en d isant avec M. A. Gaudry 
(Mammifères te r t ia i res , 1877) : « Avons-nous t rouvé plus que des 
liens de paren té ? Connaissons-nous les pa te rn i tés et pouvons-nous 



déclarer que telle espèce est l ' ancêt re direct de tel le au t re ? Dans 
la p lupar t des cas nous n ' en sommes pas là. En réunissant les 
maté r iaux de cet ouvrage , je me sens convaincu des innombrables 
lacunes que nous rencont rons lorsque nous cherchons à établir 
d 'une manière ingoureuse les filiations des ê t res anciens . Ce que 
nous savons est fort peu de chose. » 

Et encore (Les Ancê t res de nos an imaux , 1888) : « Ains i il reste 
b ien des lacunes en t re les espèces d 'époques consécut ives ; il en 
résu l te qu 'on ne peut encore d é m o n t r e r d 'une m a n i è r e positive 
que ces espèces sont descendues les unes des au t res . Mais les 
vides n 'existent- i ls pas dans nos connaissances p lu tô t que dans 
la sér ie des êtres fossiles ? ». 

E t avec M. E d m o n d Pe r r i e r (Le Transformisme, 1888) : « Mal
heureusement , quand on en t re dans le déta i l , se manifestent de 
tel les lacunes paléontologiques que tou tes les objections sont 
possibles. La chaîne que la morpho log ie nous a permis de 
constimire est incessamment r o m p u e quand on essaye de remonter 
dans le passé ». 

J e t r ansc r i s encore ce que dit au jourd 'hui M. R a p h . Dubois 
(Reçue des Idées) : « Ce qu ' i l y a de vé r i t ab l emen t saisissant, c'est 
la lenteur ex t rême avec laquel le l 'énergie ances t rà le se dépense, 
à tel point qu 'on pour ra i t d i re qu'elle est inépuisab le , si la paléon
tologie ne nous m o n t r a i t pas d 'une p a r t d ' i nnombrab les espèces 
finies, sans qu 'on ai t j a m a i s p u d é m o n t r e r qu'el les se soient trans
formées en d 'au t res espèces nouvel les , si nous ne voyions pas 
d 'aut re pa r t d i spara î t re sous nos yeux mêmes des espèces qu'au
cune descendance d 'aucune sorte n e cont inue ». 

Il est donc sage de s 'abstenir de conclure contre la fixité de 
l 'espèce quoique la simplicité du t r ans fo rmisme y convie forte
ment . 



S U R L ' A L L U R E D E S P L I S E T D E S F A I L L E S 

D A N S L A B A S S E - B O U R G O G N E 

par MM. P. L E M O I N E et C . R O U Y E R . 

P L A N C H E X V . 

I . — OBSERVATIONS PERSONNELLES 

Au cours des é tudes s t ra t ig raphiques de détai l que nous avons 
poursuivies dans le Kimer idgien en t re la vallée de l 'Aube et celle 
de la Loire nous avons re levé quelques faits in téressant la tecto
nique de cette rég ion . 

Nous avons pu cons ta ter l 'existence d 'un certain nombre de 
petites failles, non encore connues , et compléter en quelques 
points le tracé de celles qui l 'étaient déjà. 

Nous avons , d 'autre pa r t , t racé les courbes de niveau de la sur
face d'affleurement de la couche d 'argile ((3) de la base du Kime
ridgien (sommet de la zone à Perisphinctes Cyrnodoce d 'Orb . ) 

A cet effet nous avons dé te rminé les al t i tudes d'affleurement 
pour des couches connues de l ' é t age 2 ; connaissant ' l 'épaisseur qui 
les séparai t de la couche-repère (j3), nous en avons dédui t l 'a l t i tude 
de cette couche. 

Ces déterminat ions d 'al t i tude ont été faites au moyen d'un 
baromètre anéroïde , cons tamment repéré sur les points cotés de 
la carte au 1/80000 ; l 'épaisseur étai t connue avec une approxima
tion a t te ignant presque toujours le mètre ; les e r r eu r s ne pouva ien t 
donc guère dépasser 5- io mètres, au m a x i m u m ; elles sont él iminées 
par ce fait que les courbes ne sont tracées que de 25 en 25 m è t r e s . 
Ces déterminat ions précises ne sont d'ail leurs assez nombreuses 
que pour étudier le tracé des courbes entre la Seine et V Yonne. 

1. — Pli-faille des Rioeys. — L a faille des Riccys et le pli 
anticlinal, qui la b o r d e au nord , sont exactement dirigés N . E . -
s . W 

1. P. LKMOINE et C. ROUYEIÎ. Note préliminaire sur l'étage Kimeridgien 
entre la vallée de l'Aube et celle de la Loire. B. S. G. F. (4), II, pp. 104-111, 
190a. — L'étage Kimeridgien entre la vallée de l'Aube et celle de la Loire. 
Bull. Soc. Se. liiat. et nul., de l'Yonne. LVII, p. 213-299, igo3. 

2. Nous avons éliminé les déterminations relatives au Kimeridgien supé
rieur (r(, les variations d'épaisseur, à ce niveau, ne sont pas négligeables. 

16 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 35. 



La faille commence sur le p la teau e n t r e l ' O u r c e et la Se ine ; elle 
t r ave r se la Seine à Neuvi l le (dénivel la t ion — 90 mèt res environ) ; 
on la r e t rouve dans la vallée de la Laignes , au bois de Thouan 
(déniv. = 95 mètres) et on la suit juscpu'à la chapel le Saint-Roch 
(déniv. = 55 mètres) et j u squ ' au col que t r ave r se , en t re la Laignes 
et la Sarce, la rou te dépa r t emen ta le des Riceys à T o n n e r r e (dén. = 
3o mètres) . O n n e connaî t pas encore d 'une façon suffisamment 
précise le Séquanien de cette région p o u r pouvo i r suivre cette 
faille v e r s le s u d , au-delà du coude du R û de Channes ; elle 
semble d 'ai l leurs y d iminuer beaucoup d ' impor tance . 

Le pl i anticl inal , qui l 'accompagne et dont elle n 'es t peut-être 
qu 'un accident, est t rès vis ible su r la car te de la p lanche XV ; on 
le suit depuis Balnot-sur-Laignes jusqu ' à hau t eu r d 'Arthonnay, 
de sor te que l 'ensemble du pli-faille est ainsi visible su r plus de 
27 k i lomètres . 

Bien crue la faille des Riceys ne t r ave r se pas la val lée de l'Ource, 
il ne nous pa ra î t pas i m p r o b a b l e que cet accident soit en relation 
avec la longue faille de Champigno l , t racée pa r M. de Cossigny 1 

dont nous connaissons encore des t races aux envi rons de Saint-
Usage ; de sorte qu' i l ne res te guère que 12 k i lomètres ent re Saint-
Usage et le ve r s an t gauche de l 'Ource su r lesquels nous manquions 
de r ense ignemen t s . 

I l est r e m a r q u a b l e de consta ter que, sur l ' emplacement de cet 
anticl inal , les p lages subl i t torales d u Kimer idg ien (contact de 7 
et 8 ) p r e n n e n t u n déve loppement cons idérable . Ceci est tout à fait 
conforme à ce que Munie r -Cha lmas 2 pensa i t de ces plages sublit
torales ; « elles n ' ind iquent pas la présence du r ivage de la mer ; 
« mais bien la présence de r ides qui se sont formées à différentes 
« épocpies au mil ieu des mers ju rass iques . » 

Ce fait confirme également les conclusions de M. Marce l Bertrand 
sur la cont inui té du phénomène de p l i s sement dans le Bassin de 
Par i s , pu isque cet axe des Riceys est à la fois prékimeridgien 
puisqu ' i l existai t à l 'état de r ide , au momen t de son dépôt et post-
k imer idg ien pu isque les couches de cet âge, déposées horizontale
m e n t ou à p e u près se t r o u v e n t ne t t emen t affectées. 

n . — Faille d'Avirey. Para l lè le à la faille des Riceys , elle déter
m i n e une dénivel la t ion de 10 à i 5 mè t r e s et est visible sur la 
rou te de Riceys-Bas à Av i r ey , d 'Avi rey à Bagneux-la-Fosse, de 
Bagneux- la-Fosse à Bruyè res . 

1. D E COSSIGNY. Carte géologique détaillée au 1/80000. Feuille de Chaumoiit, 
n" 83, 1891. 

2. M U N I E R - C H A L M A S in P. LEMOINE E T C. R O U Y E R , loc. cit., p. 108. 



La faille de Rugny a déjà été signalée p a r l 'un de nous 1 ; nous 
avons pu en préc iser le t racé ; son impor tance est d 'environ 
12 mètres . I l ne serai t pas impossible qu'elle const i tuât le prolon
gement de la précédente ; ma i s nous n ' avons aucune donnée 
certaine à cet égard. 

m . — La vallée de Mélisey coïncide avec un pli anticl inal , 
tandis que celle de l 'Armançon à Tonne r r e , cor respondra i t à un 
synclinal. 

iv. — La faille de Vaulichères (commune de Tonner re ) produi t 
une dénivellat ion de 2 0 mèt res envi ron ; elle est visible sur la 
route de Vaul ichères à Molosmes, et on peut la suivre pour ainsi 
dire pas à pas, à t r ave r s les p la teaux au sud de Vaulichères jusqu 'à 
la ferme des Voceuses su r la rou te de Tonner re à Gommissey. 
M. L a m b e r t 2 avai t déjà indiqué l 'al lure anormale des couches 
séquaniennes en ce po in t . Elle ne se poursui t pas sur la r ive 
gauche de l 'Armançon et les exploitat ions b ien connues de P i e r r e 
de Tonner re n ' en m o n t r e n t pas t race . 

v . — La faille des Mulots (commune de Tonner re ) est t rès peu 
importante à la ferme de Ghéron, sur la route de Tonner re à 
Fresnes ; on la suit sur p lus de 5 ki lomètres jusque sur la route 
de Tonnerre (Yrouerre) à Noyers , où elle est t rès net te (dénivella
tion = 2 0 mètres) . 

v i . — Les pla teaux ent re l 'Armançon et le Serein correspon
dent dans leur ensemble à leur pli anticl inal dont l 'axe passerai t 
à peu près pa r Ser r igny . La vallée du Serein occuperait le bord 
est du synclinal cor respondant . 

Deux ant ic l inaux et u n syncl inal très ne ts se t rouven t ent re la 
vallée du Serein et celle de l 'Yonne où deux failles ont été signa
lées et t racées depuis l o n g t e m p s 3 . 

v i . — h a . faille de Saint-Bris, signalée pa r M. Lamber t , t racée 

1 . C. R O U Y E R . — Observations sur le calcaire dit à Astartes. Hall. Soc. Se. 
Yonne, L , p. 49-58, 1897 (p. 00 ; note 2). 

2. J. LAMBERT in F. D E LORIOL et J. L A M B E R T . Description des Mollusques 
et Brachiopodes des couches séquaniennes de Tonnerre. Mém. Soc. Pal. 
Suisse, XX, n» 4, 1893 (p. 192). 

3 R A U L I N , avec la direction et la coopération de LKYMEHIE. Statistique 
géologique du département de l'Yonne, Aux erre. Paris, 1808, p. 019. — 
J. LAMBERT. Etudes sur le terrain jurassique moyen du dép. de l'Yonne. 
B. Soe. Se. Yonne, 1884. — POTIER. Carte géol. det. au 1/80000. Feuille de 
Tonnerre, n° 97, 1890. 



p a r M. Pot ier , est t r ès visible su r le t e r r a i n ; elle n ' a pas été indi
quée sur la Feui l le d 'Aval lon ; elle s'y p ro longe effectivement fort 
peu, y est ma l visible et sans impor t ance . 

En t r e elle et la faille de. Quenne , se t rouve à Saint-Bris , une 
dépress ion syncl inale in té ressan te , dont la p résence détermine la 
format ion des impor t an te s sources de Saint-Bris . 

v n . — La faille de Quenne, signalée et étudiée par M. Raulin, 
pu is pa r M. L a m b e r t et M. Pot ier , a une impor tance considérable 
(dénivel lat ion = o,5 mètres à Quenne ) . Nous sommes por tés à la 
p ro longer à t r ave r s la forêt de Pon t igny jusqu ' à l 'ouest de Saint-
F l o r e n t i n quoique nous n ' ayons pas encore à ce sujet de données 
abso lument posi t ives . P a r cont re , nous l ' avons suivie au sud de 
-Coulanges-la-Vineuse où elle fait bu te r du calcaire à Astartes 
( J 4 c Séquan ien supér ieur) contre du calcaire de Bazarnes (,14" 
Séquan ien inférieur) . (Dénivel la t ion = 5o mèt res environ) , jusque 
près de Migé où elle d iminue beaucoup d ' impor tance . 

M. G.-F . Dollfus 1 l'a rel iée h y p o t h é t i q u e m e n t à la faille d'Oisy 
(par t ie l lement iden t ique à l ' ancienne faille d 'Andryes de M. Raulin, 
dont M. Po t i e r a rectifié le t racé) ; ce n 'est p a s impossible ; mais il 
faut remarcpier que les deux failles de Sain t -Br is et d'Oisy déni
vel lent les couches en sens inverse , celle de Saint-Bris vers l'est, 
celle d 'Oisy vers l 'ouest. Le fait d 'a i l leurs ne serai t pas unique 
dans le Bass in de Pa r i s ; la faille de Fontaines et Sermaize! 

présente le même p h é n o m è n e d 'une faille changeant de sens. 

v m . — La faille de la gare de Lain-Thury a été signalée par 
M. L a m b e r t ''. Nous l 'avons suivie au sud jusqu ' à Lainsecq ; elle 
se cont inue au n o r d ; mais la tec tonique de détai l des environs de 
Lain semble r imp l iquée ; nous ne l 'avons pas encore complète
men t élucidée 

C'est peu t -ê t re cette faille que M. Dollfus a indiquée à l'ouest 
de la faille de Quenne , comme se cont inuant depuis Auxerre jus
qu'à Nevers . I l aura i t a lors considéré comme iden t iques la faille de 
Chevannes, la faille de Lain-Thury et la faille de Menou, admet
tan t u n changemen t dans le sens de la dénivel la t ion comme pour 
les failles v u (Quenne et Oisy) . Cette identification est très 
hypothé t ique . 

1. G. Doi.Ll'us. — Relations entre la structure géologique du Bassin de 
Paris et son Hydrographie. Ann. Géogr., IX, 1900, carte. 

2. Feuilles de Vassy (n° 08), de Bar-le-Duc (n» 01), de ï r o y e s (n" 82). 
o. J. LAMBERT, in P. de LORIOL et J. L A M B E R T . Description des Mollusques 

et Brachiopodes des couches séquaniennes de Tonnerre. Mém. Soc. Pal-
Suisse; XX, n» 4, 1893, p. 201, lig. 2. 



ix. La. faille de Sainte-Colombe a été découver te p a r M. Raul in 1 

qui en aura i t vo lon t ie r s p ro longé le t racé jusqu 'au Nohain . M. 
Potier ne l'a t racée que jusqu 'aux Marqu is , commune de Bouhy ; 
au sud, les couches présen te ra ien t seulement des ondulat ions, 
mais pas de failles -. 

x . — Deux ant ic l inaux (Champ-Jacquot et Parigny) et un 
synclinal (Villaine), t rès nets , peuven t être mis en évidence, pa r 
le t racé des courbes de n iveau des surfaces d'affleurement entre 
Pougny et Saint-Loup-des-Bois , à l 'ouest de Cosne. Ils sont visi
bles au p remier coup d'œil, sur la carte géologique au 1/80000. 

xi. — Sur les bords du Noha in et de la Loire, les couches sont 
très disloquées à l 'approche des g randes failles du Sancerrois . 
L'étude de détai l de ces dislocations, faite par M. A. de G r o s s o u v r e 3 , 
n'a malheureusement pas été continuée par M. Pot ier 4 ; nous en 
avons reconnu quelques-unes 3 mais n 'avons p u achever leur é tude. 

I I . — E T U D E S CARTOGRAPHIQUES 

Nous avons essayé, d 'aut re par t , d 'uti l iser les données fournies 
par la Carte géologique détaillée. 

Une p remière méthode se p résen ta i t ; elle semble due à M. Mar
cel Ber t rand 0 ; elle consiste à reconst i tuer la carte géologique du 
fond des mers de chaque étage ; dans not re région cette méthode 
n'est applicable qu 'au Morvan ; c'est tout au plus si elle pe rmet de 
préciser le t racé des plis du Morvan , te l qu'il a été indiqué par 
M. Michel-Lévy ' . Pa r exemple, l 'anticlinal d 'Aval lon passera i t 
un peu au nord de Semur , à Millery. Un synclinal et un ant ic l inal 
secondaire se t rouvera ien t l 'un immédia tement au sud cje Semur, 
l 'autre à Pont-et-Massenne. Nous l 'avons appl iquée également à la 

1. RAULIN; loc. cit., p. 021. 

2. POTIER. Carte géol. dét. 1/80000. Feuille de Clamecy, n" 110, 1887. 
3. DE GROSSOUVRE. — Carte géol. dét. 1/80000. Feuille de Nevers, n" 12S 

(i894)-
4- POTIER. — Carte géol. dét. 1/80000. Feuille de Clamecy, n» 110, 1887. 
5. P. LEMOINE et C. R O U Y E R . — L'étage Kimeridgien entre la vallée de 

l'Aube et celle de la Loire. B. S. Se., Yonne. LVII, igo3, p. 290. 
6. MARCEL B E R T R A N D . Continuité du phénomène de plissement dans le 

Bassin de Paris, B. S. G. F., (3), XX, 1892, p. 121. 
7. E D . SUESS. La Face de la Terre, traduit et annoté parE. DKMARGKIIIK. Paris 

1900, t. Il, p. 177, fig. 33. Plis carbonifères dans le. nord-est du Massif central 
de la France, d'apr. la Carte an millionième et les trav. de A. MICHEL-LÉVY. 
— Voir en particulier: A. MICHEL-LÉVY. Situation stratigraphique des régions 
volcaniques de l'Auvergne, B. S. G. F., (3), XTIil, p. C93, pl. XXII, fig. 11,1890. 



m e r néocomienne , t r ansgress ive sur le Por t l and ien ( J 8 , J ' ) et le 
W e a l d i e n ( c v ) dans la rég ion de l 'Aube. 

Une seconde méthode , employée pa r beaucoup de géologues, en 
par t icul ier pa r M. Marcel B e r t r a n d 1 pour le Boulonnais , consiste à 
t racer , d 'après la car te , les courbes de n iveau de la surface que 
forme actuel lement la base d 'un étage donné . L'insuffisance à la 
fois des car tes topograph iques et des cartes géologiques ne per
met m a l h e u r e u s e m e n t d 'avoir dans ces t racés qu 'une confiance 
l imi tée ; aussi ne nous déc iderons-nous à publ ie r les résul ta ts com
plets de ces é tudes ca r tograph iques qu ' ap rès les avoir vérifiés sur 
le t e r r a in pa r des observa t ions di rectes , in te r rompues depuis plu
s ieurs années et que nous comptons r e p r e n d r e incessamment . 

Cependant il semble qu 'on puisse dès à p résen t re teni r , comme 
une donnée cer taine, l 'existence d 'un axe ant ic l inal le long du bord 
S . E . de la forêt d 'Othe % d 'un au t re dans la rég ion de la Côte 
d 'Or . Ces deux plis sont paral lè les à celui des Riceys. 

Nous comptons d 'ai l leurs r e p r e n d r e su r ce sujet nos recherches, 
de façon à complé te r et à préc iser ces données . 

CONCLUSIONS. — I . Le t racé de ces t ro is plis coïncide d'une façon 
r emarquab le avec les r acco rdemen t s hypo thé t iques , indiqués 
autrefois pa r M. Marcel B e r t r a n d ' et avec les l ignes sculpturales 
tracées p a r M. G.-F . Dollfus 4 et don t i l a dit : « J ' a i pe ine à croire 
que les g r a n d s trai ts généraux de di rect ion qu 'on y observe sont 
dus un iquemen t à une inégale dénuda t ion , à la var iabi l i té de la 
composi t ion minéra le et de rés is tance des roches qui les consti
tuen t . . . Certaines ondula t ions n 'ont-el les pas d i r igé la dénudation, 
sans que les moyens d 'observat ion don t nous disposons encore 
aient pu nous les faire découvr i r ». 

A consta ter la coïncidence des pl is et des falaises, comme celle 
de la F o r ê t d 'Othe , il semble , en effet, que , si ces falaises succes
sives sont dues indubi tab lement aux phénomènes de dénudation, 
leur emplacement a été dé te rminé , et la dénuda t ion a été guidée 
pa r de pet i tes ondula t ions des couches. Ces ondula t ions paraissent 

1. Loc. cit. p. 127. 
2. Nous avons désigné, dans le C. R. Sommaire des séances de la Société 

géologique (6 juin 1904), ce pli sous le nom d'anticlinal de la Forêt d'Othe ; 
pour plus de précision et pour éviter toute confusion avec les axes que 
l'on pourra déterminer ultérieurement plus au nord, dans la forêt d'Othe 
elle-même, il nous paraît préférable de le désigner sous le nom d'anticlinal 
d'Avrolles. 

3. M A R C E L B E R T R A N D . Sur les lignes directrices de la géologie de la France. 
CR. Ac. des Se, CXVIII, i894, p. 25S-2O4, carton. 

4. G. F . D O L L F U S , loc. cit., Ann. de Géogr., I X , 1900, p. 18. 



d'ailleurs être quelquefois , n o n pas t an t de vér i tables pl is que des 
lignes suivant lesquelles l 'ascension des couches vers la pé r iphér ie 
du Bassin de Par is est localement moins accentuée ; c'est pourquo i 
elles sont si difficiles à me t t r e en évidence. Mais de ce que le 
phénomène de p l issement peut ê t re masqué p a r le phénomène 
plus intense du re lèvement des couches, il n 'en existe pas moins . 

I I . Il semble, d ' au t re p a r t , que l 'emplacement des val lées coïn
cide approx imat ivement avec celui des synclinaux secondaires, 
perpendiculaires aux plis vér i tab les , qu 'on les considère d 'ai l leurs 
comme const i tuant u n second système, or thogonal au premier , ou 
comme aba i ssements d 'axes des plis pr incipaux. La vallée du 
Landion, celle de l 'Armançon, celle du Serein, celle du rù de 
Sinotte (affluent de l 'Yonne) à Gurgy, para issent b ien être dans 
ce cas. On sait p a r les recherches de M. Lugeon combien ce phé
nomène est général dans les Alpes occidentales 

I I I . Si on compare le t racé des pr inc ipaux plis à ceux que 
M. Dollfus a re levés avec tan t de soin dans le Crétacé du Bassin de 
Paris et à ceux que les t r avaux de M. Michel-Lévy ont mis en 
évidence dans le Morvan , on constate que la région qui nous occupe 
est celle où se p rodu i t le changement de direct ion des pl is . Ce 
changement de direct ion, re la t ivement ne t et b rusque plus au sud 
dans le Massif cent ra l - est ici beaucoup moins aigu. 

La « Schaarung » est moins accentuée ; aussi les fractures qui , 
d'après M. Haug \ accompagnent ces l ignes de rebroussement des 
plis, ces points faibles, sont-elles beaucoup moins impor tan tes . 
Elles existent cependant , représentées pa r la région l'aillée du 
massif de Saint-Saulge, pa r le bo rd faille de l'est du Morvan et 
par les failles que l 'on suit jusqu ' à l 'Yonne et l 'Armançon (faille 
de Quenne) . 

On peut se demande r d'ailleurs si toutes ces failles ont la même 
signification : les unes , à hauteur de Varzy, ont tendance à abaisser 
les couches vers le Morvan , comme l'a ne t tement indiqué M. G.-E. 
Dollfus 4 . Plus au nord , à hau teur d 'Auxerre , les failles abaissent au 

1. M. L U G E O N . Recherche sur l'origine des vallées des Alpes occidentales. 
Ann. de Geog-. X. 1901. p. 296-327, p. 4°i-42'3> caries, coupes, photo, pl. 3o. 3i . 
3z. 37. 38, 

2. Il semble cependant, même en Auvergne, y avoir transition graduelle 
de la direction armoricaine à la direction varisque. Cl', D E LAUNA-Y. Les dis
locations du terrain primitif dans le nord du Plateau central. B. S. G. F., 
(3), XIV, 1S87-18S8. p. io45-io63. pl. XXXVII. 

3. EM. HAUG. Géosynclinaux et aires continentales, B. S. G. F., (3). XVIII, 
19°° . P- Û77. 

4- G. F. DOLLFUS. — Nouvelle carte du Bassin de Paris au millionième. 
P>- S. G. F. (3). 1903, p. 7-18, voir tig. 2. 



cont ra i re les couches vers le cen t re d u Bass in de Par i s et contri 
buen t au p longement au l ieu de le cont ra r ie r . P lus au n o r d encore 
le r ebroussement des plis est beaucoup moins accentué et devien 
p r e sque nu l : il ne semble p lus s ' accompagner d 'aucun phénomène 
de fracture . 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XV 
Carte des plis et des failles de la Basse-Bourgogne à l'échelle de 1/320000 

Les courbes de niveau, les anticlinaux, les synclinaux, les failles (ave< 
indication du sens dans lequel les couches sont dénivelées) sont impriméj 
en rouge sur le fond topographique de l'Etat-Major. 

Ces tracés sont faits soit d'après nos observations personnelles, soil 
d'après les données des cartes géologiques détaillées. 

Nous n'avons pas reporté le réseau de failles indiqué par M. de Cossigny 
(Feuille de Tro3'es) au contact du Portlandien et du Néocomien; nous 
n'avons pas pu les observer personnellement et tout ce que nous avons vu 
sur le terrain s'explique par la discordance du Néocomien sur le Portlandien. 

M. G.-F. Dollfus déclare qu ' i l n ' a j ama i s p u cons ta te r aucun 
reb roussement dans la d i rec t ion des pl is ou accidents qu'il a 
étudiés dans le Bass in de Pa r i s ou celui de la Loire , les aligne
men t s tec toniques sont sens ib lement rect i l ignes et se coupent 
ne t t ement . I l a r econnu trois o rdres de m o u v e m e n t s : 

I . Des pl is p r inc ipaux qui sont d i r igés au n o r d - o u e s t ; ils se 
sont p rodu i t s l en tement et pa ra i s sen t avoir pers is té sur le môme 
emplacement d 'une man iè re cer ta ine, ils ont donné lieu à des 
dépôts de sédiments d 'épaisseur va r iab le ; on t r o u v e aussi des 
ant ic l inaux a rasés à plusieurs repr i ses su r le môme emplacement, 
r a r e m e n t l'effort de compress ion a abouti à une faille locale ; toute 
la série séd imenta i re a été affectée d 'une manière cont inue. 

I I . Des failles dir igées nord-sud , d 'o rdre b rusque qui se sont 
p rodui tes après le dépôt du Calcaire de Beauce qui se trouve 
affecté, et avan t celui des Sables de la Sologne qui n 'ont pas été 
a t te in ts . I l n ' y a aucun changement d a n s la sédimenta t ion à leur 
vois inage, aucune p r euve de la répét i t ion des mouvemen t s , aucune 
connexion avec les pl is . 

I I I . Des ondes de g r ande ampl i tude dir igées au nord-est, de 
n a t u r e encore obscure , en re la t ion t r ansversa le avec les points 
p roéminen t s des plis p r inc ipaux , avec les falaises limites des 
bas s in s ; ces ondes sont de p roduc t ion lente , cont inue , prolongée 
comme les pl is . D a n s que lques excurs ions récentes l 'auteur a 
re t rouvé dans le Sancerro is tous les détai ls de ces phénomènes avec 
une admirable net te té . 



S U R L E S C A R A C T E R E S E T L E S A F F I N I T É S 

D U G E N R E CHAS M 0 THE RI UM RUTIMEYEB 

p a r M. Ch. D E P É R E T 

P L A N C H E X V I 

Dans la première par t i e de l ' impor tan t Mémoire consacré à la 
revision des Mammifères éocènes d 'Egerkingen et du Sidéi'oli-
thique suisse, mon savan t ami, le D 1 ' Stehlin ', a jeté une vive 
lumière sur l 'histoire d 'un curieux pet i t genre de Lophiodontidés 
de l 'Eocène, qui a reçu de Riit imeyer, dès 1862, le nom de Chas-
motherium. Ce type , essent iel lement distinct du Lophiodon par sa 
denti t ion homœodonte (prémolaires à tendance molariforme) a 
donné lieu, depuis cette époque, à des confusions sans nombre . 

M. Stehlin a ne t t ement mont ré que le genre Chasmotheriam 
comprend deux espèces de l 'Eocène moyen : 

1. Chasmotherium Cartieri Rûtim. d 'Egerkingen, d e M o r m o n t , 
de Lissieu, de Genti l ly, de Buschweiler et d'Issel ; la taille de 
cette espèce est u n peu inférieure à celle du Tapir d 'Amér ique . 

2. Chasmotherium minimum sp. Fischer, t rouvé d 'abord à 
Argenton, puis à Bracklesham, enfin plus récemment pa r M. Stehlin 
à Egerkingen- et pa r moi-même à Lissieu. L'espèce est de taille 
inférieure à la précédente et s'en dist ingue par d 'autres caractères 
qui seront indiqués p lus loin. 

Au cours des fouilles que j ' a i fait p ra t iquer à plusieurs repr ises 
dans les marno-calcaires bar toniens de Robiac, près Saint-
Mamert (Gard) , mon habile p répara teur , M. Lauren t Mauret te , a 
eu la bonne fortune de découvr i r des pièces du Chasmotherium 
Cartieri plus impor tan tes que celles qui étaient connues jusqu 'à 
ce jour . L 'étude de ces pièces vient compléter t rès heureusement 
les données fournies p a r M. Stehlin sur les caractères et la posi
tion systématique du Chasmotherium, sur tout en ce qui concerne 
la denti t ion an tér ieure , jusque-là inconnue. 

De plus , aux deux espèces précitées de l 'Eocène moyen, je puis 
ajouter aujourd 'hui une troisième espèce de l 'Eocène inférieur 
(sables à Térédines des envi rons de Cuis), forme de taille encore 

1. STEHLIN. Die Saûgetiere d. schweiz. Eooaens 1. Tlieil. Mém. Soc. Pal. 
Suisse, t. X X X , 1903. 



bien inférieure à celle du Ch. minimum, et que je me fais u n plaisir 
de dédier à M. Stehl in sous le n o m de Ch. Stehlini n . sp . 

La présente note comprendra : i° U n h is tor ique sommaire sur 
le genre Chasmotherium ; 2 ° La descr ip t ion des pièces noiwelles 
t rouvées à fiobiac ; 3° Une discussion cr i t ique su r les affinités de 
cet an ima l ; 4" La diagnose du genre et des t r o i s espèces de Chas
motherium. 

x" H I S T O R I Q U E DU GENRE 

La pe t i te espèce de l 'Eocène moyen , le Ch. minimum, a été de 
bonne heure signalée p a r Cuvier , à Argen ton , sous le nom de 
« très petite espèce ou de ^ espèce de Lophiodon d?Argenton 1 » ; 
mais p robab lemen t une par t ie des pièces compr i ses dans les 3« " 
et 5 e espèces 3 du même gisement appa r t i ennen t à la même forme. 

Blainvil le 4 a également r épa r t i les dents d u Ch. minimum 
en t re les 3 e , 4 e e t ° e espèces de la p lanche n i des Lophiodon 
(d 'Argenton) ; toutefois, la majeure par t ie des dents bien déter-
minab les sont englobées dans la 4 e espèce, qu ' i l dés igne dans le 
texte sons le n o m de Lophiodon minimum, d ' après F ischer . 

Les n o m s de Lophiodon minimum (4 e espèce de Cuvier) et 
minutum (5 e espèce) F i sche r de W a l d h e i m ;> ; de Lophiodon 
parcalum L a u r i l l a r d 0 (pars) ; de Pachynolophus minimus et de 
Lophiodon parvulum Gerva i s 7 (pars) s ' appl iquent tous au même 
an imal . 

La g rande espèce, le Ch. Cartieri, a été décri te en 1862 d'Eger-
kingen, pa r Rùt imeyer , sous deux noms différents : Chasmothe
rium Cartieri 8 a t t r ibué à deux p rémola i r e s inférieures, et 
Lophiodon Cartieri9 donné aux ar r iè re-mola i res et aux molaires 
de lait supér ieures du même an imal . E n 1891, u n troisième nom. 
Lophiodon annectens 1 0 a été app l iqué p a r le s avan t paléontolo
giste de Bàle aux p rémola i res supér ieures de la même espèce. 

1. CUVIER. Recherches sur les ossemens fossiles, t. II, part. 1, p. 194, pl. X, 
fig. 20-21. 

2. Ici., t. II, part. 1, p. 193. 
3. Ici., t. IV, p. 49S. 
4. Ostéographie, genre Lophiodon. p. 100, pl. III, 3 e , 4° et pars 5' espèces 

d'Argenton. 
5. Synopsis Mammal., 1829, p. /}i3. 
6. Diet. hist. nat., t. VII, p. 438. 
7. Zool. et Paléont. Fr., 3' éd., p. 124 et 127. 
8. Eoc. Saiigethiere a. d. Gebiet d. schweiz. Jui'a, p. 63, pl. V, fig. 70-72. 

Neue Denks. schweiz. Gesells.f. Natarw. Bd. XIX, 1862. 
9. Id., p. 52, pl. III, fig. 40-41. 

10. Die Eoc. Saùgethierwelt v. Egerkingen, p. 26, pl. I, fig. I I - I 3 . Mém. Soc. 
Paléont Suisse, t. XVIII, 1894. 



F i l h o l 1 a in t rodui t une première confusion dans le genre Chas
motherium en a t t r ibuan t la pe t i te espèce d 'Argenton au genre 
américain Hyrachyus (sous le nom d'il, intermedius) et en créant 
pour la g r ande espèce (d 'après deux, prémola i res supér ieures de 
Buschweiler) le genre nouveau Palreolapirus (P. Douvillei ou 
buxowillanus), dénomina t ion malheureuse , car elle pa ra î t impli
quer avec les Tapi r s des r appo r t s de descendance qui sont tout 
à fait inexacts . 

M. Alber t G a u d r y 2 , dans sa note sur « La denti t ion des ancêtres 
des Tapirs », a cont r ibué à obscurcir p lus encore l 'histoire des 
Chasmotherium en .réunissant la pet i te espèce d 'Argenton au 
genre Colodon de l 'Oligocène d 'Amér ique , avec lequel le Chas
motherium n ' a à peu p rès r i en de c o m m u n ; et en groupant la 
grande espèce, sous la dénominat ion génér ique de Palœotapirus 
avec le Tapirus (Paratapirus) helveticus v. Meyer, qui est pres
que u n v ra i Tapir , et appar t i en t à une tout au t re famille. 

Je rev iendra i plus loin, à propos des affinités du Chasmotherium, 
sur la discussion de ces poin ts cr i t iques . 

a 0 DESCRIPTION DES PIÈCES DE ROBTAC. 

Planche XVI. 

Au cours des deux séries de fouilles exécutées en igo3 et 1904 
clans le gisement ba r ton i en de Robiac , il a été t rouvé dans des 
couches marneuses et marno-caleai res superposées à la grande, 
couche ossifère à Lophiodon laulricensis — mais contenant encore 
des débris de ce d e r n i e r animal — la série de pièces qui sont 
l'objet des descr ipt ions suivantes . 

I. DENTITION SUPÉRIEURE. —• O n peut é tudier les arrière-molaires 
supérieures su r u n fragment de pa la i s , ma lheureusement brisé en 
plusieurs morceaux pa r la pioche des ouvr ie r s . Deux des fragments 
por tent cependan t en place les deux dernières mola i res mi et m' 
de chaque côté ; les dents du côté gauche ont leur murai l le br isée. 
Je figure seulement le f ragment de maxi l la i re avec les deux der
nières molai res droi tes (Planche XVI ; fig. 1) dont l 'état d 'usure 
avancé indique u n sujet t rès adulte ; en effet m" (à droi te , sur 
la figure) a sa colline an té r ieure usée presque jusqu 'à la base et sa 
colline postér ieure est profondément at te inte ; m 3 (à gauche) a ses 
deux collines seulement un peu entamées pa r la détr i t ion. 

1. Etude sur les Vertébrés fossiles d'Isscl (Aude), p. n/J, pl. XIX, fig. G-8. 
Mém. Soc. Géol. France. (3), l .V, 18S8. 

2. B. S. G. F.. (3), XXV, 1897, p. 3u), pl. IX. 



Malgré cet é tat de conservat ion u n peu défectueux, il est 
facile de reconnaî t re dans ces den ts tous les caractères du Chas
motherium Cartieri, d 'Egerk ingen et de L i s s i eu : l eu r structure 
est ne t tement lophiodonte ', c 'est-à-dire que le lobe an té r ieur de 
la murai l le ex te rne est relativement peu étendu et très convexe 
en dehors, tandis que le lobe pos té r ieur est plus développé et 
plan-concave en dehors, avec u n e légère saillie convexe au 
n iveau du dent icule pos té r ieur . 

Le mode d 'a t tache des deux collines in te rnes est également tout 
à fait lophiodonte, c'est-à-dire que la crête de ces collines remonte 
en s'infléchissant le long d u bord an t é r i eu r de chacun des denti-
cules ex te rnes cor respondan ts et s ' insère p rès du sommet de ces 
denticules ; tandis que chez les Tapi r idés , l 'a t tache de ces arêtes 
se fait su r la ba se des dent icules ex te rnes . 

Le parastjde (dent icule de l 'angle an téro-externe) est fort, 
ne t t ement dé taché de la couronne , et fait une forte saillie en 
dehors de la mura i l le ; ce carac tère ind ique également un animal 
de la famille des Loph iodon t idés . 

Enfin il existe à la base de ces mola i res un bourrelet basilaire 
épais et continu, qui est cons tant d a n s les mola i res de Lissieu et 
d 'Egerk ingen et forme l 'un des t r a i t s carac tér i s t iques de l'espèce. 
D a n s les molai res de Robiac , ce bour re l e t a malheureusement été 
u n peu rongé du côté droi t pa r la d issolut ion des eaux ; ce qui le 
fait pa ra î t r e p lus mince et comme crénelé ; on le r e t rouve à peu 
p rès à l 'é tat n o r m a l du côté gauche. 

La dern iè re molai re m 3 diffère de m- p a r son second lobe relati
v e m e n t rédu i t aux dépens du dent icule ex te rne , ce qui donne à la 
couronne u n e forme subt r iangula i re . Ce carac tère se retrouve 
dans tous les an imaux du g roupe des Lophiodont idés , et plus 
encore dans celui des Rhinocér idés ; il est au con t ra i re très peu 
accusé dans la famille des Tapi r idés . 

La dent i t ion an té r ieure , comprenan t la sér ie des trois premières 
prémolaires, de la canine et des t ro is incisives, se t rouve en place 
su r un f ragment de museau (Pl. XVI ; fig. 2-2a) qui est la pièce la 
p lus impor t an t e t rouvée dans le g isement de Robiac ; elle com
p r e n d la pa r t i e an té r i eure de l 'os maxillaire et Yintermaxillaire 
ent ier du côté gauche. Les dents sont en parfai t état et nullement 
en tamées par la dé t r i t ion . 

1 . Je rappellerai d'après les travaux de MM. Osborn et Wortmanu, que le 
type de molaires tapirodonte est caractérisé par les deux lobes externes 
d'égale longueur et également convexes, tandis que le type hyracodonte 
(ou rhinocéroïde) montre un lobe postérieur remarquablement allongé et 
concave, presque dépourvu de saillie médiane. 



Deux caractères impor t an t s du Chasmotherium Cartieri appa
raissent avec évidence sur cette pièce : 

i° Les den ts supér i eu res sont en série continue, sans aucun 
interval le ou barre, n i en avan t ni en a r r i è re de la canine. C'est 
là une différence essentiel le n o n seulement avec les Tapir idés 
et les Helalét idés (Colodon, Helaletes, Heptodon), mais encore 
avec le Lophiodon, p o u r v u comme on le sait d 'une longue ba r re 
en arr ière de la canine et parfois (L. isselensis, L. leptorhynchus) 
d'une ba r r e p lus petite en avan t de cette dent . Le museau du 
Chasmotherium devai t donc avoi r une forme courte et obtuse, 
d'un aspect t rès différent de celui des Lophiodon ; 

2° Toutes les dents d u Ch. Cartieri, depuis les incisives jusqu 'aux 
arr ière-molaires , sont ornées d 'un bourrelet d'émail basilaire 
r emarquab lemen t épais, continu et lisse, qui donne à ces dents un 
aspect t rès spécial et pe rme t t r a i t seul de reconnaî t re une dent 
quelconque du Ch. Cartieri, t rouvée à l 'état isolé. Ce bourrele t est 
beaucoup moins développé dans le Ch. mininum au point de 
consti tuer une différence spécifique d 'une va leur constante . 

E tudions ma in t enan t les détails de s t ructure de ces diverses 
dents . 

Prémolaires. — Nous savons p a r la belle demi-mandibule 
d 'Argenton publiée pa r F i lho l (Vert. foss. d'Issel, p l . x ix , fig. 6-7) 
que le Chasmotherium possédait 4 p rémola i res inférieures au lieu 
de 3 qui exis tent chez le Lophiodon. La mâchoire supér ieure du 
Chasmotherium devai t a fortiori po r t e r également 4 prémolaires , 
puisque, d 'une maniè re générale chez les Impar id ig i tés , la cadu
cité de la p r e m i è r e p rémola i r e débute pa r la mandibule et ne se 
t ransmet que plus t a rd ivement à la dent i t ion supér ieure . 

Les t rois p rémola i res qui sont en place sur la pièce de Robiac 
et qui font suite immédia tement à la canine sont donc les t ro is 
premières p \ p 2 et p 3 ; en a r r iè re manque la quat r ième prémo
laire p 4 , qui devai t être p lus forte, plus rectangulaire et plus mola-
riforme que celles qui la précèdent . J e n 'ai point t rouvé cette 
dent dans le g isement de Robiac , mais je la connais à l 'état isolé 
du Sidérol i thique de Lissieu ; elle est en place avec p3 dans la pièce 
de Buschwei l ler figurée p a r F i lhol (loc. cit., p l . x ix , fig. 4)-

Des t rois p rémola i res en place sur la pièce de Robiac , la troi
sième p3 diffère des a r r iè re-mola i res : pa r sa couronne subrectan
gulaire, plus é tendue dans le sens t ransverse , et pa r les deux lobes 
de la muraille externe à peu p rès de même grandeur , le lobe pos
tér ieur é tant à peine un peu moins convexe que l 'antér ieur ; pa r 
le parastyle r e la t ivement t rès peti t et ne faisant pas saillie en 



dehors . Les deux collines internes t r ansve r se s sont b ien plus 
rapprochées l 'une de l ' au t re cpie dans les a r r i è re -mola i res , mais 
elles res ten t par fa i tement dis t inctes . O n peu t no te r sur le milieu 
du trajet de ces arêtes t r ansverses , su r tou t au lobe antér ieur , 
u n léger renflement (sorte de r u d i m e n t d 'un dent icule médian), 
qui a été par fa i tement observé et figuré pa r F i lho l dans les prémo
laires d e Buschwei le r . La crê te an té r i eu re est u n peu moins éten
due que la pos té r ieure dans le sens t ransverse . 

La deux ième p rémola i r e p2 ne diffère de la p récéden te que par 
ses d imensions plus faibles et pa r sa crête an té ro- in te rne encore 
moins déve loppée , d 'où résul te pour la couronne une forme sub
t r i angu la i re . 

La p remiè re p rémola i re p ' est t rès différente des deux autres : 
elle est a l longée, t r i angu la i r e ; la mura i l le ex te rne por te un denti
cule an té r i eu r en forme de poin te élancée, suivi d 'un denticule 
pos té r ieur t rès rédu i t et b ien p lus abaissé que l ' antér ieur . Le 
paras ty le est pet i t et rejeté en dedans . Q u a n t aux collines internes, 
on les r e t rouve assez difficilement sous la forme de deux denti
cules soudés l 'un à l ' aut re en une arê te mousse longi tudinale qui 
se r ecourbe en a v a n t pour se r a t t a c h e r à la pointe antér ieure de 
la mura i l l e . 

Canine. — E n avan t de cet te p rémola i re an té r ieure , et étroite
men t app l iquée cont re le b o r d an t é r i eu r de sa couronne , v ient une 
den t uni radiculée , à couronne conique et cour te , u n peu compri
mée en t r ave r s , qui est la canine. La dé te rmina t ion de cette dent 
comme canine n 'est pas douteuse , car sa rac ine , forte, est implantée 
à la par t ie tout à lai t an té r ieure de l 'os maxi l la i re et les trois dents 
qui la précèdent immédia tement , et qui sont les incisives, s'implan
ten t dans l 'os in termaxi l la i re . La canine d u Chasmotherium est 
donc t rès cour te , sa p o i n t e ne dépassan t pas la h a u t e u r des inci
sives, auxquel les elle ressemble ex t r êmemen t aussi pa r la forme 
de la couronne . C'est là u n carac tère i m p o r t a n t et tou t à fait inat
t e n d u qui dis t ingue la dent i t ion d u Chasmotherium de celle du 
Lophiodon avec ses puissantes canines si sa i l lantes . 

Incisives. — Les trois incisives sont , comme je l 'ai déjà indiqué, 
en sér ie cont inue en t re elles et avec la canine à laquelle elles 
r essemblen t beaucoup p o u r la g r a n d e u r et la forme. Leur couronne 
est formée d 'une pointe conique, l égè remen t compr imée en travers, 
avec deux arêtes d 'émai l a l lan t du sommet à la base , et situées 
l 'une en avan t et u n peu en dedans , l ' au t re , p lus mousse, en arrière 
et un peu en dehors . L a face ex terne de la dent , qui devient presque 
an té r i eure à la p remiè re incis ive, est p lus convexe que la face 
interne. 



II . DENTITION INFÉRIEURE. — L e s documents recueill is à Robiac 
pour la dent i t ion in té r ieure sont beaucoup plus incomplets . 

Un fragment de mand ibu le du côté d ro i t (pl. XVI, fig. 3, 3a) 
porte en place les deux dern iè res molai res mr et m'\ formées 
chacune de deux crêtes t r ansve r ses un peu obl iques sur l 'axe 
de la mâcho i re su r tou t au lobe postér ieur . Chacune des crêtes 
se recourbe en avan t et à angle droit du côté externe en une 
arête récurrente b ien inarquée , mais qui laisse parfai tement 
ouverte la val lée médiane . La crête postér ieure de m" a une dis
position un peu spéciale, en ce sens qu'elle dessine une courbe 
arrondie au lieu d 'un angle droi t ; ce fait paraî t en rappor t avec 
l 'atrophie re la t ive du second lobe ex terne de m3 à la mâchoire 
supérieure. 

Un bourre le t bas i la i re assez épais en toure la base de la couronne 
de ces dents et s'efface seulement u n peu du côté in te rne . Ce bour
relet s 'épaissit a u cont ra i re en avant et en ar r iè re , où il forme une 
sorte de talon a r r o n d i et assez détaché, plus développé en ar r iè re 
de m3. 

L'ensemble de la s t ruc ture de ces mola i res ne diffère pas essen
tiellement de celle des Lophiodon, sauf que la dernière mola i re 
manque du t ro is ième lobe si développé chez ces dern ie rs an imaux. 

L 'absence du t ro i s ième lobe à la dernière molaire se re t rouve 
dans le Ch. minimum d 'Argen ton a ins i que dans le Ch. Stehlini 
de Cuis et const i tue u n bon caractère de dist inct ion génér ique 
entre le Chasmotherium et le Lophiodon. O n sait d 'ai l leurs que 
beaucoup d 'autres Impar id igi tés éocènes, YHelaleles et cer ta ins 
Colodon dans les Helalé t idés , le Protapirus et le Tapi r dans les 
Tapir idés , Y Hyrachyus et YHyracodon dans les Hyracodont idés , 
les Rhinocér idés en généra l , sont également dépourvus de ce t roi
sième lobe ; ce carac tè re commun n ' impl ique évidemment aucune 
parenté entre ces an imaux et r eprésen te seulement un t rai t 
Sl adaptation secondaire, ou si l 'on veut un , stade de réduct ion de 
la dernière mola i re d a n s le sens homœodonte. 

Il a été recueilli en ou t re une molaire inférieure isolée (pl. XVI, 
lig. 4i 4 a ) ' <l ui e s t > j e pense , u n germe de la p remiè re a r r iè re-
molaire m\ d 'un sujet p lus pet i t d é t a i l l e que le précédent . La 
couronne serai t plus al longée et la courbe de l 'arête pos tér ieure 
plus a r rondie s'il s 'agissait d 'une molai re de lait . 

3° A F F I N I T É S DU CHASMOTHERIUM 

Ainsi que je l 'ai sommai rement rappe lé plus hau t , la quest ion 
des affinités du Chasmotherium a donné lieu à des in terpré ta t ions 
très diverses . 



Les p remie r s paléontologis tes qui ont connu le Chasmotherium, 
Guvier, Blainvil le et à leur suite Laur i l l a rd , F ischer de Waldheim, 
et un peu plus t a rd P . Gerva is , n 'on t eu à leur disposi t ion que 
quelques mola i res isolées don t la ressemblance avec les dents du 
Lophiodon ne pouva i t m a n q u e r de les frapper. Auss i ont-ils géné
ra l emen t r appor té les débr i s de cet an imal à une t r è s pet i te espèce 
de Lophiodon. La connaissance p lus complète que nous possédons 
main tenant des carac tères den ta i res d u Chasmotherium nous 
amène à consta ter que ce r a p p r o c h e m e n t avec le Lophiodon est, 
de toutes les opinions qu i se sont p rodu i t es , celle qui s'écarte le 
moins de la vé r i t é . 

A v a n t d ' aborder l 'é tude des r a p p o r t s du Chasmotherium et du 
Lophiodon, il est nécessa i re de déb layer le t e r r a in en discutant 
et en écar tan t les au t res in te rpré ta t ions in t rodu i t es p lus récem
men t dans la science p a r les t r a v a u x de F i lho l et de MM. Osborn, 
Ear le et G a u d r y . 

Dans sa belle Monograph ie consacrée au genre Lophiodon. 
Fi lhol a fait connaî t re que lques pièces impor t an t e s d u Chasmothe
rium, en t re au t res une belle demi-mandibule d u Ch. minimum 
d 'Argen ton , découver te p a r M. Vasseur , et u n fragment de 
mâchoi re avec les deux p rémola i r e s p3 et p'1 du Ch. Cartieri de 
Buschwei le r (coll. Ecole des Mines) ; mais il a malheureusement 
été en t ra îné à l 'égard de ces deux pièces à une double erreur 
d ' in te rpré ta t ion . 

D 'une par t , i l a r appo r t é la m a n d i b u l e et une dernière molaire 
supér ieu re d 'Argenton (sous le n o m de Hyrachyus intermedius) 
au genre Hyrachyus Leidy1 de l 'étage de Br idge r (Eocène moyen) 
du W y o m i n g . Cette ass imilat ion géné r ique est de toute évidence 
inexacte . Tout au p lus pourra i t -on no te r une cer ta ine analogie 
généra le dans le t ype de s t ruc ture des arr ière-molaires supérieures ; 
encore s'agit-il d 'une ressemblance un peu superficielle, et il est 
facile de consta ter que chez Y Hyrachyus, le lobe pos tér ieur de la 
murai l le est p lus développé et p lus concave et que le parastyle 
est moins détaché de la couronne ; ces deux caractères indiquent 
ne t t ement la tendance rhinocérotoïde ( su ivant l 'expression de 
M. Osborn ) des mola i res de YHyrachyus. 

i . Dans un Mémoire antérieur (Ann. Se. Géol. i885, t. XVII, pl. VI), Filhol 
avait déjà rapporté au genre Hyrachyus (sous les noms de H. Zeilleri et 
intermedius) des molaires de l'Aquitanien de Celies-sur-Cher, qui appartien
nent en réalité au genre Paratapirus Depéret, c'est-à-dire à un vrai ïapiride, 
et rentrent en conséquence dans un rameau phylétique différant à la fois de 
celui des Lophiodon et de celui des Hyrachyus. Cette erreur a déjà été par
faitement rectifiée par Zittel dans son Traité de Paléontologie, t. IV, p. 280 ; 
il serait superflu d'y insister. 



Le reste de la dent i t ion est t rès différent chez YHyrachyus et 
le Chasmotherium : les p rémola i res supér ieures sont t r iangula i res , 
à une seule pointe i n t e rne dans le premier , quadrangula i res à 
collines t ransverses dis t inctes dans le second. 

De même pour la mand ibu le , la seule analogie entre les deux 
genres consiste dans l 'absence du t ro is ième lobe à la de rn iè re 
molaire ; mais le type de s t ruc ture est différent : chezYHyrachyus 
l 'arête du second lobe se recourbe du côté externe en un demi-
croissant qui obs t rue p resque ent ièrement la vallée t ransverse , se 
rapprochant ainsi du type des Rhinocér idés ; cette arê te présente 
chez le Chasmotherium u n e s imple crête récurrente qui laisse 
ouverte la vallée médiane . 

Les données que j ' a p p o r t e dans cette note sur la denti t ion 
antér ieure accentuent encore ces divergences : les dents sont en 
série cont inue dans le Chasmotherium, il existe une longue ba r r e 
dans YHyrachyus ; la canine est pet i te et incisiforme chez le 
premier, forte et sai l lante chez le second ; enfin les incisives (à en 
juger par celles de la mand ibu le de YHyrachyus) doivent être 
différentes, à couronne beaucoup plus étalée chez ce de rn ie r 
animal. On ne peut , en u n mot , admet t re le moindre lien de 
parenté ent re ces deux formes animales à peu près contempo
raines, mais , appa r t enan t à deux séries nature l les t rès distinctes, 
celle des Lophiodont idés pour le Chasmotherium, celle des Hyra -
codontidés p o u r Y Hyrachyus. 

Filhol a également eu en t re les mains un fragment de mâchoi re 
supérieure avec les deux dern iè res prémola i res p3 et p'' du Ch. 
Cartieri, p rovenant de l 'Eocène moyen de Buschwei le r (Alsace). Il 
n'a malheureusement pas r econnu l ' identi té de cette pièce avec le 
Lophiodon annectens Rû t im. d 'Egerk ingen , et i l en a fait le type 
d'un genre nouveau, sous le n o m de Palxotapirus (P. buxooillanus 
= P. Doaçillei dans le texte), dénominat ion fâcheuse, parce qu'elle 
implique une idée fausse, celle d 'une parenté ancestrale avec les 
Tapiridés. Heureusement , ce n o m de Palseotapirus peut d ispara î t re 
de la paléontologie, M. Stehl in ayan t démont ré la priori té du nom 
de Chasmotherium donné p a r Ri i t imeyer aux prémola i res inférieu
res du gisement d 'Egerk ingen . 

M. Alber t G a u d r y s'est à son tour occupé du Chasmotherium, 
et a intercalé t rès ma lheureusemen t les deux espèces de ce genre 
(sous des noms génér iques d 'ai l leurs différents) et concurremment 
avec le Lophiodon, dans la filiation ancestra le des Tapi rs . 

J'ai mon t ré dans un Mémoire récent pa r une étude complète 

i. Eludes paléoutologiques sur les Lophiodon du Minervois (Arch. Mus. 
Lyon, l. IX. 

23 Décembre 1904. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 33. 



de la dent i t ion , du crâne et des pat tes du Lophiodon leptorhyn-
chus du Minervo i s , que ce genre n 'avai t r i en de commun avec 
les Tap i r s et appa r t ena i t à u n rameau phylétique entièrement 
dist inct . J e n e rev iendra i pas ici sur le Lophiodon, mais il est 
ind i spensab le de discuter les in te rpré ta t ions de M. Gaudry sur le 
Chasmotherium, et d 'en mon t r e r l ' inexact i tude . 

La peti te espèce d 'Argen ton a été réun ie pa r cet auteur sous le 
nom de Colodon minimus au genre Colodon Marsh , de l'Oligocène 
d 'Amér ique (étage de Whi t e -R ive r ) . Une différence d'âge géolo
gique aussi g rande que celle qui sépare l 'Eocène m o y e n de l'Oligo
cène supér ieur au ra i t dû seule me t t r e en ga rde cont re une semblable 
ass imi la t ion; on n e connaît en effet aucun genre de Mammifère 
commun à ces deux n iveaux . La ra ison qui semble avoir entraîné 
l 'opin ion de M. G a u d r y est une lo inta ine analogie dans le degré 
de complication des p rémola i res supér ieures , telle du moins qu'elle 
ressor t de la sér ie artificielle et d iscutable 1 que l 'auteur a figurée 
de l 'animal d 'Argen ton ; les deux collines in ternes de ces prémo
laires aura ient , comme chez le Colodon, une tendance à s'accoler 
et à se fusionner par l eu r base , tout en res tan t dist inctes par leur 
sommet . Mais il pa ra î t r a év ident à tou t paléontologiste que ce 
degré moyen de complicat ion des prémola i res dans le sens homœo-
donte, se r encon t re à tou tes les époques et dans des genres très diffé
ren ts d ' Impar id ig i tés , tels que 1 ' Hyrachyus,Y* Amynodon,YHyra-
codon, YHelaletes, le Protapirus, etc. , et n ' impl ique entre ces 
formes aucune, espèce d ' identi té génér ique n i même de rappro
chement na tu re l . 

Le Colodon diffère en réali té d u Chasmotherium pa r des carac
tères impor t an t s de la s t ruc tu re des mola i res , déjà bien mis en 
évidence par M. Ear le 2 d ' abord , et plus r écemmen t pa r M. Stehlin \ 
A u x a r r iè re -mola i res supér ieures , le second lobe de la muraille 
est b ien plus rédu i t et p lus concave, plus obl ique en dedans que 
chez le Chasmotherium ; la couronne de ces den t s se t rouve de ce 
fait moins car rée et de forme p lus a r rond ie . Les prémola i res supé
r i eures du Colodon sont p lus t r iangula i res avec l eurs deux collines 
in te rnes plus r app rochées et p resque fusionnées. A la mandibule, 
le second lobe des p r é m o l a i r e s est formé de deux pointes distinc
tes , et non d 'une s imple crête d 'émail émanée de l 'unique den-
ticule ex te rne . Les a r r iè re -mola i res ont des arê tes récurrentes 

1 . Voiries remarques critiques de M. Stehlin, loc. cit., p. 56-57. 
2. Remarks on the fossil Tapiroids of France, Americ. Naturalist, 1898, 

t. 32, p. n 5 . 
3. Loc. cit., p. 64. 



presque nulles ; enfin la de rn iè re m3 possède u n troisième lobe 
ou talon t r i angula i re formé d 'une poin te conique indépendante , 
et non d'un s imple épaiss issement du bour re le t . Nous savons de 
plus main tenant que, à l ' inverse du Chasmotherium, le Colodon 
possède une longue b a r r e en a r r i è re de la canine aux deux 
mâchoires et que cette canine était forte au lieu d'être semblable 
aux incisives comme chez le Chasmotherium. I l n 'y a pas lieu de 
songer au mo ind re r app rochemen t entre ces deux genres . 

Pour la g rande espèce de Chasmotherium, M. Gaudry a repr is 
les prémolaires supér ieures de Buschwei le r déjà décri tes pa r 
Filhol et qui sont iden t iques , à quelques nuances individuelles 
près, à celles du Ch. Cartieri d 'Egerk ingen et de Robiac. L 'auteur 
les figure comme Fi lhol sous le nom de Palœotapirus, mais accentue 
encore l ' e r reur de ce de rn ie r en les réunissant sous ce même 
nom générique (voué ma in tenan t à l 'oubli) au Tapirus helveticus 
v. Meyer, espèce de l 'Oligocène supér ieur et du Miocène, dont les 
arrière-molaires offrent la s t ruc ture tapirodonte très typique et 
diffèrent rad ica lement de celles du Chasmotherium. Ici encore, 
comme pour le Ch. minimum, M. Gaudry a été ent ra îné par le 
point de vue théor ique de Y état d'évolution des prémola i res , qui 
dans le Ch. Cartieri, ont leurs deux collines in ternes b ien déve
loppées et bien dis t inctes . U n degré aussi avancé dans l'homseo-
dontie des p rémola i res ne pouvan t s 'appliquer, suivant l 'auteur, à 
un animal de l 'époque éocène, M. Gaudry suppose que la pièce en 
question ne p rov ien t pas du calcaire éocène b ien connu de Busch
weiler, mais de quelque aut re gisement d'âge oligocène ou miocène 
de la même région. Cependant , d 'après ce qu'a b ien voulu me dire 
M. H. Douvil lé , la pièce en quest ion faisait par t ie de la collection 
Anthoine, donnée à l 'Ecole des Mines de Par i s , et r ien n 'autor ise 
à la séparer des au t r e s pièces p rovenan t du calcaire lacustre de 
Buschweiler et faisant par t ie de la même collection. L' identi té 
maintenant reconnue du Palœotapirus et du Ch. Cartieri d 'Eger
kingen t ransforme cette p résompt ion en cert i tude. 

Il est donc établi que M. Gaudry a intercalé u n animal éocène 
du groupe des Lophiodont idés comme formant u n passage entre 
un Tapir miocène et u n Tapi r pl iocène. Nul exemple n 'est mieux 
fait pour met t re en ga rde cont re les conceptions théor iques (sou
vent invoquées p a r M. G a u d r y dans ses t r avaux) qui consistent à 
fixer l'âge d'un fossile p a r l ' examen de son état d'évolution. Assu
rément cette considéi 'ation est appelée à r end re quelques services 
aux paléontologistes, lorsqu 'e l le est appl iquée avec prudence aux 
formes successives et réellement apparentées d'un même rameau ; 
mais on voit quel danger elle présente et à quelles conséquences 



inexactes elle peut condui re lo rsqu 'on compare entre elles, comme 
l'a fait M. Gaudry , des formes appar t enan t à des rameaux diffé
r en t s , don t l 'évolution peut se t r o u v e r en retard ou en avance sur 
celle du r a m e a u vois in, ou même parfois se p r o d u i r e dans un sens 
d iamét ra lement opposé. 

I l résul te de cette discussion que le Colodon minimus de 
M. Gaudry doit p r e n d r e le n o m de Chasmotherium minimum et 
que le Palœotapirus Douvillei de Buschwei l e r est identique au 
Ch. Cartieri d 'Egei 'kingen. Ce sont deux espèces d 'un même genre, 
toutes les deux d'âge éocène moyen et aussi é t rangères l 'une que 
l ' aut re à la filiation des Tap i r idés 1 . 

D 'au t res tenta t ives d 'assimilat ion ont été faites en t re le Chas
motherium et p lus ieurs genres d ' Impar id ig i t é s amér ica ins . C'est 
a insi que M. O s b o r n s a r épa r t i les dents du Ch. Cartieri entre les 
genres Isectolophus, Helaletes, Heptodon et Hyrachyus. M. Earkv' 
a r appor té la dent i t ion supér ieure du Chasmotherium à Y Isectolo
phus et sa dent i t ion infér ieure à YHyracIvyus. Zi t te l ' ' a t t r ibue les 
ar r ière-mola i res à Y Helaletes, et les p rémola i res à Isectolophus. 
M. Stehl in 5 a déjà no té les poin ts faibles de ces interprétat ions 
avec une précis ion qui me p e r m e t t r a de n e p a s y ins is ter longuement. 

J e me bo rne ra i à faire r e m a r q u e r que les qua t r e genres améri
cains visés p a r MM. O s b o r n et Ear le se r épa r t i s sen t en réalité 
ent re trois rameaux phylétiques parfa i tement dist incts : YHyra-
chyus fait pa r t i e du r a m e a u des Hyracodon t idés (type de molaires 
rh inocéro to ïdes) ; Y Isectolophus est u n ï a p i r i d é (molaires tapiro-

1. Il ne sera pas étranger à la question d'indiquer comment on peut com
prendre, dans l'état actuel de nos connaissances, l'histoire du rameau des 
Tapiridés. Il est facile, dans l'Ancien Monde, de suivre ce rameau en remon
tant à partir du Tapirus arvernensis pliocène, par le Tapiras prisc.us du 
Miocène supérieur, puis par le Paratapirus heleeticus miocène et oligocène 
supérieur, jusqu'au Protapirus Douvillei de Celles-sur-Cher, et enfin au 
Protapirus priscus des phosphorites. Mais à partir de l'Oligocène inférieur, 
on ne trouve plus en Europe, à l'époque Eocène, aucune forme animale 
pouvant se rattacher à la filiation ancestrale des Tapiridés. Au contraire, 
les terrains éocènes de l'Amérique du Nord ont fourni une série de types : 
Protapirus (nombreuses espèces oligocènes), Isectolophus (Eocène supérieur 
et moyen), Systemodon (Éocène inférieur), qui semblent bien pouvoir jouer 
le rôle de types primitifs de cette famille. Il paraît donc rationnel de penser 
que les Tapiridés ont envahi l'Europe, venant d'Amérique, au début des 
temps Oligocènes avec beaucoup d'autres genres de même provenance, tels 
que Entelodon, Acerotherium par exemple. Le début de l'Oligocène paraît 
se présenter de plus en plus pour l'Europe comme une grande époque d'im
portations américaines. 

2. What is Lophiodon ? Americ. Naturalist, 1892, p. ?63. 
3. Loc. cit., 1898, p. 110. 
4. Traité de Paléontologie, t. IV, p. 2j5 et 238. 
5. Loc. cit., p. 62 et suiv. 



dontes), enfin Y Heptodon et YHelaletes r en t ren t seuls dans le 
groupe lophiodonte , comme le mont ren t ne t tement leurs a r r iè re-
molaires à deux lobes externes inégaux, le postér ieur plus allongé 
et légèrement concave. Les t rois genres Heptodon, Helaletes, 
Colodon me semblent const i tuer , dans le groupe lophiodonte, une 
petite famille ou série phylétique spéciale, celle des Helalétidés, 
absolument l imitée jusqu ' ic i à l 'Amér ique du Nord et al lant de 
l'Eocène inférieur à l 'Ol igocène. Les représentants de cette famille 
se distinguent des formes européennes , aussi bien du Chasmothe
rium que du Lophiodon, p a r quelques caractères généraux très nets 
quisont les su ivan t s : aux ar r iè re-mola i res supér ieures , le deuxième 
lobe de la murai l le e3t r e l a t ivement court et très concave au lieu 
d'être allongé et p re sque plat ; la couronne a pa r suite une forme 
générale moins car rée , à angle pos tér ieur plus a r rond i . Les pré 
molaires inférieures ont un second lobe à deux pointes presque 
séparées au l ieu d 'être formé d 'une simple arête d 'émail rat
tachée à l 'unique denticule externe . Enfin il existe en arr ière d e l à 
canine, une ba r r e qui m a n q u e chez le Chasmotherium et les inci
sives (au moins chez VHeptodon) sont en palette à bords ar rondis 
au lieu d'être coniques et po in tues . A ces caractères généraux 
s'ajoutent des caractères distinctifs par t icul iers à chacun de ces 
genres, caractères qu'i l me pa ra î t superflu d 'analyser en détail . 
On doit considérer comme démont ré que le Chasmotherium ne 
l'entre dans aucun des genres connus des Impar id igi tés amér ica ins . 

J 'arrive main tenan t au Lophiodon avec lequel le Chasmothe
rium présente beaucoup plus d'affinités naturel les qu 'avec aucun 
des autres genres jusqu' ici é tudiés . Les arr ière-molai res d 'en hau t 
et d'en bas sont même te l lement semblables à celles d 'un Liophiodon 
de petite taille (si l 'on met à pa r t l 'absence du t rois ième lobe à 
la dernière molaire inférieure) que l ' identité générique de ces deux 
formes animales s.'imposerait, si l 'on n 'avai t affaire.qu'à des molai
res isolées. Mais la dent i t ion an té r i eu re est t rès différente : le 
Chasmotherium possède4 prémola i res , le Lophiodon3 prémolai res 
seulement à chaque mâchoire . Dans le p remier , les t ro is dernières 
prémolaires d'en hau t ont deux collines in ternes bien développées 
et presque aussi fortes l 'une que l ' aut re (type de dent i t ion 
homteodonte), dans le second il n 'existe généralement qu 'une seule 
colline interne bien const i tuée, et même lorsque la deuxième colline 
prend un certain développement (par exemple dans le Lophiodon 
lautricensis), la couronne des prémola i res res te toujours plus 
réduite, plus t r iangula i re , en un mot plus hétérodonle que dans le 
Chasmotherium. Enfin la pet i tesse de la canine, la disposition en 
série continue de toute la rangée denta i re , la forme en cône simple 



des incis ives sont des t ra i t s caractér is t iques du genre Chasmo
therium, et forment u n contraste r e m a r q u a b l e avec la grosse 
canine recourbée et sai l lante du Lophiodon, sa série dentaire 
i n t e r r o m p u e pa r une longue b a r r e de r r i è r e la canine, ses incisives 
t r i angu la i res pourvues en a r r i è re d 'un ta lon rugueux . 

Si l 'on veut appréc ie r ces d ivers caractères au point de vue du 
degré d 'évolut ion, on peut d i re que le Lophiodon est un type 
plus primitif que le Chasmotherium p a r cer ta ins côtés (prémo
laires hé té rodontes , de rn iè re mola i re infér ieure pourvue d'un 
troisième lobe) et au cont ra i re plus évolué p a r cer ta ins autres côtés 
(g rande tai l le, différenciation plus accentuée des canines et inci
s ives , chute de la p r emiè re prémola i re d'en h a u t et d'en bas). 
Comme d 'aut re p a r t ces deux genres ont vécu à la même époque 
(Yprésien-Lutétien-Bartonien), il devient év iden t que l'un des 
deux n 'a pas p u donne r naissance d i rec tement à l 'autre et que les 
deux types const i tuent deux rameaux phylétiques parallèles, 
ayan t v ra i semblab lement dans l 'Eocène le plus inférieur (ou peut-
ê t re dans le Crétacé) quelque souche ancestra le commune totale
m e n t inconnue à l 'heure actuelle. D a n s l 'Amér i que du Nord, la 
pet i te famille des Helalét idés consti tue d a n s le même groupe 
des lmpar id ig i tés lophiodontes , un t rois ième rameau parallèle 
aux deux r a m e a u x européens et dé r ivan t peut -ê t re aussi d'un 
même t ronc commun. 

L 'h is to i re géologique du r a m e a u Chasmotherium est, dans l'état 
de nos connaissances, fort incomplè te . Des deux espèces jusque 
là connues de ce genre , le Ch. minimum, p a r sa tai l le plus petite, 
ses prémola i res p lus s imples (prémola i res supér ieures à collines 
in t e rnes moins séparées , p rémola i res infér ieures à deuxième 
lobe moins développé) nous appara î t , a ins i que l 'a déjà indique 
M. Stehl in, comme une forme plus primitive que la g rande espèce, 
le Ch. Cartieri,.h. dent i t ion plus ne t t emen t homœodonte . Il n'est 
pas du tou t cer ta in que les deux espèces soient absolument con
tempora ines , car on ne les a j amais t rouvées ensemble dans un 
g isement stratifié et l eur association n 'a été constatée que dans les 
g isements s idérol i thiques (Egerk ingen , Lissieu) où deux faunes 
successives peuvent se t r o u v e r mélangées . Il se pourra i t donc que 
les g isements du Ch. minimum à A r g e n t o n et à Bracklesham fussent 
u n peu plus anciens que ceux du Ch. Cartieri à Issel, Gentilly et 
Buschwei ler , qui appa r t i ennen t sû remen t au Luté t ien supérieur. 
11 est dans, tous les cas cer tain, pa r la découver te faite à Robiac, 
que le Ch. Cartieri a vécu jusqu ' à la fin du Bar tonien, niveau 
dans lequel le Ch. minimum fait jusqu ' ic i défaut . 



L'extinction b rusque du Chasmotherium à la fin de l 'Eocène 
moyen ne semble pas douteuse , car nous ne connaissons dans 
l'Eocène supér ieur n i p lus t a rd , aucune forme animale à laquelle 
il ait pu donner naissance. I l est curieux de constater que cette 
extinction coïncide avec l 'ext inct ion b rusque du Lophiodon. 

Quant aux formes ancest ra les de ce groupe, elles étaient jusqu 'à 
ce jour en t iè rement inconnues . J 'a i la bonne fortune de pouvoir 
signaler ici l 'existence d 'un vér i table Chasmotherium dans 
l'Eocène inférieur des envi rons de Cuis, au n iveau des sables à 
Teredina personata de l 'Yprésien supér ieur 1 (faune agéienne 
du D r Lemoine) . 

Il s'agit d 'une por t ion de mand ibu le du côté gauche, malheu
reusement u n peu br i sée dans l 'extract ion, mais mo n t r an t en place 
les trois arrière-molaires d 'un sujet adulte (fig. i dans le texte), 
car les crêtes de m 1 et de m 2 sont fortement entamées pa r la 
détrition. 

Je figure en outre une dern iè re prémola i re p*, qui provient 
probablement du même indiv idu . 

Fig. i. — Chasmotherium Stehlini n. sp., des sables à Térédines (Yprésien 
supérieur) de Cuis (Marne). Portipn de mandibule avec les 3 arrière-molaires 
et une prémolaire, p 4 . Gr. nat. 

Toutes ces den t s p résen ten t les caractères typiques du genre 
Chasmotherium, en par t icul ier dans la s t ructure de m3 dépourvue 
de troisième lobe, mais m o n t r a n t à sa place u n fort épaiss issement 
du bourrele t bas i la i re . L a dern iè re prémola i re est à peu p rès dans 
le même état que chez le Ch. minimum, c'est-à-dire que le second 
lobe est plus abaissé et u n peu plus rédu i t que dans la dent corres-

i. Les sables à Térédines de la région d'Epernay avaient été attribués 
jusque dans ces derniers temps au Sparnacien supérieur. C'est à M. G.-F. 
Dolfus que revient le mérite d'avoir montré que cet horizon est supérieur 
aux sables du Soissonnais et doit être remonté jusqu'à la partie terminale 
de l'Yprésien. J'adopte cette rectification stratigraphique avec d'autant plus 
d'empressement qu'elle me paraît s'accorder très bien avec les caractères 
paléontologiques de la faune agéienne, dont les affinités avec les Mammi
fères lutétiens sont si évidentes. Je me propose de revenir bientôt sur cette 
question intéressante. 



p o n d a n t e du Ch. Cartieri. Les carac tères distinctifs de Ch. Stehlini 
sont au n o m b r e de deux : i° la dimension est no tab lement infé
r i eu re à celle de Ch. minimum : la de rn iè re mola i re inférieure 
mesure en effet de o m . oa3 à 0,024 de longueur dans le Ch. Car
tieri ; de o.oi85 à 0,020 dans le Ch. minimum et de o,oi55 seule
m e n t dans le Ch. Stehlini. Le pet i t animal de Cuis est donc de 
plus d 'un t iers inférieur à la g r ande espèce d 'Egerk ingen ; a" le 
bourrelet basilaire, si r e m a r q u a b l e pa r sa cont inui té chez le Ch. 
Cartieri, est déjà p lus mince et moins cont inu chez le Ch. mini
mum ; i l est encore moins déve loppé chez le Ch. Stehlini où il fait 
p resque défaut sur le côté des a r r iè re-mola i res , à l'exception 
d 'un léger r ud imen t au n iveau de la val lée méd iane du côté 
ex terne ; ce bour re le t est u n peu p lus m a r q u é sur le côté externe 
de la p r émo la i r e p''. 

Ces caractères m e pa ra i s sen t suffire, en a t t endan t de connaître 
l ' ensemble de la dent i t ion , p o u r justifier l 'é tabl issement d'une 
espèce ou d 'une mutation ascendante nouve l le , que j e désigne 
sous le n o m de Ch. Stehlini. Le D r Lemoine me semble avoir déjà 
eu en t r e les ma ins que lques débr i s de cette espèce, no tamment les 
deux mola i res figurées sous les n u m é r o s 126 et 127 de son Mémoire 
sur les Dents des environs de Reims (B. S. G. F., (3), XIX, 1891, 
p . 286, p l . xi). « Nous hés i tons , dit- i l , à nous p rononce r sur la 
va leur de ces den t s . S'agit-il là de Lophiodon réels de taille beau
coup plus pet i te ou de quelque genre v o i s i n ? » I l serai t nécessaire 
de revoi r les pièces en quest ion, é tant donnée l ' imperfection des 
figures, pour avoir une cer t i tude su r leur a t t r ibu t ion au Chasmo
therium. 

Nous connaissons donc ma in tenan t , dans le rameau phylétique 
du Chasmotherium, t ro i s formes dis t inctes et successives, qui 
s 'échelonnent de l 'Yprés ien au Bar ton ien , para l lè lement à la série 
des Lophiodon, avec laquel le elles n 'on t aucun l ien direct de 
pa r en t é . Ces trois espèces se t rouven t l 'une (Ch. Stehlini) dans 
l 'Yprésien, la deuxième (Ch. minimum) dans le Lutét ien, la der
n ière (Ch. Cartieri) dans le Luté t ien supér ieur et le Bartonien et 
su ivant une loi si constante en paléontologie , l eu r taille va en 
augmen tan t de la forme la p lus anc ienne à la forme la plus 
récen te , avec laquel le s 'éteint le g roupe . 

C'est à cela que se bo rnen t , dans l 'état actuel , nos données sur 
le rameau phylétique du Chasmotherium ; nous ne connaissons 
en effet ni en Eu rope , ni dans l 'Amér ique du Nord aucune forme 
an imale de l 'Eocène le plus inférieur ni du Crétacé pouvant se 
ra t t acher à ce g roupe . J 'a i eu l 'occasion de m o n t r e r ail leurs qu'il 



en était de même p o u r le Lophiodon. Nous sommes ainsi réduits 
à l 'hypothèse que les deux r ameaux paral lè les du Lophiodon et du 
Chasmotherium, qui ont évolué d 'une manière indépendan te , de 
l 'Yprésien au Bar ton ien , se t rouveron t u n jour ra t tachés l 'un à 
l 'autre p a r quelque ancêtre commun encore inconnu de l 'Eocène 
inférieur ou du Secondai re . Cette forme ancestrale hypothét ique 
sera-t-elle découver te dans le sol de l 'Europe ou au contraire dans 
quelque contrée lo in ta ine , tel le que l 'Amérique du Nord ou la 
Patagonie ? Nous l ' ignorons encore , mais j ' a i pour ma pa r t l'im
pression que le groupe des Lophiodontidés est d 'or igine américaine 
et que leur in t roduc t ion en Europe vers la fin de l 'Eocène inférieur 
est due à l 'une de ces communica t ions in te rmi t ten tes entre l 'Ancien 
et le Nouveau Continent , don t l 'h is toire de la paléontologie ter
tiaire nous offre de si cur ieux et si fréquents exemples. 

4° D l A G N O S E DU GENRE ET DES ESPÈCES DE CHASMOTHERIUM 

Dans l 'état actuel de nos connaissances, à peu près rédui tes au 
seul système denta i re , la d iagnose du genre Chasmotherium est la 
suivante : 

Genre Chasmotherium RUTIMEYER, 1862 

Formule denta i re : I ^ C - P \ M \ . 
Museau court et ob tus . Dentition supérieure en série continue, 

sans barre en a r r iè re ni en avan t de la canine . Trois incisives à 
couronne conique, courte , u n peu comprimée avec double arête 
d'émail ; d iminuan t un peu de g randeur d 'avant en a r r i è r e . 

Canine semblable à la t rois ième incisive pour la forme et la 
grandeur . 

Quatre prémolaires : p' a l longée t r iangula i re à forte pointe 
antéro-externe et pointe pos té r ieure t rès rédui te , avec talon in terne 
en crête longi tudinale ; p2, p3 et / ) 4 quadrangula i res- t ransverses 
à deux pointes ex te rnes convexes et parasijle petit , et à deux 
collines in ternes t r ansve r ses b ien distinctes, l ' antér ieure u n peu 
plus réduite que l ' au t re , su r tou t dans p\ 

Trois arrière-molaires à s t ruc ture lophiodonte, avec fort paras-
tyle saillant en dehors , lobe antéro-externe court et convexe, et 
lobe postéro-externe al longé et piano-concave ; deux collines 
internes t ransverses ra t tachées à l 'arête an té r i eure de la pointe 
externe co r r e s ponda n t e ; m'1 à lobe postér ieur re la t ivement rédui t . 

Toutes les dents , des incisives aux molaires, entourées d 'un fort 
bourrelet d 'émail bas i la i re plus ou moins développé. 



Dentition inférieure en série p resque cont inue, avec très léger 
in terval le en t re la canine et la p remiè re p rémola i re (mandibule 
d 'Argenton) . 

Incisives et canine inconnues , mais sans dou te assez semblables 
aux supér ieures . 

Qua t r e prémolaires : p 1 à pointe an té r ieure compr imée et talon 
r u d i m e n t a i r e ; p a et p" avec crête an té r i eure obl ique et talon en 
crête t r ansve r se s imple ; p 4 submolar i forme à deux arê tes trans
verses . 

Trois arrière-molaires à deux crêtes t r ansve r se s , la postérieure 
u n peu obl ique, avec arê tes r écu r ren te s assez marquées du côté 
ex te rne ; m' dépourvue du t ro is ième lobe, avec léger talon formé 
p a r l ' épaiss issement du bou r r e l e t has i la i re . 

Toutes les dents en tourées d 'un bour re le t bas i la i re s'effaçant du 
côté in te rne et plus ou moins développé suivant les espèces. 

i . Chasmotherium Cartieri RUTIMEYER 

PI. XVI. 

Syn. : Lophiodon Cartieri Rut. — L. annectens Riït. — Palseotapirus Dou
villei et buxovillanus Filhol. 

Taille un p e u infér ieure à celle du Tap i r d 'Amér ique ; longueur 
de m1 inférieure o m. OQ.3 à 0,024. P rémola i res supér ieures à collines 
in te rnes b ien séparées ; deuxième lobe ou ta lon des prémolaires 
infér ieures b ien déve loppé . 

Gisements. — Lutétien supérieur ; Issel , Buschwei le r , Gentilly. 
Bartonien : Robiac (Gard) 

E n ou t re dans le Sidérol i th ique d 'Egerk ingen , de Mormont et de 
Lissieu. 

2. Chasmotherium minimum sp . FISCHER 

Syn. : Lophiodon minimum Guvier, Blainville, Fischer. — Hyrachyus inter
medius Filhol. pars. — Colodon minimus Gaudry. 

Taille d 'un c inquième envi ron infér ieure au Ch. Cartieri ; m 3 infé
r i eure o m. oi85 à 0,020 ; p rémola i res supé r i eu res p lus courtes, à 
collines in te rnes p lus serrées ; p rémola i r e s inférieures à second 
lobe plus rédui t ; bourre le t s bas i la i res d 'une m a n i è r e générale plus 
minces et mo ins cont inus . 

Gisements. — Lutétien : Argen ton (Indre) , Bracklesham (Angle
te r re ) . 

En out re dans le Sidérol i th ique d 'Egerk ingen et de Lissieu. 



E X P L I C A T I O N D E L A P L A N C H E X V I 

Fig. i . — Chasmotherium Cartieri R U T I M E Y E R . Fragment du maxillaire 
avec les 2 dernières molaires droites m- et m3. Robiac. 

Fig. 2-2a. — Chasmotherium Cartieri R U T I M E Y E R . Dentition supérieure 
antérieure. Robiac. 

Fig. 3-3a. — Chasmotherium Cartieri R U T I M E Y E R . Fragment de la mandibule 
inférieure droite. Robiac. 

Fig. 4-4 A- ~ Chasmotherium Cartieri R U T I M B Y E R . Molaire inférieure isolée. 
Robiac. 

3 . Chasmotherium Stehlini n . sp. 

Taille infér ieure de plus d 'un tiers.au Ch. Cartieri ; m'inférieure 
om. oi55 ; de rn iè re p rémola i re inférieure à second lobe abaissé et 
court ; bour re le t s bas i la i res ent ièrement absents sur les côtés des 
molaires, sauf u n léger r ud imen t en dehors . 

Gisements. — Eocène inférieur (Ypi*ésien supér ieur) . Sables à 
Teredina personata des env i rons de Cuis (Marne). 

http://tiers.au


L ' A U R É O L E CALCAIRE D E S M A S S I F S G R A N I T I Q U E S 

DES PYRÉNÉES 

par M. J . R O U S S E L . 

L'é tude des t e r r a i n s p r ima i r e s des Py rénées m'a révélé les faits 
su ivants : 

D a n s cer ta ins de ces teiTains et clans la pa r t i e qui affleure dans 
la rég ion des gneiss , on n ' obse rve que de r a r e s lent i l les de calcaire. 
Ces lentil les abondent , au con t ra i re , dans la pa r t i e des mêmes 
t e r ra ins compr ise dans la rég ion des massifs g ran i t iques et for
m e n t une sor te d 'auréole su r le pou r tou r de ces massifs. 

Les calcaires du P r i m a i r e infér ieur faisant pa r t i e de cette 
auréole affectent la forme de préc ip i tés chimiques et de dalles 
cr is ta l l ines . Ceux du P r ima i re supér ieur sont mo ins cristallins et 
appara issent , p a r endroi ts , pé t r i s de fossiles. 

Ces faits sont vérif iables, le p l u s souvent , j u s q u e dans le pour
tour des mo ind re s affleurements g ran i t iques . 

E n voici que lques exemples : 
Les t e r r a i n s p r ima i re s de la val lée de l 'Ariège, compris entre 

le gneiss de la r ide centra le et celui de la mon tagne de Tabe, ne 
cont iennent que t rès peu de calcaire : on n 'en r e m a r q u e que trois 
ou qua t re lenti l les dans l 'Ordovic ien , et le Dévon ien même, géné
r a l emen t si b ien p o u r v u , n ' en contient que deux ou trois , dont 
l 'une, celle de Lorda t , est cons t ru i te p a r les Goniat i tes . Mais, si 
l 'on suit les couches du côté de l 'est, on observe qu 'au voisinage 
du g r a n d massif grani t ique de Quér igut , elles se dévient toutes 
quelque peu comme pour le con tourne r et se rempl issent de car
bona te de calcium de maniè re à former sur tou t le pour tour du 
g ran i té une vér i tab le auréole de calcai re . D u côté sud, ce sont 
d ' abord celles du P récambr i en et du C a m b r i e n qui ont subi cette 
t rans format ion ; elles forment de hau tes mon tagnes d 'un blanc 
éclatant où le calcaire cr is tal l in se déve loppe en dalles ou en 
masses plus ou m o i n s épaisses et cr iblées de g rena t s et autres 
m i n é r a u x au vois inage du g ran i t é qui les a bordées de ses filons. 
Du côté de l 'ouest , ce sont les format ions de l 'Ordovic ien et du 
Goth landien qui dev iennen t calcaires à l eu r tour , se dévient 
comme pour con tourner le g ran i t é et d i spara i ssen t enfin au contact 
de la roche é rup t ive qui les a digérées . D u côté du nord , ce sont 



les assises dévoniennes et carbonifères qui sont toutes devenues 
calcaires tout en r e s t an t fossilifères. Du côté de l 'est enfin, tout 
n 'est que calcaire au contact du grani té qui a tout submergé de 
ses filons, de sor te qu' i l m 'a fallu d'assez longues recherches pour 
re t rouver là, sous cet te appa rence , les d ivers t e r ra ins du P r i m a i r e . 

Si l 'on suit, au contra i re , les couches à l 'ouest de l 'Ariège, on 
constate bientôt que le gneiss d i spara î t et l 'on observe a lors que 
l 'ensemble des format ions de l 'Archéen, du Cambr ien et de l 'Or-
dovicien est à peu près un iquemen t formé de schistes. Puis on 
arr ive au massif g ran i t ique de la Malade t ta et aussi tôt le calcaire 
repara î t : au no rd d u massif, les dalles calcaires d u P récambr ien , 
du Cambr ien et de l 'Ordovic ien forment la Pefia Blanca, tandis 
qu'à l'est, au sud et à l 'ouest se développent les calcaires du 
Gothlandien, d u Dévon ien et d u Carbonifère. 

Le même fait se r ep rodu i t au pour tour de tous les g rands massifs 
granit iques et on l 'observe aussi b ien dans les j>etits massifs tels 
que ceux de Piedrafi ta, de la hau te Cinqueta, de la Barrosa , de 
Gavarnie , des Eaux-Chaudes , du Biberot , etc. Cependant , quel
ques-uns, tels que celui de Foix , ne présen ten t le phénomène que 
sur une t rès faible échel le . 

Tous ces phénomènes ont la même cause que révèle le mode 
d'affleurement de cer ta ins grani tés . E n étudiant, pa r exemple, 
ceux qui s 'é tendent de la Maladet ta aux Eaux-Chaudes , on constate 
qu'ils se ra t t achen t tous les uns aux au t res , que quelques-uns 
n'affleurent qu-'au fond des val lées profondes, où ils ne sont deve
nus visibles que p a r dénuda t ion et qu'il est manifeste que d 'autres 
existent sou te r ra inement et n 'ont pas encore été mis à nu. C'est 
ce que les géologues appel lent grani tés d ' intrusion. Mais l 'obser
vation mont re que tous les grani tés , même ceux qui affleurent le 
plus la rgement , ont été, dans le temps , des grani tés d ' intrusion, 
qu'ils ont été injectés à t r ave r s les formations sédimentaires dans 
lesquelles ils ont séjourné et qu'i ls ont par t ie l lement digérées. Ils 
renferment, en effet, dans leur masse, des couches, des assises 
entières qu'i ls n 'on t pu s 'assimiler complètement et en cer tains 
points, on r e t r o u v e les vest iges des te r ra ins p r imai res qui les 
recouvra ient p r imi t ivement jusque sur les plus hautes cimes. 

L 'observat ion révèle , d 'aut re pa r t , que dans les Pyrénées , les 
granités des g rands massifs ont fait leur érupt ion complète et sont 
arr ivés jusqu ' à l 'affleurement à la fin de l 'ère p r ima i re . Mais cer
tains n 'ont pu t raverse r ent ièrement les te r ra ins paléozoïques, 
sont restés inclus dans les roches qu'i ls se sont assimilées en par t ie 
et sont les témoins de l 'état de choses exis tant avant la g rande 
éruption. 



Le m a g m a grani to ïde a donc été injecté dans la sér ie sédimen-
ta i re a lors qu ' i l était encore à hau te t empé ra tu r e , il a séjourné au 
sein des couches, il se les est assimilées pa r t i e l l emen t ou les a 
d iversement t ransformées , et puis a été refoulé jusqu ' à complète 
é rupt ion ou s'est solidifié en place et n 'es t v e n u au jour qu'à la 
suite de la dénuda t ion . 

Ce m o d e d 'é rupt ion a eu p o u r conséquence la formation de 
l 'auréole de calcaire cr is ta l l in des g ran i t é s . 

D a n s une note p récéden te (ante p . 38o), j ' a i exposé qu 'en certains 
points des r ides p r imi t ives des Py rénées , le gneiss a fait éruption 
à l 'époque a rchéenne et a formé des lent i l les de 10 à a5 k m . d'épais
seur. P a r t o u t a i l leurs la croûte t e r res t re des plis est res tée mince et 
le magma grani t ique refoulé dans la par t ie ant ic l inale de ces plis en 
v e r t u de sa faible densi té pressa i t su r leurs flancs. Mais à la faveur 
d u r idemen t cont inu et des m o u v e m e n t s du sol de l 'époque pré-
cambr ienne et de l 'époque ordovic ienne , il a p u s 'épancher au 
sein des format ions sédimenta i res qu' i l avai t le pouvo i r de s'incor
pore r . I l en est résul té qu 'à l 'époque paléozoïque existai t au voisi
nage de la surface de la t e r r e , u n puissant m a g m a grani t ique en 
fusion que les réac t ions chimiques s 'opérant dans son sein mainte
na ient à une hau te t e m p é r a t u r e . 

Or , la quant i té de cha leur déversée ex té r ieurement pa r ce 
m a g m a est donnée p a r l a formule Q = K T-~— d ans laquelle T repré
sente la t e m p é r a t u r e du magma , t celle de la surface extérieure 
de la croûte t e r res t re , K le coefficient de conductibi l i té de cette 
croûte et e son épaisseur . Et comme cette épaisseur dans la région 
du m a g m a étai t p lus faible qu 'a i l leurs , il en résul ta i t qu 'une plus 
g rande quant i té de chaleur étai t t r ansmise p a r conductibil i té aux 
mer s adjacentes. I l existai t donc dans celles-ci des régions surchauf
fées don t les eaux chaudes céda ien t sans cesse la place à des eaux 
froides. Mais celles-ci, en s'échauffant à l eu r tour , perdaient le 
pouvo i r de t en i r en dissolut ion leur a n h y d r i q u e carbonique et par 
suite le ca rbona te de calcium qui se p réc ip i ta i t sous sa forme cris
ta l l ine o rd ina i re et formait les calcaires saccharoïdes de l'auréole 
des grani tés . Mais lo rsque l 'épaisseur du préc ip i té étai t suffisante, 
la quant i té de chaleur devena i t m o i n d r e et les Goniati tes, les 
Or thocè res et au t res Mollusques, pouva ien t s 'é tablir dans les mers 
qui leur ava ien t été fermées jusque- là . 



É T U D E CONCERNANT 

L A D E R N I E R E R É G R E S S I O N D E S M E R S 

par M . Ph . NÉGRIS 

I I 

Dans la première par t i e de no t re é tude nous n ' avons pas l'ait 
mention des anomalies présentées par la presqu'î le S c a n d i n a v e , en 
ce qui concerne les osci l lat ions des r ivages. Notre t ravai l serait 
incomplet, s'il ne tenai t compte de ces anomalies , et s'il ne 
parvenai t à les faire r e n t r e r dans l a série des phénomènes simples 
exposés dans l a p remière par t i e . 

Cela nous amène à examiner les vicissitudes de l a mer d u 
Nord et de la Bal t ique pendan t l 'époque qua te rna i re . 

EPOQUE GLACIAIRE . — On se rappel le q u ' à la fin de l 'époque 
pliocène s'est p rodui te , en Europe , une émersion considérable, 
a u nord comme a u sud. La m e r d u Nord d isparut , la issant l 'An
gleterre unie a u cont inent ; l a Médi terranée abandonna le bassin 
du Rhône : le Pliocène supér ieur se souleva, en Italie contre 
l 'Aspromonte, où on le re t rouve aujourd 'hui à 886 et iooo mètres 2 

et en Grèce les couches Levant ines furent por tées à 1759 m è t r e s 3 . 
De même au centre de l 'Europe , dans le sud d u Banat, on t rouve 
des lambeaux de couches ter t ia i res récentes à des hauteurs consi
dérables *. 

A l a suite de cette surrect ion et d u climat humide de l 'époque, 
les glaciers s 'étalèrent de l a Scandinavie, à t r avers les terres 
émergées, occupées aujourd 'hui pa r la mer d u Nord, vers l 'Angle
terre e t l 'Al lemagne ; ils occupèrent aussi une grande par t ie de la 
Russie. 

INVASION DE LA MER MOSÉENNE . — Cette première extension 
des glaces se main t in t jusqu 'à ce que la m e r Moséenne apparut , 
en Belgique d ' abord , puis en Hol lande . Il est difficile d 'expl iquer 

1. V o i r i e S. G, ^ . , ( 4 ) , IV, p. i56, 1904. 
2. DE L A P P A R E N T . Géologie, p. i8o5. 
3. P H I L I P P S O N . Der Peloponnes, p. i38. 
4. SUESS. Das Antlitz der Erde, édit. française, I, p. 422. 



l ' invasion de cette m e r au mil ieu de t e r r e s émergées depuis 
l ' époque du crag rouge, au t r emen t que pa r des effondrements. 
Cet te invas ion de la mer , en Belgique, coïncide, d 'a i l leurs , avec 
le p r e m i e r recul des glaciers 1 . I l semble donc na tu re l de consi
dé re r les deux phénomènes , comme p r o v e n a n t d 'une seule et même 
cause, et cette cause on peut la chercher clans les effondrements 
don t l ' invasion de la m e r Moséenne n ' au ra i t été qu 'un épisode. Les 
effondrements se sera ient é tendus , à ce momen t , dans toute la 
m e r du Nord , et peut -ê t re dans la Bal t ique . Les côtes de la Nor
vège au ra i en t été découpées à ce moment , pa r l 'effondrement du 
cont inent nord-a t lan t ique , qui ra t t acha i t l 'Europe à l 'Amérique, 
cont inent don t l 'existence à cette époque est généra lement admise 
aujourd 'hui , et que nous appe l l e rons At l an t ide du nord, pour 
la d is t inguer d 'une At lan t ide d u sud, dont il sera quest ion plus 
loin. A ce m o m e n t se sei*aient formées, su r les côtes de la Nor
vège, les nombreuses vallées qui , lo r s de la dern iè re extension 
des glaces, furent occupées p a r ces de rn iè res , pour se présenter 
au jourd 'hu i à nous à l 'état de fjords, ap rès la r e t ra i t e définitive 
des glaciers, et u n nouve l affaissement des côtes, à la suite duquel 
la m e r r ecouvr i t la pa r t i e infér ieure de ces fjords, comme nous le 
v e r r o n s b ien tô t . 

Les effondrements au ra i en t amené une t e m p é r a t u r e plus douce 
dans les rég ions du no rd , moins pa r l ' aba i s sement de la surface 
de l 'écorce t e r r e s t r e , que pa rce qu ' i l s au ra i en t pe rmis l 'arrivée de 
couran t s équator iaux dans les m e r s formées, dans le nord , par ces 
effondrements . Cependan t ces couran t s n ' ava ien t pas encore leur 
or igine dans l 'Océan At l an t ique équator ia l , qui paraî t encore 
occupé en ce m o m e n t p a r des t e r r e s , comme n o u s allons bientôt 
le cons ta te r . A u cont ra i re la communica t ion avec l 'Océan Paci
fique équator ia l pa ra î t en ce m o m e n t l i b re . L ' i s thme de Panama 
n 'exis tai t pas encore , car le n iveau de la m e r à la fin de l'époque 
pliocène étai t supér ieur à 35o m. , comme n o u s l 'avons exposé, 
dans la p r emiè re par t i e de cette é tude , h a u t e u r b ien suffisante 
pour p e r m e t t r e la l ib re communica t ion des deux Océans , au-dessus 
de l ' i s thme actuel , dont le faîte s 'abaisse j u squ ' à 100 m. Cette libre 
communicat ion des deux Océans est encore p rouvée par la pré
sence, au Chili , à l 'état fossile, du Cardium ringens, qui vit aujour
d'hui su r les côtes d 'Afrique 3 ; il aura i t émigré à t ravers l'isthme 
vers l 'Afrique, le long de ces t e r r e s du sud que nous avons appe
lées Atlantide du sud, et qui deva ien t encore exis ter à cette 

1. G . E N G E R R A N D . Le Quaternaire Belge. R. G. des Se., XIII, 1902, p. Ji5. 

2. S U E S S . Loc. cit., 11, p. 828. 



époque. La faune profonde aussi du golfe du Mexique et de la mer 
des Antilles est encore aujourd 'hui plus voisine de la faune pro
fonde du Pacifique que de celle de l 'At lant ique 

Les effondrements du no rd de l 'At lan t ique du ren t ouvr i r ce der
nier Océan, depuis les par t ies boréa les jusqu ' à l ' is thme actuel de 
Panama et faire l a rgement communiquer les deux Océans . Des 
courants équator iaux du ren t s 'établir du sud au no rd : le climat 
s'adoucit et amena l 'époque chaude de l'âge chelléen, avec Rhino
céros Merckii et Elephas antiquus 2 . A cette époque encore on 
trouve Corbicula fluminalis des régions chaudes dans les graviers 
du noi'd de la F r a n c e 3 . C'est encore l 'époque que l 'on appelle 
souvent époque interglaciaire dont nous al lons nous occuper 
maintenant . 

EPOQUE INTERGLACIAIRE. — La fusion des glaces amena un 
régime torrent ie l qu i accumula dans les part ies les moins déclives, 
comme en Belgique, des masses considérables de cailloutis. Cepen
dant les vallées qui charr ia ient ces cailloutis, tendant à p r end re 
peu à peu leur profil d 'équi l ibre , les cailloutis moséens continen
taux font place, avec l 'époque campinienne des géologues belges, 
à des sables et des glaises ent remêlés de graviers et finissent à 
l'époque hesbayenne p a r être complètement remplacés pa r les 
limons à Hélix hispida, Succinea oblonga etFupa muscorum. La 
présence de coquilles t e r res t res dans les l imons n 'a pas lieu de 
nous étonner : on comprend facilement qu'elles aient été entraînées 
par l ' inondation, comme les corps des quadrupèdes dont nous 
t rouvons aujourd 'hui les ossements dans les dépôts de cette 
époque. Ainsi donc, pour le lœss hesbayen, il faut admet t re qu' i l 
est le produi t de dépôt de grandes nappes d'eau circulant dans des 
vallées à profil d 'équi l ibre . 

Ces l imons, en Belgique, recouvrent la plus g rande par t ie de la 
contrée, avec une épaisseur qui at teint souvent i5 et 20 m. , et se 
présentent aussi b i en à l 'al t i tude — 5 m. qu 'à 260 m. ''. Ces deux 
chiffres sont significatifs. E n effet, la nappe qui déposai t ces 
limons débouchait à la m e r à une distance peu considérable sans 
doute, car il est na tu re l d 'admet t re que la mer Moséenne n 'a dû 
reculer qu 'à la suite d 'a t terr issements . Le premier chiffre indi-

1. SUESS. Loc. cit., I, p. 3 6 8 . 

2. A L B E R T G A U D R Y . Contribution à l'étude des hommes fossiles. C. R. Ac. 
des Se, CXXXVI, p. 2O6. 

3 . DE L A P P A R E N T . LOC. cit., p. 1600. 

4- E N G E U U A N D . LOC. cit., p. 716. 

24 Décembre 1904. - T. IV. Bull. Soc. Géol. l<'r. - 38. 



quera i t que , depuis le dépôt , il y aura i t eu de nouveaux affais
sements qui au ra ien t abaissé la surface du dépôt au-dessous du 
n iveau de la mer , comme nous allons b ien tô t le constater : le 
deuxième que le n iveau de la mer à cette époque devai t être élevé, 
p lus élevé encore que 260 m. , si nous tenons compte de ce que 
le niveau du dépôt n 'est pas le n iveau de l 'eau, et de ce que 
l'affaissement, dont il v ient d 'ê t re quest ion, a dû aussi influer 
sur l 'a l t i tude originelle du dépôt . Cette conclusion sera aussi 
confirmée p lus t a rd par d ' au t r e s cons idéra t ions . 

EPOQUE DES GRANDS FROIDS . — Le n iveau de la mer , à la fin de 
l 'époque pliocène, était, avons-nous dit , supér ieur à 35o m. Les 
effondrements du ren t aba isser ce n iveau . A la sui te de cette régres
sion, l ' i s thme de P a n a m a du t émerger , s inon totalement , du moins 
en par t ie et gêner la l ibre communica t ion des deux océans. Il est 
na tu re l de penser que , de ce fait, les couran t s équator iaux dont il 
a été quest ion aient été in terceptés , et que les condi t ions climaté-
r iques , dans le no rd , a ient été complè tement modifiées et aient 
amené l ' invas ion du g r a n d froid sec, qui est r ep résen té en Belgique 
pa r le Braban t i en que les Belges considèrent comme ayant une 
origine éoliennè. Les ven ts secs soulevaient le l imon hesbayen, 
qu'i ls accumulaient sur d ' au t res po in t s '. 

M E R FLANDRIENNE ET RECUL DÉFINITIF DES GLACES. — A la 
suite du Braban t i en appa ra î t une nouvel le invasion marine en 
Belgique avec la mer F l and r i enne . O r cette invasion parait 
da te r d 'une époque b ien peu éloignée de nous . O n attribue 
6000 ans à la durée de la format ion de la t ou rbe qui a occupé le lit 
de la mer F landr i enne , et depuis que cette t ou rbe s'est formée, il 
s'est encore écoulé 23oo ans env i ron J . Le re t ra i t de la mer Flan
dr ienne da te ra i t donc de 83oo ans env i ron . 

Il faut à ce chiffre ajouter le t emps que la mer Flandrienne a 
séjourné en Belgique, t emps qui , à en juger pa r la faible épaisseur 
des dépôts de cette mer , ne peu t ê t re considérable , si l 'on tient 
compte de ce qu'il s 'agit ici d 'une mer l i t torale , où les apports par 
les fleuves étaient incessants . D ' au t r e par t , la m e r Flandrienne a 
charr ié des blocs e r ra t iques . I l faut donc la considérer comme 
con tempora ine de la fin des g r a n d s froids, ou plutôt de la débâcle 
des glaces du nord . 

Mais t and i s qu' ici la fusion des glaciers est t rah ie par l'invasion 
des icebergs, des t races non équivoques de r ivages apparaissent 

1. G. E N G E R R A N D . LOC. cit., p. 717. 

2. DE L A P P A R E N T . Géologie, p. 572. 



tout autour du golfe de Bothnie et jusqu 'à la m e r Blanche, mon t ran t 
qu'ici encore les glaciers ont d isparu . Ces traces sont des dépôts 
argileux, superposés aux mora ines de la de rn iè re glaciation, et 
renfermant une faune mar ine ai^ctique, avec Yoldia arctica. Ces 
dépôts se rencont ren t jusqu 'à l 'a l t i tude de 270 m. , au voisinage du 
golfe de Bothnie à l ' e s t 1 , et descendent au sud jusqu 'à zéro, comme 
nous aurons occasion de l 'exposer p lus loin et comme cela r e s s o r t 
de la carte de Geer annexée au t rava i l de l 'éminent professeur de 
géologie M. Emile Haug , publ ié dans la Revue générale des Sciences 
en 1899. Nous r ev i end rons sur la présence des dépôts aux niveaux 
les plus bas : consta tons seulement ici que le n iveau de 270 m. , 
est, au moins, le n iveau de la mer au moment de la fusion des 
glaces. Nous avons exposé, d 'aut re pa r t , dans la p remière par t ie 
de cette é tude, que des perfora t ions de Li thodomes ont été obser
vées dans la Médi te r ranée , dans la vallée du Tibre, en amont de 
Rome, à 268-276 m. et que le Sahar ien supér ieur ou Quate rna i re 
récent forme une l igne de r ivage à Reggio, à 260 m, -, et que, à ce 
dernier endroi t , les dépôts contiennent des coquilles dont quel
ques-unes vivent au jourd 'hu i dans la mer Rouge, et quelques 
autres sur la côte occidentale de l 'Afrique, aux Canaries , aux îles 
du Cap Vert, comme si des effondrements eussent facilité les com
munications de la Médi te r ranée avec l 'Océan Atlant ique du sud. 

Il est donc na tu re l de penser qu 'avec la mer F landr ienne nous 
avons assisté à l 'effondrement des te r res que nous avons qualifiées 
du nom d 'At lant ide du sud et que, comme contre-par t ie de ces 
effondrements occidentaux, euren t lieu les effondrements orientaux 
de la Mer Rouge, de la fosse du Jourda in et de l 'Egéide, et tous 
ceux que Suess a si bien décrits le long de la partie orientale de 
l'Afrique 3 . Ains i nous reconnaissons , au sud, des effondrements 
considérables: au nord , l'invasion de la mer F landr ienne en Bel
gique et d 'une p remiè re mer , à Yoldia arctica, dans le golfe de 
Bothnie: ce sont là des indices d 'autres effondrements dans la mer 
du Nord. A cette époque aussi se seraient affaissées les côtes de 
Norvège : la mer aura i t a ins i envahi les anciennes vallées repré
sentées aujourd 'hui p a r les fjords dont il a été déjà question. La 
découverte de l 'argile à Yoldia, sur toute la côte de la Norvège, à 
plus de 70 b rasses de profondeur '', tandis que cette espèce ne vit 
généralement qu 'à une profondeur bien moindre , n 'aurai t plus r ien 

1. L.MI 1.1; H A U G . R. G. des Sciences, 1899, p. 03a. 
a. SUESS LOC. cit., I , p. 436 et I I , p. 612. 

3. S U E S S . Loc. cit., I , pp. 475-48o et pp. 535-546. 
4. E M I L E H A U G . Loc. cit., 1903, p. 824. 



d'é tonnant , et n 'exigera i t pas l 'explication compliquée de sou
lèvements et abaissements al ternatifs du sol, tels que les admet 
le savant professeur M. Brôgger , et sur la réal i té desquels 
M. Emile Haug expr ime quelques doutes avec beaucoup de raison 1 . 

11 est encore na tu re l cette fois de n ' a t t r ibue r le recu l des glaces, 
qu 'aux condit ions nouvel les in t rodui tes p a r les effondrements. En 
effet, à la suite de l 'écroulement de l 'At lant ique du sud, la mer dut 
occuper l 'Océan At lan t ique , du n o r d au sud ; le Gulf Stream dut 
s 'établir , et cela dans des condit ions plus favorables qu'aujourd'hui, 
à cause du n iveau plus élevé de la mer , à 270 m. et p lus . 

Les courants équa tor iaux para i s sen t s 'être établis d 'abord à 
t r ave r s le golfe de Bothnie , comme le recul des glaces dans cette 
région semble le mon t r e r . I l s passaient , sans doute, pa r la région 
dépr imée des lacs de la Scanie . Ils a t te ignaient la mer glaciale, 
adoucissant peu à peu le climat devan t eux, et assez brusquement 
pour que Yoldia arctica ne pû t se p ropage r en dehors de la Balti
que et du golfe de Bothnie ; car ce fossile ne se r e t rouve plus dans 
la région de la D w i n a , dans les dépôts de cette t ransgress ion, qui 
por te , peut -ê t re , à tor t , le n o m de t r ansgress ion b o r é a l e 2 , si comme 
nous venons de le faire voi r , elle a son origine dans les courants 
équa tor iaux passan t au sud de la Suède . 

C'est p robab lemen t l 'époque à pa r t i r de laquel le le nord de 
l 'Asie et même celui de l 'Amér ique eurent u n cl imat assez doux 
pour pouvoir hébe rge r , comme nous avons vu dans la première 
par t ie , les Mammouths et aut res g rands he rb ivores , en leur olfrant 
de r iches pâ tu rages . Mytilus edulis s 'acclimata à Christiania, à 
cette époque de hau t n iveau des mers , à 203-208 m. d'altitude \ 
pour d i spa ra î t r e lo rsque les r ivages furent descendus au-dessous 
de 200 m. , et ne plus r epa ra î t r e qu 'avec les r ivages de jB-jj m., 
comme si dans cet in terva l le les couran t s équator iaux eussent 
abandonné la côte de Chris t iania . Déjà à l 'al t i tude de i63 m. à 
Chr is t iania , on t rouve des dépôts coquil l iers , f ranchement arcti
ques : Mytilus edulis a d i spa ru . D ' au t r e pa r t , la m e r apparaît 
a lors en Ecosse où l 'on t rouve des dépôts coquil l iers à cachet arc
t ique , à 161 m . *, Suess en se basan t sur la p rofondeur à laquelle 
v iven t généra lement ces coquilles, a évalué le n iveau correspondant 
des mer s à 194 m. à Chris t iania et à 188 m. en Ecosse. 

1. E M I L E H A U G . LOC. cit., igo3, pp. 824 et 826. 

2. W . R A M S A Y . Géol. Entwickelung der Halbinsel Kola, pp. 106 et 107. 
3. E M I L E H A U G . LOC. cit., 1903, p. 820. 

4. S U E S S . LOC. cit., II, pp. 768 et 7(39. 



Il semble donc d 'un côté, que Chris t iania se refroidisse, tandis 
que de l 'autre les glaces reculent en Ecosse, puisque la mer y fait 
son appari t ion. Il faut donc admet t re qu 'à la suite de la régress ion 
de la mer, la communica t ion de la m e r du Nord avec la mer 
glaciale pa r la Balt ique se t rouva gênée, et les courants équato-
riaux turent reportés plus à l 'ouest . Le climat de la Laponie rede
vint plus r igoureux et les glaciers pu ren t avancer de nouveau et 
recouvrir de leurs mora ines les dépôts que la m e r de 270 à 200 m. 
avait formés. C'est ce qui appara î t sur la basse D w i n a r . Il s 'agirait 
donc ici d 'un phénomène de glaciat ion locale, et il ne serait pas jus te 
de considérer les dépôts mar ins recouver ts ici pa r des mora ines , 
comme appar t enan t à l 'époque interglaciaire principale dont il a 
été question plus haut . Ce qui le p rouve encore c'est que plus au 
nord, sur la W i n t e r k û s t e , les dépôts mar ins sous les mora ines 
ne paraissent guère plus anciens que ces dernières , comme nous 
l 'apprend M. Ramsay . C'est d 'ai l leurs d 'autant plus nature l que 
sur la presqu ' î le de Kola, au no rd de la mer Blanche, l 'état 
glaciaire para î t s 'être maintenu sans in ter rupt ion, car on ne 
trouve pas t race de dépôt marin , b ien que la ligne de par tage 
des eaux ent re la m e r Blanche et Kolafjord se t rouve à i44" 
148 m., tandis que nous avons reconnu la mer plus au sud jusqu 'à 
270 m. 

Mais tandis que les glaciers avancent en Laponie jusqu 'à la 
Dwina et la W i n t e r k û s t e , nous les voyons reculer de plus en plus 
sur les côtes de la Norvège à mesure que le niveau de la mer 
baisse. Ainsi la mer dépose des coquilles arct iques à Trondhjem, 
à 119 m., et ce n 'es t que plus ta rd , lorsque son niveau se fut encore 
abaissé, qu'elle appara î t sur la presqu ' î le de Kola à 90-100 m. , où 
elle forme des l ignes de r ivage marquées , soit par des gradins en 
roche dure , soit p a r des terrasses d 'abrasion dans les roches 
meubles, soit pa r des cordons li t toraux, ou pa r des plateaux de 
d e l t a s 2 . On t rouve encore le niveau de 95 m. dans la Novaïa 
Zemlia ' . On se rappel le aussi que le niveau de 100 m. environ, 
est encore indiqué pa r la présence d 'amas de bois flottés sur les 
côtes de la Sibérie '". 

Mais la régress ion de la mer continuant , on re t rouve dans les 
mêmes régions , des lignes de r ivage à des niveaux de plus en plus 
inférieurs. Ainsi dans la presqu ' î le des Pêcheurs , au-dessous du 

1. W. R A M S A Y . LOC. cit., p. 124. 

2. W. R A M S A Y . LOC. cit., pp. 47, 62, 66 et 126. 

3. SCIÎSS. Loc. cit., II, p. 771. 
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niveau de 90 à 100 m. , on t rouve les n iveaux de 75-72-69-68-67-55-
32-25,5-22 et 21 m. , et beaucoup de ces l ignes se re t rouvent sur les 
côtes voisines de la presqu ' î le de Kola . Plus à l 'est, sur l'île de 
Kildin, au-dessous du n iveau de 95 m , , on t rouve les niveaux d e 1 

89-79, 68-76-55-51,2-49-20 m. 
Quan t aux fossiles ils n ' appa ra i s sen t pas ici sur les plages 

élevées, comme si les froids et les banquises avaient empêché, 
an té r i eu rement , le déve loppement des êtres v ivan ts . Cependant 
ceux que l'on t rouve à u n n iveau déjà bas (20 à 3o m.), comme 
Littorina littorea, et Mytilus edulis 2 , fossiles qui se t rouvent à 
Kr ive tsch , contre le fleuve Tuloma, déno ten t un climat plus doux 
qu 'aujourd 'hui , p r euve que le cl imat aura i t changé brusquement 
et r ap idemen t p a r l ' invasion du Gulf S t ream dans ces régions. 
Mytilus edulis se t rouve encore avec Littorina littorea dans la mer 
Blanche, près de Kanda lakscha 3 , à l 'a l t i tude de 22 m. 11 se retrouve 
encore à une faible hau t eu r au-dessus du r ivage au Spitzberg, avec 
ses couleurs na ture l les et ses l igaments bien conservés 4 , ce qui n'a 
r i en d 'é tonnant , car il s 'agit ici d 'une m e r de bas niveau, d'une 
époque cer ta inement t rès récente . Cependant cette température 
modérée , n 'exis tai t déjà p lus au t e r r i to i re d 'Alaska, lorsque la 
mer fut descendue à 24 m. , si nous admet tons que le gradin de glace 
solide, observé à E léphant -Poin t , dans le voisinage de l'île 
Chamisso 3 , a été découpé à cette hau teu r dans la calotte de glace 
pa r l 'action de la mer . Les courants équator iaux auraient donc 
cessé ici plus tôt. 

M E R BALTIQUE . — Mais r evenons à la mer Bal t ique. Nous 
sommes ici en présence de deux phénomènes : d 'un côté la régres
sion des m e r s , que nous venons de c o n s t a t e r su r une vaste 
échelle, t end à abaisser les r ivages : de l ' aut re , des effondrements 
auxquels les côtes de la Bal t ique p r i ren t par t , comme nous le ver
rons b ientô t , amènen t u n empié tement de la mer, là où la régres
sion aura i t dû l 'éloigner. Il est donc na tu re l de se t rouver souvent > 

dans l ' in terpré ta t ion des faits, devan t des phénomènes compliqués. 
Nous avons vu la m e r à Yoldia des hauts-niveaux laisser ses 

dépôts , depuis le golfe de Bothnie ju squ ' à la m e r Blanche. Le bras 
de mer , qui réunissai t au sud la Bal t ique à la mer du Nord, passait 
par la dépress ion , qui cont ient au jourd 'hu i les lacs Màlaren, 

1. W." R A M S A Y . LOC. cit., pp. 53-66. 
2. W . R A M S A Y . Loc. cit., pp. 90-97. 
3. W. R A M S A Y . Loc. cit., pp. 97 et 99. 
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Hjelmaren et W e n e r n . Des amas d 'Huî t res se rencont ren t en plu
sieurs endroi t s , le long des r ives de ces lacs, ind iquant que 
l'homme s'était instal lé le long de ce détroi t avant sa fermeture, 
que M. de Baer fait r emon te r à 5ooo ans envi ron mais qui devrai t 
peut-être être reculée , si l 'on se repor te à ce que nous avons 
exposé par r a p p o r t à l 'âge de la m e r F l and r i enne , qui a dû coïnci
der avec l ' invasion de la m e r à Yoldia, la plus ancienne il e s tv ra i . 

On conçoit que la m e r à Yoldia, depuis l 'époque du niveau de 
270 m. jusqu 'à la fermeture du détroi t en question, qui dut avoir 
lieu à la sui te de la régress ion générale des mers , pût la isser 
des traces de r ivage à des niveaux var iables . Si l 'on t ient même 
compte de ce c[ue les couran t s équator iaux, qui passaient d 'abord 
par la mer Balt ique furent gênés , s inon interceptés complète
ment, à une époque où le n iveau de la mer était voisin de 200 m., 
on conçoit que le c l imat de la Balt ique soit redevenu rigou
reux, jusqu 'à une époque avancée, où le niveau de la mer 
s'était cons idérablement abaissé. Gela nous permet d 'expliquer la 
grande var ia t ion des n iveaux supér ieurs des dépôts arcticpies : 
pour les n iveaux infér ieurs des mêmes dépôts , que l 'on rencont re 
au sud, sur le l i t toral Bal t ique, il sera démontré plus loin qu'ils 
ne se t rouvent pas à l eu r al t i tude initiale, mais qu'i ls ont subi les 
effets d'affaissements ou effondrements, auxquels ont été soumis 
les côtes sud de la Balticrue. 

Cependant la m e r à Yoldia, la plus récente dans la Balt ique, fut 
aussi isolée, à la suite de la régress ion qui intercepta la commu
nication avec la m e r du Nord. I l se forma dans la Baltique un 
lac, «le lac à Ancylus». Ses dépôts avec Ancylusjluciatilis, Limnea 
ocata, etc., se rencon t ren t en Esthonie , dans la Finlande méridio
nale, dans l 'Est de la Suède, dans les îles Gothland et Oland. Ce 
lac se déversai t p a r la Suède méridionale dans la mer du Nord. Le 
climat était sens ib lement plus doux, comme la faune l ' indique 2 . 

Ce lac cependant fut de nouveau envahi pa r la mer , mais cette 
fois à t r avers le Sund et les Belt. La nouvelle mer à Lit torines est 
plus salée que la mer actuelle : le lac Ladoga en est une dépen
dance : mais la communicat ion à t r ave r s la dépress ion des lacs de 
la Suède mér id ionale est maintenant fermée 3 . Cela prouve bien, 
d'un côté, que la régress ion de la mer s'était accentuée, puisque 
ce dernier passage à t r ave r s la Scanie avai t été intercepté, que 
d'autre part , p lus au sud, des' effondrements impor tan t s avaient 

1. DE L A P P A K E N T . Géologie, p. 582. 
2. EMILE H A U G . R. O. des Sciences, 1899, p. 632. 

3. EMILE HAUG. Ibid., i8g9, p. 633. 



ouver t de nouveaux passages à la mer , malgré la régress ion que 
nous venons de constater . Cela est confirmé encore , parce qu'une 
t o u r b e contempora ine du lac à Ancylus se t r o u v e aujourd'hui le 
long de la côte mér id ionale de la Suède à des profondeurs d'en
v i ron 3o mèt res 

On pour ra i t , sans doute , r a p p o r t e r à ces effondrements, accom
pagnés d'affaissements des côtes vois ines , l 'existence à des alti
tudes basses , dans le sud de la Bal t ique, des dépôts arctiques, 
comme à 60 et 3o m. à Uddeva la , et au n iveau même de la mer 
su r les côtes de la P russe ! , dépôts que nous savons appar tenir à 
une mer de haut n iveau . Nous v e r r o n s cependant que ce n'est pas 
le seul affaissement que nous ayons à s ignaler dans cette région et 
que la pos i t ion actuelle des dépôts anciens pour ra i t bien être, le 
résul ta t de deux affaissements. 

Mais occupons-nous des dépôts de la m e r à Li t tor ines : on les 
t rouve dans P A n g e r m a n l a n d à 77 m. 3 . E n dehors de la Baltique, 
sur les côtes de la Norvège , on r e t rouve la même faune qui 
cont ient aussi Mytilus edulis à 76 m. 4 , à Chris t iania . Cependant 
cette faune ne pénè t r e que plus t a rd ivement au nord , lorsque la 
m e r se fût encore abaissée . Ains i , à Bodô, sur les côtes ouest de la 
Norvège , on a découver t des p ier res ponces associées à des 
coquilles de Cardium edule et de Littorina à i 5 o pieds environ de 
hau teu r 5 et nous avons r e t rouvé plus hau t Mytilus edulis dans 
l ' ex t rême n o r d avec Littorina à 20 ou 3o m. La même faune se 
r e t rouve sur les côtes de l 'Angle ter re , de la Belgique et de la 
F rance , formant des p lages soulevées, i nd iquan t à cette époque 
une sépara t ion de l 'Angle te r re d 'avec le cont inent . Cependant la 
communica t ion ici finit p a r se ré tabl i r , à la suite, sans doute, 
d 'une nouvel le régress ion de la mer , car les dépôts mar ins ci-dessus 
sont recouver t s de lœss avec débr i s de M a m m o u t h et coquilles 
du lœss 5 . 

C'est l 'époque où l 'homme entassai t sur les plages ses rebuts de 
cuisine, avec des témoins d ivers de son indus t r ie . On les observe 
sur tou t dans le D a n e m a r k , où ils nous se rv i ron t p lus loin, comme 
preuve de la régress ion de la mer . 

C'est l 'époque aussi où les courants équa tor iaux paraissent avoir 
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agi avec le plus d'efficacité, au point d 'adoucir le climat de toute 
la partie n o r d de l 'Europe . Tapes decussata et Pholas candida, 
deux formes méd i t e r ranéennes , font leur appar i t ion dans les dépôts 
de plage de la Norvège : la p remiè re même pénètre dans la Balti
que. Ni l 'une ni l 'autre ne se sont main tenues dans cette région. 

Cependant la m e r Balt ique devient b ien tô t moins salée et une 
faune mixte à Limnea et à Mya arenaria s 'installe \ C'est encore 
au phénomène de régress ion qu' i l faut a t t r ibuer ce résul tat : les 
détroits de la Balt ique dev in ren t moins profonds : les rebuts de 
cuisine se t r ouvè ren t éloignés du r ivage, dont ils sont distants 
aujourd'hui de 10 k i lomètres 2 . C'est l 'époque p robab lement où la 
communication du cont inent avec l 'Angleterre se rétablissai t , 
comme nous avons v u plus hau t . Le mouvement de régression est 
donc bien m a r q u é . 

De nouveaux effondrements ne t a rdè ren t pas cependant à inter
venir, car la m e r Bal t ique communique plus facilement avec la 
mer du Nord, malgré la régress ion, et p rend la salure actuelle. 
D'autre pa r t la faune à Littorina se t rouve en Fin lande à 18 m. et 
dans le Schleswig-Holstein au niveau d e l à m e r 3 , tandis que le 
niveau de la m e r à Li t tor ines était, comme nous l 'avons vu plus 
haut, bien supér ieur . Tout cela confirme bien que des effondre
ments euren t lieu à cette époque et amenèrent l 'état actuel. Les 
effondrements euren t lieu aussi bien le long de la. côte sud de la 
Baltique, que le long d u golfe de F in lande . Ainsi les dépôts de la 
mer à Yoldia pu ren t s 'abaisser , le long de la côte de la Prusse, 
jusqu'à zéro. 

AUTRES EFFONDREMENTS.—• Peut-ê t re faut-il r appor te r à la même 
époque la sépara t ion définitive de l 'Angleterre d'avec le conti
nent : cela expl iquera i t que l 'on t rouve aujourd'hui au fond de 
la mer, au large des côtes anglaises et au large de Dunkerque , de 
nombreux débr is de Mammouth que les pêcheurs récoltent dans 
cette r é g i o n 4 . D a n s un aut re mémoire \ j ' a i fait voir que les côtes 
de la Belgique ont dû s'affaisser aussi à cette époque. 

Mais l 'effondrement le plus net est, sans contredit , celui de la 
presqu'île de Kola, au n o r d de la mer Blanche. 

Au nord de la presqu ' î le de Kola on t rouve une ligne de rivage 
à 95 m., comme il a été dit plus haut , dans l'île de Kildin. Sur le 

1. DK L A P P A R E N T . LOC. cit., p. 1626. 

2 DE L A P P A R E N T . Ibid., p. 582. 

3- DE L A P P A R E N T . LOC. cit., p. 1623. 

4- DE L A P P A R E N T . Géologie, p. 1627. 
5. Revue Universelle des Mines, etc. Liège, igo3, p. 271. 



même mér id ien , au sud de la presqu ' î le ; à Turja sur la mer 
Blanche, on t rouve encore u n e l igne de r ivage à 99 m. et plus 
au sud encore , toujours sur le même mér id ien , on t rouve une 
l igne de r ivage à 90 m . 

A l 'est de ce mér id ien , aussi bien sur la presqu ' î le de Kola, que 
sur tous les r ivages de la m e r Blanche , on ne r e t rouve plus ces 
fortes a l t i tudes d 'anciennes plages. Bien mieux, deux lignes de 
r ivage à 5o et 21 m. dans l 'île de Kildin, appa r t enan t aux niveaux 
inférieurs cités p lus hau t , semblent t rès ne t t emen t correspondre à 
des lignes parei l les sur le cont inent , lignes qui, à Ter r iberka , se 
t rouvent à 46 et 19 m. , et puis toutes les l ignes de r ivage que l'on 
t rouve à l 'est s 'abaissent , jusqu 'à ne p lus dépasser le niveau 
actuel ou à peu près à Pon io j , à l 'extrémité est de la presqu ' î le . 

Les mêmes circonstances se p résen ten t au sud de la presqu'île 
de Turja à Ponioj . 

De même au sud de la m e r Blanche, de Kern à la Dwina , les 
n iveaux des anciennes plages s 'abaissent de 90 m . à 10 m. et plus 
bas encore au n o r d d 'Archangel sur la Wi r s t e rkus t e . 

Tout cela mont re bien que la presqu ' î le de Kola et les régions 
au sud de la mer Blanche se sont affaissées vers l 'est, depuis un 
même mér id ien de l 'a l t i tude de 90 ou 100 m. , au niveau actuel 
de la m e r ou à peu p rè s . C'est ce que semblent aussi indiquer les 
profondes déchi rures , observées p a r M. Ramsay à l 'ouest de la pres
qu'île de Kola, à la région même où les anciens r ivages ont encore 
la p lus g rande élévat ion 2 . La déchi rure pr inc ipa le marquée par 
le Kolafjord et le lac I m a n d r a est dans la direct ion méridienne. 

Nous r e t rouvons ici donc la direct ion nord-sud , des fractures 
récentes que nous avons constatées en Grèce, dans la première 
par t ie de cette é tude, et qui se r e t rouven t auss i en t re l 'Epire et 
la Macédoine , en Transylvanie , en Hongr ie , comme je l'ai exposé 
a i l leurs \ Cet affaissement doi t ê t re t rès récent , car les parties 
les plus affaissées, à Test de la presqu ' î le ne p résen ten t des plages 
anciennes qu'à 1 m. à Ponig et à 4,5 et 6,25 sur la côte en face, au 
n o r d d 'Archangel 4 , plages qui, p robab lement , d 'autre par t ne se 
t rouven t pas à leur al t i tude ini t ia le , mais représen te ra ien t , d'après 
ce que nous venons d 'exposer , des p lages plus élevées affaissées. 

Nous n 'aur ions ainsi en place aucune plage de mer supérieure 
au n iveau actuel ; on en conclurai t , à jus te t i t re , que l'affaissement 

1. W . R A M S A Y . LOC. cit.,, pp. 80-90-93. 
2. W. R A M S A Y . Loc. cit., p. 18. 

3. Plissements et dislocations de l'écorce terrestre en Grèce,pp. 102-104. 
•' , . W . R A M S A Y Ibid.. pp 81 et g3. 



aurait eu lieu, après que la mer serait descendue à son niveau 
actuel, ou encore à son niveau le plus bas , et appar t i endra i t ainsi 
à la série des g randes dis locat ions qui ont marqué la limite de la 
régression et qui n e da t en t guère que de 4ooo à 45oo ans , comme 
nous l 'avons mont ré ai l leurs Y et comme nous l 'avons rappelé dans 
la première par t ie de cette é tude. 

C'est la dernière étape des effondrements qui avaient commencé 
avec l 'écroulement de la Tyr rbén ide , puis de l 'Atlantide du nord , 
puis de l 'At lan t ide du sud avec .les régions Ery th réenne et 
Egéenne, pour se poursu iv re par les effondrements t ransversaux 
du nord de l 'Afrique, de la m e r Noire, des Balkans, des côtes de la 
mer du Nord, auxquels se joignent les effondrements de l 'Adria
tique, d e L e u c a d e , des presqu ' î les du Péloponnèse, de la Balt ique 
de la mer Blanche et p robab lement des côtes de la Sibérie, si l'on 
se l 'appelle, que les dépôts pléistocènes te r res t res de l 'archipel de 
la Nouvelle Sibér ie sont la cont inuat ion des dépôts de la Sibérie 
continentale 

Toutes les di rec t ions des pl issements anciens se re t rouvent , 
comme direct ions de fractures dans ces effondrements. Pa rmi elles 
cependant, comme nous l 'avons fait voir , la direct ion nord-sud, 
avec la direct ion conjuguée est-ouest, p rennent une importance 
toute spéciale. Cela n 'a pas lieu de nous surprendre , si le dernier 
plissement pl iocène a eu lieu suivant des directions méridiennes , 
comme j ' a i cherché à le p r o u v e r dans un au t re t rava i l 3 . 

L 'écroulement des par t ies bombées de l 'écorce eut lieu succes
sivement et amena la régress ion des mers . L'écroulement te rminé , 
la régression p r i t fin. L 'époque actuelle commence. 

PHÉNOMÈNES ACTUELS DANS LA MER BALTIQUE . — Peut-on recon
naître, dans le nord , les t races .de la t ransgress ion actuelle, que 
nous avons constatées dans la Médi te r ranée 4 ? 

M. de Lapparen t fait men t ion de plusieurs rues des villes de 
Trelleborg, Ystad, Malmoë qui auraient été envahies pa r la mer 
dans le golfe Balt ique \ Malmoë se serait abaissée de i m. 5o et la 
côte aurai t pe rdu une zone de 3o m. de large. La tourbe que l 'on 
rencontre dans le p o r t d 'Ystad, à n pieds au-dessous de la mer , 
avec débris de l 'âge de bronze , et celle encore plus remarquable , 

1. Revue Universelle des Mines, etc. Liège, 1903, p. 271. 
2. Géographie, 1 3 janvier 1901, p. 75. 
3. Pu. NKGKIS. Plissements et dislocations, etc., pp. 73 et suivantes. 
4. Pu. NÉGRIS. C R. Ae. Se., CXXXVII, p. 222; 1903, CXXXIX, p. 379, 1904 

et Revue Universelle des Mines, etc. Liège, 1903, p. 249. 
0. DE L A P P A R E N T . Géologie, 082. 
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épaisse de 10 à 12 p ieds et don t la surface sera i t à 14 pieds 
au-dessous du n iveau de la mer , et que l 'on t r o u v e au large du 
Falsterbo-Ref, aussi b ien que les t races de bois de P in que l'on a 
observées jusqu ' à 3o p ieds au-dessous de la mer , au sud de 
B o r n h o l m 1 , ne peuvent à no t r e avis ê t re expliquées seulement par 
le t a s sement du subs t ra tum. I l est p robable que les deux j>héno-
mênes de tassement des couches, et de la t ransgress ion de la mer 
depuis l 'âge de bronze, t r ansgress ion qui a p u a t te indre et dépasser 
qua t re mèt res , ont contr ibué à la submers ion de la tourbe et des 
bois. J 'en di ra i au tan t pour tou tes les tourbières qui s'échelonnent 
le long des côtes méridionales de la mer du Nord , depuis la 
Normand ie jusqu 'au D a n e m a r k , et le sud de la Balt ique, ainsi que 
sur le l i t toral de l 'Angle ter re et de l ' I r lande, avec débr i s de l'époque 
néol i th ique, et n o m b r e u x objets de bronze et quelquefois avec traces 
de l 'époque Romaine . Ces tourb ières a t te ignent quelquefois 8 à 9 m. 
Il me para î t b ien difficile d ' a t t r ibuer une submers ion aussi consi
dérable r ien qu 'au tassement . Constatons aussi que la présence 
d'objets en b ronze , dans la t ou rbe , ass ignent à la submersion un 
âge qui est bien d 'accord avec l 'âge que nous avons t rouvé pour 
cette t r ansg re s s ion récente dans nos mémoires préc i tés . 

Ces faits sera ient encore d 'accord avec l ' immers ion signalée 
p a r Va ldemar Schmidt clans la par t ie centra le et méridionale du 
D a n e m a r k K 

Mais si ces faits dans la mer du Nord et la Bal t ique viennent à 
l 'appui de l 'existence de la t ransgress ion , il ne faut pas oublier 
que dans la Bal t ique cette t r ansgress ion mar ine est contrebalancée 
p a r le phénomène de l ' émers ion des côtes de la Suède et de la 
F in lande , émers ion qui a été constatée d 'une man iè re certaine par 
des mesures faites sur une longue pé r iode d 'années . A la suite 
d 'une étude approfondie de ces mesures , M. Suess est arrivé à 
formuler dans quelques pages magis t ra les 3 , ses conclusions aux
quelles il me pa ra î t difficile de ne pas adhé re r . 

M. Suess observe avec beaucoup de ra i son que le niveau de la 
Bal t ique subit des var ia t ions mensuel les en r appo r t avec les 
préc ip i ta t ions , var ia t ions qui localement peuven t at teindre en 
F in l ande 6 pieds dans le couran t d 'une année *. D 'au t re part les 
moyennes annuel les de ce n iveau , sont el les-mêmes variables, 
m o n t r a n t tan tô t u n mouvemen t négatif, et t an tô t u n mouvement 

1. S U E S S . LOC. cit., II, p. 686. 

2. DE L A P P A R E N T . LOC. cit., p. 382. 

3. S U E S S . LOC. cit., Il, pp. 639-689. 
4. S U E S S . Ibid., p. 65i. 



positif. Si donc les précipi ta t ions ont une influence si marquée , 
non seulement sur les moyennes mensuelles, mais aussi su r les 
moyennes annuel les , il est tou t na ture l d 'admet t re qu'elles auront 
aussi une influence sensible su r les moyennes séculaires, et que si 
ces dernières mon t r e n t u n mouvemen t négatif, c'est que les préci
pitations à no t re époque sont moindres . 

Il existe un re lèvement du p l an d'eau considérable du sud au 
nord, qu 'une t r iangula t ion , ancienne il est vra i , et peu sûre avai t 
évalué à 16 p ieds , depuis le golfe de F in lande jusqu 'au fond du 
golfe de Bothnie ' . I l ne peut y avoir de doute que ce re lèvement 
ne soit dû à l ' appor t considérable d 'eau douce qui vient des par t ies 
septentrionales. Le même phénomène doit se produire du golfe de 
Finlande aux détroi ts ba l t iques , car le golfe de F in lande lui-même 
reçoit beaucoup d'eau. La d iminut ion des précipitat ions ne peut 
que diminuer ce re lèvement , et p r o d u i r e u n phénomène d'émer-
sion, plus considérable au no rd , moins considérable au sud. 

La part ie sud-est de la Bal t ique ne para î t pas présenter d'oscil
lations séculaires. C'est qu'elle est en dehors de l'afflux des eaux 
d'apport vers les détroi ts ba l t iques , et si sa salinité var ie au point 
d'amener des var ia t ions de niveau, elle var ie aussi b ien p a r les 
apports d'eau douce, que p a r les tempêtes qui déversent les flots 
de la mer du Nord à t r ave r s les dét roi ts , si b i en que la moyenne 
de salinité séculaire se main t i endra i t constante, puisque l'on ne 
constate pas ici de différence de n iveau séculaire. 11 se peut d'ail
leurs qu 'une légère différence de n iveau dans les moyennes sécu
laires soit cont rebalancée par la t ransgress ion actuelle des mers 
que nous savons être de i m. 5o envi ron par mille ans 2 . 

Il est v ra i que se basan t sur la g rande variabili té d'altitude des 
anciennes plages qua t e rna i r e s , le long de la presqu ' î le Scandinave, 
on a conclu de rn iè rement à un mouvement p ropre du noyau 
archéen Balt ique, mouvemen t qui se continuerait encore aujour
d'hui, et auquel sera i t due l 'émersion actuelle des côtes. Mais 
indépendamment de la s ingular i té d'une parei l le déformation de 
l'écorce, t rop localisée pour être facilement admise, elle aura i t eu 
pour effet de faire d ispara î t re l 'horizontalité des sédiments paléo-
zoïques qui recouvren t l 'Archéen en Suède, ce qui n 'est pas le cas' 1. 
D'ailleurs les déformat ions , pour expl iquer tous les phénomènes , 
n 'auraient pas toujours eu l ieu dans le même sens, au même 
p ndro i t , ce qui r e n d cette hypothèse encore p lus difficile à admet-

i. S U E S S . Loc. cit., II, p. 649. 

a. P H . N E G R I S . CR. AC. 6'c.,CXXXIX, p. 379, 1904. 
3 . DE L A P P A R E N T . Loc. cit., p. 5 8 6 . 



t r e . D 'au t re p a r t l ' émers ion actuelle ne pa ra î t avoir commencé 
que depuis quelques siècles à pe ine , comme le p rouven t les arbres 
séculaires que l 'on observe le long des côtes de la Baltique, à une 
faible h a u t e u r au-dessus de la mer . L 'émers ion actuelle dans Ja 
Bal t ique pa ra î t donc localisée dans l 'espace, comme dans le temps 
et enlève ainsi à l 'hypothèse du re lèvement du sol beaucoup de sa 
v ra i semblance . 

Au contra i re l ' in te rpré ta t ion des la i t s , tel le que nous l'avons 
exposée plus haut , d ispense d 'avoir recours , pour l'explication 
des plages anciennes ou récentes , à d 'autres causes, qu 'aux derniers 
g rands effondrements qui ont a t te int l 'écorce te r res t re , après le 
de rn ie r p l i ssement ou b o m b e m e n t pliocène et à la g rande régres
sion qui en a été la conséquence . 

N O T E . — La première partie de cette étude était terminée et sous presse 
lorsque je pris connaissance du résumé d'un travail exécuté en 1897-1898 par 
le Géological Survey d'Egypte, publié dans le Bulletin de la Société de Géogra
phie du i5 janvier 1901, p. 66, par M. Charles Rabot D'après ce travail, il a 
été trouvé, dans la mer Rouge, aux niveaux de 6-i5 et 24 m., de nombreuses 
coquilles d'espèces actuelles et un très petit nombre d'espèces éteintes. Ces 
chiures confirment complètement le phénomène de la régression, tel que 
je l'ai exposé, entre les altitudes de o et 24 m., et montrent aussi qu'il s'agit 
d'un phénomène très récent. 



L ' H A U T E R I V I E N E T L E B A R R E M I E N 

D E L A R I V E D R O I T E 

D U R H Ô N E E T D U B A S - L A N G U E D O C 

p a r MM. G. SAYN et F. ROMAN. 

INTRODUCTION 

Le Crétacé inférieur de la r ive droi te du Rhône a été l 'objet 
d'un bon nombre de t r avaux , souvent fort exacts, et parfois très 
détaillés ; mais il n 'exis te encore , semble-t-il , aucune étude d'en
semble pe rme t t an t de se r e n d r e compte avec une précision suffi
sante des relat ions qui peuven t exis ter entre le Néocomien cévenol 
et celui si b ien connu m a i n t e n a n t de la région subalpine. 

C'est cette lacune que nous avons cherché à combler pa r l 'étude 
méthodique des d ivers affleurements qui se succèdent depuis le 
Pouzin, un peu au sud de Valence, jusque dans le Languedoc. 

Les notes et mémoi res de MM. Carez 1 , Leenhard t Torcapel 3 

et Toucas *, pour ne citer que les plus impor tan ts , nous ont fourni 
bien des rense ignements in téressants et guidé nos premières 
recherches. 

Pour la facilité de l 'exposit ion, nous dist inguerons les subdivi
sions suivantes : 

I . — Dans le dépa r t emen t de l 'Ardèche, la rég ion de Chomérac, 
Cruas, Meysse, se rel ie na ture l lement à celle de celle de Villcneuve-
de-Berg et à celle de R u o m s , Vallon, Saint-Remèze. 

IL — Dans le dépar t ement du Gard, les affleurements néocomiens 
forment une impor tan te région naturel le t r iangula i re ent re Alais , 

1. CAREZ. Note sur l'Urgonien et le Néocomien de la vallée du Rhône. 
B. S. G. F., (3), XI, p. 35o. — Observations sur la note de M. Torcapel sur 
l'Urgonien du Languedoc. Id., p. 96. 

2 . L E E N H A R D T . Quelques observations au sujet des calcaires du Teil et de 
Cruas. B. S. G. F., (3), XIV, p. 64. i885. 

3. TORCAPEL. L'Urgonien du Languedoc. Rev. Sciences Natui:, Montpellier, 
1882. — Nouvelles recherches sur l'Urgonien du Languedoc. Id., 1884. — Note 
sur l'Urgonien du Languedoc, B. S. G. F., (3), XI, p. 36, 1882.' — Note sur la 
classification de l'Urgonien du Languedoc. Id., p. 3io. — L'Urgonien de 
Lussan, Id. (3), XII, p. 204, i883. — Le Plateau infracrétacé des environs de 
Nîmes. Bull. Serv. Carie Géol. de France, n" 3q, t. VI, p. 147, 1894, etc. 

4- TOUCAS. Note sur le Jurassique supérieur et le Crétacé intérieur de la 
vallée du Rhône. 8 . S. G. F., (3), XVI, p. go3, 1888. 



Uzès et Lussan, facile à rel ier à l 'Ardèche d 'une par t , et aux 
vastes surfaces infracrétacées couvran t p resque sans interruption 
le pays jusqu ' aux environs de Nîmes et de Montpel l ier . 

1. — Ardèche 

Le p remie r affleurement impor t an t de Néocomien sur la rive 
droi te du Rhône , abstract ion faite du peti t l ambeau de Soyons 
près Valence, est celui qui s 'étale depuis la vallée de la Payre au 
nord, jusque ve r s Val lon et au-delà. L ' impor tan te coulée basal
t ique des Coirons v ient le r ecouvr i r à peu p rès en son milieu, 
c 'est-à-dire à la hau t eu r de Rochemaure , et le divise en deux 
régions nature l les : 

Au no rd les affleurements de la rég ion Chomérac , Cruas. 
A u sud la vas te dépression de Vil leneuve-de-Berg à Vallon et 

les p la teaux urgoniens qui la re l ien t à la dépress ion de Saint-
Remèze. 

Cet ensemble de couches assez pu i s san t , v ient recouvri r en 
concordance le Ju rass ique , qui lu i -même épouse les contours de la 
masse cris tal l ine du Pla teau Centra l . 

Les affleurements d u Crétacé infér ieur de l 'Ardèche se relient 
avec ceux du G a r d et p a r leur in te rmédia i re à ceux de la rive 
gauche du Rhône en t re Av ignon et Tarascon (chaîne des Alpines 
et de la Montagnet te) . A u nord de cette région les rappor t s sont 
encore p lus étroi ts et la coupure du Rhône est la seule interrup
t ion qui existe ent re les affleurements de la r ég ion de Cruas et les 
collines de L iv ron et Marsanne . 

a. — AFFLEUREMENTS AU NORD DES COIRONS 

Nous é tudierons tou t d ' abord les affleurements qui s 'étendent au 
n o r d de la coulée des Coirons, en t re le Pouzin et Rochemaure. 
I ls comprennen t tout le Néocomien depuis la zone à Hoplites 
Boissieri j u squ ' à l 'Apt ien inc lus ivement . 

La s t ructure de ce massif est re la t ivement s imple ; toutes les 
couches plongent régu l iè rement ve r s l 'est, c'est-à-dire dans la 
direct ion du Rhône ; elles sont cependant coupées de failles 
nombreuses . 

Une bonne succession des assises va lang in iennes peut être 
relevée aux envi rons de Chomérac : 

Au qua r t i e r de Bijou, à Chomérac , immédia t emen t au-dessus 
des couches à Hoplites Boissieri qui affleurent dans le lit même 
de la P a y r e , on observe success ivement les assises suivantes : 



t. Marnes blanchâtres avec Ammonites pyriteuses : 
Hoplites euçyrtus Sayn , Lissoceras Grasi d'Orb., etc. 
2 . Bancs plus calcaires renfermant encore des Ammonites pyriteuses 

de petite taille accompagnées de Rhynchonella contracta d'Orb. 
3. Marnes puissantes avec Hoplites neocomiensis d'Orb., Lissoceras 

Grasi d'Orb., Bochianites neocomiensis d'Orb. 

Ces marnes cessent b ientôt d 'être fossilifères, deviennent plus 
calcaires et passent à des calcaires marneux fissiles, b leuâ t res 
avec rares empre in tes de Hoplites et Holcostephanus. L 'épaisseur 
de cet ensemble est considérable (ioo à 200 m.) . L 'Hauter iv ien ne 
paraît pas représenté dans les envi rons immédiats de Chomérac. 

Dans la même région, une succession analogue peut se relever 
près du hameau de Brune . E n ce point, immédia tement au-dessus 
des couches à Hoplites Boissieri, on t rouve au nord du village la 
base des marnes va langin iennes très r iches en fossiles pyri teux : 

Hoplites neocomiensis d'Orb. Lissoceras Grasi d'Orb., etc. 
Au sud du hameau , dans u n banc un peu supérieur , on t rouve 

Rynchonella contracta accompagnée de certaines formes part i 
culières : 
Vhylloceras semisulcatum d'Orb 

var. Gevreyi Sayn. Hoplites Boissieri Pict. var. 
Ssimbirskites Phillipsi Neum. et — chomeracensis Toucas. 

Uhlig. 
C'est incontes tablement l 'équivalent de la couche N° 2 de la 

coupe précédente . 
Dans la rég ion de Baix, plus près du Rhône, le Valanginien 

supérieur est peu fossilifère et se termine par des bancs calcaires 
à débris de Hoplites. E n t r e Baix et Cruas , sur le coteau qui domine 
Baix, la série se cont inue sans in ter rupt ion . L 'Hauter ivien semble 
débuter pa r des couches glauconieuses à fossiles malheureusement 
mal conservés ; la pa r t i e moyenne de l 'Hauter ivien est visible au 
bas de l 'escarpement de Cruas , il comprend : 

i° Calcaires marneux sans fossiles en gros bancs plongeantfvers le 
sud-est ; 

2" Calcaires analogues d'aspect avec Toxaster complanatus Ag., 
Crioceras Duvali Lev. 

3° A la partie supérieure paraissent des bancs avec de grandes 
Ammonites : Hoplites cruasensis Torcapel ; Crioceras Duvali Lev. ; 

4" Ces bancs supportent des couches de calcaires alternant avec des 
marnes et renfermant des Desmoceras pyriteux, Desmoceras cf. Sayni 
Paquier, Pulchellia cf. Favrei Ooster, et autres Ammonites, Toxaster 
complanatus ; 

ay Décembre 1904. T. IV. Bull Soc. Géol. Fr. — 3i) 



5° Au-dessus viennent des couches jaunâtres à Ostrea Coaloni d'Orb. 
se terminant par un banc bréchoïde avec particules cristallines bril
lantes rappelant par endroit le véritable Urgonien. 

Ces bancs bréchoïdes cristallins sont très analogues au calcaire 
lumachelle si fréquent dans l'étage cruasien de M. Torcapel du dépar
tement du Gard. C'est le dernier prolongement vers l'est de ce faciès 
du Cruasien supérieur. 

Nous avons p u recueil l ir dans ces couches : 
Hoplites crioceroides Torcapel, Hoplites angulicostatus d'Orb. 

de grande taille. Pulchellia sp. 
Ce n iveau est b ien visible le long du Chemin de fer Decauville 

de la car r iè re Valet te à Cruas ; il semble t e rmine r THauter ivien. 
D a n s la car r iè re même , ce banc est bien connu des ouvriers qui 

lu i ont donné le n o m de durzène ; il se présente f réquemment sous 
forme de masses bréchiformes, parfois avec des intercalations 
dë poudingues et de conglomérats et forme le sol de la carrière. 

Dans ce m ê m e poin t (carr ière Valet te) , l ' exploi ta t ion a permis 
de consta ter t rès ne t t ement la composit ion des assises immédiate
m e n t inférieures au banc don t nous par lons : ce sont de haut en bas: 

a) Calcaire compact avec Rhynchonella Dolfussi Kilian, très abon
dants et débris de grands Ancyloceras. 

b) Au-dessous viennent des bancs de calcaires, jaunâtres par altéra
tion et bleus en pro
fondeur , renfermant 
de très nombreux Ho
plites angulicostatus 
d'Orb., des Hoplites 
cf. crioceroides de 
grande taille et des 
Desrnoceras. 

c) Ces couches repo
sent sur des calcaires 
à Toxaster complana-
tus et Pulchellia cf. 
Favrei, au-dessous 
desquelles on retrouve 
les calcaires marneux 
à Desrnoceras Sqyni 
Paquier (couche n'4 de 

la coupe précédente). 
Nous donnons ci -

joint (fig. i) une coupe, 
menée entre le village 
de Cruas et le sud de 

la carrière Valette, qui précise les différents termes de cette succession. 

Fig. i. — Coupe de l'escarpement de Cruas entre 
le village et le sud de la carrière Valette. 
— Echelle : I/IOOOO 

i , Calcaires bleuâtres marneux en gros bancs à 
Crioceras Duvali ; 2, Calcaires entrecoupés de 
marne argileuse avec rares-DesmocerasSa^Tu; 
3, Banc peu visible à Pulchellia cf. Favrei 
Ooster ; 4, Conglomérats et poudingues avec 
parties dures d'aspect urgonien ; o, Calcaires 
fissiles en bancs relativement minces avec 
Hoplites tubercules et débris A'Hamulina (Bar-
rêmien inférieur) ; 6, Bancs exploités (Bar-
rêmien). 



Fig. 2. — Coupe du Crétacé de la rive droite du Rhône entre Baix et Meysse. 
— Echelle : 1/120000. environ 

1, Valanginien supérieur ; 2, Calcaire glâuconieux ; 3, Calcaire marneux de 
l'Hauterivien moyen ; 4> Calcaire à chaux hydraulique ; 5, Calcaire à 
pierre de taille ; 6, Calcaire à silex ; 7, Calcaire marneux ; 8, Marnes 
aptiennes. 

11. Les gros bancs du N° 10 très calcaires deviennent plus marneux 
à leur partie supérieure ; près de la ferme des Ribes ils passent à des 
marnes bleuâtres et jaunâtres criblées, par places, de rognons ferrugi
neux de petite taille. Nous avons pu recueillir, non sans peine, dans 
ces couches : Belemnites cf. semicanaliculatus de très petite taille, 
Hoplites Deshayesi d'Orb., Desmoceras sp. 

1. LEKNHAUDT. 8 . S. G. F., (3), X I V , p. 64. 

La par t ie supér ieure de l 'Hauter iv ien dont nous venons de 
détailler la composi t ion est surmontée par une puissante masse 
de Barrêmien constitué de la façon suivante : 

6. Calcaires compacts exploités pour la fabrication de la chaux 
hydraulique en bancs relativement assez minces et renfermant des 
Hoplites tubercules de grande taille et quelques débris d'Hamulina. 

7. Calcaires, en bancs épais, formant le principal niveau exploité avec 
d'assez nombreux exemplaires de Costidiscus recticostatus d'Orb., 
Desmoceras de grande taille, Ancyloceras aff. Matheroni d'Orb. 

8. Au-dessus de la carrière Valette se trouvent des bancs plus com
pacts, parfois imprégnés de silice, exploités comme pierre de taille à 
Cruas même. On y trouve Costidiscus recticostatus. 

9. Dans la colline qui domine le château ruiné de Cruas, on observe 
des calcaires blancs assez fragmentés, dont les affleurements en général 
très boisés et souvent couverts d'éboulis, ne montrent jamais de coupe 
bien nette. Ils surmontent cependant, sans qu'il puisse y avoir aucun 
doute, les calcaires dont nous venons de parler (8), nous y avons 
rencontré Costidiscus recticostatus de grande taille. 

10. Ils supportent à leur tour une grosse masse de calcaires à silex 
très pauvres en fossiles. Nous y avons vus quelques débris de grands 
Hoplites du groupe de Deshayesi. Quelques bancs ont un faciès urgo-
nien très net. 

Pour fixer les idées, nous reproduisons ici (fig. 2) avec quelques 
modifications de détai l la coupe graphique déjà donnée par 
M. Leenhardt ' . e t dont nous avons pu reconnaî t re la r igoureuse 
exactitude. 



L'aspect des marnes et le faciès iaunique sont très particuliers et ne 
ressemblent pas tout à t'ait au Gargasien typique. 

Au Fe r r an t , sur la rou te de Meysse, on voi t au dessus des 
calcaires à p ie r re de tai l le , les calcaires m a r n e u x déjà décri ts par 
M. Leenha rd t dans lesquels ou t rouve Costidiscus recticostatus. 
Ces couches se t e rminent p a r u n banc de calcaire blond, dur et 
compact, r appe lan t v ivement les calcaires de l 'Homme-d'Arme 
(r ive droi te du Rhône) . Au-dessus v ient la grosse masse de 
calcaire à silex, à s t ruc ture parfois subcr is ta l l ine , qui couronne la 
hau teu r . 

Q u a n d on observe, de la r ive gauche du Rhône , l 'ensemble de la 
coupe ci-dessus un peu au n o r d de Montél imar , on s 'aperçoit que 
les calcaires en gros bancs N° i o d e la coupe précédente , paraissent 
se re l ier in t imement à ceux qui se t r ouven t sur cette r ive et qui 
sont exploités à l 'Homme-d 'Arme . Ici les calcaires sont plus 
marneux , les silex r a res , t and i s qu 'en t re Cruas et Meysse ils 
consti tuent p resque exclusivement la roche . 

Ces calcaires sont exploités aussi pour la fabricat ion de la chaux 
hydrau l ique ; ils renferment su ivant M. Paqu ie r 1 la faune 
suivante : 
Hiboliies semicanaliculatus Acanthoceras Albrechti-Auslrue 

Blainv. sp. Util. 
— minaret Rasp. — Stobieski d'Orb. 

Duvalia cf. Grasi Duv. Ancyloceras Matheroni d'Orb. 
Lytoceras Phestus Math. Nautilus plicaius Sow. 
Costidiscus recticostatus d'Orb. Rhynclwnella cl. Dolfussi Kilian. 
Desrnoceras Matheroni d'Orb. 

Cet ensemble faunique classe ne t t emen t ces assises dans le 
Bedoulien. 

Au sommet des carr ières existe u n n iveau de calcaires durs avec 
de nombreux fossiles. 
Phylloceras infundibulum d'Orb. Céphalopodes déroulés de petite 
Hoplites furcatus (II. Dufresnoyi taille 

d'Orb.). Hamulina sp. 
Desrnoceras impressum d'Orb. Toxoceras sp. 

— cf. Charrieri d'Orb. Acanthoceras sp. 
Ancyloceras Matheroni d'Orb. 

Cette dernière assise n 'est pas sans rappe le r vivement le 
calcaire des Graves , p rès Sain t -Et ienne "-. 

Voici du res te une coupe de détail des car r iè res que nous devons 

i. V. P A Q U I E R . Étude géologique sur le Diois et les Baronies Orientales 
Thèse, p. 180. 

a Voir K I L I A N , montagne de Lure, p. 242. 



à l 'obligeance de M. Dechaux , p ropr ié ta i re des exploitat ions de 
l 'Homme-d 'Arme. 

Cailloutis pliocènes, 
10 m. Calcaires blancs sans fossiles. 

0 m. o5 Bancs à Belemnites semicanaliculatus. 
6 m. Calcaires blancs avec Hoplites Deshayesi, A . Matheroni. 
4 m. Calcaires sans rognons. 
4 m. Calcaires avec rognons avec Hoplites Deshayesi,Naatilus. 
4 m. Calcaires avec rognons renfermant Acanth. Albrechti-

Aus triée. 
1 m. Calcaires sans rognons. 
1 m. Calcaires avec rognons. 
2 m. Calcaire bleu sans rognons. 

4o m. Calcaire bleu avec Naatilus plicatus, A. Matheroni. 
6 m. Calcaires blancs avec Nautilus plicatus. 

Sol de la carrière. 

b. — COUPES PERPENDICULAIRES A LA DIRECTION DU RHÔNE 

Les coupes t ransversa les de cette même région ont encore été 
peu étudiées, elles sont du reste assez rares , difficiles à observer 
et correspondent aux rav ins qui, descendant du Plateau Central , 
viennent about i r au Rhône en t re le Pouzin et Rochemaure . Elles 
ne recoupent pas en totali té la série infracrétacée. 

La plus in téressante est donnée pa r la vallée de Lavezon entre 
Saint-Vincent-de-Barrès et Meysse. 

Ici on peut obse rver en a l lant de l 'ouest à l'est : 
i». Les marnes valanginiennes très pauvres en fossiles et tout à fait 

comparables à celles que nous avons signalées à Baix. 
2" L'Hauterivien débute par des marnes et calcaires marneux un peu 

blanchâtres avec Belemnites subfusiformis Rasp. ; Aptychas Didayi 
Coq. ; c'est la zone à Hoplites castellannensis d'Orb. ; on y rencontre 
souvent Holcostephanus Astieri d'Orb. (sensu lato). 

3" Au-dessus viennent des calcaires bleus, compacts, assez marneux, 
en bancs bien réglés. Cette assise très épaisse est entaillée par le ruis
seau de Lavezon au pont de Saint-Martin l'Intérieur où sa partie supé
rieure est très fossilifère, on y rencontre abondamment Hoplites crua-
sensis Torcapel, en beaux exemplaires accompagné de Naatilus neoco
miensis d'Orb. et de Crioceras Duvali Lev. 

4° La partie terminale de l'Hauterivien et son contact avec le Barrê-
mien sont difficiles à bien observer dans cette région à cause des failles 
qui hachent les couches. 

Cependant la faune du Barrêmien inférieur est connue à Meysse, 



po in t où elle à été signalée depuis longtemps p a r M. Kil ian d'après 
la collection Gevrey . Malheureusement le g isement se prête peu à 
une étude s t ra t ig raph ique détai l lée à cause des éboulis qui cachent 
en par t i e les affleurements. 

Nous y avons reconnu, en bon état de conservat ion : 

Phylloceras infundibulum d'Orb. Holcodiscus binodosus Kilian. 
Pulchellia compressissima d'Orb. — cf. Hugii Oster. 

— Sauvageaui Herm. — cl. Van den Heckei 
— cf. Œhlerti Nicklès. d'Orb. 
— Sellei Kilian. Desrnoceras difficile d'Orb. 
— cf. provincialis d'Orb. — cf. Charrieri d'Orb. 

Holcodiscus Perezi d'Orb. Crioceras Barremense Kilian. 
— Caillaudi d'Orb. — Emerici d'Orb. 
— fallax d'Orb. —- Tabarelli Ast. 
— intermedius d'Orb. — dissimile d'Orb. 

Ces fossiles sont contenus dans u n calcaire u n peu marneux 
dont l 'affleurement est assez difficile à r e t rouve r ; il para î t reposer 
su r des couches à Hoplites angulicostatus et ê t re accompagné de 
calcaires b lancs à Desrnoceras difficile. 

Le tou t est r ecouver t pa r des calcaires b lancs fragmentés analo
gues à ceux qui couronnen t la colline de Cruas au-dessus du vieux 
château. Les couches à Hoplites angulicostatus sont elles-mêmes 
supér ieures à des calcaires no i râ t res m a r n e u x à Desrnoceras 
nov. sp . , espèce qui appa r t i en t cer ta inement à l 'Hauter iv ien supé
r i eu r , p robab l emen t à la zone à Desrnoceras Sqyni. 

c. — AFFLEUREMENTS AU SUD DE LA COULÉE DES COIRONS 

Au sud des Coirons , s 'ouvrent les val lées du ruisseau du Fayol 
et su r tou t de l 'Escoutay. Le p remie r about i t au Teil et le second à 
Viviers ; ces deux ru isseaux dont les berges , sont souvent fort 
escarpées fournissent de bonnes coupes du Crétacé inférieur. 

L a route du Teil à Vil leneuve-de-Berg longe le ruisseau de 
Fayo l et nous a mon t r é une série assez mono tone de marnes 
noires à peu près dépourvues de fossiles et cor respondant à la 
par t ie inférieure et moyenne du Valangin ien . 

L 'Hauter iv ien qui su rmonte le Valanginien aux envi rons d'Aps, 
est assez uniforme de composi t ion et peu fossilifère, il est surtout 
consti tué p a r des calcaires en gros bancs , b leus en profondeur, 
j aunâ t re s pa r décomposi t ion superficielle, offrant parfois une épais
seur considérable . 

Nous n ' ins is terons pas davan tage sur cette région, nous réser
van t d 'é tudier d 'une façon plus détail lée la succession des étages 
crétacés à peu de dis tance de là, aux env i rons de Ruoms-Vallon. 



a) Région de Ruoms-Vallon. — Ici en effet la coupe de l ' infra-
crétacé est par t icu l iè rement in téressante , t an t par l 'é tendue des 
affleurements, que par leur r ichesse relat ive en fossiles. 

On sait qu 'en t re Vogué et Ruoms , le Valanginien inférieur est 
très développé et assez fossilifère; il présente le faciès à Ammo
nites pyriteuses déjà décr i t aux env i rons de Chomérac . C'est le 
type classique de cet étage dans le Sud-Est de la F rance . 

L 'Hauterivien comprend : 

i° Marnes et calcaires marneux à débris de grands Crioceras bien 
visibles à peu de distance de la gare de Ruoms. 

2° Calcaire moins marneux où abonde à peu près au même point 
Cœlopoceras clypeiforme d'Orb. de grande taille. 

3" Dans les escarpements qui dominent la route de Ruoms à Vallon, 
dès le premier tournant, on observe des calcaires marneux compacts 
en gros bancs riches en fossiles de grande taille : 

Hoplites radialus Brug. RR Desmoceras ? Ugatum d'Orb. RR 
— Frantzi Kilian R Crioceras cf. Duvali Lev. RR 
— heliacus d'Orb. AC Hoi.costephanus Astieri d'Orb. R 

Phylloceras infundibulum Toxaster complanatus Ag. AC 
d'Orb. RR Ostrea Çouloni d'Orb. AC 

4° Au-dessus viennent des calcaires plus ou moins compacts coupés 
par quelques délits marneux et renfermant : Hoplites cruasensis ï o r -
capei très typique. Dans les lits marneux intermédiaires abondent 
Toxaster complanatus et Ostrea Couloni. 

La coupe de la montagne de Sigaud prise à pa r t i r de Vallon est 
le complément de la p récédente . Elle est moins facile à suivre à 
cause de la végétat ion qui recouvre en part ie les affleurements 
mais elle est néanmoins t rès ne t te . 

1. A la base, dans un petit ravin orienté vers Vallon et^situé au pied 
de la montagne de Sigaud on observe des calcaires grisâtres, parfois 
un peu blanchâtres, renfermant des débris de Crioceras cf. Duvali et de 
Belemnites. 

2. Calcaires à débris à'Holcostephanus Astieri accompagnés de quel
ques Toxaster et de Crioceras sp. 

3. Calcaires à grands Hoplites assez compacts et intimement liés aux 
précédents. 

4- Le sommet de la montagne est constitué par des calcaires bleuâ
tres avec marnes intercalées renfermant de très nombreux Toxaster 
complanatus et Ostrea Couloni. Cette dernière espèce est du reste 
commune à l'ensemble de la coupe. Ces calcaires sont probablement 
ceux qui contiennent sur le flanc est de la colline Hoplites cruasensis. 

A l'est de Ruoms, entre la ligne du chemin de fer et la colline 
de Sampzon, on observe la succession suivante : 



Valanginien 
supérieur ? 

Hauterivien 
inférieur 

Hauterivien 
supérieur 

1. Calcaires marneux avec marnes intercalées et traces 
de fossiles indéterminables visibles un peu au-des
sous du Château de la Bastide. 

2. Calcaires marneux avec Cœlopoceras clypeiforme et 
Holcostephanus Astieri (Pont du chemin de fer). 

3. Calcaires marneux à grands Hoplites du Château de 
la Bastide. 

4. Calcaires plus marneux que les précédents avec 
Hoplites de grande taille renfermant par places 
mais rarement Crioceras Duvali. La partie supé
rieure devient de plus en plus marneuse. 

5. Calcaires avec Ostrea Couloni et Toxaster compta-
natus très abondant au village môme de Sampzon. 

6. Calcaires bleuâtres sans fossiles. 

Barrêmien 
inférieur 

Valanginien 

7. Calcaires blanchâtres avec traces de Nemausina et 
Crioceras de grande taille. 

8. Bancs lumachelle formant le sommet du signal de 
Sampzon. 

A peu de dis tance de là, en t re la ga re de Beaul ieu et Bessas, en 
recoupan t la même série de collines on observe la succession 
suivante : 

1 . Marnes bleues pauvres en fossiles, où l'on peut 
cependant recueillir Belemnites lotus Blainv., Bel. 
conicus Blainv. et Rhynchonella contracta accom
pagnés de très rares Ammonites pyriteuses indé
terminables ; 

2. Marnes feuilletées sans fossiles qui occupent toute 
la plaine entre le chemin de fer et la montagne; 

3. A la partie supérieure, ces marnes présentent des 
bancs un peu plus épais avec intercalation de cal
caires. Le tout est encore extrêmement fissile. 

Ces dernières couches appar t i ennen t encore manifestement au 
Valanginien et v iennen t bu t te r pa r faille contre les assises 
suivantes : 

4- Bancs de 'Calcaire blanc d'aspect tout à fait récital avec débris 
d'Echinodermes et de Rudistes. Ces assises constituent un causse 
inculte et inhabité. 

5. Calcaires plus lumachelliques et parfois scintillants dans la 
cassure. 

La coupe devient ensui te régul iè re et au-dessous des calcaires 
N° 5 on observe en al lant vers Bessas et de hau t en bas : 

a) Calcaires marneux jaunâtres avec marnes intercalées renfermant 
Toxaster complanatus, variété un peu renflée, et Hoplitts cf. angulicos-
tatus d 'Orb. 



b) Bancs marneux avec calcaires intercalés plus bleuâtres, très 
nombreuses Ostrea Couloni et Toxaster complanatus. 

c) Au-dessous : série très uniforme renfermant les mômes fossiles et 
ayant môme aspect lithologique. 

d) La base de la coupe est constituée vers Bessas par des marnes 
bleues sans fossiles d'aspect valanginien. 

Cette coupe diffère sens iblement des précédentes , l 'Hauter ivien 
inférieur no t a m m e n t ne nous a présenté nulle par t les calcaires 
durs à grands Hoplites si b ien développés à Sampzon, pa r contre 
les calcaires (a) ressemblent beaucoup à ceux qu 'on observe dans 
le village de Sampzon (N° 7 de la coupe précédente) . 

La présence de Hoplites angulicostatus vers la base de ces 
calcaires pour ra i t po r t e r à les considérer comme de l 'Hauterivien 
tout à fait .supérieur ; mais d 'aut re p a r t i e s calcaires lumachel l iques 
N O S 4 et 5 offrent les caractères de l 'Urgonien le plus typique. Il 
faudrait donc admet t re que sur ce point le Barrèmien inférieur 
est peu développé ou qu'i l est lui-même envahi pa r le faciès u rgo . 
nien. Ces calcaires N O S 5 et 6 ont été marqués en Hauter ivien 
supérieur sur la Feui l le d 'Alais . Mais pa r leur épaisseur, pa r leur 
grand développement, pa r la présence de nombreux Rudistes , ils 
sont t rop différents de ce que l'on observe dans les calcaires luma
chelliques du Cruas ien typique pour que l 'on puisse les r appor t e r 
à cet étage. 

La présence immédia t emen t au-dessous, de Y Hoplites anguli
costatus, espèce de l 'Hauter ivien tout à fait supérieur , ne peut, 
croyons-nous, que confirmer no t re a t t r ibut ion. 

Avant d ' abandonner cette région il nous reste encore quelques 
mots à dire sur la coupe si é tendue du Néocomien de Villeneuve-
dc-Berg. 

Les marnes valanginiennes acquièrent ici une importance consi
dérable ; de la l igne du chemin de fer, en se dir igeant vers Ville
neuve, on recoupe une série de marnes feuilletées t rès pauvres en 
fossiles appa r t enan t à cet étage ; la présence de quelques ra res 
Hoplites neocomiensis vient du reste fixer l'âge de ces marnes . 

Au-dessus et u n peu à l 'est du village de Villeneuve-de-Berg, 
l 'Hauterivien débute p a r des couches marneuses assez réduites, 
renfermant des débr i s de Belemnites et de Crioceras Duvali; 
immédiatement an-dessus viennent des calcaires compacts à grands 
Hoplites avec Cœlopoceras clj-peiforme, plus haut cette dernière 
espèce disparaî t et les calcaires bleu foncé ne renferment plus que 
des Hoplites de g r ande taille, pour la p lupar t nouveaux. Ces 
calcaires, ident iques à ceux du N° 3 de la coupe de Ruoms, sont 



t rès pu issan ts ; à leur pa r t i e tout à fait supér ieure , vers Saint-
Andéol-de-Berg, on recueille en abondance Hoplites cruasensis 
Torcapel qui occupe là exactement le même n iveau qu 'aux envi
rons de Saint-Mart in l ' Inférieur. Su r ce point la coupe ne remonte 
pas p lus hau t que la zone à Hoplites cruasensis. 

b) Environs de Saint-Remèze. — L ' impor t an t affleurement 
crétacé qui s 'étend ent re le Rhône et Vallon, forme u n causse très 
vaste de calcaires à faciès urgonien . Cependant , au tour de Saint-
Remèze, les dénudat ions ont fait appara î t re des calcaires marneux 
a p p a r t e n a n t à l 'Hauter iv ien et à la base du Bar rêmien . Voici la 
succession de ces assises : 

Le Valanginien n'affleure nul le p a r t et l 'on observe seulement 
vers la base de la coupe une puissante série de calcaires marneux 
gris et b leus avec de n o m b r e u x Toxaster et que lques Holcoste-
phanus Astieri co r r e spondan t à la par t ie inférieure et moyenne de 
l 'Hauter iv ien. Ces calcaires sont b ien développés le long de la 
rou te de Bourg-Saint-Andéol à Vallon. En se r epor t an t vers le 
nord du vil lage, on peu t constater , au-dessus , u n niveau marneux 
no i r â t r e avec Desrnoceras nov . sp . C'est la zone à Desrnoceras 
Sayni; puis v iennent des calcaires de te inte p lus claire assez 
m a r n e u x se dél i tant faci lement à l 'air e t r e n f e r m a n t : 

Hoplites angulicostatus d'Orb. Hoplites monasteriensis Kilian. 
— cf. crioceroides Torcapel. Desrnoceras cf. cassida d'Orb. 

Au-dessus v iennent des calcaires semblables aux précédents 
avec Hoplites angulicostatus, Desrnoceras cf. cassidoidcs et 
g r ands Ancyloceras. 

Les calcaires h Hoplites angulicostatus suppor t en t des marnes 
grumeleuses avec a l te rnances de calcaires compacts à débris de 
Toxaster de pet i te tai l le, couches don t la ressemblance avec le 
Bar rêmien inférieur du G a r d (Barute l ien Torcapel) est frappante ; 
c'est le point le plus septentr ional de no t re champ d 'études où nous 
ayons observé ce faciès nér i t ique de la base du Barrêmien. La 
par t i e supér ieure de la coupe est formée de calcaires d'apparence 
récifale, mais l 'absence de couches supér ieures ne pe rme t pas de 
préciser le n iveau de ces bancs à faciès u rgon ien . 

c) Environs de Viviers. — Avan t d ' abandonne r l 'Ardèche et pour 
compléter l 'étude du Bar rêmien de cette région, nous étudierons 
ici la coupe impor tan te de Sa in t -Thomé, p r è s Viviers . La berge de 
la r iv ière de l 'Escoutaye, entail lée à pic sur une h a u t e u r considéra
ble , m o n t r e t rès ne t t ement la succession des assises du Barrêmien. 



La base de cet étage est masquée dans cette coupe ainsi que le 
fait r emarque r M. Paqu ie r 1 à la sui te d 'une note pré l iminai re 
publiée par nous en 1901. Une faille met en contact les calcaires 
barrêmiens avec le Bédoul ien . 

La coupe qui commence au p ied du village de Saint-Thomé, 
montre la succession su ivante de bas en hau t : 

1. Calcaires marneux bien visibles sur la route de Saint-Thomé au bord 
de la rivière de l'Escoutaye renfermant Crioceras cf. Koechlini Astier 
et Desmoceras ordinairement écrasés et peu déterminables spécifique
ment. 

2 . Marnes grisâtres avec un banc calcaire intercalé au niveau de la 
roule, nombreux Holcodiscus fallax Matheron et des Pulchellia. 

Au-delà de Sa in t -Thomé, les escarpements de la r ive gauche, 
puis ceux de la r ive droi te de la r ivière complètent la coupe du 
Barrêmien. 

1. On rencontre d'abord des calcaires marneux à Crioceras Koechlini 
Astier et Ancyloceras Tabarelli Astier. 

2 . Au-dessus bancs marneux avec nombreux Hamulina de petite 
taille accompagnés d'Holcodiscus et de Pulchellia. 

En passan t ensui te su r la r ive droi te , on observe : 
3. Calcaires compacts avec Desmoceras difficile d'Orb., Desmoceras 

Fabrei Torcapel typique. 
4. Calcaires en bancs un peu plus minces affleurant au niveau de la 

rivière et contenant de très nombreux exemplaires de Pulchellia com-
pressissima d'Orb. et de Pulchellia pulchella d'Orb. 

5. Le Barrêmien inférieur se termine par des assises marneuses inter
calées entre les bancs de calcaires et renfermant quelques fossiles pyri-
*eux : Leptoceras et Pulchellia cf. provincialis d'Orb. 

6. Le Barrêmien supérieur est formé de calcaires blancs compacts 
en bancs épais, peu fossilifères. Nous y avons observé quelques frag
ments d'Heteroceras Giraudi Kilian, qui ne peuvent laisser aucun 
doute sur leur âge. 

Sur la rou te de Sain t -Thomé à Valvignière on peut observer la 
base du Bar rêmien à l 'état de marnocalcaires glauconicux et 
renfermant seu lement quelques Desmoceras en mauvais état de 
conservation. Mais pa r contre les couches te rminales du Barre-
mien inférieur cont iennent une faune à fossiles pyr i teux. Nous 
avons pu consta ter en ce point la présence des espèces suivantes : 

Pulchellia Sauvageaui Hermite. Holcodiscus Gastaldii d'Orb. 
— nov. sp. aft'. Ouachensis Leptoceras nov. sp. 

Coquand. Desmoceras sp. 



C'est une f'aunule qui rappe l le le Bar rêmien infér ieur de l 'Algérie 
et des Baléares . 

I I . — Gard 

RÉGION DE SliYNES-LuSSAN 

Cette rég ion toute proche de celle que nous venons d'étudier 
nous fournit un t e rme de passage ex t r êmemen t précieux pour 
comparer le Crétacé du dépa r t emen t du G a r d avec celui de 
l 'Ardèche . 

a) Coupe de Saint-Just. — E n t r e Sa in t -Jus t et le point bien 
connu dans la géologie du G a r d sous le nom des August ines , près 
Brouzet, u n anticl inal don t l ' axe est dir igé N .O . -S .E . , est cons
t i tué p a r les différents t e rmes du Crétacé inférieur, La plus grande 
par t ie de cet ant ic l inal appa r t i en t à la Feui l le géologique d'Alais 
et le res te à la Feui l le du Vigan 1 . 

1 . Les couches les plus anciennes s'observent au-dessous du village 
de Mons construit sur les calcaires sannoisiens à Striatelles et à 
Cyrênes. Ce sont des marnes bleues feuilletées souvent entremêlées de 
bancs calcaires et ordinairement dépourvues de fossiles, ou y voit 
cependant parfois quelques rares débris à'Hoplites. 

2. A peu de distance du moulin, sur le ruisseau de la Droude et eu 
montant vers Saint-Just, on observe un banc de calcaire glauconicux 
très fossilifère renfermant de nombreux Hoplites Teschenensis Uhlig 
accompagnés d'un certain nombre d'autres types : Holcostephanus 
Astieri d'Orb. (typique), Hoplites nov. sp. à gros tubercules, Hoplites 
groupe de Brandesi v. Kœnen. 

3. Immédiatement sur ces marnes reposent des marnes un peu jau
nâtres où se trouvent en abondance les espèces suivantes : 
Belemnites subfusiformis Rasp. variété à côtes fines et variété à 

— Orbignyi Duval, assez côtes plus fortes, 
typique (ne paraît pas Holcostephanus Sayni Kilian. 
rare). — sp. à ombilic large. 

— Emerici Duval, un Bochianites neocomiensis d'Orb. 
mauvais exemplaire. Lissoceras Grasi d'Orb. 

— cf. binervius d'Orb. Aptychus Didayi Coquand. 
Hoplites neocomiensis d'Orb., 

4- En continuant vers Saint-Just on trouve une série de marnes 
bleues très pauvres en fossiles auxquelles succèdent des calcaires visi
bles près du chemin de fer et caractérisés par : Hoplites cf. neocomien
sis d 'Orb., en général écrasé et Lytoceras Uphiurus d'Orb. 

Ce point se trouve à peu de distance du cimetière de Saint-Just. 

i. Cette coupe déjà très bien étudiée par M. T O K C A F E L a été récemment 
reprise par M. PELLAT. B. S. G. F., (4), III, p. n 9 , 1903. 



5. Au-dessus on observe des assises marneuses peu épaisses avec 
débris de Belemnites, puis viennent des bancs moins calcaires à 
Hoplites castellannensis, le tout correspondant à la base de l'Haute
rivien. Ces derniers calcaires constituent la hauteur qui domine le 
village de Saint-Jusl et la route de Brouzet. 

6. Calcaires marneux renfermant des débris de Hoplites voisins de 
Hoplites castellannensis d'Orb. 

7. Marno-calcaires, avec Hoplites cruasensis Torcapel, et Hoplitessale-
vensis Kilian, nombreux Toxaster complanatus à la partie supérieure. 

8. Calcaires blancs compacts entremêlés de bancs à texture spathi-
que, qui ont par places l'aspect d'un véritableUrgonien. Ils renferment 
Hoplites cf. crioceroides. Sur le dernier banc qui affleure tout près du 
pont (de Justice) se trouvent des Crioceras de très grande taille. 

9. Calcaires marneux et marnes de teinte jaunâtre où M. Pellat a 
rencontré Holcodiscus Peresi d'Orb. et M. Torcapel Pulchellia Saunieri 
Torcapel. C'est donc du Barrêmien inférieur typique. Ces couches ren
ferment de très nombreux Toxaster. 

1 0 . Marnes bleuâtres avec Ostrea cf. Couloni 
1 1 . Calcaires blancs cristallins attribués par M. Torcapel au Donzè-

rien. Comme ces calcaires sont en différents points de la région sur
montés par l'Aptien inférieur (fossilifère), ils ne peuvent représenter 
que le Barrêmien supérieur. Celte barre de calcaires très crayeux, 
sur la route de Brouzet aux Augustines, est exploitée en différents 
points. Des recherches suivies dans les carrières ont fourni à 
M. Pellat une riche faune de Rudistes et de Gastropodes se rapportant 
aux espèces et genres suivants : 
Agria, plusieurs espèces. Nerinea gigantea d'Hombres Fir-
Monopleura, id. mas. 
Reqaienia ammonia Goldf. — Rénaux iana d'Orb. 

— Pellati Paquier. — Coquandiana d'Orb. 
Toucasia aff. carinata d 'Orb. Acteonina sp. 
Matheronia aff. serniru.gataMa.lh. Corbis corrugata d'Orb. 
Natica sp. Cardiurn sp. 
Nerita mammxformis Ren. Janira cf. atava Desh. 

b. Coupe de Bourdiguet à Seyne. — Le même anticlinal, 
recoupé un peu à Test de la région que nous venons de décrire , 
montre une succession t rès analogue. 

La base du Bar rêmien est b ien développée, no tamment ent re le 
hameau de Bourdiguet (route de Seyne à Uzès, commune d'Eyga-
lières) et le vil lage de Seyne. 

Au nord de Bourdiguet , on remarque un beau développement 
des calcaires N° 8 de la coupe précédente . Ils sont ici en gros bancs 

1. M. KILIAN a trouvé en outre dans les marnes des Augustines des Hele-
roceras du groupe de Tardieai en gros fragments. 

http://serniru.gataMa.lh


nul lement lumache l l iques , de teinte claire et ent remêlés de marnes. 
Le tout offre une analogie de faciès à peu p rès complète avec la 
base du Ba r r êmien de diverses localités c lass iques . Nous avons 
p u y recueil l ir : 

Hoplites angulicostatus d'Orb. et Hoplites cf. crioceroides Torcapel. 

A Bourdiguet même , on observe , imméd ia t emen t au-dessus, des 
calcaires assez semblables d 'aspect , mais r en fe rmant dans les 
dél i ts m a r n e u x de n o m b r e u x fossiles pyr i t eux , malheureusement 
en t rès mauvais état. Nous avons p u cependant reconna î t re : 

Holcodiscus Caillaudi d 'Orb. Heteroceras nov. sp. 
Pulchellia compressissima d 'Orb. Gastropodes, Bivalves, Echinides, 
Desrnoceras af. cassidoides Uhlig. etc. 
et dans les bancs calcaires Desrnoceras Fabrei Torcapel. 

Su r ces calcaires, qu i sont peu épais , r eposen t des marnes bleuâ
t res à débr i s de Rhynchonella peu fossilifères en ce point, mais 
qui dans les env i rons de Seyne , au m a s de la Valus , contiennent 
avec Desrnoceras difficile d ' O r b . , D. cf. Charrieri d 'Orb . , Phyl
loceras infandibulum d ' O r b . assez r a r e s , de t rès nombreux 
Brachiopodes et Ostrea cf. aquila, u n e t rès nombreuse faune 
à'Echinides. 

P o u r leur dé te rmina t ion nous avons eu recours à la haute com
pétence de M. Lamber t . Voici les formes qu ' i l a p u reconnaître 1 : 

Holectypus macropygus Ag. (Dis- Holaster prestensis Desor (Car-
coidea). diaster). 

Pygaulus Desmoulinsi Ag. Toxaster Ricordaui Cotteau. 
Astrolàmpas sp. Miotoxaster Collegnoi Sismonda 
Phyllobrissus neocomiensis Ag. (Spatangus). 

(Catopygus). 

c. Coupe de Lussan. — Aux envi rons de Lus san la coupe est 
exactement la même , le n iveau de base d u Bar rêmien est plus 
marneux et b ien v is ib le à la montée de La Col lorgue, où il ren
ferme : 

Desrnoceras cf. cassida d 'Orb. de grande taille, D. Fabrei Torcapel. 

Les marnes à Echinides sont par t icu l iè rement riches sous le 
cimetière de Lussan ; M. Pellat y a cité Holcodiscus Perezi d 'Orb. 
et nous avons recueill i Desrnoceras difficile d ' O r b . et de nom-
breuses Rhynchonella. 

L'Hauter iv ien ne diffère pas de celui des env i rons de Saint-Just. 

i . Une note sur ces Echinides est en préparation. 



RÉGION DE NÎMES ET SUD DU GARD 

Pour cette région, qui a été t rès b ien étudiée par M. Torcapel 
nous nous contenterons de donne r u n résumé de la constitution 
du Néocomien. 

Le Valanginien inférieur est développé sous le faciès à Ammo
nites pyriteuses, ma i s o rd ina i remen t pauv re en fossiles, néan
moins, assez semblable à ce qu' i l est dans l 'Ardèche et dans le 
nord du Gard . C'est la base de cet étage qui est si fossilifère à la 
Chapelle de Baucels , près la Cadière, entre Saint-Hippolyte-du-
Fort et Ganges (n iveau à Hoplites pexiptychus). 

Pour r ep résen te r le Valanginien moyen, il y a dans toute cette 
région (nord de l 'Hérau l t et sud du Gard) , des marnes sèches de 
teinte grise, à très r a re s fossiles écrasés appar tenan t au groupe 
de Hoplites neocomiensis. 

Dans l 'Héraul t , en t re Montpel l ier et le cours du Vidourle, le 
Valanginien se t e rmine p a r des calcaires lumachel l iques, dits 
calcaires miroitants, t r è s semblables d'aspect à ceux du Gruasien 
avec lesquels i ls ont été longtemps confondus. Ce faciès de cal
caires mi ro i t an t s , su r tou t développé aux environs de Saturargues , 
constitue le causse calcaire du sommet de PHortus . C'est sur ce 
dernier point que les calcaires acquièrent la plus grande épais
seur. A Rouet (pied n o r d du pic Saint-Loup), ils renferment 
Fygurus rostratus. C'est ' l ' équivalent exact soit comme âge soit 
comme faciès des calcaires du Fontani l . 

Les calcaires mi ro i t an t s suppor ten t les calcaires marneux de 
Saturargues à Holcostephanus Athersthoni Sharpe . 

Dans la Vaunage (environs de Nîmes), le faciès est peu différent : 
le Valanginien infér ieur (zone à Hoplites Roubaudi = Hoplites 
pexiptychus) pa ra î t manque r , les premières assises que l 'on peut 
observer sont des marnes à Hoplites neocomiensis et Belemnites 
latus (sec. Torcapel) peu fossilifères, passant à la par t ie supérieure 
à une a l ternance de marnes et de calcaires marneux bleuâtres 
surmontés eux-mêmes p a r des calcaires marneux (Calvisson) à 
grands Hoplites. 

Hoplites gr. de Leopoldi d'Orb., Hoplites radiatus Brug. 

L'Hauterivien est t rès r a r e m e n t fossilifère, néanmoins il est 
possible de dis t inguer une série de calcaires bleus à Crioceras 
Duçali surmontés pa r des calcaires blancs lumachell iques dont 
M. Torcapel a fait le sommet de son étage cruasien. Ces dern iers 

i . Le Plateau infracrétaeé des environs de Nîmes. B. C. G. F., t. VI, n" 39. 



calcaires, exploités aux env i rons immédia t s de Nîmes , nous ont 
fourni près de la gare de Nozières Hoplites angiilicostatus d'Orb. 
Ils appa r t i ennen t donc au sommet de l 'Hauter iv ien . 

Le Bar rêmien infér ieur , t r ès mono tone et dépourvu de fossiles, 
a pour type les m a r n e s et les calcaires m a r n e u x de Barute l . 

Enfin, dans toute la région qui s 'étend au n o r d de Nîmes, le 
Bar rêmien supér ieur offre le faciès u rgon ien de calcaires blancs à 
Rudis tes . Des bancs sans fossiles sont act ivement exploités dans 
les impor t an te s carr ières du bois de Lens , à proximi té de la ligne 
de Nîmes à Ala is . 

R É G I O N DE SOMMIÈRES 

Dans les envi rons de Sa in t -Théodor i t et de Cannes , l'Hauteri
v ien infér ieur débute pa r des marnes no i râ t res semblables à celles 
du Valanginien supé r i eu r mais r en fe rmant Belemnites pistillifov-
mis Blainv. , Duvalia dilatata, Hoplites aff. castellanensis, Apty-
chus Didayi. Immédia temen t au-dessus v iennen t des calcaires 
marneux avec Holcostephanus Jeannoii d ' O r b . et Cœlopoceras 
clypeiforme, etc. Ces calcaires sont b ien développés p rès de Saint-
Théodor i t et sur la rou te de Cresp ian où ils nous ont encore 
fourni : Desmoceras Neumayri Haug , échant i l lon de grande taille 
à bour re le t s b ien développés rappe lan t u n peu p a r ce caractère 
Desmoceras Julianyi Honorâ t , Crioceras aff. Kiliani Simionescn, 
g rand échant i l lon ident ique à l 'espèce de Ruoms , Lytoceras nov. 
sp. , g r ande espèce t rès involute appa r t enan t au groupe de Lyto
ceras subfimbriatum. 

Au-dessus de marnes noi res sans fossiles, équiva len t probable 
des marnes à Belemnites dilatatas de Cannes , la base de l'Haute
r ivien est formée en t re Aujargues et Congéniès pa r des calcaires 
b leuâ t res dans lesquels Emil ien Dumas avai t recueilli Cœlopo
eeras clypeiforme et des Holcostepkanus. 

Puis v iennen t des calcaires compacts r iches en grands Hoplites 
très fossilifères dans les envi rons d 'Aujargues où nous avons 
recueill i : 
Lytoceras subfimbriatum d'Orb. R. Hoplites castellanensis d'Orb. RR. 
Hoplites radiatus Brug. d'Orb. CC. Hoplitides Leopoldi d'Orb. R. 

Ces calcaires à g rands Hoplites sont t rès constants dans la 
région, ils sont no t ammen t t r ès fossilifères à Calvisson. Sur le pla
teau d 'Aujargues , ils sont r ecouver t s pa r des couches marneuses 
j aunâ t r e s avec Toxaster complanatus ; dans les environs de Som
mières, celles-ci sont à leur tour subordonnées à des calcaires 
m a r n e u x b lanchât res qui renferment Hoplites angulicostatus 
d ' O r b . et Hoplites crioceroides ï o r c a p e l . 



La composit ion de l 'Hau te r iv ien de la rég ion de Sommières 
peut être résumée a ins i : 

[ Marnes à Duvalia dilatata. 
Hauterivien I Calcaires à Holcostephanus Jeânnoti et Cœlopoceras 

inférieur J clypeiforme. 
[ Calcaires à Hoplites radiatus et Crioceras Duvaii. 

Hauterivien \ Marnes et calcaires marneux à Toxaster complanatus. 
supérieur ^ Calcaires h Hoplites angulicostatus et H. crioceroides. 

Plus à l 'est, ve rs Valflaunès, c'est-à-dire déjà dans la région des 
calcaires miro i tan ts , la composi t ion de l 'Hauter ivien est sensible
ment la même : en t re Fon tanès et la Chapelle d 'Alayrac, sur un 
point déjà étudié p a r l 'un de nous , on observe la succession sui
vante : 

Valanginien inférieur : Marnes sèches à peu près sans fossiles (rares 
débris de Hoplites aff. neocomiensis) T. 

Valanginien supérieur : Calcaires compacts parfois très cristallins. 
Au-dessus des calcaires miroitants, on observe : 
1 . Marnes noirâtres peu épaisses. 
2. Calcaires marneux un peu jaunâtres : Holcostephanus Athersthoni 

Sharpe, Cœlopoceras clypeiforme d'Orb. 
3. Marnes grises à Plicatules. 
4. Calcaires compacts avec Hoplites radialus d'Orb., Hoplites cas-

tellanensis d'Orb., Crioceras Duvaii forme Picteti Nolah, etc. 

Les calcah'es m a r n e u x N° 2 rappel lent les couches à grands 
Holcostephanus de Sa tura rgues , en même temps que par la 
présence de Cœlopoceras clypeiforme, ils se ra t tachent aux 
couches de même âge des env i rons de Sommières. 

I I I . — Drôme 

COUPE DE LIVRON 

Il nous a semblé que pour comparer ut i lement le Néocomien de 
la rive droite du Rhône avec celui de la région subalpine, une 
coupe intermédiai re serai t nécessaire. Placée à t rès peu de distance 
des gisements classiques du Dauphinô et p resque en face de ceux 
de la région de Cruas-Meysse, la coupe de Livron réunissai t toutes 
les conditions requises . 

1. Ce faciès du Valanginien inférieur est constant dans le Gard là où sont 
développés les calcaires miroitants et dans la plus grande partie de 
l'Hérault. 

4 Janvier 1900. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Vr. — 4o-



La série débute ici p a r des calcaires foncés assez compacts avec 
ra res Toxaster complanatus et débr i s de Hoplites appartenant 
t rès p robab lemen t à la pa r t i e moyenne de l 'Hauter iv ien ; ils 
t o n n e n t les escarpements qu i dominent le quar t i e r de Pont-de-
L iv ron . 

A la h a u t e u r du cimetière les calcaires dev iennen t p lus blancs 
et cont iennent Hoplites cruasensis Torcapel b ien typ ique , de 

Fig. 3. — Coupe de Livron. 
Echelle i/45ooo environ, 

i, Calcaires à Spatangus retusus ; 2, Couches à 
Hoplites cruasensis; 3, Zone à Desmoceras Sayni; 
4, Zone à Hoplites angulicostatus ; 5, Zone à 
Holcodiscus ; 6 , Barrêmien moyen. 

g r a n d e tail le et assez a b o n d a n t ; ces calcaires jusqu ' à ce jour ont 
été considérés comme ba r r êmiens ' . 

E n cont inuant à mon te r , on les voit suppor te r des calcaires en 
bancs p lus minces, plus m a r n e u x , moins ne t tement visibles, dans 
lesquels nous avons recueil l i en g r a n d e abondance Desmoceras 
ci. Sayni : c 'est la zone à Desmoceras Sovyni Paqu ie r avec faciès 
ident ique à celui qu'el le a aux env i rons de Combovin (Drônie) '-. 

Su r ce point une cassure co r respondan t à un pet i t vallon trans
versa l r amène les calcaires à Hoplites cruasensis surmontés par 
les m a r n e s à Desmoceras cf. Sayni. 

Au-dessus et séparés pa r que lques bancs de calcaires brunâtres 
r ep ré sen tan t la zone à Hoplites angulicostatus non fossilifère 
sur ce point , on observe des calcaires b lanchâ t res en bancs minces 
qui renfe rment Desmoceras difficile CC. 

Imméd ia t emen t au-dessus on t rouve en abondance : 

Holcodiscus fallax Coquand. Pulchellia compressissima d'Orb. 
— van den Heckei d'Orb. Phylloceras infandibulum d'Orb. 
— intermedius d'Orb. Ammonites déroulées diverses. 
— binodosus Kilian. 

C'est exactement la faune de Combe-Peti te et de Meysse. Cette 

1. K I L I A N , S A Y N . 

2. S A Y N . B. S. G. F., (4), III, i 9 o3, p. 142. 



zone avait échappé jusqu 'à ce jour à la sagacité des géologues qui 
avaient étudié la coupe de Livron . 

Les calcaires immédia tement supér ieurs aux couches à Holco
discus para issent peu fossilifères, les bois assez épais qui les 
recouvrent en r enden t l 'é tude difficile. I l est p robab le que l 'on a 
affaire à la par t ie m o y e n n e du Bar rêmien sous forme de Calcaires 
à Spatangus. 

A l 'extrémité est de la colline de Livron vers Ghâteau-Pergaud, 
une petite car r iè re où M. Kil ian a recueil l i quelques fossiles pyri-
teux, appar t i en t v ra i semblab lemen t à la base de la zone à Hoplites 
angulicostatus , la pa r t i e supér ieure de cette zone est du reste 
bien développée à quelques centaines de mètres plus à l 'ouest, sur 
le flanc du coteau. Nous y avons recueil l i Hoplites angulicostatus 
très abondant , Desrnoceras nov. sp . C'est le faciès et la faune 
d'Aouste près Crest . 

En résumé la succession est celle-ci : 

Hauterivien inférieur ( I. Calcaires compacts à Toxaster. 
(partie supérieure) ( II. Couche à Hoplites cruasensis. 

La position de la couche à Hoplites cruasensis est des plus 
nettes ; non seulement elle n 'appar t ien t pas au Barrêmien mais 
encore elle est inférieure à la zone à Desrnoceras Sayni, base de 
l 'Hauterivien supér ieur . 

Résumé et comparaison avec la région subalpine 

Nous allons ma in tenan t essayer de résumer les nombreuses 
coupes que nous venons d 'é tudier et d'en répar t i r les divers 
éléments ent re les zones établies dans le Néocomien subalpin pa r 
les récents t r avaux de MM. Kilian, Lory et Paquier . 

Hauterivien supérieur j I. Zone à Desrnoceras Sayni. 
( II. Zoue à Hoplites angulicostatus. 

Barrêmien inférieur Zone à Holcodiscus fallax. 



VALANGINIEN INFÉRIEUR 

Zone à Hoplites pexiptychus — Les m a r n e s va lang in iennes se 
r e t rouven t dans tou t not re champ d 'é tudes sous un faciès assez 
uniforme ; plus marneuses dans l ' A r d è d i e et vers Saint-Hippolyte 
où elles sont fossilifères, elles sont u n p e u plus calcaires (marnes 
sèches) dans la par t ie de l 'Hérau l t et du G a r d où se développent 
les calcaires miroi tants , les fossiles y sont alors in t rouvab les . 

VALANGINIEN SUPÉRIEUR 

Zone à Duvalia Emerici et Saynoceras verrucosum. — Gomme 
à peu p rès pa r tou t , cette zone est r a r e m e n t b ien caractérisée; 
nous y r angeons les couches glauconieuses à Hoplites Tesche-
nensis Uhl ig , de Mons , p rès d 'Alais , a ins i que les marnes à 
Duvalia Emerici et Ammoni t e s pyr i teuses qui les surmontent. 
Il est p robable que la par t ie supér ieure des marnes de la Vaunagc, 
où sur d ivers points Emi l ien D u m a s a cité Duvalia Emerici, appar
t ien t aussi à cette zone. Dans l 'Ardèche , comme cela se passe dans 
le Diois , le Valanginien supér ieur n 'est pas fossilifère ; dans 
l 'Héraul t , c'est à ce n iveau que se développent les puissantes 
assises des calcaires miroitants, dont l ' équivalence avec les cal
caires du Fon tan i l soutenue d 'abord p a r l 'un de nous et confirmée 
par de récentes découvertes , ne para î t p lus soulever de doutes 
aujourd 'hui . 

HAUTERIVIEN INFÉRIEUR 

(Zone à HoplUes casiellannensis ; Zone à Crioceras Duvali '). 

a) Zone à Hoplites castellannensis. — Cette zone est surtout 
formée de marnes et calcaires m a r n e u x à Duvalia dilatata et Crio
ceras du g roupe Duvali su rmontés pa r des calcaires marneux à 
Cœlopoceras clypeiforme et Holcostephanus d ive r s . Tantôt les 
m a r n e s dominent , comme dans le n o r d de l 'Ardèche et la plus 
g rande par t ie du Gard, tan tô t elles sont re la t ivement peu dévelop-

1. Nous croyons qu'il convient de grouper dans l'Hauterivien inférieur 
conformément aux conclusions de l'un de nous (voir Bull. Soc. Géol., (4), 
III, p. 142) les deux zones ci-dessus dont la faune, surtout dans notre région, 
présente tant d'analogies, alors qu'elle contraste de la façon la plus absolue 
avec celle de l'Hauterivien supérieur. 



pées comme à R u o m s et à Villeneuve-de-Berg. D a n s la rég ion des 
calcaires mi ro i t an t s les m a r n e s d ispara issent p resque ent ièrement 
et les calcaires h Holcostephanus Athersthoni Sharpe , de Saturar
gues, représen ten t seuls l 'Hauter iv ien inférieur. Malgré la g rande 
analogie de leur faune avec celle de la couche jaune de Villers-le-
Lac, ces calcaires de Sa tu ra rgues et de Saint-Hippolyte se rel ient 
trop in t imement avec l 'Hau te r iv ien inférieur typique des envi rons 
de Sommières pour que l 'on puisse les en séparer 

C'est encore à la zone à Hoplites castellannensis que , malgré 
des caractères fauniques t rès part icul iers , nous rappor tons les 
calcaires à Hoplites Vaceki N. et U . du mas Sicard, près Beau-
caire. Sur ce point la s t ra t ig raphie ne donne que peu d' indications : 
inférieurs à des calcaires à Hoplites radiatus, les calcaires du 
mas S i c a r d 8 r eposen t sur des couches plus marneuses avec 
Hoplites noricus don t le subs t r a tum n 'est pas visible. C'est 
sur la compara ison avec le Hi ls de l 'Allemagne du Nord, où 
comme vient de le m o n t r e r M. von Kœnen , Hoplites noricus et 
H. Vaceki carac tér isent la base de l 'Hauter ivien inférieur que 
nous appuyons la classification adoptée ici. Il n 'en reste pas moins 
très r emarquab le que seule dans la vallée du Rhône, cette localité 
ait fourni une faune si spéciale et reliée de si près à celle de 
l 'Hauterivien de l 'Europe centra le . 

b) Zone à Crioceras Duvaii. — Se présente dans not re champ 
d'études sous deux faciès b ien différents : dans les environs de 
Baix, de Cruas , de Seyne , etc. , elle est formée p a r une longue 
et monotone sér ie de calcaires à Toxaster avec Ostrea Couloni 
(s. L). A Nîmes, à Sommières , àBeauca i r e , comme à Ruoms, à Vil
leneuve de Berg, e tc . , la zone à Crioceras Duvaii est représentée 
par des calcaires compacts p resque sans délits marneux , renfer
mant avec des Toxaster et VOstrea Couloni, Hoplites radiatus 
associé sur tout dans l 'Ardèche à des espèces nouvelles de Hoplites 
dont les affinités avec les formes al lemandes sont manifestes. 
Les Lytoceras et Phylloceras sont t rès ra res dans ces couches, 
les Desmoceras ne s'y r encon t ren t qu 'exceptionnel lement . 

Ce faciès, que par opposi t ion au te rme « subalpin » nous 
proposons de dés igner sous le nom de faciès cévenol, est t rès 
développé au tour du Pla teau Central , il a les plus g rands rappor t s 

1. Cette liaison estaussi très nette à la Chapelle d'Aleyrac, près Valllaunès. 
2. Grâce à l'obligeance du frère Ubald nous avons pu examiner une série 

importante d'échantillons recueillis par lui au mas Sicard pendant un séjour 
de plusieurs années à Jonquières. 



Zone à 
C. Duvali 

RR 

R 

RB 

avec les couches à Hoplites radiatus des env i rons de Moustiers 
et d 'Escragnol les , couches qui pa r r a p p o r t au massif ancien des 
Maures , occupent la même posi t ion géographique que notre 
Haute r iv ien cévenol au tour d u P la t eau Cent ra l . Cette analogie 
por te à supposer que les différences qui exis tent en t re la faune de 
Céphalopodes de l 'Haute r iv ien infér ieur suba lp in et celle de la 
zone co r respondan te du Languedoc et des envi rons d'Escragnolles 
ou de Moust iers sont dues aux condi t ions ba thymét r iques sous 
lesquel les la séd imenta t ion s'est opérée dans les deux régions. 

U n des points in té ressan t s que nous avons pu élucider est la 
posi t ion exacte de la zone à Hoplites cruasensis Torcapel 
(Cruas ien infér ieur Torcapel) . 

D ' abo rd judic ieusement paral lé l isé p a r son au teur avec les 
calcaires à Crioceras du Dauph iné , le Cruasien inférieur avait 
ensui te été considéré p a r d ivers savan ts comme Barrêmien 
inférieur. A cette opinion s'était rall ié M. Torcapel lui-même. 

Sans voulo i r n i e r que Hoplites cruasensis ou tout au moins des 
formes t rès voisines ne pu issen t se r encon t r e r dans le Barrêmien 
inférieur, il résul te de toutes nos recherches que le principal 
n iveau de cette espèce est au sommet de la zone à Crioceras Duvali 
au-dessous de la zone à Desrnoceras Sayni. La coupe de Livron est 
pa r t i cu l iè rement démons t r a t ive à cet éga rd ainsi que celle de 
Sa in t -Jus t (coupe type du Cruas ien de M. Torcapel) . 

F A U N E DE CÉPHALOPODES DE L'HAUTERIVIEN INFÉRIEUR 

Zone à 

H. Castcllan 
nensis 

Phylloceras infundibulum d'Orb., Ruoms 
Lytoceras ophiurus d'Orb., St-Just RR 

— cf. subfimbriatum d'Orb., Aujargues. 
— nov. sp . très enroulée peut-être, Lytoceras 

Richei Sayn, adulte, route de Crespian. . . RR 
Desrnoceras ligatum d'Orb. Ruoms 

— Neumayri Haug., route de Crespian . . . RR 
Cœlopoceras clypeiforme d'Orb., 1 Ruoms, Villeneuve-de-

Berg, route de Crespian, Chapelle d'Aleyrac 
près Fontanès C 

— nov. sp., Ruoms RR 

i . Le classement de VAm. clypeiformis a toujours été très délicat ; il nous 
semble que ses affinités naturelles sont avec le genre Cœlopoceras récem
ment créé par Hyat et dont Ammonites Requieni du Turonien est l'un des 
meilleurs types. 
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Hoplitides Leopoldi d'Orb., Ruoms, Calvisson, Comps 
(Gard) C 

Hoplites radiatus d'Orb., Aujargues, Beaucaire, Ruoms 
(RR), Calvisson, Chapelle d'Aleyrac (R) CC 

Très commun et de grande taille dans le Gard, raris
sime dans l'Ardèche. 
Hoplites Vaceki Neum. et Uhl., mas Sicard AC 

Déjà citée en ce point par M. Kilian, cette espèce n'était 
connue que du Hils où elle est très rare, les échantillons 
du mas Sicard paraissent bien typiques. 
Hoplites Ottneri Neum. et Uhl., mas Sicard, Comps. ? R 

— Frantzi Kilian, Ruoms, St-Just Ac 
— cf. heliacus d'Orb., Ruoms Ac 
— noricus Rômer (forme amblygonius Neum. et 

Uhlig), mas Sicard C 
— longinodus Neum. et Uhlig, mas Sicard . . CC 
— cf. regalis Pavlow, mas Sicard R 
— paucinodus Neum. et Uhlig, mas Sicard . . . R 
— aff. scioptychus Uhlig diffère du type de Silésie 

par son ombilic plus large ; Villeneuve-de-Berg. R 
— aff. neocomiensis d'Orb. ; Villeneuve-de-Berg . R 

On trouve en outre dans la zone à Crioceras Duvali 
des environs de Ruoms et de Villeneuve-de-Berg, de 
nombreux Hoplites dont les affinités avec certaines 
formes du Hils sont incontestables, mais qui paraissent 
ne se rapporter exactement à aucun type décrit. Leur 
grande taille, leur conservation insuffisante et leur état 
fragmentaire en rendent l'étude bien difficile. 
Hoplites cf. castellannensis d'Orb., St-Just, Aujargues, 

Chapelle d'Alayrac. . . " R 
— cruasensis Torcapel, Cruas, Saint-Martin, Val

lon, St-Just, Livron ; espèce rigoureusement 
cantonnée dans la région à la limite supérieure 
de la zone à Crioceras Duvali. 

Holcostephanas perinflatas Matheron, Saturargues . . AC 
— Athersthoni Sharpe, Saint - Hippolyte, 

Saturargues AC 
— cf. Astieri, route de Crespian, Vallon, 

Ruoms . . R 
— Jeannoti, Cannes, Saint-Theodorit . . R 

Crioceras Duvali Leveillé, Chap. d'Alayrac R 
— cf. DupaKLeveillé,St-Martm,Ruoins,Cruas, etc. R 
— cf. Kiliani Simionescu, route de Crespian, 

Ruoms R 
Il est probable que Crioceras Kiliani comme Crioceras 

lusitanicum Choffat n'est que la dégénérescence sénile 
d'une forme du groupe de Crioceras Duvali. 

Les fragments que j'ai sous les yeux sont de grande 
taille à côtes simples, fortes, épineuses, et sans eostules 
intermédiaires. 



HAUTERIVIEN SUPÉRIEUR 

(Zone à Desrnoceras Sayni ; zone à Hoplites angulicostatus) 

a) Zone à Desrnoceras Sayni. — La zone à Desrnoceras Sayni 
Paquier si bien représen tée clans les Préalpes dauphinoises , net te
ment caractérisée à Livron , est encore bien reconnaissante dans 
l 'Ardèche à Cruas, Meysse et Saint-Remèze, mais au sud de 
cette dernière localité, elle cesse d 'être fossilifère. 

Dans les env i rons d 'Alais , on peut lui r appor t e r les calcaires 
à Toxaster et mauva i s Desrnoceras qui dans la coupe de Saint-Just 
s'intercalent enre les couches à Hoplites cruasensis et la zone à 
Hoplites angulicostatus. P rès de Sommières il faut peut-être 
paralléliser avec la zone à Desrnoceras Sayni les calcaires 
marneux à Toxaster qu i ve r s Aujargues recouvrent les calcaires 
à Hoplites radiatus, mais sur ce point nous n 'avons pu re t rouver 
le niveau à Hoplites cruasensis, et la base de l 'Hauterivien supé
rieur est difficile à préciser . 

b) Zone à Hoplites angulicostatus. — C'est là le te rme le 
plus constant de tout l 'Hauter ivien et nous l 'avons re t rouvé à peu 
près par tout . A Livron , à Cruas , à Saint-Remèze, elle est composée 
de calcaires marneux à Ammoni t e s dont la faune rappelle vive
ment celle des g isements classiques du Diois ; cependant l 'absence 
des Phylloceras et Lytoceras si communs au même niveau près 
de Crest, est à s ignaler comme u n indice p robab le d 'une moindre 
profondeur de mer . C'est au n iveau de Hoplites angulicostatus 
d'Orb. que se déve loppent dans l 'Héraul t et dans le Gard des cal
caires lumachel l iques (calcaires miroitants) dont M. Torcapel avait 
formé son Cruas ien supér ieur . Le plus bel exemple de ce faciès se 
voit au Pont-de-Just ice en t re Saint-Just et Brouzet : sur ce point 
la zone à Hoplites angulicostatus est à l 'état de calcaires en gros 
bancs, souvent subcris tal l ins , accompagnés de brèches et ressem
blant à de l 'Urgonien . En suivant ces couches ent re Saint-Just et 
Euzet, on les vo i t passer à des calcaires compacts à pâte line, 
bleuâtres et j aunâ t re s qui renferment de grands Hoplites (Hoplites 
Stanislasi ? Torcapel) . Vers le no rd les dern iers témoins de ce 
faciès sont les bancs bréchoïdes subcristall ins que l'on observe 
au sommet de la zone à Hoplites angulicostatus de Cruas. 



F A U N E DE L'HAUTERIVIEN SUPÉRIEUR 

Pulchellia cf. Favrei Oostev. 
Grands exemplaires d'une forme de ce 

groupe. 
Pulchellia sp. 
Desrnoceras sp. forme de grande taille du 

groupe de D. eassidoides Uhlig. 

— cf. Cassida d'Orb. 
— nov. sp. caractéristique de la 

zone à Desrnoceras Sayni du 
Valentinois. 

— aff. Sayni Paquier. 
Hoplites crioceroides Torcapel, var. 

La plupart des individus ne sont pas typi
ques, leurs tours internes présentent une 
ornementation différente de celle de la loge 
ce qui n'a pas lieu dans la ligure de M. Tor
capel ; mais les tours internes de celle-ci 
n'auraient-ils pas été restaurés par le des
sinateur? c'est ce qu'il m'est impossible de 
dire. A l'âge adulte nos échantillons corres
pondent bien à la figure et à la description 
de M. Torcapel. Hoplites crioceroides est 
bien la forme la plus constante à ce niveau 
dont elle est caractéristique. 
Hoplites monasteriensis Kilian, un exem

plaire typique. 
— nov. sp. du groupe de H. crio

ceroides mais à tours internes très 
différents. 

Grands Ancyloceras du groupe d'A. Gigas. 

Rhynchonella Dollfussi Kilian. 

Zone à 
Desrnoceras 

Sayni 

Cruas. 

Zone à 
Hoplites 

angulicostatus 

Cruas. 

Cruas, 
Saint-Remèze. 

Saint-Remèze. 

Saint-Remèze, 
Meysse. 

Cruas. 
Cruas, Nozières, 

Saint-Remèze. 
Sonimières. 

Saint-Remèze. 

Cruas, 
Saint-Remèze. 

Cruas, 
Saint-Remèze. 

Cruas. 

BARRÊMIEN 

a) Barrêmien inférieur. — D a n s la val lée du Rhône , de Livron 
jusqu 'à la h a u t e u r de Sain t -Remèze , le Ba r rêmien est formé de 
calcaires marneux à Céphalopodes . Les couches à Holcodiscus 

fallax de L iv ron , Meysse, Sa in t -Thomé, sont ident iques à celle de 
Combe-Pet i te (montagne de Lure) ; il semble donc que pendant 



FAUNE OE CÉPHALOPODES DU BARRÊMIEN INFÉRIEUR 

Phylloceras infundibulum d'Orb. 

Costidicas recticostatus d'Orb. 
Desmoceras difficile d'Orb. 

— cf. cassidoides Uhlig. 
— Loryi Paquier. 
— Fabrei Torcapel. 

Holcodiscus fallax Matheron. 

— Caillaudi d'Orb. 
— cf. Caillaudi d'Orb. 

— Perezi d'Orb. 
— cf. Seunesi Kilian. 
— Van den Heclcei d'Orb. 
— Gastaldii d'Orb. 

— intermedius d'Orb. 
— binodosus Kilian. 

Faciès néritique Faciès à 
(Barutelien) Céphalopodes 

Seynes. St-Thomô, Livron, 
Meysse. 

Cruas. 
Seynes, Lussan. St-Thoiné, Meysse, 

Livron. 
Bourdiguet. Saint-Thomé. 

Saint-Thomé. 
Collorgue, Saint-Thomé. 

Bourdiguet. 
Livron, Meysse, 

Saint-Thomé. 
Bourdiguet. 
Pont de Justice, 

(près Brouzet). 
Id. 
Id. Saint-Thomé. 
Id. Livron, Meysse. 

Koute de Valvi-
gnère. 

Meysse. 
Meysse. 

cette période le géosynclinal suba lp in se soit r approché du plateau 
central plus qu 'à tou t au t re momen t du Crétacé inférieur. Les cal
caires à chaux hyd rau l ique de Cruas (carr ière Valette) avec leur 
faciès u n peu spécial et leur faune de g rands Céphalopodes (Cos
tidiscus recticostatus et Ancyloceras cf. Matheroni) rappel len t 
beaucoup l 'Apt ien infér ieur , et si leur posi t ion s t ra t ig raphique 
n'était pas aussi c laire , il est p robab le que l 'on aura i t beaucoup 
hésité à les regai 'der comme bar rêmiens . Seule, l 'absence de 
Hoplites Deshayesi et des Acanthoceras du groupe Cornueli, peut 
indiquer que l 'on n 'a pas affaire à du Bedoulien. O n voit donc 
combien était difficile à éviter l ' e r reur des au teurs qui ont paral-
lélisé les calcaires de Cruas avec ceux de Lafarge, qui sont du 
Bedoulien incontestable . A l 'ouest et au sud de Saint-Remèze 
(Ardèche) et dans tout le Gard , le Barrêmien inférieur est repré
senté par des marnes et calcaires marneux bleuâtres ou blanchâ
tres, riches en Echinides et en Ost racés . Ces marnes calcaires ont 
été désignées p a r M. Torcapel sous le nom d e B a r u t e l i e n ; sur plu
sieurs points ils ont fourni des Céphalopodes dont l'âge barrêmien 
inférieur n ' e s t p a s discutable . Le Barutelien ri est donc autre chose 
que le faciès néritique du Barrêmien inférieur, faciès don t l 'exten
sion géographique est du res te assez g rande et qui se re t rouve 
identique jusque dans le Valent inois . 
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Pulchellia compressissima. Bourdiguet. 

— Sanvageaui Goquand. 

— cf. Œhlerti Niklès. 
— nov. sp. af. Pulchellia Oua-

chensis Coquand. 
Heinsia Saunieri Torcapel. Les Augustines 

Bourdiguet ? 
— Sellei Kilian. 
— cf. provincialis d'Orb. 
— af. subcaicedi Sayn. 

Ancyloceras aff. Matheroni d'Orb. 
Crioceras barremense Kilian. 

— Emerici d'Orb. 
— Tabarelli Astier. 
— cf. Kôchlini Astier. 
— dissimile d'Orb. 
— Hamulina (plusieurs espèces 

du groupe cincta). 
Leptoceras nov. sp. 

Heleroceras nov. sp. Bourdiguet. 
C'est, croyons-nous, la première fois 

que le genre Heteroceras est signalé au 
dessous du Barrêmien supérieur. 

b) Barrêmien supérieur. — A faciès vaseux dans la région de 
Cruas, Saint-Thomé (calcaires m a r n e u x à Costidiscus recticostatus 
et petits Desmoceras de Cruas ; calcaires blancs à Heteroceras 
Giraudi de Saint-Thomé). 

Dans le res te de no t re champ d 'étude, en par t icul ier là où le 
Barrêmien affecte le faciès à Spalangues, le Bar rêmien supér ieur 
est représenté p a r de puissantes assises de calcaire b lond parfois 
subcristallin qui s ' intercalent en t re les marnes du Bar rêmien infé
rieur et le Bedoul ien fossilifère. C'est au n iveau du Barrêmien 
supérieur que se t rouve en Languedoc le pr incipal développement 
de ces calcaires à Rudis tes dés ignés sous le nom d 'Urgonien ou 
de Donzèrien ; un de l eu r s gisements les plus remarquables est 
celui de Brouzet décri t p a r M. Pel lat . 

BEDOULIEN 

Le Bedoulien est en généra l représen té pa r des calcaires à 
grands Céphalopodes ; cependant M. Paquier cite dans les envi
rons de Viviers (Ardèche) , p lus ieurs g isements de Rudistes qu'i l 
rapporte à cet é tage. 

Meysse, Livron, 
Saint-Thomé. 

Route de Valvi-
gnère, Meysse. 

Meysse. 

Route de Valvi-
gnère. 

Meysse. 
Meysse, St-Thomé. 
St-Thomé, Route 

de Valvignère. 
Cruas. 
Meysse. 
Meysse. 
Meysse, St-Thomé. 
Saint-Thomé. 
Meysse. 

Saint-Thomé. 
St-Thomé, Roule de 

Valvignère. 
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1 Zone à Pulchel
1 lia pulchella 
] et Holcodis 

eus Caillaudi. 

Calcaire à Costidiscus rec
ticostatus eXAncyl. aff. 
Matheroni (carrières de 
Cruas à chaux hydrau
lique) . 
Calcaire de Meysse à Hol

codiscus (base de la car
rière Valette à Cruas). 

Niveau pyriteux de la 
route de Valvignères et 
route d'Aps à Heinzia 
cf. provincialis,Pulchel
lia Sauvageaui, Hocl. 
Gastaldi, Leptoceras. 
Marnes et calcaires mar
neux de SaintThomé à 
Holcodiscus fallax. 
Couche glauconieuse. 

MiiHnsti 
calcaires 
marneuxl 
Toxttit. 

¡¡amien 
partie 
..atrieiire 
des 
.¿aires à 
ÎMster. 

Marnes à Echinides 
et Rhynchonella. 
Marnes et calcaires 
marneux à Desmo
ceras cf. cassida et 
Holcodiscus pyvi

teux. 

Marnes et 
calcaires 
marneux 
de Sebenc 
près Sauve. 
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5 tas. 
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plites angulicostatus et 
Hopl. crioceroides. 

? 
Calcaire 
marnas ¡ 
Hopih 
(«¿'SÍ 

costáis. 

i'ames 
;Hoplites 
l'uju/i-
iilafas. 

Calcaire marneux de 
Bourdiguet à Hopl. 
angulicostatus et 
cale, lumachelle à 
Hopl. crioceroides. 

Calcaires à 
Hopl. angu
licostatus 
et Hopl. 

crioceroides. 

Calcaire 
lumachelle. 
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' Zone à Desmo
ceras Sayni. 

Marnes à fossiles pyri
teux de Cruas. 

Calcaires à O. Couloniet 
Toxaster du village de 
Sampzon. 
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DesmoBt Marnes 
Couches à Toxaster 
complanatus etDes
moceras. 
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à Toxaster. 

H
o
r
t
u
s
 

H
A
Ü
T
E
R
I
V
I
E
N
 

Zone à Crioce

Calcaires à Hoplites crua
sensis. 

Calcaires à. H. cruasensis 
de S'Andéol de Berg. Calcaire 
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Calcaires à Crioceras Du
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y natus de Cruas. 
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Zone à Hoplites 

castellanen  < 

l 
Marnes et marnocalc. de 
SaintVincent de Barrés 
à Belemnites, Crioceras 
Duvali (M. Kilian), Hol
costephanus Astieri, Ap
tychus Didayi. 

Calcaires à Cœlopoceras 
clypeiforme. 
Marnes à Crioceras de 
Ruoms, Ligaud et Ville
neuve de Berg. 

Holet-

stephui 
Astid 

et 
'iitnu 

'Moni. 

Marnes et calcaires 
marneux à Belem
nites dilatatus, et 
Hoplites castella 
nensis. 

Calcaires et 
marnes à 

Cœlopoceras 
clypeiforme 
et Holc. 
Jeannoti. 
Marnes à 
Duvalia 

dilátala et 
Apt. Didayi. 

Calcaires à Cœlopo
ceras clypeiforme 
de Montoulieu. 

sis. 
Calcaire marneux à 
Lytoceras ophiu

rns. 

Calcaires et 
marnes à 

Cœlopoceras 
clypeiforme 
et Holc. 
Jeannoti. 
Marnes à 
Duvalia 

dilátala et 
Apt. Didayi. 

Calcaire à Holcoste
phanus Atherstoni 
de la Cadière. 

Calcaires à Hoplites 
Arnoldi de Satu
rargues et Holco
stephanus Athers
toni de Rouet 
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Zone à Belem
) mtes Emerici 
j et Saynoceras 

verracosum. 

Calcaire marneux à dé
bris d'Hoplites de Saint
Vincent de Barrés et de 
Chomérac. 
Marnes sans fossiles. 

Marnes sèches à débris 
d'Hoplites. 
Marnes sans fossiles. 
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Marnes 
stlies. 

Marnes à Holcoste
phanas Sayni et 
Bel. Emerici. 
Marnes glauconien
nes à Hopl. Tes
chenensis. 

Marnes à 
Duvalia 
Emerici. 

Marnes et calcaires 
marneux de la région 
de Ganges et marnes 
à Bel. Emerici de 
SaintTheodorit. 
Marnes sans fossiles. 

Calcaire miroitant 
de Saturargues et 
de l'Hortus à Py
gurus rostratus. 
Marnes sèches sans 
fossiles. 
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\ Zone à Hoplites 
' pexiptychus. 

Marnes bleues de Bijou 
et de La Picarde (Cho
mérac) à Hoplites pe
xiptychas, etc. 

Marnes de Vogue à Ho
plites pexiptychus. 

fernes d e 
k-Mlieu à 
j'uionites 
friteuses. 

Invisible. 
Marnes à 
Belemnites 

latus 
conicus, etc. 

Marnes bleues de 
Beaucel à Hoplites 
pexiptychus. 

Marnes bleues de 
Pompignan à H. 
pexiptychus. 



E n t e rminan t , nous ferons obse rve r que pendan t le Valanginien 
inférieur, le rég ime de la sédimenta t ion pa ra î t avoi r été sensible
m e n t le m ê m e en Languedoc et dans le géosyncl inal subalpin. 
Mais , dès le Valanginien supér ieur les calcaires miroi tants de 
l 'Hor tus accusent su r cer ta ins points une différence dans la profon-
deur des fonds ; cette différence s 'accentue et se général ise pendant 
l 'Hauter ivien moyen et supér ieur et le Ba r rêmien , qui (abstraction 
faite de la vallée du R h ô n e p r o p r e m e n t dite) ne présente nulle 
pa r t de faciès f ranchement vaseux . 

P a r ces mêmes caractères la sér ie d u Néocomien languedocien se 
r app roche u n peu du « type mixte » des env i rons de Grenoble, 
c'est-à-dire d 'une rég ion assez voisine de massifs anciens. Les 
calcaires mi ro i tan t s sont u n vér i t ab le « pendan t » des calcaires du 
F o n t a n i l ; et la faune à g rands Hoplites, à Crioceras et à Spatangus 
des env i rons de Grenoble , a des espèces communes avec la zone 
à Crioceras Duvali des envi rons d 'Alais (no tamment Hoplites 
cruasensis). La différence la p lus sai l lante est peut -ê t re que dans 
les env i rons de Grenob le le faciès u rgon ien envah i t tout le Bedou-
lien, t and i s que dans les Cévennes ce de rn ie r étage est sous forme 
de calcaires à g r a n d s Céphalopodes , qui superposés aux calcaires 
u rgon iens ind iquent u n b r u s q u e changement dans les conditions 
de sédimenta t ion. 

Il convient aussi de noter , en t e rminan t , que p lus on s'avance 
vers le sud du Languedoc et plus on rencon t re à des niveaux de 
moins en moins élevés des in tercala t ions de calcaires à débris ou 
de calcaires cons t ru i t s . Alors que dans les envi rons de Viviers, 
comme dans le Vercors , le Bedoul ien est le pr incipal niveau des 
calcaires dits u rgoniens , ce faciès envahi t tou t le Barrêmien supé
r i eu r dans les env i rons de Bourg-Sain t -Andéol ; la zone à Hoplites 
angulicostatus, don t le faciès est p u r e m e n t vaseux à Livron, 
p résen te p lus au sud de fréquentes in tercala t ions de calcaires 
lumachel les ; enfin dans la région de l 'Hor tus , le Valanginien 
supér ieur est à l 'é tat de calcaires mi ro i t an t s . 

De ces faits on pou r r a i t être por t é à conclure que l'absence du 
Néocomien au sud de Montpel l ier est dû à un mouvement d'émer-
sion et non à une dénuda t ion pos té r ieure . 



SUR LES COUCHES A PHYLLOCERAS LORYI 

DES ALPES OCCIDENTALES 

par M. P. LiORY. 

Quelques observat ions , recueil l ies sur tout aux environs de Gre
noble, me permet ten t de préciser la place qu'occupent dans l 'échelle 
stratigraphique les « calcaires à Phylloceras (Sowerbyceras) 
Loryi » des chaînes subalp ines . Même après les belles études de 
MM. Kilian 1 et Paqu ie r % il subsistait en effet quelque incert i tude 
sur l'âge de ces calcaires, en ra i son du trop peu de formes carac
téristiques des régions classiques qu'ils avaient fourni jusqu' ici . 

Le long du Bord subalp in , l 'assise est constituée p a r une alter
nance i r régul ière de lits grumeleux 3 et de bancs massifs, les 
premiers formant dans les ab rup t s des corniches que les seconds 
surplombent : ces corniches servent à divers « pas » et vieux 
chemins pour g rav i r l ' abrupt que déterminent ces calcaires et les 
assises t i thoniques qui les surmontent . La première de celles-ci 
est la « pseudo-brèche infér ieure », à s t ructure encore grumeleuse 
mais sol idement c imentée. Au-dessous de nos calcaires, des lits 
marneux s ' intercalent et parfois donnent un talus entre l'a pic 
supérieur et celui du Séquanien . 

M. Paquier a évalué à une centaine de mètres la puissance des 
calcaires à Phylloceras Loryi. 

Parmi les points où je les ai observés, je citerai : le long du 
Grésivaudan, au no rd de Grenoble , la « Galerie du Saint -Eynard » 
et les vieux chemins de Saint Pancrasse (Les Coudières) et de 
Saint-Hilaire (le Pal-de-Fer); au sud de Grenoble, Le S e r p a t o n s u r 
le Monestier-de-Clermont. 

Au Saint-Eynard, le sent ier de « la Galerie » emprunte d 'abord 
le talus, puis la corniche due à la désagrégation des premiers l i ts 
rognonneux, à 3-4 m. au-dessus de la base de l ' abrupt supérieur. 
Les grumeaux sont ici fréquemment fossilifères, sur tout à la face 
supérieure d'un banc qui forme plancher sur une assez grande lon-

1. W. K I L I A N . Montagne de Lure, 1889 ; où pour la première fois ces 
calcaires sont bien caractérisés. — Environs de Sisleron. B. S. G. F. (3), 
XXIII, 1895. 

2. V . P A Q U I E R . Géologie des environs de Grenoble, B. S. Slalist. Isère, 1892, 
où est distingué au sommet de ces calcaires un « niveau à Oppelia prolilho-
graphica et Holcostephanus Irius », représentant la zone à Op. lilhographica. 
— Recherches géologiques dans le Diois et les Baronnies orientales. Gre
noble, 1900. 

3 . M . P A Q U I E H ne signale pas ici cette structure rognonneusc, bien carac
téristique pourtant de celte assise. 

12 Janvier 1900. — T. I V . Bull. Soc. Géol. Fr. — 4i-



Crête du 55 i/narJ 
au N. du fort 
f1300m, env. I 

Galerie 

Ta/us boise* 

gueur. La plus grande partie de cette faune, jusqu'ici toute ammoni-
tique, est constituée par des Lissoceras du groupe de fialar et des 
Neumayria du groupe de flexuosa ; Phylloceras (Sowerbyceras) 
Loryi est moins abondant ; mais l'intérêt de mon observation réside 
dans la découverte de Perisphinctes (?) Eumelus ou une forme 
bien voisine, et surtout de deux Reineckeia (Aulacostephanus) 

du groupe de pseudomu-
tabilis : je vais revenir sur 
leur détermination. Les 
intercalations grumeleu
ses suivantes m'ont uni
quement fourni de rares 
Ph. Loryi&txmLytoeeras. 
Mais dans la plus élevée, 
sous la pseudo-brèche, j'ai 
trouvé Perisph. prœtran-
sitorius avec Ph. Loryi 
moins rare. Ainsi, cette 
assise contient deux ni
veaux fossilifères, l'un à sa 
base, l'autre à son som
met. 

NIVEAU INFÉRIEUR: Dans 
l'ensemble des gisements, 
il contient : 
Sowerbyceras Loryi 

M.-Ch. sp. — Lissoceras 
gr. de fialar, ce. : Z. tenui-
falcatum Neum. sp., L. 
pseudocarachteis Favre 
sp. — Neumayria gr. de 
flexuosa, ce. : N. coinpsa 

Fig. i. 
Coupe de la 
falaise du 
Saint-

Eynard. 
Ech. : i/io.ooo. 

Calcaires sublilhographiques (Portlan-
dien supérieur, iri assise) ; J6'', Calcaire 
massif et pseudo-brèche inférieure (Z. à 
Perisph. contiguas); J6œ, ïoh, Calcaires à 
Ph. Loryi {i6a. Niveau rognonneux supé
rieur, à Perisph. preetransitorius ; i. Ni
veau rognonneux inférieur, à Reneekeia 
gr. de pseudomutabilis) ; 3 o a . Marno-cal-
caires kimeridgiens ; J", Calcaires séqua-
niens, à Oppelia tenuilobata ; J3. Marno-
calcaires rauraciens ; Eb. Eboulis. Opp. sp., N. franciscana 

Font. sp. (Saint-Eynard), — Perisphinctes (?) Eumelus Orb. sp., 
ou forme bien voisine (Saint-Eynard). — Reineckeia {Aulacoste
phanus) gr. de pseudomutabilis : 2 ex. (Saint-Eynard); l'un paraît 
se rapporter à l'espèce figurée par E. Favre, de Botterens (Alpes 
fribourgeoises) sous le nom de Arn. Eudoxus, espèce qui diffère 
du type de d'Orbigny; l'autre, appartient à une espèce voisine de 
P.. pseudomutabilis de Lor. Ces deux formes existent à Crussolet 
y ont pour niveau l'assise à R. Eudoxus: j'ai pu m'en assurer, 
grâce à la bienveillance de M. Depéret, en examinant à la Faculté 



des Sciences de Lyon la collection Huguenin — Aspidoceras 
longispinum Sow. sp. (Les Coudières). 
Quoique la plupart des individus appartiennent à des espèces 

possédant une grande extension verticale, cette faune a un cachet 
nettement kimeridgien, grâce à la présence de Aspid. longlspinum 
et Perisph. (?) Eumelus. Les deux Reineckeia précisent encore 
davantage le niveau : c'est la première fois que l'on signale sur la 
rive gauche du Rhône ce groupe de formes voisines de R. pseudo-
mutabilis, d'une si grande extension géographique et cantonnées 
(sauf R. phorcus) à un niveau si défini. Elles me paraissent suffire 
à classer dans leKimeridgien supérieur le bas de l'assise à Ph. Loryi. 
NIVEAU SUPÉRIEUR : Sowerbyceras Loryi M.-Ch. sp. — Neu-

mayria compsa Opp. sp. et formes voisines, a. c. (Le Serpaton).— 
Oppelia heinipleura Fontan, 1 ex. (Le Serpaton).—Perisph. Freys-
sineli Favre, var. : le type de cette espèce rare, à bandelette sipho-
nale lisse, est des carrières de Lémenc, du Séquanien supérieur 
ou du Kimeridgien inférieur, 2 ex. (Le Serpaton): — Perisph. 
prœtransitorius Font. : cette espèce paraît être, au nord de Greno
ble, la moins rare des formes caractéristiques de ce niveau (Saint-
Eynard, Les Coudières).—II y faut joindre les formes que M. Paquier 
avait déjà citées dans ce niveau à Saint-Pancrasse : Oppelia proli. 
thographica Fontan., O. levipicta Fontan., Stephanoceras Irius 
Orb. sp. -
Si Op. levipieta et probablement aussi Perisph. Freyssineti 

débutent dès la zone à Op. tenuilobata, par contre Op. prolitho-
graphica, Op. hemipleura et Perisph. prxtransitorius n'appa
raissent à Crussol que dans l'assise la plus élevée. Avec Stepha
noceras ïrius ils prouvent nettement que le sommet des couches 
à Pli. Loryi représente, comme l'avait dit M. Paquier, la zone à 
Op. lithographica. La partie moyenne, très peu fossilifère, doit 
dès lors correspondre aux calcaires massifs de Crussol à Waagenia 
Decheri, sommet du Kimeridgien. 
Ainsi, le parallélisme des Chaînes subalpines avec la bordure du 

Plateau Central est maintenant très net : les calcaires à Phylloceras 
Loryi des Alpes correspondent à l'ensemble des niveaux à Reineckeia 
Eudoxns etpseudomutabilis, à Waagenia Reckeri et à Oppelia litho
graphica, c'est-à-dire, nie rangeant à l'opinion qu'a surtout soutenue 
M. Haug, au Kimeridgien supérieur et au Portlandien inférieur. 
L'équivalent du Kimeridgien inférieur devra être cherché dans 

l'assise en partie marneuse qui recouvre les calcaires à Oppelia 
tenuilobata, assise dont la faune est encore assez mal connue. 
1. Elles y sont étiquetées toutes deux Am. phorcus, niais on saisit assez 

aisément des différences entre elles et le type de Fontannes. 
2. Détermination de M. Haug. 



M. Haug, après avoir insisté su r l ' impor tance de la découverte 
de M. Lory (zone à Reineckeia pseudomutabilis s ignalée pour la 
p remiè re fois d 'une manière cer ta ine su r la r ive gauche du Rhône), 
constate que les t r a v a u x récents v i ennen t confirmer de plus en plus 
les conclusions qu'il a formulées en 1898 dans sa note intitulée 
« Por t l and ien , T i thonique et Volgien ». Dès cette époque, il 
mon t ra i t la nécessité de faire passer dans le bass in du Rhône, la 
l imite du Kimer idgien et du Po r t l and ien ent re les couches à Rei
neckeia Eudoxus et pseudomutabilis et les couches à Oppelia 
lithographie a t qui renferment « Stephanoceras » Irius d 'Orb. 
Cette classification, qui en t ra îne l ' a t t r ibut ion des couches de Soleu-
hofen au Por t landien infér ieur , a été adoptée dans un travail 
récent de M. Th. S c h m i e r e r i , su r les couches supérieures du 
Ju rass ique de Souabe et de Francon ie . 

M. Toucas rappe l le qu ' en 1889 il a signalé la présence des 
Ammonites Eumelus, A. Eudoxus et A. pseudomutabilis à la 
pa r t i e supér ieure des calcaires à Oppelia tenuilobata et Aspido-
ceras Acanthicum de la mon tagne de Crussol , immédia tement au-
dessous des calcaires massifs ruiniformes à Oppelia lithographica 
et Phylloceras Loryi, qui const i tuent les calcaires du château. 
E n même t emps il annonçai t l 'existence de cette zone au même 
n iveau dans la montagne du Gras aux envi rons du Pouzin. 

La découver te que M . Lory vient de faire dans la région alpine 
démont re la constance, à ce n iveau , de la zone à A. Eudoxus, 
qui est r econnue aujourd 'hui comme rep ré sen tan t la par t ie supé
r ieure du Kimer idgien . Il en résul te que les calcaires massifs 
ru in i formes à Oppelia lithographica forment bien la base du 
Ti thonique ou Por t l and ien , a insi que l 'avai t ind iqué M . Toucas 
dans sa coupe de Crussol en 1888. 

C'est dans ces calcaires que l 'on t rouve en assez grande abon
dance le Phylloceras Loryi, espèce qui passe dans l'assise supé
r ieure à Perisphinctes contiguus et Oppelia Fallauxi du Pouzin 
et que M. Toucas a encore recueil l ie , b ien au-dessus, clans les 
calcaires à Hoplites Boissieri et Terebratula dip/iyoides de Berrias, 
ce qui p rouve une fois de plus la l iaison in t ime de toutes ces 
assises du Jurass ique supér ieur . 

1 . Cette détermination, vérifiée par M. Paquier et admise par M. Lory, 
a été contestée par M. Kilian, qui avait donné à l'échantillon recueilli par 
M. Paquier le nom d'Holcostephanus gravesiformis Pavl. 

2. T H . S C H M I E R E R , Das Altersverhaltnis der Stufen e und Ç, des weissen 
Jura. Zeitchr. der D. geol. Ges., t LIV, p. 520-607, ' 9 0 2 -



SUR LES VALLÉES DE LA RÉGION GRENOBLOISE 

par M. P . L O R Y . 

C'est avant tou t aux influences tectoniques que les quatre princi
pales de ces vallées doivent leur emplacement. Le moyen Grési-
vaudan et la vallée du Drac , longi tudinales , ne para issent point 
avoir subi, comme le suppose M. Lugeon une migra t ion graduel le 
à partir du bo rd de la chaîne cristall ine : elles longent le pied de 
l'anticlinal l ias ique, don t la r e tombée consti tuait dans la surface 
structurale une forte dénivel la t ion ; d 'ai l leurs , le l imon à quartzites 
rubéfiés signalé sur la banque t t e du Bord subalpin par MM. Depé-
ret et Kilian ind ique u n t h a l w e g pliocène de l 'Isère aussi éloigné 
de Belledonne que l 'actuel. 

Le contraste en t re les formes actuelles de ces deux vallées homo-
téthiques résul te de leur his toi re duran t les glaciations. Les glaciers 
ont surcreusé le Grés ivaudan , comme le mont re la confluence en 
gradin des val lons de Bel ledonne et (Ch. Lory) le profil en long du 
fond de roche, re levé vers l 'aval à Saint-Gervais . Ce sont des 
remblaiements qu 'a effectués au contraire le glacier du Drac , ba r r é 
qu'il a été à chaque g rande progression par celui de l 'Oisans, plus 
proche à leur confluent d 'une aire d 'al imentat ion plus v a s t e 2 . Aussi 
les gradins de confluence sont-ils l 'exception dans le bassin moyen 
du Drac (à citer le bord du pla teau de la Mateysine, lit de débor
dement d'un b ras du glacier de la Romanche) , t andis qu'ils ont en 
Oisans un déve loppement superbe : tels ceux de Bâton, -de la 
Romanche à son confluent avec le Vénéon, etc. 

Au retra i t des glaciers de W u r m , l 'Isère n 'a eu qu'à remblayer 
un large t h a l w e g dépr imé, tandis que le Drac descendait vers elle 
en incisant d 'une gorge étroi te un énorme rembla i . 

L'étude des mora ines locales mont re que l 'enneigement relatif 
a été beaucoup plus considérable dans les massifs subalpins que 
dans la chaîne de Bel ledonne. 

1. M. L U G E O N : Recherches sur l'origine des vallées des Alpes occidentales. 
Ann. Géog-r., X, 1901, pp. 293 et 401. 

2. C'est M. Penck qui, dans notre excursion commune de 1902, a eu l'idée 
première de l'influence prépondérante que ce barrage glaciaire avait dû 
exercer sur l'évolution de la vallée du Drac. 
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P R É S I D E N C E D E M . A . P E R O N , V I C E - P R É S I D E N T 

M. L. Genti l . Secré ta i re , donne lecture du procès-verbal de la 
de rn i è re séance. La rédac t ion de ce procès-verbal est adoptée. 

Le P rés iden t p roc lame m e m b r e de la Société : 

M. Chareton-Chaumeil, avoué à Langres, présenté par MM. Tenuicr 
et ï tamond. 

Une nouvel le p résen ta t ion est annoncée . 

Le Prés ident annonce que le Conseil de la Société géologique 
v ient de d is t r ibuer les a r ré rages du legs de Madame Veuve Fon-
tannes , affectés à des missions uti les aux progrès de la géologie. 
M. Ch. J A C O B , p r épa ra t eu r à l 'Univers i té de Grenoble, a reçu 
200 francs ; M. B É D É a ob tenu 3oo f rancs ; enfin, une somme de 
I 5 O O francs a été a t t r ibuée à M. Louis G E N T I L , qui va part ir inces
samment au Maroc avec la miss ion de Segonzac à laquelle il est 
a t taché. Le Prés iden t demande à M. Gentil quelques explications 
sur le bu t et l 'organisat ion de cette impor tan te mission. 

M. Gentil r é p o n d et remercie la Société en ces termes : 

« Messieurs , j ' a i été p rofondément touché de l'accueil unanime 
que vous avez fait à la demande formulée, en ma faveur, par 
no t re Vice-Président et p a r M. Haug , et je vous en remercie du 
fond du coeur. 

« J 'é tais loin de penser , il y a seu lement quinze jours , qu'après 
m'avoi r si b ienve i l l amment accordé son pr ix Fon tannes , la Société 
géologique de F rance me ferait, à si peu de distance, bénéficier 
des a r ré rages du legs de la mère de no t re il lustre et regretté 
confrère. 

« J e suis t rès heu reux de vous d i re , au jourd 'hui , que cette mar
que de sympath ie et d 'estime a é té le p ré lude d 'un généreux élan 
de la par t d 'autres sociétés scientifiques. C'est ainsi que, sur la 
b ienvei l lan te proposi t ion de M. d e M a r g e r i e , l 'obligeante interven
t ion de M. de Lapparen t et de M. F o u r e a u , la Commission cen
t ra le de la Société de Géographie de Pa r i s vient d'accorder 4000 
francs à la miss ion Segonzac ; que , sur la demande de M. Peron, 



l'Association française pour l ' avancement des Sciences a voté une 
somme de i5oo francs pour les recherches géologiques de cette 
mission au Maroc. 

« Enfin l ' in i t ia t ive pr ivée , sous l ' impulsion de la hau te autori té 
de M. Et ienne, Vice-Président de la Chambre , ent ra înée aussi 
par la collaboration des sociétés scientifiques, a déjà souscrit pour 
plus de 60000 francs à l 'œuvre du Comité du Maroc. 

« Ce Comité a été consti tué sous le hau t pa t ronage de M. Et ienne, 
à la suite de l 'accord franco-anglais qui donne à la F rance toute 
prépondérance sur le pays de Maghreb . I l compte parmi ses mem
bres notre confrère M. Augus t in Be rna rd . Son bu t est de faire un 
inventaire scientifique, économique , sociologique, sur la Berbérie 
occidentale. 

« Or, le p r emie r acte du Comité du Maroc va être l 'organisat ion 
d'une mission qui au ra pour chef M. R. de Segonzac et pour mem
bres MM. René de F lo t t e de Roqueva i re , Zenagui A b d el Aziz, 
Boulifa et moi. 

« Le marquis de Segonzac s'est i l lustré p a r son voyage de plus 
d'un an au Maroc, pays qu' i l a t r ave r sé dans plusieurs sens, 
sous le costume d 'un mend ian t a rabe . I l a r appor té de ses pénibles 
étapes des observat ions t rès précieuses , égalant ainsi , surpassant 
même les Oscar Lenz. les de Foucaul t qui l 'avaient précédé. 
Le bri l lant réci t que M. de Segonzac a fait de ses voyages lui 
donne désormais une des plus belles places clans la liste si 
admirable, si glorieuse, des exp lora teurs du Cont inent africain. 

« M. René de F lo t te s'est fait connaî t re des géographes par sa 
carte du Maroc dont la p remiè re édit ion remonte à 1897. Occupant 
ses moindres loisirs à l 'é tude des documents accumulés pa r tous 
les voyageurs, M. de Flot te est a r r ivé à publ ier ce t rava i l qui lais
sait bien loin der r iè re lui toutes les esquisses car tographiques de 
l'empire chérifien. Une nouvel le édition de cette carte au 1/1000000 
sort à peine des presses : la générosi té de l 'auteur m'a permis de 
vous en soumet t re u n exempla i re ce soir . 

« Ce superbe essai mon t r e suffisamment ce que l 'avenir doit à 
l'effort de M. de F lo t t e . Si l 'on joint aux sens topographique et 
cartographique de mon éminent ami une excellente pra t ique des 
instruments géodésiques , on voit a isément ce que la mission de 
Segonzac peut a t t endre de la col laborat ion de M. de Flot te . 

« Enfin MM. Zenagui A b d el Aziz et Boulifa, le p remier répét i teur 
d arabe vulgaire à l 'Ecole des Langues orientales , le second répé
titeur de langue berbère à l 'Ecole supér ieure des Lettres d'Alger, 
assureront à M. de Segonzac le concours d 'une érudit ion d 'arabi
sants très dist ingués. 



« Quan t à moi, Messieurs , je m'efforcerai p a r mes observations 
sur le Maroc de me r e n d r e d igne de la soll icitude de la Société 
géologique de F rance . » 

M. Aug. Dollot p résente t rois coupes géologiques comparatives, 
t rès détail lées, qu' i l a re levées , du sous-sol n o r d de Par i s . 

Elles m o n t r e n t les inégali tés d 'épaisseur du Bar tonien supé
r ieur ; son bombemen t (qui n 'est pas un anticlinal) en t re le boule
v a r d Magenta , la rue de la Chapel le et du F a u b o u r g Saint-Denis 
et la place La Faye t t e ; sa t ransformat ion impor t an te , en gypse 
saccharoïde, de la zone infér ieure co r respondan t aux gares du 
Nord et de l 'Est , avec conserva t ion parfa i te , à l 'état calcaire, de 
Bithynies abondan tes dans ce gypse . 

Ces coupes résu l t en t de t rois pu i t s de sondage exécutés en 
vue des t r a v a u x d u Métropol i ta in . 

Le p remie r , boulevard de la Chapel le , contre la culée est du pont 
du Chemin de fer du Nord (N° 35, kil. 4758 du profil en long géo
logique de la l igne i Nord) ; le second à l 'or igine de la rue de 
Dunke rque , r u e d 'Alsace, gare de l 'Est (l igne N ° 4 ) ; le troisième 
bou levard de S t r a sbourg et r ue Sa in t -Laurent à l 'ouest (ligne N° 4). 

Ces t ro is poin ts don t tous les échant i l lons ont été recueillis sont 
orientés à peu près du n o r d au sud sur une longueur de g5o m. 
La distance est d ' envi ron 54o m. ent re le bou levard de la Chapelle 
et la rue de D u n k e r q u e et 4 i o m . entre la r ue de Dunkerque et la 
rue Sa in t -Laurent . 

U n plan, annexé aux profils géologiques, mon t r e leur emplace
ment exact et ind ique d iverses a l t i tudes du sommet du Bartonien 
supér ieur t rès ondulé et du Bar ton ien infér ieur p r e sque horizontal ; 
soit le n iveau supér ieur des sables ve r t s inf ragypseux (sables de 
Cresnes) et celui des Avicula fragilis Defr. de Mortefontaine. 

Au-dessous du n iveau à Avieules, le Calcaire de Ducy a été trans
formé en gypse saccharoïde. 

Au-dessus du Bar tonien supér ieur les couches calcaires ou gyp-
seuses sont stratifiées et su ivent les inflexions des Sables verts 
don t la faible épaisseur est assez régul ière \ 

M. Jules Welsch adresse u n t i ré à p a r t « Sur les failles et les 
ondula t ions des couches secondaires et te r t ia i res dans la vallée 
du Loir », ext ra i t des CR. de VAcadémie des Sciences (25 avril 
1904). Dans la région, de Br io l lay à La F lèche et Aubigné, il y a 
une série d 'ondula t ions , dir igées O. N . O . , à peu près suivant la 

1 . Voir : B. S. G. F. (4), I, p. 252, 1 " avril 1901 et (4), III, p. 140, 16 mars 1903. 



direction sud-armor ica ine ; elles s o n t quelquefois accompagnées 
de failles. Un deuxième système de dislocat ions, composé surtout 
de failles, dir igées N . E. , pa ra î t ê t re gross iè rement parallèle à la 
bordure du massif ancien, de Sablé à la forêt de Perse igne . 

M. Ad. Guébhard t r a n s m e t à la Société de la pa r t de l 'auteur 
M. Tito Martini , un mémoi re Sur les diverses hypothèses tendant 
à expliquer le dégagement de chaleur dans Vhumectation des 
corps pulvérulents ou poreux (effet Pouillet). 

« Quoiqu'i l s 'agisse d 'un t rava i l de pu r physicien, il se rat
tache plus qu 'on ne saura i t le c ro i re à la géologie, car beaucoup 
de terres présen ten t l'effet Pouillet , et c'est la silice qui a servi 
particulièrement de sujet d 'expérience. 

« C'est même en é tudian t les propr ié tés de ce corps que M. T. 
Martini fut amené à découvr i r la singulière imitat ion de certains 
phénomènes éruptifs du volcanisme que j ' eus l 'honneur de pré
senter à la Société à la veille du jou r où le cataclysme de La Mar
tinique en reproduisa i t si te r r ib lement certains détails ». 

M. G. Dollfus p ré sen te au nom de M. Delgado, d i rec teur du 
Service géologique du Por tugal , une note nouvelle sur la « F a u n e 
cambrienne du Haut-Alemtejo ». Notre confrère confirme dans 
cette étude la découver te si impor tante qu'il a faite de la faune 
primordiale en Por tuga l . 

Le Cambrien de ce pays es t formé à la base de schistes fins avec 
grauwacke qui n 'a fourni jusqu ' ic i aucun fossile, à la par t ie supé
rieure ce sont des calcaires , des quartz i tes , des g rauAvackes avec 
schistes grossiers qui v iennen t de fournir une faune var iée inconnue 
jusqu'ici dans l 'Europe mér id ionale . La coupe de la g rande route 
entre Estremoz et E lvas a fourni tous les détai ls s t ra t igraphiqucs 
désirables, les fossiles ont été découver ts dans des lits in ters t ra
tifiés de tuf d iabas ique visibles en divers points aux environs de 
Villa Boim. La bande orientée au N. O. passe au S. O. en Espagne . 

La plupar t des espèces sont nouvel les , appar tenan t aux genres 
Paradoxides, Hicksia, Metadoxides, Olenellus, Microdiscus, 
Hyolithes, Fordilla, Davidia, Ctenodonla, Obollela, Lingulepis, 
Lingullela ; p r e s q u e tous les groupes anciens sont représentés : 
Crustacés, P té ropodes , Lamel l ib ranches , Brachiopodes . 

Les six planches en phototypie r eprodu i sen t p resque tous les 
exemplaires r econna i s sab les , beaucoup d 'échanti l lons ont été 
laissés de côté comme d 'une dé te rmina t ion incer ta ine . 

Le m a x i m u m d'affinités est avec le Cambrien inférieur d 'Amé
rique d'après les zones établies p a r M. Walco t t . 

i. Communicaçoes, Serv. géol. Portugal, V, p. 307-374. Lisbonne, mars 1904. 



Répondan t aux observa t ions présentées p a r M. Pervinquière 
dans la séance du 6 ju in dern ier , M. de Grossouvre fait remarquer 
que j amais Desor n ' a dit qu' i l faisait commencer son Danien avec 
l 'argile à Poissons : la définition qu'i l en donne est loin de pré
senter une parei l le précis ion, comme on peut le vérifier en se 
r epor t an t à sa no te du 16 décembre 1846. Ce n 'es t que bien posté
r ieurement que cette couche a été ind iquée comme limite inférieure 
de cet étage, mais il n 'y a aucune contradict ion avec la définition 
de Desor si on remonte u n peu cette l imi te . 

Sans e n t r e r dans l 'examen complet de la po lémique qui s'est 
p rodui te ent re MM. Henn ig et R a v n au sujet de la lacune qui 
exis terai t en t re le Dan ien et le Sénonien et, qui , d'ailleurs, ne 
para î t pas t r anchée d 'une man iè re définitive par le récent travail 
de M. Hennig , il n 'en res te pas moins acquis qu'i l ne s'est trouvé de 
Scaphi tes et de Baculi tes que dans la pet i te couche dite Calcaire à 
Céri thes ; dès lors , tou t ce que l 'on peut en conclure , c'est que ce 
niveau doit ê t re ra t taché au Sénonien et non au Danien, qu'il y 
ait ou non lacune. 

M. Perv inquiè re considère qu' i l est inuti le de prolonger le débat 
sur la l imite du Sénonien et du Danien . Que les lecteurs intéressés 
pa r la quest ion se r appo r t en t à l 'art icle de Desor et qu'ils jugent! 

E n ce qui concerne la couche de phosphate de Clansayes, 
M. de Grossouvre croit devoi r s ignaler la présence dans cet 
hor izon d 'échanti l lons de Douvilleiceras mamillatum qu'il doit à 
l 'obligeance de no t re confrère, le F r è r e Ubald . Ce fossile doit 
donc être ajouté à la l iste de ceux qui ont été signalés et indique 
que cet horizon appar t ien t à l 'Albien infér ieur . La prédominance 
dans la faune de ce gisement de formes du genre Parahoplitea, 
cjui débute dans l 'Aptien, ne peu t être opposée à cette manière de 
voir , car celles-ci se r encon t ren t , assez abondan te s également, dans 
l 'Albien infér ieur du Hanovre . De Clansayes, M. de Grossouvre 
possède encore plus ieurs échant i l lons de Desrnoceras lalidorsa-
tum, D. Beudanti, Sonneralia nov . sp. En r é sumé , c'est une faune 
a lb ienne bien caractér isée, don t il donnera ul tér ieurement une 
liste complète . 

MM. Kilian et Révil font pa r t à la Société de la découverte, dans 
la vallée de l 'Arc, non loin d u h a m e a u de Claret , dans la coupe 
que les t r avaux d 'Alph. F a v r e et de Ch. Lory ont r endue classique 
d 'un niveau, jusqu 'à p résen t pas sé inaperçu , de schistes luisants 
et de marbres en plaquettes à Foramini fères . Cette assise, qui est 



intercalée entre la base de l 'Eogène et les calcaires du Lias, conti
nue au nord de l'Arc les m a r b r e s à Globigérines signalés récem
ment pa r M. Ki l ian à Saint-Félix, au sud de cette r ivière , et appar
tenant au Ju rass ique supér ieur . — Ce te r ra in n 'avai t pas encore 
été constaté dans le massif des Encombres . 

A propos de la communicat ion de M. P . Lory sur le Jurass ique 
supérieur des environs de Grenoble , M. Kilian rappel le que les 
calcaires massifs à Phylloceras Loryi qu' i l a pour la première fois 
distingués dans la rég ion clelphino-provençale en 1888 (thèse de 
Doctorat sur la Montagne de Lure) et assimilés (id., p . 13^) à la 
zone à Waagenia Beckeri ainsi qu'à l 'horizon à Ammonites pseu-
domutabilis, puis ne t tement a t t r ibués en 1895 (Réunion à Sisteron, 
p. 670) au Kiminéridgien et à la base extrême du Portlandien 
(pour leur par t ie supér ieure) sont maintenant , grâce aux intéres
santes découvertes de M. P . Lory , définit ivement datés ; ils repré
sentent pour lui : 

a) L'ensemble du Kimméridgien ; la zone à Am. (Reineckeia?) 
pseudomutabilis, co r respondan t à la fois au Ptérocérien et au 
Virgulien de l 'Europe septent r iona le , qui ne sont que des faciès 
d'une même zone, dans lesquels on a signalé les mômes Cépha
lopodes. 

b) La zone à Oppelia lithographica de Crussol, dont l 'équiva
lence avec les couches de Solenhofen ne peut faire l'objet d'un cloute. 

Mais si cette de rn iè re zone cor respond peut-être, comme le veut 
notre savant confrère , M. Haug , à la base du Por t l and ien , 
M. Kilian ne croit pas pouvoir l 'assimiler au « Ti thonique infé
rieur » (zone à Perisphinctes geron, contiguus. e tc . )dont la faune 
de Céphalopodes const i tue un ensemble bien net, distinct du précé
dent et où appara issent déjà une série d 'Ammoni tes (Phylloceras 
seinisulcatum, Ph. Calypso, etc.) à cachets plus récents (Le 
Pouzin, etc.), ainsi qu'il ressor t des t ravaux de M. Toucas sur la 
région de l 'Ardèche. 

M. Kilian se propose , du res te , de reven i r prochainement sur 
cette question. 

M. Ad. Guébhard, à l 'appui de l 'enquête en cours sur les anciens 
rivages du. Pliocène, croit devoir citer comme un point des plus 
remarquables, à cause des l i thophages encore en place qu'on y 
trouve dans les roches du calcaire blanc por t land ien mis à nu par 
le ravinement du Crétacé le confluent du Malvan avec un peti t 
allluent supér ieur , venu de Yence, au gué du vieux sentier de 
Saint-Paul-du-Var. 

1. Le tout marqué comme Jurassique sur la Feuille de Nice. 



L'al t i tude, d 'après l ' ancienne car te à courbes de niveau au 
1/80.000 de î 'Etat-Major , serai t vois ine du chiffre souvent cité de 
i4o mèt res . Mais il est à no te r qu 'on est ici tout p rès de l'un de 
ces pl is à peu p rès N . E . - S . O . dont j ' a i r écemment signalé l'exis
tence dans le poudingue , v is ib lement a t tes tés , à quelque 700 mètres 
p lus bas , pa r une g rande voûte , dessinée au quar t i e r de La Valière, 
pa r le poudingue au-dessus des a rg i les . 

La p reuve de l ' importance des mouvemen t s tec toniques qui ont 
al téré la va leur de ces indica t ions de r ivages est fournie dans les 
mêmes pa rages p a r u n pe t i t l ambeau isolé obse rvab le à la cote de 
près de 200 m. avec galets po r t an t encore des Huî t res adhérentes 
et blocs de Ju ras s ique cr iblés de t r ous de Pholades , à l 'extrémité 
sud du chemin forest ier qui longe le flanc ouest de la colline que 
coupe, en dessous du château de Vaugelade, l 'ancien chemin de 
Vence à la Gaude . 

Quo ique ce l ambeau para i s se reposer d i rec tement sur le Barto
nien. i l n ' es t pas possible de le confondre avec les poudingues 
inférieur ou supér ieur du Miocène qui existent u n peu plus au 
no rd , et que j ' a i v u s ai l leurs présenter parfois aussi ce faciès à 
l i thophages Ici les fossiles sont ne t t ement pl iocènes et ratta
chent avec cer t i tude ce l ambeau à la g r ande masse des poudingues 
du Var , qui , p réc i sément en face, poussen t u n e pointe au nord dans 
u n démantè lement de l ' ex t rémité ant ic l inale de la colline précitée. 

Un point qui mér i t e encore d 'être cité est vis ible au no rd de La 
Colle (A. M.) sur le vieux chemin de Tourret tes-sur-Loup, à 
l ' endro i t où il fait u n pet i t coude pour t r ave r se r le ressaut de la 
pe t i te b a r r e ju rass ique encad ran t le bass in pliocène. Tandis qu'un 
poudingue tout rempl i de Nummul i tes , qui pour ra ien t le faire 
croire p lus ancien, pénèt re toutes les fentes et poches du Calcaire 
b lanc por t l and ien , des Huî t res encore adhé ren te s à la roche sans 
usure , ind iquen t qu'i l s 'agit b ien du poudingue pliocène, formé sur 
place des débr i s de roches vois ines . 

1. Il est particulièrement remarquable sur un vieux sentier muletier, 
devenu presque impraticable aux bêtes, qui quitte à mi-côte le sentier de 
Tourrettes-sur-Loup au Caire pour se diriger vers Le Villars. On trouve là, 
à l'altitude de près de 800 m., au milieu d'une mollasse extraordinairement 
tourmentée, autour d'un îlot portlandien, des bancs de poudingue fossilifère, 
à galets plus aplatis que de coutume, et réduits presque à l'état spongieux 
par les perforations des lithophages. 



S U R L A S T R U C T U R E D E S O R B I T O L I N E S 

p a r M. H. DOUVILLÉ. 

PLANCHE XVII. 

Les Orbitoiin.es sont encore b ien imparfai tement connues : 
depuis longtemps nous avons commencé à réuni r des matér iaux 
d'étude et nous avons p u a r r i v e r peu à peu à nous faire une idée 
nette de la s t ruc ture de ces singuliers fossiles. 

D 'Orbigny, en créant le genre Orbitolina 1 avai t dit : « ce sont 
des Orbitol i tes à côtés inégaux, l 'un encroûté, l ' aut re avec des 
loges». Avec son coup d'oeil si r emarquab le , il avait eu l ' intuition 
exacte de la s t ruc ture de ce genre nouveau et nous a r r ivons à la 
même conclusion : Les Orb i to l ines sont des Orbi tol i tes à test 
sableux, dont l 'un des côtés seul s'est développé : le côté conique 
correspond à l 'une des g r a n d e s faces de l 'Orbitoli te, et le côté 
concave à la t ranche cyl indr ique du même organisme. 

Les t ravaux de Garpen te r ( Int r . to the study of Foram. ) ont 
introduit clans la ques t ion une confusion regret table en plaçant les 
Orbitolines dans le genre actuel Patellina ; et cependant cet au teur 
n' ignorait pas que dans le type de ce genre , P. corrugata, les loges 
avaient la forme de demi anneaux et a l ternaient régul ièrement , 
structure rappe lan t , comme il le di t expressément , le p lan de 
croissance des Textula i res . C'est donc bien à tor t qu ' i l place clans, 
le même genre des formes plus g randes , découvertes en Aust ra l ie , 
et dans lesquelles les loges sont annulai res dès l 'origine ; celles-ci 
ont une analogie incontes table avec les Orbi tol ines et sont comme 
ces dernières des Orbi to l i tes dyssymétr iques ; elles en diffèrent 
toutefois p a r ce que le tes t ne pa ra i t ê t re ni a rénacé , n i rét iculé ; 
nous ignorons si elles ont été é tudiées depuis Carpenter . Quoi 
qu'il en soit, la différence de s t ructure avec les vrais Patellina est 
telle que les deux t ypes ne peuven t être placés dans le même genre ; 
le genre Orbitolina doit donc être main tenu . 

Au point de vue de la s t ruc ture el le-même, les indications 
données par Carpen te r ne sont pas p lus heureuses ; il faut ajouter 
du reste qu'i l n 'a eu à sa disposi t ion que des matér iaux très insuf
fisants et qu'il n ' a guère fait que r ep rodu i r e des croquis commu
niqués par Car ter : ces figures sont manifestement inexactes. 

Depuis cette époque malgré les t r avaux de Verbeek, de Martin, 

i . Prodrome, vol. II, p. 143, lS5o. 
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de Egger, etc. , la s t ruc ture des Orbi to l ines ne ressor ta i t claire
men t ni des descr ip t ions , ni des figures données p a r ces auteurs. 
Pour résoudre la diiïiculté nous avons exécuté nous même ou 
fait exécuter u n g rand n o m b r e de sections minces d'Orbitolines ; 
en outre , no t re ami M. Scb lumberger a b ien voulu non seulement 
nous communique r toute la série de ses p répara t ions , mais encore 
en effectuer de nouvel les d 'après nos indicat ions. Enfin, pour éviter 
tout danger d ' in te rpré ta t ion nous nous sommes astreints à ne 
donne r que des reproduc t ions pho tograph iques sans retouches. 

Extérieurement les Orbi to l ines sont caractér isées par leur 
forme dyssymét r ique , d 'un côté l eu r surface est celle d'un cime. 

d 'ouver ture très var iab le , nous 'verrons que contra i rement à la 
manière de voir de p lus ieurs au teurs , c'est la surface supérieure : 
ord ina i remen t cette surface est assez apla t ie , mais dans certains 
cas l 'angle au sommet du cône peut s 'abaisser jusque vers 60". La 
face inférieure, d 'abord convexe sur les b o r d s , se creuse ordinai
r emen t au centre, de telle sorte que p resque toujours les Orbi
tolines sont conico-concaves ; ma i s dans les formes très coniques, 
la face infér ieure peu t res ter dans son ensemble régulièrement et 
l égèrement convexe. 

L 'examen de la surface des échant i l lons b ien conservés montre 
en outre les caractères suivants : la surface conique est recouverte 
d 'une couche vi t reuse t rès mince ( i / i o o de mil l imètre environ), 
imperforée et p résen tan t une succession d ' anneaux d'accroissement 
dont la la rgeur var ie de 7/100 à 10/100 de mil l imètre . 

Sur les points où la surface est l égèrement usée, on voit que la 
couche vi t reuse est soutenue p a r un réseau de fines poutrelles 
ayant à peu près la même épaisseur que la couche superficielle et 
dess inant 2 à 3 rangées de mailles à peu près carrées , dans la 
l a rgeur de chaque anneau . 

Enfin au-dessous on a signalé depuis longtemps une succession 
de logettes r ec tangu la i res formant une série d 'anneaux circulaires 
qui cor respondent préc isément aux anneaux d'accroissement. Ces 
logettes a l te rnent régul iè rement d 'un anneau à l 'anneau suivant, 
de telle sorte que leur disposi t ion rappel le tout à fait celle qui 
caractér ise les Orbitolites (s. s t r . ) . 

La face concave paraî t o rd ina i remen t rugueuse et mal conservée : 
on a seulement signalé des s t r ies r ayonnan t e s sur le bord. Parmi 
des échanti l lons de Voreppe , communiqués pa r not re confrère 
M. Paquie r , professeur à l 'Univers i té de Toulouse, nous en avons 
t rouvé quelques-uns beaucoup m i e u x conservés que d'habitude 
et qui mon t ren t que ces s t r ies s 'é tendent sur tou te la surface inlé-



rieure de la coquille ; nous avons fait figurer par la photographie 
(Pl. XVII, fig. i ) la face infér ieure d 'un de ces échanti l lons, avec 
un grossissement de i5 fois en d iamèt re . On voit que les stries 
rayonnantes sont t rès bien marquées à la pér iphérie , et à peu près 
régulières ; elles s ' in te r rompent ensuite à une distance variable du 
bord et sont remplacées pa r des stries de forme irrégulière et 
discontinues. E n r e g a r d a n t a t t en t ivement l 'échantillon lui-même, 
on voit que ces stries sont formées en réal i té par une succession de 
très oetitesperforations ; ce sont les ouver tures de la coquille qui, à 
ma connaissance du moins , n 'ava ient pas encore été signalées. Elles 
sont disposées dans les sillons de la surface inférieure exactement 
comme les perfora t ions de Y Orbitolites complanata le sont dans 
les sillons que l'on observe sur la surface cylindrique qui forme le 
pourtour de ce fossile. 

Les caractères internes ne peuvent être étudiés que par la 
méthode des coupes ; les coupes minces, t ransparentes donnent 
comme toujours les mei l leures indications. Le premier caractère 
qu'elles mont ren t , c'est que le test est arénacé, c'est-à-dire formé 
par l 'agglutination de pet i ts grains de sable ; la s t ructure est 
d'autant p lus net te que ces grains sont plus fins, elle devient rapi
dement indist incte dès que ces grains grossissent u n peu. 

Les coupes peuven t ê tre faites dans t rois directions principales, 
par l'axe (coupes axiales), perpendicula i rement à l'axe (coupes 
transverses) ou dans le vois inage d'une por t ion de la surface 
conique (coupes tangentielles). 

A. Formes coniques. — Les échanti l lons les plus faciles à é tudier 
sont ceux qui sont fortciïïerit coniques parce que dans ce cas leur 
forme générale est re la t ivement plus s imple ; voici ce que montrent 
les diverses sections pra t iquées dans un de ces échant i l lons : 

i° Une section pa r l 'axe mon t re que la coquille est formée par 
une succession de calottes sphér iques assez peu convexes, empilées 
les unes sur les au t res et de g randeur régul ièrement croissante. 

Chacune de ces calottes correspond à une loge. Si on isolait une 
de ces loges elle r e s semble ra i t à une écuelle dont les deux surfaces 
seraient parallèles et convexes. La figure 2 (Pl. XVII) donne une 
idée d'une de ces sections, bien qu'elle ne para isse pas passer 
rigoureusement pa r l 'axe ; le grossissement l inéaire est de 17 fois et 
on distingue au sommet une grosse loge initiale, c'est une forme A ; 
elle provient de Navar rè s (probablement au N. O. de Jat iva, p ro
vince de Valence). La photographie a été faite d 'après une prépa
ration de M. Schlumberger . 



2 ° Une coupe t ransverse (perp . à l 'axe) dans un échantillon de 
même forme et de même provenance , mon t re une série de cloisons 
rayonnan tes assez régul ières à la pér iphér ie , puis s'anastomosant, 
s ' in te r rompant et devenan t i r régul iè res dans la région centrale 
(Pl . XVII , fig. 3 a et 3b). En examinan t a t t en t ivement les cloisons, on 
voi t qu 'el les sont ne t t emen t ondulées ou en zigzag ; elles présen
tent exactement la même forme que les cloisons des Orbitolil.es 
dans une coupe tangenticl le , effectuée dans le voisinage de la sur
face perforée. 

La même diposi t ion est également vis ible sur la fig. 4, qui repré
sente la coupe t r ansve r se d 'un échant i l lon un peu moins conique 
(de Vinpor t ) ; la coupe rencon t re ici p lus ieurs loges, mais dans 
chacune d'elles les cloisons r ayonnan t e s sont faciles à distinguer 
avec leurs anas tomoses et leurs in te r rup t ions ; l eur forme en zig
zag est également b ien visible. Au cent re la t ache plus claire cor
respond à la dépress ion centrale et elle est r empl i e pa r la gangue ; 
tout au tour , on dis t ingue les fines perfora t ions de la lace inférieure. 

Ces coupes t r ansve r ses m o n t r e n t ainsi que chacune des loges en 
forme de calottes minces , mises en évidence p a r les coupes axiales, 
est subdiv isée par des cloisons r ayonnan tes , s ' in te r rompant et deve
nan t i r régul ières dans la pa r t i e centrale ; elle est a ins i décomposée 
en logettes r ayonnan tes dont chacune a pour point de départ une 
des g randes mail les rec tangula i res dont nous avons par lé précé
demment . Ces logettes sont b ien ne t tement séparées à la périphérie 
tandis qu'elles s 'anastomosent et deviennent i r régul ières dans la 
pa r t i e centra le . 

3° P o u r nous r end re compte des re la t ions des logettes entre elles 
il faut avoir recours à des sections no rma le s à leur direction, c'est-à-
dire à peu p r è s parallèles à une généra t r ice de la surface conique 
externe , c'est ce que nous avons appelé une section tangcntielle. 
Rappe lons que Carpenter cons idéra i t comme imperforées les cloi
sons séparat ives des logettes et des anneaux . Les coupes tangen-
tielles mon t r en t que les logettes sont d ' abord rectangulaires dans 
le vois inage immédia t de la surface, ma i s qu'el les deviennent rapi
dement à section t r iangula i re , la base du t r iangle correspondant à 
la surface ex terne de la loge ; elles a l t e rnen t régul ièrement d'une 
loge à la loge suivante . En out re on voit que les logettes communi
quent entre elles par des perforations obliques, disposées comme 
dans les Orbitolites, c 'est-à-dire que chaque logette communique 
avec deux logettes de la loge précédente et deux logettes de 
la loge suivante . Ces canaux ou per fora t ions obliques alternent 
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régulièrement d 'une logette à la logette contiguë, c'est préci
sément ce qui donne aux cloisons cette forme en zigzag si 
particulière, aussi b ien dans les Orbitolines que nous étudions en ce 
moment que dans les Orbitolites. I ls about issent à ces ouver tures 
disposées dans les sillons de la face inférieure que nous avons 
signalées, p a r exemple sur l 'échanti l lon de la figure i . Ces ouver
tures se dist inguent également dans la figure 3b, qui représente 
une section vois ine de la face supér ieure d 'une loge : elles sont 
également assez bien marquées vers le centre de la figure 4 comme 
nous l 'avons fait r e m a r q u e r : elles se présentent sous la forme de 
petits points clairs dans la par t ie de la section qui entame la 
couche superficielle de la coquil le . 

B. Formes plates. Si nous passons main tenant à l 'étude des 
formes plates qui sont les plus communes , nous ver rons que la 
structure reste la même , mais la surface de la loge devient p lus 
ondulée, les logettes sont p lus courbées et les coupes présentent 
une apparence b ien p lus compl iquée : nous allons voir qu'elle 
est cependant facile à expl iquer . 

i° Tout d ' abord les coupes axiales mont ren t que les loges se 
dépriment de p lus en plus dans la région centrale, bientôt même, 
elles s 'atrophient dans cette région et cessent de s'y développer, 
de telle sorte que chaque loge p r e n d la forme d 'un anneau ; nous 
avons pu voir les bords in te rnes de ces anneaux sur quelques 
échantillons de YO. concava : ils sont assez i r régul iers . L 'anneau 
lui-même est l imité pa r u n e surface que l 'on pour ra i t comparer à 
une portion de to re : sa section axia le est t rès arquée , elle pa r t de 
la surface externe de la coquille dans une direction presque nor
male à cette surface, puis elle se recourbe perpendicula i rement à 
l 'axe et se relève p lus ou moins vers le centre . I l en résulte qu 'une 
section t ransverse (perpendicu la i re à l 'axe) va couper d 'abord la 
loge presque para l lè lement à la surface externe de la coquille, 
et présentera ainsi à la pé r iphér ie les caractères d 'une section 
tangentielle ; les figures 5 et 6 m o n t r e n t cette disposit ion d'une 
manière bien net te : sur le bord on dist ingue les mailles quadran-
gulaires subdivisées pa r places p a r le réseau superficiel ; un peu 
après apparaissent les sections t r iangula i res des logettes a l ternant 
d'une manière régul ière d 'un anneau à l ' anneau suivant ; on dis
tingue même par endroi ts su r ces p répara t ions , les communicat ions 
obliques des logettes . E n se r approchan t du centre, la coupe devient 
tangente à la surface de la loge et a lors on dist ingue les cloisons 
rayonnantes en zigzag exactement comme dans les coupes t rans
verses des échanti l lons coniques (fig. 3). Ces cloisons se poursui-
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ven t jusqu 'au centre en devenant u n p e u i r régul iè res dans la 
figure 5, qui r eprésen te u n échant i l lon avec dépress ion centrale 
t rès faible ; dans cette pa r t i e centra le on dis t ingue en outre assez 
b ien les perfora t ions qui se dé tachen t en clair su r le tes t plus foncé. 
L a figure 6 p résen te une disposit ion analogue, seulement l'échan
tillon étai t b ien p lus dép r imé au centre et la loge étai t annulaire : 
la par t ie in te rne de l ' anneau p lus ou moins a t rophiée a disparu sur 
la p répara t ion , mais elle ne devai t pas être t rès éloignée de la 
l igne d ' a r r achemen t qui l imite celle-ci. 

On voit donc que les coupes me t t en t en évidence dans ces 
échanti l lons pla ts l 'existence de logettes r a y o n n a n t e s disposées 
exactement comme dans les échant i l lons coniques , mais fortement 
a rquées de te l le sor te qu 'une même sect ion coupe les logettes 
n o r m a l e m e n t ve r s la pér iphér ie et tangent ie l lement en se rappro
chant du centre . Cer ta ins au teurs ava ien t a t t r ibué ces différences 
observées dans les coupes à l 'existence de deux couches distinctes ; 
on voit qu ' i l n ' en est r i en et qu 'el les résu l ten t uniquement de la 
forme courbe des loget tes et des va r ia t ions de leur obliquité par 
r appor t au p lan de la coupe. 

Nous venons de voir que les logettes ont une tendance à s'atro
p h i e r lorsqu'el les s 'éloignent de la pé r iphér ie , ce qui indique que la 
vie du pro top lasme est sur tout act ive dans cette zone externe. Cette 
disposi t ion est ce r ta inement en r a p p o r t avec le mode d'existence 
de l 'animal qui deva i tv iv re sur le fond, la surface conique en dessus. 
D a n s ces condi t ions les pseudopodes n e pouva ien t guère s'allon
ger l ib rement que dans la zone pé r iphér ique , et principalement 
dans la pa r t i e convexe marg ina le ; c'est là seulement que le proto
plasme pouvai t se n o u r r i r et se développer , dès que l 'animal attei
gnait une taille u n peu considérable . 

R É S U M É E T C O N C L U S I O N S . 

Les Orbi to l ines p résen ten t une surface supér ieure conique qui 
est imperforée, et const i tuée pa r une l ame vi t reuse, mince, sou
tenue pa r u n réseau pout re l la i re t rès fin ; les communications 
avec l 'extér ieur s'effectuent p a r des rangées de perforat ions dispo
sées sur la face infér ieure convexe au pou r tou r , et plus ou moins 
concave dans la par t ie cent ra le . Ces perforat ions sont alignées 
dans des sillons r ayonnan t s disposés d 'une m a n i è r e régulière à 
la pér iphér ie , et devenant i r régul ie rs au centre . 

Le test est sableux. 
La coquille est formée p a r u n empi lement de loges de grandeur 

r égu l i è rement croissante ayant la forme de calottes t rès peu épais-



ses, quelquefois r égu l i è remen t convexes , le plus souvent dépri
mées au centre et f réquemment même tout à fait a t rophiées dans 
cette région ; elles dev iennen t a lors annula i res . 

Chaque loge est divisée en logettes pa r des cloisons rayonnantes 
qui correspondent précisément aux sillons de la face inférieure ; 
ces cloisons s 'anastomosent , s ' in te r rompent et deviennent i r ré
gulières dans la pa r t i e centra le . El les sont finement ondulées ou en 
zigzag, comme dans les Orbitolites, chacune des part ies concaves 
correspondant à une des perforat ions de la face inférieure des loges. 

Les logettes a l te rnent régul ièrement d 'une loge à la loge suivante, 
de telle sorte que chacune d'elles communique avec deux logettes 
de la loge précédente et deux logettes de la loge suivante ; c'est la 
disposition caractér is t ique des Orbitolites. Les logettes d 'une 
même loge ne communiquen t pas d i rectement ensemble, au moins 
dans la pa r t i e pé r iphér ique où les cloisons sont régulièrement 
développées; elles se fusionnent plus ou moins dans la part ie 
centrale. 

En réalité et si on laisse de côté la différence de na tu re du test, la 
texture des Orbitolines est exactement la même que celle des 
Orbitolites, de tel le sorte qu'i l est permis de d i re que les Orbito
lines sont des Orbitolites à test sableux et à structure dyssymé-
trique : la surface supér ieure conique imperforée est homologue 
d'une des deux surfaces te rminales circulaires des Orbi tol i tes , 
tandis que la surface infér ieure , convexe sur les bords , concave au 
centre, correspond à la t r anche des Orbitolites ; dans les deux cas 
les perforations sont disposées dans des sillons, r ayonnan t s dans les 
Orbitolines, paral lè les dans les Orbitolites. 

Les logettes des Orbitolines reproduisent exactement la disposi
tion de celles des Orbitolites, la forme seule diffère, elles sont 
arquées et plus ou m o i n s coniques dans le p r emie r cas, cylindri
ques dans le second. 

La nature sableuse du test indique que les Orbi tol ines vivaient 
sur le fond et leur dyssymét r ie résu l te de ce que la face inférieure 
était toujours appl iquée sur ce fond, tandis que les Orbi tol i tes 
vivaient sur les Algues comme elles le font encore aujourd 'hui . 

Cette dyssymétr ie n 'es t du reste pas spéciale aux Orbi tol ines 
du Crétacé inférieur. On a signalé des formes analogues eonico-
convexes dans le Ter t ia i re d 'Egypte , et nous avons vu plus haut 
que Carpenter avai t confondu à to r t avec les Patellina une forme 
vivant actuel lement sur les côtes de l 'Austral ie et qui est bien 
certainement une Orbitolite dyssymétrique. Ces deux formes sont 
du reste génér iquement différentes des Orbitolina. 



O B S E R V A T I O N S 

U n grand n o m b r e de Foramin i fè res des t e r r a i n s secondaires 
ont u n test sableux ; cette disposi t ion résul te du mode d'existence 
de l 'animal qui vi t sur le fond et uti l ise, pour la construction de 
son habi ta t ion, les ma té r i aux qu' i l a à sa por tée ; il réalise ainsi 
une économie dans ses séc ré t ions , celles-ci n ' ayan t plus ;'i 
fournir la coquille entière, mais seulement le c iment dest iné à en 
r éun i r les é léments . La minceur ex t rême de la couche superficielle 
est b ien d 'accord avec cette manière de voi r , et le fin réseau 
pout re l la i re qui le double consti tue de même le moyen le plus 
économique de la consolider . Mais en réal i té tou tes ces particula
r i tés sont un s imple résul ta t de l ' adapta t ion à une manière de 
v iv re spéciale et n ' influent que t rès peu sur la const i tut ion fonda
mentale de l ' animal . On admet même que cer ta ins genres peuvent 
avoir le tes t t an tô t sableux et tan tô t porce lané . 

Une conséquence curieuse de cette économie appor tée à la cons
t ruct ion de la coquille, c'est la possibil i té pour l 'animal d'atteindre 
une tai l le considérable . O n s 'explique ainsi que les gigantesques 
Loftusia du Crétacé supér ieur de la Pe r se appar t iennent préci
sément au groupe des Foramin i fè res à test sableux ; ici encore 
nous avons constaté leur passage p robab le aux Alvéolines por-
celanées. 

On peut se demande r quel est le caractère essentiel des Orbito
l ines au point de vue de l 'évolut ion. Nous venons de voir que ce 
n 'es t n i l eur tes t sableux, n i leur réseau superficiel ; ce n'est pas 
davantage leur forme dyssymét r ique , pas p lus que leur dévelop
pement circulaire. L 'é tude que nous avons faite des Orbitolitidés 
de la Craie supér ieure nous a fait voir que le caractère réellement 
impor tan t au point de vue de l 'évolut ion étai t la constitution de 
la mail le , c 'est-à-dire, la man iè re don t la loge était subdivisée. Or 
ici dans les formes jurass iques , Orbitopsella et au t res , la loge est 
s implement consolidée p a r des pil iers p lus ou moins lamelliformes, 
i r régul iè rement disposés ent re les deux parois de la loge. Dans 
les Orbi tol ines au contra i re ces p i l iers se t ransforment en cloisons 
pleines et régul ières au moins à la pé r iphér ie , t andis qu'au 
centre seulement pers i s te l ' i r régular i té des formes anciennes. 
L 'évolut ion se fait donc ici comme dans les Orbitol i t idés de la Craie 
supér ieure ; dans ceux-ci le de rn ie r t e rme de l 'évolution corres
p o n d à la mail le de YOrbitolites (sensu str icto, O. complanata). 
Ce t e rme est déjà at te int , à l 'époque de la Cra ie inférieure, dans 



la partie pé r iphér ique des Orbitolina qui représenten t ainsi le 
dernier t e rme de l 'évolut ion du groupe des Orbi tol i t idés anciens. 

Les Orbi to l i t idés du Crétacé supér ieur et des époques plus 
récentes para issent const i tuer , en réal i té , u n second groupe bien 
distinct du premier , ma i s dans lequel on peut suivre la t race d 'une 
évolution analogue : le point de dépar t para î t avoir été une forme 
simple comme Cyclolina, t and i s que le po in t d 'arr ivée correspond 
aux formes complexes telles que Marginopora et Orbitolites 
(s. str.). 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII 

Fig-. i. — Orbitolina discoidea; vue de la face inférieure d'un échantillon 
de. Voreppe ( i e r niveau des Orbitolines), communiqué par M. Paquier ; 
gr. io l'ois. 

Fig. 2. — Orbitolina. conoidea, de Navarrès (Espagne), provenant de la 
collection de Verneuil ; section par l'axe, grossie 14 fois (préparation de 
M. Sclilumberger). 

Fig. 3. — Même espèce de la même provenance, section perpendiculaire à 
l'axe et très voisine de la b a s e ; 3a, grossie 14 fois; 36, la'même grossie 
20 fois (préparation de M. Sclilumberger). 

Fig. 4. — Orbitolina subconcava, de Vinport ; section perpendiculaire à 
l'axe et voisine de la base ; la tache claire au milieu paraît correspondre à 
la gangue qui remplit la dépression centrale ; gr. 10 fois (préparation de 
l'auteur). 

Fig. 5. — Orbitolina subconcava, des environs de Foix; section perpendi
culaire à l'axe et très voisine de la base ; gr. 14,0 (prép. de M. Sclilumberger). 

Fig. 6 — Orbitolina subconcava ? de La Clape ; section perpendiculaire à 
l'axe et très voisine de la base ; la partie vide au centre est un peu plus 
grande que la dépression centrale et les bords en sont déchiquetés ; 
gr. i5 fois (prép. de M. Terrier). 

Ces échantillons et ces préparations font partie des collections de l'Ecole 
des Mines. 



SUR QUELQUES LACS DU JURA 

QUI SONT DISPARUS DEPUIS LE GLACIAIRE 

par M. B O U R G E A T 

La région du J u r a qui a été occupée p a r les glaciers au début 
du Qua t e rna i r e a été, su r p lus ieurs po in t s , pa r semée de lacs qui 
sont m a i n t e n a n t d i sparus . J 'en ai s ignalé autrefois quelques-uns 
dans le bul le t in de la Société d 'agr icul ture , sciences et arts de 
Pol igny : M. l ' ingénieur Delbecq a fait une é tude intéressante de 
celui qui s 'étai t formé dans la val lée de l 'Ain au voisinage de 
Crotenay, en même t e m p s qu ' i l a fait connaî t re ceux d'Oyonnax, 
de Nevy-sur-Seille et de la vallée de la Bienne au-dessous de Valfm. 
J e voudra i s aujourd 'hui en s ignaler que lques au t res surtout dans 
la r ég ion qui avois ine Saint-Claude. 

E n commençant pa r la vallée d e l à Bienne , je ferai remarquer 
qu 'en aval des cail loutis stratifiés qui témoignent de l'existence de 
l 'ancien lac de Valfin, on t rouve à Saint-Claude m ê m e des caillou
tis analogues dont la strat if ication est b ien visible et dont la sur
face supér ieure est à peu p rès pa r tou t au même niveau. On les 
observe à la ga re de Saint-Claude en descendant vers le faubourg 
Saint-Marcel, à la p r o m e n a d e du Truchet , su r l 'ancien chemin de 
Rochefort et en r ega rd du Truchet , à l 'escarpement qui supporte le 
château de Condamine . 

E n aval de Saint-Claude, une nouvel le n a p p e de cailloutis dont le 
n iveau supé r i eu r est encore à peu près horizontal constitue le 
sous-sol du te r r i to i re d 'E tab les et du P l an d 'Acier . Sa disposition 
s t rat i forme s 'observe t rès b ien dans les escarpements de la Bienre 
qui s'y est creusé u n lit profond. Cette seconde nappe s'étend 
jusque près de Lizon à l ' endroi t ou la r iv i è re a été obligée de 
creuser son lit à t r avers u n b a r r a g e de rochers , su r lesquels est 
je té le pon t du t r a m w a y . 

Encore plus en aval , une t ro is ième n a p p e de cailloutis se remarque 
sur les te r r i to i res de Chassai et de Mar igna . Elle s'étend jusqu'à 
Molinges à u n endroi t où la Bienne s 'ouvre aussi une échappée à 
t r avers des bancs de roche r s . Ses de rn ie r s lambeaux près de 
Molinges s 'aperçoivent sur tout à droi te de la r iv ière , à la maison 
de campagne qui fait face au village si tué sur la gauche. Le niveau 
supér ieur du cailloutis est toujours sens iblement horizontal et 
n 'a t te in t pas l 'al t i tude de celui du P l an d'Acier. 



Toujours plus en aval , et en descendant u n nouveau degré , se 
voit le cailloutis de Chi r r ia et de Vaux qui s'étend jusqu 'à J eu r re , 
et dont la surface se m o n t r e auss i presque horizontale. 

Enfin, encore p lus b a s et toujours en aval suivant la r ivière , 
vient une cinquième n a p p e de cailloutis, celle de Lavancia et de 
Dortan, qui se t e rmine à l ' endroi t où la Bienne change de direc
tion pour s 'engager dans le défilé d'Uffel vers l 'Ain. 

Ainsi, depuis Valfin ju squ ' au confluent de l 'Ain, la Bienne 
présente dans sa val lée , out re les t races de l 'ancien lac de Valfin, 
la série des cinq pet i t s lacs suivants : Saint-Claude, Etables et. 
Plan d'Acier, Chassai, Vaux , Lavancia . 

Ces cinq lacs é ta ient l imités p a r des bar rages de roches dures 
que la Bienne entail le et t r ave r se ma in tenan t en rap ides . 

Au-dessous de Valfin, entai l le de la g rande roche dans le Port-
landien. 

Au-dessous de Saint-Claude, entail le de la Poudr ière dans le 
même te r ra in . 

Au-dessous du P l an d 'Acier , entail le de Lizon dans le Néocomien. 
Au-dessous de Chassai , entaille de Molinges dans le Séquanien. 
Au-dessous de Vaux, entaille de Jeur re dans le Néocomien. 
Au-dessous de Lavancia , entail le de Dor tan dans le Jurass ique 

supérieur. 
Est-ce à ces ba r r ages que sont dus les lacs et l 'entaille ne s'est-

elle faite qu'à pa r t i r du Qua te rna i re ? Peut-être a-t-elle été appro
fondie depuis cette époque, mais les débr is de Glaciaire qu 'on 
trouve souvent au vois inage mon t r en t que ce te r ra in a été pour 
beaucoup dans le phénomène de ba r rage auquel les lacs sont 
dus. Les polissages que présen ten t sur plus d 'un point les parois 
des entailles mon t r en t bien que p a r leur par t ie supérieure du 
moins le glacier t rouva i t u n écoulement. 

Ce n'est a s surément pas au moment où le glacier de la Bienne 
avait son plus g rand déve loppement que ce phénomène s'est 
produit, car, à ce moment- là son niveau s'élevait beaucoup 
au-dessus de celui des cailloutis, comme je l'ai montré ail leurs. 
Les lacs se sont donc formés vers la fin du Glaciaire lorsque le 
glacier de la Bienne étai t en fusion et se ret i rai t p a r étapes vert; 
les hauts sommets . La p reuve qu'i l n 'était pas fort épais al O I T , , 
c'est que le Glaciaire des vallées latérales descend jusqu 'au niveau 
des cailloutis lacust res et parfois même plus bas , ainsi qu 'on peut 
l 'observer en ava l des ba r r ages . 

Etait-ce tout à la fin du Glacia i re? On serait tenté de le croire si l 'on 
n observait pas dans l ' escarpement qui soutient le château de Conda-
mine, en regard de Saint-Claude, un fait qui semble le contredire . 



L'escarpement en effet p résen te trois par t ies b ien distinctes : 
une inférieure où les blocs non stratifiés et empâ tés dans l'argile 
révèlent le Glaciaire , une pa r t i e moyenne ne t t ement stratifiée, 
enfin une par t ie supér ieure p résen tan t de nouveau les caractères 
du Glaciaire. Cette dern ière , qui a au moins de 10 à 12 mètres 
d 'épaisseur , n 'est-el le pas une p r euve que le rég ime glaciaire n'était 
pas t e rminé lorsque les cailloutis lacus t res se sont déposés. 

P a r m i les vallées qui débouchen t d i rec tement d a n s celle de la 
Bienne, il en est deux qui mér i ten t aussi sous ce r a p p o r t une men
t ion spéciale : celle de Saint-Lupicin, qui about i t au P o n t de Lizon 
en aval de Saint-Claude, et celle de l 'Essard ou de F lumen qui 
r emonte de Saint-Claude ve r s Septmoncel au levant . 

D a n s la p remière , à u n e bifurcation qui s 'étend du côté de 
Valfin, i l se rencont re des dépôts successifs de sables qui s'étendent 
pa r n ids jusqu 'à Très-le-Mur, commune de Valfin. Ces dépôts 
occupent une série de cuvettes étagées au Grand-Essar t , au Pré-
Tra îne , au Lidoux, et à Très-le-Mur. Chacune d'elles a formé le 
fond d 'un peti t lac analogue à ceux que nous venons de constate]' 
le long de la Bienne, mais de moindre é tendue . Les sables qui s'y 
r encon t ren t p rov iennen t d 'une b r anche du glacier de la Bienne 
au momen t de son g r a n d déve loppement . 

Mais ce qu'il y a de plus in té ressan t dans cette vallée ce sont les 
pet i tes cuvettes lacust res qui s 'observent vers le couchant dé, 
Saint-Lupicin du côté de C h a m p - A n d r é . Là on peu t voir dans 
l 'une d'elles, qui est encore en exploi tat ion, des sables stratifiés 
surmontés de Glaciaire . Le rég ime lacustre y existai t donc, comme 
le long de la Bienne , a lors que les glaciers n ' ava ien t pas encore 
complè tement abandonné la région. 

D a n s la vallée de F lumen , le fait le p lus digne d 'a t tent ion est la 
présence de cail loutis roulés en stratification plus ou moins régu
lière en t re le h a m e a u de l 'Essar t et celui de Montb r i and . Ils sont 
cur ieusement perchés sur u n p r o m o n t o i r e qui domine d'au moins 
100 mètres la r iv iè re de F l u m e n . Comme leur surface supérieure 
n 'est pas horizontale et que leur stratification pa ra i t irrégulière et 
entrecroisée , il est t r ès nature l , ce me semble, de les a t t r ibuer à un 
cours d 'eau qui ne pouva i t ê t re que celui de F l u m e n . Ce cours 
d 'eau se sera i t donc enfoncé de p lus de 100 mèt res , en creusant les 
cail loutis , depuis que ceux-ci se sont déposés . 

P lus loin de la Bienne les dépôts les p lus impor t an t s à noter 
sont ceux de la combe du Fou rg , à l 'est de cette r ivière vers 



les hauts sommets et ceux de la combe des P rés à l 'ouest du 
côté du Grand-Vaux . Les uns comme les autres sont des amas plus 
ou moins cont inus de sables qui ne peuvent être aussi rappor tés 
qu'à des dépôts de lac. Mais, comme les vallées sont sans écoule
ment superficiel, et n 'on t que des puits perdus , c'est par ceux-ci 
que les lacs ont dû se vider . Ce phénomène se continue encore 
dans certains lacs actuels , tels que celui de l 'Abbaye qui a aussi 
un déversoir sou te r ra in . Les sables qui le bordent au no rd du 
côté de la route de Saint-Claude à Saint -Laurent en sont une 
preuve. Si l'orifice de son déversoi r cont inuai t à baisser graduel
lement le lac finirait p a r d i spara î t re . 

En dehors du voisinage plus ou moins immédiat de la Bienne, 
il est encore un ancien lac à s ignaler . C'est celui de Genod à 
l'ouest de la vallée de la Valouse, presque à la limite inférieure de 
la région at te inte pa r les glaciers du côté de Saint-Amour. Faut-i l 
at tr ibuer à un semblable lac les cailloutis qui s 'observent sur le 
territoire d 'Ugna en amon t des défilés dans lesquels s'engage la 
Valouse pour descendre sur l 'Ain ? Je l ' ignore, mais je serai 
très porté à le croire , de même que j ' a t t r ibuera i s volontiers à 
quelque ba r rage d i sparu les cailloutis que l 'on observe près de la 
gare de Poligny, le long de la Glantine, et ceux qui se montrent 
près de la Croix de Vadans à une assez grande alt i tude au-dessus 
de la Cuisance actuelle . Ce sont-là toutefois des points qui récla
ment de nouvelles observat ions pour être éclaircis. 



O B S E R V A T I O N S 

S U R L E D É F I L É D E S P O R T E S D E F E R 

ET SUR LE COURS INFÉRIEUR DU DANUBE 

p a r M . Romulus Sevastos 

I. Situation géographique, description géomorphogénique du défilé de Uj-
Palanka à Séverin. — II. Étude spéciale de la formation du défilé. —-
III. Détermination de l'âge du défilé. — IV. Remarques sur le trajet de 
l'ancien cours inférieur du Danube. — V. Observations relatives à l'hypo
thèse que le Danube était jadis tributaire de laMer Caspienne. — VI. Esquisse 
des vicissitudes de la Mer Noire. 

I . — D E S C R I P T I O N G É O M O R P H O G É N I Q U E D U D É F I L É 

Le D a n u b e , avant d ' en t re r en Rouman ie , se fraye un passage à 
t r ave r s un défilé long de IZJO k i lomètres isolant les Carpathes du 
Banat et le massif de Mehedint i au nord , des collines Gola, Starica 
et Miroci au sud, c 'est-à-dire les Carpa thes des Balkans . 

Le défilé commence à Uj-Palanka, en amont de Bazias, et se 
cont inue jusqu 'à K ladova p rès de Sever in , en général étroit et 
b o r d é de roches escarpées ; en de r a r e s endro i t s les montagnes 
s 'écar tent , la val lée s 'élargit p o u r faire place sur tout sur la rive 
gauche aux villes et aux vil lages. 

De Golubac jusqu 'aux Por t e s de F e r en te r r i to i re Roumain, le 
fleuve subit t ro i s inflexions : i° à Bersaska , 2 ° à Dolni-Milanovac, 
3° à Orsova . Au sommet de ces angles s 'ouvrent des vallées laté
ra les ; la val lée de la Bersaska , près de la ville du même nom, la 
vallée de la Porecka à Dolni-Milanovac, et la vallée de la Cerna à 
O r s o v a . 

De Bazias à Golubac le fleuve coupe les ramifications les plus 
éloignées, les contre-forts des Carpa thes . Ce sont de belles collines 
boisées aux contours a r rond is const i tuées pa r des schistes cristal
l ins que les é rup t ions te r t ia i res ont infiltrés de banat i te , mais qui 
pa r places s 'élèvent b r u s q u e m e n t comme à Alt-Moldova (Moldova-
Vechie) dominée , p a r des hau teu r s de 600 m., r iches en cuivre ou 
en argent . 

De Uj-Palanka à Bazias les r ives t rès r approchées sont formées 
pa r des schistes cristall ins ; mais ensui te la vallée s'élargissant 



donne naissance à u n lit qui a t te int à Moldova 6 ki lomètres avec 
les îles Kiselevo et Moldova . A gauche les Monts Locvei, cristal
lins, à pentes ra ides et déchiquetées , cont ras tent avec le paysage 
serbe, où l 'on voi t de pet i tes collines néogènes à pente douce et 
une plaine qua te rna i r e et alluviale. 

Fig. i — Carte du défilé du Danube. — Echelle 1/1200000. 

A Golubac, le Danube en t re dans les Garpathes. Des deux côtés 
les montagnes se resser rent . Là, à la Por te Golubac, commence le 
vrai défilé. Les eaux glissent sur les bancs mêmes du calcaire jurassi
que par de nombreux rap ides . Le courant se por tant à droite ronge 
la rive de calcaire ferrugineux (Dogger) qui por te les ruines de 
l'ancienne forteresse. Le Ju rass ique repose immédia tement sur les 
phyllites archéennes débu tan t pa r un calcaire noduleux marneux 
et des grès qui renferment des couches de combustible. Un massif 
coralligènc dolomit ique b lanc ou gris clair les surmonte . M. Zujo-
vic 1 y a t rouvé une faune t i thonique : Perisphinctes eudichotomus 
Zitt., Aptychus lamellosus Volt. , Perisphinctes, Simoceras, Tere
bratula. 

Après avoir t r aversé un îlot de Crétacé à Brnjica, le fleuve 

1. ZUJOVIC. Geologische Uebersicht à des Kônigreiches Serbien. Jb. K. K 
Geol. R.anstalt, Wien, XXXVI, 1886, p. 84. 



r encon t re la crê te cr is ta l l ine avec grani té di r igée N. S., et sur le 
flanc or ienta l de laquelle se t rouve à Dobra un deuxième îlot 
jurass ique formé de conglomérats , de grès et de calcaire conte
nan t aussi des couches de charbon. Ces couches doivent être en 
re la t ion avec celles de la r ive gauche, de Bersaska et de Drenkova. 

A Ljubkova on constate la présence d 'un banc calcaire à une 
faible profondeur et plus loin le lit s 'étendant, p r e n d l'aspect d'un 
lac. Le t rois ième îlot ju rass ique , séparé du précédent par une 
mince b a n d e cr is tal l ine si tuée en face de Bersaska , est traversé 
pa r deux filons d 'andési te . Il est in téressant de constater l'exis
tence d 'un bass in miocène méd i t e r r anéen dans les environs de 
Bersaska . Plus au n o r d de ces îlots les schistes cristal l ins consti
tuen t le massif central bana t ique représenté p a r des gneiss grani-
toïdes avec chlor i te ou amphibole , séricite, recouver t s pa r des 
micaschis tes , etc. 

E n aval de Bersaska le fleuve en t re dans la gorge supérieure 
(clissura superiora ou gherdapurile de sus) pa rsemée d'écueils 
et dominée par des berges de 600 mèt res la issant entre elles à peine 
la place du courant et d 'une rou te s inueuse . 

Les t e r r a in s secondaires forment les r ives . Le Lias qui cons
t i tue le fond est représenté p a r des grès et des conglomérats , qui 
d 'après M. Tietze sont recouver t s pa r le Médiojurassique et le 
Suprajurass ique t i thonique à Perisphinctes banaticus Zitt. 

M. Zujovic 1 a t rouvé à Boljetin dans u n ooli the ferrugineux 
Perisphinctes procerus Seeb. et Spheroceras (Dogger) ; dans le 
calcaire rouge noduleuv t i thonique il cite : 

Phylloceras ptychoicus Quenst. Belemnites cf. semisulcatus Bl. 
Perisphinctes contiguus Cat. Aptychus punctatus Wolth. 

— geron Zitt. — Beyriohi Opp. 
Cet étage est b ien visible au confluent de la Lepena . Le Crétacé 

se voi t à Boljetin avec des schistes a rg i leux, des marnes , des 
calcaires qui renferment une r iche faune néocomienne, et à Greben 
avec des marnes et calcaires su rmon tan t le T i thonique . 

En t r e l ac l i s suresupér i euree t l e défilé suivant (clissura inferiora) 
le lit se di late de nouveau a t te ignant 1400 mèt res avec un courant 
peu appréc iab le . 

P rès de Dolni-Milanovac des congloméra ts , des marnes et du 
calcaire reposent su r le Cris tal l in et p longent vers le sud ; Tere-
bratula grestensis Suess, nous ind ique le Lias . 

Le Cristal l in const i tue au n o r d , dans le Banat, les Monts Sretinei 
j u squ ' au bass in de Mehadia . Le gneiss g ran i to ïde et le gneiss gris 

1. Op. cit. 



affleurent dans les sommets et suppor ten t en succession normale 
des micachistes, des ehlor i toschis tes , des schistes amphihol iques 
et des phyl l i tes . De Vlavitza en longeant le cours jusqu 'à Iutzi, on 
trouve dans l 'Archéen une mine de se rpen t ine qui contient du fer 
chromé ; l 'un des gîtes est long de aoo m. et large de 14 m. 

En aval de Dolni-Milanovac commence la clissure inférieure 
par la cataracte des rapides (cataracta Iutzilor) avec des écueils 
élevés d 'un mèt re au-dessus de l 'eau à l 'étiage. Un canal de 65o 
métrés, disposé le long de la r ive gauche, facilite la navigat ion. 

En descendant , le fleuve a t te in t la Porte de Gazan ou Petite 
Porte de Fer qui se cont inue jusqu 'à Dubova , pendan t 33oo m. 

Elle s 'ouvre par une g igantesque fente dans le calcaire secon
daire, dont les parois altières s 'élèvent à pic de chaque côté. 

Le lit mineur p résen te ici u n banc t ransversa l , constatable à une 
faible profondeur , d 'où les eaux se précipi tent dans un gouffre 
profond de 60 mèt res , comparé à une chaudière (en roumain cazan) 
d'où vient son nom : « P o a r t a Cazanului ». 

La la rgeur du fleuve a t te in t à peine i65 mètres , et même 112 
mètres à Dubova où se t e rmine la clissure inférieure. La r ive 
droite sur tout est ab rup te ; elle est longée depuis 1896 p a r un 
canal, et se prolonge ainsi jusqu 'à Orsova . Dans cette cluse les 
Romains avaient construi t la route fameuse qui rel iai t leurs posi
tions mili taires le long du D a n u b e ; aujourd 'hui on voit encoi'e les 
cavités où s 'appuyaient les pout res qui supporta ient cet ouvrage, 
et une Table de Trajan avec l ' inscript ion : « infractibus saxis, 
viam patefecit », devant Ogradina , rappel le cette œuvre d'art . 

Dans la cl issure infér ieure les mêmes ter ra ins secondaires 
affleurent : à la Por te de Cazan des tufs de d iabase suppor tent le 
Lias schisteux, à Orsova le fleuve coupe les dépôts basiques sur 
lesquels reposent des calcaires bajociens avec Cœloceras et 
Terebratula perovalis séparés du Jurass ique supér ieur pa r des 
tufs de d iabase '. La série jurass ique est recouverte pa r le Crétacé. 
Aux environs de D u b o v a se t rouve un bassin helvét ien. 

Après avoir franchi cette bande secondaire le fleuve, s'enga-
geant dans le massif cristall in de Mehidinti , étale de nouveau son 
cours qui à Orsova-Nouà s 'étend sur i5oo-i6oo mèt res . 

La Porte de Fer roumaine ou la Grande Porto de Fer, 
commence en aval de Verciorova, elle a une longueur de ^34o m. 
sur une la rgeur de 190 m. La profondeur est insignifiante et le 
fleuve coule sur la roche vive à peu près nivelée. Cette por te ne 

1. SCUAF.MIZIK. TJeber die geologischen Verhâttnisse von Bogoltin, sowie 
des oberen, recliten Cserna-Ufei's./aAreA'ft. K. Ung. Geol. anstalt, i8g3, p. 127. 



présen te pas l ' imposant aspect de la P o r t e de Gazan ; mais la 
rap id i té d u courant , les tourbi l lons et les écueils, en rangées 
t ransversa les , en avaient fait avan t les t r a v a u x de déblayement. 
la plus redoutab le par t ie du fleuve. 

Une faible te r rasse à gauche suppor te la voie ferrée, et le pseudo-
lit majeur est dominé p a r des montagnes déchiquetées et par places 
boisées de 5oo à 600 mè t res de hau teur . 

E n Roumanie le D a n u b e roule ses eaux sur le Cristal l in jusqu'à 
Gure Vàei, t raverse ensui te le Tor tonien qui commence à Bresnita 
(Roumanie) et se développe sur la r ive serbe à Sip, Kladosnica, 
Kladova jusqu 'à Negotin. Le massif de Mehedin t i est jalonné à 
l 'est de p lus ieurs î lots to r ton iens ; de p lus , dans l ' intérieur de 
l 'Archéen nous t rouvons de peti ts bass ins plus anciens (Burdi-
galien) à Topile , Fontane le , Balta et celui de Bahna près de 
Verciorova, qui renferment en même temps aussi du Tortonien. 

I I . — O R I G I N E D U D É F I L É 

On a émis l 'opinion que les Por tes de F e r sera ient dues à un 
phénomène de capture 1 p rodu i t pa r l 'érosion de deux cours d'eau 
dirigés à l 'origine en sens opposé ; l 'un débouchant dans le lac 
levant in roumain , l ' au t re descendant vers l 'ouest et étant tributaire 
du lac Pannon ique . E n d 'au t res ternies deux cours d 'eau consé
quents aura ien t dégradé par leurs érosions la l igne de faite, et le 
cours occidental se ra i t devenu obséquent . 

Mais l ' au teur de cette théorie ne nous donne pas des argu
ments à l 'abri de toute objection, et p lus ieurs faits militent en 
faveur d 'une g rande dislocat ion t r ansve r sa l e à la chaîne Carpa-
th ique , uti l isée pos té r ieurement à sa format ion par le cours du 
D a n u b e . 

Un pu i s san t a rgumen t nous est fourni p a r la profonde dépres
sion de Cazan (60 m. ) . Le n iveau des eaux à l 'étiage aux Portes 
de F e r roumaines se t r o u v e à l ' a l t i tude de 3g mèt res au-dessus de 
la Mer Noire , la vi l le d 'Or sova Vechie (Alt . Orsova) est à 54 m. et 
Doln iMi lanovac à 64 m., le n iveau du couran t à la Por té de Cazan 
ne peu t dépasser 55 mètres ; ce taphros serai t donc plus profond 
que le n iveau de la Mer Noire. D a n s le cas d 'une érosion il fau
dra i t r even i r à l 'hypothèse de l 'effondrement de la voûte d'une 
grot te an té r i eure s i tuée dans le calcaire, au-dessous du niveau de 
la mer . Or , M. de Lappa ren t , à p ropos de la formation de ces 

1. MUNTEAKU-MOUGOCI. Geogralia Românie, Bucuresti, 1902. 



cavités écrit 1 : « Les grot tes des t e r r a in s calcaires doivent être 
attribuées à l 'action longtemps prolongée d 'eaux sauvages , ame
nées par voie d'infiltration dans la profondeur du sol, bien qu'à 
un niveau supérieur à celui des vallées et obligées de s'y frayer 
une route, en profi tant de toutes les l ignes de moindre résis tance 
du te r ra in ». 

On ne peut donc admet t re la préexis tence d 'une telle cavité. 
D'autre par t l 'affaissement en masse du système montagneux, 
permettant de supposer qu 'à une époque antér ieure le Cazan 
s'est t rouvé à une al t i tude quelconque au-dessus de la vallée, ne 
peut être prouvé et est en contradic t ion avec les connaissances 
acquises sur les mouvement s orogéniques des Carpa thes 2 . 

On sait de plus qu 'un pe t i t cours d 'eau descendant une pente 
raide, et r encon t ran t une dépression, ne ta rde pas à la combler de 
ses alluvions, ce qui n 'est pas le cas pour la por te de Cazan. 

Par contre la const i tut ion d u défilé milite en faveur de l'exis
tence d 'une dislocation et mon t r e les faits suivants : 

i° Les abîmes et les dépress ions ne peuvent pas s 'expliquer par 
une simple érosion, sur tout dans les régions des schistes cristal
lins comme aux Por t e s de F e r roumaines . Au contraire, l 'existence 
d'une faille éclaircit les faits. Une fracture qui disloque les couches 
engendre de n o m b r e u x éclats, coins, angles ren t ran ts , etc. , qui 
concordent à mervei l le avec la forme et la disposition de ses 
ôcueils qui pa r sèmen t le fleuve ; 

2 ° Le g rand déve loppement que p r e n d le lit du fleuve entre les 
clissuréS s 'explique dans l 'hypothèse d'une dislocation par la ren
contre de deux direct ions de fracture qui ont permis le démantè
lement et le décollement des couches suivant leur direct ion de 
schistosité sur une g r ande surface ; 

3° Le Bahat est t r ave r sé pa r une faille nord-sud séparant à 
l'ouest, une région de schistes cristall ins à formes doucement 
arrondies, des chaînes situées à l 'est et dirigées N. N. E. consti
tuées pa r du calcaire j u r a s s ique et crétacé. Le long de la faille 
surgissent des roches érupt ives ter t ia i res . Les mêmes conditions 
géologiques s 'observent aussi en Serbie. A la rencontre de l à l'aille 
avec l 'arc Carpa th ique il a dû se p rodui re d ' inévitables fractures 
qui p e u v e n t s « expl iquer pourquo i le Danube a su franchir la 

1. A. DE LAPPARENT. Traité de Géologie, 4° éd., p. 206. 
2. EMM. DE MARTONNE. Sur l'évolution du relief du Plateau de Mehedinti 

(Roumanie). C. R. Ac. Se, CXXXVIU, p. io58. 
3 . A. DE LAPPARENT.— Géographie physique, V éd. ,p. 453. 



chaîne dans ces pa rages , mieux p r épa ré s que d 'autres , par leur 
morcel lement à laisser s 'accomplir le t r ava i l de l 'érosion » ; 

4° Une rangée d'îlots éruptifs (grani té , euphot ide et serpentine) 
para l lè les à la clissure inférieure se t rouven t dans la Miroc Planina, 
au no rd de Mirocevo jusqu 'à Tekija et Or sova ; 

5° Le tracé en zigzag du défilé n 'es t pas formé par les méandres 
encaissés vér i tab les . 

La g r ande u r du p h é n o m è n e et l 'existence de vallées secondaires 
(Bersaska, Porecka et Cerna) débouchan t à l 'angle môme des 
inflexions s 'opposent à cette concept ion. 

Les affluents ont, en effet, toujours la t endance de repousser le 
cours pr inc ipa l pa r l 'accumulat ion de leurs a l luvions au confluent. 

Il semble donc raisonnable d'admettre c/ue les Portes de Fer 
et même le défilé à partir de Bazias sont dus à une grande 
dislocation de Vécorce terrestre. 

I I I . — A G E D U D É F I L É 

Pendan t le Secondai re u n détroi t mar in occupait l 'emplacement 
du défilé actuel, longean t le l i t tora l du cont inent qui se déve
loppait de D r a v a aux Balkans . Un moment ba r r é , pendan t l'Oligo
cène, par les mouvements orogéniques qu i ont créé les Alpes et 
en par t ie des Carpa thes , ce détroi t , à l 'époque tor tonienne , est de 
nouveau ouvert , comme le p r o u v e n t les bass ins de Berzaska, 
Dubova , Balvna et Breznita. P lus t a r d il v in t un exhaussemen t 1 et 
enfin la déch i rure qui engendra le défilé. La formation de ce canal 
était placée au commencement de l 'époque pleistocène ou uu peu 
dius t a rd , vers son milieu. Je va i s essayer de. démon t r e r qu'elle a eu 
lieu immédia tement après l 'étage levant in ou à la fin du Pliocène 
moyen (Ast ien) . 

En effet le relief de la presqu ' î le Balkanique est tel que la débâcle 
des lacs levant ins de P Aut r iche-Hongr ie ne pouvai t suivre une 
au t re di rect ion que celle du défilé, ve r s l 'or ient , à t r avers la Rou
manie a . Elle ne pouvai t pas avoi r issue vers la rég ion du sud, qui, 
exondée depuis longtemps, const i tuai t u n massif montagneux. Or 
les dépôts l evan t ins sont synchroniques de l 'As t i en comme le prou
vent les restes de Probosc id iens (Mastodon arvernensiset M. Bor-
soni), il est donc na tu re l d ' admet t re que ve r s la fin de l 'Astien les 

1. EMU. DE MAIITOKKE. « Le Sarmatien marque un soulèvement d'ensemble 
du massif ancien et il faut admettre un nouveau mouvement d'exhaus
sement en masse avec le Plaisancien. » Loc. cit. p. ioag. 

2. M. Julius HAI.AVÂTS est du même avis. A Duna ès Tisza volgyének 
geologiaja, Budapest, 1902. 



lacs levant ins se sont écoulés ve r s l 'est p a r le défilé de Bazias à 
Verciorova. Le défilé existai t donc déjà au commencement du 
Sicilien. D a n s une no te précédente 1 des considérat ions d 'un tout 
autre ordre m 'on t pe rmis d 'assurer au défilé u n âge au moins 
pliocène supér ieur . 

La concordance, m a r q u é e dans la note préci tée entre les 
terrasses du Séreth, de Grajova et celles de Vienne, citées pa r 
MM. Depéret et de Lamothe , nous mon t re qu'il ne s'agit pas d 'une 
simple coïncidence. I l a fallu u n e même cause agissant de la même 
manière dans ces régions éloignées les unes des autres pour 
produire cette concordance r e m a r q u a b l e , cette s imultanéité d'effets. 
Les résultats impl iquen t u n e pente cont inue du fleuve, l ibre de 
tout obstacle, un lit m i n e u r ouver t jusqu 'à la Mer Noire. Tout por t e 
donc à croire que le défilé des Por tes de F e r doit s 'être formé à la 
fin du Pliocène moyen (Astien), et qu' i l existait déjà au Pliocène 
supérieur (Sicil ien). 

I V . — L ' A N C I E N C O U R S I N F É R I E U R D U D A N U B E 

Le cours inférieur de l 'ancien Is t re est établ i aujourd 'hui le 
long de la faille Valacho-Bulgare. La r ive droi te escarpée recule 
petit à peti t , t and i s que le te r r i to i re roumain gagne chaque année. 
Le tracé actuel du D a n u b e diffère beaucoup de celui du fleuve pri
mitif plus septentr ional , a ins i que l ' indique u n niveau de gravier 
situé à ioo mètres env i ron au-dessus du cours du fleuve. 

Le volume d'eau considérable provenant de la débâcle des lacs 
levantins pannoniques s 'écoulant à t ravers la Roumanie a remanié 
les alluvions charr iées p a r les r iv ières qui descendaient des 
Garpathes mér id iona les , et en dern ier lieu a déposé les sables 
blancs, très purs , à gros grains (1-2 mill im.), d'une grande épaisseur. 

Ces sables r en fe rmant de ra res Paludines , quelquefois roulées, 
ont été rappor tés au Levant in (Astien), et on leur a a t t r ibué une 
origine lacustre ; mais l eu r n a t u r e s 'oppose à cette hypothèse, 
tandis que la nô t re ind ique mieux leur mode de formation. La 
nappe d'eau de cette couche captée par M. l ' Ingénieur E. Radu, 
fournit à la capitale une t ren ta ine de mille mètres cubes d'eau par 
jour. 

Les lacs levant ins de Roumanie furent probablement vidés en 
même temps que le défilé prenai t naissance, car sur leurs dépôts 
on trouve les mêmes sables que nous venons de signaler. 

i. R. SEVASTOS. Les terrasses du Danube et duSéretli. l'âge du défilé des 
Portes de fer. B. S. G. F. (3) III, 1903, p. 669. 

i3 Janvier igo5. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 43. 



Les nombreuses intercala t ions d 'argile qu'i ls renferment , indi
quent u n cbangement b rusque des condit ions de sédimentation el 
pe rme t de dédu i re que la débâcle a été in te rmi t ten te et saccadée. Ce 
qui s 'explique facilement pa r des rup tu re s par t ie l les successives 
du seuil . 

Les t e r rasses que le fleuve a formées dans son cours inférieur 
sont établies sur le versan t rouma in , de sor te que le courant s'est 
déplacé v e r s le sud. On constate les mêmes conditions jusqu'à 
Cernavoda d'où le courant se lançai t d i rec tement vers l'est en 
su ivan t la dépress ion évidente du ru isseau Carasu jusqu 'à Cons-
tantza, ut i l isée pour le passage de la voie ferrée qui relie le pont 
Char les I e r à la Mer Noi re . 

Le confluent du P r u t h était à Cernavoda , il avai t comme affluent 
la Sére th à Galati et, prof i tant de la faille qui sépare la Dobrogea 
de la Valachie, il c reusai t son lit mineur jusqu ' à Cernavoda sur 
l ' emplacement d u D a n u b e actuel . 

Le Delta, tout à fait récent , a p r i s na issance d u r a n t - l e Pléis-
tocène, grâce aux mouvemen t s orogéniques insignifiants qui ont 
r enve r sé la pente du fleuve de Constantza à Cernavoda , le forçant 
à e m p r u n t e r le lit du P r u t h en repoussan t les eaux de ce dernier 
ve r s le n o r d jusqu 'à Gala t i , d 'où il gagna a isément la Mer Noire. 

V. — L E D A N U B E T R I B U T A I R E D E L A C A S P I E N N E 

N O U S pouvons d iscuter ma in t enan t l 'hypothèse d u Danube tribu
ta i re de la Mer Casp ienne ' . 

A la suite des mouvement s orogéniques post-sarmatiques la 
chaîne de montagne qui re l ia i t les Ba lkans au Caucase par les 
hau teu r s de la Cr imée avai t été créée ou élevée davantage en 
dé te rminan t entre elle et les Carpatb.es roumains une dépression 
qui allait jusqu 'à la Caspienne. L ' émissa i re d ra inan t ce bassin devait 
na ture l lement su ivre le cours infér ieur du D a n u b e ; de plus il se 
prolongeai t v e r s le nord-est su ivant le cours du Dniepr depuis 
l ' embouchure jusqu 'à Eka te r inos l aw et celui du Donetz jusqu'à Tza-
ry tz in pour s 'écouler dans la Caspienne ou dans la mer Aralo-
Caspienne don t la Mer Noire étai t une dépendance occidentale 
rel iée p a r l a val lée d u Manuy t sch . 

P lus t a rd quand su rv in ren t les ef t rondrements du Caucase entre 
Bakou et Karabogaz, engendran t les g randes profondeurs de la 
Caspienne mér id iona le , et ceux de la chaîne rel iant les Balkans à 
la Crimée qui ag rand i r en t la Mer Noire , le D a n u b e eut son cours 

i. A. DE LAPPARENT. Géographie physique, p. 36i. 
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brisé et ses anciens affluents le Dn iep r et le Donetz se je tèrent vers 
le sud-ouest en ut i l isant le l i t de l 'ancien fleuve. M. Ed. Suess 
admet qu'autrefois le D a n u b e étai t t r ibu ta i re de la Mer Caspienne 
et remarque que depuis longtemps Fi l ippi avait s ignalé l 'analogie 
de leurs Poissons. M. de Lappa ren t oppose que les mêmes Poissons 
ont pu exister aussi dans le Pont-Euxin , d 'où la t a rd ive i r rupt ion 
delà Médi ter ranée p lus salée les aura i t chassés, comme elle a tué 
l'ancienne faune caspique du Pont . 

Cette dépendance anc ienne du fleuve et de la Caspienne est 
contradictoire avec la présence de dépôts pont iques et pliocènes 
sur le t racé du fleuve hypo thé t ique . 

M. Androussow 1 a démont ré que la profonde dépression de la 
Mer Noire est plus ancienne qu 'on ne le croyait . Sans ins is ter sur 
la ressemblance des dépôts oligocènes des environs du golfe de 
Bourgas (Roumélie) avec ceux d 'Ekater inos law (sur le Dniepr) , 
l'uniformité et le développement du calcaire de Tchokrak (Helvé-
tien), et des couches à Spaniodon (Tortonien), l 'existence du Sar-
malien près de Bourgas , sur les r ivages de la Mer de Marmara , 
près de Sinope dans la Transcausas ie et p rès de Varna , enfin, la 
présence des couches sici l iennes de Tschaouda (Kertch, Crimée) 
aux environs de Gallipoli (Dardanel les) p rouven t que le Pont-
Euxin existait déjà aux époques citées. 

La ressemblance des dépôts oligocènes d 'Ekater inos law avec 
ceux de Bourgaz, p rouve qu'i l y avai t une communicat ion directe 
entre le versant septent r ional et méridional de la chaîne Crimée-
Balkans (si elle existai t à cette époque) ; de même que l 'uniformité 
des couches sa rmat iennes ent re Sinope, Bourgas , Varna (Bulgarie) 
et la Transcaucasie démont re que la Crimée était alors isolée du 
Caucase ; enfin la mer était l a rgement ouverte entre le versant 
nord des Balkans et la Transcaucasie . 

Pendant l 'étage Mœotique des grandes érosions ont eu lieu sur 
la terre ferme dans la région dont nous nous occupons et les cours 
d'eau ont ébauché de nombreuses vallées au t ravers des couches 
sarmatiennes récemment émergées dans lesquelles s'est établi 
plus tard une faune pont ique ; néanmoins le Mœotique a été 
signalé en Roumanie , p a r Cobalcescu 3 , sous forme d'un calcaire 

1. ANDHOUSSOW. La Mer Noire, Liv.-Guide VU' C. géol. int., 1897, Saint-
Pétersbourg-, p. 8. 

2. R. SEVASTQS. Les couches à Dreissensia du district de Vaslui, Roumanie. 
Ann. se. Univ. Jassy, igo3. 

3. G. COBALCESCU. Ueber die geologische Beschafi'enheit des Gebirgesim 
Westen und Norden von Buzeu. Verh. K. K. Geol. R. anstalt, Wien, i885, 
p. 273-276. 



superposé au Sarmat ien de même faciès, et en Bessarabie par 
M. S inzow qu i a dis t ingué des dépôts : i" avec faune marine 
p u r e ; 20 avec faune mixte mar ine et d 'eau douce et, 3° avec 
faune d 'eau douce et t e r r e s t r e . D a n s le dis t r ic t d 'Odessa , M. Sido-
renko : a t rouvé cet étage au bo rd du l imon de Fi l igoul superposé 
au calcaire à Mactra et recouver t pa r le calcaire d 'Odessa (étage 
Pontien) ; dans le sud-est du même dis t r ic t et dans les environs 
de Nicolajev, M. Sinzow a t rouvé le calcaire sa rmat ien à Mactra 
ponderosa r ecouver t immédia temen t par un calcaire à Dosinia 
exoleta ét plus hau t le calcaire à Gongéries. M. Sokolow " l'a 
découver t dans le cours inférieur du D n i e p r et l 'a poursuivi vers 
le n o r d jusqu 'à Alexandrovsk (village Ka tchka rovka ) . I l se déve
loppe l a rgement v e r s le sud-est sous un faciès ana logue à celui de 
la presqu ' î le de Ker tck . O n le t rouve aussi su r la côte septentrio 
nale de la Mer d 'Azow. 

M. C. Vogdt a suivi le Mceotique de la presqu ' î le de Kertch vers 
l 'ouest sur toute la Crimée jusqu ' au cap I a rchanku t . 

La p la ine rouma ine ainsi que la pa r t i e mér id iona le de la Molda
vie sont const i tuées p a r des couches pont iennes et levant ines . On 
peu t suivre le Pont ien v e r s l 'est sur le l i t tora l russe de la Mer 
Noire . Il est en régress ion, de sorte que le Sa rma t i en a une limite 
p lus sep ten t r iona le , le Mceotique est in te rmédia i re et le Pontien 
présente la l imi te la plus mér id iona le . Npus signalons le calcaire 
des Steppes ou d 'Odessa bien connu (Pont ien) . 

De tou t ce qui précède il s 'ensuit, que sur le trajet du fleuve 
hypothét ique exis tent des dépôts Mceotiques et Pont iques ; de plus, 
quelquefois la sédimenta t ion a été cont inue du Sarmat ien jusqu'à 
la fin du Pon t i en . E n supposan t l 'existence d 'un fleuve drainant 
le sillon Balkano-Carpath ique et s 'écoulant ve r s la Caspienne, on 
ne peut l ' admet t re d 'âge Mceotique, parce qu'i l aura i t dû traverser 
la région, occupée p a r l e s dépôts con tempora ins , du gouvernement 
de Kerson et ceux du Dn iep r inférieur ; et comme la plaine danu
bienne de Roumanie , le l i t toral russe et le cours inférieur du 
D n i e p r présentent des couches pont iennes , un fleuve contempo
ra in n 'a p u exister. 

Un fleuve pliocène al lant de la plaine rouma ine vers l'est n'a pu 
exis ter qu 'à la fin de Y A.stien, quand les lacs levant ins furent vidés, 
ma i s la carte géologique de la Russie (1897) ind ique sur les rivages 
nord-es t du Pont -Euxin une b a n d e assez la rge de Pl iocène (n° 2) : 

1. SiDonENico. Les formations mio-pliocéniques en Russie. B.S. G. F., (3), 
XXI, p. 369, 1893. 

2. SOKOLOW et ARMASHEVSKI. Excursion au Sudde la Russie, Liv. guide. VII' 
C. géol. int. 21. St-Pétersbourg, 1897. 



les couches de Kouïalnik p r è s d 'Odessa, déposées avan t celles de 
Tschaouda (Sicilien) pa r la Mer Noire , de sor te que si le fleuve 
avait été dirigé dans cette région, il au ra i t été t r ibu ta i re du Pont-
Euxin. 

M. Sokolow 1 d i t que dans le cours inférieur du Dniepr , des 
sédiments m a r i n s plus récents que le Pont ien n e s 'observent 
pas. Et les dépôts qu' i l r appo r t e au Pliocène supér ieur sont 
d'origine fluviatile ou lacustre ; ce sont les grès et les conglomérats 
avec Neritina, Vivipara, Melanopsis, Planoi'bis qui se rencon
trent dans le bass in de Bazavluk et de la Tomakovka , affluents 
droits du Dniepr inférieur. 

Dans la Bessarabie mér id ionale , il y a une formation d'eau 
douce pléistocène, r en fe rmant des espèces qui v ivent de nos jours : 
les couches de Babele et de Djourjulesti , équivalentes aux dépôts 
de la Mer Noire à Ostrea adriatica, Mytilus latus, Venus gellina, 
Nassa reticulata, etc. 

Enfin il est difficile d'affirmer si le Danube n 'a pas été t r ibuta i re 
de la Caspienne au Pliocène supér ieur , parce que, le Pont-Euxin 
étant en communica t ion avec la Mer de Marmara , le défilé des 
Portes de F e r étai t formé et les oscillations du n iveau de la Médi
terranée devaient se faire sent i r dans le Pont . 

V I . — E S Q U I S S E D E S V I C I S S I T U D E S D E L A M E R N O I R E 

Le Pont-Euxin a été isolé à la fin du Sarmat ien ou peut être 
après le Mœotique, de sor te que l 'évolution de sa faune est tout à 
fait indépendante pendan t le Pon t i en et le Pliocène. 

M. Androussow nous di t 2 , que les eaux de la Médi terranée ont 
pénétré dans la Mer Noire au Pléistocène après le dépôt des 
couches de la Besserabie à faune Caspienne, et de la presqu' î le de 
Kertch à Dreissensia polymorpha, Didacna crassa, Vieapara 
atra etc., en a jou tan t : « C e p e n d a n t le Bosphore et la Mer de 
Marmara existaient déjà au moment du passage des eaux de la 
Méditerranée dans le Pont -Euxin , comme en témoignent des 
exemplaires de Dreissensia rostrifoi'mis, t rouvés pa r Os t rooumow 
au fond du Bosphore et pa r l 'expédition du « Selanik » dans les 
profondeurs de la Mer de Marmara . Pour ces ra isons nous devons 
reculer la formation du Bosphore à une époque plus lointaine 
(Pliocène) » 3 . 

i- N. SOKOLOW. Carte hypsométrique de la région du cours moyen et 
inférieur du Dniepr. Excursion au sud de la Russie. Loc. cit. 

a- Op. cit.., p. 9. 
3. THOMAS ENGLISH. Eocène andLater Formations surrounding the Darda

nelles. Quart. Journal, LX, 1904, pp. 243-270. 



Mais Dreissensia rostriformis est si ne t t emen t caractéristique 
des couches supér ieures de Kamych-Bouroun l , qu ' i l le met en 
tête de sa liste et il s 'ensuit qu ' à la fin de ce Pl iocène inférieur les 
eaux de la Médi te r ranée ont pénét ré dans la Mer de Marmara, 
appor t an t une faune mar ine . O n a t rouvé dans cette mer des indi
v idus de Dressensia rostriformis avec de petits coraux à la surface 
(Garyopkyllia). E t comme le Bosphore à ce m o m e n t existait il n'y 
a aucune ra i son pour qu ' au moins u n e pe t i te quant i té d'eau de la 
Mer de M a r m a r a n 'a i t p u péné t r e r dans le Pont-Euxin, par un 
Bosphore moins profond. D u res te , les couches de Galipoli à faune 
de Tschaouda (Kertch) , i nd iquen t une communicat ion depuis les 
Dardane l les jusqu 'à la Grimée au Pl iocène supér ieur . Pour ma 
pa r t , en me fondant sur l 'é tude des te r rasses , j ' a i mont ré que la 
communica t ion existai t à cette époque 2 . 

Mais comment exp l iquer que ma lg ré l 'eau salée qui arrivait de 
la Médi te r ranée , le Pont-Euxin ait p u ma in ten i r ses conditions 
an té r i eures de bass in fermé et que l 'évolut ion de ses formes n'ail 
p a s été t roub lée ? 

Je crois qu' i l faut chercher l 'explicat ion de ce phénomène dans 
le g r a n d vo lume d 'eau douce, résul tant de la débâcle des lacs 
levant ins , qui s'est écoulée dans le Pont , et le Bosphore devait 
p r imi t ivement serv i r de déverso i r au t rop-plein du Pont . 

1 . M. Androussow divise le Pliocène en Pliocène inférieur = couches supé
rieur de Kamych-Bouroun et Pliocène supérieur = couches du cap Tchaouda. 
Environs de Kertch. Liv.-Guide VII'C. géol. m(.,3o St-Péterbourg, 1897, p. 4. 

2 . B. S. G. F. (4), III, igo3, p. 669. 



S U R L E P A S S A G E 

D U T 0 A R C 1 E N A U M É D T O J U R A S S I Q U E 

AUX E N V I R O N S D E BESANÇON 

ET SUR L A V A L E U R D U T E R M E AALÉNIEN 

p a r M. J . DEPRAT 

Le passage des couches toarciennes au Bajocien présente dans 
la région bisont ine quelques par t icular i tés que je désirerais 
signaler. Ces par t icular i tés consis tent dans des var ia t ions très 
nettes de faciès et d 'épaisseur des divers n iveaux appar tenan t à 
ces deux étages, su ivant qu 'on les observe à l 'ouest ou à l'est de la 
ville de Besançon. Je rappel le ra i r ap idement la composit ion du 
Toarcien et du Bajocien dans le Doubs comme elle a été établie 
d'une manière approfondie p a r les t r avaux de d ivers géologues, 
notamment de MM. Ki l ian et M. Ber t rand 

7. Calcaire blanc oolithique et calcaire à Polypiers (Zone à 
Cosmoceras subfarcacum). 

6. Marnes oolitbiques granuleuses et calcaires à Polypiers 
avec marnes grises à Belemnites (Megatheutis) giganteus 

* | (Zone à Sonninia Romani). 
b. Calcaire subspathique à Sphœroceras 

polyschides (Zone à Sph. Sauzei). 
< ï 5. Calcaire V , • , - c A pq j ^ g \ a. Calcaire granuleux a Sphœroc. con-

' cavum et Witchellia avec Pecten 
pumilus à la base. 

4. Calcaire oolithique ferrugineux (limonite oolithique de Lais-
sey) à Ludwigia Murchisonœ. 

g / 3. Minerai de fer oolithique d'Ougney et marnes gréseuses à 
G 1 rognons calcaires. 
a < 
•< j 2. Marnes de Pinperdu à Trochus. 
H [ 1 . Schistes à Posidonies. 

ï. KILIAN. Sur la constitution géologique du Jura, du Doubs et des régions 
voisines. CR. AFAS, II, p. 442, 1894. — M. BEHTRAND. Carte Géol. de la Fr. 
Feuille de Besançon. 



Cette série cependan t ne p résen te p a s cons tamment ces divi
sions dans la rég ion de Besançon et se mon t re assez différente 
su ivant qu 'on l 'observe comme nous venons de le dire , à l'est où à 
l 'ouest de cette ville. Nous allons le m o n t r e r p a r quelques exemples. 

Nous avons eu l 'occasion de pouvo i r re lever quelques bonnes 
coupes dans les collines qui borden t les Avant -Monts du Jura à 
l 'ouest de Besançon en t re les val lées du Doubs et de l 'Ognon, 
no t amme n t p rès de P i rey et de Pouil ley-les-Vignes. Le passage du 
Toarcien au Bajocien s'y observe avec la p lus g rande netteté, 
pa r exemple le long de la rou te de Marnay à Besançon, environ 
hui t cents mèt res a v a n t le vil lage de Poui l ley et à l 'extrémité de 
l 'éperon qui su rp lombe à l 'ouest le vi l lage de P i rey . J 'ai pu relever 
en ce de rn ie r point une coupe détail lée au-dessus d u chemin vicinal 
qui conduit de P i rey à Poui l ley u n peu après le coude que décrit 
ce chemin en con tournan t l ' éperon rocheux : le Toarcien affleure 
su r le flanc du val lon ; il est formé p a r les schistes à Posi-
donies à la base , épais de deux mè t r e s env i ron ; au-dessus 
(fig. i ) appara i s sen t les m a r n e s bleues équivalentes de celles 

de P i n p e r d u . p r è s de 
S a l i n , contenant : 
Lioceras complana-
tum, Cœlocerascom
mune, Megatheutis 
tripartitus , Dacty-
lotheutis irregula-
ris, Trochus subdu-
plicatus, Astarte 

opalina, Leda ros-
tralis, NuculaHam-
meri. Au-dessous 
v iennen t 3 mètres de 
m a r n e s bleues, mi
cacées, sans fossiles. 

Fig. i.—PassageduToarcienauBajocien(Aalénien) Ici le faciès des dé-
prèsdePirey(Doubs).Légendedansletexte,p.(>8i. pots change peu à 

p e u et au-dessus du 
chemin les ma rnes bleues passen t à des calcaires gréseux en pla
quettes, t r ès r iches en débris bréchoïdes pé t r i s de Ludwigia opalina 
et Grammoceras aalense de peti te ta i l le , épais de 4 mètres . Au-
dessous on observe i mè t res de calcaires spa th iques formés de 
débr i s d 'Encr ines que s u r m o n t e n t 4o cent imèt res de marnes sèches 
à peti tes Ludwigia opalina pa s san t à des grès micacés et calcari-
fères épais de 4 mèt res dans lesquels Ludw. opalina se fait de plus 



en plus r a r e et où appara î t en abondance le Pecten pumilus. 
Cette dern iè re assise passe à des calcaires cloisonnés, rempl is de 
P. pumilus, surmontés pa r de puissants bancs de calcaires à 
Polypiers. L 'ensemble de la coupe peut se résumer ainsi : 

8. Calcaires à Polypiers. 
j . Calcaires cloisonnés à P. pumilus abondants i m. 20 
6 . Grès micacés et calcaires à rares P. pumilus et L, opalina 4 m. 
5. Marnes sèches à L. opalina et G. aalense o m. 4o 
4. Calcaires à Entroques i m. 
3. Calcaires gréseux à L. opalina et G. aalense 4 m -
2 . Marnes bleues micacées sans fossiles 3 m. 
i. Marnes toarciennes ammonitifères (Lioceras complanatnm, 

etc 3o m. 

Il est difficile d ' indiquer où commence le Bajocien. En effet, 
le calcaii'e à En t roques appara î t déjà sous les dernières assises à 
L. opalina, forme appar tenan t f ranchement au Lias supéineur et 
cependant il est considéré comme caractérisant net tement le Bajo
cien dans le Ju r a centra l . Si l 'on s'en t ient à la faune, on doit le 
faire commencer avec la couche 7 ; mais le passage se fait par 
transitions si insensibles que toute délimitat ion est arbi t ra i re puis
que les formes du Toarc ien supér ieur comme L. opalina et G. 
aalense appara issent encore au-dessus des premières assises à 
Entroques. 

La série, depuis 2 j u squ ' à 7, présente un faciès extraordinaire-
ment détr i t ique ; de p lus , les formes d 'Ammonites que l'on y 
recueille sont toujours pet i tes . I l semble que les conditions soient 
devenues, à par t i r de la fin du dépôt de la g rande masse des 
marnes bleues, de p lus en plus défectueuses pour la vie de formes 
franchement pélagiques telles que les Ammoni tes ; j ' a i du reste 
recueilli clans l 'assise 6 des débris de végétaux (Lomatopleris) 
indiquant une te r re à proximi té ; ce n 'est pas la première fois du 
reste qu'on en signale dans ces dépôts et le calcaire à Polypiers 
en a déjà fourni . 

Le calcaire à Po lyp ie r s qui termine la série se mont re très 
développé sur le p la teau ent re les Mont-Boucons et Pouilley et 
dans beaucoup de points il présente des surfaces taraudées, 
notamment clans la g rande carrière, sur la route de Pouilley à 
Besancon au croisement de l 'ancienne et de la nouvelle route. 

J'ai relevé plusieurs coupes au nord et au sud de la précédente , 
notamment dans la t ranchée de la route de Besançon à Vesoul à 
huit cents mèti-es au nord de Valentin, le long de la coupure de la 
route de Besançon à Poui l ly , avant d 'a r r iver à ce dern ie r village, 



près de Se r r e , et toutes m 'ont mon t ré des phénomènes identiques : 
faciès élast ique et détr i t ique des couches de passage , abâtardisse
ment de la faune d 'Ammoni tes , r écur rence de formes basiques 
au-dessus des p remie r s bancs de calcaire à En t roques , ou si l'on 
préfère : appar i t ion de ce dern ie r faciès dans les couches supé
r ieurs du Toarcien. Nous ve r rons les conclusions que nous devions 
en t i rer après avoir comparé ces format ions à celles que nous 
a l lons étudier ma in t enan t sur la r ive gauche du Doubs . 

Le Toarc ien vis ible dans la rég ion des Avan t -Monts disparaît 
au delà d 'une l igne t i rée de Poui l ley à Ghatil lon, sous la couverture 
des calcaires médiojurass iques , p o u r r epa ra î t r e sur la r ive gauche 
du Doubs dans les plis de la rég ion du Vignoble . J 'a i étudié pas 
à pas dans cette zone le passage du Toarc ien au Bajocien et je 
décr i ra i les deux coupes suivantes comme les p lus caractérist iques : 

La p remiè re a été relevée 
à la base des g rands escar
p e m e n t s calcaires de Mont-
faucon, en face du château 
ru iné . La sér ie débute par 
un ta lus excessivement 
ra ide de marnes sèches 
b leuâ t res , épaisses de 25 
mètres , contenant : Harpo-
ceras radians, Lioceras 
complanatum, Hamma -
tocerasinsigne,Cœloceras 
commune, Cœioc. Raqni-
nianum, Megalheuiis 
tripartitiis,Daclj'lotheiitis 
irregularis, Trochus sub-
duplicatus, Eunema capi-
tanea, Astarle opalina, 
Leda rostralis, Thecidea 
mactra, etc. Vers le som
met les ma rnes sont entre

mêlées de plaquet tes gréseuses dans lesquelles appara issent Lud-
wigia opalina et Grammoceras aalense ; cette dern iè re forme 
a t te int une g rande taille et j ' a i recueill i des échantil lons d'un 
décimètre de d iamètre . Au mil ieu de ces marnes apparaissent par 
endroi ts des lentilles de calcaire à En t roques épaisses de 5o cen
t imètres ; au-dessus, les bancs deviennent de p lus en plus gréseux 
et cont iennent en abondance L. opalina avec P . pumilus ; au-dessus 

Fig. 2 . — Coupe prise à la base du grand escar
pement de Montfaucon. Légende dans le 
texte, p. 683. 



des dernières couches gréseuses à P. pumilus et L. opalina 
apparaît u n banc épais de 2 m. de calcaires à Ent roques et à 
partir de ce point , sur une épaisseur de 9 mèt res environ, la 
falaise est const i tuée p a r une a l ternance de bancs compacts à 
Entroques et de marnes grumeleuses ; dans les bancs les plus infé
rieurs on observe encore L. opalina, puis cette forme disparai t , et 
dans les bancs m a r n e u x supér ieurs formés découches grumeleuses 
j 'ai recueilli la L. Murchisonœ avec de g rands Megatheutis. La 
série se termine par deux bancs de marnes sèches intercalées entre 
les bancs de calcaires à En t roques et contenant de grands Harpo-
ceras concaown b r i sés . Au-dessous s'élève la murai l le rocheuse 
formée uniquement d 'une masse épaisse de calcaires à Ent roques 
jusqu'au sommet . J e r é sumera i s cette coupe comme il suit : 

[6. Grande masse ininterrompue de calcaire à Entroques 
du fort de Montfaucon. 

i5 . Niveau marneux à H. concavum 1 m. 
14• Banc de calcaire à Entroques 1 m. 
i3 . Niveau marneux à L. Murchisonœ et grands 

Megatheutis 1 m. 
1 2 . Banc de calcaire à Entroques 1 m. 40 
11. Banc gréseux avec marnes sèches à P. pumilus o m. 5o 
10. Calcaire à Entroques. o m. 8 0 

9 . Marnes sèches à L. opalina o m. 6 0 
8 . Calcaire à Entroques • o m. 40 
7 . Marnes sèches et plaquettes gréseuses à 

L. opalina, G. aalense o m. 5o 
6. Calcaire à Entroques 2 m. 
5 . Marnes à L. opalina, G. aalense o m. 7 0 
4. Calcaires gréseux à P. Pumilus et L. opalina o m. 40 
3. Calcaire à P. pumilus i m . 
2 . Marnes sèches à L. opalina, G. aalense. . . 3 m. 
1 . Marnes bleues à H. radians, L. complanatum, 

Tr. subduplicatus 25 m. 

Le grand in térê t de cette coupe au point de vue s t ra t igraphiquc 
réside dans l 'appar i t ion de calcaires à Ent roques francs en bancs 
épais au-dessous des dernières couches à L. opalina exactement 
comme dans la coupe que nous avons décri te au no rd de Pirey. 
Mais ici nulle pa r t les couches ne revêtent un faciès élastique ; les 
calcaires à Polypiers n ' appara i s san t dans le Bajocien que par ra res 
intervalles et sont fort rédui ts , tandis que sur la r ive droi te du 
Doubs, à 20 k i lomèt res à l 'ouest, ils envahissent tout l 'étage. 

Une au t re coupe in téressante est celle que l'on peut relever 
au-dessous de Beure (fig. 3) en gravissant les pentes marneuse s 



Chemin conduisant 
aux batteries Roland 

Fg. 3. — Coupe au-dessous de Beure. 

qui conduisent aux ba t te r ies Roland . La sér ie se présente ainsi : 

9. Grande mas se de calcaires 
à Ent roques . 

8. Marno-calcaires à rares 
débris de L. Murchisonie. 

7. Calcaire à Entroques. 
6. Petites couches marneu

ses à L. opalina. 
5. Calcaire à Entroques. 
4- Marnes gréseuses à L. 

opalina. 
3. Calcaire bréchoïde à petits 

• G. aalense et P. pumilus. 
2. Zone marno-gréseuse à 

L. opalina et grands G. aalense brisés. 
1. Marnes bleues et noires à Cœl. commune, Lioc. compla-

natum, G. Eseri, Hildoceras bifrons, Eunema capita-
nea, etc. 

Les mêmes faits que ceux que nous avons re levés dans la coupe 
de Montfaucon se r ep résen ten t ici. 

Nous avons indiqué en détai l comment se fait le passage du 
Toarcien au Bajocien dans les Avant -Monts d 'une par t , dans les 
plis du Vignoble d 'aut re pa r t . Il nous res te à m o n t r e r les varia
t ions de faciès que p résen te le Bajocien et même le Bathonien lors
qu 'on se d i r ige de la deuxième de ces deux zones vers la première. 

Dans la région du Vignoble , le Bajocien p ré sen te à sa base, 
comme nous l 'avons vu , des n iveaux ealcaréo-marneux à L. Mur
chisonœ et à L. concava. Ces n iveaux d ispara issent complète
men t vers l 'ouest et le calcaire à Polypie rs repose directement 
sur les couches toarc iennes à L. opalina ; le calcaire à Entro
ques cjui consti tue dans le Vignoble la plus g rande par t ie du Bajo
cien s 'a t rophie cons idérab lement vers l 'ouest t and i s que le faciès 
à Po lyp ie r s envahi t p resque toute la série, et contient des débris 
de végétaux. Cet envahissement des récifs à Polypiers apparaît 
avec la p lus grande net teté lo rsqu 'on se dir ige de Besançon vers 
la val lée de l 'Ognon. Nous avons cherché à met t re ces faits en 
relief dans le d iagramme de la figure 4. 

Ces condit ions pers i s ten t dans le Ba thon ien et celui-ci subit 
non pas, comme beaucoup d 'au teurs l 'ont avancé , une variation 
d 'épaisseur vers l 'ouest, mais un changement de faciès ; ainsi les 
ma rnes à Exogyra acuminata qui appa ra i s sen t dans le Vignoble 
à la base du Bathonien d i spara i ssen t vers l 'ouest ; les calcaires 



l i thographiques du Fores t -Marb le , si b i en développés dans la 
masse de la Citadelle de Besançon, s 'amincissent en biseau égale
ment vers l 'ouest ; mais , ma rnes à Exogyres et Fores t -Marble 
passent l a té ra lement au faciès des calcaires à Polypiers dont la 

Fig. 4-— Diagramme montrant les variations de faciès du Toarcien, du Bajo
cien et du Bathonien, à l'est et à l'ouest de la vallée du Doubs. — I. Toar
cien : i , Marnes bleues franchement toarciennes à Lioceras complana-
tum, etc. ; 2, Marnes, marno-calcaires gréseux à Ludwigia Opalina (base 
de l'Aalénien) ;4, Premiers niveaux de calcaire àEntroques avec P. pumilus 
intercalés. —II. Bajocien: 3, Niveaux calcaréo-marneux à L. concava et 
L. Murchison.es. 4'> Calcaires à Entroques ; 5, Calcaire à Polypiers. — 
III. Bathonien : Partie supérieure de 5 (calcaire à Polypiers) ; 6, Marnes à 
Exogyra acuminata; 7, Eorest-mai'ble (calcaire kRhynchonella decorala). 

partie supér ieure représen te net tement le Bathonien inférieur et 
une part ie du Bathonien moyen. J 'é tabl irai donc de la manière 
suivante le tab leau des équivalences des divers n iveaux bajociens 
et bathoniens dans la région des Avant-Monts et dans celle du 
Vignoble. 

Z. des Avant-Monts. Zone du Vignoble. 

Forest -Marble . Forest-Marble (partie supérieure). 

B A T H O N I E N 

B A J O C I E N 

Calcaire 
à Polypiers. 

t 

Calcaire 
à Polypiers 

(cale, à Entroques 

Forest-Marble (base). 
Marnes à Exogyra acaminata. 

Cale, à Entroques avec récifs 
| de Polypiers. 
| Niveaux calcaréo - marneux -
, à L. Murchisonai et L. concava. [ très peu développé) 

Si l'on se repor te à l 'ensemble des faits qui viennent d'être pré
sentés,on constate que dans la région des Avant-Monts le Toarcien 
montre un faciès par t icu l ie r dans sa par t ie supér ieure ; il est 
nettement détr i t ique ; les formations gréseuses sont abondantes , 
des débris de Fougères sont fréquents dans les niveaux les plus 
supérieurs ; enfin le Bajocien débute p a r des masses de calcaires 
à Polypiers où les surfaces taraudées sont i réquentes ; l 'ensemble 
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de ces phénomènes indique un exhaussement considérable du 
fond de la mer . Nous r e m a r q u e r o n s d 'autre pa r t que ces faciès 
sont localisés à une b a n d e assez étroite qui j a lonne exactement le 
pa rcours sou te r ra in du môle vosgien re l iant la Serre aux Vosges; 
cette b a n d e formait donc un haut-fond al longé sur lequel des récifs 
à Polypiers s'édifièrent pendan t la pér iode bajocienne et le début 
de la pér iode ba tbonienne , formant une sui te d'îles restreintes, 
A ' é r i tables attolls probablement . A l 'est de cette, l igne d'exhausse
ment les dépôts sont mo ins corall igènes et, pendant le début de la 
pér iode, a l te rnent les calcaires à E n t r o q u e s et les formations mar
neuses à Céphalopodes ; puis le faciès du calcaire à Entroques 
envahi t toute la par t ie moyenne et supér ieure du Bajocien ; pen
dant le Ba thon ien inférieur, persistent les mêmes conditions, 
l ' exhaussement du fond de la mer gagne de p lus en plus vers l'est ; 
les m a r n e s à Exogyra acuminata bien développées du côté de 
Vesoul ne sont ici qu 'un accident et la base du Bathonien dans 
la région du Vignoble se m o n t r e const i tuée pa r des calcaires ooli-
thiques dans lesquels j ' a i recueil l i des débr is de Polypiers roulés 
ind iquan t la p rox imi té d 'un r ivage ; la chaîne d'îlots persis ta donc 
sur l ' emplacement du môle vosgien p e n d a n t le Bathonien infé
r ieur . 

D 'après la faune, on peut fixer la l imite infér ieure du Bajocien 
à la zone à Ludwigia Murchisonœ, mais cette délimitat ion ne 
s 'appuie pas sur des données b ien sér ieuses ; nous avons montre 
combien le passage du Lias supér ieur au Médiojurass ique se fait 
pa r d ' insensibles t rans i t ions dans la région qui nous occupe ; 
et en somme, toute cette zone de passage, englobant la zone à 
Ludwigia opalina, les zones k Ludwigia Murchisonœ et L. con-
caoa qui p résen ten t u n faciès ne t t ement différent des marnes 
toarc iennes p r o p r e m e n t dits et des calcaires à En t roques bajo-
ciens, forme un n iveau b ien dé te rminé co r re spondan t exactement 
à YAalénien. L 'épaisseur de ces couches de t rans i t ion , assez consi
dérable puisqu 'e l le at teint en cer ta ins points 12 mèt res , mérite 
qu 'on les dist ingue. Mais év idemmen t cette dis t inct ion ne doit 
pas aller jusqu 'à en faire un étage ou même u n sous-étage. Si l'on 
s'éloigne plus ou moins de la l igne de hauts-fonds constituée par 
le môle vosgien, la l imite en t re le Toarc ien et le Bajocien est 
beaucoup p lus ne t te , de sor te que le t e r m e à!Aalénien doit, nous 
le croyons du moins, d is t inguer s implement u n faciès, mais non 
une division s t ra t igraphique . 



OBSERVATIONS AU SUJET D'UNE NOTE DE 

M. CH. PELLEGRIN, SUR LA GÉOLOGIE DU BASSIN DE LAVAL 

par M. D.-P. CBHLiEBT 

Dans la séance du 21 m a r s de rn ie r M. Pellegrin, lit une commu
nication dans laquelle il développa ses idées personnel les sur la 
géologie du bass in de Laval , dans la région comprise entre 
Saint-Pierre-la-Cour et Sablé ; no t re confrère dis t r ibua aux mem
bres présents : une car te topograpbique de cette région, une carte 
géologique, et une planche de coupes. A u compte rendu de la 
séance, on t rouve une note dans laquelle l 'auteur expl ique que, 
grâce aux exploi ta t ions minières qu'il a eu l 'occasion de visiter, et 
aux plans de mines qu' i l a consultés, « il a pu, fixer exactement 
les affleurements des deux niveaux anthracifères de cette région, 
ainsi que du petit "dot du Rouiller supérieur de Saint-Pierre-la-
Cour ». Ses « études géologiques personnelles » ajoute-t-il, l'ont 
amené à établir de grandes divisions stratigraphiques », lesquelles 
sont au n o m b r e de hui t . Enfin, passant à la tectonique de cette 
région, il définit le bass in de Laval comme « une grande dépres
sion synclinale constituée par une succession de plis synclinaux 
accolés les uns aux autres et couchés avec un pendage sud de 
45° environ ». Cette concept ion est précisée par le tracé de cinq 
coupes, t raversant du nord-est au sud-ouest ou du nord au sud le 
bassin de Laval . 

Il est regre t tab le que M. Pel legr in n'ait pas appor té de preuves 
pour justifier les in te rpré ta t ions géologiques, très personnelles, 
en effet, que nous re levons dans sa carte et dans ses coupes, et qui 
ont tout lieu d 'é tonner ceux qui se sont occupés de la géologie de 
cette région. É tud ions , tout d 'abord, comment il a in terpré té les 
limites des t e r r a in s et l 'a l lure des couches. 

Lorsqu'on examine l 'ensemble de sa carte, on est, dès le p remier 
abord, frappé p a r l 'absence totale du Précambr ien . Ce te r ra in a 
cependant une impor tance capitale dans la région armoricaine ; il 
forme, dans toutes les cartes, u n fond sur lequel se détachent les 
massifs grani t iques et les longues traînées synclinales qui rayent 
de l'ouest à l 'est le massif armoricain . Si l 'auteur arguai t de ce 

i- B. S. G. F. (4), IV, p. 25a, 1904. 



fait, qu ' i l préfère employer le t e r m e de Cambr ien , au lieu de celui 
de P récambr ien adopté depuis long temps p a r tous les géolo
gues, ceci encore ne const i tuera i t pas une s imple e r reur nominale 
car il res tera i t à justifier les in te rp ré ta t ions , d 'ai l leurs contra
dictoires, que l 'on relève sur sa car te et dans ses coupes. E n effet, 
t an tô t ,ne tenan t aucun compte de l 'assise du Poud ingue pourpré, 
qui ser t de l imite inférieure au Cambr ien , il r éun i t sous un même 
nom (Cambrien) les schistes p récambr iens , le Poud ingue pourpré, 
et les schistes et calcaires magnés iens qui le su rmonten t (Viviers, 
Torcé, Evron , Neau, Montsurs) ; tan tô t , au cont ra i re , il rattache 
ces de rn iè res couches à l 'Ordovic ien lui-même, en y réunissant les 
assises du Cambr ien moyen et supér ieur (Grès de Sainte-Suzanne, 
b rèches pétrosi l iceuses, schistes rouges et ve r t s , grès ferrugineux 
de Blandouet) : assises b ien développées et ne t t emen t définies 
dans les Coëvrons et dans la Charn ie . 

S ignalons , en passan t , les l imi tes complè tement inexactes du 
massif g ran i t ique d'Izé, et l 'absence de la large bande de schistes 
qui relie la dépress ion schisteuse de Sainte-Gemmes- le-Rober t à la 
val lée p r é c a m b r i e n n e dans laquel le se t rouve Bais. 

A Sucé, une bande ordovic ienne est t racée dans une région 
exclus ivement gran i t ique , tandis que les schistes précambriens de 
Monll lours et d 'Andoui l lé ne figurent pas sur la car te . De même, 
pour être figuré d 'une façon exacte, le pér i sync l ina l <de la forêt de 
Chail land, devra i t mon t r e r , enser ré dans sa ce in ture ordovicienne, 
une zone go th landienne , con tenan t elle-même au centre un noyau 
de Dévonien inférieur. E n revanche , au no rd du massif granitique 
de Saint-Hi la i re-des-Landes , l 'Ordovic ien est ind iqué alors qu'il 
n 'y existe que des schistes p r é c a m b r i e n s . Au sud de ce massif, la 
la rge b a n d e ordovicienne, mai^quée comme rempl i ssan t tout l'es
pace compris en t re le grani té et le Dévon ien de La Baconnière, est 
au contra i re étroite et il y a l ieu de d is t inguer , à sa base , des 
schistes p récambr iens , et, à son sommet , une série puissante de 
couches go th land iennes . De plus , tou tes ces bandes , au lieu de se 
pro longer au n o r d du Bourgneuf, ainsi que l ' indique la carte, 
s 'arrêtent successivement au nord-oues t de L a Baconnière , pour se 
r e t rouve r en t re Juv igné et La Groixil le , au-delà de la faille-
limite qui coupe l ' ex t rémité occidentale du massif grani t ique de 
Saint -Hi la i re-des-Landes . A u sud de Juv igné , on ne rencontre pas 
seulement l 'Ordovicien, comme le pense M. Pe l l eg r in ; la succes
sion s i lur ienne est au cont ra i re complè te , j u squ ' au grès et aux 
ampéli tes du Goth land ien : ce dern ier n iveau avec Graptolites 
(Prince) . 



Le Dévonien qui en toure le bass in anthracifère de La Bacon-
nière est ind iqué comme ayant un large pro longement vers l 'ouest, 
tandis qu'en réa l i té , i l s 'amincit en une b a n d e très étroite, parfois 
interrompue ; cette même cr i t ique s 'applique aux couches carboni
fères, qui affectent la même al lure que le Dévonien , et qui , entre 
le Bourgneuf et Bourgon , ne sont représentées que pa r de minces 
lambeaux de calcaire de Laval (non de Sablé) . C'est encore à ce 
dernier n iveau qu 'on doit r a p p o r t e r les calcaires de Saint-Pierre-la-
Cour, largement exploi tés dans cette localité, ainsi que ceux qui 
remontent au n o r d ve r s le Haut -Feu , ainsi que ceux qui existent 
au nord de La Gravelle ; tous ces dépôts calcaires ne figurent pas 
sur la carte de M. Pel legr in . 

Sur le flanc mér id iona l d u bass in de Laval, nous re t rouvons des 
erreurs analogues à celles que nous avons signalées sur le flanc 
opposé. La bande ordovic ienne et gothlandienne, placée beaucoup 
trop au sud, se t rouve empiéter de plusieurs ki lomètres sur les 
schistes p récambr iens . Le t e r r a in compris entre Saint-Ouen, le 
Port-Brillet, La Bru la t t e et Loi ron devrai t être indiqué non comme 
Dévonien, mais comme appa r t enan t au Silurien supérieur ; c'est 
en effet ce qui résul te de l 'étude des fossiles t rouvés dans les 
schistes t raversés p a r l e s filons de quar tz de La Lucette, dans ceux 
de Port-Brillet, a insi que dans ceux du pont du Vicoin sur la route 
du Loiron à Ol ivet , etc. (Sphéroïdes avec Graptol i tes , Cardioles, 
Orthocères, etc.). Nous devons ajouter que le Culm de La'Gravelle, 
avec ses poudingues et sa b laviér i te , doit être classé dans le n iveau 
anthracifère infér ieur , et non dans le supér ieur ; qu'il n 'existe aucun 
affleurement carbonifère au nord-es t de Lo i ron ; qu'à la l imite 
méridionale du bass in de Laval , entre Ol'igné et Grez-en-Bouère, 
on trouve une bande ordovicienne, d 'al lure presque rectiligne, qui 
passe par Villiers, le n o r d de Rui l lé . le sud de Grez-en-Bouère, et se 
poursuit entre Saint-Denis-d 'Anjou et Souvigné-sur-Sai ' the. Pa r 
suite de cette al lure, il est impossible d 'admettre la pénétrat ion de 
sch i s tesprécambr iens (cambr iensde la carte de M. Pel legrin) indi
quée dans la région de Maisoncelles ; de même, d 'après le tracé de la 
carte, il existerait du Si lur ien supérieur , là, où nous avons constaté 
du Dévonien fossilifère et du Culm bien caractérisé pa r son faciès 
(environs de Maisoncelles). Quan t au Cambrien de l 'auteur, il 
occupe la place d 'une région où nous avons t rouvé les roches et 
les fossiles caractér is t iques de l 'Ordovicien, du Gothlandien, du 
Dévonien et du Culm. Su r le pour tour du petit bass in carboni
fère de Bouère, il n 'exis te pas de Dévonien, mais bien du Culm; 
en revanche, l 'Ordovicien et le Gothlandien, si bien précisés pa r 
leurs fossiles, ne sont pas indiqués sur la carte, alors qu'i ls forment 
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une bande cont inue suppor t an t n o r m a l e m e n t le flanc sud du bassin. 
Nous devons ajouter que dans toute la région de Sablé à Brulon, 
soigneusement étudiée par Tr iger et Guil l ier , M. Pellegrin a 
appor té des modifications personnel les qu i ne nous semblent pas 
justifiées. 

Les affleurements des deux n iveaux anthracifères , dont l'âge 
a été précisé il y a p lus d 'un demi-siècle, sont p resque partout 
inexacts , et pou r r a i en t faire r ena î t r e ces e r reu r s , jadis si fré
quentes , qui consistaient à cons idérer comme carbonifères des 
affleurements d 'ampél i tes du Si lur ien supér ieur , ou tous autres 
schistes, d 'âge quelconque, p r é sen t an t la colorat ion noire . L'auteur 
de la car te , en effet, a cherché, p a r le t racé d'affleurements 
Actifs, à i nd ique r des p ro longemen t s , dir igés vers l 'ouest, du Gulm 
de Mont igné, de Saint- Is le et du Genest ; or, ce Gulm est cependant 
l imité ne t t emen t sur le p o u r t o u r occidental de son périsynclinal 
p a r une crête de grès à 0. Monnieri. De plus , le lambeau antlira-
cifère placé au nord-es t de Loiron, celui qui longe la ligne de 
P a r i s à Bres t en t re C le rmon t et le Port-Bri l le t , et u n aut re , figuré 
p lus au n o r d et paral lèle à ce dern ier , n 'ex is tent pas . Rappelons 
que la p r euve indéniable de l 'âge s i lur ien de ces couches a été 
faite, au pon t t r a v e r s a n t le Vicoin, le long de la rou te à Olivet ; 
et tou t r écemment au Port -Bri l le t , où des recherches de charbon 
n 'about i rent , a insi que nous l 'avions p r é v u et déclaré , qu'à la 
découverte de sphéro ïdes avec Gardioles et Or thocères du Silurien 
supér ieur . 

L a forme des contours donnée aux l ambeaux de Gulm situés 
ent re Changé et Saint -Germain- le-Foui l loux, est inacceptable, car 
elle ne coïncide pas avec l 'a l lure générale des couches, et les pro
longements de ces dépôts , re levés v e r s le nord-ouest et vers le nord-
est, se t rouven t si tués dans des rég ions où on ne rencont re que du 
Dévonien. Q u a n t a u x au t res l ambeaux , s i tués sur la r ive gauche 
de la Mayenne , ainsi qu 'au n o r d d 'Argen t r é où ils acquièrent une 
réel le impor tance , leur absence sur la car te est vraisemblable
ment le résu l ta t d 'un oubli d 'ordre t y p o g r a p h i q u e . Enfin, dans la 
région au n o r d de Soulgé et de Vaiges, l ' auteur , p a r suite d'une 
nouvel le e r reur , s ignale une b a n d e de Dévon ien flanquée, au nord 
et au sud, d 'une la rge t ra înée de Gulm supér ieur ; or, c'est exacte
m e n t le cont ra i re qui a l ieu : le Culm const i tue une bande unique 
appa r t enan t au n iveau infér ieur , et cette b a n d e est logée dans un 
synclinal dévonien , dont l 'âge, est absolument cer tain, grâce à de 
n o m b r e u x gisements fossilifères échelonnés su r le flanc nord, 
aussi bien que le long du flanc sud. E n descendant plus au sud, 



signalons encore que le calcaire de Bazougers et de P réaux doit 
être rappor té non au n iveau du calcaire de Sablé, comme le veut 
M. Pellegrin, ma i s à celui du calcaire de Lava l . 

Au sud de Laval , le bass in de Lhuisser ie -Mont igné est beaucoup 
trop prolongé à l 'ouest ; de plus, l ' au teur indique sur sa carte que, au 
nord, il est séparé d 'une bande de même âge par des couches dévo-
niennes qui t r ave r sen t de pa r t en pa r t le Bois de Lhuisserie en 
s'avançant jusqu 'au pon t du Por t -Salut ; or, les poudingues et les 
roches blaviér i t iques qui affleurent au no rd de Lhuisserie , ainsi 
que les brèches et les roches feldspathiques formant les coteaux, 
sur la r ive droi te comme sur la r ive gauche de la Mayenne, sont 
bien caractérist iques du Culm et n 'ont aucun rappor t avec les 
sédiments dévoniens . En revanche , il est impossible d 'admettre 
l'existence de Culm au sud-est de Lava l , là où les affleurements de 
Schistes de Laval sont ne t tement visibles ; de même que, plus au 
sud, entre le moul in de la Roche (est de Nuillé) et l 'embouchure 
du Vicoin, tout le long de la vallée, il n 'existe aucunes t races de 
Carbonifère, tandis que c'est au contraire le Silurien supér ieur qui 
s'y montre bien caractér isé p a r des schistes à Ceratiocaris et des 
ampélites avec sphéroïdes renfermant des Graptoli tes, Orthocères , 
Cardioles, etc. 

M. Pellegrin considère que le bassin carbonifère de Laval est 
largement ouver t du nord-ouest de Laval, et qu'il se prolonge pa r une 
large bande de calcaire de Sablé et de Culm inférieur, au nord de 
Saint-Ouen et au Bourgneuf. Nous pensons, contrairement , que ce 
bassin est actuel lement , pa r suite d'érosions, fermé complètement 
à l'ouest de Laval ; sa l imite est d 'ail leurs indiquée pa r une bande 
de grès dé'voniens (grès à O. Monnieri), à al lure sinueuse, qui passe 
au nord de Changé, se dir ige vers les Chênes Secs, descend vers Le 
Genest en décr ivant des sinuosités multiples, puis s 'avance, jusqu 'à 
Saint-Isle, pour r even i r ensuite sur elle-même en gagnant Saint-
Berthevin et de là, le sud du bassin de Lhuisserie-Montigné. 

Le bassin carbonifère de Laval est séparé de la cuvette anthra
cifère et houi l lère de Saint-Pierre-la-Cour, par un ensemble de 
schistes et de quartzi tes très plissés, qui doivent être rapportés , ainsi 
que nous l 'avons dit , au Si lur ien supérieur. Quant aux limites du 
bassin houil ler de Saint-Pierre-la-Cour, il serait impruden t de se 
fier aux contours t racés sur la carte, car, si on les considérait 
comme exacts, les recherches de charbon about i ra ient certaine
ment sur cer ta ins points, à la constatation de Gothlandien ou 
d'Ordovicien (environs de Bréal) ou même de Tert iaire, recouvrant 
le calcaire de Laval (sud-est de Saint-Pierre-la-Cour). 



A p r è s ces d iverses criticru.es, qui pou r r a i en t se mult iplier , si la 
carte de M. Pe l l egr in était étudiée en détai l , nous examinerons 
l 'hypothèse de l 'auteur d 'après laquel le ce les synclinaux secon
daires du bassin de Laval sont couchés avec un pendage de 4 5 ° 
environ». L 'existence de poussées venan t en généra l du sud-ouest, 
et ayant donné naissance à des plis qui se sont accentués de plus en 
plus jusqu 'au Houi l l e r , a été admise depuis longtemps et pour notre 
pa r t nous avons cont r ibué à faire connaî t re les différents stades de 
ces p l issements et à iixer les époques auxquel les ils paraissent s'être 
manifestés d 'une façon plus i n t ense ; nous avons mon t ré également 
quelques-uns des effets p rodui t s p a r ces mouvemen t s tangentiels, 
amenan t , t an tô t le morce l lement des bandes et le déplacement de 
leurs t ronçons ; t an tô t la réduction des affleurements de certaines 
couches et a l lant jusqu ' à p rovoquer parfois la d i spar i t ion complète 
de celles-ci en profondeur . Q u a n t aux plis couchés, qui d'après 
M . Pel legr in const i tueraient la loi généra le , nous n 'avons pu voir 
jusqu ' ic i la confirmation de cette hypothèse . D u reste , en exami
nan t ses coupes elles-mêmes, on n 'y t rouve aucune preuve de 
l 'existence d ' isocl inaux couchés vers le no rd . Dans la coupe n° 1, 
les couches, aux affleurements, ont des pendages inverses, et 
ce n 'est qu 'en profondeur , à pa r t i r de 1.000 m. environ, que les 
isoclinaux se dess inent p o u r s 'accentuer de plus en plus jusqu'à 
2 ou 3ooo m. Or , aucun t r ava i l sou te r ra in n ' a permis de véri
fier cette hypothèse ; nous a jouterons même que les affleurements 
superficiels, toujours ra res , donnent parfois , lo r sque l'inclinaison 
est p r i se sur un point isolé, l ieu à des e r r eu r s , les couches ayant 
subi une inflexion contra i re au pendage no rma l , pa r suite d'un 
mouvemen t de déversement vers les val lées . 

Dans la coupe n° 2, — qui ne cor respond du res te pas exacte
men t à la car te —, c'est seulement dans la par t ie septentrionale 
que se mon t r en t les plis couchés ; or, dans les l ambeaux de Cului 
et les ondula t ions de grès à Orthis Monnieri que nous connaissons, 
r ien de parei l ne se manifeste à la surface du sol. 

D a n s la coupe n° 3, la par t ie mér id ionale est p u r e m e n t hypothé
t ique ; quan t aux couches anthracil 'ères exploi tées au sud de La 
Bazouge, M. Pe l legr in admet qu' i l n ' y a qu 'une seule couche réap
para i s san t pa r suite de l 'existence d 'une sér ie de plis synclinaux 
dont les flancs sud aura ien t d i sparu p a r faille. Les p lans de cette 
mine , abandonnée depuis neuf ans , sont fort rud imenta i res ; toute
fois, leur é tude, ainsi que l ' examen de la cai'te Triger , reproduite 
pa r M. Pel legr in à l 'échelle de i /5oooo, la issent plutôt prévoir 
l 'existence d 'une série de couches dist inctes, d 'épaisseur variable, 

http://criticru.es


associées à des calcaires avec Productus et se succédant dans le 
temps ; cette ques t ion ne pour ra d 'ail leurs être élucidée que 
lorsque l 'épuisement de la mine sera effectué, que les t r avaux 
seront repr i s , et que des recherches au ron t été faites dans ce bu t . 
Quant au Culm rep résen té , au nord de LaBazouge , p a r deux dépôts 
reposant clans deux isocl inaux de calcaire de Sablé , il y a l ieu 
de faire observer : i° que ce Culm, bien distinct de celui de La 
Bazouge, appar t ien t au n iveau inférieur (il est d'ailleurs inférieur 
au calcaire de Sablé) ; 2° qu ' i l n 'exis te qu 'un seul dépôt ; 3° que cet 
unique dépôt est compr is non dans du Carbonifère, mais dans u n 
synclinal dévonien fossilifère ; 4° enfin, que rien ne justifie la dispo
sition isoclinale donnée aux couches dans cette par t ie de la coupe. 

La coupe n° 4. comme la p remière , mont re que les plis p rennent 
une allure de plis couchés seulement en profondeur ; or, les preuves 
de ces pendages a n o r m a u x n 'on t été vérifiées dans aucun t ravai l 
souterrain ; q u a n t à l 'âge at t r ibué à certaines couches, il devrai t 
être corrigé, ce qui modifierait l ' in terprétat ion de cette coupe. 

Faisons r e m a r q u e r en passan t que la coupe n° 5, allant de Sablé 
à Joué, ne concorde nu l lement ni avec les cartes Triger, ni avec les 
documents fournis par les profils géologiques des routes de la 
Sarthe pa r Guill ier. 

Il nous reste à examiner l 'al lure des couches du bassin anthraci
fère de Lhuisser ie-Montigné, situé au sud de Laval. Les couches 
s'y présentent sous la forme d'un synclinal dont les flancs, inclinés 
régulièrement l 'un vers l 'autre dans la par t ie médiane, se redressent 
graduellement en s 'éloignant du centre du bassin, puis , deviennent 
verticales, et p a r un mouvement de torsion finissent pa r se renver
ser de façon à const i tuer à l 'extrémité nord-ouest du bassin, un 
isoclinal couché au no rd . 

M. Pel legrin a donné cinq coupes t r aversan t normalement ce 
bassin ; deux d 'ent re elles, invoquées par l 'auteur à l 'appui de sa 
théorie des plis couchés, semblera ient lui donner ra ison si elles 
n'étaient pas des except ions purement locales ; pour nous, nous con
sidérons comme normales , lésa coupes(n°3 et 4) p a s s a n t p a r recentre 
du bassin, là où le synclinal est régulier pa r suite de la conver
gence des deux flancs l 'un vers l 'autre. Les coupes faites à l 'extré
mité nord-ouest ( n o s 1 et 2) ne doivent être considérées que comme 
un accident local, résu l tan t de la résistance d 'un but to i r (grès 
à O. Monnieri de La Grange) , contre lequel les couches, dans 
hier marche du sud au nord , ont culbuté en s'infléchissant vers le 
nord. Ondo i t , r e m a r q u e r que ce renversement , circonscrit à l 'extré-



mité ouest du bass in de Montigné, n 'a eu lieu que dans une région 
peu étendue où les couches carbonifères ont été obligées de se plier 
aux inflexions du grès à O. Monnieri, auxquel les elles sont subor
données . Ce grès décri t en effet des s inuosi tés t rès accentuées et 
forme une bande venan t du sud-est, en su ivant la crête du Bocage 
et des Tel l ie rs ; celle-ci se coude pour gagner La Grange , en tra
ve r san t la vallée de La P la ine , puis s 'avance vers le nord-est 
jusqu 'au mi l ieu de Lhuisser ie où elle change de nouveau brus
quement son al lure, seulement , cette fois, en sens inverse, de 
façon à r e p r e n d r e vers le nord-ouest sa di rect ion primitive et 
aller pas se r à Boui^gnouveau, au moul in de la Roche, etc. C'est 
seulement dans le p r e m i e r de ces repl is que les couches carbo
nifères, comprimées dans ce pér i sync l ina l , ont été obligées de 
se r e n v e r s e r et même de se coucher hor izonta lement , en subis
sant u n laminage qui a fait d i spara î t re quelques-unes d'entre 
elles. 

I l est à r e m a r q u e r que ces r enve r semen t s , si exagérés près delà 
surface, s 'a t ténuent en profondeur , ainsi que le mont ren t les 
coupes manuscr i t es faites p a r M. Dor lhac au cours de ses travaux 
d 'exploi ta t ion. 

L 'accentuat ion de ces m o u v e m e n t s dépend d 'a i l leurs non seule
m e n t de la profondeur, , mais aussi de la malléabil i té des couches. 
C'est ainsi que , dans la ca r r iè re de grès à O. Monnieri, située au 
sud de l 'exploi tat ion de La Pla ine , le déver sement des bancs 
donnan t l 'allusion d 'un r enve r semen t du Dévon ien sur la Carbo
nifère, ne peu t ê t re constaté que dans la pa r t i e supér ieure des 
couches redressées ; l ' exploi ta t ion de ces bancs a montré que 
ces couches devenaien t ver t icales en p ro fondeur et même repre
na ien t l eu r pendage n o r m a l , c'est à d i re , no rd . 

L 'é tude de ces faits que nous avons signalés il y a p lus de vingt 
ans , nous a fourni les p r euves de l 'âge carbonifère des couches 
d 'an thrac i te de Mont igné , et nous a p e r m i s d 'expl iquer par suite 
de quelle anomal ie el les para i ssa ien t infér ieures au Dévonien ; c'est 
aussi ce qui nous a p e r m i s d ' in te rp ré te r le pendage anormal que 
présenten t , dans la t ranchée du chemin de fer, au no rd de la gare 
de Mont igné , les couches ordovic iennes , déversées vers le nord. 
Récemment , dans les fouilles faites pour é tabl i r les fondations 
d 'une pr i son à Lava l , nous avons p u également constater que des 
ondula t ions de bancs calcaires s imula ient des pl is complètement 
couchés, où le gauffrage in te rne , dans des schistes feuilletés, ne se 



propageait pas en p ro fondeur et qu ' ap rès s 'être manifestés sur une 
épaisseur v a r i a n t de 3 à 10 mèt res , tous ces accidents disparais
saient pour faire place à une a l lure régul ière et normale des bancs . 

En te rminant , nous r appe l l e rons que les g randes divis ions, au 
nombre de huit , t r è s inégales d 'ai l leurs comme impor tance , que 
M. Pellegrin a faites, grâce , dit-il, « à des t ravaux miniers et à 
des études géologiques personnel les », étaient déjà établies p a r 
M. de Verneui l dès i853, lo r s de la Réunion ex t raord ina i re de la 
Société Géologique au Mans . Depuis cette époque on a pu, à la 
suite de recherches p lus détail lées, mul t ip l ier ces divisions, et il 
y a déjà quelques années , nous pouvions nous-mêmes indiquer 
dans les t e r ra ins paléozoïques du dépar tement de la Mayenne, 
28 assises b ien dist inctes, dont 18 avec fossiles caractér is t iques. 



O B S E R V A T I O N S 

S U R L E 

C A L C A I R E C A R B O N I F È R E D U H A I N A U T 

pa r M. DELÉPINE 

La p résen te note r é sume quelques observa t ions que j ' a i pu 
recuei l l i r au cours d 'é tudes faites sur le calcaire carbonifère des 
val lées de la Dendre , de la Senne , de la Sennet te , de la Samme, 
tous affluents de la r ive droi te de l 'Escaut. 

I . 

Je g roupe d 'abord les r e m a r q u e s que j ' a i pu faire en visi tant les 
exploi tat ions impor t an te s ouver tes à Mailles (au sud d 'Ath) à Neuf-
villes, à Soignies, à Ecauss ines , à Fe luy et à Arquennes . Dans 
toutes ces car r iè res , le calcaire carbonifère se présente comme 
divisé en deux zones, l 'une inférieure, l 'autre supér ieure , dont 
j ' i n d i q u e r a i success ivement les carac tères . 

La Z O N E I N F É R I E U R E fourni t sur tout la p i e r re exploi tée : c'est un 
calcaire, appelé vu lga i rement petit granité, t r è s cristall in, dont 
la cassure mon t r e une infinité de facettes de clivages spathiques ; 
il est formé presque exclusivement de débr is d 'Encr ines agglomérés. 

i° Le carac tère pr inc ipa l de cette format ion c'est qu'el le se pré
sente en massif; il a r r ive f r équemment que la stratification soit à 
peine m a r q u é e , indécise et tout à fait i r régul iè re ; les bancs ont 
p rès de deux mètres d 'épaisseur et parfois 3, 4, et même 6 mètres. 

a 0 Ce calcaire à Encr ines at te int u n max imum de puissance vers 
le centre d u bass in : 

Marnes (carrière de la Dendre) i5 mètres. 
Soignies 20 m. 
Ecaussines (carrière Cornet) 28 m. 
Arquennes (carrière Saint-Georges) 18 m. 

A r app roche r de ce fait, qu 'à Ecauss ines les bancs sont aussi le 
plus épais , et que le calcaire y est p lus exc lus ivement crinoïdique. 

3° Dans toutes les carr ières on voi t t r a n c h e r sur la masse grise 
ou bleue du calcaire à Encr ines , des taches de calcite ; ces taches 
sont par t i cu l iè rement abondan tes dans quelques bancs de la base 
à Soignies (carr ière Wincqz) et à Ecaussines (car r iè re Cornet) ; 



certaines ont la forme de t roncs de cône a t te ignant 3-4 cent imètres 
de diamètre moyen et une longueur de 10 à 20 cm. ; enfin elles 
offrent parfois des te in tes viole t tes dues à la fluorine qui a pris la 
forme cristal l ine de la calcite. Ces carac tères m 'ont fait r approcher 
ces nœuds spath iques de t iges d 'Encr ines recueil l ies par M. Bour-
geat, clans les m ê m e s condi t ions , les unes dans le Corallien de la 
Haute-Marne, d 'autres dans le Raurac ien de F ra i sans (Jura) : ce 
sont les mêmes phénomènes de spathisa t ion , les mêmes te intes 
violettes dues à la fluorine, les mêmes formes allongées et coni
ques, dans quelques cas, même disposi t ion des cr is taux en anneaux 
concentriques. Aussi paraît- i l p robab le que certains de ces nœuds 
spathiques t rouvés au mil ieu du calcaire à Encrines sont dus à la 
transformation de tiges d 'Encr ines . 

L'ensemble de ces faits pe rmet de conclure, semble-t-il, que : 
1) le calcaire à Encr ines du Hainaut forme un massif orienté 

0 . E., qui p ré sen te les caractères d 'un récif cons t ru i t ; 
2) le centre de déve loppement des Crinoïdes paraî t s'être t rouvé 

dans la région de Soignies et cl 'Ecaussines. 

Z O N E S U P É R I E U R E . — A la par t ie supér ieure des carr ières , dans 
la région étudiée, il existe 6 à 12 mètres (suivant l'état de l 'exploita
tion) 1 d'un calcaire dont la stratification est de plus enp lus marquée 
à mesure qu 'on s'élève ; en out re , l 'épaisseur des bancs se rédui t à 
mesure qu'on s'élève, à 60, 4o et 3o cent imètres . Ce calcaire est encore 
formé de débris de Crinoïdes , mais agglomérés par un ciment qui 
devient de plus en p lus abondan t ; à la par t ie tout à fait supé
rieure, c'est parfois un calcaire noi r compact, où bri l lent seulement 
quelques lamelles spath iques (au sommet des carrières de Neuf-
villes, à l'est de Soignies) ; souvent les débris d 'Encrines se 
montrent disposés pa r t ra înées pr ises clans l 'épaisseur des bancs 
et indiquant qu'el les ont été charr iées ; enfin, les calcaires sont 
parfois séparés p a r des plaques , très minces il est vrai , de 
calcschistes (no tamment à Mafïles, carr ière de la Dendre , et à 
Soignies, carr ière Gauth ie r et carr ière du Hainaut) . 

Ces différences ent re les deux zones au point de vue strat igraphi-
que et pé t rographique , sont encore accentuées par des différences 
dans la faune, qui offre, pour la zone supérieure, deux par t icular i tés . 

1) H existe, clans les calcaires supérieurs , des nivdaux bien 
marqués de Po lyp ie r s (Michelinia).; ils forment de véri tables revê-

i- A Soignies, en un point (carrière Hachez) i5 à 18 m. de calcaire sont 
encore visibles, grâce à une faille. Ailleurs, à cause du pendage des couches 
vers le sud, des carrières situées sur la lisière nord du bassin (carrière du, 
Perlonjour) en montrent à peine 3 m. 



tements à la surface des bancs les plus vois ins du calcaire crinoïdi-
que massif ; j ' a i pu les r econna î t r e à cette h a u t e u r dans toutes les 
ca r r iè res , comme on peut le voir sur les coupes ci-jointes (fig. i à 4) : 

Fig. i à 4- — Coupes relevées dans les carrières entre Ath et Feluy. 
Fig. i, Carrière de la Dendre à Marnes ; Fig. 2 , Carrières de Soignies ; Fig. 3 , 

Carrière Cornet à Ecaussines ; Fig. 4, Carrière Saint-Georges à Arquennes' 
— Les niveaux à Polypiers sont indiqués par des croix ; F. Faille. 

à Mailles, t ro is n iveaux ; à Neufvilles, deux n iveaux ; à Soignies, 
un n iveau t rès ne t à l 'ouest de la car r iè re W i n c q z ; dans la même 
localité, à la car r iè re Gau th ie r (par t ie est), on peut en suivre trois 
l ignes superposées , pu i s , dans les bancs tout à fait supérieurs, où 
les calcschistes sont t rès accusés , les Polypie rs ne forment plus de 



surfaces de revê tement , ma i s sont d isséminés et moins développés ; 
à Ecaussines, deux niveaux (carr ière Cornet) et au sommet de la 
carrière du Levan t i ls forment de peti tes masses amygdaloïdes ; à 
Arquennes, p lus ieurs n iveaux rapprochés . 

a) Avec l ' appar i t ion des Polypiers coïncide u n g rand dévelop
pement de la faune, r emarquab le toutefois, moins pa r la variété 
des espèces que p a r le n o m b r e des ind iv idus . Voici une liste de 
ceux que j ' a i t rouvés à Soignies : 

Spirifer tornacensis de Kon. Productus scabricnlus Marlin. 
— cinclus Keyserl. Chonetes hardrensis Phill. 
— distans Sow. Orthis Michelini Lev. (très nomb.) 
— Rœmerianus de Kon. — resupinata Martin. 

Spiriferina laminosa de Kon. Zaphrentis (plusieurs espèces). 
Athyris Royssii Lev. Cyathaxonia cornu. 
Productus Fleming-ii Sow. Aviculopecten. 

Outre ces espèces, j ' a i recueill i à Maffles : 
Philippsia gemmulifera Phill. Productus semireticulatus Martin. 
Athyris lamellosa Lev. (rare). Amplexus. 
Streptorynchus crenistria Phill. Cyatophyllum. 
Strophomena depressa Phill. Cladochonus Michelini. 
Productus pustulosus Phill. Poteriocrinus. 

C'est la faune c lass ique du Carbonifère inférieur, mais ce qui 
caractérise le n iveau p a r opposi t ion avec la faune du calcaire 
crinoïdique massif, c'est d 'abord la taille généra lement plus petite 
des Brachiopodes, mais c'est sur tout la profusion des fossiles. 
Dans le calcaire massif de la zone inférieure on t rouve sans doute 
quelques surfaces couver tes de Brachiopodes de grande taille : 
Spirifer cinctus, Streptorynchus crenistria, Orthis, e t c . . mais ce 
n'est pas la su rabondance de fossiles de la zone supér ieure ; de 
même les Polypie rs se t rouvent r a r emen t et isolés dans la zone 
inférieure 

En résumé, on voit, dans le Hainaut , des Polypiers s 'établir 
sur un soubassement rocheux consti tué par le massif de calcaire 
à Encrines. Les Polypiers n 'a t te ignent pas un développement consi
dérable, leur croissance é tant pér iod iquement in te r rompue par 
des traînées de Crinoïdes ou des appor ts vaseux qui venaient 
les recouvrir ; toutefois leur présence, accentuée par celle de 
fossiles t rès nombreux , et des caractères pé t rographiques part i 
culiers, dénote qu 'un changement de rég ime s'est produi t dans 
le Hainaut à l 'époque du Carbonifère : les Crinoïdes se sont 

i. A Maffles j'ai pu voir un niveau à Syringopora, mais tout à fait localisé. 



développés d ' abord , puis , les eondi t ions é tant devenues favorables 
aux Polypiers , ceux-ci ont p rospéré à l eu r t o u r . Toutefois le chan
gement ne s'est pas effectué pa r tou t au même momen t : la distinc
t ion des deux faciès se mon t r e pa r tou t t r ès net te , mais la limite 
ent re le soubassement massif et les Polypie rs ne se marque point 
pa r une l igne d 'une régular i té géométr ique , mais pa r une ligne qui 
oscille, monte ou descend de quelques mè t res su ivan t les points. 

I I . — R A P P O R T S D U C A L C A I R E M A S S I F A E N C R I N E S ( P E T I T G R A N I T É ) , 

A V E C L E S F O R M A T I O N S D E B A S E D U C A R B O N I F E R E . 

V A L L É E D E L A S A M M E . — Le long du canal de Charleroi à 
Bruxel les , en pa r t an t du vi l lage d 'Arquennes , au n o r d des grandes 
carr ières de Feluy , et en se d i r igeant vers l 'ouest, on rencontre 
deux pet i tes exploi ta t ions qui met ten t à j o u r 6 à 7 m. d'un calcaire 
no i r en plaquet tes qui p longe vers le sud. Ce calcaire présente de 
nombreux cordons de phtani tés : il r en fe rme des débr i s d'Encrines 
parfois c lairsemés dans une pâte noire , plus souvent accumulés en 
t r a m é e s para l lè les à la stratification. La surface des plaquettes est 
l i t té ra lement couverte de fossiles : Spirifer distans, Sp. lorna-
censis, Sp. oentricosus, Orthis, Streptoiynchus, Athyris Royssii, 
Productus Flemingï, Chonetes, gros art icles d 'Encr ines roulées ; 
dans les points où l 'on voit en saillie sur la t r anche des couches 
les fossiles silicifiés. on reconna î t que cette roche est pa r niveaux 
une sorte de lumachel le où Sp. dislans est sur tout t rès abondant. 
Tous ces caractères para i ssen t i nd ique r u n e format ion d'eaux peu 
profondes ; la faune est dans son ensemble celle du Carbonifère 
infér ieur . 

D a n s la seconde exploi ta t ion, il y a des fragments de calcaire qui 
sont en par t ie dolomit isés , et à 200 mè t res à l 'ouest, dans une 
pra i r ie \ la roche qui affleure e s t i m e dolomie avec débris d'En
cr ines . O n re t rouve cette dolomie à 25o m. au delà : elle offre les 
mêmes caractères que le calcaire en p laquet tes avec phtanités et 
fossiles, sauf le fait que la stratification est a t ténuée et la roche 
devenue massive et caverneuse . La même b a n d e passe sur l'autre 
r ive du canal , d i rec tement au n o r d du village de Feluy et là, on 
r e t rouve encore dans la dolomie toutes les par t icular i tés qui distin
guent le calcaire noi r en plaquet tes au vois inage immédiat d'Ar
quennes . 

1. Au voisinage de l'écluse 27 du canal de Charleroi à Bruxelles. Cf. 
Carie de. Belgique au 1/40.000; f. 39. 



En résumé, en su ivant sur i ki lom. 1/2, d 'est en ouest, la même 
bande de t e r r a in carbonifère , on voit : 

1) les calcaires à ph tan i t e s et les dolomies p longer ve r s le sud 
sous les calcaires massifs à Encr ines de Feluy ; 

2) les calcaires passer l a té ra lement à la dolomie. 
Lorsque, à pa r t i r de l 'écluse 28 du canal, on se dirige du sud au 

nord, on voit affleurer au-dessous des dolomies une série de couches 
formées a l te rna t ivement de calcaire dur à débris d 'Encr ines , de 
psammites et de schistes . Une car r iè re s i tuée à 1 kil . au nord de 
Feluy (à 3oo m. de l 'écluse 29) en fournit la coupe suivante , à 
partir du sommet : 

Calcaire formé de débris d'Encrines en traînées qui alternent avec 
des psammites ; parfois les débris d'Encrines agglomérés sont 
empâtés dans les grès : Rhynchonella, Athyris Royssii. Spirifer 1 m. 

Bancs de calcaire dur à Encrines avec rubans de schistes. . 1 n i 
Calcaire à Encrines et rubans schisteux de 3 à 5 centimètres inter

calés, avec psammites et quartzites 2 m. 
Calcaire en bancs réguliers d'environ 3o cm., alternant avec des 

schistes, Philippsia, Spiriferina laminosa 8 m. 

Au total, environ 12 m. 

Ces formations passen t sur la r ive gauche où elles affleurent en 
plusieurs points ' . E n cont inuant à descendre la vallée, on rencontre 
à 200 m. au nord , une exploi tat ion de grès, et p lus loin des 
calcaires du Dévonien supér ieur . 

Ces obse rva 
tions se résument 
toutes en une 

coupe (fig. 5) dont 
on peut t i re r les 
e n s e i g n e m e n t s Fig. 0. — Coupe prise au nord de Feluy. — 

suivants: Echelle: 1/20.000. 

l) \llX forma- I' G r è s a û v o n i e n ! 2> Alternance de psammites, de 
" schistes et de calcaire à Encrines ; 3, Calcaire en 

bons détr i t iques plaquettes (ou dolomie) avec phtanites ; 4, Calcaire 
du Dévonien SU- massif à Encrines ; 5, Niveau à Polypiers, 
périeur se substi
tue peu à peu le faciès du calcaire à Encrines si développé dans le 
Carbonifère inférieur du Ha inau t ; il s 'amorce déjà par des traînées 
encastrées dans les psammi tes ou al ternant avec les schistes ; puis 

1. Notamment dans un chemin encaissé au sud de l'écluse 3o. Je n'examine 
pas ici en détail la faune de cette formation parce que je me propose d'y 
revenir ultérieurement. 



il s 'accentue davantage dans le calcaire en p laquet tes d'Arquennes, 
pour p r e n d r e plus t a rd tout son déve loppement dans le calcaire 
massif de Fe luy ; 

2) E n certains poin ts , des dolomies se t rouven t à la base même 
du Carbonifère, et suppor t en t le calcaire massif à Encr ines ; 

3) Les format ions sont en re t ra i t les unes pa r r a p p o r t aux autres ; 
le calcaire massif à Encr ines se t rouve à 1 kil. au sud des psammites. 

V A L L É E D E L A S E N N E T T E . — Au-dessous du château d'Ecaus-
sines-Lallaing, un calcaire no i r en bancs minces plonge vers le 
sud, sous le calcaire massif à Encrines ' ; au no rd du village, des 
psammi tes affleurent qui a l te rnent avec des calcaires durs , puis 
des grès, puis les calcaires dévoniens de W a t i a m o n t . 

V A L L É E D E L A S E N N E . — Je n 'a i pu t rouver aucun affleurement 
de calcaire à phtani tés ni de grès au n o r d de Soignies ; il faut 
r emon te r jusqu ' à Hor rues (carr ière du g r a n d Hubeaumel) pour 
t r ouve r un calcaire dévonien . 

V A L L É E D E L A D E N D R E . — Les format ions carbonifères qui 
affleurent dans cette vallée ont été étudiées déjà à plusieurs 
repr ises J e ne ferai donc pas ici u n exposé détaillé de leurs 
caractères mais je rappel lera i seulement qu 'à Mévergnies , Bruge-
lette, Bolignies, Cambron , les Tr ieux , Mont ignies , c'est-à-dire 

dans toute la ré-
Brugelette Carrière 

Mévergnies 
MN.O. 
Attre 

gion comprise en
tre Mailles et Neu-
villes, on n'a pas 
t rouvé le calcaire 
massif à Encrines 
qui existe dans 
ces deux derniè
res localités, mais 
que par tout des 
dolomies affleu

ren t . La quest ion est de savoir quel le est la position de ces dolo
mies p a r r appo r t à la base des format ions carbonifères. 

P o u r aider à résoudre le problème, deux observat ions se pré
sentent d ' abord : i° La b a n d e des t e r ra ins carbonifères qui est 
dirigée E .O ent re Arquennes et Soignies, subit, vers l'ouest, un 

Fig. 6. — Coupe prise sur la rive droite de la Dendre. 
— Echelle 1/20.000. 

1, Grès dévonien ; 2, Alternance de schistes noirs et 
decalcaireà Encrines avec psammites ;j3, Calcaire 
noir ; 4, Calcaire en. plaquettes avec phtanités ; 
o, Dolomie à phtanités; 6, Dolomies à Encrines. 

1 . Voir notamment GOSSELET, l'Ardenne, p. 691 et suiv. — J'ai trouvé dans 
cet ouvrage magistral les indications les plus utiles et les plus précises pour 
diriger mes recherches dans le Hainaut. 



changement notable dans sa di rect ion ; ce changement se marque 
déjà aux car r iè res de Neufvilles qui sont déviées un peu vers le 
nord par l 'apport à celles de Soignies ; il est net tement accentué 
si l'on joint pa r une ligne les carr ières de Soignies à celles de 
Mailles, la bande de t e r r a in carbonifère est orientée E .S .E . -O.N.O. 
2° Entre Lens et A th , le cours de la Dendre suit cette direction ; 
la vallée n'offre donc pas pour l 'observat ion l 'avantage de recou
per t ransversa lement , du sud au n o r d , les formations, comme 
c'est le cas pour les val lées de la Samme et de la Sennette, et de 
démontrer ainsi les superposi t ions . 

Pour essayer d 'é tabl i r l 'o rdre de superposi t ion des t e r ra ins dans 
cette région, j ' a i donc pr is une coupe limitée et menée au tan t que 
possible suivant la d i rect ion nord-sud (fig. 6). Sur cette coupe on 
voit se succéder les formations suivantes : 

Attre : Grès dévonien qui supporte des schistes noirs alter
nant avec un calcaire dur à Grinoïdes, où les Encrines 
forment des traînées irrégulières encore mêlées à des 
psammites to m. 

Mévergnies : Les calcaires avec schistes plongent sous un 
calcaire noir compact avec quelques lamelles d'Encrines, 7 à 8 m. 
qui supporte lui-même un calcaire noir en plaquettes 
avec phtaniles ; quelques morceaux de calcaire à phtanites 
sont en partie dolomitisés 5 m. 

Mévergnies-Brugelette : Dolomies à phtanites . . . • . . 6 à 8 m. 
Bolignies : Dolomies encrinitiques qui alternent avec quel

ques bancs de calcaire noir (fig 3 , c ) ; j 'y ai recueitli des 
fossiles : Spirifer, Orthis, Chonetes, Productus,Poiypiers 
cornus 1

 s 8 m. 
Gambron-Casteau : Dolomie plus encrinitique, j 'y ai recueilli 

des Syringopora en abondance. Toutes ces formations 
plongent vers le sud. 

Si l'on rapproche cette coupe de celles des vallées de la Samme 
et de la Sennette, on voit : 1) ici, comme à Feluy, le faciès gréseux 
et détritique du Dévonien supér ieur céder peu à peu la place à des 
formations à Encr ines ; 2) la différence est dans le fait que la dolomie 
à Encrines t ient à la par t ie supér ieure de cette coupe la place 
qu'occupe à Feluy et Ecaussines le calcaire massif à Encrines; en 
outre, comme ce calcaire, elle se t rouve en ret ra i t vers le sud, à la 
même distance des formations dévoniennes. A ces faits il faut 
ajouter que vers l 'E. S. E. , à Gambron-Saint-Vincent et surtout 
aux Trieux, il existe des affleurements de dolomie pétr ie d'En
crines 

1. Niveau fossilifère déjà signalé. V.GOSSELET, op. cit., p. 6 7 3 . 



De l ' ensemble de ces observa t ions , je crois pouvoi r conclure 
sans dépasser la por tée des faits, que les dolomies qui affleurent 
su ivant la b a n d e de t e r r a in carbonifère al longée ent re Attre et 
Soignies, se p résen ten t comme si elles n 'é ta ien t que le faciès 
latéral du calcaire à phtani tés de base , et du calcaire massif à 
Encr ines qui est exploité d 'un côté, ve r s l 'ouest, à Mafïles, de l'autre, 
vers l 'est, à Neufvilles et à Soignies , et se cont inue au-delà vers 
Eeauss ines et Fe luy . C'est ce que j ' a i essayé de figurer dans le 

Fig-. 5. — Diagramme du Calcaire Carbonifère inférieur dans le Hainaut. -
Echelle 1/400.000. 

d i a g r a m m e ci-contre (fig. 7) qui résume en même temps les 
grandes l ignes de cette n o t e ; je me p ropose d 'a i l leurs de compléter 
et de préc iser u l t é r i eurement ce p remie r t racé , et de comparer 
ces formations avec celles que j ' a i pu é tudier p récédemment dans 
le Tourna is i s . 

1 . Si l'on menait une coupe partant des Trieux vers le nord, elle rencon
trerait le calcaire de Lombise, calcaire noir, compact, avec lamelles spathi
ques clairsemées qui paraît analogue au calcaire noir de Mévergnies; il 
plonge vers le sud et passerait donc sous la dolomie. de Cambron-Saint-
Vincenl et des Trieux. Toutefois les espaces de terrains recouverts entre les 
deux alïïeurements sont actuellement trop considérables pour permettre de 
relever cette coupe d'une manière exacte et complète. Je laisse aussi de côté 
dans la présente note le Calcaire de Lens, sur lequel je reviendrai dans une 
autre communication. 



NOTE S U R L E S N A P P E S D E R E C O U V R E M E N T 

DES E N V I R O N S D E B A R C E L O N E (ESPAGNE) 

par MM. J a i m e ALMERA et Jules BERGERON 

I. Situation et constitution géologique du massif du Tibidabo. — II. Carac
tères lithologiques et distribution des différents horizons. — III. Études 
du versant N.O. Extrémité S.O. Région de Papiol et de Santa-Creu de 
Olorde. — IV. Extrémité N. E. Région de Montcada. Sens du mouvement 
de refoulement. — V. Etude du versant S. E. Effondrement. Age du refou
lement. — Age de la venue granitique et de l'effondrement du versant 
méridional du Tibidabo. — VII. Existence d'une chaîne ancienne catalane, 
snr le flanc septentrional de laquelle ont été refoulées des nappes venues 
d'une région correspondant à une dépression. 

I 

Au nord de la ville de Barcelone s 'étend un massif montagneux 
dont le point cu lminan t (532 m.) a reçu le nom de Tibidabo ; il a 
une forme allongée et est or ienté suivant une direct ion sensible
ment N.E . -S .O. O n peut y dist inguer une série de croupes ou de 
mamelons allongés suivant la direction générale et se reliant les 
uns aux autres pa r des cols peu élevés. Ses deux extrémités dimi
nuent rap idement d 'al t i tude en se rapprochant , au nord , de la 
vallée du Besos et, au sud, de celle du Llobregat , de telle sorte 
que ce massif montagneux semble isolé et distinct de ceux qui 
bordent la côte de la Catalogne. Nous le désignerons, dans ce qui 
va suivre, sous le n o m de son sommet culminant, c'est-à-dire sous 
le nom de massif du Tib idabo. 

D'après les é tudes an té r ieures de l 'un de nous 1 ce massif est 
constitué par des t e r ra ins anciens ; en quelques ra res points, des 
lambeaux de Trias reposent en discordance de stratification sur le 
Primaire. Ce massif est entouré et recouver t en par t ie pa r des 
sédiments ter t ia i res ; d 'épaisses couches de lœss, parfois profon
dément ravinées pa r des érosions récentes, reposent indifférem
ment sur le Ter t ia i re et le P r ima i r e des part ies basses. Les études 
que nous avons faites l ' automne dernier n 'ont porté que sur l 'allure 
des assises paléozoïques. 

i. Jaime ALMEKA. Notice de la feuille n» i de la Carte géologique de la 
Province de Barcelone, 1900. 

3o J<.uvier iy<>5. — T . IV. ; * » ! ! . S » - . 1',.'•„!. '/ 



La série p r i m a i r e est t rès b ien représen tée : la détermination 
de certains n iveaux a pu être faite avec cert i tude, soit qu 'on y ait 
t rouvé des fossiles, soit que l eu r posi t ion ent re des horizons fossi
lifères ou que leur faciès carac tér i s t ique ne laisse aucun doute 
sur le r a n g qu' i ls occupent dans la sér ie s t ra t igraphique . Voici 
quels sont ceux qui ont p u être r econnus 

Schistes (Grauwacke) à végétaux. 

Lydiennes et adinoles comparables aux 
mêmes roches du Languedoc, dans lesquelles 
ont été trouvés des Glyphioceras. 

Calcaires compacts gris à grands Orthocères 
identiques à ceux du Languedoc qui corres
pondent au niveau à Gypridines du Hartz. 

Calcaires compacts sotivent colorés en rouge 
ou avec des parties rouges, identiques aux 
marbres griottes et incarnats du Languedoc 
qui renferment des Clyménies. 

Calcaires vacuolaires à concrétions ferrugi
neuses, identiques aux calcaires à Chiloceras 
curvispina. 

Calcaires à Tentaculiles et Phacops. 

Schistes à Monograplns et calcaires à Gar-
diola interrapia. 

Schistes à Orthis Acloniœ. 

Grès à Bilobites et à Tigillites. 

Schistes à Asaphellus et Niobe. 

Schistes à Oldhamia. 

De ce que plus ieurs n iveaux semblent m a n q u e r , il ne faut pas 
conclure à des lacunes dans la sédimenta t ion . Les schistes ordovi-
ciens sont assez épais pour que les horizons non reconnus puissent 
y être représentés ; ma i s , d 'aut re pa r t , ils ont pu disparaître par 
suite de laminages dont nous pa r le rons plus tard . Les calcaires 
compris entre le n iveau à Tentaculites et celui à Chiloceras cur
vispina cor respondent très v ra i semblab lement à une partie du 
Dévon ien infér ieur et au Dévonien moyen ; la disparition de 

Partie supérieure du 
ïournaisien (Carboni
fère inférieur). 

Partie inférieure du 
Tournaisien (Carboni
fère inférieur). 

Dévonien supérieur 
(horizon tout à fait su
périeur). 

Dévonien supérieur. 

Dévonien supérieur 
(partie inférieure). 

Dévonien inférieur. 

Golhlandicn. 

Ordovicien supérieur 
(étage de Cnradoc). 

Ordovicien inférieur 
(étage d'Arenig). 

Ordovicien inférieur 
(étage de ïrémadoc). 

Cambrien supérieur. 



ces derniers étages pa r laminage semble t rès peu probable parce 
que les calcaires dévoniens sont puissants à tous leurs affleu
rements et forment une masse homogène, peu susceptible, par 
suite, de se dissocier sous l 'action d 'une poussée. Quant aux 
horizons supér ieurs du Carbonifère , s'ils se sont déposés, des 
érosions, an tér ieures à des refoulements dont nous par lerons plus 
loin, ont pu les faire d i spara î t re . 

Cette série p r i m a i r e est comparable à celle que l 'un de nous a 
signalée dans la Montagne Noi re 1 ; il y a plus de niveaux fossili
fères dans le Languedoc que dans la Catalogne ; mais pour les 
mêmes horizons, le faciès est sensiblement le même. Ce dern ier 
reste encore le même dans les Pyrénées ; mais dans cette dernière 
région il semble que les hor izons facilement déterminables soient 
également ceux reconnus dans les environs de Barcelone 2 . 

Les roches érupt ives jouen t un rôle re la t ivement peu impor tant 
dans le massif du Tib idabo, sauf sur le versan t méridional . Les 
seules dont nous ayons à nous occuper dans la suite sont le granité 
et la granuli te comme roches acides et des porphyri tes , t rès alté
rées et pa r suite indé te rminables , comme roches basiques. Le 
feldspath du grani té est t rès souvent kaolinisé ; il en résulte que 
la roche se désagrège facilement en arène. Sa seule part iculari té 
est de présenter pa r places des p r i smes hexagonaux de mica noir, 
formés par l 'empilement de lamelles sur une hauteur qui peut 
atteindre jusqu 'à t rois cent imètres . Il est, de plus, t rès riche en 
feldspath. Certaines par t ies passant à la granuli te sont plus riches 
en silice et, p a r sui te , ayan t mieux résisté à l 'action de l'eau, for
ment des p ro tubérances . 

La succession telle que nous l 'avons donnée plus haut a été 
établie surtout d 'après les faunes, car les coupes que l'on peut 
relever sur le te r ra in comprennent ra rement un grand nombre 
d'horizons ; le p lus souvent d 'ail leurs celles-ci mont ren t des super
positions anormales . Ces anomalies nous avaient beaucoup 
frappés ; aussi , des t r avaux récents ent repr is dans des régions 
très éloignées les unes des aut res , ayant mont ré que partout de 
pareilles superposi t ions pouvaient s 'expliquer pa r l 'existence de 
nappes de recouvrement , avons-nous pensé qu'il y aura i t peut-

1. ,1. BERGIÏIION. Note sur les terrains paléozoïqurs des environs de Barce
lone et comparaison avec ceux de la Montagne Noire (Languedoc). B. S. G. F. 
(3), XXVI. p. 80 7. 1898. 

2. A . BHKSSON. Études sur les formations anciennes des Hautes et Basses-
Pyrénées (Hautes Chaînes), lldll. serv. Cart. GéoL Fi:, XIV, pp. 8J-I35-I8I. 



être lieu d 'avoir recours à cette théor ie pour l ' interprétat ion des 
faits. L 'événement a justifié nos prévis ions . 

I I 

Ce cjui a s ingul ièrement facilité no t re tâche , c'est la diversité de 
composit ion, au po in t de vue l i thologique, des horizons primaires. 
P lus ieurs ont de vra is caractères distinctifs qui permet tent de les 
reconna î t re à p remiè re vue et qui suppléent parfois au manque de 
fossiles. C'est ainsi que les schistes à Asaphellus et Niobe sont 
rougeàt res , de couleur lie-de-vin ; les au t res schistes ordoviciens 
sont d 'un ve r t j a u n â t r e , t rès fissiles, t rès fragmentés, parfois légè
r e m e n t gréseux. Ceux du Goth land ien , comme les calcaires qui les 
accompagnent , sont noirs ; à l eurs affleurements ils sont souvent 
b l anchâ t re s . Les calcaires du Dévonien infér ieur , parfois dolo-
mit iques , sont de couleurs claires ; il en est de même pour ceux 
qui r ep résen ten t peut-être le Dévon ien moyen . Le Dévonien supé
r i eu r se mon t r e toujours avec l 'aspect ou de calcaires vacuolaircs 
p o u r sa par t ie inférieure, ou de calcaires compacts de couleur 
rouge ou gr ise ; dans ce dern ie r cas, la présence fréquente de 
g rands Or thocères p e r m e t de les d is t inguer à coup sûr de ceux 
du Dévonien inférieur. Les lyd iennes noires et les adinoles dans 
les tons bis t re ou gr is- jaunâtre const i tuent u n niveau toujours 
dist inct des au t res . Les schistes carbonifères sont te r reux , parfois 
micacés, g r i s -verdâ t re et se d i s t inguent très facilement de ceux 
du Si lur ien. 

D 'une man iè re généra le , le Tibidabo est formé par un massif 
de schistes ordoviciens don t les é léments sont peu différents les 
uns des au t res , sauf sur le ve r s an t S.E. où une érupt ion grani
t ique a p rodu i t u n m é t a m o r p h i s m e plus ou moins intense, ainsi 
que nous le d i rons p lus lo in . Nous r a p p o r t o n s ces schistes à 
l 'Ordovic ien , sans pouvoi r p réc i se r leur âge davantage, parce 
qu' i ls offrent les mêmes caractères l i thologiques que ceux qui 
d 'une pa r t r ecouvren t l 'étage de Trémadoc et qui , d 'autre part, 
sont infér ieurs au Goth land ien et au Dévonien , là où il est possible 
de voi r leur subs t r a tum ou les n iveaux qui les recouvrent . 

Les au t res t e rmes de la sér ie pa léozoïque reposent sur ces 
schistes ou b ien encore ils s ' intercalent au mil ieu d'eux ; mais ils ne 
sont j amais qu 'à l 'état de l ambeaux ; nous al lons étudier les prin
cipaux d 'entre eux, les seuls où, grâce à la surface qu'i ls occupent, 
il soit possible de r econna î t r e leur a l lure . 



I I I 

Les deux ve r san t s du Tibidabo offrant des différences sensibles, 
nous les é tudierons successivement , en commençant pa r celui du 
nord-ouest. 

A l 'extrémité S.O. du massif non loin et à l 'est du village de 
Papiol, affleure sous Can (méta i r ie ) Amigonet (Fig. i ) , une masse 
calcaire appar tenan t exc lus ivement au Dévonien. Les horizons 
supérieurs sont facilement reconnaissables à leur faciès. Ce 
sont des calcaires vacuola i res , des calcaires rouges (griottes et 
incarnats) et des cal
caires gris. Ils r epo
sent sur des ca lcai res 
de couleurs claires 
du Dévonien moyen 
et inférieur. Mais 
tous ces calcaires pa
raissent, pour ainsi 
dire, s 'entremêler 

les uns aux au t res . 
Il en est ainsi sur
tout à l 'extrémité 

méridionale du p ro 
montoire qui sup
porte Can Amigonet . 
Des érosions locales 
donnent encore une 
apparence plus com
pliquée à l 'a l lure de cette sér ie . Toujours vers le sud, se montrent 
dans le fond du ravin de la fontaine d 'Amigonet , les lydiennes et 
les adinoles de la base du Carbonifère, faisant suite aux calcaires 
compacts à g r a n d s Or thocères du Dévonien tout à fait supérieur . 
Mais, fait des plus impor tan t s , sur ces lydiennes comme sur les 
calcaires dévoniens sous-jacents, les schistes rouge lie-de-vin du 
niveau de Trémadoc forment des sortes de placages. 

L'affleurement des lydiennes remonte le rav in vers le nord ; pa r 
suite d'un changement b rusque dans l 'allure des couches, ces 

i. Dans toutes les coupes nous avons supposé, pour les rendre plus intel
ligibles, que la première nappe était réduite à l'horizon carbonifère des 
lydiennes et des adinoles; mais, il se peut qu'une partie des schistes ordo-
viciens, sous-jacents aux lydiennes, appartienne à la même nappe et ait 
rte entraînée avec le Carbonifère. 

Fig. i. — Coupe de Can Puig à Can Amigonet 
Echelle des longueurs : i/ioooo. 

I, Première nappe ; II, Deuxième nappe ; 1, Schis
tes du niveau de Trémadoc ; 2, Schistes ordovi-
ciens ; 3, Calcaires du Dévonien inférieur el 
moyen ; 4, Calcaires à Chiloceras curvispiiia ; 
.5, Calcaires rouges et gris du Dévonien supé
rieur ; 6, Lydiennes et adinoles du Tournaisien 
inférieur. 



lyd iennes forment en un point u n amas qui, p lus rés is tant , a forcé 
le ru i sseau à faire u n coude dans son tha lweg . El les remontent 
ensui te à flanc de coteau p o u r passer sur la croupe de Can Puig, au 
n o r d de cette méta i r ie . Elles s 'appuyent d 'ai l leurs constamment sur 
les calcaires dévoniens qu i p ro longent ceux de Can Amigonet et qui 
reposent , vers le n o r d , su r les schis tes s i lur iens . Ici les affleure
men t s sont mult iples p a r suite des n o m b r e u x plis qui ont affecté 
les couches. 

Les mêmes lydiennes et adinoles faisant suite aux précédentes 
passent éga lement à flanc de coteau au sud de Can Puig. Elles 
sont toujours accompagnées de schistes rouges lie-de-vin du niveau 
de Trémadoc , qui leur sont supér ieurs . Parfois à ces lydiennes et à 
ces schistes rouges sont associés des calcaires dont nous n'avons 
pu dé t e rmine r l 'âge par suite de l 'absence de tou t fossile caracté
r is t ique , car ils ne renferment que des débris de tiges d'Encrines. 
Peu t -ê t re sont-ils dévoniens et accompagnent- i ls intérieurement 
les lyd iennes . I l y aura i t p o u r ainsi d i re mélange de tous ces 
hor izons pa r suite de pl issements , de dis locat ions , d'accidents 
comparab les à ceux que nous avons s ignalés sous Can Amigonet. 
E n tous cas, ces calcaires son t toujours peu développés en surface 
et en épaisseur et i ls sont inéga lement d is t r ibués . Le plus souvent, 
dans la croupe de Puig , les lyd iennes et les adinoles reposent 
d i rectement sur les schistes ordovic iens et sont recouvertes par 
les schistes à Asaphellus que su rmon ten t d 'aut res schistes ordo
viciens de même aspect que ceux qui sont infér ieurs aux lydiennes. 
Cette association de schistes ordoviciens à la base, de lydiennes avec 
adinoles que su rmon ten t les schistes de l 'étage de Trémadoc, recou
ver t s pa r des schistes ordoviciens semblables aux premiers, se 
r encon t re non seulement dans la croupe de Can Puig, mais encore 
p lus à l 'ouest dans le r av in de Las B a r r e r a s qui lui est contigu; elle 
est t rès fréquente comme nous au rons occasion de le voir par la suite. 

Si nous cherchons , en g roupan t les faits précédents , à en tirer 
quelques conclusions re la t ivement à l 'a l lure des couches, nous 
voyons qu 'au n iveau de Can Amigonet il y a une série paléozoïque 
inférieure t rès plissée dont les assises sont p lus ou moins étirées. 
Plus vers le sud, les calcaires dévoniens d i spara i ssen t progressi
vement et f inalement 'dans la croupe de Can Puig, cette même série 
est rédui te aux lyd iennes et adinoles reposant directement sur les 
schistes ordovic iens . L 'al lure de cette série, avec disparition par 
laminage d'une par t ie de ses é léments cons t i tuants , prouve qu'elle 
a subi des refoulements , qu 'el le s'est déplacée, qu'elle a été char
r iée . Le fait est abso lument établi p o u r les schistes du niveau de 



Trémadoc qui lui sont supér ieurs . La façon dont ils reposent sur 
le Carbonifère, en occupant u n e vaste surface, ne peut s 'expliquer 
que par l 'existence d 'une nappe de recouvrement . 

Il y aura i t donc à Can Amigone t superposi t ion de deux nappes : 
la nappe infér ieure appar t ien t à une série paléozoïque pr imit ive
ment complète, qu i , sous l 'action des nappes supér ieures , lors de 
leur mouvement de progress ion , a été cbarr iée , ét irée, laminée et 
réduite à la base du Carbonifère et peut-ê t re aussi à quelques 
assises ordoviciennes accompagnan t les lydiennes et les adinoles. 
Quand à la n a p p e supér ieure , elle ne comprend, au niveau de 
Can Puig, que des schistes ordoviciens débu tan t par le niveau 
de Trémadoc ; elle se complétera plus à l 'est. 

Ces deux nappes s 'accompagnant d 'une façon constante comme 
nous le ve r rons plus loin, il est peu probable , qu'el les se soient 
produites i n d é p e n d a m m e n t l 'une de l 'autre et elles forment un 
ensemble que nous rencon t re rons en un grand nombre d 'autres 
points. Néanmoins pour faciliter les explications que nous aurons 
à donner dans la sui te de ce mémoi re , nous continuerons à distin
guer l 'une de l ' au t re ces deux nappes . 

Le système de couches tel qu' i l est sous Can Puig occupe une 
très grande surface en t re la région de Papiol à l 'ouest et celle de 
Santa-Creu où il a p p a r a î t p rès de la métair ie dite Can Fer res , à 
l'est. On ne peut se r e n d r e compte de son extension que grâce aux 
nombreux rav ins qu i s i l lonnent l 'extrémité S.O. du Tibidabo, et 
qui entament assez profondément les schistes ordoviciens de la 
deuxième n a p p e pour que les lydiennes et adinoles de la première 
puissent appa ra î t r e sur leurs flancs. I l est à noter que cet horizon 
carbonifère s'élève progress ivement à mesure que les ravins se 
rapprochent davantage de la crête. Son épaisseur varie selon les 
points et ces var ia t ions sont en relat ion avec l 'allure des couches : 
quand elle augmente c'est que les lydiennes et adinoles sont plissées. 

Il serait t rop long d ' énumére r tous les affleurements : nous signa
lerons les plus in té ressan ts . Dans les vallées qui descendent de 
San Bartomeu, les lydiennes présentent des plis mult iples qui, 
augmentant par place leur épaisseur, ont offert une certaine résis
tance aux éros ions ; et pa r suite ont dévié les tha lwegs des tor
rents, comme nous avons eu l'occasion de le dire en par lant de 
l'allure de cette p remiè re nappe dans le r av in de la fontaine de 
Can Amigonet . A la montée de Molins-de-Rey à Santa-Creu, ces 
mêmes lydiennes se présentent à plusieurs reprises par suite 
d'ondulations dans la nappe . P rès de Santa-Creu elles sont accom
pagnées des g rauwackes carbonifères qui leur sont supérieures 



et dont nous n 'av ions pas encore signalé la présence sur le versant 
septent r ional du Tib idabo . 

Avan t d 'al ler p lus loin, nous voudr ions r épondre à quelques 
objections qui pour ra ien t nous être faites. Les lydiennes et adinoles 
se mont ran t , en u n t rès g rand n o m b r e de points , absolument inter
calées au mil ieu de schistes ordoviciens qui pa ra i s sen t bien se faire 
suite, qu'est-ce qui p rouve que ces lyd iennes et adinoles, en 
l 'absence de tout fossile p e r m e t t a n t d 'é tabl ir leur âge carbonifère, 
n ' appar t i ennen t pas au S i lur ien ? Nous avons di t comment, à Can 
Amigone t et à Can Puig , les lydiennes et les adinoles reposent 
d i rec tement sur le Dévonien supér ieur , occupant la même position 
que dans le Languedoc et r ep résen tan t b ien, p a r sui te , la base du 
Tournais ien . De plus , l ' appar i t ion au mil ieu des schistes siluriens, 
de ces g r auwackes sû remen t carbonifères , sur les lydiennes et les 
adinoles en quest ion, c'est-à-dire à leur place normale dans la 
série, confirme no t re assimilat ion. 

I l est une au t re objection ; é tant donnée leur g rande extension, 
on peu t se d e m a n d e r si les lyd iennes et les adinoles , admises 
comme carbonifères, ne se sera ient pas déposées sur l 'Ordovicien 
en t ransgress ion pa r r a p p o r t au Dévonien ? L'al lure t rès contournée 
de ces roches , leurs va r ia t ions d 'épaisseur t r ès g randes et très 
b ru sques , ne cor respondent pas à une parei l le hypothèse ; mais, 
au cont ra i re , tout dans l eu r al lure s 'explique p a r des faits connus 
dans les régions où il y a des nappes de r ecouvremen t : disparition de 
cer ta ins horizons en re la t ion avec leur composi t ion lithologique ; 
changements d 'épaisseur dus à des refoulements inégaux. 

L 'extension de cette p remiè re nappe doit ê t re encore beaucoup 
plus g rande qu ' i l ne semble d 'après les affleurements ; en effet, elle 
d i spara î t vers l 'est sous une g rande épaisseur de schistes et par
fois de calcaires dévoniens , qui appar t i ennen t à la seconde nappe. 

Celle-ci débute , comme nous l 'avons déjà vu du côté de Can 
Amigonet et de Can Puig pa r des schistes ordovic iens à la base 
desquels on re t rouve f réquemment les schistes rouge lie-de-vin du 
n iveau de Trémadoc . Sur cette série se r encon t ren t plusieurs îlots 
calcaires p résen tan t tous les carac tè res que nous avons signalés 
plus hau t comme étant ceux des horizons dévoniens , en particulier 
des hor izons supér ieurs . 

Vers l ' ext rémité S.O. du T ib idabo . les couches s'inclinent vers 
la val lée du Llobregat , et plusieurs de ces lambeaux plongent sous 
l 'Aquitanien et le Ter t ia i re supér ieur , au vois inage de Molins de 
Rey. Mais généra lement ces l ambeaux sont s i tués à une altitude 
supér ieure et ne sont recouver t s pa r aucun au t re sédiment . 



A l'est de Can Amigone t et de Can Puig , au village de San Bar-
tomeu, des calcaires forment une g rande bande dans laquelle se 
reconnaissent, à p r emiè re vue , les calcaires de couleurs claires du 
Dévonien infér ieur et moyen et les calcaires gris à grands Or tho-
cères du Dévonien tou t à fait supér ieur . E tan t donnée l 'épaisseur 
de cette série, il est v ra i semblab le que les autres niveaux dévoniens 
y existent également . 

Vers le nord , dans le p ro longemen t du précédent , mais à une 
altitude supér ieure , se r encon t r e le l ambeau calcaire du Pujol den 
Castellvi ; il se p résen te avec l 'a l lure d'un anticl inal . Nous n 'avons 
pas reconnu, dans les r av ins qui l 'avoisinent , d'affleurements des 
lydiennes de la n a p p e infér ieure ; cela peut tenir à ce que celles-ci, 
grâce à cette a l lure , p longent plus profondément de chaque côté du 
pli. Si, dans ces calcaires, lesfossiles font défaut, leur faciès ne laisse 
aucun doute sur les assimilat ions à faire : ce sont les calcaires de 
couletirs claires, les gr iot tes rouges, les marb res incarnats , les 
calcaires gris à g rands Or thocères . 

Vers le sud, dans la région de Santa-Creu et de Can Fer res 
(Fig. a), la seconde n a p p e présente la même composit ion, mais elle 
est affectée de plis avec 
étirernents, tels qu 'au pre
mier aspect la s t ruc ture est 
difficile à in te rpré te r . Un 
pli anticlinal t rès b r u s q u e 
amène les lyd iennes de la 
première nappe p re sque 
au contact du n iveau à 
Gardiola interrupta et 
Monograptus proteus de 
la deuxième nappe . Immé
diatement a u - d e s s u s du 
G o t h l a n d i e n c'est une 
masse de calcaire dans 
laquelle se reconnaissent 
les horizons du Dévonien 
supérieur: les au t res ni
veaux doivent ê t re t rès ré
duits d 'épaisseur, si même 
ils n'ont pas complètement disparu par laminage. Ces calcaires 
oll'rent l 'allure d 'un synclinal . Puis b rusquement réappara issent , 
plus à l'est, les schistes goth landiens correspondant à un anticlinal 
sur le flanc oriental duquel se voit le Dévonien avec étireinents. 

Fig'. a. — Coupe de San Bartonien à Santa Crcn 
de Olorde. 

Echelle des longueurs : i/Soooo. 
I, Première nappe ; II, Deuxième nappe. 

7, Schistes du niveau de Trémadoc; 2, Schistes 
ordoviciens ; 3, Schistes et calcaires gothlan
diens ; 4, Calcaires du Dévonien inférieur cl 
moyen; 5, Calcaires à Chilncerax ciiivis/iina; 
6, Calcaires rouges etgris du Dévonien supé
rieur ; / . Lydiennes et adinoles du Tournai-
sien inférieur ; S, Grau vrackes duToiirnaisicii 
supérieur. 



Les mamelons de Santa Creu et de Can F e r r e s se prolongent 
vers le S. O., de manière à former des croupes où se retrouvent 
les mêmes horizons dévoniens , mais à une al t i tude inférieure. Ces 
l ambeaux rel ient les précédents à ceux de Molins-de-'Rey. En 
ra t t achan t pa r la pensée tous ces l ambeaux les uns aux autres, on 
ar r ive à cette conclusion crue la seconde nappe ne devai t pas avoir 
une extension moindre que celle de la p remiè re . 

E n résumé, dans la rég ion S . O . du ve r san t septentr ional du 
Tibidabo, nous avons constaté l 'existence de deux nappes dont les 
érosions n 'on t laissé subsis ter que des l ambeaux . La première, 
n 'es t formée pa r la série p r imai re complète qu 'au niveau de Can 
Amigone t ; pa r tou t ai l leurs, elle ne comprend que les lydiennes 
avec adinoles et peut-ê t re une par t ie des schistes ordoviciens du 
subs t r a tum; d u côté de Santa-Creu s'y a joutent les grauwackes 
carbonifères . Quan t à la seconde n a p p e , elle para î t , d 'après ce qui 
en res te , avoi r r enfe rmé toute la sér ie p r i m a i r e , telle que nous 
l 'avons donnée p récédemment ; nous n ' avons t rouvé cependant 
aucun vest ige de Carboni fère . 

IV 

Une s t ruc ture analogue se r e t rouve à l 'extrémité orientale du 
massif du Tib idabo , clans les envi rons de Montcada . Au S.O. de 
cette ville s'élève une colline isolée, au sommet de laquelle se dres
sent des ru ines (Fig . 3). O n y observe les faits suivants : la base 
de la coll ine, sur son versan t or iental , est formée par des schistes 
ordovic iens , iden t iques à ceux que nous avons décrits dans les 
régions de Can Amigonet et de Santa Creu, aux points de vue 
des caractères l i thologiques et de l 'a l lure ; leur p longement général 
se fait encore vers le N . O . Mais ve r s l 'extrémité septentrionale 
appara issent (B'ig. 3), clans les schistes ordoviciens, des rochers 
de couleurs noi râ t re et roussà t re ; en les examinan t de près, on 
reconnaî t que ce sont des lydiennes et des adinoles , en lits toujours 
peu épais ; elles sont surmontées pa r des schistes ordoviciens au 
mi l ieu desquels affleurent des bancs calcaires appar tenant sûre
men t au Dévonien. Les hor izons de ce de rn ie r te r ra in sont très 
inégalement représentés , t rès v ra i semblab lement pa r suite d'acci
dents tectoniques ; e n t o n s cas, le n iveau des calcaires gr is à grands 
Or thocères , accompagné parfois de gr iot tes rouges , est celui que 
l 'on rencont re le plus souvent et avec le m a x i m u m d'épaisseur. 
On compte, en montan t du vi l lage de Montcada au sommet de la 
coll ine, et avan t d 'a r r iver à la masse de calcaires dévoniens qui 
forme la par t ie hau te de la colline, t rois po in tements de lydiennes 



Fig. 3. — Coupe de la eolline de Montcada. 
Echelle des longueurs : 1/20000. 

I, Première nappe; II, Deuxième nappe; III, Troisième nappe. 7, Schistes 
ordoviciens ; 2, Schistes golhlandiens ; 3, Calcaires du Dévonien inférieure! 
moyen ; 4, Calcaires du Dévonien supérieur ; 5 , Lydiennes et adinoles du 
Tournaisien inférieur. 

de la coll ine, en dessous de la masse calcaire qui la couronne ; 
elles en sont séparées pa r des schistes ordoviciens. A par t i r 
de ce point nous re t rouvons les mêmes superpositions qu 'entre 
Can Amigonet et Santa-Creu : sur les schistes ordoviciens de la 
base, ce sont des lydiennes et des adinoles, puis de nouveau des 
schistes ordovic iens , puis des schistes gothlandiens, des calcaires 
dévoniens affectes de plis nombreux . Mais à une vingtaine de 
mètres au-dessous du sommet qui supporte les ruines, apparais
sent, dans des syncl inaux de calcaires gris à grands Orlhocères, 
des schistes dans lesquels ont été t rouvés des Graptoli tcs du Goth
landien. On peut compter jusqu 'à quat re de ces affleurements de 
schistes ; dans celui qui est le plus élevé, il y a un lambeau de 

et d 'adinoles, et deux de calcaires d é v o n i e n s ; en t re ces pointe-
ments affleurent des schistes ordoviciens et, au voisinage des cal
caires, des schistes à faune goth landienne . Toutes ces assises 
paraissent ê t re en stratification sensiblement concordante , comme 
serait une série en place. Mais un examen attentif nous a permis 
de reconnaître que les affleurements calcaires étaient sans racines 
profondes ; ce sont des placages peu épais , correspondant à des 
synclinaux couchés et intercalés clans les schistes ordoviciens . Dès 
lors, il était facile d ' in te rp ré te r les faits. Nous nous t rouvions en 
présence de deux nappes comme à l 'extrémité S.O., mais ici elles 
sont affectées de plis superposés les uns aux aut res . Les affleure
ments de lyd iennes et d 'adinoles correspondent à des pl is anti
clinaux, et ceux de calcaires à des plis synclinaux. Ce qui vient 
confirmer notre m a n i è r e de voir , c'est le fait que les lydiennes 
de l 'affleurement le p lus élevé se prolongent sur la face orientale 



calcaire dévonien qui est pour a insi dire enrobé dans les scbistes. 
I l n 'es t p a s douteux que les schistes go th landiens ainsi que le 
l ambeau de calcaire dévonien , n ' appa r t i ennen t à une troisième 
n a p p e ; mais les érosions n 'en ont laissé subsis ter que les parties 
qui étaient pr ises dans des syncl inaux et qui , de la sorte, se sont 
t r ouvées pro tégées . 

Si nous récapi tu lons les faits observés dans la colline de 
Montcada nous constatons : à la base , la présence d 'une première 
nappe consti tuée, comme la p remiè re s ignalée p récédemment entre 
Can Amigone t et Santa-Creu, p a r les lyd iennes et les adinoles 
et peut-être aussi pa r une pa r t i e des schistes ordoviciens sous-
jacen ts . Pu is c'est une seconde n a p p e encore formée p a r l'Ordo
vicien, le Goth land ien et le Dévonien , comme la seconde de la 
rég ion S.O. Mais en p lus , à Montcada, il y a des vestiges d'une 
t rois ième n a p p e don t nous n ' avons vu aucune trace à l'autre 
ex t rémi té du Tib idabo ; peut-êt re , cependant , y a-t-elle existé, 
ma i s a-t-elle d i spa ru m a i n t e n a n t pa r érosion. Toutes ces nappes 
p longent encore vers le N . O . 

De la simili tude de composi t ion, comme de la s imil i tude d'allure 
des nappes r econnues aux deux ex t rémi tés du Tib idabo et sur le 
même ve r san t septentr ional , nous sommes por tés à admet t re leur 
uni té J . La première et la seconde nappes des env i rons de Papiol 
se ra ien t la p remiè re et la seconde des envi rons de Montcada. 
Elles se seraient é tendues sur tou t le ve r san t septentr ional du 
massif et il n 'y aura i t in te r rup t ion que p a r suite d 'érosions. Les 
seules différences que nous ayons consta tées t i ennen t uniquement 
à des accidents locaux et ne sont pas de na tu re à infirmer notre 
man iè re de voir . 

Il est à r e m a r q u e r qu'à cette ex t rémi té du Tib idabo comme à 
l ' au t re , les nappes se t rouven t à une a l t i tude inférieure à celle 
qu'el les occupent vers le milieu du massif ; il semble donc que dès 
l ' époque où se sont produi tes les n a p p e s , les deux dépressions, 
p a r lesquelles passe ron t le Besos et le Llobregat , étaient déjà 
esquissées . 

De ce qui p récède , nous pouvons t i r e r quelque indication rela
t i vemen t au sens du mouvement de refxmlement. Sur le versant 
septent r ional nous avons vu toutes les couches plonger d'une 
maniè re générale vers le nord , qu'el les appa r t i ennen t au substratuin 

i . Ces nappes s'étant tonnées à la même époque et étant constituées, en 
principe, de façon identique, doivent être considérées, en réalité, comme des 
écailles, résultant de la fragmentation d'une nappe unique et ayant chevau
che les unes sur les autres. Cependant, vu leur développement considérable 
en surface, il est préférable de leur conserver l'appellation de nappes. 



ou aux nappes qui le r e c o u v r e n t ; l e p l o n g e m e n t vers le sud est 
accidentel et local. Comme nous l 'avons dit, en é tudiant les nappes 
de la région de Can Amigone t , il y a des traces de laminage, de 
refoulement qui co r responden t à des poussées venant du nord . 
La simili tude qui existe en t re les sédiments paléozoïques cons
tituant les nappes du T ib idabo , et ceux de môme âge de la région 
pyrénéenne comme du ve r san t mér id iona l de la Montagne Noire, 
vient à l ' appui de l 'hypothèse d 'un refoulement vers le sud amenant 
des sédiments d 'une rég ion septent r iona le . 

V 

Sur le versan t mér id iona l du Tibidabo se re t rouvent également 
des lambeaux de t e r r a ins paléozoïques, ma i s ils sont dans des 
conditions de g isement bien différentes des précédents . 

Dans la colline qui domine Vallcarca affleurent tous les termes 
de la série paléozoïque t rès b ien développés et en part icul ier les 
grauwackes carbonifères ; mais ces affleurements se rencontrent à 
des alt i tudes bien infér ieures à celles où nous avions vu les mêmes 
terrains sur le ve r san t septentr ional . É tan t donnée l 'existence de 
nappes dans la région, la p remiè re interprétat ion qui se présente 
à l 'esprit consiste à supposer que ces assises paléozoïques passent 
sous le massif m ê m e du Tibidabo dont l 'ensemble serait a lors 
constitué pa r des nappes superposées les unes aux autres ; des 
érosions au ra ien t fait d ispara î t re toutes les nappes sur le versant 
méridional et, à Vallcarca, comme dans ses environs , ce serait le 
vrai subs t ra tum qui appara î t ra i t . Mais de l 'examen des faits sui
vants nous pouvons conclure qu'i l n 'en est r ien. 

Sur le flanc m é r i d i o n a l du Tibidabo des lydiennes et des adinoles 
se montrent en u n g r a n d nombre de points pa rmi les schistes. 
Toutes ces roches sont ident iques à celles que nous avons vues 
sur le versant septent r ional et que nous avons rapportées à l 'Ordo
vicien et à la base du Carbonifère ; nous re t rouvons la disposit ion 
signalée plus hau t pour la p remière nappe. Elle est telle près de 
Can Baro, p rès de M i r a d o r den Rovira , sur le chemin de N.-D. del 
Carmelo, sur celui qui descend de ce col vers Barcelone, au col de 
Augirot et sur le chemin de Can Mora. Ces affleurements se 
trouvent à des a l t i tudes différentes ; cela t ient à l 'allure particuliè
rement disloquée des couches sur le versant méridional . Par 
places, sur les lyd iennes et les adinoles ce sont encore les schistes 
rouge lie-de-vin du n iveau de Trémadoc ; puis viennent des 
schistes ordoviciens plus ou moins épais , t rès souvent froissés, 
laminés, que su rmon ten t des calcaires dévoniens toujours très 



Fig'. 4- — Coupe du Tibidabo à Vallcarca. 
Echelle des longueurs : 1/40000. 

I, Première nappe; II, Deuxième nappe. 7, Schistes du niveau de Trémadoc ; 
2, Schistes ordoviciens ; S, Calcaires du Dévonien inférieur et moyen ; 
4, Calcaires du Dévonien supérieur; 5, Lydiennes du Tournaisien inférieur; 
6, Grauwackes du Tournaisien supérieur ; 7, Pléistocènc. 

paléozoïque ( lydiennes et g r auwackes carbonifères) occupent la 
par t ie axiale d 'un synclinal t rès aigu où les couches , t rès serrées 
les unes contre les aut res , ont pu rés is te r davan tage aux érosions. 
I l est même resté dans ce pli des l ambeaux de la nappe supérieure : 
ce sont des schistes lie-de-vin à Asaphellus 1 qui reposent direc
tement sur les g rauwackes . Pa r tou t ai l leurs les érosions ont enlevé 
le Carbonifère et parfois aussi le Dévonien supér ieur . 

P lus à l 'est, p rès de Can Baro, les calcaires dévoniens , plongeant 
ve r s le sud, sont recouver t s d i rec tement p a r les grauwackes car-

1. Parmi ceux-ci, quelques horizons ont présenté la faune caractéristique 
de l'étage de Caradoc. 

2. Rapportés tout d'abord aux schistes du niveau de Trémadoc, par suite 
de l'identité de leurs caractères lithologiques avec ceux des schistes de cet 
âge signalés dans la région de Papiol, ils ont été attribués ensuite au Car
bonifère, de mauvais exemplaires d'Asaphellus ayant été déterminés comme 
Phillipsia(Cronicacientih~ca, 1891, p. 468). Mais M. Barrois a reconnu depuis 
que c'était bien au genre Asaphellus qu'appartenaient ces Trilobites. 

épais . En quelques points se reconnaissent à la par t ie supérieure 
des schistes ordoviciens et sous les calcaires , des schistes noirs 
avec faune goth landienne . 

Les calcaires dévoniens p résen ten t les caractères lithologiques 
sur lesquels nous avons déjà insisté à p ropos des nappes du ver
san t sep ten t r iona l ; mais sur le versan t mér id iona l ils sont, en 
certaines localités, r e m a r q u a b l e m e n t épais ; grâce à de grandes 
car r iè res qui y ont été ouver tes , on peut se r e n d r e compte que 
l ' augmenta t ion appa ren te d 'épaisseur t ient au g r a n d nombre des 
plis qui les affectent 

A. l 'ouest de Vallcarca (Fig . 4)> les t e rmes supér ieurs de la série 



bonifères, sans que les lydiennes et adinoles semblent occuper 
leur position no rma le ; c'est là u n accident qui doit être purement 
local et d 'or igine mécan ique , car on a constaté en ce point l 'exis
tence de plis à a l lure b rusque ; on ne peut en conclure que le 
niveau manque par lacune dans la sédimentat ion. 

Si nous coordonnons les faits d 'ordre s t ra t igraphique que nous 
avons observés sur le ve r san t méridional du Tibidabo, nous cons
tatons encore l 'existence de deux nappes , comparables , au point 
de vue de leur const i tu t ion, aux deux premières reconnues sur le 
versant septent r ional . Nous sommes donc portés à croire que là 
encore nous avons affaire aux mêmes nappes , sans d'ailleurs pou
voir l'affirmer. Mais sur le ve r san t méridional , elles se t rouvent , 
d'une manière générale , à quelque deux cents mètres au-dessous 
de la cote max ima qu'el les a t te ignaient sur le versant septentr ional , 
là où elles se r app rocha i en t fe p lus de la crête, c'est-à-dire là où 
elles étaient le p lus voisines des gisements qui nous occupent en 
ce moment. De p lus leur a l lure du côté de Barcelone est extrême
ment plissée, b i en p lus que sur le versant septentrional . 

Ces faits s 'expl iquent p a r des effondrements qui ont été accom
pagnés de p l i ssements dans les nappes . Mais avant d 'étudier ces 
effondrements, é tabl issons l 'âge de la formation des nappes , et 
terminons l 'étude du v e r s a n t mér idional du Tibidabo. 

Nous ne pouvons préc iser d 'une façon absolue l'âge du refoule
ment ; il est cer ta inement pos tér ieur au dépôt du Tournais ien, 
puisque les lydiennes , les adinoles et les grauwackes de cet étage 
ont été entra înées dans les nappes . D 'aut re par t , dans les environs 
de Barcelone, près de la chapel le de N .D. duCol l , un lambeau de 
Trias, en stratification d iscordante sur le Palêozoïquc, est pris dans 
un pli ; le char r iage est donc antér ieur au Trias . Dans ces conditions 
nous sommes por tés à lui a t t r ibuer le même âge qu'aux nappes 
paléozoïques du Languedoc , c 'est-à-dire à le placer entre le dépôt 
du Viséen et celui du S t é p h a n i e n 1 . 

VI 

Sur ce versan t mér id iona l , il est encore d 'autres faits fort inté
ressants à noter . Le g ran i t é s'y présente tantôt sous forme de 
pointements, t an tô t sous forme de grandes bandes au milieu des 
schistes. Tous ces affleurements n 'appara issent que grâce aux 
érosions qui ont fait d i spara î t re les assises sédimentaires qui les 

i . J . BEROEHON. Sur les nappes de recouvrement du Versant méridional 
de la Montagne Noire. C. R. Ac. Se, CXXXVIII, i9o3, p. 494. - B. S. G. F. 
(4), IV, p. 180. 



recouvra ient . Un des affleurements les plus impor t an t s se montre 
ent re le massif même du Tibidabo et la colline de Vallcarca. 
Les schistes qui const i tuent le massif sont màcli lères au voisinage 
du grani té ; il en est ainsi j u s q u ' a u po in t cu lminant du Tibidabo. 
mais le m é t a m o r p h i s m e n 'est pas d 'égale intensi té sur toute la hau
teur . Cer ta ines rég ions sont pa r t i cu l i è remen t r iches en schistes 
mâclifères, d 'aut res en schistes avec mat iè re p igmenta i re noire. 
Ces b a n d e s t émoignan t de degrés différents dans le métamor
ph i sme sont en re la t ion avec des cassures qui ont permis une 
action plus ou moins directe des miné ra l i s a t eu r s accompagnant la 
roche é rup t ive . 

Il n ' y a de contact net , en t re le g ran i t é et les roches sédimen-
ta i res , que p o u r les schis tes . Ceux-ei nous ont p a r u appartenir 
toujours à l 'étage ordovicien. A u contact, ils sont à séricitc et 
mâclifères ; nous n ' avons vu en aucun p o i n t de schistes gneissifiés 
comme c'est généra lement le cas lorsqu ' i l y a contact immédiat du 
g ran i té et des schistes . Les f ragments de schistes qui ont été 
ent ra înés pa r le grani té au vois inage des massifs schisteux, n'ont 
pas subi u n mé tamorph i sme plus complet ; ils sont restés sérici-
t eux et mâclifères. Ains i que nous l 'avons dit , ces schistes méta-
morph isés font par t ie des é léments des n a p p e s . De plus , il est un 
point , en t re le Tibidabo et Vallcarca, où il a été t rouvé un affleure
men t de calcaire mé tamorph ique au contact du grani té , dans une 
région où d 'a i l leurs il semble qu ' i l y ait eu de nombreuses et impor
tantes dislocations. I l est t rès cristal l in comme les cipolins des 
gneiss de la Montagne Noire . P r imi t ivement rappor té au Géorgien ', 
il appar t i en t p lus p robab lemen t au Dévonien , puisque dans la 
rég ion il n 'y a aucun affleurement de Cambr ien et que les seuls 
calcaires qu 'on y connaisse sont dévon iens . Nous ignorons d'ailleurs 
à quelle n a p p e appa r t i ennen t ces calcaires . Dès lors l 'éruption du 
grani té , é tan t pos tér ieure au char r iage des nappes , s'est produite, 
pos té r i eu rement au dépôt du Carbonifère inférieur. Il en a été de 
m ê m e pour celui des Cévennes 2 ; celui de la rég ion pyrénéenne, 
d 'après M . Bresson, sera i t également post-carbonifère 3 . 

I l y a ent re le massif p r inc ipa l et la sér ie d'affleurements primai
res que nous venons d ' énumérer , sur le ve r san t méridional, un 
g r a n d espace occupé p a r un affleurement de grani té ; il semble 
cor respondre à la cassure le long de laquel le s'est affaissé ce ver
sant , aba issan t ainsi de deux cents mè t r e s env i ron le prolonge-

1 . Réunion extraordinaire à Barcelone. B. S. G. F., (3), XXVI, p. 764, 1898. 
2 . BERGISUON. L. cit. C. R. Ac. Se, CXXXVIU. — B. S. G. F., (4), IV, p. 180. 

3. B H E S S O N . Sur l'âge des massifs granitiques de Cauteret et de Néouvielle 
(Hautes-Pyrénées) et d'une partie des formations qui les bordent. C. R. Ac. Se, 
CXXXI. 24 décembre 1900, p. I2Ô5. 



ment des nappes que nous avons étudiées sur le versan t septen
trional. Or , le g ran i té a injecté, sens ib lement de la même façon, 
au nord, les schistes de la base du Tibidabo et, au sud, les nappes 
abaissées par la faille en quest ion. L 'é rupt ion du gran i té est donc 
postérieure à la p roduc t ion de la faille et à l 'effondrement du ver 
sant mér id ional . Cet effondrement daterai t donc également du 
Carbonifère. 

V I I 

Bien que le T ib idabo para isse être isolé, i l se rel ie sans aucun 
doute, pa r ses carac tères paléontologiques et l i thologiques, à deux 
autres massifs anciens : l 'un est situé au nord du Besos et s 'étend, 
suivant une direct ion N. E . , j u squ ' aux environs de Gerona ; l 'autre , 
situé au sud du Llobregat , d i spara î t sous les sédiments secondaires . 
Dans ces deux massifs les t e r r a ins p r imai res présentent les mêmes 
faciès et les mêmes fossiles que dans le Tibidabo ; de plus les 
mêmes faits, au po in t de vue tectonique, y ont été observés. I l 
devait donc y avoir au débu t du Carbonifère une grande chaîne de 
montagnes, sur le flanc septent r ional de laquelle se sont étendues 
des nappes de r ecouvrement , venan t d 'une région septentr ionale . 

Le massif ca ta lan , après avoir été recouver t en part ie par la mer 
durant l 'époque secondai re , du t ê t re émergé pendant l 'Eocène et 
l'Oligocène et même former des reliefs très élevés d'où descen
daient les cours d 'eau qu i charr ia ient les galets d u massif du 
Montserrat. I l s'effondra en part ie duran t le Miocène et le Plio
cène, de telle sor te qu ' au niveau de Barcelone nous n 'en voyons 
plus que le ve r san t N . O. qui forme le Tibidabo. Ce n 'est que plus 
au nord que l 'on en t rouve des vestiges plus importants . 

Etant donnée l ' ident i té de faciès et de faunes que nous avons 
signalée en t re le Languedoc , les Pyrénées et la Catalogne, 
il devait y avoi r , du ran t la période paléozoïque, dans la région 
qui comprend leur ensemble , une dépression occupée successive
ment par les différentes mer s . Cette dépression existai t encore à 
l'époque t r ias ique pu isque nous re t rouvons clans la même région 
des sédiments mar ins représen tan t les Grès b igarrés , le Muschel-
kalk et le Keuper . C'est de cette région que sont venues les nappes 
qui recouvrent le versan t septentr ional de la chaîne catalane. On 
ne peut invoquer contre cette hypothèse l 'existence de la chaîne du 
Montseny, située en t re les Pyrénées et la chaîne catalane, car elle 
est de formation pos taqui tan ienne . 

Donc pour la chaîne cata lane, comme pour la Montagne Noire, les 
nappes ont suivi , dans leur chevauchement , une direct ion allant 
d'une région qui formait dépression, vers un massif montagneux 
préexistant. 

4 Février iyo5. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 46. 
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PRÉSIDENCE DE M. P . TERMIER, PRÉSIDENT 

Le Prés ident fait pa r t à la Société du décès de MM. Bernard 
Renaul t , ass i s tan t au Muséum, et Arnould Locard. 

Le P rés iden t p roc lame m e m b r e de la Société : 

M. René de Flotte Roquevaire, à Paris, présenté par MM. de Margerie 
et Gentil. 

Trois nouvel les p ré sen ta t ions sont annoncées . 

M. G. Ramond présen te , au nom de M. G.-F . Dollfus et au sien, 
u n ext ra i t des GR. de VAFAS. ( Congrès d 'Angers , 1903, 
2 e pa r t i e , p . 63g-656). — Cette no te est re la t ive aux observations 
géologiques faites sur la l igne d 'Or léans en t re Juvisy et Brétigny, 
aux abo rds de Saint-Micbel-Montbléry (Seine-et-Oise), lors des 
t r avaux exécutés p o u r la mise à 4 voies de cette section du chemin 
de fer : 

i° Le Stampien inférieur (Marnes à Hu î t r e s , Molasse d'Étrechy, 
F a l u n de J e u r r e , etc.), n 'es t r eprésen té pa r aucun dépôt; les 
Sables di ts « de Fon ta ineb leau », reposen t directement sur les 
Marnes et Argi les à Meul ières « de Brie » (Sannoisien supérieur). 
Les « Marnes à Huî t res » é tant b ien développées à Montmartre, 
Villejuif, Longjumeau et à l 'ouest de Juv i sy , d 'une part , et aux 
envi rons d 'E tampes ( Jeur re , Ét rechy, etc.), d ' au t re part , il faut 
admet t re que, dans les envi rons de Mont lbé ry [Epmay-sur-Orge, 
Le P e r r a y (Vaucluse), Saint-Michel, Brét igny, etc.] , la mer n'a 
p a s dû effectuer de dépôts à l 'époque s tampienne inférieure, et 
que la communica t ion ent re Pa r i s et ses envi rons immédiats , et la 
rég ion d 'Etampes , devai t s 'établir p a r Corbeil , et même plus à 
l 'est. A moins que l 'on suppose — ce qui est peu vraisemblable — 
que ces Marnes , après s 'être déposées , a ien t été enlevées par 
éros ion, avan t l ' a r r ivée des masses sableuses « de Fontainebleau » 
(Stampien moyen). 

2 0 E t an t donné les cons ta ta t ions an té r ieures , on peut affirmer, 
grâce aux coupes nouvel les observées su r la l igne d 'Orléans, entre 
Juv i sy et Bré t igny, et d 'après les re levés de forages récents, que 
l'anticlinal qui passe près d 'Or say (Lozère), dans la vallée de 
l 'Yvette et à Bal la invi l l iers , se poursu i t pa r Vaucluse, Ville-
moisson, Évry-Pet i t -Bourg, Étiol les , etc . 



Il y aura l ieu de rectifier, dans ce sens, les t racés de la Feuil le 
n° 65, au 1/80000 (Melun, 2 e édit ion). Les au t res ondula t ions sont 
secondaires. Les bandes gréseuses visibles à Fleury-Mérogis , 
Brétigny, Les Bordes , etc., occupent des dépress ions synclinales, 
peu impor tantes . 

M. L. J a n e t a observé , aux abords de Savigny-sur-Orge, 
l 'abondance de nodules dans les « Glaises vertes » sannoisiennes ; 
à la part ie supér ieure , ils sont disposés sporadiquement , et sont 
constitués p a r du sulfate de s t ront iane (célestine) ; vers la base, 
ils sont formés de carbonate de chaux, mélangé d'un peu d'argile 

Cette note est accompagnée de vues phototypiques , exécutées 
d'après des pho tograph ies de M. A. D O L L O T , lesquelles met ten t en 
évidence les ondulations remarquables des Glaises vertes dans 
les t ranchées du chemin de fer. 

Un profil géologique d ' ensemble et des coupes de détail com
plètent ces documents g raphiques , et permet tent de suivre les 
moindres accidents des assises sannoisiennes et s tampiennes dans 
la région étudiée. — Un index bibliographique termine ce t ravai l . 

M. ï e r m i e r offre à la Société, de la pa r t de M. Miesislas Lima-
nowski, un exempla i re d 'une note présentée par ce géologue, en 
mars 1904, à l 'Académie des Sciences de Cracovie 8 . Cette note , 
écrite en langue française, est relat ive à la découverte -d'un lambeau 
de recouvrement subtatrique dans la région hauttalrique de 
Gladkie (monts Tatra). La découverte en question est fort impor
tante, parce qu 'el le est une confirmation de la théorie do M. Lugeon, 
théorie d 'après laquelle les Tat ra seraient formés de plis couchés 
superposés, venus du sud. 

Au Gladkie, d ' après M. Limanowski , le l ambeau de la nappe 
subtatrique comprend ra i t une série de couches a l lant du Néoco
mien au Muschelkalk et reposan t sur une lame de granité. Sous la 
lame de grani té , on t rouve une série complexe de couches à faciès 
hauttatrique, débu tan t pa r du Crétacé supérieur, et comprenant 
plusieurs lames de Crétacé et de Jurass ique, et une lame de Trias. 
Les divers étages sont rédui ts à des épaisseurs très faibles, ou 
même, f réquemment , suppr imés ; et par tout les déformations 
mécaniques sont in tenses . 

M. Depéret p résente à la Société une pièce intéressante prove
nant des sables à Teredina personata des environs de Cuis 
(Marne), I l s'agit d 'un fragment de mandibule d 'une nouvelle et 

1. Bull: Carte Geol. de France, t. XIII, p. i63, 1901-1902. 

2. B. Ae. Se. Cracovie., Cl. Se. Math.et Nat. ; 1904, p. 197. 



toute peti te espèce du genre Chasmotherium (C. Stehlinin. sp . ) ' . 
cur ieux g roupe de petits Lophiodont idés éocènes, qui forme une 
série paral lèle , mais indépendan te de celle des Lophiodon. Nous 
possédons ainsi une échelle s t r a t ig raph ique précise des Chasmo
therium : i . 67. Stehlini, de l 'Eocène infér ieur ; 2 . 67. minimum sp. 
Fischer , du Luté t ien ( ? moyen ou inférieur) d 'Argen ton ; 3. C. 
Cartieri Ru t im. du Luté t ien supér ieur de Genti l ly et de Buschweiler 
et du Bar tonien de Robiac. Ce g roupe p a r a î t avoir eu exactement 
la même longévité géologique que les Lophiodon, si l'on fait 
abs t rac t ion des Lophiodon (très douteux encore à l 'heure actuelle) 
signalés dans l 'étage sparnac ien . 

La présence d 'un Chasmotherium t r è s vois in des formes luté-
t iennes soulève une impor tan te ques t ion s t ra t ig raph ique relative 
à l 'âge des sables à Térédines généra lement a t t r ibués jusqu'ici au 
Sparnacien supérieur. J ' avais conçu des doutes sur l 'attribution 
de la faune de Mammifères de cet hor izon (faune agéienne du 
D r Lemoine) à un n iveau géologique aussi r ecu lé . 

E n é tud ian t les Ongulés Eocènes de la famille des Hyracothé-
r idés 2 j ' ava i s été déjà amené à cons idérer les formes d'Ay (sous-
genre Propaclxynolophus Lemoine) comme formant le passage 
en t re les Hyracotherium de l 'argi le de Londres (Yprésien) et les 
v ra i s P achynolophus du Lutét ien, et cela malgré l'indication 
cont ra i re que pa ra i s sa i t donne r la s t ra t ig raph ie . La présence de 
Chasmotherium et de Lophiodon p la ide éga lement en faveur 
d 'un ra jeunissement de la faune agéienne, qui peut être consi
dérée vér i tab lement comme l ' aurore de la faune luté t ienne. 

Aussi ai-je v u avec une v ive satisfaction no t re savan t confrère, 
M. G. Dollfus, modifier r écemmen t les idées classiques sur l'âge 
spa rnac ien des sables à Térédines et r emon te r cet horizon jusqu'à 
la h a u t e u r de la pa r t i e supér ieure de l 'Yprésien. Je serais heureux 
que l 'occasion de cette no te pû t engager M. Dollfus à développer 
et à préc iser les ra i sons s t ra t ig raphiques de ce changement qui 
me para î t s ' imposer au point de vue p u r e m e n t paléontologique. 

M. G. Dollfus est t rès heu reux d 'en tendre confirmer par 
M. Depére t , d 'après l ' é tude d 'ossements de Ver tébrés , la classifi
cation qu' i l a p roposée p o u r les couches à Téréd ines du sommet de 
l 'Yprés ien et de l 'Eocène inférieur. D a n s l 'é tude qu'i l a faite, avec 
M. Léon Jane t , en 1898, p o u r l 'é tabl issement de la Feuil le de Meaux 

1. Cu. D E P É R E T . Sur les caractères et les affinités du genre Chasmotherium 
Rûtimayer, B. S. G. F., (4), IV, 1904, ante p. 069. 

2. C H . D E P É R E T . Revision des formes européennes des Hyracothéridés. 
B. S. G. F., (4), I , 1901, p. 199. 



de la Carte Géologique, il a a t t r ibué aux Sables de Cuise, dans la 
vallée de la Marne , des sables fins, micacés, argi leux, de couleur 
fauve, par analogie minéra log ique et s t ra t igraphique avec les 
sables de la val lée de l 'Aisne, car les fossiles font défaut dans 
leur masse. C'est seulement à leur par t ie supér ieure , au-dessous 
du ravinement du Calcaire grossier , qu 'on t rouve à Brasles et à 
Gland une peti te faune à Térédines qui est beaucoup plus voisine 
de celle des Sables de Guise, que de celle des Lignites du Soisson-
nais ; aux env i rons d 'Epernay on y rencontre desUnios , des débris 
de Tortues et des ossements de Mammifères '. 

M. Léon J a n e t p r e n d la pa ro le : 

« Les conclusions de M. Depére t tendant à placer les sables à 
Teredina personata dans l 'Yprés ien supér ieur concordent tout à 
l'ait avec la solution qu 'on avai t adoptée lors de la revision de la 
Feuille géologique de Meaux, en 1896. 

« Tous les géologues, qui ont t ravai l lé dans la vallée de la Marne, 
savent les difficultés qu 'on éprouve à classer les sables de l 'Eocène 
inférieur. Les sables à Térédines ont fourni à Brasles, près Château-
Thierry, une faune étudiée pa r MM. Laubr ière et Carez ; j ' a i décou
vert un gisement analogue à Gland. M. Dollfus vient de vous d i re 
que ces sables deva ien t être placés dans l 'Yprésien ; Munier-
Chalmas, qui est éga lement venu visi ter ce gisement, l 'a classé 
dans le Sparnacien . Rappe lons d'ail leurs que dans leur note sur la 
nomenclature des terrains sédimentaires \ Munier-Chalmas et 
M. de Lapparen t disaient : Dans l'Est du Bassin de Paris, il faut 
l'apporter au Sparnacien supérieur les couches à Cyrena perso
nata, Cyrena cuneiformis et nombreux Lophiodon. 

« Dans la légende de la deuxième édition de la Feuil le de Meaux 
j 'avais formulé la conclusion suivante : Cet horizon fossilifère est 
actuellement visible à Gland où nous avons recueilli Teredina 
personata, Cyrena GraA resi, Potamides involutus, Tympanotus 
funatus ; il nous a paru devoir être placé à la partie supérieure 
des sables de Cuise. 

« Les considéra t ions développées par M. Depéret v iennent 
apporter un a rgument de plus en faveur de cette thèse. » 

M. Zilrcher fait une communicat ion sur la géologie des environs 
de Toulon (Var) ; il ind ique quelques faits nouveaux à l 'appui de 
l'existence d 'une g r ande masse de recouvrement formée par les 
phyllades et reposan t su r le Tr ias . 

1. Voir : B. Serv. C. G. F., IX, p. 277. 

2. B. S. G. F., (3), XXI, p. 474. 



M. Lissajous adresse la le t t re su ivante : « M. Rober t Douvillé, 
dans une note pa rue récemment dans le Bul le t in 1 dit , p . n o , que 
le Creniceras Renggeri Oppe l n 'a j amais été t rouvé en Nor
mandie . J e puis affirmer le cont ra i re , en ayan t moi-même recueilli 
un échanti l lon à moit ié chemin d 'Houlgate à Vil lers , au lieu 
nommé, je crois, le « Sau t du Chien ». Cet échantillon se 
t rouvai t dans une couche marneuse qui pa ra î t à marée basse entre 
les gros blocs cénomaniens tombés de la falaise. On trouve dans 
cette couche Cosmoceras Duncani Sow. , Distichoceras bipar
tition Ziet. , Horioceras Baugieri d 'Orb . , Quenstedticeras Lam-
berti Sow. , Trigoniaperlata Agass . , Berna mytiloides Lmk., etc. 
Un jeune géologue qu i m 'accompagna i t quelquefois en a trouvé 
un au m ê m e endroi t . 

« Creniceras Renggeri O p p . est cité des marnes de Villers '. 
« Gr. Renggeri se r encon t re aussi dans le Callovien de La 

Voulte où je l'ai recueil l i en compagnie de Quenst. Lamberti. 
« Gr. Renggeri me pa ra î t ê t re cantonné dans le Ju ra , surtout à 

la base des marnes oxfordiennes et se t rouve mélangé à certaines 
espèces, telles que Quenst. Marias O r b . , Pachyceras Lalandei 
O r b . , Hecticoceras punctatum S tahl . , qui , en Normandie , sont 
considérées comme cal loviennes ; ce qu i pe rme t t r a i t de supposer 
que la base des m a r n e s oxfordiennes du J u r a appar t ient encore 
au Callovien tel qu 'on le comprend en N o r m a n d i e . 

« Je ne veux pas t r a n c h e r la quest ion, mais ce que je puis 
certifier, c'est que Gr. Renggeri se t rouve à différents endroits à 
des n iveaux abso lumen t cal loviens. » 

M. G. Garde signale l'existence du Bathonien saumâtre dans la 
vallée de la Creuse, à l'ouest de Saint-Gaultier. 

Cette formation est constituée par p lus ieurs bancs de calcaires à 
Gyrènes, p robab l emen t des Sphenia, qui sont intercalés dans les 
calcaires ba thon iens m a r i n s à Brachiopodes , Lamellibranches, 
Gastéropodes , Po lyp ie rs . 

i° Trois de ces n iveaux saumât res , de 5 à 10 cent imètres d'épais
seur chacun, en p laque t tes , exis tent en t re R iva rennes et Chitray, 
à qua t r e k i lomètres environ de Saint-Gault ier , à la base de l'escar
pement , dominan t la Creuse, qui a été entail lé pa r la voie ferrée. 

2° De r r i è r e le château des Chézeaux, dans le flanc de la falaise 

1 . R O B E R T D O U V I L L É . Sur la coupe du Jurassique moyen de la plage de 
Villers-sur-Mer (Calvados). B. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 106. 

2. M U N I E H - C H A L M A S . Etude préliminaire des terrains jurassiques de 
Normandie. C. B. somm. séances Soc. Geol. Fr., 1892, p. CLXIX. 



que domine le pet i t vil lage de Gagneron , on observe aussi deux 
niveaux de même na tu re . 

3" Enfin, seulement à i k i lomèt re envi ron à l 'ouest de Saint-
Gaultier, des p laquet tes de calcaire à Cyrènes affleurent également 
dans le talus du fossé. 

Ces dépôts saumât res para i ssen t occuper le même niveau strati-
graphique que les calcaires d'eau douce à Paludines découverts 
par Benoist et M. M. Cossmann à Saint-Gault ier même. 

A un moment donné du Bathonien , il existait donc à la fois, et 
côte à côte, dans la r ég ion où s'élève aujourd 'hui Saint-Gaultier, 
des lagunes saumât res et des lagunes d'eau douce, tandis que, tout 
près, la m e r s 'é tendai t au large vers le nord. Ces lagunes dispa
rurent ensuite p a r le re tour t ransgress i f de la mer. 

En résumé, le Ba thonien de Saint-Gaultier se présente sous trois 
faciès différents : mar in , s aumâ t r e et lacustre . 

M. H. Douvillé a cont inué ses études sur le terrain nummuli-
tique du Sud-Ouest . D a n s la rég ion comprise entre Dax, Montfort 
et Biarritz on peut d i s t inguer p lus ieurs groupes de couches, chacun 
d'eux étant formé d 'assises concordantes entre elles et reposan t en 
discordance sur le sys tème précédent : 

i" Groupe M A, comprenant le Miocène et à la base les couches à 
Lepidocyclina aquitaniennes ; 

a° Groupe N, Eocène avec au sommet les couches de Gaas ; 
3° Groupe C, Crétacé ; 
4" Groupe L ï O, comprenant le Lias et le Trias, avec ophite subor

donnée. 

Ces couches, comme l'a t r ès b ien mis en évidence M. Seunes, 
dessinent des ant ic l inaux accompagnés de failles importantes avec 
lesquelles sont en re la t ion les sources chaudes si abondantes dans 
la région. 

Les ter ra ins ter t ia i res ne sont pas consti tués, comme dans le 
Bassin de Pa r i s , p a r des assises minces , faciles à suivre sur de 
grandes étendues ; ils sont formés au cont ra i re p a r une roche 
fondamentale, sable , a rgi le sableuse, ou marne , dans laquelle se 
développent des lent i l les calcaires fossilifères. 

Tandis que les argi les sableuses et les marnes correspondent à 
des dépôts de m e r profonde, les lentilles fossilifères sont p resque 
toujours r iches en Lithothamniam, qui indique le voisinage du 
rivage : ces deimiers dépôts se développent p rès des ant ic l inaux, 
ce qui montre que ceux-ci correspondaient à des hauts-fonds ou 
même quelquefois é ta ient émergés. Les lacunes cor respondant 



aux discordances sont toujours p lus accentuées au voisinage des 
an t ic l inaux. 

Si l 'on examine plus pa r t i cu l i è rement le g roupe nummuli t ique, 
on voit que les couches supér ieures co r responden t à des dépôts 
peu profonds : couches supér ieures de Biarr i tz gréseuses et- avec 
l i ts de poudingues , — couches de Gaas avec faune littorale, — 
couches de Lesperon , du tue de Saumon, de Cassen, représentant 
le p ro longement du calcaire à Astér ies . M. H e n r i Douvil lé a déjà 
indiqué l 'équivalence s t r a t ig raph ique de ces d iverses couches 
reposan t toujours en concordance sur les couches à Nummulites 
contortus Desh . Dans une nouvel le vis i te qu' i l a faite avec 
M. Robe r t Douvi l lé à la g r ande m a r n i è r e ouver te au sud du 
r a v i n de Lesperon, il a pu cons ta ter la superposi t ion directe et 
en concordance des couches de Gaas sur les m a r n e s à Pentacrines. 
Le contact est m a r q u é p a r u n cordon de si lex de la Craie, très 
peu rou lés , i nd iquan t l 'émergence de l 'ant icl inal crétacé de Tercis. 
Toutes ces couches présen ten t la même faune de Nummulites 
N. intermedius Arch . , N. cascus J . et Leym. , N. Bouillei La Harpe 
(n 0 7 ) . 

Au-dessous , et d 'après l 'étude compara t ive de nombreuses coupes 
re levées à Biarr i tz , Bayonne , Sa in t -Bar thé lemy, Peyrehorade, 
Montfort , Bas tennes , etc. , il est possible de d is t inguer les faunes 
successives suivantes : 

6. Couches à N. contortus (Cachaou ; côte des Basques, partie 
n o r d ; Sain t -Mart in-de-Seignanx, Lous taunaou) avec Orihophrag-
mina Fortisi Arch . et Orth. radians A r c h . Le gisement dit « de 
L a d y Bruce », v ien t se p lacer à la l imite infér ieure de ces couches 
et renferme les dern ières Nummul i tes g ranu leuses , toujours petites. 

5 . Couches à N. aturicus J . et Leym. (base de la côte des Bas
ques , La Gourèpe , sommet de Peyrebla ï ique ; sud de Bayonne ; 
église de Saint -Bar thélemy ; sommet de Pey reho rade ; fontaine de 
la Médail le , t r anchée à l 'est de la gare de Montfort) avec N. Bron-
gniarti Arch . , N. Dufrenqyi A r c h . (a t te ignant une très grande 
taille), Assilina exponens J . de C. Sow. , nombreuses Orlhophrag-
mina étoilées et tubercu lées . C'est ve r s la base de ce niveau que 
v i ennen t se p lacer les couches à Xanthopsis. 

4 . Couches à N. crassus Boubée (base de Peyreb lanque) ; grande 
carr ière des Bar thes ; P e y r e h o r a d e ; Nousse ; Bastennes-Donzacq) 
avec N. complanatus Lmk . , Assilina spira Roissy, Alveolina 
elongata O r b . , Orbitolites complanatus Lmk. 

3 . Couches à N. irregularis Desh . (peti tes carr ières des Bar
thes , Sa in t -Bar thé lemy, Bos d 'Arros) , avec N. lœvigatus Lmk., 
Assilina granulosa Arch . , Orth. Archiaci Sch lumb. , etc. 



La compara i son avec les bass ins du Nord peut ê t re établie de la 
manière su ivante : 

L'Eocène inférieur caractérisé dans le bassin de Par is , comme à 
Royan par le N. planulatus O r b . et YAlveolina oblonga Orb . , n 'a 
été reconnu nulle pa r t dans la région étudiée. 

Le niveau 3 avec N. Isevigatus représente le Lutécien inférieur 
et probablement sa pa r t i e supér ieure , car il est in t imement lié à 
la base des calcaires à Aie. elongata. 

Le n° 4 avec Alç. elongata (espèce du Gotentin) et YOrbitolites 
complanatus peut ê t re paral lél isé avec le Lutécien moyen, comme 
on Fa fait du res te habi tue l lement . 

Le n° 6 r ep résen tan t le Bar tonien , il s 'ensuit que le n° 5 corres
pond au Lutécien supér ieur . 

Le niveau 7 est caractérisé pa r un groupe assez part icul ier de 
Nummulites (N. Bouillei, N. vascus) ; des formes très voisines, 
N. Orbignyi Gui., N. wemmelensisLa H. e t V . d . Br., apparaissent 
dans le Wemmél i en belge, équivalent de not re Ludien. C'est donc 
avec le Ludien-Sannois ien qu'i l conviendra i t de paral lé l iser le 
niveau supér ieur . 

M. Haug, tou t en souscr ivant à la p lupar t des assimilat ions aux
quelles M. H. Douvi l lé a été conduit pa r ses belles recherches 
clans les Basses-Pyrénées , croit devoir faire des réserves en ce qui 
concerne les équiva len ts du Bartonien. Tandis que, d 'après 
M. Douvillé, le Luté t ien serai t représenté pa r trois niveaux 
(n o s 3, 4> 5), le Bar ton ien correspondra i t pour lui à un niveau 
unique (n° 6). O r le Bar tonien du bassin de Par is est une série 
très complexe, comprenan t , outre les sables de Beauchamp, le 
calcaire de Sa in t -Ouen et les sables de Cresnes, les marnes à 
Pholadomya ludensis qu ' i l est essentiel de séparer du Gypse 
oligocène inférieur (Tongrien) comme le mont ren t les découvertes 
palé-ontologiques de Munier-Chalmas . Si l 'on assimile les couches 
à Nummulites contortus Desh . au Bar ton ien supérieur ou moyen il 
est logique de r ange r les couches à Numm. aturicus i. e tLeym et 
Nurnm. Brongniarti Arch . tout au moins dans le Bartonien infé
rieur. Cet horizon est représenté dans le Vicentin pa r les couches de 
Ronca, qui renferment u n cer ta in n o m b r e de Mollusques bar toniens . 

M. G. Dollfus, re la t ivement à la classification des couches de 
contact de l 'Eocène supér ieur et de l 'Oligocène aux environs de 
Paris, est tout disposé à suppr imer l 'étage ludien qui ne possède 
aucune faune spéciale et n 'a pas de raison d 'être s t ra t igraphique . 
La faune revisée des couches kPholadomya ludensis ne renferme 



aucune des espèces des sables d 'É tampes , comme on l 'avait sup
posé . La Lucina Heberti a été reconnue comme Lucina inornata 
des Sables moyens ; Psammobia stampinensis doit p rendre le nom 
de Psammobia compressa Sow. (Sanguinolaria) espèce de Barton. 
Corbula subpisum d ' O r b . est la G. pisum S o w e r b y ; si on ajoute 
les fossiles caractér is t iques comme Cerithium pleurotomoidcs, 
C. tricarinatum qui sont caractér is t iques de l 'Eocène supérieur, 
le Luclien devient inut i le et le Bar tonien (lato sensu) vient en 
contact du Sannois ien au mil ieu du Gypse . 

M. Léon J a n e t p r e n d la paro le en ces t e rmes : « Je tiens à 
ajouter quelques mots à p ropos de l 'étage ludien . Les études que 
je poursuis à ce sujet clans le Bass in de Pa r i s me conduisent de 
p lus en p lus à d e m a n d e r sa suppress ion . Les recherches de Munier-
Chalmas avaient déjà établi qu 'à l 'ouest du bassin de Pains près 
de Montjavoult , les couches à Pholadonvya ludensis étaient 
représen tées pa r des sables r en fe rman t une faune t rès voisine des 
faunes ba r ton iennes . Dans les pet i ts l i ts fossilifères intercalés entre 
les d iverses masses de gypse la faune a aussi des affinités barto
n iennes . D 'un au t re côté, on ne t r o u v e pas seulement des osse
ments de P alseotherium dans la hau te masse de gypse, comme 
on l'a c ru longtemps , mais aussi dans la masse moyenne . Ils sont 
seulement beaucoup plus r a r e s dans cette de rn i è re . La coupure 
ent re le Bar ton ien et l 'Oligocène se fait donc probablement au 
voisinage de la masse moyenne de gypse et Vétage ludien parait 
devoir être, tout au moins dans le bassin de Par i s , rayé de la 
nomenc la tu re géologique ». 

M. G. Ramond expr ime également l 'espoir que , dans les travaux 
nouveaux , relatifs à la rég ion par i s ienne , on abandonne l'expres
sion « d'étage ludien ». Ce t e r m e a été employé , croit-il, pour la 
p r emiè re fois, pa r M. de Lappa ren t , dans son Trai té de Géologie 
(3 e édi t ion); le type de l 'étage est dans la Montagne de Reims, à 
Ludes , où s 'observe u n beau déve loppement des marnes à Phola
donvya ludensis s. 

O n a observé autrefois ce n iveau dans P a r i s même et aux envi
rons immédia t s , no t ammen t à Montmar t r e ; et les t ravaux du 
Métropol i ta in , ainsi que diverses fouilles pour des égouts ou des 
construct ions pr ivées , ont pe rmis récemment à M. Aug. Dollot 
de le r epé re r avec beaucoup de précision. 

i . M U N I E K - C H A L M A S et D E L A P P A R E N T . Note sur la Nomenclature des Ter
rains sédimentaires. B. S. G. F., (3), XXI, p. 438 et suivantes, 1893. 



De même, à Argenteu i l et à Sannois , des sondages tout récents 
l'ont mis à j ou r . I l est en ce point t rès fossilifère. L 'ensemble des 
espèces recueill ies dans cette assise, a, comme on vient de le dire, 
permis d 'é tabl i r les affinités nettement bartoniennes de la faune. 

« L 'étage bartonien » (dans le sens étendu) s 'élèverait donc assez 
haut dans la série ter t ia i re par is ienne, et comprendra i t les marnes 
inférieures gypseuses des environs de Pa r i s , les marnes supé
rieures res tant dans l 'Oligocène (Sannoisien). 

M. Henri Douvillé fait ensui te une communicat ion sur l 'ophite 
de Biarritz. Les basses mer s de septembre 1904 lui ont permis de 
compléter sur cer ta ins points les observat ions qui avaient été 
publiées précédemment . 

Il ne paraî t exis ter qu 'un seul affleurement d 'ophite qui vient 
interrompre au sud les calcaires métamorphiques à cristaux de 
quartz ; plus au nord , il n ' a v u que des blocs hors place, analogues 
à ceux qui ont été s ignalés près du marché à Biarr i tz . Les cal
caires sont eux-mêmes t rès fortement fissurés, ce cpii leur donne 
souvent l ' apparence de brèches . 

Immédiatement à l 'ouest de l 'ophite, les marnes noires signalées 
par M. Carez sont des schistes qui a l te rnent avec des grès tantôt 
fuis et tantôt gross iers , ident iques avec l 'Aptien de Sachino. Les 
rochers qui affleurent au large sont constitués p a r la craie blanche : 
en outre, sur la p lage , on observe de nombreux blocs de calcaire à 
silex tabulaires (calcaire de Bidache) de telle sorte que la série cré
tacée paraît complète et dessine une moitié d'anticlinal, dont le 
Trias et l 'ophite r eprésen te ra ien t le noyau. Sur cet ensemble repo
sent en discordance les calcaires à Nummulites crassus Boubée 
du Lutécien moyen, souvent poudinguiformes à la base . L'anticlinal 
observé est dirigé à peu p rès nord-sud, et para î t bien représenter 
le prolongement infléchi de l 'accident est-ouest de Sachino et du 
lac de Mouriscot, comme l'a indiqué M. Léon Ber t rand. 



OBSERVATIONS 
AU SUJET DES 

CRITIQUES FORMULÉES PAR M. HENRI DOUVILLÉ 

SUR LA CLASSIFICATION ET L'ÉVOLUTION DES HIPPURITES 

par M A . T O U C A S 

Dans le compte r endu ana ly t ique de la i r e par t ie de mon mémoire 1 

sur la classification et l 'évolut ion des H i p p u r i t e s . M. Henri 
Douvil lé 2 a formulé des cr i t iques qui ne me para issent pas justifiées. 

Ces cr i t iques por ten t su r six poin ts p r inc ipaux , que je vais 
examine r successivement : 

i ° « La section des Orbignya ne peut pas être élevée au rang 
de Genre sans violer les règles de la nomenclature ». 

Cette observa t ion est fort jus te et je r egre t t e que le mot Genre 
ait été ajouté sur mon manuscr i t par sui te d 'une e r reur de compo
si t ion. Ainsi qu 'on peut s'en assure r , pp . i 3 et 14 du texte, au 
passage relatif à la classification, mes deux g randes subdivisions 
ont toujours été désignées sous le nom de Section. C'est donc dans 
ce sens , que leur a donné Fischer , qu ' i l faudra in te rp ré te r la divi
sion des Hippurites en Orbignya et Vaccinites. 

2 ° « Dans le groupe de l'O. canal iculata il ne faudrait pas atta
cher une valeur trop absolue aux modifications successives de 
Varête cardinale, la forme et la longueur de cette arête présen
tant d'assez nombreuses variations d'un individu à l'autre ». 

Le déve loppement progressif de l 'arête ca rd ina le , tel que je l'ai 
ment ionné, est basé , n o n pas su r l 'é tude de quelques exemplaires, 
mais sur l ' examen de p lus ieurs centaines d ' individus de toute 
tail le, ce qui m 'a pe rmis d 'é tabl i r le pr inc ipe de l 'évolution de ce 
g roupe , auquel il faut ajouter les modificat ions subies par l'apo
physe myophore , qui s 'allonge et s 'amincit au fur et à mesure que 
l 'on s'élève dans la série s t r a t i g r a p h i q u e . 

Cette modification dans la l ongueur de l 'arête cardinale a d'ail
l eurs été r e m a r q u é e pa r M. H.. Douvi l lé , à p ropos des formes de l'O. 
canaliculata Roll . du Roq. sp . de la Cata logne, qu' i l a considérées 
avec j uste ra ison comme se r a p p r o c h a n t davan tage de l 'O. Matheroni 
Douv . sp. de la P rovence dont l 'arête card ina le est effectivement 
p lus courte que l 'arête ca rd ina le de l 'O. canaliculata type de la 
Montagne des Cornes . 

3° « Il n'a peut-être pas été donné assez d'importance aux 

i . An. T O U C A S . Etudes sur la classification et l'Évolution des Hippurites. 
Mém. Soc. Géol. de Fr. « Paléontologie », XI, 2, igo3 et XII, 4, 1904. 

2. Revue critique de Paléozoologie, vol. VII, p. i54, et vol. VIII, p. 180. 



pustules que Von observe sur la valve supérieure de certaines 
formes d'Hippurites, au point que ces formes sont descendues 
au rang de simples variétés ». 

Cette simplification m 'a p a r a si nécessaire pour les formes 
reconnues comme faisant double emploi avec les formes non pustu
leuses, que je n 'a i même pas cru devoir é tabl i r des var ié tés pour 
les formes pus tu leuses des aut res espèces qui avaient échappé à 
l'examen de M. H. Douvi l lé , telles que : O. radiosaDes Moulins sp . , 
0. socialis D o u v . sp . , O. organisans Monfort sp. , O. sublœvis 
Math. sp. O. turgida Roll du Roq. sp . , O. Roquani Toucas, O. 
Maestrei Vidal sp . , O. Lapeirousei Goldf. sp. et auxquelles 011 
pourrait même ajouter p lus ieurs formes de Vaceinites. 

Dans toutes ces espèces, les formes pustuleuses accompagnent 
toujours les formes non pustuleuses dans les mêmes bancs , et, 
comme leurs carac tè res in ternes sont absolument ident iques, je ne 
vois nul lement la nécessi té de main ten i r comme espèces ces formes 
qui ne sont en réal i té que des var iétés sans aucune valeur strati-
graphique. 

La même observa t ion peut s 'appl iquer aux formes qui por ten t 
sur la valve supér ieure des crêtes sail lantes, comme dans l 'O. 
Matheroni va r . cristata Douv . sp. , et dans certains exemplaires 
d'O. Maestrei, O. variabilis Mun. Ch. sp. et O. Lapeirousei. 

Ces pustules et ces crêtes sont b ien le p lus souvent en relat ion 
avec le développement des côtes de la valve inférieure, mais il y a 
de si nombreuses except ions qu' i l n 'est réel lement pas possible 
de reconnaître dans cette par t icular i té u n caractère assez constant 
pour établir une espèce, d 'autant plus que ce caractère est excessive
ment variable , cer ta ins exemplai res ne présen tan t même que deux 
ou trois pus tu les . 

4°« Le groupe de l'O. o rganisans est bien peu homogène. Les 
genres Batolites e i B a r r e t t i a auraient dû être conservés ». 

J'ai compris dans ce groupe toutes les formes en tuyaux d'orgue, 
qu'on désignait p r imi t ivemen t sous le nom d'H. organisans. Tout 
en reconnaissant, comme M. H. Douvillé, la nécessité de dis t inguer 
ces formes, j ' a i cru devoi r les main ten i r dans ce même groupe à 
cause de la forme par t icul ière des pores et des caractères internes, 
qui m'ont p a r u à peu p rès constants . 

A première vue , ion caractère semble les séparer : ce sont les 
nombreux replis que l 'on voi t se développer s u r t o u t le pour tour 
du test externe dans les formes pour lesquelles Montfort a créé le 
genre Batolites. O r , ces repl i s ne sont pas par t icul iers aux Bato
lites; ainsi que je l 'ai mon t r é p a r de nombreux exemples, on les 



r e t rouve assez souvent sur d ' au t res formes, no t ammen t sur des 
exempla i res d 'O. Requieni va r . subpolygonia Toucas , d 'O. Mathe
roni var . cristata D o u v . s p . , d 'O . HebertiMun.-Ch. et d 'O . socialis 
var . irregularis Toucas . O n pourra voi r dans la deuxième partie 
de mon mémoire que cette par t i cu la r i t é peut encore être constatée 
dans les replis pé r iphé r iques qui affectent le test externe de certai
nes formes de Vaccinites. D a n s ces condi t ions il n 'é ta i t pas possible 
de sépare r u n groupe de formes don t le seul caractère distiuctif 
étai t commun à d 'aut res g roupes . 

Ce sont les mêmes ra isons qui n i 'ont fait suppr imer le genre 
Barrettia, dans lequel les repl is sont seu lement p lus accentués. 

E n ce qui concerne l 'O . Arnaudi Coq. sp. , j ' a i bien hésité avant 
de la classer dans ce g roupe . I l est cer ta in que c'est une forme très 
cur ieuse, para i ssan t for tement dégénérée avec ses repl is si peu 
distincts du res te du pour tour du test ex te rne . Cependant en bien 
cons idérant les caractères généraux d u groupe (valve supérieure 
peu épaisse, pores l inéaires s imples et souvent en t r 'ouver ts , replis 
t r ès peu développés , absence complète de cavité accessoire anté-
l ' ieure), cette forme du Campanien de l 'Aqui ta ine ne paraît pas 
déplacée dans ce groupe, où elle représen te le type le plus récent. 

5° « Les affinités des Orbignya à pores polygonaux avec les 
Orbignya à pores linéaires paraissent plus que douteuses ». 

Soit pa r l 'examen attentif des pores , soit pa r la comparaison des 
caractères in ternes , j ' a i déjà m o n t r é les n o m b r e u x rapports qui 
permet ta ien t de rel ier ces deux branches . J e vais y ajouter quel
ques observa t ions nouvelles qui confirment ent ièrement cette 
man iè r e de voir . 

Commençons p a r le groupe de l 'O . Toucasi, celui qui présente 
le plus de liaison avec la forme p r imi t ive des Orbignya à pores 
l inéa i res . Au début , dans le Coniacien, avec l 'O. preetoucasi Toucas 
les pores sont re la t ivement fins et déforme polygonale assez allongée 
comme les pores de l 'O . Requieni va r . subpolygonia Toucas de 
l 'Angoumien supé r i eu r de Saint-Cirq (Dordogne) , forme qui elle-
même se rel ie in t imement à l 'O. Requieni type du niveau inférieur, 
à po res f ranchement l inéaires . On peut a insi t r ès bien se rendre 
compte , p a r une observa t ion cont inue des pores , comment on passe 
p rogress ivement des pores l inéaires des formes angoumiennes aux 
pores po lygonaux des formes du Coniacien et du Santonien infé
r ieur , dans lesquel les les pores ont une telle t endance à conser
ver leur forme allongée, qu' i l n 'es t pas r a r e de rencont re r dans la 
p lupar t des exempla i res de l 'O. Toucasi d ' O r b . sp . des pores encore 
ne t t ement l inéai res . Ce n 'est que plus t a r d que les pores prennent 



un aspect plus polygonal avec traces de denticules (O. CareziDouv. 
sp. du Santonien supérieur), caractère qui s'accentue beaucoup plus 
dans l'O. sulcatoides Douv. sp. du Gampanien de l'Ariège. Il y a 
là certainement, depuis la forme primitive jusqu'à cette dernière 
forme, une série de modifications, qui permettent de suivre les 
transformations successives des pores. 
Si maintenant nous examinons les caractères internes, nous 

voyons que toutes les formes de groupe de l'O. Toucasi présen
tent cette particularité d'avoir une cavité accessoire antérieure 
assez développée, comme je l'ai déjà fait remarquer pour l'O. 
Requieni et ses variétés, de sorte que l'inclinaison de l'appareil 
cardinal sur Taxe de l'arête cardinale est à peu près la même que 
dans la forme primitive. En outre l'arête cardinale est toujours 
triangulaire et les piliers sensiblement subégaux. 
Ainsi par ses caractères internes, comme par la nature de ses 

pores, le groupe de l'O. Toucasi se relie intimement aux formes 
anciennes du groupe de l'O. canaliculata. 
Le groupe de l'O. variabilis se relie de son côté aux Orbigny-a à 

pores linéaires par des caractères tout aussi importants. La liaison 
ne s'observe peut-être pas aussi nettement, mais cela tient à ce 
que la forme primitive de ce groupe (O. sarthacensis Goq. sq.) n'est 
encore qu'imparfaitement connue, et, comme cette forme n'apparaît 
que dans le Santonien moyen, il y a là une certaine lacune qui ne 
pourra se combler que lorsqu'on aura pu découvrir de nouveaux 
éléments de comparaison avec les formes à pores linéaires qui s'en 
rapprochent le plus. 
En attendant il est certain que si ce groupe présente des carac

tères bien différents de ceux du groupe de l'O. Toucasi et s'il 
paraît même s'éloigner des formes de l'O. Requieni par l'absence 
à peu près complète de la cavité accessoire antérieure, il n'en est 
pas moins vrai qu'il se rapproche beaucoup des formes moins 
anciennes du groupe de l'O. canaliculata, notamment des O. incisa 
Douv. sp. et O. Matheroni Douv. sp., dans lesquelles la cavité 
accessoire antérieure a été fortement réduite. C'est donc plutôt vers 
ces formes que devront se tourner les recherches pour y découvrir 
celle qui a servi de passage aux formes du groupe de l'O. varia
bilis. Dans tous les cas, l'ensemble des caractères internes et tout 
particulièrement la disposition presque normale de l'appareil car
dinal par rapport à Taxe de l'arête cardinale rapprochent beaucoup 
ce groupe de toutes les autres formes à pores linéaires. 
Au point de vue des pores, il est incontestable que dans ce 

groupe leur forme est assez nettement polygonale, mais il est bon 



d 'observer que nous n e connaissons pas les pores de l 'O. sartha-
censis, la forme la p lus ancienne, et, dans les O. Peroni Douv. 
sp . et O. Maestrei Vidal sp . , les pores affectent parfois une forme 
polygonale si al longée qu'elle pour ra i t b ien n 'ê t re qu 'une modifica
t ion des pores l inéaires t rès al longés de cer ta ines var ié tés de l'O. 
Matheroni va r .prsecanal icu la ta Toucas , de sor te que , de ce côté, 
c'est encore de cette de rn iè re espèce que se r approchen t le plus les 
formes anciennes du g roupe de l 'O . variabilis. 

6° c< La classification générale adoptée donne lieu à des criti
ques sérieuses déjà formulées ». 

Nature l lement , sur ce point , M. H. Douvi l lé semble regretter que 
j e n 'a ie pas ma in t enu ses trois g randes d iv is ions en Hippurites à 
pores l inéai res , Hippuri tes ' à po res rét iculés et Hippur i t e s à pores 
po lygonaux . 

J 'a i donné les motifs p o u r lesquels j e ne pouvais main ten i r les 
Hippur i tes . à pores po lygonaux au m ê m e r a n g que les deux autres 
d iv is ions ; ils peuven t se r é s u m e r a insi : 

i° O n ne rencontre aucune forme à pores polygonaux dans le 
I e r n iveau à Hippur i t es (Angoumien inférieur, zone d'apparition 
des Hippur i tes ) . 

2 ° Les pores l inéaires des formes anciennes (O. Requieni, O. 
Matheroni) passen t p rogress ivement aux pores polygonaux des 
formes coniaciennes ou san ton iennes (O. prsetoucasi, O. Toucasi, 
O. Peroni, O. Maestrei). 

3° L 'ensemble des caractères in te rnes , la disposi t ion de l'appa
re i l cardinal pa r r a p p o r t à l 'axe de l 'arête ca rd ina le , la grande 
différence exis tant en t re les pores l inéai res et les pores réticulés 
et enfin l 'appar i t ion s imultanée de ces deux formes de pores dans 
le I e r n iveau à Hippur i tes démont ren t b i en l ' indépendance absolue 
des deux p remiè res divis ions, t and i s qu 'on ne dis t ingue aucun carac. 
t è re p o u v a n t spécialiser les Hippur i t e s à pores polygonaux, qui se 
t r ouven t au contraire in t imement rel iés aux deux au t res divisions. 

M. H. Douvi l lé déclare que r ien ne p r o u v e que les premières 
formes, considérées comme formes pr imi t ives , soient en réalité 
les p lus anciennes . J e suis loin de le contes ter et j ' y ai même fait 
a l lusion au début de m o n t ravai l , ma i s en a t t endan t que nous possé
dions de nouveaux é léments d é m o n t r a n t ce fait, il est bien permis 
de se base r sur les ma té r i aux don t on dispose actuellement, d'au
t an t p lus que ces ma té r i aux , loin d 'ê t re par t icul iers à une seule 
région, s 'é tendent à toutes les régions où l 'on a rencont ré le pre
mier n iveau à Hippur i tes . Il faut donc bien conveni r que le moment 
d 'appar i t ion des p remiè res formes, actuel lement connues, a été le 
m ê m e par tou t et que cas formes const i tuent le po in t de départ de 



tous ces g roupes que l 'on voi t se développer ensuite paral lè lement , 
de sorte qu'i l serai t b i en su rp renan t de constater au début l 'ab
sence des formes qui aura ien t se rv i d 'origine à tous ces groupes . 

Enou t re M. H. Douvi l lé ne croi t pas que la dualité or iginaire des 
Hippurites puisse être considérée comme démontrée . 

Les caractères, su r lesquels je me suis basé pour établir l ' indé
pendance des deux sections d 'Hippur i tes , ne peuvent cependant 
être révoqués en doute . On les reconnaî t dans tous les groupes que 
comprennent ces deux sections. Leur impor tance seule pourrai t 
être discutée, mais il faudra i t pour cela appor te r d 'autres docu
ments permet tan t d ' inf i rmer la va leur de mes arguments . 

M. H. Douvil lé t e r m i n e sa cr i t ique p a r cette observat ion: «il est 
incontestable que le groupe à pores polygonaux renferme préci
sément les formes intermédiaires entre les deux autres groupes, 
c'est comme le Type le moins spécialisé et celui qui, théorique
ment, doit se rapprocher le plus de la forme primitive ». 

On voit que M. H . Douvi l lé veut donner encore plus d ' importance 
à son groupe des Hippur i t e s à pores polygonaux et, tout en recon
naissant les faits que j ' a i observés et qui tendent à la suppress ion de 
ce groupe, il en a r r ive a u n e conclusion toute contra i re à la mienne, 
puisqu'il admet que ce g roupe pour ra i t bien être le groupe d'ori
gine. Mais cette conclusion, comme le déclare M. Douvil lé , n 'est 
purement que théor ique . Les faits observés y son t en effet tout-à-
fait opposés. Ains i il n 'es t pas admissible qu 'un groupe, qui n'a 
aucun représen tan t dans les formes pr imi t ives , puisse être consi
déré comme le g roupe ances t ra l . Il est v ra i que M. Douvillé sup
pose que d 'autres formes plus anciennes , inconnues pour le moment , 
viendront un jour confirmer son opinion. E n admet tan t que ce fait 
se produise, je doute fort que ces formes nouvelles puissent faire 
partie des Hippur i tes à pores polygonaux ; car, s'il en était ainsi, 
comment expl iquer la lacune qu i existerai t en t re ces nouvelles 
formes et les premières formes à pores polygonaux qui actuel lement 
semblent n 'avoi r fait l eu r appar i t ion que clans le Coniacien. 

Une dernière r e m a r q u e suffira pour mon t r e r le peu d ' importance 
de cette troisième branche (Hippur i tes à pores polygonaux) . 

M. Douvillé a r éun i dans cette b ranche les trois groupes sui
vants : io Groupe de l 'O . Toucasi, 2 0 Groupe de l 'O. variabilis, 
3° Groupe du V. sulcatus. 

Or, le 3 e groupe n 'a aucun r appo r t avec les deux p remiers . 
Les groupes des O. Toucasi et O. variabilis p résen ten t tous les 

caractères des Hippur i tes à pores l inéaires (Orbignya), t and i s que 
le groupe du V. sulcatus se rel ie in t imement aux Hippur i tes à 

4 Février 1 9 0 5 . — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 47. 



pores ré t iculés (Vaccinites). Ainsi , examinons u n des caractères 
les p lus impor tan t s , celui qui est t i ré de la forme de l 'arête cardi
na le . D a n s les g roupes des O. Toucasi et O- variabilis, cette arête, 
toujours t r iangulaire , s 'a t rophie p rogress ivement au point de 
devenir p re sque nulle dans la forme la p lus récen te . Dans le 
groupe du V. sulcatus, la même arête res te au contra i re constam
m e n t longue et lamell iforme ju sque dans la dern iè re forme et c'est 
j u s t emen t là le caractère que dis t ingue pr inc ipa lement tous les 
groupes des Vaccinites. 

Je pour ra i s rappe le r p a r d ' au t res exemples le peu d'homogé
néi té que p résen te cette b r anche des Hippur i t e s à pores polygo
naux , que M. Douvi l lé voudra i t cependan t main ten i r au même 
r a n g que les deux p remières , don t les caractères sont si nettement 
définis ; il suffira de se r epo r t e r aux obseiwations détaillées dans 
m o n mémoi re pour reconnaî t re la nécessi té de cette suppression 
qui , en somme, appor te une g r ande simplification dans la classifi
cat ion des Hippur i t e s . 

E n résumé , les cr i t iques de M. Douvi l lé ne sont justifiées par 
aucune considéra t ion de na tu re à modifier mes observat ions per
sonnel les , qui sont basées su r des données indiscutables , qu'on 
p o u r r a d 'ai l leurs toujours cont rô le r en al lant examiner dans le 
Labora to i re de Géologie de la Sorbonne , où ils sont classés et 
ét iquetés, les n o m b r e u x exempla i res a d m i r a b l e m e n t bien conser
vés, qui m 'on t servi à é tabl i r les modifications que j ' a i cru devoir 
appor t e r dans l 'évolut ion et la classification des Hippur i tes et que 
l 'on peu t r é sumer ainsi : 

i° Subdivis ion des Hippur i tes en deux sections, d 'après la dispo
t ion de l ' apparei l cardinal p a r r a p p o r t à l 'axe de l 'arête cardinale, 
caractère p lus cons tant et p lus facile à r econna î t r e que la forme 
des pores ; comme conséquence, suppress ion des genres Batolites! 

Barrettia et Pironœa qui sont b ien de vér i tab les Hippurites ren
t r a n t dans l 'une ou l 'autre des deux divis ions . 

2 ° Organ isa t ion des groupes en p r e n a n t p o u r base l'espèce la 
plus anc iennement connue du g roupe et en y réunissant toutes les 
formes pouvan t être considérées comme des mutat ions dues à 
l 'évolut ion de ce même g roupe ; p a r suite, suppress ion, d'une part, 
des espèces ne const i tuant que de s imples var ié tés , d'une même 
époque, associées à l 'espèce type (par t icul ièrement toutes lesformes 
pustuleuses faisant double emploi) ; d 'aut re pa r t , création de nou
velles formes ou mu ta t i ons d 'une même espèce, d'âges différents, 
venan t combler les lacunes existant dans l 'évolution des groupes. 



Q U E L Q U E S C O R D O N S L I T T O R A U X M A R I N S 

D U P L E I S T O C È N E D U P O R T U G A L 

par M M . Paul C H O F F A T et Gustave F. D O L L F U S 

La question des plages soulevées, des cordons mar ins , des 
terrasses l i t torales, a l'ait l 'objet de nombreuses communications 
l'an passé devan t la Société géologique et elle nous a remis en 
mémoire des t rouvai l les , déjà anciennes , faites au Portugal et qui 
n'avaient j amais été étudiées suffisamment jusqu ' ic i . 

Le compte rendu de la séance de la Société Géologique de 
France, du ij juin 1867, contient une note de Carlos Ribeiro sur 
le terrain qua terna i re du Por tuga l , dans laquelle nous relevons le 
passage suivant 1 : 

« Vestiges de r ivages soulevés. — Adhéran t au calcaire ju ras 
sique de l ' escarpement mar i t ime ent re le village de Cézimbra et 
le cap d'Espichel, on voi t des sables agglutinés pa r le calcaire, à 
70 mètres au-dessus du n iveau de l 'Océan et qui renferment des 
fragments de coquilles v ivan t dans nos mers et appar tenant aux 
genres Pectunculus, Mjytilus, Cardium, Pecten et autres . Ce fait, 
ainsi que d 'autres iden t iques , avec des niveaux inférieurs, indique 
l'existance de r ivages pr imit i fs . . . ». 

Comme on voit, C. Ribe i ro ne précise pas les points où il a fait 
ses observat ions, mais les anciennes collections de la Commission 
Géologique cont iennent un Pectunculus et un Mjytilus dans une 
gangue de sable agglut iné qui por ten t les étiquettes : Navegantes 
et Baralha. E n 189a, l 'un de nous ayan t été au cap d'Espichel 
dans le but de reconna î t re les t ra i ts pr incipaux du Crétacique de 
la région, en profita pour rechercher le gisement cité pa r C. Ribeiro 
et lit les observat ions suivantes : 

La péninsule de Sétubai , au sud du Tage, est ent ièrement formée 
par les te r ra ins te r t i a i res , sauf dans sa lisière méridionale qui 
constitue la chaîne mézozoïque de l 'Arrabida. Le flanc septentrional 
de cette montagne s 'abaisse en général graduel lement vers le 
plateau pliocène qui occupe le milieu de la péninsule, tandis que 
le flanc mér id iona l p longe d 'une manière généralement abrupte 
dans la mer . 

1. C. R I B E I R O . Note sur le terrain quaternaire du Portugal. B.S.G.F., (3), 

XXIV, 1867, p. 092-717. 



L'ext rémité occidentale de cette chaîne est formée par une 
croupe qui a deux à trois k i lomèt res de la rgeur , or ientée O . S . O . , 
dont la l igne de faîte s 'abaisse depuis le château de Cézimbra 
(333 m . ) , j u s q u ' a u sémaphore du cap d 'Espichel (127 m . ) , qui 
se t rouve au b o r d d 'une falaise p resque perpendicula i re . Le pla
teau étroit, ' formant la crête descendante de cette dernière partie 
de la montagne , renferme des l a m b e a u x de sables et graviers avec 
quartzi tes roulés , abso lument analogues à la n a p p e pliocène du 
g r a n d pla teau sous-jacent. Ces sables à c iment a rg i leux sont sou
vent masqués p a r la végé ta t ion , mais res ten t à découver t dans les 
r av ins , où ils ont été en t ra înés pa r les eaux de ruissellement. 

Les t e rmes de « p ra ia dos Navegantes », « escarpa dos Navegan
tes » s 'appl iquent à la pa r t i e de l ' e sca rpement si tué à deux kilo
mèt res à l 'est du p h a r e d 'Espichel où un sent ier permet de 
descendre ju squ ' à la mer . 

Vers le bas , on voi t quelques vestiges de la Chapelle de N1 1 S11 dos 
Navegan tes qui figure dans la car te de J. M. das Neves Costa (1816); 

elle a d i spa ru des cartes actuelles, qui men t ionnen t en ce point les 
ru ines du pe t i t fort de Bara lha , si tuées à l 'est de la Chapelle. 

Les excavat ions formées p a r la m e r dans les roches calcaires 
cont iennent des placages de sables siliceux à gra ins en partie 
a r rond i s , et en par t ie anguleux, liés p a r u n c iment calcaire qui en 
forme u n grès compact, assez du r , b l anc ou j aune , presque inco
lore dans les cassures fraîches, et ne pouvan t ê tre confondu avec 
le Pl iocène préci té . Ce grès cont ient des coquilles brisées et 
des galets de calcaire p lus ou moins a r rond i s , a t te ignant parfois 
une g r ande tai l le, il y a aussi de pe t i t s galets de quartzite prove
n a n t d u Pl iocène qui couvre la hau t eu r . Au milieu de l'agglomé
ra t ion des coquilles br i sées on t r o u v e parfois des échantillons 
p r e sque ent ie rs suscept ibles de dé te rmina t ion . 

E n 1901, u n collecteur d u Service Géologique du Portugal 
fut chargé d 'al ler au cap d 'Espichel , afin d 'y rechercher les affleu
r emen t s des sables et d'y recuei l l i r les coquil les pa r niveau. Il fit 
t ro is récol tes . 

i° A deux cents mèt res au sud-ouest du fort de Baralha, à la 
distance de 5o mètres du r ivage de la m e r et à 6 mètres au dessus 
de son niveau, les coquilles sont abondan tes et assez souvent 
ent ières . A u m ê m e point , au t re récol te , mais à l 'al t i tude de i5 m. 
au-dessus de la mer . 

a" A cent c inquante mètres au nord-oues t du fort de Baralha, à 
100 m. du r ivage et à l 'a l t i tude de 62 m. , le sable aussi résistant 
que le précédent , ne renfermai t pas de cail loux, et les coquilles 



marines re la t ivement r a re s étaient toutes en mauvais état, la 
récolte se bo rna à u n e quaran ta ine de fragments ; au même point , 
se trouve u n tuf calcaire b run- rougeâ t re don t quelques morceux 
empâtent du sable m a r i n et qui contenai t de nombreuses coquilles 
à'Hélix à moit ié décomposées . 

3° Une troisième récol te p rov ien t du nord-ouest du sémaphore , 
à environ 70 m. d 'a l t i tude ; elle se compose d 'un sable fortement 
agglutiné, avec n o m b r e u x galets de quartzi tes et débris de coquilles 
marines te l lement br i sées et roulées qu'elles sont, même générique-
ment, indé terminables . 

Examinons ma in t enan t ces coquilles de très près pour connaî t re 
leurs relat ions avec la faune v ivan te et l eu r habi ta t actuel : 

FAUNE PLEISTOCÈNE DU GAP D-ESPICHEL 

SOLEN MARGINATUS Pennan t . 

1767 Solen vagina Linné (pars), Syst. Nat., XII, p. I I I3 . 
1777. — marginatus Pennant, British Zoology, IV, p. 83, pl. 9 4 , fig. 21. 
1822. — vagina l'urton (non Linné), Dithyra brilannica, p. 79, pl. VI, fig-4-
1809. — marginatus Penn., Sowerby, Hlustraled Index British Shells., 

pl. II, fig. 10. 
1870. — — Penn., Hidalgo, Moll. marinos Espaiia, Gat. p. 180, 

pl. 28, fig. 1. 
1886. - — Pult., Nobre, Faune Mal. Tage, Journ. C., Vol. 34, 

p. 53. 
1890. — — Penn., Buquoy, Dautzenberg et Dollfus, Moll. ma

rins Roussillon, I, p. 49a, pl. 72. fig. i-3. 
1900. — — Penn., Pallary, Coquilles marines, dépt. d'Oran, 

Journ. C , vol. 4 8 , p. 4°7-

Cap d'Espichel. Altitude 6 mètres. 
Nous n'avons qu'un mauvais échantillon, mais on constate bien le 

sillon rectiligne, caractéristique, parallèle au bord palléal, etc. 
Celte espèce vit actuellement sur le rivage atlantique depuis les 

côtes de Norvège jusqu'aux Açores, elle pénètre également dans la 
Méditerranée. On retrouve son origine ancestrale dans le Miocène 
français (Solen siliquarius Desh.) et aussi au Portugal. (Planches 
inédites : Pereira da Costa, I, fig. 4.). Dans le Pliocène on la connaît dans 
divers bassins européens. 

MACTRA SUBTRUNCATA D a Costa var. TRIANGULA Ren. 

1778. Trigonella subtruncata Da Costa, British Conchology, p. 198. 

1803. Mactra subtruncata D. C , Montagu. Testacea britan., p. 93, Supp. p. 37, 
pl. 27, fig. 1. 

1804. _ triangula Renier, Tavola alphabetica, p. 6, n» 83. 
1870. — subtruncata D. C , Hidalgo, Mol. Marinos Espana, p. 170, pl. 3o, 

fig. 3-4. 



1884. Mactra snbtnincata Mont. Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, 
p. n . 

1890. — — D. C, Locard, Monog. du Genre français Mactra, 
p. 12, pl. I, fig. 2. 

1890. — triangula Renier, Locard, id., p. 7, pl. I, fig. 6. 
1896. — subtruncata D. G., B .D . D., Moll. Roussillon, II, p. 55g, pl. 8a 

fig. i-9-

1900. — — D. C., Pallary, Coq. Marines, dépt. Oran, p. 408. 
Gap d'Espichel. Altitude 62 m. 
Un seul échantillon, de petite taille ; espèce bien trigone avec stries 

concentriques bien accusées. 
Habite les côtes de l'Atlantique depuis le Finmark jusqu'au Maroc ; 

connue dans la Méditerranée occidentale. Commune déjà à l'état fossile 
dans le Miocène européen, elle est abondante dans les gisements du 
Pliocène ; n'est pas caractéristique. 

MACTRA SOLIDA Linné . 

1776. Maclra solida Linné, Systema Nat. Edit. XII, p. 1126. 
i853. — — — Forbes etHanley, British Moll. I, p.3oi, pl. XXII, 

fig- i-5 
1859. — — — Sowerby, Illust. Index B. Sh. pl. III, (ig. 25. 
1870. — — — Hidalgo, Mol. marinos Espafia, Cat., p. 170, pl. 3o, 

fig. 5-6. 
1884 — — — Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, p. 11. 
1886. — — — Locard, Catal. Moll. vlv. de France, p. 401. 

Gap d'Espichel. Altitude 62 m., deux exemplaires médiocres. Alt. i5m., 
plusieurs fragments ayant conservé des traces de zones concentriques 
colorées. 

Cette espèce très abondante encore sur les côtes du Portugal est, 
spécialement atlantique, il semble que c'est bien son habitat le plus 
méridional, elle ne pénètre pas dans la Méditerranée. Nous considérons 
la Maclra elliptica Brown comme une variété. Elle ne remonte pas 
au delà du Pliocène et au nord de l'Europe seulement. Existe aussi dans 
le cordon littoral de Porto. 

D O N A X VITTATUS Da Costa sp. (CUNEUS) var . ATLANTICA Hidalgo. 

1769. Donax trunculus Linné (pars), Syst. Nat. XII, p. 1127. 
1778. Cuneus vittatus Da Costa, British Conchology, p. 207, pl. XIV, fig. 3. 
1818. Donax anatinum Lamarck, Animaux sans vert. t. V, p. 552 (type). 
1809. — —- Lk. Sowerby, Illust. Index British Shells. pl. III, fig-9-
1870. — vittatus D. C. Hidalgo, Mol. Marinos Espafia, p. 161, pl. 48, fig- 7-8. 
1886. — — Jeff. Nobre, Faune Malacol. emb. du Tage. Journal C, 

vol. 34, p. 4?-
1895. — — D.C. ,B.D.D. ,Moll .Roussi l lon,II ,p .46i ,pl .68, f ig 9"13-

Cap d'Espichel. Altitude 62 m. 
Echantillons assez nombreux, mais d'une conservation médiocre ; 

stries rayonnantes et sillons concentriques plus au moins accusés. 



Rivages de l'Atlantique depuis la Norvège jusqu'au Portugal qui 
paraît son habitat le plus méridional ; remplacée dans la Méditerranée 
parle D. semistriatus • A l'état fossile, elle n'est guère certaine que du 
Pliocène d'Angleterre ; son histoire et sa dispersion sont identiques à 
celles du Mactra solida. 

T A P E S PULLASTRA Montagu sp. ( V E N U S ) . 

1803. Venus pullastra Montagu, Testacea Britannica, p. 120 (type). 
1804. — — — Maton et Rackett, Descriptive Catal., p. 88, 

pl. II, fig. 7. 
1809. Tapes — — Sowerby, 111. Index British Shells, pl. IV, 

fig. 4-5. 
1884. — — — Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, 

p. 14. 
1886. — pullaster — Locard, Étude critique, Tapes de France, 

p. 253, pl. VII, lig. 3. 
1893 — pullastra — B. D. D., Moll. marins Roussillon, II, p. 402, 

pl. 61, fig. 1-2. 

Cap d'Espichel. Altitude 6 mètres, 
Un petit échantillon de forme bien bombée, à ornements bien accusés, 

à peu près typique. 
Appartenant à la faune atlantique depuis l'Ecosse jusqu'au Portugal, 

ne pénètre pas sous sa forme typique dans la Méditerranée où elle est 
remplacée par la race « geographica Gmel. ». De même à l'état fossile 
elle paraît conlinée au Pliocène du Nord de l'Europe, les noms de Tapes 
saxatilis Fleuriau et T. pullicenus Locard sont synonymes. 

VENUS GALLINA Linné par. STRIATULA Da Costa. 

1767. Venus gallina L., Syst. Naturee, XIII, p. n 3 o . 
1778. Pectunculus striatulus Da Costa, British Conchol., p. 191, pl. XII, fig. 2, 
1822. Venus laminosa Laskey, Turton, Dithyra Brit., p, 148, pl. X, fig. 4. 
i832. — gallina L., Deshayes, Encyclop. Méthod., III, p. 1117, pl. 268, 

fig. 3, A, B. 
1870. — — L., Hidalgo, Mol. marinos Espafia, Cat., p. i55, pl. 24, 

fig. 2-4 ; pl. 23, fig. 2-7. 
1886. — — L., Nobre, Faune mal. du Tage, Journ. C , t. 34, p 4 5 -
1893. — - L., B. D. D., Moll. Roussillon, II, p. 355, pl. 56, fig. 8 

(tantum var. striatula), 

Cap d'Espichel. Altitude 6 mètres. 
Un bon échantillon de 16 millim. sur i5 millim. de haut ; c'est bien la 

variété striatula D. C , plus petite que le type, à cordons concentriques 
plus serrés, non ondulés ; c'est une race atlantique qui n'est pas connue 
flans la Méditerranée, vivant depuis les côtes de la Norvège jusqu'au 
Portugal qui paraît son habitat le plus méridional. Néanmoins elle 
existait dans la mer pliocène d'Italie comme le prouvent les figures de 
M. Sacco. 



CARDIUM ECIIINATUM L i n n é 

1 7 6 7 . Cardium echinatum Linné, Systema Nat. XII, p. 1 1 2 2 . 
1809. — — L.Sowerby,IllustratedIndex,Br.SlicUs,pl.Vfig,ii 
1 8 7 0 . — — L. Hidalgo, Moluscos Marinos Espafia, p. 149, 

pl. 37 , flg. 1. 

1886. — — L. Nobre, Faune Malacol. d u ï a g e . Journ. Coneliy. 
vol. 34, p. 4 2 -

1892. — — L. B. D. D. Moll. du Roussillon, II, p. 261, pl. 42, 
lig. i-5. 
(Cardium bullatum Locard non Linné). 

Gap d'Espichel. Deux fragments dans le dépôt de 62 m. Un bon échan
tillon dans la terrasse de 6 m. 

Il est probable que cette espèce sera trouvée aussi dans le dépôt de 
l'altitude de i5 m. Il s'agit ici d'une légère modification du type, qui est 
intermédiaire entre le type et la variété Daregnei de Boury mss., 
signalée au large du bassin d'Arcachon ; les côtes sont divisées en deux 
par un sillon assez profond dans lequel naissent les épines. Cepen
dant les échantillons du Portugal sont moins obliques que les échan
tillons d'Arcachon figurés comme exemples dans les « Mollusques du 
Roussillon ». C'est une espèce spécialement atlantique depuis l'Ecosse 
jusqu'au Portugal et au Maroc. Le type, et la variété Duregnei, sont 
inconnues dans la Méditerranée; diverses mutations dans le Miocène, 
et le Pliocène européen ont précédé les races vivantes. 

CARDIUM EDULE L inné par. UMBONATA W o o d 

1 7 6 7 . Cardium edule Linné, Syst. Nat. Edit. XII, p. 1 1 2 4 . 
1853. — — L. Wood, Crag. Mollusca, I, p. i o 5 , pl. XIV, flg. 2G, var. 

umbonata. 
1859. — — L. Sowerby, 111. Index B. Shells, pl. V, fig. 12. 
1890. — — L. Hidalgo, Mol. Marinos Espafia, p. 100, pl. 3t), fig. 2-5. 
1 8 7 7 . — — L. Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, p. 16. 
J892. — - L. B. D. D., Moll. Roussillon, II, p. 284, pl. 4 7 , flg. 12 

(tantum). 
1900 — — L. Pallary, Coq. marines, dépt. d'Oran. J.Conch. vol.48, 

p. 394, nombreuses variétés. 

Cap d'Espichel. Altitude i5 m., un petit échantillon très épais. Alt. 
6 m., plusieurs échantillons et fragments. 

Cette variété, haute de forme, peu trausverse, de taille médiocre, est 
pourvue de côtes fortes, rondes et larges ; elle appartient également à 
l'Océan Atlantique et à la Méditerranée ; on la connaît du Pliocène des 
mêmes régions (Wood et Sacco) ; elle n'a donc pas de signification bien 
accusée. 



CARDIUM NORVEGICUM Spengler var. PONDEROSA B. D. D. 

1790. Cardium norvegicum Spengler, Skriften af Naturh. SkcLs Kabet, I, p. 42. 

1791. — Ixvigalum Poli (non L.), Testacea Utriusq. Siciliaj, I, p. 71, pl. 
xvir, a g . io-u. 

1819. — serratum Lamk. (non L ), Anim. sans vert, t. VI. p. n . 
1848. — norvegvim Spengl., Forbes et Hanley, British Moll., II, p. 35, 

pl. XXXI, fig. 1-2. 
1877. — — Sp., Hidalgo, Mol. Marinos Espana, p. i5o, pl. 40, 

fig. 1-2. 
1886. — — Sp., Nobre, Faune mal. du Toge, Journ. C , vol. 34 

p. 4a. 
1892. — — Sp., B. D. D., Moll. Roussillon, II, p. 298, pl. 48, 

fig. 4 (tantum, var. ponderosa B. D. D.). 

Cap. d'Espichel. Altitude 6 m. Alt. i5 m. 
Plusieurs échantillons très passables; ce n'est pas la forme typique, 

mais une coquille bien plus large que haute, assez épaisse et lourde, 
dont nous avons fait autrefois la variété ponderosa, lype au Croizic ; 
elle est caractéristique de l'Atlanlique moyen et on ne la rencontre 
jamais dans la Méditerranée, où elle est remplacée par la variété mediter-
ranea ou fragile Brocchi. Nous ne voyons rien à lui rapporter, pour 
le présent, parmi les fossiles. 

PECTUNCULUS BIMACULATUS Poli 

1790. Arca bimaculatus Poli. Testacea Utriusq. Sieil. II, p. 143, pl. XXX, 
lig. 17-18. 

1843. Pectunculus siculus Reeve. Iconog. Conchy. pl. VII, fig. 41. 
1877. — bimaculatus Poli, Hidalgo, Mol. Mar. Esp. p. i33, pl. 73, 

fig. 5-6, Pl. 81, fig. 6 (Iles Baléares). 
1891. — - Poli. B. D. D., -Moll. du Rouss., II, p. 202, 

pl. 35, l ig. 1-2. 
1900. — — Poli. Pallary, Coquilles marines, dépt. d'Oran, 

/. Conchy., vol. 48, p. 385. 

Un grand échantillon mesurant 100 millim. dans ses deux diamètres, 
de la collection Ribeiro. C'est une belle espèce qui est probablement le 
Pectunculus stellatus Bruguière signalée comme vivante à Lisbonne et 
non retrouvée depuis. C'est une forme méditerranéenne, épaisse, régu
lièrement arrondie, à crochets cardinaux relativement peu développés 
et qui descend des grands Pectunculus du Miocène et du Pliocène delà 
région méditerranéenne. Son gisement précis n'est pas connu, mais la 
nature de la roche le rapproche des gisements sublittoraux. 

PECTEN MAXIMUS Linné 

1767. Ostrea maxima Linné, Systema Nat. Edit., XII, p. n44-
1809 Pecten maximus L., Sowerby, Itlustrated Index B. S., pl. IX, lig. i3. 
^77 - — L., Hidalgo, Mol. Marinos Espana, p. 120, pl. 33, lig. 1 ; 

pl. 34, lig. 1 (Asturies). 



1886. Pecten maximus L., Nobre, Faune malac. du Tage, Journ. G., vol. 34 
p. 34. 

1888. — — L., Locard, Monogr. du G. Pecten de la faune fran
çaise, p. 26. 

1889. — — L., B.D.D. , Moll. du Rouss., II, p. 67, pl. 14. flg. i-2. 
1900. — — L., Pallary, Coq. mar. d'Oran, Journ. G., t. 48, p. 377. 

Cap d'Espichel. Altitude 62 m., un fragment. Alt. 6 m., un échantillon 
roulé. 

Nos échantillons, quoique médiocres, sont bien reconnaissables par 
comparaison ; on sait que le P. maximus est une forme caractéristique 
de l'Atlantique européen ; on n'a que de rares indications de son intro
duction dans la Méditerranée où il est remplacé par le P. Jacobxus. 
Déjà à l'état tossile l'habitat du P. maximus est Atlantique-moyen nord. 

M Y T I L U S GALLOPROVINCIALIS L a m k . 

1819. Mytilus galloprovincialis Lamarck, Animaux sans vert, VI, p. 126. 
ï836. — — Lk. Philippi, Enumeratio Moll. Sicil., I, pl. V. 

fig. 12-13. 
1808. — — Lk.Sowerby,Illust. IndexBr. Sc.,pl. VII,Ug.20, 
1884. — — Lk. Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, 

p. 21. 
1887. — — Lk. Locard, Revision espèces Faune française, 

genre Mytilus, p. g3, pl. V, fig. 2. 
1899. — — Lk. B. D. D. Moll. du Roussillon, 11, p. i33, 

pl. 25, flg. 5. 

Cap d'Espichel. Altitude i5 m. Praia dos Navegantes. 
Nous avons un bel échantillon qui mesure 5o millim. de longueur sur 

32 millim. de large; un autre qui donne 66 millim. sur 34 millim., et qui 
est parfaitement conforme à la figure des « Mollusques du Roussillon », 
(Pl. 2D, flg. 5), qui représente la variété herculea (non Monterosato). 
C'est une forme large et grande, de région sensiblement plus chaude 
que le M, edulis, et qui vit dans la Méditerranée et les îles de l'Atlan
tique ; à l'état fossiie, le M. galloprovincialis n 'a encore été cité que du 
Pliocène méditerranéen. 

M Y T I L U S EDULIS Linné 

1767. Mytilus edulis Linné, Syst. Nat., XII, p. 1107. 

1822 — — L., Turton, Dithyra britannica, p. 196, pl. XV, flg. 1-2 
(My. pellucidus). 

1809. — - L., Sowerby. Illust. Index British Shells, pl. VII. fig. 18. 
18-0. — — L., Hidalgo, Moluseos Marinos de Espafia, p. 127. 
1884. — — L., Nobre, Mollus. Marinhos Noroeste Portugal, p. 20. 
1886. — - L., Locard, Catal. Moll. marins viv. de France, p. 497-
1890. — — L , B. D. D., Moll. marins du Rouss., t. II, p. i36 : type, 

pl. 26, fig. 1-4. Échantillon de Lisbonne. 

Cap d'Espichel. Altitude 62 m., un échantillon petit et étroit. Alt. i5 m., 
un échantillon couvert de Balanes. Alt. 6 m., échantillons abondants. 



Nous avons des échantillons bien typiques qui mesurent 60 millim. sur 
3o millim. et d'autres très épais, courts, à sommet incurvé, var. unci-
nata (Moll. du Rouss. Pl. 26, fig. I 2 - I 3 ) . Les deux formes sont nettement 
atlantiques tempéré nord et ne vivent, ni dans la Méditerranée, ni au 
Sénégal. Elles remontent sans changement dans le Pliocène du nord. 

P A T E L L A VULGATA L i n n é . 

1767. Patella vulgata Linné, Syst. Nat. Edit. XII, p. 1208. 
1778 — vulgaris Da Costa, British Conchol., p. 3 pl. I, lig. 1, 2. 
18,59 — vulgata L. Hidalgo, Mol. marinos Espafia, pl. LU et LUI, toutes 

les figures (Atlantique). 
i88' (. — — L Nobre, Moll. Marinhos Noroeste Portugal, p. a5. 
1886. — — L. Locard, Moll. vivants, marins de France, p. 340. 
1891. — — L. Tryon.Manualof Conchol, t. XIII, p.82, pl. io.fig. i-G. 

Gap d'Espichel. Altitude 20 m., un échantillon de 40 millim. sur 32 millim. 
Alt. 6m,, plusieurs échantillons typiques ; deux spécimens ; coll. C. Ribeiro. 

Cette espèce est caractéristique de l'Atlantique européen ; elle n'existe 
pas, ou du moins, elle est fort douteuse dans la Méditerranée. Elle est 
connue depuis les rivages les plus septentrionaux, de la Norvège jus
qu'au Portugal, qui paraît son habitat le plus méridional. Dans le Plio
cène, elle est connue du Crag d'Angleterre. 

P A T E L L A SAFIENSIS Lamarck. 

1819. Patella safiana Lamarck, Anim. sans vert, t. V, p. 327. 
1841. — — Lk. Delessert, Recueil coq. décrites par Lamarck, 

pl. XXII, (ig. 2. 
1866. — — Lk. Locard, Catal. Moll. marins de France, p. 34i. 
1891. — — Lk. Pilsbry, Tryon, Manual of Concliology XIII, p. 90, 

pl. 55, fig. 19-21 (Méd). 
1900. — — Lk. Pallary, Coq. marines Dépt. Oran. Journal C, 

vol . 48. p. 384. 

Cap d'Espichel: 200 m. S.O., Baralha. Alt. 6 m. 
Très intéressante espèce dont le type de Lamarck provient de Sali 

(Maroc), et qui paraît assez abondante sur le littoral d'Oran. M. Pallary 
y a distingué trois variétés : var. elongata, rapport de la longueur à la 
largeur égala 1 .42; var. typica, rapport i.3oà i .3j ,àlaqnelleun échantil
lon du Portugal se rapporte ; var. rotundata, rapport 1.20 à 1.23. C'est 
une coquille assez grande, ovale, allongée, un peu rétrécie en avant, 
convexe, à sommet excentrique en avant, infléchi, couvert de rayons 
nombreux un peu rugueux ; sa coloration, qui a persisté, se compose de 
rayons brunâtres au nombre de 14 environ, séparés par une quinzaine 
de rayons blancs à peu près de même largeur. M. Pilsbry estporlé à y 
réunir le P. conspicua Phil. de la côte de Guinée (Pl. 56 flg. 25-26, Pl. 
2i, flg. 47-48). De toutes manières c'est une espèce franchement méri
dionale, analogue au Siphonaria Algeslrx que nous avons trouvée 
vivante à l'embouchure du Tage. 



Cap d'Espichel. Altitude i5 m., 2 échantillons de taille médiocre. Alt, 
6 m., 2 échantillons. 

Nos échantillons répondent bien au signalement d'une espèce subpen-
tagonale, bien aplatie, à sommet excentrique, à côtes rayonnantes 
faibles. C'est une espèce plutôt méditerranéenne ; les citations atlan
tiques de Biarritz, de Saint-Jean-de-Luz, du Portugal, sont isolées; 
peut-Cire s'élend-elle jusqu'aux Canaries sous le nom de P. crenata 
Gmelin d'après M. Pilsbry (Man. Conchy. XIII, p . 83-84) niais les des
criptions ne s'appliquent pas directement à la variété subplana. 

ECHINUS MILIARIS Klein . 

1734. Echinus miliaris, saxatilis, etc. Klein. Ed. Leske, Nat. Disp. Echinod, 
p. 82, pl. II, A B. 

1788. — — - Gmelin, Système Nat. XIII, p. 31O9. 
181O. — — — Lamarek, Anim. sans vert, t. II, p. 49. 
i855. Psarnmechinus — Desor, Synopsis Echinides fossiles, p. 119, 

pl. XVIII, fig. 7-8. 
1862. — — Klein, Dujardin et Hupé, Hist. Nat. Echino-

dermes, p. 026. 
1872. Echinus — — K. Al. Agassiz, Revision Echin. I, p. 12.Ï. 
i8 ;3 . — — — Mull. Al. Agassiz, Revision Echin. III, p. 4̂ 5. 

pl. XXV, fig. .11. 

Cap d'Espichel. Altitude 6 m. Un bon échantillon (diam. i? millim., 
haut, n millim.) et des fragments. 

On sait que M. Alex. Agassiz a rejeté dans ses études récentes le 
genre Psarnmechinus comme basé sur des caractères trop inconstants. 
Notre échantillon a bien les aires inlerambulacraires étroites, les tuber
cules bien alignés, assez forts, serrés, en ligne droite ; la taille est plus 
faible que dans VF. microtuberculatus Blainv. de la Méditerranée ; cette 
espèce est au contraire nettement atlantique, des côtes de la Norvège 
aux lies Britanniques et aux côtes de France; le Portugal paraît en 
être l'habitat le plus méridional. Même extension dans le Pliocène du 
nord seulement. 

P A T E L L A C^ERULEA L . car. SUBPLANA P . et M. 

1767. Patella cserulea Linné (pars), Syst. Nat., XII, p. 1259. 
1819. — tarentina Lamk {non von Salis), Anim. sans vert, VI, p. 332. 
i838. — subplana Potiez et Michaud, Galerie de Douai, I, p. 524, pl. 

XXXVII, fig. 3-4. 
1841. — tarentina Lk. {non Salis) Dclessert, Recueil coq. décrites par 

Lamarek, pl. XXIII, fig. 7, a,b, e. 
1S70. — cœrnlea Hidalgo, Mol. Marinos Espana, pl. L, fig. 7-8 (lantuiu). 
18S6. — tarentina Lk., Nobre, Faune mal. du ï a g e , J. C , t. 34, p. 3 i . 
1900. — cserulea L., Pallary, Moll. Dépt. d'Oran, J. C , vol. 48, p. 363. 



STRONGYLOCENTROTUS LIVIDUS Lk. sp. (ECHINUS) 

1708. Echinus saxatilis Linné (non Rumphius), Syst. Nat., Edit. X, p. 664. 
1816. — lividus Lamarck, Anim. sans vert., II, p. 5o. 
1840. — — Lk-- Anim. sans vert., 2« édit., III, p, 3fij. 
1862. Toxopneustes — Ag., Dujardin et Hupé, Hist. Nat. Echinod , p. 532 

(nombreux syn.). 
1868. Echinus — Lk., Gray, List of British Animais, Muséum, p. 4. 
1872 Strongrlocentrolus lividus Lk., A. Agassiz, Revision of the Echini, I. 

p. 164 (Synonymie). 
1873. - — Lk., id , III, p.446, pl. V b. fig. 3 (Descripl.), 

Cap d'Espichel. Altitude i5m., fragments. Alt. 6 m., un bon spécimen 
(diam. 55 millim., hauteur 3o millim., orifice buccal i5 millim.). 

Cette espèce est d'habitat atlantique, principalement en Angleterre, 
sur les côtes de France, en Portugal, aux Açorcs ; les citations de la 
Méditerranée, qui se bornent à celle de la Spczzia, demandent confirma
tion ; VEch. lividus est voisin de l'E. Drobrachiensis dont les tubercules 
sont moins gros, moins serrés, et comme dispersés sans alignement, et 
qui habite les régions arctiques. 

POLLICIPES COKNUCOPIA Gmelin. 

1785. Pollicipedes Chcmnitz, Conchyl. Cab., t. VIII, p. 335, pl. 100, iig.85i-852. 
178S. Lepas pollicipes Gmelin, Syslema Naturae, XIII, p. 32i3. 
i8o3. — — Gin., Montagu, Testacea britannica. Supp1, p. 6, pl. 

28, fig. 5. 
1824. Penlalepas — Blainville, Dict. Se. naturelles, t 32, p. 374 ; t. 42, p. 3i \ ; 

pl. u 5 , fig. 3, (tantum). 
1826. Pollicipes cornucopia Lam., Payraudeau, Catal. Moll. Ile de Corse, 

p. 25. 
1838. — — Lk., Milne Edwards, Anim. sans Vert., t. V, 

p. 678. 
1806. — — Leach, Darwin, Monog. subclass. Cirripeda, 

p. 29S, pl. 7, fig. 1. 
1860. — — Cailliaud, Catal. anim. Loire-inf., p. 42. 
1872. — — P. Fischer, Crustacés marins Gironde, Soc. Linn. 

Bordeaux, p. 34. 
1884. — — Carus, Prcdromus faunoe Méditerranée, I, p. 38i. 
1904. Vaucheria tingitana Pallary, Faune malac. N.O. de l'Afrique, IV, 

Journal C, Vol. 02, p. 7, pl. III, fig. 2, 3, 4-

Un échantillon incomplet : terrasse de i5 mètres. 
Cette espèce a son habitat dans l'Atlantique tempéré, depuis l'Irlande 

jusqu'au Maroc, et dans la région occidentale de la Méditerranée. 
Comme ce Crustacé pédoncule se fixe souvent sur des bois flottés, on a 
pu en rencontrer jusqu'en Norvège ; son gisement normal est sur les 
rochers sous-marins de 20 à 5o m. de profondeur. 



Résumé de la Faunule des cordons l i ttoraux du cap d'Espichel. 

ALTITUDES 

6 M i 5 m
 60"' 

1. Solen marginal us, Pennant + 
2 . Mactrasubtruncala,va.r. triangula Renier . 4 -
3 . — solida L + f 
4. Donax vitlatus, var. atlantica Hidalgo 4-
5. Tapes pullastra Montagu + 
6 . Venusgallina, var. striatulaDa.Costa . . + 
7. Cardium echinatum L + +'? + 
8. — edule, var. umbonata Wood . . . + + • . . . 
9 . — Norvegicum, var. ponderosa B . D . D. + + . . . . 

1 0 . Pectunculus bimaculatus Poli + ? 
1 1 . Pecten maximus L + + 
1 2 . Mytilus galloprovincialis Lamarek + . . . . 
1 3 . — edulis L., var. div -f- + + 
1 4 . Patella vulgata L + + . . . . 
1 5 . — sqfiensis Lk + 
16. — car ulea,va.r. subplana Potier et Michaud+ + . . . . 
1 7 . Echinus miliaris Kl + 
1 8 . Strongylocentrotus lividus Lk + + . . . . 
1 9 . Pollicipes cornucopia Gml + . . . . 

L a faune de 6 0 mèt res d 'a l t i tude est la moins nombreuse 
(6 espèces) c'est une faune t empérée froide, fort analogue à celle 
de la Manche actuelle ; c'est celle d 'une plage sableuse calcaire : 
Mactra solida, Donax vittatus sont des espèces caractéristiques. 

La faune de l 'al t i tude de i 5 m. (10 espèces) est u n e faune atlan
t ique t empérée , u n peu plus chaude que la précédente , elle tire 
son carac tère de Mytilus galloprovincialis et Patella cœrulea. 

La faune de 6 mèt res , au-dessus du n iveau de la m e r actuelle, est 
une faune t empérée chaude toujours ne t t emen t a t lant ique, elle tire 
son carac tère d 'é léments mér id ionaux incontes tables : Patella 
safiensis, Pectunculus bimaculatus (14 espèces), c'est la plus nom
breuse . I l y a encore, pa rmi les débr is , u n fragment de columelle 
que nous r appor tons avec u n peu de doute au Neptunea antiqua, 
u n moule de Trochus qui pou r r a i t ê t re le T. obliquatus Gmel., et 
deux Balanus ma l conservés . Documents qui ne modifient pas 
nos consta ta t ions . 

Dans cette faune on ne constate aucune re la t ion avec la faune 
pl iocène méd i t e r r anéenne ou a t lan t ique ; il faut la considérer comme 
f ranchement pléistocène a t lan t ique ; aucune espèce n'est modi
fiée. Ces faits établis , peut -on admet t re pour toute la presqu'île 



entre le Sado et le Tage , pour la chaîne de l 'Ar rab ida un mouve
ment d ' exhaussement r e l a t i vemen t récen t aussi impor tan t ? Peut-
on supposer cpi'il s 'agit d ' amas projetés p a r la mer au moment 
des grandes tempêtes ? Les pêcheurs n ' admet ten t pas ces hautes et 
lointaines project ions . Le v e n t n ' au ra i t pu en t ra îne r les galets, 
les grosses coquilles qui accompagnent les sables. Il est difficile 
d'admettre u n t r a n s p o r t pa r la ma in humaine , il est v ra i que l 'on 
trouve dans d ivers points de la région des coquilles apportées à 
l'époque néol i th ique ; mais elles sont dans un dépôt t e r r eux et non 
pas dans u n g rès . O n peu t ajouter que depuis l 'émersion, les 
agents a tmosphér iques on t t endance à désagréger la roche et non 
à la cimenter. O n n e comprendra i t pas d 'ai l leurs pourquoi ces 
anfractuosités et ces r av ins aura ien t été rempl is . En faveur de 
l 'hypothèse d 'un m o u v e m e n t réel du sol, il ne faut pas oublier 
que nous avons une é lévat ion forcée à constater pour le Pliocène, 
situé au-dessus de la Molasse miocène dans la région synclinale 
centrale de la presqu ' î le ; on le rencont re à une al t i tude actuelle de 
i5o m., formé de sables m a r n e u x avec galets , parfois fossilifères, 
avec lits à végé taux et mol lusques mar ins , dits sables d'Alfeite, 
localité située sur la r ive gauche du Tage, en face de Lisbonne ; 
ces sables p longent jusqu 'au n iveau de la mer dans l 'estuaire du 
ileuve et ils se sont déposés cer ta inement autrefois sous une pro
fondeur d 'eau uni forme. I l semble ainsi que, depuis le Pliocène 
supérieur, cer ta ins po in t s du pays aient subi un ' l en t mouvement 
de re lèvement , sans qu 'on puisse savoir quel en a été l 'étendue ; 
nous n ' avons p a s encore la clé des vastes dépôts graveleux, qui 
s'étendent si loin dans les val lées de la région centrale du Por tu
gal et qui un i ssen t les vallées du Tage et du Sado. Il est fort 
possible qu 'une pa r t i e de ces al luvions anciennes soit pliocène. 

La carte géologique du Por tuga l du Nord figure, autour de Porto , 
vers l ' embouchure d u Douro , des îlots de Tert ia i re pliocène. Mais 
nous pensons que ces dépôts sont pleistocènes, nous n 'avons cons
taté dans cette rég ion que des l imons et des graviers , des alluvions 
anciennes qui r a v i n e n t le grani té souvent altéré et à l 'état d 'arène. 
Sur le l i t toral , à Foz, une t ranchée ouverte pour le t r a m w a y nous 
a montré, à 6 ou 8 mè t r e s au-dessus du niveau de la mer, sous le 
limon, un lit sableux avec coquilles mar ines pour la p lupar t brisées 
et appar tenant à des espèces encore vivantes : Pectunculus 
glycymeris, Mactra solida, Mytilus edulis, Patella vulgaris etc., 
cette faune est la m ê m e que celle du cap d'Espichel (Dollfus, 1879). 



1. V A S C O N C K L L O S . Estudo de depositos superfieiaes da Bacia do Douro 
1S81, Lisbonne, 4°, 88 p. 3, pl. 

2. N O B R É . Etude géologique sur le bassin du Douro. Mém. Soc. malac. 
Belgique, t. XXVII, 1892. 

3 CIIOFFAT. Provas do deslocamento do nivel do Oceano em Vianna do 
Castello. Bol. Soc. Geogr. Lisboa, i 3 ' s. 1894. 

4. I D E M . O Archeologo portuguez, vol. IV, 1898, p. 62. — Voir aussi le vol.X, 
p. 5;9-58i, de l'Annuaire géologique universel pour i8y3. 

Un ancien géologue du Service d u Por tuga l , M. Vasconcel los 1 , a 
constaté également la présence de cordons l i t toraux dans les envi
rons de Por to et les a décri ts dans une é tude spéciale sur les terrains 
superficiels de la baie du D o u r o . Il signale à Erv i lha des sables 
graveleux à Cardium. d 'aut res g rav ie rs mar ins p rès de Gastello do 
Quèjo à l 'a l t i tude de 10 m. 5o, avec Murex erinaceus, Purpura 
lapillus, Cardium norvegicum, Mj'tilus edulis, en connexion 
desquels il a découver t dans les a l luvions anciennes des haches 
tai l lées en quar tz i te , de forme t rès r ud imen ta i r e . 

Sur u n point vois in, M. Nobré a recueilli , Purpura lapillus, 
Mactra solida, Pectunculus glrcimeris et My tilus edulis \ 

Les al luvions anciennes de 5o m. d 'a l t i tude à Ervi lha n'ont pas 
fourni de coquilles dé terminées avec cer t i tude. I l nous est impos
sible d ' admet t re d 'a i l leurs les conclusions de M. Vasconcellos et de 
vo i r la t race d 'aucune action glaciaire clans les dépôts des environs 
de Por to . I l a reconnu plus t a rd que le gneiss s t r ié , qu'il a fait 
figurer, p rov ien t d 'un rocher , su r le b o r d de la mer , qui a été poli 
pa r le hâlage d 'une corde r e t enan t un ba t eau ; c'est une observa
t ion isolée. Les blocs supposés e r ra t iques sont des fragments de 
g ran i té mo ins at teints pa r la décomposi t ion que leurs masses voi
sines et demeurés en saillie p a r l ' en t ra înement de l 'arène qui les 
entourai t . Les l imons n ' on t aucun des caractères du Boulder Glay 
du n o r d ; ils sont d 'une épaisseur médiocre et sans débris angu
leux mélangés . Il ne res te de ses é tudes que la confirmation de 
l 'existence de cordons l i t toraux élevés d 'une dizaine de mètres au-
dessus de la mer , qu ' i l a p u cons ta ter sur que lques kilomètres de 
longueur . 

Des vest iges de plages soulevées ont été enfin mentionnés à 
Viannado-Caste l lo 3 , à env i ron i 5 m. d 'a l t i tude, et à 21 mètres au 
fort in du Guincho, au sud du cap R o c a 4 . 



M. Depére t , v ivemen t intéressé pa r la communicat ion de 
M. G. Dollfus, r eg re t t e seulement de voir employer le vieux mot de 
plages soulevées et préférera i t le r emplacer p a r celui d'anciennes 
lignes de rivage 1 qui ne préjuge pas la solut ion de la quest ion si 
difficile et si incomplè tement résolue à l 'heure actuelle de la cause 
de ces oscillations des r ivages , qui peuvent être dues soit à des sou
lèvements de la t e r r e ferme, soit (et plus vra isemblablement à 
son avis) à des aba i ssements généraux de la surface de la mer . I l 
est, en tous les cas, f rappé de la concordance des anciens niveaux 
marins de la côte du Po r tuga l (70 m. , i 5 m. , 5-6 m.) et de ceux de 
la côte de Provence et de l 'Algérie. Ces études al t imétriques 
devraient ê t re poursu iv ies avec méthode et précision sur de t rès 
longues é tendues de côtes, ainsi que l 'a fait M. de Lamothe pour 
la côte algérienne. 

M. Haug estime que des é tudes al t imétr iques ont été précisément 
« poursuivies avec méthode et précision sur de très longues 
étendues de côtes » en Scandinavie pa r MM. de Geer, Brôgger et 
autres et qu'elles ont donné des résul ta ts d iamétra lement opposés 
à la théorie des mouvemen t s eustat iques. I l s'élève contre le te rme 
de « cordons l i t toraux » que M. Depéret vient d 'employer, en pro
posant de le subs t i tue r à celui de « plages soulevées ». L 'expres
sion de « cordons l i t to raux » a pour les géographes u n sens tout 
différent. 

OBSERVATIONS SUR LA LOCALISATION 

LITHOLOGIQUE DES BLOCS ERRATIQUES ALPINS 

par M. Stanislas MEUNIER 

Depuis p rès de quinze ans , m o n at tent ion a été rappelée constam
ment sur l 'extension et la manière d'être du ter ra in boueux à cail
loux striés si a b o n d a n t le long des préalpes vaudoises et que les 
géologues sont u n a n i m e s à considérer comme un type de ter ra in 
glaciaire. 

1. M . Depéret avait proposé de remplacer l'expression « plages soulevées » 
employée au cours de cette discussion par celles de a cordons littoraux » ou 
« anciennes lignes de rivage ». Il modifia cette proposition à suite de l'ob
servation de M . Haug. ( N O T E D U SECIIÉTAHIAT). 

10 Février 1905. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 48. 



Quelque répugnance que j ' é p r o u v e à me met t re en opposition 
avec ce concert d 'opinions , je suis a r r ivé à la conclusion que les 
s t r ies dont les galets sont couver t s et qui const i tuent l 'argument 
sur lequel on fait le plus de fond, dé r iven t , n o n pas d 'une action 
glaciaire, mais exclusivement des phénomènes de l 'érosion souter
r a ine due aux eaux d' infil tration, et des tassements progressifs qui 
en sont la conséquence. 

Je ne rappe l le ra i pas les objections qu 'on m'a opposées, dont les 
p lus énerg iques v iennent de géologues suisses et cpii, selon moi, 
n 'on t aucunemen t la por tée qu 'on leur a t t r i bue . Je constaterai 
seulement que M. le D r Hans Schard t a renoncé à y voir l'effet 
direct des glaciers et a recours ma in tenan t à un recouvrement ulté
r i eu r de mora ines p réa lab lement déposées ; idée ancienne déjà 
développée pa r M. Fa i san . Cette suppos i t ion don t la conception 
est la condamnat ion môme de la doct r ine cont re laquelle je me 
suis élevé, ne saura i t d 'a i l leurs suppor t e r l ' examen. 

Toutefois pour re je ter déf ini t ivement la théor ie des glaciers 
g igantesques qu 'on ne cra int pas d ' é tendre depuis l 'Ober land et le 
Sa in t -Gothard jusqu ' au sud de Lyon, il res te un fait spécial à 
expl iquer . C'est la p résence , p a r m i les débr i s qu' i ls aura ien t char
r iés , de blocs rocheux , pé t rog raph iquemen t ident iques aux roches 
qui const i tuent les sommets de la chaîne cent ra le . 

Dans le Ju ra , pa r exemple , sur le Chasseron comme dans le Val 
Trave r s , et b ien ai l leurs, on t rouve des galets et des blocs de pioto-
gine et des roches qui lui ont été no rma lemen t associées. Et, bien 
qu 'on n 'hés i te pas à reconna î t re les d imens ions colossales des 
modifications éprouvées depuis la du rée de son régime continen
tal pa r la rég ion a lp ine , on a parfois signalé la difficulté de com
p r e n d r e comment les roches don t il s 'agit au ra ien t pu, sans se 
désagréger complètement , pa rcour i r d 'aussi vas tes dis tances. 

Mais il est un au t re o rd re de faits qui pa ra î t beaucoup plus 
difficile encore à concilier avec cette hypothèse du t ransport des 
blocs pa r la glace : il concerne la répar t i t ion des types litholo
giques dans le placage superficiel des maté r iaux détr i t iques. À la 
surface des glaciers actuels, on voi t u n mélange t rès complexe de 
toutes les roches const i tut ives des sommets vois ins ; de façon que. 
s'ils vena ien t à fondre, ces glaciers la isseraient sur le sol des traî
nées de débr i s de toutes sortes tout le long de leur lit. 11 peut 
a r r ive r pou r t an t de t r o u v e r dans la mora ine marg ina le des accu
mula t ions de blocs uniformes ; mais c'est toujours au débouché 
de quoique val lon la téra l p rovenan t d 'un rel ief dominan t le glacier 
et où la roche const i tut ive de ces blocs se r e t rouve en place. 



Or, les choses se p résen ten t tout au t rement sur la vaste zone 
soi-disant recouver te pa r le g rand glacier qua te rna i re et ce qui 
frappe, quand on compare les blocs er ra t iques des différents points , 
c'est leur local isat ion pé t rograph ique t rès précise. P a r exemple, 
dans toute la région du canton de Vaud, qui s 'étend du pied du 
Mont Pèlerin et des Pléiades jusqu ' au Niremont et au Moléson, 
les blocs sont, p o u r l ' immense major i té , consti tués pa r les grès 
rouges dits d 'Ou t re -Rhône par M. Schardt . Vers les Avan t s beau
coup de blocs sont faits de poudingue de Valorcine. Dans le J u r a 
de Neuchatel, près du Champ du Moul in pa r exemple, j ' a i vu des 
blocs de toutes les tailles dont les plus nombreux sont formés 
d'un gneiss à v i r i d i t e t r ès reconnaissable . Du côté de Sainte-Croix, 
on trouve des res tes t rès notables des énormes blocs errat iques 
de protogine grani to ïde qu 'on y a exploités avec une activité si 
regrettable pour les na tura l i s tes . Ces mêmes roches se présentent 
encore ve r sVal lo rbe et j ' e n ai v u de t rès gros blocs réduits en frag
ments pa r des coups de mine tout auprès de Ballaignes. Dans le 
département de l 'Ain et spécialement entre Culoz et Belley, des 
blocs également exploités depuis longtemps , consistent en roches 
noires, schistes t endres et grès durs , qu'il paraî t légitime de rat ta
cher à la formation houi l lère . On remarquera que ces diverses 
catégories de roches : grès te r t ia i re , protogine et gneiss protogi-
nique, grès et schistes houi l lers , tendent à dessiner des bandes 
parallèles à la cha îne . 

D'ailleurs on peu t r e m a r q u e r aussi qu 'en certains points, le 
terrain détri t ique se mon t r e absolument privé de matér iaux analo
gues à ceux qui composent les hauts sommets . C'estainsi que, dans 
le canton de Vaud, ve r s les sources de la Veveyse deFégyre , au pied 
de la grande Bonnaveau et au petit Caudon, on chercherait en vain 
le moindre bloc rappe lan t la substance des montagnes du Valais. 

Les progrès des recherches orogéniques semblent pouvoir nous 
procurer la solution de ces difficultés. En effet, les études récentes 
sont unanimes p o u r a t t r ibuer , dans la formation de la chaîne des 
Alpes, une impor tance considérable aux phénomènes dits des 
« lames de charr iage ». P e n d a n t le soulèvement ou mieux au cours 
des compressions dont la chaîne es t le résultat , des p laques rocheu
ses ont été entraînées, ' sous des angles peu ouverts sur l 'horizon, 
jusqu'à des dis tances prodigieuses des massifs l i thologiques aux
quels elles avaient été a r rachées . On re t rouve vers les régions 
marginales des chaînes , des restes de ces lambeaux déplacés et l'on 
arrive à re t rouver , au g rand profit de la théorie, les racines qui 
les ont fournies. 



Mais on reconnaî t aussi que ces masses exot iques, ainsi que les 
roches qui les avoisinent et qui les suppor ten t , soumises à l'action 
concourante de tous les agents in tempér iques s 'al tèrent peu à peu 
et su r tou t changent l eurs re la t ions mutuel les ; les unes cédant aux 
efforts ex té r ieurs p lus ou moins vi te que les au t res . 

Si on suppose une l ame de pro togine ou de poudingue de Valor-
cine charr iée ent re des roches calcaires , celles-ci au bout d'un 
t emps convenable , dégageront la substance p lus résistante qui 
appa ra î t r a comme une klippe ; puis celle-ci, elle-même émoussée. 
démante lée , r édu i te en f ragments p rogress ivement séparés, puis 
d iminués , passera à l 'é tat de g roupe de blocs er ra t iques . 

O r c'est préc isément la r ep roduc t ion de l 'état de chose que nous 
venons de consta ter dans de nombreuses locali tés. L'énorme 
dénuda t ion subie p a r le pays a sculpté le sol en chaque point 
avec une énergie et selon u n profil qui dépenden t des résistances 
qu'el le y a r encon t r ées . Les t ranches des l ames de charriage suffi
s ammen t cohérentes ont d û dess iner comme des chaînes parallèles 
à l 'ensemble p r inc ipa l et qui p rogress ivement ont acquis un relief 
de plus en plus accentué pa r r a p p o r t aux rég ions d'alentour, plus 
faciles à désagréger et à empor te r . 11 en est résulté des sommets 
couronnés de roches exotiques et qui sont devenus tout naturelle
m e n t des centres de dispers ions de blocs e r ra t iques ayant l'iden
tité la p lus parfai te avec ceux que fournissai t de son côté la crête 
axiale de la g rande chaîne . 

Cette conséquence directe des observat ions , facilitera beaucoup 
la compréhens ion des d imensions sous lesquelles se présente la 
zone d 'extension des blocs e r ra t iques tout le long des Alpes, sans 
faire in te rven i r la conception de glaciers dont la longueur et 
l ' épaisseur é tant en d ispropor t ion absolue avec tous les accidents 
actuels de la phys ique te l lur ique , v iendra ien t contredire à la 
not ion de mieux en mieux établie de l 'évolut ion progressive de la 
surface t e r res t r e . 



REMARQUES SUR LES PHÉNOMÈNES DE LA DÉCALCIFICATION 

A PROPOS D'UNE NOTE DE M. A. DE GROSSOUVRE 

par M. Stanislas MEUNIER 

Malgré ma rés is tance aux discussions, ordinai rement si stériles, 
je ne puis me d ispenser de répondre quelques mots à u n travail 
récent où M. A. de Grossouvre cherche à démont re r que, contraire
ment à mon opinion, la silice farineuse et silexifère de Vierzon ne 
dérive pas de la craie par décalcification 

Quoique flatté de voi r mon contradic teur constater que mes 
notes précédentes « ont pa ru faire une cer ta ine impress ion sur 
l'esprit de quelques-uns de nos confrères » et noter que mon 
hypothèse relat ive au fer ooli thique a été qualifiée de « solution 
élégante », je suis obligé tout d ' abord de me demander si M. de 
Grossouvre ne se compor te pas comme s'il était décidé à l 'avance 
à contrecarrer toutes mes proposi t ions . Ne conteste-t-il pas par 
exemple la qual i té de p rodu i t de décalcification à la t e r r e de pipe 
de Prépotin ? I l suffit cependant d 'un coup d'œil sur la coupe que 
j'ai publiée en 1900 s p o u r reconnaî t re non seulement que cette 
argile est intercalée en t re des produi ts incontestablement décal
cifiés (sables à fossiles silicifiés reconnaissables et argile à silex 
ordinaire), mais encore qu' i l existe entre cette argile blanche et le 
« terrain superficiel de la craie, » des in termédia i res ext rêmement 
ménagés, comme une argi le presque aussi blanche, mais contenant 
des silex épuisés et des fossiles. 

Quant à la silice farineuse de Vierzon, les a rguments que m'op
pose M. de Grossouvre ont cer ta inement plus d 'apparence que de 
réalité. Et d 'abord il faudrai t , avant de discuter et afin d'éviter des 
querelles de mots, s ' en tendre sur le sens à a t t r ibuer à l 'expression 
môme de décalcification. P o u r moi , c'est la soustract ion du cal
caire d'une format ion don t il faisait par t ie , et il est évident que 
cette opération n ' impl ique aucunement qu'i l n 'y aura pas substi tu
tion partielle ou totale au calcaire enlevé, d 'une mat ière appor tée 
par l'agent dissolvant . 

C'est jus tement p o u r cela que j ' a i compris dans le domaine de 
la décalcification l 'h is toire , que je crois avoir reconst i tuée, du 

1. A . DE GROSSOUVRE. Nouvelles observations sur le terrain à Silex du sud-
ouest du Bassin de Paris. B. S. G. F., (4), III, 1903, p. 767. 

2 ST. M E U N I E R . Étude stratigraphique et expérimentale sur la sédimenta
tion souterraine. C R. Congrès géol. internat. 1900, I, p., 619. 



minera i de fer de Lor ra ine ; c'est bien u n p rodu i t de décalcifica
t ion, pu i sque c'est la conséquence de la soustract ion du calcaire 
et c'est le résul tat , en même t emps , d'un appor t d 'oxyde de 1er. 
A ce t i t re , la genèse de la silice farineuse est calquée sur celle de 
la l imoni te et, dans mes expériences déjà décr i tes , j ' a i cité le cas où 
un calcaire imprégné de silicate alcalin est soumis à l 'action d'une 
infi l trat ion acide ; r e m a r q u e qui fourni t l 'occasion de rappeler 
qu'i l semble légit ime de penser que la silice d ' imprégnat ion de la 
craie est d 'ordinaire engagée dans que lques combinaisons solubles 
qui se défont en des localités d 'élect ions. 

Et c'est jus tement pa rce que la décalcification peut s'accompa
gner , et s 'accompagne t rès souvent , d 'un appor t de substances 
nouvel les dans le sein de la roche t ransformée, que le résidu peut 
avo i r en bien des cas, sens iblement la s t ructure de la roche initiale 
et conserver p a r exemple ses lits de silex sans grand déplace
ment . J 'a joutera i d 'a i l leurs que M. G. R a m o n d , mis en cause à cet 
égard p a r M. de Grossouvre , m'a assuré qu'il n 'a pas vu lui-même 
la coupe qu ' i l a publ iée et que la forme des l i ts de silex indiqués 
dans son t ravai l sur la dér iva t ion des sources de la Vigne et de 
Verneui l n 'a pas été dé te rminée avec précis ion, mais a été dessi
née seulement d 'une façon schémat ique , de telle façon qu'elle ne 
peu t fournir u n a rgument . 

A ce p ropos , i l y aura i t cer ta inement l ieu de s 'a r rê ter un moment 
su r cpielques-unes des p ropos i t ions de M. de Grossouvre , en ce qui 
concerne la solubili té re la t ive de la calcite et de la silice hydratée 
dans l'eau pu re . J e me pe rmets de croire que des considérations 
du genre de celles qu' i l développe sont d 'applicat ion plutôt 
res t re in te aux phénomènes na tu re l s . Et d 'abord , tout le monde 
sait b ien qu' i l n 'exis te pas d ' « eau pu re » dans la Nature : s'il s'en 
ins inuai t pa r aven ture dans la c ra ie , elle n ' au ra i t pas franchi dix 
cent imètres qu'elle sera i t déjà pourvue d 'une foule de principes 
dissous . Or , dès qu 'on subst i tue à l 'eau dist i l lée, des dissolutions 
sal ines on change du tout au tout les condi t ions du problème et la 
p r euve en est fournie à l ' ins tant pa r l ' examen microscopique d'une 
lame mince taillée dans la cra ie . 

O n y voit que la calcite y est cons t amment en mouvement, 
dissoute et p réc ip i tée , si b ien qu'i l se l'ait progressivement une 
association in t ime de calcite cristal l isée avec la mat ière terreuse 
in i t ia le . E n outre , on constate dans la même préparat ion que la 
silice, toute soluble qu'el le soit, tend à s 'arrê ter et même à passer 
de l 'état dége lée à ceux de silex et même de quar tz , dans les points 



mêmes d'où la calcite a été soustrai te et où par conséquent, sur 
une échelle aussi r édu i te qu 'on le voudra , il s'accomplit une véri
table décalcification. 

Voilà qui est incontes table et voilà qui n 'est guère conforme aux 
principes de hau te chimie si s avamment exposés pa r M. de Gros-
souvre : « E n réa l i t é , dit-i l , la silice est beaucoup plus soluble que 
le carbonate de chaux dans l 'eau pure », et la craie lui répond par la 
silice s ' immobi l i san tdans le mil ieu où la calcite circule sans cesse. 

C'est qu'il se passe ici un fait de la plus haute importance et 
qu'il faut avoir p résen t à l 'espri t , car il constitue une différence 
radicale entre la silice et la calcite : c'est que, tandis que cette der
nière déposée de sa solut ion, est tout aussi soluble, ensuite, si le 
dissolvant se présente de nouveau, la silice au contraire , tend d'elle-
même pa r un t ravai l in té r ieur , à passer pa r des états moléculaires 
successifs où elle est de moins en moins accessible aux entrepr ises 
des liquides souter ra ins . De là résul te la possibili té, fréquemment 
réalisée, d 'une concent ra t ion de la silice en certains points et l 'on 
sent quelle p a r t cette réac t ion peut p rendre dans la production 
d'amas analogues à celui de Vierzon. 

Une dis t inct ion don t nous laissons volontiers l ' invention à M. de 
Grossouvre, c'est celle qu'i l fait entre les matér iaux solubles et 
les matér iaux plus difficilement attaquables : il y a là une subti
lité dans laquelle il n 'es t pas indispensable de le suivre, mais on 
peut affirmer qu 'on n 'obt ient pas les résultats qu'i l annonce dans 
cette expérience, qui consiste à consta ter la dispari t ion successive 
dans les acides, du carbonate de chaux, puis de l 'aragonite, puis 
de la calcite qu 'on avai t préa lablement mélangée. En réali té, même 
dans les solutions d'acide ext rêmement diluées, les gra ins de 
calcite sont a t taqués dès le p remier contact : ce n 'est pas parce 
qu'il y a à côté d 'eux des g ra ins plus solubles qu'eux, que l 'acide 
n'a plus de pr ise su r eux. Pour que la dispari t ion se fît comme on 
l'annonce, il faudrai t des proport ions convenables des corps 
mélangés, ma i s en en adop tan t d ' inverses on déterminera i t la dis
parition dans l 'ordre cont ra i re . 

De même, d i re que l 'action des eaux carboniques est essentielle
ment différente de celle des eaux acidulées p a r l 'acide chlorhy-
drique, c'est une appréc ia t ion qu'il y aurai t a expliquer . Il est clair 
qu'il se fait dans u n cas du bicarbonate et dans l 'autre du chlorure 
de calcium; mais la décalcification en résulte indifféremment. Et 
d'ailleurs j ' a i dans beaucoup de cas opéré avec des dissolut ions 
d'acide carbonique , sans constater des par t icular i tés spéciales. 



C'est encore dans le même o rd re d ' idées qu ' i l faut classer cette 
r éponse « pé rempto i r e » que les eaux sor tan t de la craie contenant 
à pe ine douze fois au tan t de calcaire que de silice, celle-ci qui 
représen te moins (et b ien moins) du douzième de la roche, sera 
enlevée pa r les eaux d'infiltration. L 'observa t ion microscopique 
de la craie r appe lée tou t à l 'heure , en accen tuan t à cet égard la 
différence de man iè r e d 'être des deux subs tances , explique aussi 
comment il y aura beaucoup de cas où l 'argile de la décalcification 
cont iendra des silex n ' ayan t pas été disséqués , p r ivés de leurs 
é léments hyd ra t é s et t ransformés en cacholong spongieux. La 
composi t ion p r o p r e des si lex, celle de l 'argile qui les enveloppe et 
aussi les condi t ions généra les de l ' infiltration aqueuse inter
v iennent dans chaque cas . 

O n sait que dans u n t rès g r a n d n o m b r e de localités, entre 
Beyne et Th ive rna l , d a n s le Vexin et b ien a i l leurs , les silex qu'on 
re t i re du t e r r a i n superficiel de la cra ie le mieux caractérisé, sont 
abso lument in tac ts . O n les emploie p o u r le macadam et suivant 
l ' express ion de M. de Grossouvre : « l 'observateur le plus 
compétent serai t fort embar rassé p o u r sépare r les silex de la craie 
de ceux que renferment ces g isements ». 

E v i d e m m e n t le genre de r a i sonnemen t s auquel nous avons 
à r é p o n d r e doit condui re à de fréquents mécomptes . P a r exemple, 
comment M. de Grossouvre s'explique-t-il qu 'un Cér i the du Calcaire 
gross ier se soit parfa i tement silicifié au sein m ê m e d 'un lit de 
calcaire res té calcaire et dans la pâ te duque l on t rouve aisément 
de la gelée siliceuse en voie actuelle de c i rcula t ion ? On assiste 
dans le même lieu à la soustract ion de la mat iè re calcaire de la 
coquille et à la préc ip i ta t ion de la silice. Avec la considération 
des réactifs étudiés à par t , le fait est pa radoxa l ; il faut faire inter
veni r dans son in te rpré ta t ion , au l ieu de l iquides chimiquement 
formulables , les sèves minéra les qui ba ignen t les t issus du grand 
o rgan i sme tel lur ique et qui sont aussi compliquées dans leur com
posi t ion que les h u m e u r s phys io logiques 

Comment la chimie théor ique expl iquera- t -el le encore le cas, 
r écemment décri t , de la cristal l isat ion à l 'époque actuelle dans le 
sous-sol de la Place de la Républ ique à Par is de célestine parfaite
ment cr is tal l isée, puis d e l à d ispar i t ion de ce miné ra l regardé comme 
« insoluble » e t son épigénie par de la calcite. O n aura i t cependant 
bien le droi t de déclarer que les dissolvants na tu re l s et spécialement 
l 'eau carbonique dissolvent la calcite et respectent la célestine. 

i . Voir à ce sujet mon article sur la « Physiologie de la Terre » dans la 
Revue des Deux Mondes, du i" juillet 1904. 



Aussi en présence de semblab les circonstances si f réquemment 
renouvelées, on ne peu t s 'empêcher de formuler une t rès brève 
réflexion. Déjà on a insisté su r l 'abus, commis tant de fois, des 
considérations p u r e m e n t géométr iques dans les recherches géolo
giques et l 'on a m o n t r é sans peine qu' i l en est résulté pour beau
coup de théor ic iens , la subs t i tu t ion à la Ter re , dont il nous importe 
tant de savoir l 'h is to i re , d 'une te r re complètement artificielle où 
l'on ne peut découvr i r que les caractères dont on l'a gratifiée par 
hypothèse. Or , il est t rès r e m a r q u a b l e que d 'autres géologues se 
comportent à peu près de même au point de vue chimique : ils 
isolent certains pr inc ipes des masses rocheuses, les placent dans 
des conditions t rès simples en présence de réactifs bien définis et 
veulent appl iquer d i r ec temen t leurs résul tats à l 'histoire de la 
Nature. Mais ici encore celle-ci est bien plus complexe que nous 
ne sommes capables de la concevoir ; il nous est aussi impossible de 
réduire la chimie du globe à des formules rat ionnelles que sa mor
phologie à des équat ions . Dans les deux cas, on n 'obtient que des 
résultats par t ie ls et p lus ou moins approchés : on fait des caricatures 
chimiques, comme on faisait déjà des caricatures géométr iques. 

Passant à u n sujet t rès voisin de celui qui concerne la silice, 
M. de Grossouvre pa ra î t ne pas apprécier , comme il conviendrait , 
la fréquence avec laquel le le fer se t rouve en combinaison dans la 
craie. Il serai t difficile de p rouve r son assert ion que « l 'observa
tion montre su r toute la surface de la craie, comme résidu con
stant de l 'action des eaux météor iques , une ter re argileuse 
rougeâtre ». Pour m a par t , je connais beaucoup de craies, à Saint-
Sulpice (Oise) par exemple , qui ne donnent pas de résidu rougeâtre 
par la dissolution subaér i enne , mais seulement une mat ière argi
leuse grisâtre ou noi râ t re , r essemblan t beaucoup à l 'argile plastique 
et qui est colorée non par le fer, mais par de la matière organique. 
Rieu n'empêche de croire que , si cette dernière était brûlée dans 
des conditions convenables , elle ne laisserai t pas une argi le tout à 
fait décolorée. Or , avec le t emps les eaux météoriques pénétrant 
dans le sol, sont admi rab lemen t placées, par l 'air qu'elles t iennent 
en dissolution en m ê m e t e m p s que l 'acide carbonique, pour réali
ser cet effet. A v ra i d i re , je n ' en ai pas la preuve directe, mais 
toutes les probabi l i tés sont en faveur de cette supposit ion. 

Quant à la d i spar i t ion d u fer au cours de la décalcification dont 
parle M. de Grossouvre , elle n 'est pas aussi contradictoire avec la 
persistance de la silice que ce géologue para î t le croire. Sans pou
voir faire à no t re sujet une appl icat ion directe, qui demandera i t 
des éclaircissements spéciaux, de faits scientifiquement observés, 



j e rappe le ra i que cer tains pr inc ipes d 'or igine o rgan ique entraînes 
pa r les eaux d' infil tration ont préc isément cette p ropr ié té d'extraire 
le fer des sols rubéfiés, sans toucher d 'une manière act ive à la silice 
que ceux-ci peuvent contenir . C'est ce qu 'on observe dans les assises 
superficielles où pénèt rent des racines végéta les . En main tes locali
tés , les argiles rouges du Diluvium et du T rave r t i n de la Beauce sont 
plus au moins décolorées et parfois en t iè rement b lanchies par ce 
procédé et il ne para î t pas inv ra i semblab le de supposer que par une 
extension ra t ionnel le , il s 'é tend à l 'his toire de certaines gaizes où la 
ma t i è re végétale n ' a pas manqué , et p a r conséquent de certaines 
silices far ineuses. 

D u res te , pa rmi les objections si nombreuses de M. de Gros
souvre , il en est dont je n ' a r r ive pas à b ien saisir le sens. Et c'est le 
cas quand i l écrit : « Que dire d 'une expér ience où le résultat est 
obtenu au bout de quelques jours , a lors que pour réaliser dans la 
na tu re le phénomène que nous é tudions , il a fallu des centaines et 
môme des mil l iers de s iècles? ». De mon côté je me permettrai de 
d e m a n d e r à quoi pour ra i t r épondre une expér ience qui ne se propo
serai t pas de r ep rodu i r e un résu l ta t na tu re l dans des conditions plus 
favorables à son observa t ion que celles qui sont offertes par la 
Na tu re . C'est t an tô t en d iminuan t les d imens ions des objets, tantôt 
en abrégean t les durées des phénomènes que l 'expérience devient 
possible. Si l 'expérience deva i t exiger u n aussi long temps que le 
phénomène réel à quoi pourra i t -e l le s e r v i r ? 

E n résumé , je crois que les quelques lignes, qui précèdent justi
fient p le inement une des asser t ions de M. de Grossouvre , à savoir 
que « l 'observat ion p r o u v e r a toujours p lus que tous les raisonne
ments ». J e me pe rme t t r a i seu lement d'ajouter « l 'expérience » à la 
suite de l 'observat ion et de m 'é tonner que mon contradicteur ait 
t rouvé u n motif de formuler cet excellent aphor i sme dans mon 
t ravai l , où je croyais m 'ê t re borné à la cons ta ta t ion pu re et simple 
des faits. 



NOTE SUR LE GENRE CHOFFA TELL A n. g. 

par M. Ch. SCHLUMBERGER 

( P L . XVIII.) 

Notre confrère, M. Choffat, m 'a communiqué, il y a quelque 
temps, des échanti l lons de roches pétr ies de Foraminifères prove
nant de l 'étage du Gault du Por tuga l : il y avait joint un tube 
contenant t ro i s Foramini fères du Séquanien de Zambugal étiquetés 
Cristellaria. 

D'autre pa r t , m o n ami M. Douvi l lé , m 'ayant remis un tube d'Orbi-
tolines de l 'Apt ien de Voreppe , j ' y ai t rouvé mélangé un assez grand 
nombre de formes tou t à fait semblables à celles du Portugal . Enfin, 
ces mômes Foramini fè res se t rouva ien t en nombre , quoique de plus 
petites d imens ions , sur une roche des collections de l'Ecole des 
Mines p rovenan t , su ivant l 'é t iquette, de l 'Astartien du Locle. 

Ayant réuss i à dégager ceux qui étaient fixés sur les roches, 
j 'ai exécuté de nombreuses sections dans tous ces organismes qui, 
à première vue , ressemblent à des Spirocyclina et j ' a i pu constater 
qu'ils consti tuent un genre nouveau, que je dédie au savant géo
logue de Lisbonne sous le nom de Choffatella. 

C H O F F A T E L L A n . g. 

Plasmostracum plus ou moins discordai, composé de loges enrou
lées en spirale p lane comme un Peneroplis. La paroi convexe des 
loges est percée de n o m b r e u x canaux qui constituent les ouver
tures. La surface ex té r i eure est couverte d 'un réseau très serré de 
mailles c i rculaires . Le tes t est finement arénacé. 

CHOFFATELLA DECIPIENS Schlumb. n. g., n. sp. 

PI XVIII. Fig-. 1-6 

En pré levant dans un peti t individu de la forme A une section 
mince horizontale , passan t par le mil ieu du disque (Fig. 5), on 
trouve au centre une loge init iale d 'environ 16 , autour de 
laquelle s 'enroulent en spirale de nombreuses loges, dont les 
parois convexes ex te rnes sont p resque aussi épaisses que le vide 
des loges. Ces paro is sont t raversées pa r une ligne de nombreux 
canaux qui cons t i tuent les ouver tures . Des deux côtés de ces 
canaux naissent de nombreux t rabécules qui s 'anastomosent vers 
la surface du disque et y dé te rminent un élégant réseau de mailles 
circulaires. Ce réseau n 'est pas toujours très visible à l 'extérieur 
mais il est facile de le faire apparaî t re en usant légèrement la 
surface ainsi que le m o n t r e la figure 6. 



U n e sect ion t r ansve r sa l e pa r le centre (Fig. 4) est nécessairement 
u n peu confuse, pu i sque , pa r sui te de leur d ispos i t ion en spirale, 
toutes les loges sont coupées ob l iquement , mais on y voi t cepen
dan t la d ispos i t ion des t rabécules tou t au tour des paro is externes. 

La forme B des Ghoffatella (Fig. 2) ne diffère de la forme A que 
pa r une t rès pet i te loge init iale et une spire p lus r e s se r r ée au centre. 

La figure 1 r ep rodu i t la vue ex tér ieure du p lus g r a n d individu 
rencont ré qui a 4 mi l l imèt res de d iamèt re . O n voi t que la suture 
des loges, peu visible au centre , est plus accentuée p o u r les der
n iè res . La figure 3, pr i se su r le m ê m e ind iv idu , m o n t r e la ligne des 
ouver tures de la de rn iè re loge. Le test est finement a rénacé . 

Habitat. Po r to do Cavel l inho dans le Gault d u Po r tuga l (Choffat), 
Apt ien de Voreppe , I sère (École des Mines) . 

Observations. — Les Choffatella de l 'Aptien de Voreppe ont 
ident iquement la même apparence ex te rne et les mêmes disposi
t ions des loges que ceux du Gaul t d u Por tuga l et const i tuent avec 
eux incontes tab lement une seule et même espèce. 

Les ind iv idus du Séquan ien de Zambugal (Ar r ib ida ) , qui m'ont 
été communiqués p a r M. Cboffat, sont en t r o p peti t nombre (3) 
p o u r pe rme t t r e une appréc ia t ion spécifique cer ta ine . Cependant 
l ' exemplai re que j ' a i sect ionné semble ind ique r une peti te diffé
rence de la forme des cloisons t e rmina les des loges. 

Quan t aux Choffatella du Locle, les sections p lanes reproduisent 
p resque exactement la figure 5, à la seule différence que la cloison 
te rmina le des loges est beaucoup p lus épaisse, p lus épaisse que le 
v ide des loges. Mais il peut y avoir u n doute re la t ivement à la 
posi t ion s t r a t ig raph ique de la roche qui les r en fe rme . L'étiquette 
qui l ' accompagne ind ique qu'el le p rov ien t de la collection de feu 
M. Augus te Dollfus, mais le mot Astartien est d 'une au t re écriture 
que le res te de l 'é t iquette . 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII. 

Fig. 1. — Choffatella decipiens S C H L U M B . Vue extérieure de la face plane 
au grossissement de 14 diamètres. Gault de Porto do Cavellinho (Portugal). 

Fig. 2. — Choffatella decipiens SCHLUMB. Section plane d'un individu de 
la forme B au grossissement de 20 diamètres. 

Fig. 3. — Choffatella decipiens SCHLUMB. Vue extérieure du côté de l'ouver
ture au grossissement de 14 diamètres. 

Fig. 4. — Choffatella decipiens S C H L U M B . Section transversale de deux indi
vidus de la forme A au grossissement de 25 diamètres. 

Fig. 5. — Choffatella decipiens S C H L U M B . Section horizontale d'un individu 
de la forme A au grossissement de 25 diamètres. 

Fig. 6 . — Choffatella decipiens S C H L U M B . Section tangentielle montrant Je 
réseau superficiel au grossissement de 25 diamètres. 



S U R L E S C O U C H E S D E G O S A U 

C O N S I D É R É E S D A N S L E U R S R A P P O R T S AVEC 

L A T H É O R I E D U C H A R R I A G E 

p a r M. A. de GROSSOUVRE 

Je me p ropose d 'examiner ici dans quelle mesure on est auto
risé à invoquer , à l 'appui de la conception développée si éloquem-
ment pa r M. Te rmie r l , la présence dans les Alpes Orientales de 
ces célèbres Couches de Gosau, qui ont pendant si longtemps 
attiré l ' a t tent ion des géologues et des paléontologistes. Peut-on 
trouver dans leur na tu re , dans leur faune, dans les conditions 
spéciales de leur g isement , des motifs de penser qu'elles ne sont 
pas en place et qu'elles ont été amenées dans leur si tuation actuelle 
par un char r iage grandiose ? Devons-nous les considérer comme 
des couches autochtones ou, au contraire , comme les débris d'une 
grande nappe exot ique , dont l 'origine serait à chercher à plus de 
ioo k i lomètres au sud, au voisinage de la vallée de la Gail, dans 
la région des Dinar ides ? 

Tout d ' abord j e dois déclarer que je n 'a i nul lement l ' intention 
d'attaquer ici la nouvel le théorie tectonique ; au contraire je puis 
affirmer hau t emen t que j ' a i été convaincu pa r l 'entraînant exposé 
de mon éminent confrère. Cependant , quel que soit l 'at trait que 
puisse exercer sur no t re espri t cette in terpré ta t ion de la s t ructure 
de la chaîne alpine, il convient de ne pas fermer les yeux sur les 
difficultés qu'el le soulève et, je dirai même p lus , il est utile de les 
signaler, ne serai t-ce que pour provoquer de nouvelles observa
tions qui me t t r a i en t en lumière des faits passés inaperçus. 

Les Couches de Gosau, je crois les bien connaî t re , autant du 
moins qu 'on le peut , lo rsqu 'on ne les a pas étudiées sur le terrain 
et qu'on s'est b o r n é à la lecture des nombreux mémoires dont elles 
ont été l 'objet. J e me les représente comme fort semblables aux 
couches sénoniennes des Corbières : des deux côtés ce sont les 
mêmes a l t e rnances de conglomérats , d 'argiles et de calcaires, de 
bancs à Hippur i t e s et de bancs à Ammonites . Ce qui me confirme 
encore dans cette maniè re de voir, c'est la simili tude complète, la 

i. P . T E R M I E R . Les nappes des Alpes Orientales et la synthèse des Alpes, 
V. S. G. F., (4), III, i 9 o3, p. 711. 



presque ident i té , des faunes des deux régions composées à peu près 
des mêmes é léments et le plus souvent dans le même état de conser
vat ion. Je dois à l 'amabil i té de mes confrères d 'Autr iche un bon 
n o m b r e de fossiles des Couches de Gosau : en général ils ressem
blent te l lement comme mode de fossilisation, comme na ture de la 
gangue, à ceux de Sougra igne ou de Saint-Louis, qu' i l est parfois 
impossible de les d is t inguer les u n s des au t res . 

Dans les Alpes or ienta les nous r e t rouvons , comme je l 'ai montré 
autrefois , les mêmes successions de faunes qu 'en Provence , dans 
les Corbières , l 'Aquitaine ou la Toura ine . La strat igraphie ne 
semble donc pas avoir été cons idérab lement bouleversée , du moins 
pour la p lupar t des g isements , et ce fait, sans ê t re un argument 
décisif con t re la thèse d u charr iage , ne laisse pas cependant de 
s u r p r e n d r e u n peu . 

Les Couches de Gosau sont const i tuées pa r u n g rand nombre de 
l ambeaux disséminés p r inc ipa lement sur le r eve r s no rd de la chaîne 
des Alpes or ienta les . A une époque où l 'on était po r t é à confondre 
les affleurements des couches avec les r i vages des mers qui les 
ava ient déposées, on rega rda i t ces d ivers g isements comme mar
quan t l ' emplacement d 'anciens golfes qu i aura ien t été plus ou 
moins analogues aux fjords des côtes de la Norvège : à leur abri, 
les Hippur i tes . fossiles les p lus r emarquab l e s de ces couches, 
aura ien t p u v i v r e eh bancs ser rés à peu près comme le font aujour
d 'hui les Huî t res sur cer taines de nos côtes. 

E n émet tan t une parei l le hypo thèse , on oubl ia i t de tenir compte 
des dé rangements év idemment subis pa r les couches alpines depuis 
l 'époque où vivaient les Hippur i tes . La théor ie des fjords est donc 
insoutenable . D'ai l leurs si en cer ta ins poin ts , comme dans la 
val lée de Gosau par exemple , les couches à Hippur i t e s occupent 
le fond d 'une dépress ion dominée de tous côtés pa r les masses 
imposantes des calcaires t r ias iques , a i l leurs comme au sommet du 
Muttekopf p rès Ins t , sur la r i v e gauche d e l ' Inn , elles reposent à 
l 'al t i tude de 2776 mèt res sur la dolomie t r ias ique . 

11 m'a donc toujours p a r u , et j ' a i déjà eu l 'occasion d'exprimer 
cette opinion, que les couches à Hippur i tes des Alpes Orientales 
n e sont que les débr i s d 'un t e r r a in autrefois cont inu et fort étendu, 
mais aujourd 'hui morcelé pa r les bouleversements alpins et en 
g rande par t ie dispersé par les érosions qui ont modelé le relief 
définitif de la chaîne. Il est v ra i que ce peuven t ê tre aussi les débris 

1. A. DU G R O S S O U V R E . Sur l'âge des couches de Gosau. B. S. G. F\, (3), XXII, 
1894. GR. des séances, p. xix. 



d'une ancienne n a p p e , de sorte que nous ne t rouvons là aucun 
motif pour conclure dans u n sens plutôt que dans un autre . 

Cependant ne doi t-on pas considérer comme une anomalie la 
présence sur le r eve r s sep ten t r iona l des Alpes de ces singuliers 
fossiles, les Hippur i t e s , considérés pa r beaucoup de géologues 
comme propres à la p rov ince mésogéenne ? 

Il nous faut donc examine r comment nous pouvons interpréter 
leur présence, en t enan t compte des données paléogéographiques 
que nous possédons . 

J'ai mon t ré ' que l 'hypothèse d 'une chaîne vindélicienne, for
mant séparat ion en t re la Mésogée et la mer qui couvrait la plate
forme septentr ionale , n 'é tai t fondée sur aucune donnée séi'ieuse, 
au moins p o u r r a pér iode crétacée, et j ' a i fait voir que les eaux 
qui couvraient la Bavière s 'é tendaient l ibrement au sud jusque 
sur la fosse préa lp ine . Comme les Hippur i tes sont manifestement, 
d'après les données que nous possédons , des animaux ayant vécu 
sous une t rès laible profondeur d'eau et pa r conséquent ayant 
habité la zone l i t torale , j ' a i été amené à r egarder leurs gisements 
comme ja lonnant approx imat ivement les anciens rivages de la 
mer crétacée septent r ionale . 

C'est donc contre cette conclusion que s 'élèverait une première 
objection t i rée de l 'habi ta t des Hippur i tes : n 'y a-t-il pas lieu d'être 
surpris de rencont re r sur les bords de cette mer septentr ionale 
des animaux p o u r lesquels aura ient été nécessaires des eaux plus 
chaudes ? Faut-il en conclure qu ' i ls ne seraient pas en place là où 
nous les observons aujourd 'hui et qu'ils auraient été amenés dans 
leur position actuelle p a r de gigantesques charr iages , produi ts au 
cours de l'ère t e r t i a i r e ? C'est à tor t , p a r conséquent, que nous les 
aurions considérés comme ayan t habi té les côtes de la mer septen
trionale de la cra ie . 

Avant d ' examiner le b ien fondé de cette opinion, il n 'est pas 
inutile de r emarque r que l 'examen de la distr ibution des diverses 
faunes qui ont vécu à une époque donnée, a souvent conduit à 
émettre sur leurs r a p p o r t s géographiques des idées qui ont dû 
être abandonnées à la suite de recherches plus approfondies. 

Neumayr 2 croyait , en s 'appuyant sur la dis t r ibut ion des divers 
groupes d 'Ammoni tes , reconna î t re sur notre globe l 'existence, 

1. A . DE GROSSOUVRE. Recherches sur la craie supérieure. Première par-
tic : Stratigraphie générale, igor, p. 864. 

2. M. N E U M A Y R . Ueber kliinatische Zonen wâhrend der Jura- und Krcidc-
zeit, Denksch. d. Math. Naturw. Cl. d. k. Ak. d. Wissensch. XLVII, Wicn, i883, 
p. 277. — Erdgeschichte, 1887, p. 329-332, 369, 38o, 3o3. 



au cours des t emps mésozoïques, de zones froides, tempérées et 
chaudes . Or , ces conclusions, v ivement combat tues d 'abord par 
MM. Hei lpr in 1 et Pfeffer 2 , ont été défini t ivement renversées par 
les t r avaux de MM. W a l t h e r 3 et O r t m a n n 4 , qui ont prouvé que 
les Ammoni tes n 'é ta ient pas des an imaux pélagiques , nageant à la 
surface des Océans , mais qu' i ls avaient d û en habi te r les fonds, 
de sor te que M. Pompeckj 5 pu t d é m o n t r e r en 1897 que leur distri
bu t ion géographique dépenda i t , non de condi t ions climatériques 
différentes, mais de la p rofondeur des fonds sur lesquels ils avaient 
vécu. 

P e n d a n t longtemps aussi on a considéré la Cra ie de Villedicu 
comme une anomal ie , t an t ses séd iments et sa faune différaient de 
ceux de la Craie b lanche : on aura i t p u la compare r à u n morceau 
de la craie de l 'Aqui ta ine t r anspor té dans le Bassin de Par is . Pour 
expl iquer u n e pare i l le s ingular i té on émet ta i t les hypothèses les 
plus var iées . Les u n s supposa ien t des lacunes et cherchaient à 
quel n iveau de la Craie b lanche elles pouva ien t exis ter , tandis que 
d 'au t res tendaient à para l lé l i ser la Craie de Villedieu avec quelque 
zone de la Craie b lanche , mais là encore les d ivergences les plus 
prononcées se manifes ta ient ; aussi lo r squ 'en 1889 6 , j e montrai 
que cette assise n 'é ta i t qu 'un faciès local de couches représentées 
a i l leurs p a r de la Craie b lanche et que loin de constituer une 
s imple zone, elle cor respondai t en réal i té à p lus ieurs niveaux, mes 
conclusions furent tou t d ' abord accueill ies avec incréduli té parce 
qu'el les se heu r t a i en t aux vieil les idées qui ava ien t encore cours à 
cette époque : on avai t pe ine à croi re que des sédiments différents 
a ien t p u se déposer au m ê m e momen t dans une m ê m e mer . 

N'est-ce pas encore une e r r e u r de m ê m e o rd re que nous retrou
vons dans les idées de N e u m a y r sur la d i s t r ibu t ion des mers 

1. H E I L P R I N . The geographical and geological distribution of animais, 
1887,p. 223-226. 

2. P F E F F E R . Versuch ùber die erdgeschichtliche Entwiekelung der jelzigen 
Verbreitungs verhàltnisse unserer Thierwelt, Hamburg, 1891. 

3 J. W A L T H E R . Einleitung in die Géologie als historische Wissensehai't. 
H. Die Lebensbezirke der Meeres. 1893. p. 10. — Uber die Lebensweise fossiler 
Meerestiere, 1897, p. 258-268. 

4. A. E. O R T M A N N . Grunzùge der marinen Tiergeographie, Ienâ, 1896, p. 62. 
— An examination of the argument given by Neumayr for the existence of 
climatic zones inJurassietimes. Amer. Journ. of Sciences, (4), t, 1896, p. 2.57-270. 

5. J. F. P O M P E C K J . Paleontologische und stratigraphische Notizen aus 
Anatolien. Zeitschrift d. D. geol. ges., XL1X, 1897, p. 7 i3. 

6. A. D E G R O S S O U V R E . Sur le terrain crétacé dans le sud-ouest du Bassin 
de Paris, B. S. G. F., (3), XVH, 1889, p. 4 7 5. 



crétacées 1 . P o u r expl iquer la faune spéciale des couches de la côte 
orientale de l ' Inde, il avai t imaginé qu 'une ba r r i è re continentale 
avait complètement séparé et isolé la mer dans laquelle ces 
couches s 'étaient déposées , de la mer centrale qui s 'étendait à 
l'ouest sur l 'Europe et à laquel le il ra t tacha i t les dépôts de la côte 
occidentale en r a i son des affinités de leur faune avec celles de 
l'Europe. Gomme si les dépôts d 'une même mer devaient néces
sairement posséder tous la même faune à la même époque ! Pour
tant ne voyons-nous pas au jourd 'hui la popula t ion de Mollusques 
qui vivent sur nos côtes va r i e r d 'une anse à une autre . Aussi 
l'hypothèse de N e u m a y r dut-elle ê t re abandonnée, même pa r ses 
plus chauds défenseurs , lorsqu ' i l fut reconnu qu 'un certain 
nombre des formes d 'Ammoni tes que l'on croyait spéciales aux 
gisements de l ' Inde se re t rouva ien t en Tunisie, en Algérie et en 
France. 

Ces exemples et b ien d 'au t res encore montrent avec quelle p ru
dence on doit in t e rp ré te r les données que nous possédons sur la 
répartition géographique des fossiles. Pa r conséquent nous ne 
pouvons accepter sans réserves un argument fondé sur la présence 
insolite de certains groupes ; même dans le cas présent , si nous 
examinons les choses de plus près , est-on en droit de qualifier 
d'insolite la présence des Hippur i tes sur les r ivages de la mer 
septentrionale de la C r a i e ? 

Puisque nos idées sur les conditions d 'habi ta t des Ammoni tes , 
se sont si p rofondément modifiées au cours de ces dernières années, 

1. M. N E U M A Y R . Erdgeschiehte, II, 1890, p. 391. 
2. Je dois rectifier ici un passage de l'ouvrage de M. Pervinquière (1903. 

Etude géologique de la Tunisie centrale, p. r48) : « Ces relations très étroites 
entre le Crétacé de l'Inde et celui de la Tunisie m'ont amené, il y a quelques 
années à conclure qu'il y avait eu communication marine directe entre ces 
deux pays, conclusion qui a été confirmée par de Grossouvre ». Or, la 
note à laquelle se rapporte M. Pervinquière est sa communication à l'Acadé
mie des Sciences ( S u r un faciès particulier. . . ; CH. Ac.Sc, GXXVII, 1898, 
p. 789), tandis que moi-même deux ans plus tôt (B. S. G. ^. ,(3), XXIV, séance 
du 24 février 1896. Sur le genre Neoptychites), j'écrivais : « Ainsi à 
l'époque turonienne, les faunes de Céphalopodes de l'Inde, de la Tunisie et de 
la Touraine renfermaient des éléments spéciaux communs. On constate de 
même, vers la fin de l'époque campanienne, une analogie bien caractérisée 
entre la faune de l'Inde et celle des Pyrénées . . . , il y a là un fait intéressant 
qu'il convient de mettre en lumière». C'est donc à tort également que M. 
Pervinquière ajoute, p. 149 : « depuis l'apparition de ma première note sur ce 
sujet, de Grossouvre a montré l'identité de Neoptychites Telinga et cepha-
lotus », puisque j'ai signalé précédement ce^fait dans ma note de 1896 anté
rieure de deux ans à celle de M. Pervinquière et même en 1893 (Ammonites 
de la craie, p. 145). 
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il en a r r ive ra peut-être de même à l ' égard des Hippur i tes . Un des 
géologues qui connaissent le mieux le t e r r a in crétacé, M. Peron, 
émet ta i t dans une note p a r u e 1 il y a quelques années, l'opinion 
que si les Rudis tes sont excessivement r a r e s dans la craie du 
Bassin de Pa r i s , c'est parce que « ces an imaux habi ta ient la bor
du re de la m e r anglo-par is ienne. . . et que les formations littorales 
où leurs res tes pou r r a i en t ê t re conservés ont , dans nos régions du 
Nord , complè tement d i spa ru par dénuda t ion ». 

A l 'appui de cette man iè re de voir , M. P e r o n rappela i t la décou
ver te , dans le Bassin de Par is , d 'un cer ta in n o m b r e de débris de 
ces an imaux , en généra l incomplets , frustes, et à l 'état fragmen
ta i re , « pa rce qu'i ls p rovena ien t de la b o r d u r e l i t torale et qu'ils 
ava ient été amenés dans les fonds vois ins du r ivage après avoir 
été br isés et rou lés pa r les vagues ». Réflexions d 'autant plus 
jus tes que nous venons de voi r que l 'hypothèse de zones clima-
té r iques à l 'époque mésozoïque ne repose sur aucune donnée 
sé r ieuse . 

Les exemples cités pa r M. P e r o n peuven t être multipliés : dès 
l ' époque cénomaniennc on rencon t re en Toura ine et même jus
qu 'en Belgique et en Ang le t e r r e les Rudis tes de l'Aquitaine : 
Radioli tes , Sphéru l i t es , Ichthyosarcol i thes . E n Touraine, ils ne 
sont pas à l 'état de débr i s rou lés , comme dans les cas cités par 
M. Pe ron , ma i s b ien en place, pa r groupes , là même où ils ont 
vécu. Les Ichthyosarcol i thes ne sont pas r a r e s près de Loudun, ce 
qui , soit dit en passant , semble b ien i nd ique r une communication 
directe }Dar le Po i tou avec le Génomanien de l 'Aquitaine. Près de 
Richelieu, mon frère a t rouvé un b a n c formé de l'agglomération 
de coquilles de Radiolites triangularis abso lument identiques à 
celles que l 'on t rouve près d 'Angoulôme. 

J 'a i s ignalé - la présence de n o m b r e u x exemplai res de Radio
lites dans les couches sénoniennes de la Toura ine et notamment 
aux envi rons de Langeais et de S a u m u r . 

I l ne faut pas oublier n o n plus que , dès i856, Ewa ld 3 a indiqué 
l 'existence de Rudis tes dans les couches crétacées situées au nord 
du Harz et que depuis lors d 'au t res g isements ont été trouvés 

1. PERON. Une question de géographie rétrospective. B. S. des Sciences 
de l'Yonne, 1897. 

2. A . DE GROSSOUVRE. Sur le terrain crétacé dans le sud-ouest du bassin 
de. Paris. B. S. G. F., (3), XVII, 1889, p. 524, Pl. XI, f. 5 et 6. — ld., 1901, p. 3^o. 

3. EWALD. Ueber die am nôrdlichen Harzrande vorkommenden Rudisten. 
Monatsberichte d. le. Akad. d. Wiss. zu Berlin. i856, p. 596. 



par M. G. Millier Les assises qui ont fourni ces fossiles sont le 
Sudmerberger-Gonglomerat , le Trùmmer -Ka lk et le Calcaire de 
Stappellberg. 

On a même découver t des Rudis tes dans des pays plus septen
trionaux encore : dans le Tuffeau de Maëstricht et jusqu 'en Suède 
dans les calcaires d ' Ignaberga 2 . 

Vis-à-vis des Alpes orientales, de l 'autre côté de la large dépres
sion dans laquel le coule le Danube , en Bohême, à la base des 
premiers sédiments m a r i n s qui sont venus après une longue période 
d'émersion se déposer sur les te r ra ins cristallins et pr imai res , 
existe un congloméra t qui a été désigné pa r les géologues locaux 
sous le nom d 'Hippur i ten-Conglomera t . A la vérité ce ne sont pas 
des Hippur i tes que l 'on observe , ne serait-ce que pour cette raison 
que l'on ne connaî t pas de représen tan t de ce genre d'âge cénoma-
nien. Mais la rencon t re n 'en est pas moins étonnante, car ce sont 
des Rudistes f ranchement médi te r ranéens qu i , d 'après l 'étude 
faite pa r M. H. Douvil lé , appar t iennent à des espèces connues seu
lement de la Sicile : j ' a i bien, au cours de ces dernières années, 
recueilli quelques représen tan t s de ces formes dans la région pyré
néenne, mais il n 'y a là r ien qui soit de na ture à expliquer leur 
présence eu Bohême . Elle est encore plus inexplicable que peut 
l'être celle des Hippur i tes à Salzbourg. P a r quelle voie ces Rudis
tes siciliens sont-ils donc a r r ivés sur la plate-forme septentr ionale? 
Il est possible qu 'un j ou r on arr ive à découvrir leur existence, 
dans les calcaires crétacés des bords de l 'Adriat ique, mais il 
restera encore à t r o u v e r comment ils ont pu de là émigrer jus
qu'en Bohême. 

Que dire aussi de la présence de YAspidiscus cristatus, ce 
singulier Polypier africain, découvert par M. Sôhle 3 au Lichten-
stattgraben dans le massif du Laber ? Polypier rencontré aussi à 
Ursehelau près Ruhpold ing . 

On voit donc que la présence de couches à Hippuri tes sur le 
revers septentr ional des Alpes Orientales n 'a r ien d'insolite, 
mais il y a plus : si on compare ces couches à celles qui existent 
plus au sud, dans la région adr ia t ique , c'est-à-dire dans la zone 
des Dinar ides , deux points impor tan t s résul tent de cet examen. 
D'une par t , on constate que les premières sont essentiellement 

1. G. MULLKH. Die Iludisten des oberen Kreide ain nordliehen Harzrande. 
Jahrb. d. k. preuss. geol. Landesanxtalt. 1890, p. 137. 

2. LUNDGREN. Rudistcr i Kritformationen i Sverige. Aela Univertsilatis 
Lundennis, VI, 1SG9. 

3. V. SÔHLE. Geologische Aufnahme des Labergebirges bei Oberammer-
gau. Geognotische Jahreshefte der Kôniglich bayerischen Staates, IX. 1897. 



argi lo-sableuses , tandis que les aut res sont exclusivement formées 
de calcaires blancs corallig-ènes et d ' aveux . Donc, aucun rapport 
entre ces g isements au point de vue de la n a t u r e des sédiments. 
E n ce qui concerne les faunes on relève aussi des différences assez 
t ranchées . M. Douvi l lé a fait r e m a r q u e r qu Hippurites gosaviensis 
de Gosau, est remplacé au Sud par des formes à pores plus simples, 
polygonaux, H. Tabnrnii et H. Baj'lei. De même H. corniwaccinuni 
de r U n t e r s b e r g près Salzbourg, est r eprésen té plus au sud par des 
formes différentes, H. Gaudryi et H. Chaperi. Ces faits ne sem
blent donc guère conciliables avec l 'origine méridionale attribuée 
aux Couches de Gosau dans la théor ie du charr iage . 

Si ces couches renferment un cer ta in n o m b r e d'éléments com
m u n s avec les dépôts mésogéens, elles cont iennent aussi d'autres 
fossiles, don t la p résence peut nous é tonner au moins autant que 
celle des Hippur i t e s . El le a même paru si su rp renan te autrefois 
que lorsque Ami Boué annonça la découver te de Bélemnitelles dans 
les couches du Neue-Wel t , il n 'ob t in t aucune créance, tant les 
idées préconçues j o u e n t un rô le impor tan t , m ê m e dans les sciences 
d 'observat ion . Cependant , p lus t a rd , de nouvel les trouvailles 
répétées ne pe rmi ren t p lus aucun doute . Ainsi , les Couches de 
Gosau nous olfrent, dans leurs par t ies supér ieures , c'est-à-dire, à 
u n n iveau norma l , les res tes d 'an imaux qui ont peuplé la mer 
septent r ionale de la craie , d ' an imaux que cer ta ins géologues ont 
même déclaré d 'or igine boréa le , asse r t ion qu i ne paraî t appuyée 
sur aucune observa t ion b i en sér ieuse, car j ' a i pu constater que les 
Actinocamax santoniens étaient au moins aussi abondants dans 
certaines couches de la craie py rénéenne que dans la craie blanche, 
sep tent r iona le . Quoi qu'il en soit sur ce de rn ie r point , la présence 
de Bélemnitel les clans les Couches de Gosau n 'en est pas moins un 
a rgumen t favorable à l ' a t t r ibut ion de ces dépôts à la mer septen
t r iona le . 

On ne doi t pas oublier pou r t an t que la B. mucronata existe 
dans la Brianza (Lombardie) et que je l'ai s ignalée, d'après une 
communicat ion verbale de M. Oppenhe im , dans la Scaglia du 
Vicent in . I l est v ra i qu'elle n 'a j amais été citée dans la région 
placée au sud du Neue-Wel t et pa r conséquent la remarque précé
dente conserve toute sa va leur . 

J 'a i déjà dit que la succession des d iverses associations de 
fossiles que l 'on peu t d is t inguer dans le complexe des Couches de 
Gosau pai 'aît régul ière et tout à fait semblable à celle d'autres 
régions d 'a l lures plus t ranqui l les , mais , d 'un gisement à uu autre, 
il y a des var ia t ions dans le n o m b r e des zones représentées. Si 



partant de cette consta ta t ion et de l 'hypothèse que' les gisements 
actuels sont b ien en place, on cherche à reconst i tuer l 'histoire des 
mers ci'étacées dans les Alpes orientales, on a r r ive à reconnaî t re 
que celle-ci r en t r e b ien dans le cadre que j ' a i cherché à tracer 
dans le de rn ie r chapi t re de mon mémoire sur la Stra t igraphie de 
la craie supér ieure . (Chapi t re XXIII , Essai sur l 'histoire de la 
terre.) 

Nous voyons d ' abord qu 'une période de t roubles te rmine 
les temps inf'racrétacés : elle est accompagnée d'un recul de la 
mer. Ces t roubles orogéniques se manifestent pa r des discordances 
entre les couches infracrétacées et supracrétacées et, comme l'on 
pourrait m'objecter que ces discordances sont d 'ordre mécanique, 
j'ajoute immédia t emen t .qu'elles sont mises en évidence par les 
conglomérats pu i s san t s et à é léments volumineux par lesquels 
débute l 'étage cénomanien . 

A cette même da te , une t ransgress ion se produi t dans les Alpes 
Orientales aussi bien que sur la plate-forme septentrionale qui lui 
fait face : dans les Alpes , comme en Bavière et en Bohême, la mer 
envahit des te r r i to i res p r écédemmen t abandonnés ou restés 
depuis longtemps à l 'état cont inental . 

Ce mouvement t ransgress i f se continue à l 'époque suivante car 
nous t rouvons, éga lement des deux côtés, des couches turoniennes 
reposant d i rec tement sur des roches plus ou moins anciennes, 
sans intercalat ion de dépôts cénomaniens . 

Puis plus t a rd , v e r s la fin de l 'époque santonienne et les pre
miers temps de l 'époque campanienne , un épisode de re t ra i t se 
produit. I l est ind iqué p a r l 'absence dans les Couches de Gosau 
des faunes d 'Ammoni tes et d 'Hippuri tes des premières zones 
campaiiiennes. I l cor respond à la formation des lignites du Neue-
Alp à Gosau et du Neue -Wel t près Vienne . 

Ce mouvement de régress ion je l'ai mis en évidence pour un 
grand nombre de contrées . 

Dès 1889, j ' a i mon t r é 1 que les couches crétacées mar ines de la 
Provence ne monta ien t pas plus hau t que le Santonien supérieur. 
Cependant on s 'accordait a lors pour les étendre jusqu 'à la limite la 
plus élevée du San ton ien et on ar r iva i t à y dis t inguer toutes les 
zones supracrétacées j u squ ' au tuffeau de Maëstr icht . Ma conclu
sion ne fut donc pas acceptée sans de vives polémiques, mais il 

1. A . DE G U O S S O U V R E . Sur le terrain crétacé dans le sud-ouest du bassin 
de Paris. B. S. G. F., (3), XVII, 1889, p. 470. 

A. DE GROSSOUVRE. Sur la position de la craie de Touraine. C R. Ac. Se, 
CXII. p. 62. 5 janv. 1891. 



n'est aucun géologue, je crois , qui la conteste aujourd 'hui . Il en 
résul te que le dépôt des l igni tes du Var est contemporain de celui 
des combust ibles supracré tacés des Alpes Or ien ta les . 

Mais tandis que l ' émers ion reste définitive pour la Provence 
nous ve r rons que , pour beaucoup d 'au t res contrées , elle a été 
suivie, avan t la fin des temps crétacés , d 'un re tour plus ou moins 
tardif des eaux mar ines . 

La lacune que je s ignale dans les Alpes Or ien ta les , nous la 
r e t rouvons iden t ique dans les dépôts crétacés de la côte orientale 
de l ' Inde. J 'ai p rouvé l , en m 'appuyan t sur l 'é tude des faunes 
d 'Ammoni tes , qui seules nous fournissent un c r i t é r ium sûr pour 
la dé te rmina t ion précise de l 'âge des couches, que les couches de 
Tr ichinopoly ne monten t pas p lus h a u t que le Santonien supé
r ieur . Or , elles sont recouver tes pa r les couches d 'Arr ia loor dont 
tous les Céphalopodes , communs à d 'aut res rég ions , appart iennent 
à la dernière zone sénonienne , à la de rn i è re zone dans laquelle 
nous rencont rons des Ammoni t idés ; les zones inférieures et 
moyennes du Campanien font donc défaut. 

I l en est de même dans l 'Amér ique d u Nord : su r le bord Atlan
t ique et sur les r ives d u Golfe du Mexique, il existe bien des 
couches qui r eprésen ten t le Campan ien le plus inférieur (Mon-
mou th Forma t ion , Tombigbee Sand, Ponde rosa Maris) , corres
p o n d a n t aux couches à Actinocamax quadratus de la craie 
b lanche, mais elles sont r ecouver tes d i rec tement pa r le Campa
n i en supér ieur . D a n s l ' in tér ieur du cont inent , la lacune est encore 
p lus g rande , car les couches de Laramie , qui r eprésen ten t la der
n ière zone sénonienne, comme les couches d 'Ar r ia loor dans l'Inde, 
y reposen t sur le Colorado, c'est-à-dire su r l 'étage ï u r o n i e n . 

U n re t ra i t des eaux mar ines se manifeste encore à la même 
époque dans l 'Al lemagne du Nord : il est accusé, comme dans les 
Alpes Or ien ta les , p a r les couches cha rbonneuses à fossiles saumâ
t r e s , que l 'on rencon t re dans le Quade r de B lankenbourg et même 
p a r des couches de minera i de fer avec Pa lud ines . 

D 'a i l leurs cette r ég ress ion , que l 'on peu t observer dans tant de 
contrées , est compensée conformément à une loi que j ' a i formulée 
en 1894*, p a r une t r ansg res s ion dans d 'au t res régions. Nous 
pouvons la consta ter même dans l 'Al lemagne du nord , non loin 
de la rég ion qui nous a offert u n exemple de régression, car à 
Kônigs lu t te r -Lauingen on voit les couches à Act. quadratus reposer 

1. A. DE GROSSOUVRE. Loc. cit., 1901. p. 724. 

2. A. DE GROSSOUVRE. Sur les relations entre les transgressions marines et 
les mouvements du sol. C R. Ac. Se, CXVIII, p. 3oi. 5 février 1894. 



sur le Keuper ou le Rhé t ien : de même en Suède, les calcaires de 
Balsberg et d ' Ignaberga à Act. mamillatus s 'appuient directement 
sur le t e r ra in cris tal l in, t andis qu 'en I r lande la craie à Act. oerus 
vient, danscer ta ines loca l i tés , recouvr i r des couches d'âge turonien. 

L'épisode de re t ra i t du commencement des temps campaniens 
est suivi, dans" u n g r a n d n o m b r e de rég ions , par un g rand mouve
ment de t ransgress ion , de telle sorte que vers la fin des temps 
campaniens les r ivages de la mer sont reportés bien au delà des 
positions qu ' i ls occupaient précédemment . 

Tel est préc isément le cas dans les Alpes orientales où l 'on voit 
à Neuberg des sédiments d'âge campanien supérieur transgressifs 
sur les calcaires t r ias iques . 

Nous re t rouvons des circonstances analogues dans la Brianza 
(Lombardie) où les ma rnes de Breno à Bel. mucronata succèdent 
au poudingue de Sirone, d 'âge santonien supér ieur ou tout au plus 
campanien infér ieur ; dans les Alpes de Transylvanie à Campu-
lung où des marnes rouges à Belemnitella Hôferi (forme représen
tative de la i5 . mucronata) sont en t ransgression sur le Gault, le Néo
comien ou même le Ti thonique ; puis dans la vallée de l 'Oit en 
Roumanie ; dans l ' Inde Orienta le où les couches d 'Arr ia loor 
débordent celles de Tr ichinopoly et les couches de Valudayoor 
s'étendent sur le gneiss ; à l'île de Qui r iqu ina où le Campanien 
supérieur est superposé d i rec tement aux schistes cristallins ; dans 
l'Amérique du Nord , ainsi que je l 'ai indiqué précédemment , et 
plus près de nous , dans le Cotentin où le calcaire à Baculites, 
équivalent du TulTeau de Maëstr icht , succède aux grès cénoma-
niens à Orbi tol ines et en I r lande , où le calcaire blanc à Bel. mucro
nata s'étend sur le Tr ias et les schistes anciens. 

Je pourra is mul t ip l ie r ces exemples que l 'on t rouvera indiqués 
dans le dern ier chapi t re de mon mémoire ; je me bornera i à citer 
encore l 'Egypte où le Campanien le plus supérieur, représenté 
par les couches à Ostrea Ovenvegi repose indifféremment sur le 
Coniacien, le Cénomanien ou même les Grès de Nubie. 

Ainsi sur le ve r san t septentr ional des Alpes Orientales les 
divers lambeaux des Couches de Gosau ne sont pas disséminés au 
hasard ; ils se coordonnent , au contraire , suivant un plan bien net, 
conforme à celui que nous constatons sur les autres points de la 
terre et absolument inverse de celui que l'on devrai t observer si 
ces lambeaux n 'é ta ient que les débr is d 'une nappe venant du sud. 

Il résulte donc de l 'exposé des faits et des considérations pré
sentées que, dans l 'état actuel de nos connaissances, l 'étude des 



Couches de Gosau nous condui t p lu tô t à des induct ions défavo
rab les à la théor ie des char r iages dans les Alpes Orientales : en 
tou t cas, il y a là une difficulté à écarter . 

M. Haug enregis t re avec p la is i r les a rgument s mis en avant par 
M. de Grossouvre contre l 'assimilat ion des couches de Gosau à 
des dépôts formés dans d 'anciennes v rallées ou fjords creusés dans 
la chaîne des Alpes. Quan t à l ' in terpré ta t ion de ces couches 
comme des « f ragments » d 'une n a p p e or iginaire du sud, M. Haug 
ignore qui a pu éme t t r e cette hypothèse , combat tue par M. de 
Grossouvre avant qu'elle eût été formulée p a r qui que ce soit. En 
ce qui le concerne, M. Haug admet , avec M. Lugeon, avec lequel 
il a eu le plaisir de visi ter la vallée de Gosau, que la discontinuité 
des affleurements du Crétacé supér ieur dans les Alpes septen
t r ionales est due au fait que p lus ieurs de ces affleurements sont 
en réali té des « fenêtres », des « r ega rds » ménagés par des éro
sions récentes dans une nappe de char r iage supér ieure qui recou
vra i t pr imi t ivement toute l 'é tendue des nappes sous-jacentes, dont 
font par t ie les couches de Gosau. Il a l ' intention de faire par t très 
p rocha inement à la Société des obsei 'vat ions tectoniques qu'il a 
faites en 1903 et au mois d 'août de rn ie r ' dans le Salzkammergut, 
soit seul, soit accompagné de M. Maurice Lugeon. 

T R A C E S D E P O U D I N G U E A ï3oo M È T R E S D 'ALTITUDE 

SUR LE J U R A S S I Q U E DU M O N T E T , A LA M A L L E (A.-M.) 

par M. A. G U É B H A R D 

La vallée fermée de La Malle, dir igée est-ouest, paral lèlement à 
celle de Caussols , a son tha lweg ju rass ique pa r semé d'innombra
bles et souvent énormes galets si l iceux exot iques t rès roulés, 
a t tes tan t la présence anc ienne , à cette a l t i tude de 1100 m. , d'un 
poud ingue , dépendance p robab le de celui qu i subsis te à Saint-
Vallier de Thiey à l 'al t i tude de 720 m. , duque l M. Guébhard a 
établi l ' identité avec les hau tes nappes ( n o o m . ) du bassin de 
La Roque-Esclapon (Var), en même temps que son âge pontien, 
malgré la qualification d 'Eocène inférieur qui lui est donnée pa r l a 
Feui l le de Caste l lane . 



Mais, à l 'exception d 'un pet i t l ambeau détaché, avec miches de 
labradori te , observé depuis longtemps sur la hau te crête de La 
Bouissière, b o r d u r e mér id iona le de la cuvette de La Malle, aucune 
indication n 'ava i t pu être t rouvée p a r M. Guébhard sur la prove
nance de ces rés idus , dont il était vra isemblable de supposer 
qu'en l 'absence de toute t race d 'Eocène, la nappe devai t originel
lement recouvr i r la surface du Crétacé, aujourd 'hui recouver t lui-
même, en apparence , pa r la base d 'une nappe jurass ique soulevée. 

Fallait-il admet t re que , dans u n charr iage horizontal de cette 
nappe « r ecouvran te », le Poudingue compact et du r eut été balayé 
totalement de la surface du Crétacé tendre , en formant li t térale
ment galet de rou lemen t en t re les masses onctueuses et double
ment lubréfiantes des argi les infral iasiques et cénomaniennes ? 
Les accumulat ions de silex du fond de la vallée ne représentaient-
elles point les rés idus de lavage d 'un cordon de bavure , que sa 
situation éminente aura i t prédisposé à la destruct ion ? Mais com
ment celle-ci aurai t -el le p u être complète au point de ne plus 
laisser subsis ter , en place, la moindre trace ? 

C'est ce que se demanda i t M. Guébhard en parcouran t pas à pas 
toute la ligne de discont inui té , à la recherche infructueuse d'une 
marque p roban te quelconque d'un empiétement de quelque impor
tance de la n a p p e supér ieure sur l 'autre , justifiant l 'hypothèse d 'un 
chevauchement plutôt que d 'une simple faille oblique ou vert icale . 

Or ce fut jus te sur le p r inc ipa l pal ier du plan supposé de glisse
ment, que lui appa ru ren t u n jour , à l 'endroi t où la montée du 
sentier de F r e m a Muorta , à la t raversée d 'un amoncel lement de 
brèche dure , s 'aplanit , u n amas de pet i ts graviers siliceux, signe 
indubitable du voisinage de quelque paquet de poudingue . Et en 
suivant à la p is te les voies d 'apport , celles-ci conduisirent un peu 
plus haut„ à l 'est du sentier , à de véri tables n ids de poudingue 
aggloméré, les uns encastrés dans les interst ices des blocs de 
calcaire bajocien, les au t res encore adhérents sur les t ranches 
rompues. 

Mais était-ce u n vér i table g i s e m e n t ? A bien regarder , le ciment 
de cet agglomérat , exclus ivement calcaire, rouge, semblable à 
celui des brèches vois ines , n 'était pas du tout le ciment normal, 
très siliceux, p resque complètement formé de gra ins de quartz 
hyalin et généra lement gris clair, des poudingues miocènes du type 
connu. Et puis , j amais encore celui-ci n était appa ru en tel état de 
discordance : d i rectement accollé aux discontinui tés de surfaces 
'mises à jour pa r des mouvements auxquels il apparaî t c lairement , 
en d 'autres lieux, qu'il a lui-même pris par t . 



Évidemment il ne peut s 'agir ici que d 'un poud ingue de recons
t i tut ion s ta lagmit ique récente , semblable à celui qu 'on observe, 
dans des condi t ions analogues , au pied de la g rande ba r r e orien
tale de la Sar rée , sur le trajet du Canal du Fou lon , au voisinage 
du ravin de déversement des eaux du plateau. 

Mais a lors , c'est donc que les é léments de ce pseudo-poudingue 
v iennent de plus loin, de p lus h a u t ? La trace, à la vérité, ne tar
dai t pas à s'en p e r d r e . Mais que lques g rav ie r s caractér is t iques au 
col même de F r e m a Muor ta la faisaient r e t r o u v e r bientôt , car ils 
é taient t rop peti ts pour pouvoir ê t re a t t r ibués à la t radi t ion qui 
veut que quiconque , en passant à côté du Clapier ( tumulus) du 
col, y jet te u n e p ie r re appor t ée . De fait, en cherchan t un peu au 
sud-est du Clapier, pa rmi les affleurements régul ie rs des bancs 
ba thon iens plongeant au nord , de nouveaux amas de ruissel lement, 
bien caractér isés , a t tes ta ient la présence, d 'un ancien morceau de 
poudingue, à cette a l t i tude de i3oo m., où r ien, dans la tectonique 
ambian te , ne justifie une analogie que lconque avec les lambeaux 
paradoxaux qu i on t si souvent a t t i ré , a i l leurs , l 'a t tention de 
M. Guébhard . Le Jurass ique , ici, et sur tout la crête du Montet, 
qui s 'étend à l 'ouest, forme une la rge voussure t rès régul ière , dont 
la plongée au no rd va se raccorder , à 45°, p a r une faible ondulation 
in te rmédia i re , avec la n a p p e p re sque horizontale de la plaine de 
rochers de Caussols , à la même al t i tude que celle de La Malle. 
Impossible d 'a i l leurs , a insi que c'eût été , à la r igueur , permis pour 
les t races infér ieures , de r ega rde r ce l ambeau si hau t placé, comme 
p r o v e n a n t du bour re l e t de ba layage frontal d 'un charr iage hori
zontal. D 'a i l leurs , il n 'y a d 'horizontale ici, que la clef de voûte : au 
sud elle se r omp t b rusquemen t en barre ver t icale , au pied et au 
devan t de laquelle le Crétacé, p resque hor izonta l aussi , alfecte 
pa r t ou t des al lures de p lacage, parfois r emontan t , b ien plutôt que 
de subs t ra lum profondément recouver t . 

Toutes les apparences sont celles d 'un vér i tab le soulèvement de 
la demi-ondulat ion ju rass ique , à t r ave r s la croûte molle du Cré
tacé, c 'est-à-dire d 'un mouvemen t dû à des forces vert icales bien 
plutôt qu 'hor izonta les . Dans cette hypothèse , quoi d 'é tonnant à ce 
que le morceau de n a p p e courbe, émergean t en section biaise, ait 
empor té , dans le double mouvement de bascule et d 'ascension de 
bo rd t r anchan t , p ro fondément décor t iqué p a r le r e t r a i t des feuillets 
supér ieurs , quelques raclures de la couver tu re molle t raversée , et 
qu 'après dissolution des pa r t i e s les plus friables, on retrouve les 
silex subs is tan ts b ien plus h a u t que n e le pe rmet t r a i t la théor ie du 
chevauchement ? 



S U R L A F O R M E 

D E L ' O U V E R T U R E D'ŒCOPTYCHIUS REFRACTUS HAAN 

par M. L I S S A J O U S 

M. Glangeaud a fait pa ra î t r e en 1897 ', une note sur la forme de 
l 'ouverture de quelques Ammoni tes . Dans cette note est décri te 
(pp. 104 et 100) une espèce, Œcoptychius refractus Haan , au sujet 
de laquelle je crois devoir faire quelques observat ions . 

Œcoptychius réfractas n 'es t pas t rès - ra re dans le Callovien 
des environs de Mâcon ; et j ' a i été assez heu reux pour recueil l ir 
plusieurs exempla i res ayant l 'ouver ture en par t ie conservée, et 
qui se complètent les uns les au t res . 

Je fais figurer deux échanti l lons dont l 'un (fig. i ) a conservé une 
partie d 'une oreil let te et la lame vent ra le parfai tement complète . 
Cette lame se t e rmine p a r une sorte de capuchon dont le contour 
est fortement réfléchi sur les côtés. Cet exemplaire est presque 
conforme à la figure de d 'Orbigny (Pal . fr., Céph. jur . , pl. 172, 
fig. 3-7) sauf que le capuchon est moins développé par r appor t à 
la taille du sujet. 

1. PH. GLANGEAUD. Sur la forme de l'ouverture de quelques Ammonites. 
B. S. G. F., (3), XXV, 1897, p. 99-

Car il est à no te r aussi que, sur toute la plaine de Caussols 
encore plus fermée que celle de La Malle, plus aucune trace ne 
se re t rouve du poudingue , don t l e s restes sont tel lement abondants , 
à La Malle, qu 'on-les re t rouve , empor tés au loin, jusque dans le 
bassin inférieur de Saint-Chris tophe. A. no ter aussi que, dans la 
théorie du charr iage, c'eût été sur le Crétacé du p lan de gl issement 
et non par dessus l 'Infralias, comme c'est le cas, qu 'eussent dû 
apparaî t re les rés idus encore en place. 

De cette pet i te constatat ion l i thologique résu l ten t donc des con
séquences tectoniques des p lus impor tan tes , qu'il a paru d 'autant 
plus in téressent de signaler que tout dans la tectonique, comme 
dans l 'o rographie , s 'accorde à dément i r l 'unification qu'a établie 
la Feuil le de Nice, en u n p lan de chevauchement unique , des deux 
vallées, abso lument dist inctes, de La Malle et de Gourdon. 



L'autre échanti l lon (fig. 2) n 'a pas le capuchon, mais il a conservé 
les oreil let tes la téra les . Elles sont assez larges à la base et forte
m e n t réfléchies en cet endroi t ; puis , après un léger étranglement, 
deviennent encore plus larges et s 'al longent jusqu ' à a t te indre le 
bord opposé de la spire . Elles sont raba t tues su r l 'ouver ture et se 
touchent sur la l igne médiane . Une sorte de bour re le t médian ou 
d 'arê te , d i spara i ssan t à peu près à la moitié de la longueur des 
oreil let tes, les par tage en deux par t ies p resque égales. 

Donc, ainsi qu 'on peut s'en r e n d r e compte p a r les figures ci-
jo intes , Œcoptychius réfractas est une espèce de petite taille, 
t rès fortement géniculée, ainsi que l 'ont déjà figurée d 'Orbigny et 
Quens ted t . ayant un pér is tome muni d'une l ame ven t ra le terminée 
par un capuchon, et deux oreillettes latérales fortementdévcloppées. 

Fig. 1 à 5. Œcoptj'cliius réfractas Haan. Grandeur naturelle. - Fig. 1, Echan
tillon ayant conservé le capuchon et une partie d'une oreillette. — Fig. 2, le 
même vu par dessous ; X, partie réfléchie de la base de l'oreillette, elle n'est 
pas conservée de l'autre côté. — Fig. 3, Échantillon auquel manque le capu
chon, mais qui a conservé les oreillettes. — Fig. 41 te même vu par dessus. 
— Fig 5, le même, montrant les oreillettes rabattues sur l'ouverture. 

Les figures de d 'Orb igny (loc. cit.) sont complétées pa r celles de 
Quens ted t ( Jura , pl. 69, fig. 23-29). 

Quens ted t a fait aussi figurer dans « A m m . d. S w à b . J u r a , Pl. 86, 
fig. 37-40 », p lus ieurs échanti l lons qui me para i s sen t assez complets, 
mais dans lesquels le pér i s tome est écrasé. 

J e suis donc pe r suadé que les échant i l lons figurés pa r M. Glan-
geaud ne se r appor ten t pas à Œcoptfchius refractus Haan . Ils sont 
de beaucoup plus g rande tail le que les échant i l lons figurés jusqu'ici; 
la forme générale en est différente, la génieulat ion beaucoup moins 
accentuée, et l 'ouver ture à d 'au t res carac tères . I l est peu probable 
que l 'échant i l lon figuré dans le Bulletin de la Société Géologique, 
soit celui qui a servi à d 'Orb igny : car cet au teur a eu en mains 
d 'autres échanti l lons à lui confiés et c'est d 'après eux qu'il a établi 
ses figures. I l t e rmine en effet la descr ipt ion de l 'espèce par ces 
mots : « j ' a i eu sous les yeux au moins vingt exempla i res tous 
semblables » (Pal. fr., Géph. ju r . , p . 474)-



Il me vient u n doute au sujet de la bifurcation de la lame médio-
ventrale des exemplai res figurés pa r M. G l a n g e a u d ' . Ces échan
tillons me para issent , au tant que j ' e n puis juger pa r la figure, 
assez mal conservés ; à moins qu ' i ls ne so ien t imparfai tement 
débarrassés de leur gangue . De plus , si l 'on t i re une ligne droi te 
partageant en deux par t ies longi tudinales le corps de l 'échantillon 
de la figure 10, on voit qu 'el le divise en deux part ies égales la boule 
de gauche de la figure, l 'autre se t rouvan t sur le côté ; ce qui 
donne à l 'échanti l lon un aspect abso lument a symét r ique , et ne 
me pa ra i t pas t rès n o r m a l . Cela me ferait croire que la boule de 
droite, ne serai t qu 'une par t ie mal nettoyée de la gangue. En 
tout cas, si je me t rompe dans mes supposi t ions , je pers is tera i 
quand même à croire que l 'échanti l lon de M. Glangeaud n'est pas 
celui qu i ' à servi à d 'Orb igny . Ce doit ê t re une variété de l 'espèce 
ou une forme nouvel le . M. Glangeaud suppose q\\ Œcoptychius 
refractus pour ra i t être le mâle de Sphœroceras Nux d 'Orb . sp. 
(= Œcoptychius Ghristoli Beaudoin sp.). Je ne me permet t ra i 
pas de discuter cette quest ion pour laquel le je n'ai pas la compé
tence voulue ; mais j e ferai r e m a r q u e r seulement qu'Œcopt, 
refractus n 'es t pas r a re dans le Callovien (zone à Reineckeia 
anceps) du Maçonnais et qu ' aucun exemplai re de Sph. Nux n 'a été 
recueilli jusqu ' ic i dans les mêmes couches, à ma connaissance 
du moins . 

1. Pu. GLANGEAUD. LOC. cit., pl. II. 



S é a n c e d u î£l N o v e m b r e 1 9 0 4 

PRÉSIDENCE DE SI. P. TERM1ER, PRESIDENT 

M. Rober t Douvi l lé , Vice-Secrétaire , donne lecture du procès-
verba l de la séance précédente . La rédact ion de ce procès-verbal 
est adoptée . 

Le Prés iden t p roc lame m e m b r e s de la Société : 

MM. Rothpletz, Professeur à l 'Université de Munich, présenté par 
MM. Haug et Termier. 

Simeh, Francisco Rodolfo, Directeur du Muséum de l'Etat du 
Rio-Grande-du-Sud, à Porlo-Alegre (Brésil) , présenté par 
MM. Termier et Mémin. 

Cléro, Maurice, Licencié ès sciences, à Paris, présenté par MM. 
Vélain et Haug. 

U n e nouvel le présen ta t ion est annoncée . 

M. Perv inquière , Archiv is te , s ignale p a r m i les publications étran
gères : G. SIMOENS , Réponse aux cri t iques formulées par M. Emm. 
de Marger ie au sujet de la Bibliographia Geologica. 

A l 'occasion du dépôt de la b rochure de M. Simoens dont le 
t i t re vient d 'être lu par le Secrétaire , M. Emm. de Margerie déclare 
s ' ê t re r epor t é à tous les passages auxquels le renvoie le rédacteur 
de la Bibliographia Geologica. En dépi t des explications, plus 
pro l ixes que concluantes , fournies p a r M. Simoens , la matérialité 
des faits re levés en r e n d a n t compte des dix p remiers volumes de 
cette pub l i ca t ion 1 demeure ent ière . M. E m m . de Margerie se 
rése rve d ' en d o n n e r u l t é r i eurement la p r e u v e ; en at tendant , il 
s ' é lève contre le p rocédé peu loyal dont a usé plus d 'une fois 
M. Simoens, en suppr imant , dans ses ci ta t ions, les mots, les 
chiffres ou les m e m b r e s de phrases qui le gênaient . L'exemple des 
quatre cents t i t res russes du tome B I, t r adu i t s en allemand par 
inadver tance , et que M. Simoens se garde b ien de rappeler % en 
dit p lus , à cet égard, que de longs commenta i res . 

1 . EMM. DE MARGERIE. Un essai de bibliographie géologique. Le Biblio
graphe moderne, 1903, n" 4-5, p. 257-270. 

2. Comparer la p. 267 du compte rendu cité et la p. 98 de la brochure de 
M. Simoens. 



M. Riche envoie u n e « É t u d e s t ra t ig raph ique et paléontologique 
sur la zone à Lioceras concavum du Mont d 'Or lyonnais », qu' i l 
vient de publ ie r dans les Annales de l'Université deLyon. 

Dans la p remiè re par t i e de ce mémoi re , l ' auteur fait l 'historique 
de l 'é tabl issement de cette zone dans l 'échelle s t ra t ig raphique et 
analyse les p r inc ipaux t r a v a u x relatifs à son extension régionale 
en F rance et en E u r o p e . Il expose ensui te la p a r t revenant aux 
divers au teu r s dans la connaissance du Bajocien du Mont d 'Or 
lyonnais et la découver te de la zone en quest ion. Il étudie enfin 
les caractères par t icu l ie rs de cette zone et la lacune de la par t ie 
moyenne du Bajocien dans le Mont d 'Or . La par t ie inférieure de 
la zone à Lioceras concavum y est seule représentée : elle corres
pond à l 'assise désignée depuis longtemps , p a r les géologues lyon
nais , sous le nom de Calcaire à Bryozoaires (part ie supérieure du 
Calcaire à En t roques ) . Le Bajocien supér ieur (zone à Oppelia 
subradiata) est formé par t rois assises, caractérisées respective
ment, de bas en haut , pa r Stepheoceras Blagdeni, Strenoceras 
subfurcatum et Haploceras oolithicum. Les deux premières assises 
sont à l 'état de lambeaux é p a r s ; la t rois ième correspond à l ' impor
tante format ion connue dans la rég ion sous le nom de « Ciret ». 
Cette dern ière , su ivant les points , repose sur la première ou sur la 
seconde assise, ou même sur le Bajocien inférieur . 

Dans la seconde pa r t i e de son mémoi re , l 'auteur décr i t et figure 
(8 planches) la faune de la zone à Lioceras concavum du Mont 
d'Or lyonnais : env i ron 90 espèces dont 43 lui ont p a r u nouvelles . 

M. G. Dollfus présente au nom de M. Ph. Dautzenberg et au 
sien une b r o c h u r e extrai te du Journal de Conchyliologie sur la 
nomenclature en généra l avec appl icat ion cr i t ique aux genres 
Pectunculus et Glycimeris 

Les au teurs pensen t que s'il est jus te de s 'arrê ter à Linné (en 
1^58) dans la recherche des noms spécifiques, il convient de 
remonter aussi h a u t que possible dans le temps pour la recherche 
des noms génér iques . Le principe de la p ropr ié té scientifique 
observé d 'une manière si r igide pour les au teu r s pos té r ieurs à 
Linné, ne peut ê t re complètement abandonné sans injustice p o u r 
tous les au teurs an té r ieurs . 

Le genre Pectunculus de Lamarck qui r emonte spécifiquement 
à Belon, en i555, ne peut être changé comme l 'a p roposé M. Dali. 
De même que le genre Glycimeris doit être conservé pour la g rande 
Panopée d 'Aldrevande ; le genre Buccinum doit res te r à la g rande 
coquille méd i t e r r anéenne dans laquelle soufflaient déjà les Tr i tons 
de la Mythologie . 



M. Bigot offre la suite du « Catalogue cr i t ique de la Collection 
Defrauce ». D a n s ce fascicule qui cont ient la fin des Pélécypodes, 
étudiés en col laborat ion avec M. Malte, M. Depére t s'est chargé 
de la revis ion des Pect inidés te r t ia i res . 

M. Bigot offre également une b rochure con tenan t deux notes 
extrai tes des Comptes Rendus du Congrès d 'Angers . La première 
note « Sur l 'âge des Grès à Sabal i tes de Sa in t -Sa tu rn in (Maine-et-
Loire) », r é sume les observa t ions faites pa r la section de géologie 
de YAFAS, qui tendent à démont re r que ces grès sont éocènes 
comme ceux de la Sa r the et que les fossiles mar ins qu' i ls contien
nen t sont r eman iés du Crétacé. 

Dans la deuxième note « Sur l 'assèchement des régions calcaires 
des env i rons de Caen », M. Bigot comparan t le réseau de vallées 
asséchées avec le réseau des cours d 'eau actuel , ra t tache cet assè
chement à un aba i s sement de la surface p iézométr ique des nappes, 
résul tant de l 'encaissement des g rands collecteurs. Cet encaisse
m e n t est d 'ai l leurs lié aux mouvemen t s que l ' au teur a précédem
ment étudiés dans la région. 

M .H.Douvil lé signale une in té ressan te observa t ion faite à Biarritz 
p a r M . Boussac. Le sommet des couches bar ton iennes à N. con
tortus (épaisses de plus ieurs centaines de mè t res à la côte des 
Basques) est caractérisé pa r l ' abondance des Orthophragmina ; 
il est bien visible clans les rocher s de Cachaou, à l 'ouest de la villa 
Belza, t andis que l ' escarpement qui por t e cette villa est formé par 
les grès et poud ingues des couches supér ieures , caractér isées par 
les N. intermedius, N. vascus, N. Bouillei et pa r la disparit ion 
des Orthophragmina. M. Boussac a reconnu que l e i \ r . intermedius 
existait déjà dans les couches à Orthophragmina avec le N. con
tortus ; il en a recueill i p lus ieurs exempla i res su r le revers ouest 
d u Cachaou, à quelques mèt res au-dessous de la l imite supérieure 
de l 'étage. Cette association rappe l le celle qui a été signalée clans 
l e P r i a b o n i e n du Vicent in , qui comprendra i t a insi vraisemblable
men t le sommet du Bar ton ien et la base du Ludien . 

M. H. Douvillé a déjà insis té p récédemment sur la disparit ion 
b r u s q u e des Orthophragmina qui pa ra i t s 'être produi te au même 
moment en Aqui ta ine , dans la région de Nice, en Suisse et dans 
le Vicentin. I l pense que c'est un po in t de r epè re impor t an t pour 
l 'é tabl issement du synchron i sme des couches dans les d ivers bas
sins éocènes. 11 serai t avan tageux de la me t t r e en évidence en 
le p r enan t p o u r l imite supér ieure du Bar ton ien , comme on l'a 
déjà l'ait en beaucoup de po in t s . I l pa ra î t p robab le que cette dis-



parit ion des Orthophragmina doi t ê t re a t t r ibuée à u n abaissement 
de la t empéra tu re dans la zone py rénéenne et alpine ; on constate 
en même t emps dans la p remiè re de ces régions une d iminut ion 
de la p rofondeur de la mer , qui indique p robab lemen t une aug
mentat ion du relief des t e r r e s émergées . 

M. Haug ne pense pas que la présence de plus ieurs espèces 
<YOrthophragmina d ans les coucbes de P r i abona p r o p r e m e n t 
dites — où elles sont associées aux Nummulites intermedius-
Fichteli, N. vascus-Boucheri, etc. — puisse être invoquée pour 
a t t r ibuer ces couches au Bar tonien , au l ieu de les envisager 
comme un équ iva len t méd i t e r ranéen du Tongr ien inférieur. Le 
refroidissement qui a pu être occasionné en Europe pa r la t r ans 
gression boréale de l 'Oligocène infér ieur n 'a pas nécessairement 
entraîné une d ispar i t ion immédiate des Orthophragmina dans 
toutes les par t ies de la « Thetys ». M. Haug continuera donc à 
placer la l imite du Bar ton ien et du Tongr ien inférieur (Pr iabonien) 
entre les couches à Gerithiuin diaboli et Nummulites contortus-
striatus et les couches de P r i abona p ropremen t di tes. 

M. Delaunay adresse les r emarques suivantes à p ropos de la 
communicat ion faite pa r M. GARDE , à la séance du 7 Novembre 
(ante : p . 726), au sujet du Bathonien de Saint-Gaultier (Indre). 

Quand Benoist fit connaî t re , par l ' intermédiaire de M. Cossmann, 
sa découverte du gisement de Paludines de Saint-Gault ier , quel
ques personnes , n o t a m m e n t Munier-Chalmas, contes tèrent d 'abord 
la priori té de la découverte , s 'appuyant sur ce que M. Bigouret 
avait s ignalé des Paludines ba thoniennes dans une localité du nom 
de Monlrond. Même le fait matér ie l , qu'il n 'exis te pas , dans tout 
le dépar tement de l ' Indre , de localité n i de lieu-dit de ce nom, 
n'arrêtait pas cette contes ta t ion. 

La note de M. Garde tendra i t à p r i v e r la mémoire de feu 
Benoist de l 'honneur qui lui revient d 'une au t re découverte faite 
par lui dans le même Bathonien de Saint-Gault ier . 

Dès l 'époque des notes de M. Cossmann, Benoist avai t r emarqué 
et noté des p laquet tes por tan t des empreintes d'espèces saumàt res , 
où il reconnut d 'abord , avec un point d ' in terrogat ion toutefois, 
des Cyrènes , et même, plus affirmativement, des Corbules . Si 
M. Cossmann n 'eu t pas à publ ier ces espèces, c'est qu'elles ne 
parurent pas dé te rminab les . 

Pourtant , Benoist lu i -même ment ionna le fait du gisement sau-
màtre, il y a quat re ans , dans une note publiée pa r la Feuille des 
Jeunes Naturalistes (Novembre 1900). 

14 Février 190Ô. — T. IV. Bull. Soe. Géol. Fr. — bo. 



Il y a cer ta inement à compléter et à rectifier sur b ien des points 
ce que Benoist a dit ou fait dire au sujet du Ba thon ien de Saint-
Gaultier, sur tout au point de vue s t r a t ig raph ique . J ' a i b ien l'inten
tion d 'essayer ce t ravai l un jou r . Déjà M. Cossmann a reçu, par 
l ' in termédiai re de M. A. de Grossouvre , que lques formes de Gas
t ropodes que Benoist lui-même n 'ava i t pas t rouvées , 

Mais des maintenant , je crois qu'i l est jus te de faire remarquer 
que Benoist n'a pas fait, sur le n iveau des Cyrènes , l ' e r reur com
mise p a r M. Garde . I l ava i t b ien v u que l 'horizon à Corbules et à 
Cyrènes est t rès supér ieur à celui des Pa lud ines . Ce point n'est 
nul lement douteux, les deux formations ne sont pas contempo
ra ines , comme M. Garde le croit . Un certain n o m b r e de bancs 
var iés , calcaires ou marneux , les séparent . 



NOTE SUR UNE FLORULE PQRTLANDIENNE 

D E S E N V I R O N S D E B O U L O G N E - S U R - M E R 

par M M . P. FLICHE et R. ZEILLER 

(Planche XIX). 

M. le D1' Sauvage, conservateur des Musées municipaux de 
Boulogne-sur-Mer, auquel nous adressons nos bien vifs remercie
ments, nous a communiqué, pour en faire l'étude, quelques fossiles 
végétaux , faisant partie des collections dont la garde lui est 
confiée. Ils ont été recueillis, aux environs de Boulogne-sur-Mer, 
dans le Portlandien moyen. Ils sont peu nombreux, mais ils 
donnent lieu à quelques constatations dont nous avons déjà fait 
ressortir l'intérêt dans une note présentée à l'Académie des 
Sciences Le travail que nous publions aujourd'hui est consacré 
à l'étude complète de ces fossiles. 

Ils appartiennent exclusivement, pour ce qui est déterminable, 
aux Gymnospermes, et consistent en tiges cycadéennes et en stro
biles de Conifères, trois échantillons pour chacun des deux grou
pes. Ce ne sont pas de simples moules, ils gardent leur structure 
macroscopique, aussi bien interne qu'externe, en ce sens qu'axes 
et bases foliaires pour les premiers, axes et écailles pour les 
seconds sont nettement conservés ; la structure histologique l'est-
elle également, on ne saurait le dire, le mode de fossilisation 
ayant rendu ces objets extrêmement fragiles, en sorte qu'on ne 
peut même essayer de les user, sans les voir se pulvériser. On 
peut affirmer, cependant, que pour l'une au moins des tiges cyca
déennes, l'axe est remplacé par de la substance amorphe, et que 
pour une autre, il paraît aussi avoir disparu, sans être remplacé, 
ce qui expliquerait le peu d'épaisseur de l'échantillon, fortement 
comprimé avant fossilisation, comme l'ont été tous les échan
tillons, les strobiles aussi bien que les tiges. 

r. ZEILLER et FMCHE. Découverte de Strobiles de Séquoia et de Pin dans 
le Portlandien des environs de rioulogne-sur-Mer. CH. Acad. Se, CXXXVI1, 
!9°-î, p. 1020-10-!:!. 



Tous ces fossiles sont d 'une couleur no i re p lus ou moins pro
noncée, ce qui t ien t à ce qu 'une pa r t i e de la ma t i è re organique, 
devenue charbonneuse , a pers is té ; ma i s , pour la p lus grande 
par t ie , elle a été remplacée pa r des subs tances inorganiques , au 
n o m b r e desquel les il faut compter le sulfure de fer ; le poids des 
échanti l lons mont re même que le fer en t re pour une pa r t très 
notable dans leur composit ion. Nous é tudierons d 'abord les tiges 
cycadéennes , nous passerons ensui te aux s trobi les de Conifères. 

Cycadinées. 

Genre C Y C A D E O I D E A Buckland: 

Nous employons ce t e rme génér ique dans le sens bien précis 
que lui a donné M. de Solms-Laubach et qui est assez généralement 
admis aujourd 'hui , c 'est-à-dire que nous l 'appl iquons exclusive
ment aux tiges cycadéiformes dont l ' a t t r ibut ion à des Bennettitées 
semble incontes table . Ces t iges sont de dimensions var iables ; la 
forme non plus n'est pas toujours la même ; chez certaines elle est 
presque globuleuse , t and i s que chez d 'aut res elle est en forme de 
calotte s p h é r i q u e , de hau t eu r plus ou moins grande, ou enfin 
ne t tement cyl indr ique ; t rès souvent elles sont p lus ou moins apla
t ies, c'est-à-dire qu'elles présentent une section plus ou moins 
régul iè rement el l ipt ique, soit que cette forme, lorsqu'el le estfaible-
m e n t prononcée , se p résen tâ t déjà à l 'état de vie ; soit, ce qui 
para î t être le cas habi tuel , qu 'el le soit le résu l ta t de la compres
sion subie pa r la t ige avan t sa fossilisation. Les formes globuleuses 
de peti te taille, qu 'on qualifie souvent , à jus te t i t r e , de bulbeuses, 
const i tuaient pour de Sapor ta , avan t que les Bennet t i tées fussent 
aussi bien connues qu 'aujourd 'hui , le genre Bolbopodium ; elles 
étaient rapprochées par lui des tiges de t rès pe t i t s Zamia de la 
na tu re actuelle. C'est à ce t ype qu ' appa r t i en t la tige la mieux con
servée du Por t landien de Boulogne-sur-Mer, celle dont nous allons 
d 'abord faire l 'étude ; la seconde, beaucoup moins bien conservée 
d 'ai l leurs, et ne pouvan t se p rê t e r à u n e d iagnose spécifique cer
taine, est également de pet i te tai l le ; mais elle semble avoir été 
plus cy l indr ique que les Bolbopodium de Sapor ta , se rapprochant 
plutôt de ses Çj'lindropodium, toutefois avec des dimensions 
sensiblement plus faibles que celles des espèces qu'i l avait placées 
dans ce genre . 



GYCADEOIDEA PUMILA n . sp. 

Pl. XIX, ûg. I , 2. 

Truncas bulbiformis. parvus, fossilisatione compressus, longitudine 
35-4° mill., latitudine ao-3o, metiens ; apicem versas, foveola orse-
ditus ; squamee paulisper irregulares, rhomben', plus minus rotun-
datœ, 6 mill. metientes. 

Cette espèce est r ep résen tée , dans la collection du Musée de 
Boulogne, p a r deux échant i l lons ent ie rs ; le mieux conservé, et il 
l'est r emarquab lemen t , est celui qui est représenté ici sur ses 
deux faces. A p remiè re vue, il semblera i t qu 'on soit en présence 
d'un strobile de Conifère et même de celui d 'un Pin ; ma i s un 
examen p lus approfondi révè le immédia tement la vér i table na tu re 
de ce fossile : les écailles n 'ont , ni comme forme, ni comme dimen
sions, la régular i té que p résen ten t celles des strobiles ; dans les 
endroits les m i e u x conservés (en a, fig. i, par exemple) on voit, 
entre el les, u n pet i t bour re le t saillant qui ne saura i t se t r ouve r 
sur un s t robi le de Conifère et qui est p rodui t ici pa r la couche de 
poils r amen teux qu 'on observe toujours chez les t iges de Bennet-
titées, en t re les écailles formées p a r les bases de pétioles ; de plus, 
on observe, au sommet du fossile, de la façon la plus nette, la 
dépression, si caractér is t ique aussi chez les tiges-de Bennet t i tées , 
qui leur a fait donner , en anglais , le nom vulgaire de. nid d'oi
seau, dépress ion co r respondan t à l 'endroit où se t rouva ien t le 
bourgeon te rmina l et les feuilles ; à l 'opposé on voit , en b, sur la 
figure 2,1a base de la t ige , de t rès faible d iamètre , avec une moelle 
relat ivement t rès volumineuse et un t rès mince anneau ligneux, 
comme cela s 'observe toujours chez les Bennett i tées ; ici le tout est 
de forme ell iptique, p o u r les ra i sons données p lus haut . La moelle 
a un grand axe de 12 mil l im. et un pet i t axe de 1 millim. 1/2 ; l 'épais
seur de l ' anneau ligneux a t te ignant à peine u n mi l l imèt re . On a 
dû représenter , sur la p lanche , les deux faces du fossile, parce 
que, à ra i son de la compress ion qu'i l a subie, laquelle ne pa ra î t 
pas avoir été complè tement normale à la face la térale , la dépres
sion apicale et la base de la t ige ne se t rouven t pas sur la même 
face ; il est du res te possible que , même à l 'état de vie, le sommet 
fût déjeté de côté. Cette r eprésen ta t ion du fossile, sur ses deux 
faces, a, de p lus , l ' avantage de mont re r , d 'une façon plus com
plète, ce que sont les écailles, avec leurs différences de taille, de 
forme, même en t e n a n t compte des déformations produi tes pa r 
les accidents de fossil isation. 



Ces écailles, qui ne sont au t r e chose que les bases accrues et 
subérisées des pétioles, p r é sen t en t en généra l une section plus ou 
moins rhomboïda le , de la d imens ion indiquée dans la diagnose ; 
elles sont en out re plus ou moins bombées vers l 'extérieur, mais, 
t r ès f réquemment , il y a des écailles qui diffèrent plus ou moins 
des au t res , non seulement dans l eu r bombemen t qui est assez 
va r i ab le , mais encore dans leurs d imens ions , r a r e m e n t un peu 
plus fortes que le type , plus souvent infér ieures , et même dans 
la forme ; c'est ainsi que, de rhomboïda le , celle-ci peut devenir 
ne t tement rec tangula i re comme en a, figure i . Ou bien, au con
t r a i r e , sans doute pa r suite de compress ion d u r a n t leur croissance, 
ces écailles peuven t deveni r pen tagona les , ou même hexagonales, 
avec une assez g rande i r régula r i t é d 'ail leurs dans les dimensions 
des côtés des polygones de sect ion. 

Ces écailles, comme il a déjà été dit , p résen ten t , entre elles, des 
lames de poils r a m e n teux , dont le sommet est, p o u r plus ieurs d'entre 
elles, t rès visible sous forme d'un bour re le t , ainsi en a, figure 2. Ce 
bour re le t p résen te , en moyenne , une épaisseur de 1 / 3 de millimètre. 

Les tiges de Gycadeoidea âgées p résen ten t habi tuel lement , en 
n o m b r e plus ou moins cons idérable , à leur surface, des rosettes 
co r respondan t aux cicatrices laissées p a r les axes d'inflorescences 
et les brac tées qui pro tègent celles-ci. Ces cicatrices sont intéres
santes pour r é soudre la quest ion de savoir , q u a n d il s'agit de tiges 
d 'aussi faibles d imens ions , si ce sont des sujets a r r ivés à dévelop
pement complet ou de t rès j eunes indiv idus , vo i re même des 
bourgeons détachés d 'une t ige adul te . Ici on ne voit point de ces 
cicatrices b ien net tes ; cependant il semble qu 'en b, figure 1, on en 
observe une . Il y a en effet, au fond de la dépress ion qu 'on observe 
en ce point , u n t rès pe t i t cercle sail lant qui correspondrai t à la 
cicatrice laissée p a r la rég ion l igneuse de l 'axe d'inflorescence : 
mais il faut conveni r que cela n 'est po in t assez ne t pour entraîner 
une convict ion absolue . 

I n d é p e n d a m m e n t de l 'échant i l lon qui v ient d 'être décrit , il y en 
a un au t re beaucoup moins b i en conservé , p lus p la t d'abord, ce 
qui semble ind iquer une dest ruct ion plus ou moins complète, sans 
r emplacement p a r de la ma t i è re minéra le , au moins de toute la 
région médul la i re ; de p lus les écailles sont beaucoup moins bien 
conservées ; ma lgré ces imperfect ions, ce fossile nous paraî t devoir 
se r a p p o r t e r aussi au G. pumila, à r a i son de l ' identité dans la 
forme généra le et dans les d imensions ; de p lus les écailles les 
mieux conservées p résen ten t la même forme et les mêmes dimen
sions que celles de l 'échant i l lon précédent . 



Gomme il a été d i t p lus hau t , les affinités d u G. pumila sont avec 
les espèces de taille rédui te , d o n t S a p o r t a avai t consti tué son genre 
Bolbopodium. Ces t iges sont toutes de peti te taille ; leurs dimen
sions cependant , en généra l , sens ib lement supér ieures à celles du 
fossile de Boulogne. U n e seule est aussi et même p lus pet i te , c'est 
le B. micromeram Sap . du Corall ien de Tonner re (Yonne) ; à pa r t 
cette analogie de tai l le, de forme aussi des écailles qui, des deux 
parts , sont plus ou moins rhomboïda le s convexes, mais avec de 
nombreuses except ions, les deux espèces diffèrent beaucoup dans 
la forme généra le de la tige ; celle-ci est b ien plus net tement bul-
biforme chez le G. pumila, et pa r suite el l ipsoïdale, avec la section 
de la base de la t ige plus ne t te et p lus rédui te , avec la dépression 
apicale caractér is t ique très b ien marquée , tandis q u e l l e fait 
défaut chez le C. micromera ; les écailles sont plus peti tes et encore 
plus i r régul ières de forme chez ce dern ie r . 

Sapor ta s'est demandé s'il était en présence d 'une tige no rmale 
autonome ou d 'un bourgeon détaché d 'une tige mère, et il a t ranché 
la quest ion dans le p r emie r sens, d 'après des ra isons qui ne sont 
pas à l ' abr i de toute con tes ta t ion ; il nous semble, au contraire , 
que le G. pumila, p o u r lequel on peut se poser la même question, 
est b ien pos i t ivement une tige indépendan te et adulte ; abstract ion 
faite même des cicatrices, fort douteuses, d'inflorescences, la 
forme de la t ige , avec sa dépress ion apicale t rès prononcée, les 
écailles b ien renflées, le tout ressemblant r igoureusement , sur 
une t rès pet i te échelle, à ce qu 'on observe sur les tiges les plus 
volumineuses du même type, nous semblent bien p rouver ce que 
nous venons d 'avancer . Un autre a rgument qui, sans être absolu
ment r igoureux , a cependant une réelle valeur , c'est que ce n 'est 
pas un seul ind iv idu , mais deux, qui ont été t rouvés dans les 
couches por t landiennes de Boulogne-sur-Mer, cela sans qu'il y ait 
auprès d 'eux une tige plus volumineuse ayant pu leur donner 
naissance ; que, de plus , comme on va le Voir, on a t rouvé, dans 
le même gisement , une au t re espèce, également de t rès peti te 
taille, quoique d 'un type assez différent, les condit ions du pays 
où v ivaient ces fossiles favorisant, sans doute , l 'existence d'espèces 
de petite tai l le ; il semble donc que, chez les Bennett i tées comme 
chez les Cycadées et sur tout les Zamiées actuelles, il y ait eu, à 
côté des espèces de g rande o u de moyenne taille, d ' au t res qui 
étaient t rès pet i tes . Au res te , pa r l 'observat ion des frondes fos
siles a p p a r t e n a n t aux Cycadophytes , et dont u n t rès g rand nom
bre ont été fournies cer ta inement pa r des Bennett i tées, o n a r r ive 
à des conclusions analogues . Si toutes celles qu 'on t rouve dans les 



t e r r a ins mézozoïques sont, en généra l , de ta i l le t rès rédui te par 
r a p p o r t à celle des Cycadées actuelles, il en est qui sont t rès petites 
et qui , à en juger pa r leur base d ' inser t ion quand l 'empreinte de la 
fronde présente soit cette base elle même , soit une section qui en 
est très voisine au-dessus d'elle, ont dû être por tées pa r des tiges 
de t rès pet i tes dimensions , telles que celles dont nous nous occupons 
en ce moment . Telles sont pa r exemple , pour s'en teni r aux espèces 
signalées, en F rance , dans les t e r r a in s ju rass iques : Anomozamites 
inconstans (F . Braun) Schimp. ; Otozamites bunburyanus Zigno ; 
Otozamites Mantelllanus Zigno ; O. Treçisani Zigno ; O. recurrens 
Sap. ; O. microphyllus Brongn . ; O. Reglei (Brongn.) Sap. 

Le C. pumila a été t rouvé dans le Por t l and ien moyen des falaises 
des env i rons de Boulogne, il fait pa r t i e de la collection Beaugrand, 
au Musée de Boulogne-sur-Mer. 

GYC\DEOIDEA Sp. 

Pl. XIX, lig. 3. 

I n d é p e n d a m m e n t des deux fossiles qui v iennen t d'être décrits, 
la peti te collection que nous avons é tudiée en renferme un autre 
qui est éga lement une t ige appai^tenant aux Gycadinées, et plus 
spécialement , nous semble-t-il, à une Bennet t i tée ; mais il est en 
t rès mauva i s état et s'il se dis t ingue t rès ne t t emen t de l'espèce 
précédente , il ne nous semble pas compor te r une diagnose suffi
samment précise pour qu ' i l y ai t l ieu de lui imposer un nom spé
cifique ; nous nous bo rne rons donc à lé r ep ré sen t e r Planche XIX, 
figure 3 , et à en faire la descr ipt ion. 

Ce fossile présente un axe auquel adhè ren t encore u n certain 
n o m b r e d'écaillés ; quelques autres se sont détachées depuis que le 
fossile a été ex t ra i t du sol ; i l n 'y a point de gra ines à l 'aisselle de 
ces écailles, et elles ne po r t en t pas de sacs pol l iniques. De ce 
dern ie r chef on peut affirmer que ce ne sont pas des organes 
mâles ; le fait seul de ne pas po r t e r de gra ines à leur aisselle ne 
suffirait pas pour affirmer que ce ne sont pas des organes femelles, 
pu isque chez les Araucaria et les Pseudo-araucaria, les graines 
sont adnées à l 'écaillé ; mais quelques-unes de ces écailles, qui sont 
br isées à une cer ta ine dis tance de l ' ext rémité , p résen ten t une 
cassure homogène, sans t race de section de gra ine , ne ressem
b lan t en r i en à la sect ion de l 'écaillé séminifère chez les deux 
genres en quest ion. Nous aur ions vou lu user davantage une des 
écailles détachées ; m a l h e u r e u s e m e n t leur ex t rême friabilité ne se 



prête pas à une opéra t ion de ce genre ; mais , dans cette p répara 
tion infructueuse, nous n ' avons non p lus rencont ré aucune t race 
de gra ine . D'ai l leurs , au tour de cer ta ines de ces écailles, on voit 
un cordon sail lant qu i ne saura i t exis ter au tour des écailles d 'un 
s t robi le , et qui r é p o n d exac tement au bord de la lame formée pa r 
les poils ramenteu»x au tou r des bases de pétioles, chez les Bennet t i 
tées. Il semble donc bien établi non seulement que nous sommes 
en présence d 'une t ige de Cycadinée, mais que , de plus , elle appar
tient à cette sous-classe, pa r conséquent au genre Cj'cadeoidea ; 
seulement, au lieu d 'être de forme bulbeuse , comme le C. pumila, 
et d ' appar ten i r pa r suite au g roupe de formes dont Sapor ta avai t fait 
son genre Bolbopodium, elle est au cont ra i re t rès ne t tement cylin
drique et r en t r e dans le groupe de formes que Sapor ta avai t réunies 
en un genre spécial sous le n o m de C'ylindropodium. Avec ce type le 
fossile de Boulogne présente la plus complète analogie, non seule
ment p a r ce carac tère de la forme, mais aussi pa r ce fait, signalé, 
avec ra i son , p a r Sapor ta , que les bases de pétioles, re la t ivement 
très g randes et t rès ne t tement rhomboïda le s , forment des séries 
très peu n o m b r e u s e s sur la t ige. On peut ajouter aussi que la tige 
p roprement d i te , c 'est-à-dire dépourvue des bases do pétioles qui 
la recouvrent , est de t rès faible d iamètre . Ce carac tère est très 
marqué chez le C. liasinum Schimp. (sp.) dont nous avons pu 
comparer u n b o n échanti l lon, de la collection Mougeot, à la tige de 
Boulogne, que nous al lons main tenant décr i re , dans la mesure 
que pe rme t son t rès médiocre état de conservat ion. 

Comme nous venons de le dire , elle est a l longée et, dans son 
état actuel , à section el l ipt ique, mais il est cer ta in que si, à l 'état 
de vie, elle p ré sen ta i t légèrement cette forme, celle-ci a été forte
ment augmentée p a r la compress ion. 11 est impossible de se r endre 
compte, même approximat ivement , de la longueur que présenta i t 
cette tige puisqu 'on n ' en possède qu 'un fragment peu considérable 
en hau teur . Q u a n t au d iamètre , p r i s dans le sens de la plus g rande 
longueur, il est de 23 mi l l imètres , et il semble qu'i l ne s'écarte pas 
beaucoup de ce que devai t être le d iamèt re de la tige avant son 
aplat issement ; car , sans qu 'on s 'explique très bien comment cela 
a pu se p rodu i r e , celui-ci a por té p resque complètement sur une 
moitié de la tige, sur laquel le il a été t rès fort, tandis que la moitié 
opposée a p re sque échappé ; sur celle-ci, qu i est t rès ne t tement 
bombée, on t rouve du centre à la circonférence un rayon de 1 0 mil
limètres, ce qui, doublé, donne presque le d iamètre t ransversa l . 

La région médul la i re et, au tan t qu 'on peut le constater sur un 
fossile en aussi mauvais état, tout ce qui se t rouvai t en dehors 



1. D E SAPORTA. Paléontologie française, 2* série ; Végétaux. Plantes juras
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d'elle, j u squ ' aux bases de pétioles accrescentes, a été détrui t et 
r emplacé par de la mat iè re miné ra l e amorphe ; mais , comme il a 
été dit p lus haut , il est v is ible que cette por t ion f ranchement cau-
l inai re étai t de t rès faible d iamèt re . 

Les écailles formées p a r les bases de pétioles accrescentes, dis
posées en or thos t iques peu nombreuses , moins nombreuses que 
chez les au t res t iges ana logues connues jusqu 'à présent , de grandes 
d imens ions , pa r sui te , re la t ivement au d iamèt re de la tige, sont 
f ranchement rhomboïda les , avec les angles supér ieur et inférieur 
ne t tement a r rondis ; la mieux conservée mesure 20 millim. de 
la rgeur et 11 mill im. de hau teu r . Le feutrage de poils ramenteux 
exis tant en t re ces bases de pét ioles est fort inégalement conservé ; 
il est assez difficile de se r end re exactement compte de son épais
seur, qui ne pa ra î t pas cependant avoir été t rès forte. 

Comme pour le C. pumila, on peu t se poser la ques t ion de savoir 
si on est en présence d 'une t ige au tonome, ou soit d 'un bourgeon, 
soit d 'un petit r ameau détaché d 'une p lan te mère ; la forme si 
ne t t ement cyl indr ique du fossile, la g rande d imens ion relat ive des 
bases pét io la i res mil i tent , à peu près sans conteste possible, en 
faveur de la première opinion, et ceci est cor roboré par l'absence, 
dans la couche d'où le fossile a été ext ra i t , de t iges cycadéennes 
de g randes d imens ions . 

Malgré nos connaissances fort imparfa i tes su r ce Cycadeoidea, 
il est facile de consta ter qu'il ne se r appor t e à aucune des espèces 
décri tes jusqu 'à p résen t . Celle qui s'en r a p p r o c h e le plus, le Cjlin-
dropodium gracile Sap. d 'un t e r r a i n ju rass ique de France dont 
la localité et pa r suite l 'horizon géologique sont malheureusement 
inconnus , s'en d is t ingue t rès ne t tement pa r son d iamèt re sensible
men t plus fort, les écailles pét io la i res au contra i re plus petites. 
Mais tou t en é tant p lus forte, cette tige se ra t t ache , d'assez près, à 
celle du Por t l and ien de Boulogne-sur-Mer, pu isque son diamètre 
ne dépasse pas 35 mil l im. Avec elle, le C. pumila et probablement 
le Bolbopodium micromerum, elle démon t re l 'existence de Bennet
t i tées de pet i te et m ê m e de t rès pet i te ta i l le . 

Cette espèce, t rouvée dans le Po r t l and ien moyen des falaises 
de Boulogne-sur-Mer, fait par t ie , au Musée de cette ville, de la 
collection Beaug rand . 



Conifères. — 1° Taxodiées. 

S É Q U O I A Tor r . 

Les Séquoia ont été t rouvés souvent , et en abondance , à l 'état 
fossile; c'est ainsi que , même en Europe , où ils n 'exis tent plus 
aujourd 'hui à l 'état spontané , ils cons t i tuent un des genres de 
Conifères les plus a b o n d a m m e n t r ep résen tés dans les couches 
tert iaires ju squ ' à la fin du Miocène. On les a t rouvés , aussi , large
ment r ep résen tés , dans le Crétacé et l ' Infracrétacé. Dans les 
te r ra ins de cette de rn iè re format ion on les a rencont rés pour la 
première fois, au moins sous leur véri table a t t r ibut ion , au Groen
land, enfin en Por tuga l , où se t rouve , jusqu 'à présent , le gisement 
le plus ancien. Les couches les p lus inférieures où ils se sont pré
sentés appa r t i ennen t au Valanginien. Mais, en dehors de cet 
horizon, si on les ava i t parfois soupçonnés , on ne les avai t j amais 
rencontrés sû rement , ce qui était assez singulier, les types végé
taux r a re s et comme é t r anger s dans la flore actuelle, tels que sont 
les Séquoia, ayan t , en généra l , une or igine fort reculée ; la pré
sence d'une espèce de ce genre dans les couches du Por t landien 
moyen ne nous met t r ès p r o b a b l e m e n t pas en présence de l 'origine 
du genre , ma i s elle const i tue déjà un pas sér ieux l'ait vers elle. 
Avant de p rocéder à la descr ip t ion de la nouvelle espèce des envi
rons de Boulogne-sur-Mer , il est bon de rappe le r sommai remen t 
quelles sont les formes affines de Séquoia é tudiées jusqu 'à présent , 
quels sont aussi les r ameaux s tér i les , t rouvés dans le Por t landien , 
mais ayant existé avan t et persis té après cette époque, qu 'on sup
posait devoir ê t re r a p p o r t é s au genre Séquoia, opinion fortifiée pa r 
la découverte, dans les mêmes couches, d 'un strobile appa r t enan t à 
ce genre et qui nous pe rme t d 'en t revoi r main tenant , d 'une façon 
beaucoup plus p robab le , jusqu 'où il faut r emon te r pour t rouve r 
la p remiè re or igine du groupe . 

Le type éteint se r a t t achan t le p lus é t ro i tement aux Séquoia, 
tout en res tan t ne t t ement dist inct de lui , est le genre Brachyphyl-
lum Brong. , appara i s san t dans le Rhét ien , pour finir dans le Céno-
manien. Sa posi t ion tax inomique a été fort discutée ; déjà en 1876 
H e e r 1 , d 'après u n échanti l lon fructifié, t rouvé à Ust-Balei en 
Sibérie et représenté pl. x m , fig. 9, de son mémoi re , d 'une espèce 
nouvelle nommée p a r lui Br. insigne, avai t placé le genre dans les 

1. HEER. Beitrâge zur Jura-Flora Ostsibiriens und des Amurlandes, Mém. 
Ac. Inifi. Se. de Sl-Pétersbourg, 7° série, XXli, 1876, 122 p. 



Taxodiées, mais cette manière de voir restait fort discutée, lors
que, en 1900, l'un de nous 1 établit d'après l'étude de bons exem
plaires, bien fructifies, d'un nouveau Braehyphyllum, trouvé à 
Madagascar dans le Lias supérieur, que l'opinion de Heer était 
pleinement justifiée ; que, de plus, parmi les Taxodiées, ce genre se 
rattachait étroitement aux Séquoia, dont il se distinguait cepen
dant par ce fait que, dans le corps résultant de la soudure de la 
bractée et de l'écaillé ovulifère, la partie supérieure, qui appar
tient à cette dernière, est beaucoup plus développée que celle pro
venant de la bractée et se termine en une pointe obtusément aiguë. 
Un autre genre débutant aussi dans le Rhétien, pour finir dans 

le Cénomanien, les Sphenolepidium, appartient, de l'avis de 
tous les paléobotanistes, aux Taxodiées; seulement, d'après les 
strobiles, d'ailleurs en partie assez mal conservés, de quelques 
espèces, on admet généralement son autonomie et aussi assez sou
vent d'étroites affinités avec les Athrotaxis. Cependant sa grande 
analogie avec les Séquoia a été signalée également ; elle est telle 
même qu'il est arrivé à des paléobotanistes faisant autorité de pla
cer des rameaux stériles, les uns dans un des genres, et les autres 
dans le second ; tel est le cas pour le Séquoia subulata de Heer, 
considéré par M. Seward 2 comme devant être le Sphenolepidium 
subulatum. Il ne semble pas impossible d'ailleurs que le genre 
Sphenolepidium existât, réellement distinct des Séquoia, comme 
le donnent à penser les strobiles les mieux conservés à lui attri
bués, les échantillons anglais surtout, mais que les espèces classées 
dans ce genre, uniquement d'après les caractères fournis par leurs 
rameaux stériles, appartiennent, pour totalité'ou pour partie, aux 
Séquoia. Ce ne serait pas le premier exemple, parmi les Conifères, 
soit vivants, soit fossiles, d'organes fructificateurs très différents 
portés sur des rameaux végétatifs offrant la plus étroite analogie. 
Dans l'hypothèse qui vient d'être émise, il pourrait se faire 
que des restes de Séquoia eussent été trouvés avant l'Infracrétacé, 
peut-être déjà dans le Rhétien, mais ce ne sont là que suppo
sitions, de même que pour l'opinion de Schenk 3, qui avait fini 
par considérer son Pachyphyllum curpifolium du Wealdien 
comme étant plutôt un Séquoia ; en définitive, la plus ancienne 

1. R. ZKILLER. Sur les végétaux fossiles recueillis par M. Villiaume dans les 
gîtes charbonneux da nord-ouest de Madagascar. C R. Ac. Se, C X X X , 
1900, p. 1570. 
2. SEWARD. Catalogue of the Mesozoic Plants in the Dept. of Geol. British 

Mus. (Nat. Hist.). The Wealden Flora, Part II, Gymnospermes. Londres, 
1895. p. 208. 
3. A. SCHENK. Palajophytologie, p. 297. 



espèce certainement connue, jusqu'à présent, de ce dernier genre 
est le S. lusitanica Heer du Valanginien du Portugal ; cela donne un 
très réel intérêt au strobile, représenté figures 4 et 5, trouvé dans 
le Portlandien moyen des environs de Boulogne. Comme le montre 
très bien l'écaillé entièrement dégagée qu'on voit en a, figure 4, il 
s'agit ici d'une Cupressinée, en entendant cette expression dans son 
sens le plus large, puisqu'elle est très franchement conique, termi
née à sa partie supérieure par un écusson bien développé. Celui-ci 
présente, en outre, de la façon la plus accusée, la structure de ceux 
qu'on observe chez les strobiles des Séquoia ; sur quelques écailles 
remarquablement conservées, ainsi que b, b ', on constate que la 
surface, légèrement convexe, est parcourue dans sa longueur par 
une arête saillante qui la divise en deux moitiés sensiblement 
égales, arête qui correspond à la ligne de suture de la bractée et 
de la feuille ovulifère ; de plus, toujours comme chez les Séquoia, 
il y a au centre de l'écusson une dépression très accusée ; seules 
les rides, perpendiculaires à l'arête médiane, sont moins pronon
cées que chez les espèces vivantes ; encore sont-elles bien nettes 
sur certaines écailles, ainsi en c sur la figure 4- Mais cette diffé
rence, fréquente d'ailleurs chez les espèces fossiles déjà décrites, 
notamment chez le S. Reichenbachi, le plus voisin de celui qui 
nous occupe, peut-être exagérée par le mode de fossilisation, peut-
être aussi par le nettoyage de l'échantillon, ne saurait constituer 
un caractère générique ; elle ne dépasse pas la limite des carac
tères spécifiques ; même entre les deux espèces vivantes il y a, de 
ce chef, une notable divergence, les rides étant beaucoup moins 
accusées chez le S. gigantea que chez le S. sempervirens ; chez le 
premier elles sont même parfois plus atténuées sur un strobile que 
sur un autre, parfois même sur quelques écailles d'un strobile que 
sur les autres. Le mucron qui se trouve, chez les Séquoia actuels, 
au milieu de la fossette centrale, fait défaut sur le strobile de Bou
logne, mais cet appendice est si grêle et si fragile qu'on n'en voit 
souvent plus de traces chez les strobiles actuels quand ils ont pu 
être fréquemment maniés ; à fortiori doit-il en être ainsi pour des 
strobiles qui ont eu à subir tous les accidents possibles, jusqu'à 
leur arrivée à l'endroit où ils se sont fossilisés, et en outre ceux du 
nettoyage consécutif à la récolte qui en a été faite. Le strobile que 
nous étudions présente, en apparence, une autre particularité qui 
semblerait le différencier des Séquoia :. chez ceux-ci les écailles 
séminifères sont très franchement normales à l'axe du strobile ; ce 
caractère se constate très bien quand les écailles se sont écartées 
pour laisser échapper les graines, et les strobiles fossiles ayant été 



assez souvent conservés dans cet état le montrent également très 
bien ; or ici l'unique écaille dégagée et les voisines, qui le sont un 
peu, sont couchées sur l'axe, mais on se rend très bien compte de 
cette position purement artificielle par cette considération que le 
strobile a subi, comme tous les autres fossiles végétaux qui l'ac
compagnent, nous l'avons déjà vu et nous le verrons encore par la 
suite, une compression énergique avec étirement de bas en haut, et, 
de fait, on a déjà trouvé ailleurs des strobiles de Séquoia présen
tant le même phénomène : ainsi, parmi ceux figurés par Heer dans 
le Flora fossilis arctica ', même en faisant abstraction de celui de 
la figure 7° de la planche xn, dont l'attribution au genre peut être 
contestée, celui de la figure 7, planche XXVIT, S. subulata, — fig. 8 
de la même planche, S. rigida, — fig. 6b, planche XXVIII, S. Rei-
chenbachi. 

Comme on pouvait s'y attendre, le Séquoia de Boulogne est une 
espèce nouvelle, nettement distincte de toutes celles décrites 
jusqu'à présent, même, pour ne pas dire surtout, de la plus an
cienne de par son âge géologique. Nous commençons par en donner 
la description, nous examinerons ensuite avec quelles espèces 
sont les plus grandes affinités. 

SÉQUOIA PORÏLANDICA n. sp. 

Pl. XIX, fig. 4, 5. 
Slrobilo ellipaoideo paulisper attenuato, versusa pici'm 2 $ mill. longo, 

14-10 lato, squamis pellatis ; lamina rhombea S mill. lata, 3 mill. 
alla, transversim profande impressa. 

Le strobile de cette espèce est ellipsoïdal, mais légèrement atté
nué vers son extrémité supérieure, forme qui se rencontre chez 
une des espèces vivantes, le S. gigantea ; l'atténuation terminale 
paraît être, chez celui-ci, très faible, ou au contraire aussi nette 
que chez le fossile, ainsi sur un échantillon des collections de 
l'Ecole forestière, provenant d'un pied cultivé en Alsace. La dimen
sion en longueur fournie dans la diagnose paraît être exacte, car 
si sur une face le strobile a perdu quelques écailles basilaires, il 
les possède toutes sur la face opposée ; quant à la largeur, elle a 
été évidemment un peu exagérée par l'aplatissement qu'a subi 
l'organe en se fossilisant. Il est bon de faire observer que ces 
dimensions ayant été relevées sur un seul échantillon, il est fort 

1. HEER. Die Kreideflora der arctischen Zone. Kongl. Svenska Vetenskaps-
Ak. Handl. (FI. foss. arct., t. III, Mém. 2, 1874), XII, 6, I8J3. (Gisements de 
Kome). 



probable que, si on en possédait un plus grand nombre, il y aurait 
des variations plus ou moins notables, comme on en peut observer 
entre les différents échantillons d'une même espèce, soit vivante, 
soit fossile. 
Les écailles séminifères présentent un écusson rhomboidal, avec 

les deux angles supérieur et inférieur nettement arrondis ; il y a, 
comme on peut le constater parles chiffres de la diagnose, une très 
grande différence entre les deux diagonales, la transversale étant 
plus de deux fois aussi longue que la verticale. L'arête transver
sale, correspondant à la section de la feuille séminifère et de la 
bractée, est très marquée : quelquefois on peut la suivre sur toute 
la longueur de l'écusson comme en b, figure 4 ; plus souvent elle 
disparait dans la dépression centrale, d'ailleurs, en général, plus 
ou moins remplie par des restes de la roche encaissante ; cette 
dépression est très nettement marquée. Les deux moitiés de l'écus
son, la supérieure et l'inférieure, sont sensiblement égales avec 
peut-être un peu de prépondérance de la seconde, au moins sur 
certaines écailles ; mais ces petites différences se rencontrent 
aussi sur le vivant, même entre écailles d'un seul strobile. Ces 
deux moitiés sont moins ridées perpendiculairement à la ligne 
médiane qu'elles ne le sont chez les espèces vivantes, même, chez 
le S. gigantea, chez lequel ces rides sont bien moins prononcées 
que chez le S. sempervirens, cependant on les voit parfois nette
ment, ainsi en c, figure 4-
Si nous cherchons quelles sont les affinités de cette espèce avec 

celles déjà décrites, nous constatons, d'abord, qu'elle est complè
tement dissemblable, quant à son strobile, le seul de ses organes 
qui nous soit connu, du plus ancien des Séquoia connus jusqu'à 
présent, le S. lusitaniea du Valanginien du Portugal. Le strobile de 
celui-ci est beaucoup plus petit, presque globuleux, avec des 
écailles à écusson presque circulaire, présentant une dépression 
plus petite, circulaire '. Il diffère également de toutes les espèces 
de l'Infracrétacé et du Crétacé chez lesquelles l'écusson est plus 
ou moins isodiamétrique ; mais il a, au contraire, des affinités avec 
les Séquoia appartenant aux mêmes terrains et présentant des 
écussons de forme rhomboidale, à axe transversal très allongé, 
ainsi avec le S. rigida H., commençant clans l'Infracrétacé de Kome 
au Groenland et continuant dans le Crétacé, le S. crispa du Céno-
manien de Bohême a, le S. Reichenbachi qui va de l'Urgonien au 

i. DE SAPORTA. Flore fossile du Portugal, Lisbonne, 1894, p. 92, pl. XVII, 
ûg. i5 et i5\ 

VELENOVSKY. Die Gymnospermen der böhmischen Kreide-Formalion, 
1880, p. 22, pl. X, üg. 0 et 7. 



Sénonien et se rencontre dn Sud de la France au Spitzberg, au 
Groenland et au Nébraska. 
C'est avec cette dernière espèce que sont surtout les affinités du 

Séquoia portlandien; elles sont très grandes, bien qu'avec des 
différences suffisantes pour établir qu'il s'agit de deux espèces 
certainement distinctes. Le S. Reichenbachi a été fort bien étudié 
par Heer; si l'on se reporte au texte et aux figures des deux publi
cations 1 où il donne les détails les plus complets sur cette espèce, 
on voit que le strobile du S. portlandica est plus petit, la longueur 
étant la même, 24 millim., alors que le minimum pour le S. Rei
chenbachi est de 23 et le maximum de 29 millim. ; la différence sur 
la largeur est notable I4-I5 millim. contre 21-23 ; il en résulte que 
l'organe a une apparence plus grêle ; il est aussi moins régulière
ment elliptique ; les écussons des écailles séminifères sont très 
analogues de part et d'autre ; ils sont de forme rhomboïdale avec 
une grande différence entre les deux axes ; le plus grand, le trans
versal, atteint 8 millim. chez le S. portlandica, 8 millim.-8 1/2 chez 
l'autre espèce, C'est-à-dire qu'il y a sensiblement égalité : pour le 
petit axe, au contraire, la différence est notable, 3 millim. chez le 
premier, 5 chez le second. Mais, ce qui est important pour déter
miner les affinités, la forme générale est la même de part et d'autre, 
très différente de ce qu'on observe chez d'autres espèces qui pré
sentent un écusson isodiamétrique ; la ressemblance se poursuit 
dans la saillie bien nette de l'arête transversale, dans la forme et 
la profondeur de la dépression centrale, dans le peu de saillie des 
rides perpendiculaires à la ligne médiane. 
Le genre Séquoia présente, dans la nature actuelle, deux espèces 

seulement, très nettement distinctes, le S. gigantea et le S. sem
pervirens. Or un fait remarquable c'est que, non seulement dans 
le Tertiaire, mais antérieurement, les espèces fossiles constituent 
deux séries correspondant à ces formes vivantes, au point qu'on 
peut considérer celles-ci comme en étant les résultantes ; par la 
forme de son strobile, par les caractères de ses écussons, le S. 
portlandica, de même que le S. Reichenbachi, se rattache à la série 
du S. gigantea, l'un et l'autre avec des strobiles sensiblement 
plus petits que ceux de l'espèce vivante, mais c'est une constata
tion générale qui a été faite même sur les formes tertiaires appar
tenant à cette série. 

1. O. HEER. Beitrâge zur Kreideflora ; 1, Kreideflora von Moletein in Mâh-
rsn, N. Denksch. d. allg. Schw. Gesell. f'iir d. gesammt. Naturw., XIII, 1869, 
p. 7, pl. I, iig. 1-9. —ID.. Die, Kreideflora'der arktisehen Zone, toc. cit. 



Le S. lusitanica appartenant à l'autre, il semblait, jusqu'à pré
sent, que celle-ci eût apparu la première, son antériorité sur le 
S. Reichenbachi étant d'ailleurs relativement faible ; la découverte 
du S. portlandica intervertirait l'ordre d'apparition ; mais il est 
bien évident qu'on ne peut rien conclure d'après des documents 
aussi peu nombreux et incomplets, puisque nous ne jugeons ici 
que d'après les strobiles ; la question reste complètement indécise. 

Portlandien moyen des environs de Boulogne, falaise de la Tour 
de Grouy, entre la pointe de La Crèche et Wimereux. Trouvé en 
1898 par M. Alphonse Lefebvre-Trisran. 

Conifères. — 2 0 Abiétinées. 

La petite collection dont nous faisons l'étude renferme deux 
strobiles qui nous paraissent appartenir, sans conteste, non seule
ment à la famille des Abiétinées, mais môme au genre Pin entendu 
dans son sens le plus strict, non dans le sens linnéen. Seulement, 
alors que l'un d'eux a des écussons très bien conservés qui légiti
ment pleinement cette attribution, l'autre présente des écailles 
usées vers l'extrémité supérieure, sur lesquelles, par suite, il est 
impossible de se rendre compte, d'une façon certaine, de la pré
sence d'un écusson. C'est par ce dernier que nous commencerons, 
en le plaçant sous un vocable générique, celui de Pinites, indi
quant, mais sans affirmation absolue, ses affinités avec les Pins. Ce 
nom a été créé d'abord par Witham, puis adopté et défini à 
nouveau par Goeppert 1 qui l'attribue à tous les restes fossiles, 
bois, feuilles, fleurs, cônes, présentant la structure et les formes 
des mêmes organes chez les Pins actuels. Aujourd'hui générale
ment on range les bois dans un genre artificiel, Pityoxylon, et on 
rapporte au genre actuel Pinus toutes les espèces définies par des 
feuilles ou des strobiles présentant, d'une façon indiscutable, les 
caractères des mêmes organes dans ce genre. C'est donc avec 
raison que Schimper 2 a réservé le genre Pinites aux espèces 
représentées par des strobiles, dont l'attribution à des Pins, tout 
en présentant un certain degré de probabilité, n'est pas absolu
ment certaine. 

1. GŒPPERT. Monographie der Fossilen Coniferen. Nal. Verh. holl. 
Maatsch. d. Welensch. Haarlem, i85o, p. 211. 
2 SCHIMPER. Traité de Paléontologie végétale, II, Paris, 1874, P- 294-

¡4 Février 1900. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 5i. 



PINITES With, Gœppp. (emend.). 

P. STROBIFORMIS n. sp. 

Pl. XIX, fig. 6. 

Strobilo valde elongato, plus quant 86 mill. longo, s3 mill. lato, dissy-
metrico, arcuato ; squamis dense imbricatis, elongatis, sat latis, apice 
paulisper incrassatis ? 

L'unique échantillon de cette espèce est un cône qui n'est même 
pas entier ; il est brisé transversalement ; malheureusement cette 
fracture ne révèle pas une structure intérieure très bien conser
vée ; on ne peut se rendre un compte bien exact de la forme et des 
dimensions de l'axe, ni, ce qui serait particulièrement important, 
du nombre de graines, allèrent à chaque écaille, et de leur insertion 
exacte ; cependant, en ce qui concerne ce dernier point, il nous 
paraît certain que l'insertion est à la base de l'écaillé : celle-ci 
s'observant presque sur la fracture, et même encore sur les écailles 
mises complètement à nu sur la face extérieure, par la destruction 
de celles qui les recouvraient, on peut en conclure, comme on ne 
voit pas sur elles de graines ou d'impressions laissées par celles-ci, 
que ces organes étaient placés tout à fait à la base de l'écaillé, ce 
qui est leur position chez les Abiétinées ; les dimensions et la forme 
très allongée du strobile, les écailles plates, minces et larges, au 
moins sur la plus grande partie de leur étendue, sont également 
du type des Abiétinées, et l'ensemble de ces caractères porte à 
écarter les strobiles de toutes les autres Gymnospermes et même 
de toutes les autres Conifères ; l'attribution à la famille des Abié
tinées nous semble donc certaine. 
Le sommet de toutes les écailles étant plus ou moins détruit ou 

à tout le moins usé, il est impossible de voir s'il était épaissi ou 
non et, par suite, de se prononcer sur son attribution aux Pins ou 
aux autres genres de la famille, qui tous ont des écailles non épais
sies au sommet. Cependant la dissymétrie très nette de la base du 
strobile, la courbure prononcée de celui-ci en arc, nous font consi
dérer comme très probable l'attribution de ce fossile aux Pins ; de 
plus il semble que parmi les sections de ce genre il appartienne aux 
Strobus ; en effet l'absence de toute saillie terminale, même chez 
les écailles qui paraissent conservées presque dans toute leur lon
gueur, ainsi en a, figure 6, semble prouver que l'écusson était très 



peu prononcé, comme c'est le cas pour cette section 1 ; la forme 
très allongée, grêle, du cône, tout en se rencontrant quelquefois 
ailleurs, est cependant aussi plus en harmonie avec ce qu'on 
observe chez les espèces actuelles de cette section. 
Comme il est dit dans la diagnose et comme il vient d'être rap

pelé, le cône en question était très allongé ; ce qui en subsiste 
mesure 86 millim. ; mais il est visible qu'il était beaucoup plus 
allongé, puisque, à l'endroit où il a été rompu, non seulement il ne 
présente pas de trace d'atténuation indiquant que le milieu a été 
dépassé, mais c'est l'endroit où on observe le maximum de lar
geur; nous ne pensons donc pas qu'on commette une erreur bien 
sensible en admettant une longueur totale double, soit environ 
17 centimètres, ce qui serait encore en dessous des dimensions du 
P. excelsa actuel, appartenant à la section Strobus et habitant 
l'Himalaya. Ce cône, comme tous les autres fossiles étudiés dans 
ce travail, a subi une compression énergique qui l'a fortement 
aplati, plus, semble-t-il, dans un sens que dans l'autre, car sur une de 
ses faces, il est presque plan, tandis que sur l'autre il est assez for
tement bombé. De cet aplatissement il résulte que la largeur de 
a3 milliin., donnée dans la diagnose, est plus forte que n'était celle 
de l'organe à l'état normal. Cependant si on tient compte de ce que 
nous venons de dire du bombement de l'une des faces par rapport 
à l'autre, nous pensons que cette largeur réelle ne s'éloignait pas 
beaucoup de celle qu'on mesure aujourd'hui ; elle devait s'élever à 
18 à 20 millimètres. 
Lé strobile était, nous l'avons dit, très nettement dissymétrique 

à la base et courbé en arc à très grand rayon, la courbure rappe
lant beaucoup celle qu'on observe chez les Pins actuels de la 
section Strobus, soit le P. strobus, soit le P. excelsa, aux cônes 
duquel, à tous égards, celui du Portlandien ressemble d'une façon 
si remarquable, sans que, bien entendu, on puisse supposer l'iden
tité entre l'espèce vivante et,le fossile; même dans son état de 
conservation si imparfait, celui-ci est distinct, non seulement des 
espèces vivantes de la section, mais même de celles qui, apparte
nant à celle-ci, ont été rencontrées à l'état fossile ; les plus voisines 
comme type, parmi celles qui sont représentées par des strobiles, 
sont celles qui ont été trouvées dans les grès verts de l'Infracrétacé, 
soit en Angleterre, soit en France; ces espèces diffèrent très 
notablement du Pinites portlandien par leurs dimensions plus 

1. Peut-être même sur une écaille y a-t-il les restes de la base d'un écus-
son, indiquée par des sillons plus marqués et plus infléchis que sur le reste 
de l'organe. 



fortes ou plus faibles en diamètre, leur forme plus droite ; il y a 
donc ici une espèce certainement nouvelle, à laquelle nous don
nons un nom spécifique rappelant ses affinités incontestables avec 
les Pins de la section des Strobus. 
Portlandien supérieur des falaises aux environs de Boulogne 

(collection Beaugrand). 

PINUS Link. 
PINUS SAUVAGEI n. sp. 

Pl. XIX, flg'. 7. 

Strobilo elliptico, paulisper elongato, parvo, ¿¡5 mill. circiter longo, 
aS mill. lato; squamis apicem versus incrassatis, peltam rhomboï-
deam subrotondatam, urnbonatam, transversim carinatam, y mill. 
latam, 5 mill. altam, pnebentibus. 

L'unique cône, sur lequel nous avons établi l'espèce et la 
diagnose qui précède, est bien conservé ; cependant l'extrême 
sommet manque, c'est pourquoi nous n'avons pu en donner la 
hauteur que d'une façon approximative, se rapprochant toutefois 
de très près de la réalité ; les écailles sont souvent conservées avec 
une très grande perfection. 
Le bon état de ce cône empêche de voir la base d'aucune écaille, 

et la nature de la fossilisation exclut toute idée d'une coupe qui 
aurait pu endommager cette pièce unique, sans qu'on fût certain 
de faire des constatations utiles ; on n'a donc pu voir où étaient 
placées les graines et quel en était le nombre ; mais par sa forme 
générale, très légèrement asymétrique, ses écailles présentant un 
écusson très accusé nettement rhomboïdal, avec un ombilic et un 
mucron, il présente une telle ressemblance avec les Pins actuels 
que son attribution à ce genre, pris dans son sens le plus étroit, 
ne nous laisse aucun doute. 
Nous allons d'abord le décrire complètement, nous verrons 

ensuite quel intérêt il présente au point de vue de l'histoire de la 
végétation, puis nous le comparerons aux espèces qui sont le 
moins éloignées de lui par leur âge, et nous tirerons les conclusions 
générales auxquelles nous a conduits l'étude que nous en avons 
faite. 
Ce strobile, comme les autres fossiles végétaux de la même 

provenance, a été fortement comprimé et par suite aplati, en 
sorte que, dans son état actuel, les dimensions données dans la 
diagnose ne correspondent pas exactement, surtout en ce qui con
cerne la largeur, avec celles que présentait l'organe à son état 



noi'mal ; le contour se trouve aussi naturellement un peu déformé. 
Indépendamment de ce qui vient d'être dit, un autre motif empêche 
d'avoir la longueur de l'organe d'une façon absolument certaine, 
c'est le fait de l'absence du sommet du strobile ; ce qui en reste 
mesure 35 millim. Le chiffre que nous avons donné repose sur la 
reconstitution du fossile et doit fort peu s'écarter de la réalité, 
puisqu'il est assez facile, sur un strobile aussi bien conservé, en 
s'aidant d'organes présentant avec lui la plus grande analogie, de se 
rendre compte de ce qu'il était, étant complet. Quant à la largeur, 
25 millim., qui est un peu exagérée pour le motif sus-indiqué, elle 
a été mesurée dans l'endroit où elle atteint son maximum. 
La forme générale est elliptique ou mieux un peu ovoïde, un peu 

atténuée vers le sommet du cône ; celui-ci est faiblement, mais net
tement dissymétrique. Les écailles présentent un renflement 
terminal très net, autrement dit un écusson à base rhomboïdale, à 
grand axe transversal, arrondi avec une arête médiane très bien 
conservée sur plusieurs écailles ; cette arête partage l'écusson en 
deux moitiés inégales, dont l'inférieure était la plus grande; au 
centre, parfois un peu déformé, on voit un ombilic avec un mueron 
bien accusé, mais de très petite taille ; la largeur de l'écusson est de 
7 à 8 millim., dans la région moyenne du strobile, où les écailles 
ont leurs dimensions normales, et la hauteur est de 5 millimètres. 
Gomme on le voit, de tout ce qui vient d'être exposé et de l'exa

men de la figure il résulte que le strobile en question appartient 
non seulement à une Abiétinée, mais même au genre Pinus enten
du dans son sens le plus étroit ; il n'est même pas sans rappeler 
de très petits strobiles de P. laricio, dans la végétation actuelle. 
Jusqu'à présent l'existence de ce genre, antérieurement à l'Infra-
crétacé, est restée fort douteuse ; cependant on admet assez géné
ralement que le Pinus prodromus Heer, basé sur des feuilles rap
prochées par cinq, trouvées dans l'Oolithe inférieure du cap 
Boheman en Sibérie, lui appartient et fait partie de la section 
Strobus ; toutefois cette attribution n'a pas paru absolument cer
taine à la sévère critique de Schenk. Il semble aussi que le fragment 
de strobile auquel Heer avait donné le nom de Pinus Cœmansi, 
qui a été décrit et figuré par Saporta dans la Paléontologie 
française lui appartienne, mais s'il provient certainement de 
l'Oolithe de Belgique, on ne sait au juste de quel étage, quoique 
Saporta fût disposé à le rapporter aussi au Portlandien ou au 
Purbeckien ; de plus, la figure laisse quelques doutes sur la légiti-

i. DE SAPOBTA. LOC. cit., Plantes jurassiques, III, p. 474. pl- I9I> %• *>-?• 



mité de la détermination générique, et dans tous les cas il s'agit 
d'une section du genre depuis longtemps disparue, sur laquelle 
nous aurons occasion de revenir plus loin. 
Il y a, en dehors de ces espèces, d'attribution un peu douteuse 

on le voit, un strobile qui a été généralement négligé ou non 
apprécié à sa juste valeur, qui cependant est dans un bel état de 
conservation et qui, de même que celui de Boulogne, avec lequel 
il a beaucoup d'analogie, prouve, nous semble-t-il, l'existence du 
genre Pinus (sens, str.) dans le Jurassique, mais à un niveau un 
peu supérieur au Portlandien moyen. 

Ce fossile a été représenté'par Fitton1, la figure en est très 
bonne, mais dans le texte l'auteur ne lui donne aucun nom, ni 
générique, ni spécifique ; il se borne à dire, dans une liste de 
plantes, après avoir indiqué sa provenance des couches de Purbeck, 
et la collection où il est conservé, qu'il a une légère ressemblance 
avec un cône de Dammara des Moluques : « It has a slight res
semblance to the cone of a Dammara of the Moluccas ». 

C'est évidemment cette indication, bien peu justifiée cependant, 
qui a conduit Unger* à donner à ce fossile le nom de Dammariles 
Fittoni. M. Carruthers 3 a beaucoup mieux vu la véritable attri
bution convenable pour ce cône ; sans en donner une nouvelle 
figure, se référant à celle de Fitton, il l'a rattaché aux Pins, sans 
cependant émettre une affirmation absolue, ainsi que le prouve 
l'appellation générique Pinites admise par lui ; mais ce qui montre 
bien quel était le fond de sa pensée, c'est qu'il compare le fossile 
en question aux cônes d'une variété du P. sjylvestris actuel ; cette 
observation est juste, en ce qui concerne la taille et la forme du 
strobile, mais par les écailles l'espèce fossile, comme celle que 
nous venons de décrire, a plutôt de l'analogie avec le P. laricio. 
Schimper, dans son Traité de paléontologie végétale \ s'est 

borné à adopter la manière de voir de Carruthers, sans l'appuyer 
ni l'infirmer par de nouvelles observations. Schenk cite l'espèce 
dans sa Paléophytologie 5 sous le nom de Pinus Fittoni, ce qui 
prouve qu'il le considère comme appartenant, sans conteste, à ce 

1. W . H. FITTON. Observations on some of the strata between the chalk 
and the Oxford oolithe in the south-east of England. Trans. Oeol. Soc. of 
London. 2 a series, vol. IV, Part second, i835, p. 23o, pl. XXII, fig. 9. 
2. F. UNGER. Genera et Species Plantarum Fossilium. Sumptibus Ac. 

Csesarae Sc. Vindobonœ, i85o, p. 384-
3. CARRUTHERS. On gymnospermatous fruits from the Secondary rocks of 

Britain. Seemans Jonrn. of Bot. V. 1867 p. 17. 
4. Loc. cit. II, p. 296. 
5. Loc. cit., p. 345. 



genre au sens linnéen du mot, sens qu'il adopte dans son ouvrage ; 
il dit, du fossile anglais, qu'il prouve encore plus sûrement que 
d'autres espèces, citées antérieurement par lui, l'existence du 
genre, autrement dit des Abiétinées, dans le Jurassique ; il donne 
d'ailleurs le P. Fittoni comme trouvé dans le Kimméridien, ce 
qui est une erreur. Dès lors que Schenk place ce cône dans les 
Abiétinées, il l'a réellement considéré comme un Pin, les écussons 
si caractéristiques ne permettant de l'attribuer, même avec doute, 
à aucun des autres genres très fréquemment admis dans cette 
famille. En dehors des auteurs que nous venons de citer, nous ne 
voyons pas qu'il y en ait eu d'autres pour s'occuper du cône de 
Fitton. Si on se reporte à la bonne figure donnée par l'auteur 
anglais, on constate que le cône fossile est en bon état, que les 
caractères, par suite, en sont très accusés, et on ne peut que 
s'étonner de voir un botaniste tel que Unger le rapprocher des 
Dammara, avec lesquels il n'a rien de commun, tandis que l'opi
nion de Garruthers, devenue celle de Schimper, et surtout, semble-
t-il, de Schenk, nous semble parfaitement exacte. Le P. Fittoni 
se trouve ainsi, bien que cela soit jusqu'à présent resté à peu 
près méconnu, le plus ancien Pin trouvé antérieurement au cône 
du Portlandien de Boulogne. 
Si on compare ce dernier à la figure de Fitton, on constate une 

très grande ressemblance, telle qu'à première vue on serait tenté 
de conclure à l'identité ; cependant on constate un ensemble de 
différences, qui ne nous semblent pas permettre cette identifica
tion. Le cône de Boulogne est plus long et sensiblement moins 
large, a5 millim. au lieu de 3o ; il est, par suite, elliptique, atténué 
vers son extrémité, tandis que le P. Fittoni est presque globuleux, 
plus élargi à la base. L'écaillé est à base franchement rhomboïdale 
chez le premier, alors qu'elle est à contours plus arrondis chez le 
second et, ce qui est plus important en soi et prouve que l'état de 
conservation ne peut y être pour rien, les dimensions des écussons 
dans la région moyenne, où ils ont tout leur développement, sont 
très nettement différentes, largeur 9-10 millim., hauteur (±, chez le 
P. Fittoni, alors que la largeur est de 7-8, plus fréquemment 7, et 
la hauteur de 5 sur le cône de Boulogne. Gomme on le voit, le 
rapport de ces dimensions est sensiblement inférieur à 1/2 chez le 
P. Fittoni, tandis qu'il se rapproche de l'unité chez son congénère ; 
il en résulte une différence d'aspect assez notable ; on constate 
aussi que l'arête transversale existant de part et d'autre et divi
sant 1 ecusson en deux moitiés, dont l'inférieure est la plus déve
loppée, ces deux moitiés restent toujours bien visibles sur le 



cône de Boulogne, même lorsque l'écaillé est un peu déformée par 
la compression de bas en haut subie par le fossile,tandis que la 
moitié supérieure disparaît quelquefois, plus ou moins, en pareil 
cas, chez le P. Fittoni, ce qui donne à l'ombilic et au mucron 
l'apparence d'être placés au bord supérieur de l'écaillé ; ce doit 
même être cette apparence, assez fréquente, qui a donné lieu à la 
méprise de Fitton d'abord, d'Unger ensuite, quant aux affinités de 
ce cône. 
D'après ce que nous venons de dire on voit que le strobile de 

Purbeck et celui de Boulogne, tout en présentant d'étroites analo
gies, sont cependant assez différents pour qu'il soit impossible de 
les réunir sous un même vocable spécifique, alors surtout qu'ils 
appartiennent à deux niveaux géologiques différents. D'ailleurs 
si des matériaux plus nombreux venaient à les rapprocher, en ce 
qui concerne la forme générale et les dimensions de l'organe, il 
nous semble difficile, ou pour mieux dire impossible, qu'il en fût de 
même pour les caractères de l'écusson, surtout pour la différence 
de rapport entre les dimensions en largeur et en hauteur. Le stro
bile de Boulogne diffère encore plus, on va le voir, des autres 
espèces de Pins décrites jusqu'à présent d'après cet organe. C'est 
donc certainement une nouvelle espèce, que nous sommes heureux 
de dédier au zoologiste et paléontologiste bien connu qui nous a 
fourni l'occasion de l'étudier, M. le D r Sauvage. 

Les P. Sauvagei et P. Fittoni, s'ils se ressemblent beaucoup, 
diffèrent au contraire profondément de toutes les espèces du même 
genre trouvées au même horizon ou immédiatement après elles. 
Le P. Gœmansi Heer, qui paraît bien provenir aussi du Portlan
dien, appartient à cette section du genre dont l'écusson est 
dépourvu d'ombilic et de mucron, depuis longtemps disparue, sur 
l'histoire de laquelle l'un de nous a déjà appelé l'attentionLe 
"Wealdien, qui renferme certainement les restes de plusieurs 
Abiétinées, n'a donné jusqu'à présent qu'une espèce appartenant 
probablement, mais non certainement, au genre Pinus (sens, str.), 
c'est le Pinites Solmsi Seward s. Dans tous les cas, ce serait une 
forme toute différente des P. Sauvagei et P. Fittoni, appartenant 
très probablement à la section des Strobus. Cette absence de nos 
deux Pins ou de formes affines dans le Wealdien, même dans celui 
d'Angleterre et de Belgique si bien étudié par M. Seward, est 

1. FLICHE. Contribution à la Flore fossile de la Haute-Marne. (Infracrétaeé). 
B. Soc. des Se. de Nancy. 1900, p. 21. 
2. SEWARD. Loc, cit. The Wealden Flora Part. IL Gymnospermse. 1890, 

p. 196, pl. XVIII, fig. 2-3 ; pl. XIX. 



curieuse; elle tient certainement à l'insuffisance des matériaux 
recueillis jusqu'à présent, mais semble prouver que le type en 
question, au lieu de s'être développé alors dans la région anglo-
française, y est resté ce qu'il y était, peut-être même plus rare que 
durant le Portlandien et le Purbeckien. Il faut arriver à l'Infra-
crétacé, pour trouver dans le Barrêmien des environs de Saint-
Dizier une espèce présentant avec les nôtres des analogies incon
testables, c'est le Pinus áspera de Cornuel>. D'après la description 
fort imparfaite de l'auteur, et d'après ses figures, surtout la 
figure 9, il semble certain que l'écusson présentait les mêmes 
caractères, base rhomboïdale, mais plutôt à contours arrondis, et, 
comme chez le P. Fittoni, saillie prononcée arrondie avec une 
arête transversale bien nette, mais divisant l'écusson en deux 
moitiés presque égales, tandis qu'elles sont inégales chez les deux 
autres, un ombilic et un mucron peu développés. Si, avec quelques 
différences toutefois, il y a de grandes analogies dans la forme de 
l'écusson, ce qui est d'ailleurs un caractère de haute valeur, la 
forme générale du cône, qui est cylindrique, son diamètre, qui est 
beaucoup plus faible, ne dépassant pas 14 millim., éloignent au 
contraire l'espèce barrêmienne de ses deux congénères. Celles-ci ne 
trouvent pas de formes voisines dans la flore albienne, qui nous est 
cependant connue par d'assez nombreux strobiles d'Abiétinées, et 
notamment de Pins. Il est remarquable de c.onstater qu'il faut 
arriver à l'époque tertiaire et aux temps actuels pour trouver des 
formes tout à fait analogues à ces deux anciennes espèces. 
De ce que nous venons de dire des Pinus et des Pinites, enten

dus l'un et l'autre dans le sens le plus strict, il résulte que le Pinus 
Sauvagei du Portlandien moyen est le plus ancien strobile connu 
appartenant au genre Pin, représenté par ses sections actuelles, 
mais qu'il a été suivi de près, dans le Portlandien tout à fait 
supérieur ou Purbeckien, par une autre espèce présentant beau
coup d'affinité avec lui, le P. Fittoni; que d'ailleurs ce type 
paraît avoir eu comme contemporain, et dans la même région, 
le P. Cœmansi de Belgique, appartenant à la section, dépourvue 
d'ombilic et de mucron, qui, débutant probablement avec lui, joue 
un rôle important dans tout l'Infracrétacé où elle parait avoir 
fini avec l'Albien ; aux trois formes que nous venons d'énu-
mérer dans le Portlandien, il convient d'en ajouter une qua
trième, dont l'existence nous est révélée par la portion de strobile 

1. CORNUEL. Description des cônes de pins trouvés dans les couches fluvio
lacustres du bassin parisien, etc. B. S. G. F., (2), XXIII. 1866, p. 671, pl. X, 
ûg. 6-12. 



Le Portlandien des environs de Boulogne-sur-Mer a déjà 
fourni, à des niveaux un peu différents, quelques fossiles végétaux 
qui ont été étudiés par Saporta, décrits et figurés par lui dans la 
Paléontologie française ; il nous paraît intéressant de donner ici 
une liste complète des fossiles de cette provenance, telle qu'elle 
résulte des recherches de Saporta et des nôtres. 

Algues. 
Chauviniopsis Pellati Sap. Portlandien inférieur. 

Fougères. 
Scleropteris multipartita Sap. Portlandien inférieur. 

Cycadinées. 
Cycadeospermum Wimillense Sap. Portlandien inférieur. 
Fittonia Rigauxi Sap. Porllandien (sans indication d'étage). 
Cycadeoidea pumila n. sp. Portlandien moyen. 
Cycadeoidea sp. Portlandien moyen. 
Williamsonia Gagnierei Sap. Portlandien supérieur. 

Conifères. 
Séquoia portlandica n. sp. Portlandien moyen. 
Pinites strobiformis n. sp. Portlandien moyen. 
Pinus Sauvagei n. sp. Portlandien moyen. 

Si incomplète que soit cette florule, puisqu'elle ne comprend que 
dix espèces, elle n'en présente pas moins un réel intérêt, à raison 
du peu de données que nous possédons, en France notamment, 
sur la flore portlandienne. L'Algue est d'un intérêt très secondaire, 
bien que l'attribution à la classe semble certaine, parce qu'elle est 
unique, parce que de plus les affinités réelles en seraient un peu 
discutables. En dehors d'elle, comme il arrive souvent dans les 
dépôts marins, on ne trouve à peu près que des organes très 
résistants, tiges, fruits ou graines. L'unique fronde de Fougère 
fait à peine exception, à raison de sa consistance ; pour cette 
dernière encore, l'intérêt est secondaire par ce fait qu'elle est 

décrite ci-dessus sous le nom de Pinites strobiformis, qui semble 
avoir appartenu à la section Strobus. La présence de ces quatre 
formes différentes dans le Portlandien milite en faveur d'une 
origine plus ancienne du genre, qui semblerait déjà indiquée par 
le Pinus prodromus Heer, du Spitzberg. Ces Pins portlandiens 
n'en restent pas moins parmi les représentants les plus anciens 
du genre ; il est clone fort intéressant, au point de vue théorique, 
de constater parmi eux des formes telles que P. Sauvagei et 
P. Fittoni ayant atteint le plus haut degré d'évolution du genre. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX. 

Fig. i. — Cycadeoidea pumila n. sp. — a, Ecailles rectangulaires ; b, Cica
trice d'inflorescence ?? 
Fig. 2. — Même espèce vue par la face opposée à celle représentée sur la 

précédente figure. — a, Bourrelets de poils ramenteux ; b, Base de la tige f. 
Fig. 3. — Cycadeoidea sp. 
Fig. 4- — Séquoia porttandica n. sp. Strobile. — a, Ecaille dégagée dans 

toute sa longueur ; b b', Ecussons à arête transversale bien conservée ; c, Rides 
perpendiculaires à la ligne médiane de l'ccusson. 
Fig. 5. — Môme strobile vu par la face opposée à celle représentée sur 

la précédente ligure. 
Fig. 6. — Pinites strobiformis n. sp. Strobile. — a, a', Ecailles à peu près 

entières. 
Fig. 5. — Pinus Sauvagein. sp. Strobile. 
Toutes les figures représentent les objets en grandeur naturelle. 

i. Cette base, très nette sur l'échantillon, mais un peu craquelée, n'est 
pas bien venue sur la photographie. 

unique. Ce sont surtout les Gymnospermes qui sont intéressantes : 
ainsi qu'il arrive dans tous les dépôts jurassiques, les classes des 
Cycadinées et des Conifères paraissent avoir été bien représentées, 
puisque, sur le petit nombre total d'espèces observées, cinq sont 
afférentes à la première, et trois à la seconde. Pour les Cycadinées 
on observe, comme toujours aussi dans le Jurassique, les deux 
sous-classes des Zamiées et des Bennettitées ; c'est à la première en 
effet que semblent bien appartenir le Fittonia Rigauxi et, sous 
quelques réserves, comme il convient pour ces graines de Gymnos
permes, même secondaires, isolées de tout autre organe, le 
Cycadeospermum Wimillense. Quant aux Bennettitées, elles nous 
présentent, à côté de l'inflorescence d'un Williamsonia de la plus 
grande taille, puisqu'il a beaucoup d'analogie avec le W. gigas du 
Bathonien anglais, des tiges d'espèces, au contraire, de très petite 
taille. Mais les Conifères sont plus intéressantes encore, puisqu'elles 
renferment les plus anciens Séquoia et Pinus (sens, str.) connus 
sûrement jusqu'à présent ; puisque aussi, elles semblent prouver, 
avec une certitude un peu moindre, mais avec la plus grande 
probabilité, que ce dernier genre jouait déjà un rôle d'une certaine 
importance, qu'il était représenté au moins par deux types très 
nettement distincts l'un de l'autre, que, de plus, le mieux connu 
présentait déjà un degré d'évolution très remarquable, rappelant 
beaucoup par son aspect général et les caractères de son strobile 
les formes les plus élevées des temps tertiaires et de l'époque 
actuelle. 



Séance du 5 Décembre 1 9 0 4 

PRÉSIDENCE DE M. TERMIER, PRÉSIDENT 

M. Robert Douvillé, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal 
est adoptée. 
Le Président proclame membre de la Société : 

M. Victor Lorrin, ancien directeur des Salines de Dax, archiviste de la 
Société de Borda, à Dax, présenté par M M . de Lapparent et Stuer. 

Cinq nouvelles présentations sont annoncées. 

M. Robert Douvillé présente une note, « Sur les Préalpes subbé-
tiques au sud du Guadalquivir » (G. R. Ac. Se, CXXXIX, 1904, 
p. 894). H résulte des deux dernières campagnes de l'auteur (igo3-
1904) que les chaînes subbétiques des environs de Jaèn (Andalousie) 
jouent, entre le « bas pays » où coule le Guadalquivir et le massif 
cristallin au sud de Grenade, exactement le même rôle que les 
Préalpes suisses entre la plaine mollassique et les hautes chaînes 
de Suisse et de Savoie. On y observe des phénomènes de charriage 
analogues, rendus du reste presque indiscutables par la présence 
de niveaux fossilifères. 

M. G. Dollfus présente au nom de la Commission du Service 
géologique du Portugal, de la part de M M . Berkeley Cotter, J.-P. 
Gomes et de la sienne un volume comprenant la description du 
Miocène du Portugal et celle des espèces fossiles figurées sur 
28 planches lithographiées préparées autrefois par Pereira da 
Costa et laissées sans aucune explication. 
M. Dolllùs a pu prendre connaissance de presque tous les échan

tillons originaux comprenant 90 espèces de Gastropodes et Cépha
lopodes, 54 espèces de Mollusques acéphales. Un petit nombre 
d'espèces sont nouvelles : CerithiumediculinumD. C. G., Protoma 
Costai, Turritella Delgadoi retrouvée depuis dans le Miocène 
d'Egypte, Cerithium taeda, Scalarla robusta, Scalarla turritis
sima, Eulimella strangulata, Pholadomya Miocenica, Woodia 
convergens, Yoldia Roquettei, Anomia Choffati. 
Mais pour un grand nombre de formes nous avons dû créer des 

variétés et des mutations qui permettent de suivre l'évolution des 
formes dans le temps et dans l'espace. La série miocène est d'ail-

1. G. F. DOLLFUS, J. C. BERKELEY COTTER et J. P. GOMES. Mollusques tertiaires 
du Portugal. Lisbonne, 1903-1904,1 vol. in-4.48-vin p., 28 pl., portrait, tableaux, 
tables générales comprenant les 2 livraisons anciennes de P. da Costa. 



leurs très complète, elle commence avec le Burdigalien inférieur 
à Venus Ribei'oi pour se terminer avec le Tortonien à Pecten sca-
brellus, comprenant un Helvétien très puissant. 
M. Toucas donne un résumé de la deuxième partie de son 

Mémoire sur la classification et l'évolution des Hippurites 1 en 
insistant sur les modifications qu'il a dû apporter aux travaux 
précédents de M. H. Douvillé ; il termine par quelques considéra
tions stratigraphiques sur le parallélisme des niveaux à Hippu
rites des différentes régions. 
En réponse à une observation de M. H. Douvillé sur une ques

tion de priorité relative au retrait de la mer au moment de la 
disparition des Hippurites, M. Toucas rappelle qu'en juin 1896 il a 
indiqué les époques auxquelles ce retrait s'était effectué en Pro
vence, aux Gorbières, dans l'Ariège, dans la Haute-Garonne et en 
Catalogne, tandis que M. Douvillé avait seulement émis quelques 
mois auparavant le principe du retrait de la mer de l'est vers 
l'ouest sans en préciser l'âge dans les différentes régions. Les indi
cations que M. Toucas donne aujourd'hui sont encore plus com
plètes, puisqu'elles font connaître que le retrait des eaux marines 
a commencé par la vallée du Rhône un peu après l'époque conia-
cienne au moment du dépôt des lignites de Piolenc, qu'il s'est 
continué en Provence avant la fin du Santonien, puis dans les 
Corbières, au milieu du Campanien, dans l'Ariège à la fin de cette 
dernière époque, dans la Haute-Garonne après le Maëstrichtien 
et enfin en dernier lieu en Catalogne après les premiers dépôts 
garumniens. 
M. W . Kilian tient à faire remarquer, à propos des contributions 

si importantes et si géniales à la Géologie des Alpes autrichiennes 
que M. P. Termier vient de publier dans les Comptes Rendus de 
l'Académie des Sciences, comme suite à sa lumineuse « synthèse 
des Alpes », combien il est heureux de voir son éminent confrère 
admettre l'action 2 de la « poussée au vide » vers le sud ayant agi 
postérieurement au traînage 3 pour modifier le sens du déverse
ment des plis « non seulement des Dinarides, mais d'une partie 
du pays alpin ». C'est en effet exactement ce mécanisme que 
M. Kilian proposait ert igo3 (G. R. Ac. des Se. et G. R. du Congrès 

1. TOUCAS. Classification et évolution des Hippurites. Mêm. Soc. Géol. Fr. 
« Paléontologie », t. XII, fascicule 4. i<)o4-
a. TERMIEH. Sur la structure générale des Alpes du Tyrol à l'ouest de la 

voie ferrée du Brenner, CR. Ac. Se, CXXXIX, p. 754, Paris, 1904. 
3. M. Kilian tient, du reste, à maintenir ses réserves relatives à la signi

fication à donner à ce mot de « traînage » et notamment à l'existence de 
masses charriées ou d'un « traîneau écraseur » distincts du phénomène des 
plis couchés à long cheminement. 



de Vienne l) pour expliquer la structure en éventail asymétrique 
des Alpes françaises et qu'il opposait alors à l'opinion, défendue 
avec tant d'éclat par M. Termier, et d'après laquelle « la formation 
de l'éventail briançonnais serait antérieure aux charriages ». 
M. Kilian se félicite vivement de se trouver ainsi sur un nou

veau point, d'accord avec M. Termier. Il fait remarquer, du reste, 
que le fait que les plis qui forment au sud-ouest, « l'éventail brian
çonnais » passent sous les « nappes » des Alpes orientales ne 
constitue aucunement une preuve péremptoire de l'absence des 
plis en retour postérieurs au charriage, dans cet éventail ; cet 
argument lui semble plus apparent que réel. 

Gomme suite à sa communication du 7 novembre sur les cou
ches de Gosau (voir ante : p. 765), M. de Grossouvre adresse les 
observations suivantes : 
M. Haug s'est étonné que j'ai combattu une hypothèse que per

sonne n'avait émise : je lui dirai qu'elle m'a paru une conséquence 
naturelle de la théorie du charriage et que pour s'en rendre compte 
il suffit de se reporter à ce qui a- été écrit sur ce sujet et aux coupes 
données. Je ne croirais pas d'ailleurs ma communication inutile 
même si elle n'avait d'autre résultat que d'avoir amené M. Haug, 
qui vient de visiter le Salzkammergut, à nous déclarer que les 
couches de Gosau sont bien en place : c'est un point important 
acquis pour la stratigraphie du Crétacé dans les Alpes Orientales. 
En ce qui concerne la tectonique, il reste à établir si dans les 

lambeaux de ces couches on doit voir les débris d'un terrain dis
persé par l'érosion, ou quelques parties aperçues par des fenêtres 
ouvertes dans un manteau de recouvrement. Des études de détail 
pourront seules fixer ce point et nous attendons avec un vif intérêt 
celle que M. Haug nous promet. Toutefois je dois dire que les 
anciens travaux publiés sur les couches de Gosau donnent l'im
pression que la première hypothèse serait la plus probable : même 
à Gosau où les couches crétacées sont dominées par les calcaires 
triasiques, les études de détail publiées, si elles sont exactes, mon
trent que le Crétacé ne peut s'enfoncer sous le Trias. 

M. Léon Janet fait une communication sur la position stratigra-
phique des gypses de Vitry (Seine) et sur l'existence du sulfate de 
baryte dans les Glaises vertes du Bassin de Paris 2. 

1. Voir aussi : KILIAN. Sur l'origine de la structure en éventail des Alpes 
françaises.' B. S. G. F., (4), III, igo3, p. 671. 
2. Cette communication sera publiée ultérieurement (voir CR. sommaire 

des séances, 1904, p. 170). 



S U R L'AGE D E S « SABLES A UNIOS E T TEREDINES » 
DES ENV I R O N S D'ÉPERNAY 

ET S U R L A SIGNIFICATION D U T E R M E SPARNACIEN 
par M . Maurice L E B I C H E 

Dans la séance de la Société du 7 novembre 1904 S M. Depéret a 
montré que le degré d'évolution de la faune mammalogique des 
« Sables à Unios et Teredines » des environs d'Epernay plaidait en 
faveur du l'ajeunissement de ces Sables. M. Albert Gaudry 2, en 
1898, M. Osborn 3, en 1900, avaient déjà suggéré une semblable 
opinion. 
Les éléments marins de la faune ichthyologique rencontrée 

dans les « Sables à Unios et Teredines » ont la même signification, 
et, en 1900 4, je signalais déjà les affinités de cette faune avec celle 
des « Sables de Cuise » et du « London Clay ». C'est, en effet, 
dans ces dernières formations qu'apparaissent les premiers Labri-
dés 5 ; ils y sont représentés par les genres Labrodon Gervais 
1857 (= Nummopalatus M. Rouault i858), Egertonia Coechi, 
P/vyllodus Agassiz. J'ai indiqué 6, dans les « Sables à Unios et 
Teredines », la présence des deux premiers genres ; M. Priem 1 y 
a relevé plus tard celle du genre Phjdlodas. 
Ainsi se trouve confirmée, par des voies paléontologiques 

différentes, l'attribution récemment proposée par M. G. Dollfus 8 

1. Ante : p. 723. 
2. Albert GAUDRY. Note sur les Travaux scientifiques de Victor Lemoine. 

B. S. G. F„ (3), XXVI, p. 302. 
3. H.-F. OSBORN. Correlation between Tertiary Mammal Horizons of 

Europe and America. Ann. New-York Acad, of Sciences, vol. XIII, p. I3-I4-
M. Osborn va même jusqu'à mettre l'Agéien (Sables à Unios et Teredines) 
en parallélisme avec le Lutétien. 

4. Maurice LERJCHE. Faune ichthyologique des Sables à Unios et Teredines 
des environs d'Epernay (Marne). Ann. Soc. géol. du Nord, t. XXIX, p. 195. 

0. « Egertonia » gaultina Cornuel du Gault de Moutier-en-Der (Haute-
Marne) n'est pas un Labridé. D'après M. A. Smith Woodward (Catal. l'oss. 
Fishes, t. IV, p. 73), cette forme appartiendrait peut-être à quelque genre 
crétacé, inconnu, de la famille des Albulidés. « Phyllodus » crelaceus Reuss 
du Crétacé de la Bohême est fondé sur des dents génériqueinent indétermi
nables, qui ne se rapportent très probablement pas à des Labridés, 

6. Maurice LERICHE, loc. cit., p. 175-177. 
7. F. PRIEM. Sur les Poissons de l'Eocène inférieur des environs de Reims. 

B. S. G. F., (4), I, 1901, p. 494. 
8. G.-F. DOLLFUS, in T. COOREMAN et G. DOLLFUS. Compte rendu des Excur

sions de la Session extraordinaire de la Société belge de Géologie, d'Hydro
logie et de Paléontologie dans les départements français de la Marne el de 
l'Aisne (du 8 au i5 août 1901). Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol. el llydrol., 
t.XVI,igo2,ilfémoires, p. 282.—G. DOLLFUS. Classification des couches dol'Eocène 
inférieur dans le Bassin de Paris. B. S. G. F., (4), III, 1903, p. 224-225. 



d'après des considérations stratigraphiques — des « Sables à Unios 
et Térédines » des environs d'Épernay à l'Yprésien. 
On est donc revenu à l'opinion qui avait prévalu, quant à l'âge 

de ces sables avant que Munier-Chalmas et M. deLapparent2 

ne les eussent rattachés au Sparnacien. 
C'est encore au Sparnacien que l'on attribue les « Sables de 

Sinceny ». Munier-Chalmas et M. de Lapparent 3 y ont aussi 
rapporté les « Sables et Tuffeau de Mont-Notre-Dame » et, avec 
quelque doute, le « London Clay ». 
La faune des « Sables de Sinceny » comprend un mélange de 

formes saumâtres, sparnaciennes, et d'espèces marines des « Sables 
de Cuise ». Ce mélange de faunes n'est que le résultat de l'irruption 
de la mer yprésienne, en transgression, dans les lagunes sparna
ciennes. Les « Sables de Sinceny » doivent, par suite, être consi
dérés comme une dépendance de l'Yprésien ; ils représentent, 
avec leur stratification entrecroisée et leurs nombreux lits de 
galets, un dépôt littoral de la mer yprésienne. 
Comme la faune des « Sables de Sinceny », celle des « Sables et 

Tuffeau de Mont-Notre-Dame », est formée de deux parties : l'une, 
saumâtre, sparnacienne ; l'autre, marine, rappelant la faune du 
« London Clay ». 
Or, comme l'a récemment fait remarquer M. G. Dollfus4, le 

« London Clay » n'est que le prolongement stratigraphique de 
1' « Argile des Flandres », et doit, par suite, représenter les 
« Sables de Cuise ». J'apporte à cette opinion.un argument paléon-
tologique décisif. Un sondage exécuté, il y a quelques années, à 
Marck, près Calais, a rencontré un niveau fossilifère au milieu de 
1' « Argile des Flandres ». J'ai reconnu, dans les échantillons pré
levés à ce niveau, Pholadonya margaritacea Sow. et le couple 
Nummulitesplanulatus-elegans, c'est-à-dire les fossiles qui caracté
risent respectivement le «London Clay » et les « Sables de Cuise». 

Le Sparnacien, ainsi débarrassé des assises marines qui y 
avaient été incorporées, se présente, dès lors, comme une forma 
tion exclusivement saumâtre, lacustre et fiuviatile, déposée entre 
les phases négative et positive de deux oscillations successives, 
entre le retrait de la mer landénienne (thanétienne) et l'arrivée de 
la mer yprésienne. 

i HÉBERT. B. S. G. F., (3), VIII, 1880, p. 4i3. 
2. MUNIER-CHALMAS et de LAPPARENT. Note sur la nomenclature des terrains 

sédimentaires, B. S, G. F., (3), XXI, 1893, p. 474. 
3. MUNIER-CHALMAS et de LAPPARENT, loc. cit., p. 4?3. 
4. G.-F. DOLLFUS. Classification des couches crétacées, tertiaires et qua

ternaires du Hainaut belge. Feuille des Jeunes Natui'àlistes, n° 386, p. a3. 
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Si l'on conserve à ce Sparnacien une valeur d'étage, il faut, 
pour être logïcpie, donner la même valeur aux dépôts de même 
nature, mais moins développés, compris entre l'Yprésien et le 
Lutétien dans le nord du Bassin de Paris, et, par suite, créer un 
étage nouveau. Ces dépôts sont constitués par des argiles parfois 
ligniteuses, des marnes, des sables et des grès 1 ; ils n'ont fourni, 
jusqu'ici, que des plantes et des écailles de Lepidosteus (Grès de 
Belleu). Ils représentent, comme le Sparnacien, une formation 
fluvio-continentale qui s'est déposée entre les phases régressive 
et transgressive de deux oscillations successives, entre le départ 
de la mer yprésienne et l'arrivée de la mer lutétienne. 
Ce n'est évidemment pas sur de tels dépôts que l'on peut établir 

des types d'étages. Ces dépôts correspondent toujours à des forma
tions marines qui, seules, pourront fournir ces types. Or, jusqu'ici, 
on ne connaît pas au Sparnacien de formations marines qui lui 
soient synchroniques et présentent une faune qui leur soit propre, 
c'est-à-dire une faune marine différente des faunes marines landé-
nienne et yprésienne. Il en résulte que le Sparnacien doit être 
considéré, non comme un étage distinct, mais comme un faciès 
saumâtre et fluviatilc du Landénien et de l'Yprésien. 
Ce faciès sparnacien a pu se prolonger pendant toute la durée 

de l'Yprésien en des points du bord oriental du Bassin de Paris 
(environs d'Epernay), que la mer ne recouvrait pas. Les « Sables 
à Unios et Térédines » des environs d'Epernay marquent l'empla
cement de l'estuaire d'un fleuve qui se déversait dans la mer 
yprésienne, à l'époque où celle-ci avait atteint son maximum 
d'extension. Ils constituent un faciès sparnacien de l'Yprésien. 

1. En qualifiant parfois cette formation de panisélienne, les auteurs ont 
moins voulu l'identifier au Panisélien belge qu'indiquer sa position au-dessus 
de l'Yprésien. 



N O T E 
SUR DES 

FOSSILES D U CARBONIFÈRE INFÉRIEUR 
D U D J E B E L B E C H A R (SUD O R A N A I S ) 

par M. Armand T H E V E N I N 
Le Laboratoire de Paléontologie du Museum a reçu récemment 

du lieutenant Poirmeur, du I e r régiment étranger, une série de 
fossiles recueillis au nord d'Igli entre les vallées de l'Oued Zous-
fana et de l'Oued Guir, dans le Sud Oranais, près de la frontière 
du Maroc. 

Comme les fossiles de la même région étudiés en 1900 par 
M. Ficheur 1 les fossiles recueillis par M. Poirmeur proviennent 
pour la plupart du Carbonifère. 

J'ai pensé qu'il pouvait être utile de publier la liste de ces 
fossiles, qui sont pour là plupart en très bon état de conservation. 

J'ai évité de créer des noms nouveaux et employé de préférence 
les termes spécifiques des auteurs qui, comparant de nombreux 
spécimens, avaient une compréhension de l'espèce beaucoup plus 
large que leurs continuateurs. L'étude des variations d'une espèce, 
de la répartition géographique de ses variétés ne peut être faite 
qu'avec des matériaux beaucoup plus nombreux que ceux dont je 
disposais. 

Le principal gisement se trouve dans le Djebel Bechar à l'est 
de Bechar, sur les versants nord et ouest du Teniet Mouizib el 
Atchane (col de la Soif) traversé par un sentier qui se rend à 
l'Oued Zousfana. 

BRACHIOPODES 

Spirifer striatus, Martin. — Mouizib el Atchane, dans un calcaire 
gris de fumée clair. 
Espèce très variable dont les représentants sont connus en Grande-

Bretagne, en Belgique, en Russie, en Espagne, dans l'Amérique 
septentrionale et TAmérique méridionale ; elle est commune surtout à 
la partie supérieure du Dinantien (Visé). 

1. FICHEUR. Sur l'existence du terrain carbonifèrien dans la région d'Igli. 
CR. Ac. Sc, CXXXI, Paris, 1900, p. 288. — ID. Note sur le terrain carboni
fèrien de la région d'Igli. B. S. G. F., (3), XXVIII, 1900, p. gi5. — M . Ficheur 
et M . Flamand (FLAMAND. Sur la présence du terrain carbonifèrien dans 
le Tidikelt (Sahtfra), CR. Ac. Sc, GXXXIV, Paris, 1902, p. i533) ont donné 
l'indication de tous les travaux antérieurs, d'Overweg, Lenz, Stäche, de 
M M . Foureau, Joleaud, Collot sur le Carbonifère du Sahara. 



Spirifer trigonalis, Martin. — Mouizib el Atchane versant ouest. 
Cette espèce est connue dans le calcaire carbonifère de Visé, de la 

Grande-Bretagne et de Russie. 
Spirifer (Sjyringothjyris)cuspidata, Martin. — Taouerda à 9 kil. 

au nord du poste d'Igli (cimetière du Vieil Igli), gisement déjà signalé 
par M. Ficheur. 
En Grande-Bretagne, en Belgique (calcaire de Waulsort). 
Spiriferina laminosa, M'Coy. — Valve dorsale trouvée au Mouizib 

el Atchane. 
Grande-Bretagne et Belgique (calcaire de Tournai), M. Tschernischew 

t'ait de cette espèce le type d'un groupe qui, en Russie, comprendrait de 
nombreuses variétés dans le Carbonifère supérieur. 
Productus semireticulatus, Martin. 
On sait que cette espèce est extrêmement variable. L'envoi du lieu

tenant Poirmeur comprend un échantillon à côtes très fines, analogue 
a des spécimens du calcaire blanc de Moscou (Moscovien) ; cet échan
tillon a été trouvé sur le versant est du Mouizib el Atchane ; c'est le 
seul fossile de ce gisement qui pourrait appartenir à des assises un peu 
plus récentes que les autres. 
Productus costatus, Sow. —Nombreux échantillons dontquelques-

uns montrent l'intérieur des valves dorsale et ventrale. — Mouizib 
el Atchane, versant ouest, altitude 1000 m. Falaise de la Zousfana 
au-dessus de Bakhti (Oasis des Beni Goumi), altitude 800 m. 
Cette espèce, telle que l'ont comprise Davidson et de Köninck, est 

très voisine de P. semireticulatus qui est répandu dans le Carbonifère 
du monde entier dans le Dinantien, le Moscovien et même l'Ouralien. 
Elle n'est pas caractéristique. 
Productus longispinus, Sow. — Mouizib el Atchane, versant ouest. 
Connu en Belgique (Tournai, Visé), Grande-Bretagne, Amérique 

méridionale et septentrionale. 
Productus cf. Cora, d'Orb. — Echantillon en mauvais état, épineux 

à stries fines, provenant du versant sud du Guelb-Aouda (altit. ̂ 55 m.). 
Le type de P. Cora provient de Yarbichambi. La plus grande confu

sion a régné longtemps relativement à cette espèce qui a été signalée à 
tous les niveaux du Carbonifère depuis le Dinantien et qui est vraisem
blablement caractéristique des assises plus récentes. 
Ghonetes papilionaeea, Phill. — Mouizib el Atchane, versant ouest, 

altitude 1020 m. 
Espèce caractéristique du Dinantien, répandue en Grande-Bretagne, 

Belgique, Russie (Bassin du Donetz et Oural). 
Terebratula (Dielasma) hastata, Sow. — Mouizib el Atchane, ver

sant ouest. 
Carbonifère inférieur de Grande-Bretagne et de Belgique. 



Rhynchonélla sp., jeune de R. cordiformis Sow. ou R. missou-
riensis Shumard. — Mouizib el Atchane, versant ouest. 
Dinantien moyen de Belgique. 
Rhynchonélla cî.flexistria, Phill. — Le capitaine Normand, du 

Génie, a fait parvenir au Muséum un échantillon de cette espèce prove
nant de la vallée de la Zousfana. 

BRYOZOAIRES 

Les Bryozoaires sont nombreux ; les Fenestellidés surtout 
abondent et appartiennent à des espèces du Carbonifère d'Islande. 
Archimedes cf. Wortheni, Hall. — Environs de Bechar. 
Cette espèce déjà signalée dans une localité un peu plus méridionale 

par M. Ficheur est caractéristique du Dinantien moyen et supérieur 
des Etats-Unis. Le genre Archimedes est connu non seulement en 
Amérique mais en Russie. 
Fenestella plebeia, M'Coy. — Mouizib el Atchane, versant ouest. 
Fenestella membranacea, Phill. — Mouizib el Atchane (sentier de 

Bechar à El Morra). 
Polypora verrucosa, M'Coy. — Djebel Bechar. 
Polyporapapillata, M'Coy. —Mouizib el Atchane, versant ouest. 
Coscinium sp. — Mouizib el Atchane, versant ouest. 
Les espèces de ce genre n'ont été trouvées jusqu'à présent que dans 

l'Amérique du Nord et en Russie, dans le Carbonifère. 

CRINOÏDES 

Les Crinoïdes abondent dans le Carbonifère du Djebel Bechar 
et les plaquettes calcaires sont couvertes de tiges, parfois assez 
longues, ou d'articles de tiges isolés. II est désirable que les 
explorateurs recherchent dans ces gisements de la frontière maro
caine les calices entiers. 
L'envoi du lieutenant Poirmeur comprend des portions de tiges ou 

de cirrhes dont quelques-unes ont une dizaine de centimèires de lon
gueur. Les plus abondantes peuvent être attribuées au genre Poterio-
crinus, dont M. Poirmeur a recueilli une portion de calice avec une 
radiale, une brachiale et des bras. Le principal gisement est sur le versant 
ouest du Mouizib el Atchane à l'altitude de iooo m. environ. Des frag
ments de Crinoïdes ont été recueillis sur la route de Menouararàïaghit, 
sur le versant méridional du contrefort qui passe vers Hari-Arlal 

i. M. Ficheur a déjà signalé ce gisement. L'envoi de M. Poirmeur contient 
des portions de tiges de Crinoïdes divers qui indiquent la présence de plu
sieurs genres, mais toute détermination certaine est impossible avec ces 
fragments. 

Un envoi du capitaine du génie Normand, provenant de l'Oued Zousfana 
contenait des articles attribuables, sous toutes réserves, au genre Actinocrinus. 



POLYPIERS 

Les Polypiers sont nombreux et comprennent des formes 
simples, turbinées, libres ou des formes de récifs, rameuses, fasci-
culées ou astréennes. 
Zaphrentis. — On trouve en abondance aux environs de Becharetau 

Mouizib el Atchane des Zaphrentis qui ne se diffèrent pas par les 
proportions générales de Z.patula, Michelin, du Carbonifère inférieur de 
Belgique ou de Grande-Bretagne. 
Gyathophyllum voisin par la forme générale de G. Stutchburyii, 

Edw. et Haime du Carbonifère d'Irlande et d'Angleterre. 
Glisiophyllum sp. — Commun au col de Djihani, rive droite de 

l'Oued Guir, altitude 875 m. 
Les espèces de ce genre sont connues dans le Carbonifère d'Irlande 

et de Russie. 
Lithostrotion irreguläre, E.etH. — Plaine de Béchar à 2 kil. au sud 

de la Palmeraie. 
Se trouve en Angleterre, en Irlande, en Russie et dans l'Amérique du 

Nord. 
Lithostrotion junceum, E. et H. — L'attribution à cette espèce est 

fondée sur la dimension despolypierites. Cetteespèce est connue à Visé, 
en Grande-Bretagne et en Russie. 
Lithostrotion sp. — Dans un calcaire blanc au nord du point d'eau 

d'Hari-Arlal entre Taghit et Menouarar. 
Acervularia sp. — Fragment usé dans un calcaire blanc. Teniet es 

Sebah (Djebel Bechar central). 
A ces Polypiers, il y a lieu d'ajouter la présence de Tabulés 

(Favosilidés) et de formes de position systématique incertaine 
(Chœtetes tumidus, Pbill, Monticulipora, Fistulipora, etc.). 

VÉGÉTAUX 

M. Bureau a signalé déjà la découverte d'un-tronc de Stigmaria, 
laite par M. Poirmeur 1 dans le Djebel Bechar. Parmi les fossiles 
que j'ai étudiés se trouvaient deux petits fragments de bois, l'un 
provenant du Mouizib el Atchane, versant ouest, à l'altitude de 
1.040 mètres environ, l'autre trouvé à Menouarar à 5o kilomètres 
au sud de Bechar ; la gangue qui les entoure est un grès assez 
grossier, différente par conséquent du calcaire à fossiles marins ; 
je crois qu'il s'agit là de végétaux apportés par les courants ; 
j'indique leur présence pour montrer l'extension de l'aire de répar-

1. BUREAU. Le terrain houiller dans le nord de l'Afrique. C R. Ac. Se, 
CXXXVIII, Paris, 1904, p. 1629. 



tition de ces débris, mais jusqu'à ce jour rien ne permet d'affirmer 
l'existence du laciès houiller à proximité des voies de pénétration 
vers le Sahara. 

Le substratum du Carbonifère est formé par des schistes ver-
dâtres dont M. Poirmeur a recueilli des échantillons trouvés dans 
un puits dans la Palmeraie de Tametert ; un de ces échantillons 
porte une coquille spiralée, cloisonnée, de petite taille, indétermi
nable ; peut-être ces schistes doivent-ils être considérés comme du 
Dévonien supérieur à Clyménies. Le Cénomanien s'est étendu en 
transgression sur le Paléozoïque et M. Poirmeur a envoyé deux 
Exogyra flabellata, Gold, provenant du bord oriental de la trouée 
de Messouer et il y a joint un fragment de Radiolitidé recueilli sur 
la rive gauche de l'Oued Guir à Djorb el Torba qui montre l'exten
sion du Crétacé vers l'ouest. 

En résumé, les fossiles recueillis par M. Poirmeur, permettent 
de compléter, enles confirmant, les conclusions de M. Ficheur rela
tivement au Carbonifère de cette région. Les assises fossilifères 
appartiennent au Dinantien moyen et sont de même âge que les 
dépôts plus méridionaux du Tidikelt étudiés par M. Flamand ; il 
semble que les faunes de Tournai, de Visé distinctes en Belgique 
soient ici mêlées, cela n'est pas invraisemblable dans des régions 
aussi éloignées. 
Il est très frappant de trouver dans le nord du Sahara des genres 

et des espèces signalés en Belgique, en Irlande, en Russie, dans la 
Nouvelle Ecosse et le bassin du Mississipi, cela permet de constater 
une fois de plus que la différenciation des provinces géographiques 
a été progressive. 

La présence des genres de Bryozoaires très spéciaux Archimedes 
et Coscinium connus seulement en Amérique et en Russie étend 
encore cette notion. Le Nord de l'Afrique, l'Europe occidentale 
faisaient partie de la même province zoologique que l'Amérique et 
la Russie occidentale. 



SUR LA CLASSIFICATION D U TERTIAIRE 
par M. A. DE G R O S S O U V R E 

La classification adoptée en France pour les assises inférieures 
du système tertiaire a pour base une échelle stratigraphique établie 
d'après la succession des couches dans le Bassin de Paris. Or, 
pendant toute la durée des temps tertiaires ce bassin, non plus 
d'ailleurs qu'aucune autre région de la France, n'a jamais été 
recouvert franchement par les eaux marines : on y voit se succéder 
à maintes reprises des dépôts lacustres, lagunaires et marins 
littoraux. La variété des sédiments y est très grande et, comme 
conséquence, on y trouve une multitude de faunes très dissem
blables adaptées aux conditions très diversifiées de leurs habitats. 
Tous ces niveaux, tous ces horizons ont été étudiés minutieuse
ment et ont fourni les coupures si nombreuses adoptées dans la 
classification des couches éocènes et oligocènes. 
Mais quelle est au fond la valeur et la portée de pareilles subdi

visions? Peut-on les retrouver facilement dans d'autres régions ? 
ou ne faut-il pas au contraire leur appliquer cette observation si 
judicieuse de Tournouër : « ces divers gisements offrent dans leurs 
faunes une variété qui suppose peut-être moins une succession 
chronologique qu'une variété dans les conditions d'habitat » ? En 
un mot, n'y a-t-il pas lieu de recourir à cette théorie des faciès et 
des récurrences de faunes qu'une école néfaste considérait jadis 
comme une des calamités de la géologie : « théorie qui n'est en 
résumé que l'application aux temps géologiques des.phénomènes 
de sédimentation et de répartition zoologique que nous constatons 
de nos jours dans les mers et qui est au contraire féconde en 
résultats heureux pour la géologie » 1. 
Que les zones ainsi établies n'aient qu'une valeur absolument 

relative, c'est ce que nous montre tous les jours une observation 
plus approfondie. Ainsi Munier-Ghalmas a retrouvé près de Neau-
phle, dès la base du Lutécien, une faune de Gérithes considérés 
ordinairement comme caractéristiques du sommet de cet étage : 
constatation qui semble bien indiquer que la subdivision en trois 
assises n'a qu'une valeur relative et qu'on ne peut songer à l'appli
quer en dehors du Bassin de Paris. 

i. PERON. Terrain de craie dans le Sud-Est du bassin anglo-parisien. But. 
Soc. Se. hist. nat. Yonne, 2' sem. 1887, p. 18. 



Il en est de même pour l'assise des Sables de Fontainebleau : le 
gisement de Pierrefitte nous révèle que la faune de Jeurre monte 
plus haut qu'on ne le croyait et les fossiles caractéristiques de 
l'horizon d'Ormoy que l'on y rencontre aussi, nous apprennent 
que l'on doit abandonner toute idée d'établir dans cette assise 
des subdivisions susceptibles d'être retrouvées ailleurs. 
Deux faunes dissemblables, c'est-à-dire composées de groupes 

différents de fossiles adaptés à des conditions différentes d'habitat, 
ne sont pas comparables et le fait que dans une localité ces deux 
faunes se succèdent ne prouve rien sur leurs relations chronolo
giques : en réalité elles peuvent être contemporaines et j'emploie 
cette expression, non dans le sens ordinaire du langage courant, 
mais dans celui beaucoup plus large qu'on donne en géologie aux 
mots synchronique, contemporain. 
Un de mes confrères auquel, il y a quelques années, j'exposais 

cette manière de voir me reprochait d'employer des termes con
tradictoires lorsque je soutenais que deux faunes qui se super
posaient dans une coupe donnée pouvaient être contemporaines. 
Cependant au même moment vivent dans des stations différentes 
des faunes souvent fort dissemblables : si nous supposons que, par 
suite du déplacement des lignes de rivages, les conditions d'habi
tat viennent à se modifier, il pourra évidemment arriver que la 
faune qui habitait la station A soit remplacée par celle qui vivait 
dans la station B, et réciproquement : si, en outre, les change
ments se sontproduits assez rapidement, — et j'emploie encore celte 
expression dans un sens tout relatif et en ayant égard à la durée 
des temps géologiques, — pour que les divers types de ces faunes 
n'aient subi aucune modification appréciable, nous observerons 
dans les deux stations A et B des superpositions inverses. En 
pareil cas, il est bien évident que nous sommes en droit de dire que 
ces faunes sont exactement contemporaines, qu'elles ont vécu au 
même moment de l'histoire de la terre. Cette notion parait simple 
et indiscutable et pourtant que de désaccords se sont produits et se 
renouvellent journellement encore, parce qu'on la méconnaît. Rien 
n'est plus difficile que d'établir l'âge relatif de deux faunes non 
comparables et, je le répète, si clans une coupe nous les voyons super
posées dans un certain ordre, nous n'avons nullement le droit d'en 
conclure que la faune inférieure est plus ancienne que l'autre. 

Ces difficultés peuvent se produire même pour la détermination 
de l'âge relatif des formes d'un même groupe : si une coupe nous 
les montre l'une au- dessus de l'autre, cela ne suffit pas pour nous 
permettre d'en conclure qu'elles sont d'âge différent. 



Ainsi parce que l'on a observé une coupe dans laquelle YHippu-
rites Gastroi se trouve au-dessus de Ï'H. radiosas, on a pu être 
tenté d'en, déduire que ces deux Rudistes caractérisent deux zones 
différentes, tandis qu'il résulte au contraire des faits constatés par 
divers observateurs que les couches où a été rencontré H. Castroi 
renferment, quoique de formation saumâtre. quelques fossiles 
marins les plus caractéristiques des couches à H. radiosus et Ley-
merie y a même recueilli ce dernier fossile. Ces deux espèces appar
tiennent donc à la même zone, à la dernière zone sénonienne, celle 
qui renferme les dernières Ammonites ayant vécu sur notre planète. 

J'ai signalé des faits de même ordre pour la succession des 
diverses espèces d'Orbitoïdes qui ont habité précisément cette 
dernière zone sénonienne dont je viens de parler : l'ordre que l'on 
observe dans l'Aquitaine n'est pas le même que dans la. région 
pyrénéenne et, dans ce cas, il ne s'agit pas de quelques individus 
isolés mais de myriades d'échantillons de la même espèce, consti
tuant presque à eux seuls de vraies couches Pourquoi cette 
variété dans l'ordre de succession ? il est difficile de le préciser, 
mais la cause en réside probablement dans des conditions diffé
rentes d'habitat, des eaux plus ou moins profondes, plus ou moins 
pures, plus ou moins chaudes...; c'est seulement lorsque les con
ditions nécessaires ont été réalisées qu'une espèce a pu se déve
lopper au détriment de toutes les autres. 

Ne voyons-nous pas des circonstances analogues dans la distri
bution des Huîtres qui peuplent le niveau à Ostracées par lequel 
se termine l'étage cénomanien dans le sud-ouest du Bassin de 
Paris. J'ai montré qu'en certains points c'est YOstrea columba 
qui constitue à elle seule cette couche, ailleurs YO. biauriculata 
et que même, dans certaines localités, les deux couches d'Huîtres 
se superposent directement sans se confondre. 

Les zones fondées uniquement sur les apparitions successives de 
formes non comparables, n'ont aucune valeur réelle. Les considé
rations précédentes font encore ressortir combien est décevante la 
méthode qui consiste à mesurer les relations d'âge par le degré 
d'affinité des faunes. Comme l'a dit excellemment M. Fallût « on 
peut trouver des faunes pseudo-tortoniennes d'âge helvétien, des 
faunes pseudo-helvétiennes d'âgelanghien ou tortonien, etc. ». 

i. A. DE GROSSOUVRE. Sur la distribution verticale des Orbitoïdes. B. S. G. F., 
(4), IV, I904,P- 5i3. 



Or, tout au contraire, on est naturellement disposé à paralléliser 
les dépôts de même faciès, c'est-à-dire renfermant des faunes sem
blables et l'opinion à laquelle on s'arrête ainsi n'est pas sans exercer 
sur le géologue et à son insu une influence fâcheuse pour la détermi
nation des éléments de ces faunes. Comme souvent les différences 
qui séparent les mêmes formes représentatives, de niveaux d'âges 
peu différents et parfois aussi de niveaux très éloignés dans l'échelle 
stratigraphique, sont fort délicates à apprécier, les idées précon
çues, sous l'empire desquelles on se trouve, nous conduisent incons
ciemment à des déterminations inexactes ; et de la sorte l'erreur 
stratigraphique commise se trouve fortifiée par une erreur paléon-
tologique. Des exemples instructifs nous sont offerts à cet égard 
par les longues discussions qui ont eu lieu autrefois sur les 
niveaux coralligènes et hippuritiques du Secondaire ; il est donc à 
présumer que nous rencontrerons des erreurs analogues pour le 
Tertiaire. 

Déjà M. Dollfus nous a appris tout dernièrement que la faune 
révisée des couches à Pholadomya ludensis ne renferme, con
trairement à ce que l'on avait supposé, aucune espèce des Sables 
de Fontainebleau : la Lucina Heberti a été reconnue être la L. 
inornata ; la Psammobia stampinensis n'est autre que la P. com
pressa et la Corbula subpisum redevient la G. pisum. 
De même M. Giraud a montré que la Mélanie des Marnes de 

Gergovieest, non la M. aquitanensis mais la M. Laurse, de sorte 
que ces marnes doivent descendre d'un échelon dans la série 
stratigraphique. 
On voit combien facilement les erreurs paléontologiques se super

posent aux erreurs stratigraphiques et leur donnent une apparence 
de vérité. 

Comment donc établir sur des bases solides une classification 
des couches tertiaires? comment les grouper en zones susceptibles 
d'être reconnues partout? 
Deux systèmes sont en présence, l'un fondé sur la méthode 

stratigraphique, l'autre sur la méthode paléontologique. 
Le premier prend pour base les modifications survenues dans 

la géographie de notre planète au cours des temps géologiques : il 
établit ses coupures sur les grandes transgressions et prétend 
arriver ainsi à une classification naturelle, parce que ces transgres
sions correspondraient aux arrivées brusques de faunes nouvelles. 
J'ai déjà montré que cette thèse péchait par son point de départ, 

qu'il n'y a pas de transgressions générales et qu'il est impossible 



de juger de l'importance réelle de ces mouvements par le seul 
examen de l'étendue des nouvelles surfaces submergées. J'ai indi
qué également que l'apparition de types nouveaux, due à des 
immigrations de faunes, ne coïncide pas avec le début des transgres
sions, mais se produit au moment où celles-ci sont suffisamment 
prononcées pour rendre possibles les déplacements des faunes '. 
J'ai vu avec plaisir que M. Haug s'était rallié à cette manière de 

voir et qu'il avait tout récemment exprimé les mêmes idées : 
« le désacord, dit-il 2, signalé entre les coupures fondées sur les 
discordances et celles qui ont pour base les changements de faunes 
s'explique si l'on admet que les apparitions soudaines d'animaux 
marins cryptogènes ont lieu, non au début des phases positives, 
mais au moment où les transgressions atteignent leur maximum. 
C'est alors que par suite de l'établissement de nouvelles communi
cations des échanges de faunes s'opèrent entre des bassins précé
demment séparés ». 
Néanmoins M. Haug croit «qu'il convient de placer les coupures 

stratigraphiques au début des invasions marines qui amènent la 
submersion graduelle des aires continentales ». 
L'application de cette règle manque malheureusement d'une 

base pratique : j'ai établi, en effet, que les transgressions ne sont 
pas des phénomènes se produisant au même moment sur toute la 
surface de la terre, que leur début n'a pas lieu à la même date 
pour toutes les régions : bien plus, des transgressions et des 
régressions ont lieu simultanément. Comment alors, trouver dans 
le début des invasions marines, un critérium précis pour fixer la 
place des coupures stratigraphiques ? 
Les mouvements du sol ne pourront jamais servir de base à une 

classification, d'apparence naturelle, que pour une région limitée, 
car comme on l'a dit depuis longtemps, « les modifications brusques, 
les limites d'étage nettes et précises, sont généralement locales ; 
il s'ensuit que sur deux points éloignés du globe elles seront rare
ment synchroniques 3. » Et M. Boule faisait remarquer que « les 
coupures n'ont malheureusement été faites par les géologues que 
sur les points où il y a des lacunes, alors qu'aux mêmes moments 
la sédimentation se continuait sur d'autres points ''. » 

1. DE GROSSOCVRE. Stratigraphie de la craie supérieure (Ch. XXII: Clas
sification des couches crétacées), 1901. — ID. Sur la transgression cénoma-
nienne. CR. AFAS, Congrès d'Ajaccio, 1901, p. 352. 
2. B. S. G. F., (4), IV, 1904, p. 341. 
3. LAMBERT. Le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne, 

Bail. Soc. Se. hisl. et nat. Yonne 1884. 
4- B.S.G.F., (4), IV, 1904, p. 34i. 



La méthode paléontologique permettra seule de distinguer des 
zones ayant une valeur réelle et absolue, des zones pouvant se 
reconnaître, plus ou moins aisément mais toujours avec exacti
tude, en tous pays. 
Encore faut-il que cette méthode ne soit pas appliquée comme on 

l'a fait souvent. Les modifications de faunes dans une région don
née, telles que le remplacement d'une faune d'Echinides par une 
de Lamellibranches, ne sont au fond qu'un reflet des changements 
physiques qui s'y produisent ; on ne doit donc pas tenir compte des 
variations de faunes purement corrélatives des variations de faciès 
car elles n'ont rien à voir avec la marche générale de l'évolution 
organique. De même on ne doit pas non plus chercher à déterminer 
l'âge d'une couche d'après le degré d'affinité de sa faune avec celles 
d'horizons déterminés. Ce qu'il faut, à mon avis, c'est reprendre 
la méthode appliquée pour le terrain secondaire, c'est limiter les 
recherches paléontologiques à un petit nombre de groupes de for
mes, suivre minutieusement leur évolution clans le temps et établir 
finalement une échelle paléontologique dont les divers échelons 
serviront de repères. 
D'ailleurs on ne devra pas borner ces recherches à un territoire 

restreint, mais les étendre sur la plus grande surface possible : par 
là seulement, de la comparaison des résultats obtenus, on sera en 
droit de déduire des conséquences générales. 

On doit donc à ce point de vue se féliciter des travaux entrepris 
par M M . H. et R. Douvillé et Lemoine, sur l'évolution des Num-
mulites et des Orbitoïdes, des études de M. Canu sur les Bryo
zoaires. C'est ainsi qu'on pourra arriver^ déterminer avec exacti
tude les synchronismes des couches même entre régions éloignées. 



Séance du 19 Décembre 1904L 

PRÉSIDENCE DE M. P. TERMIER, PRÉSIDENT 

M. Robert Douvillé, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-
verbal de la séance précédente. La rédaction de ce procès-verbal 
est adoptée. 

Le Président proclame membres de la Société : 

M M . Raoul Louis Puget, conducteur diplômé de travaux publics, à 
Paris, présenté par M M . Stanislas Meunier et Ramond. 

Paul Thiéry, à Ghaumont (Haute-Marne), présente par M M . 
de Lapparent et Stuer. 

Pierre Embry, à Paris, présenté par M M . Stanislas Meunier et 
Ramond. 

Paul Combes fils, à Paris, présenté par M M . Stanislas Meunier 
et Ramond. 

Miésislas Limanowski, à Zakopane (Galicie), présenté par M M . 
Termier et Lugeon. 

M. Haug présente au nom de M. Maurice Lugeon et au sien une 
note « Sur l'existence dans le Salzkammergut, de quatre nappes 
de charriage superposées », extraite des CR. de l'Académie des 
sciences (21 nov. 1904). 

M. L. Garez présente en ces termes le fascicule 11 (feuilles de 
T&rhesetLnz) delà Géologie des Pyrénées françaises 1 : 

« J'ai l'honneur de présenter à la Société le deuxième fascicule de 
mon travail sur la géologie des Pyrénées françaises. Ce fascicule 
qui traite des feuilles de Tarbes et Luz est conçu sur le même plan 
que le précédent ; mais tandis que l'étude des feuilles voisines de 
l'Océan est encore peu avancée, celle des feuilles de Tarbes et Luz 
est au contraire terminée pour le relevé de la Carte géologique au 
1/80.000. J'ai donc pu, en m'aidant des travaux de M. Bresson 
pour le Primaire, donner une description détaillée des divers 
terrains et un aperçu de leur structure. Celle-ci est représentée par 

1. L. CAREZ. La géologie des Pyrénées françaises, fascicule 11; feuilles 
de Tarbes et de Luz, in-4, p. 745-i23o, pl. III à XIII. Mémoires pour servir à 
l'explication de la carte géologique détaillée de la France. Paris, 190$. 



huit coupes générales, transversales à la chaîne et s'étendant de la 
plaine miocène française à la plaine miocène de l'Ebre. 
« Ce volume comble une regrettable lacune, le département des 

Hautes-Pyrénées qui constitue la plus grande partie du territoire 
étudié, n'ayant été l'objet jusqu'à ce jour d'aucune description, et 
ne possédant aucune carte géologique. » 

M. P. Termier fait part à la Société d'un fait intéressant que 
vient de lui signaler M. E. Coste, directeur des Mines de Blanzy. 
En exécutant un travers-banc, à 400 mètres de profondeur, pour 
reconnaître la limite du Houiller et du Permien au voisinage du 
puits Sainte-Eugénie de la concession de Blanzy, on a recoupé des 
grès très fissurés, imprégnés d'un pétrole noirâtre et visqueux. 
Dans une certaine zone, particulièrement riche en huile, on a 
recueilli, en quelques jours, 5oo à 600 litres de pétrole. D'après un 
essai fait par la Société lyonnaise des Schistes bitumineux d'Autun. 
l'huile de Blanzy ressemblerait plus aux pétroles d'Amérique qu'aux 
huiles de schistes d'Autun. Elle donne du pétrole lampant de 
moindre densité que celui des schistes, de l'huile à gaz, des huiles 
de graissage et de la paraffine (3 à 4 % ) • -Elle ne donne pas de 
benzine. L'odeur de ces produits diffère assez sensiblement de 
celle des dérivés des huiles de schistes. 
Au toit de la formation gréseuse, la galerie a rencontré des 

schistes bitumineux qui ont donné, à la distillation, de l'huile de 
schiste ordinaire et du sulfate d'ammoniaque, comme les schistes 
d'Autun ; puis des bancs de schistes gris micacés, et de grès fin 
avec empreintes de Walchia piniformis assez nombreuses (déter
mination de M. Zeiller). 

M. Léon Bertrand expose quelques-uns des faits qu'il a observés 
cette année, dans une course rapide, dans les Pyrénées centrales 
espagnoles. 
Le Carbonifère bien connu du Plan des Etangs, entre le Port de 

Venasque et le massif granitique de la Maladetta, occupe le centre 
d'un synclinal complexe dont le flanc nord est complet et régulier 
un peu à l'est de là, dans la vallée de l'Artigue de Lin, et s'étire 
progressivement dans la direction du Port de la Picade en ne lais
sant subsister, entre les schistes et grès carbonifères et les schistes 
satinés du Port de Venasque, qu'une mince lame de calcaire 
dévonien (ou carbonifère, inférieur), qui se relie vers l'ouest au 
large affleurement de Pena Blanca, et des lambeaux très étirés des 
schistes carbures gothlandiens. Ce flanc septentrional se complète 
de nouveau vers l'ouest, avant même d'arriver à l'hospice espagnol 



de Venasque, et le contact presque immédiat du Carbonifère et des 
schistes satinés anciens au voisinage des Ports de Venasque et de 
la Picade paraît donc ne résulter que d'un étirement tectonique 
local et non d'une discordance stratigraphique originelle. 
Il en est d'ailleurs de même pour le bord sud du même syncli

nal, qui est régulier dans la traversée de la vallée de l'Esera, 
en aval de l'hospice de Venasque, et montre encore là une super
position régulière des schistes carbonifères aux calcaires dévo-
niens, puis aux schistes carbures gothlandiens et aux schistes 
ordoviciens, percés par quelques apophyses' du granité de la 
Maladetta, qui prend immédiatement un grand développement sur 
la rive gauche de l'Esera \ Le flanc sud du synclinal présente d'ail
leurs aussi vers l'est des étirements mécaniques ; au Port de Viella, 
en effet, les grès carbonifères sont en contact immédiat avec le gra
nité suivant une ligne de dislocation évidente (ce qui ne m'empêche 
d'ailleurs pas de penser que la formation de ce granité est d'âge 
carbonifère). La bande méridionale des calcaires delà Tusse Blanche 
et du massif du Poumero est donc ici étirée ; mais elle reparaît très 
près du Port de Viella, dans la direction de l'est, au petit lac d'où 
sort le Barranco del Puerto, où l'on voit s'intercaler une lame 
presque verticale de calcaire analogue à celui de Pena Blanca, 
entre le Carbonifère et le granité. 
Ce synclinal du Plan des Etangs montre donc en certains points 

des étirements de ses deux flancs ; on approche de la région où le 
sens du déversement des plis est hésitant dans les Pyrénées. Plus 
au sud, la vallée de l'Esera montre une série isoclinale avec plon-
gement constant au nord et l'on traverse, avant d'arriver à la 
bordure de grès permo-triasiques, de nouveaux axes anticlinaux 
de Silurien et des synclinaux de calcaires dévoniens. Le sens du 
déversement est donc là bien constant vers le sud et même la 
bordure secondaire est aussi légèrement renversée au contact du 
massif primaire ; les vallées voisines situées aussi au sud du grand 
massif granitique montrent de même un déversement constant 
des schistes primaires vers le sud, avec des étirements des flancs 
renversés. 

Au nord de ce massif granitique et du synclinal du Plan des 
Etangs, dans le Val d'Aran, on retrouve d'ailleurs encore une 

1 II résulte d'ailleurs de cette constatation que ce massif granitique si 
important, qui se poursuit depuis la vallée de l'Esera jusqu'aupi'ès de celle 
delaNoguera Pallaresa, est principalement situé dans un anticlinal de Silu
rien et non dans un synclinal de Carbonifère, comme l'indique une carte 
récente de M. Roussel. 



tendance très nette des plis à se déverser dans la même direc
tion et même, immédiatement au sud du Port d'Urets et presque 
sur la frontière française, le Pic de Montolieu montre un synclinal 
double de calcaires dévoniens enclavés dans les schistes carbures 
gothlandiens et presque horizontalement couchés vers le sud. 

A l'occasion des revendications de priorité présentées dans la 
dernière séance, M. A. de Grossouvre croit devoir rappeler que dès 
1889, c'est-à-dire bien antérieurement à toutes les dates citées, il 
a établi que les dernières couches marines de la Provence étaient 
Santoniennes 1 et qu'en 1891 2 il a de nouveau formulé cette même 
conclusion et montré ' que les dépôts marins avaient cessé dans 
les Corbières au cours des temps campaniens. Plus récemment, 
dans son ouvrage sur la Stratigraphie de la Craie supérieure (1901), 
il a indiqué très explicitement la date du retrait des eaux marines 
pour les diverses régions de la France dans les chapitres spéciaux 
qui concernaient chacune d'elles et, dans le dernier, il a traité cette 
même question j»our toute la surface du globe en signalant les 
divers épisodes de transgression et de régression (Ch. xxm. 
Essai sur l'histoire de la terre). 

En ce qui concerne les Grès à Sabalites del'Aniou,M. A. de Gros
souvre est heureux de voir que M. Bigot est arrivé aux mêmes 
conclusions que lui-même en 1898, dans sa « Note sur les grès à 
Sabalites ». i Ses observations, confirmées aujourd'hui par celles 
de la Section de Géologie au Congrès d'Angers, l'avaient déjà 
amené à considérer comme remaniés les fossiles crétacés contenus 
dans ces grès : il serait intéressant maintenant de s'entendre défi
nitivement sur la place de ce terrain dans la série éocène, car en 
le suivant pas à pas vers le nord et vers l'est, on y voit l'élément 
conglomératique y prendre une place prédominante et finalement 
il passe aux grès et poudingues, marqués e v et elv sur les cartes 
géologiques, terrain fort développé dans le Maine, la Touraine 
et le Berry. 

1. A. DE GROSSOUVRE. Sur le terrain crétacé dans le Sud-Ouest du Bassin 
de Paris. B. S. G. F., (3), XVII, 1889, p. 4?5. 
2. ID. Sur la position de la craie de Touraine. CR. Ac. Se, CXII, Paris, 

1891, p. 63. 
3. ID. La craie des Corbières. B. S. C. G., 11° 25, IN, 1892, p. 333. 
4. ID. Note sur les grès à Sabaliles. CR. AFAS. II, Nantes, 1878, p. 33;. 



L E S B R È C H E S D E F R I C T I O N D A N S L E G R A N I T E 

E T D A N S L E C A L C A I R E CRISTALLIN 

A MOINÉ-MENDIA, PRÈS HÈLETTE (BASSES-PYRÉNÉES), 

ET L E U R SIGNIFICATION TECTONIQUE 

par M. Pierre T E R M I E R 

Dans le courant du dernier mois de septembre, j'ai exploré la 
colline de Moiné-Mendia, où Dufrénoy 1 a signalé jadis la super
position du granité au calcaire. Cette colline est située à un kilo
mètre environ au sud du village d'Hélette. Sur la carte d'État-
Major au 1/80.000, elle ne porte pas de nom î, et n'est désignée que 
par sa cote, 3j4-
J'ai trouvé les choses à peu près exactement telles que Dufrénoy 

les a décrites. Le flanc occidental de la butte est déchiré par 
plusieurs petites carrières, ouvertes pour l'exploitation du calcaire 
cristallin : et il ne semble pas que ces carrières aient beaucoup 
changé depuis la visite de Dufrénoy. La roche calcaire est un 
marbre blanc,1 translucide, à très grandes lamelles. Certains 
clivages de calcite ont près d'un centimètre carré de surface. 
Beaucoup de clivages sont courbes. Il y a, dans ce marbre, de 
nombreuses paillettes de graphite. En haut, et près du contact du 
granité, le marbre renferme en outre de fines veinules remplies 
par les minéraux granitiques (quartz, microcline, albite), des 
cristaux épars de ces mêmes minéraux, et aussi des grains arrondis 
de sphène et de diopside, de petites aiguilles ou des grains de 
tourmaline bleue, plus rarement des cristaux de hornblende verte, 
ou des paillettes de chlorite 3. Des filonnets d'hématite rouge 

1. A. DUFRÉNOY, Explication de la Carte géologique de la France, t. III, 
18:73, p. 128-130. 

2. Feuille Saint-Jean-Pied-de-Port, près de l'angle nord-est. 
3. Les minéraux de métamorphisme, autres que le graphite, sont assez 

rares dans le marbre de Moiné-Mendia. Mais ils abondent dans le marbre 
graphitifère d'une autre carrière, ouverte, sur la même bande de roches 
cristallines (gneiss, granité et marbres), à quelques kilomètres à l'ouest 
d'Hélette, et à 1200 mètres environ à l'est du village de Louhossoa. Là, le 
banc de marbre est intercalé dans des gneiss. Il y a une troisième carrière, 
un peu plus loin de Louhossoa, où l'on retrouve les mêmes minéraux, tou
jours dans le même marbre graphitifère. Cette troisième exploitation se 
placerait, sur la carte d'Etat-Major, entre les mots Ilavania et Lanyabeny. 

18 Février 1900. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 53. 



massive, épais de quelques centimètres, courent au travers de la 
roche blanche. 
Cette masse de marbre graphitifère a au moins 20 mètres, et 

peut-être même 3o mètres de puissance. Elle repose sur des 
gneiss sensiblement horizontaux, alternant avec des micaschistes 
et de rares bancs d'amphibolites. Ces diverses roches cristallo-
phylliennes sont bien visibles dans un chemin creux qui longe le 
pied du versant occidental de la colline, et qui s'en va rejoindre 
la route d'Irissary Près de la rencontre du chemin et de la route, 
on observe, dans les gneiss, un affleurement de pegmatite ; et cette 
pegmatite est fort semblable au granité qui recouvre le marbre, 
tout au sommet de la colline, granité dont je vais maintenant parler. 
Le sommet de la colline (point 3^4 de la carte) est constitué par 

un beau granité pegmatoïde, offrant le type habituel du Labourd. 
Ce granité repose sur le marbre, et, dans son ensemble, la surface 
de contact entre granité et marbre est horizontale. 
Tout au sommet, le granité est parfaitement franc. C'est un 

granité alcalin. Les feldspaths, souvent très grands, sont de deux 
espèces : un microcline très limpide, parfois un peu perthitisé, une 
albile assez fortement kaolinisée, qui ne renferme que quelques 
centièmes d'anorthite. Le mica noir est rare, et presque entière
ment transformé en chlorite. Il y a, en revanche, une assez forte 
quantité de mica blanc. Le quartz est très irrégulièrement réparti, 
presque toujours inclus dans les feldspaths \ Çà et là, on observe 
de petits cristaux de zircon. 
Sous le granité franc qui forme la cîme, on voit, dans les 

carrières les plus hautes, apparaître des roches singulières. 
Dufrénoy les décrit en ces termes \ 

1. DUFRÉNOY lion, cit.) signale dans ce chemin un affleurement d'ophite, 
et M. Stuart-Menteath a indiqué de l'ophite, à cette même place, sur sa carte 
au 320.000' publiée dans le tome XIX (3' série, 1891, pl. XX) de ce Bulletin. 
J'ai vu cette roche. Elle forme un banc à peu près horizontal sous les gneiss. 
Mais ce n'est pas de l'ophite. C'est une de ces roches, habituellement lilo-
niennes, que M. Stuart-Menteath a signalées dans le Paléozoïque de la région, 
et qui diffèrent profondément des ophites triasiques. Celle de Moiné-Mendia 
est très altérée. Je crois y reconnaître une kersantite, en tout cas un lampro-
phyre. Le minéral magnésien, très abondant, est entièrement chloritisé. 
Les feldspaths affectent la disposition arborisée, ou grossièrement sphéroli-
tique, que l'on trouve dans beaucoup de vieilles porphyrites. 
2. C'est pour cela que je donne à ce granité l'épithète pegmatoïde. Entre 

I.ouhossoa et Hélette, il y a de nombreux affleurements de la même roche, 
où la structure est nettement pegmatitique. 
3. A. DUERKNOY, loc. cit., p. 129. 



« La ligne de contact du calcaire et du granité est marquée par 
une véritable brèche, composée de fragments calcaires et d'une 
pâte de granité imparfait, mais reconnaissable à ses cristaux de 
feldspath. O n voit, en outre, la pâte prédominer de plus en plus, 
et passer au granité qui recouvre la brèche, de même que cette 
roche, à sa partie inférieure, se fond dans le calcaire. La couche 
arénacée, qui a environ 2 mètres de puissance, peut donc être 
regardée comme un véritable tui granitique ; les fragments cal
caires qu'elle renferme montrent avec évidence que le granité lui 
est postérieur. » 
En réalité, les brèches de Moiné-Mendia ne sont pas des tufs 

granitiques, ou des pépérites granitiques, comme le croyait 
Dufrénoy. Ce sont des brèches de friction résultant du déplace
ment relatif du granité et du maj'bre parallèlement à leur contact. 
Et ce déplacement relatif est tout à fait indépendant de l'intrusion 
du granité au travers du marbre, et de beaucoup postérieur à cette 
intrusion. 
La figure ci-dessous montre les détails de ce curieux phénomène. 

C'est un croquis de la partie supérieure des carrières. 

Fig. 1. — Brèches de friction entre granité et marbre à Moiné-Mendia, près 
Hélette. 7, Granité franc ; 2, Brèche granitique à blocs arrondis de gra
nité ; 3, Brèche à ciment rouge avec petits débris de granité ; 4, Marbre, 
divisé par des zones de brèche à débris de marbre ; 5, Marbre massif; 
X, Blocs de marbre vert à diopside dans la brèche de la zone 4. 

J'ai figuré une démarcation nette entre le granité franc 1 et la 
brèche granitiques. Cette démarcation, en réalité, n'existe pas. 
C'est peu à peu que le granité s'écrase ; et cet écrasement n'est 
d'abord perceptible qu'au microscope. Les fcldspaihs se brisent, 
et, dans des joints grossièrement parallèles, leurs fragments se 
dispersent, soudés entre eux par des débris de mica, par du mica 
blanc secondaire, et par une quantité croissante d'hématite. La 
plupart de ces petits fragments restent anguleux. Un peu plus 
bas, les joints deviennent plus nombreux et plus larges; la struc
ture bréchoïde apparaît à l'œil nu ; dans la brèche, il y a, non 
seulement des débris des feldspaths du granité, mais des mor
ceaux de granité intacts ; et plus ces morceaux sont gros, plus ils 



sont arrondis, usés, et comme roulés. Quelques-uns de ces blocs 
de granité, semblables à des galets, ont la grosseur du poing ; 
deux ou trois, même, la grosseur de la tête. L'aspect de la zone 2, 
vers sa base, est tout à fait celui d'une pépérite ; et l'on comprend 
la méprise de Dufrénoy, qui n'avait pas, comme nous, la ressource 
de l'examen microscopique. 
L'épaisseur de la zone 2 varie de 1 à 3 mètres. 
La zone 3, qui vient au-dessous, a de 25 centimètres à 1 mètre ; 

elle se sépare bien de la zone 2. Cette zone 3 est formée d'une 
brèche rouge, où le ciment ferrugineux est beaucoup plus abon
dant, et où les débris granitiques sont à la fois plus petits et plus 
rares que dans la zone supérieure. 
Les premiers débris de marbre apparaissent dans la région 

tout à fait inférieure de la zone 3. Je n'en ai pas trouvé dans la 
zone 2. 
La zone 4 e st formée de marbre graphitifère, sillonné par des 

joints ondulés, grossièrement parallèles aux zones supérieures, 
joints dans lesquels il y a des lentilles d'une brèche à débris de 
marbre. Sur mon croquis, j'ai représenté ces lentilles de brèche 
parle même figuré noir que la brèche de la zone 3. En réalité, ces 
deux brèches sont très différentes d'aspect. 
La brèche de la zone 4 résulte de l'écrasement du marbre. Elle 

renferme cependant quelques débris de granité. Le ciment est 
formé d'un mélange d'hématite rouge et de calcite. La grosseur 
des débris est très variable : quelques-uns ont 5o centimètres dans 
leur plus grande dimension. La plupart sont anguleux. Un fait 
intéressant, c'est que beaucoup de ces débris de marbre appar
tiennent à une variété plus riche en minéraux de métamorphisme 
que le marbre massif de la même zone. C'est ainsi que, tout à la 
gauche du front de la carrière (point X du croquis), on voit une 
lentille d'une roche verdâtre qui ressemble, au premier abord, à 
de la serpentine. Cette roche est un marbre chargé de diopside et 
de sphène. Le phénomène d'écrasement, dans la zone 4> a affecté 
un banc particulièrement affaibli'parle métamorphisme granitique. 
La zone 4 a de quatre à cinq mètres d'épaisseur. Au-dessous 

d'elle vient la grande masse de marbre blanc 5, dont la puissance 
est d'au moins vingt mètres, et dans laquelle on ne voit plus 
aucune trace de déplacements horizontaux. 

Les mouvements relatifs du granité et du marbre dont témoi
gnent les brèches de friction de Moiné-Mendia n'ont eu, certaine
ment, qu'une amplitude assez restreinte : car, le marbre et le 
granité, ici comme à Louhossoa, sont intimement liés, et font 



partie d'un seul et même complexe géologique, qui est la forma
tion cristalline dite du Labourd. On ne peut pas douter que le 
marbre graphitifère n'ait été pénétré, injecté, métamorphosé par 
l'intrusion du granité, bien longtemps avant les déplacements 
relatifs qui ont donné naissance aux brèches de friction. Ces 
déplacements ont donc été, à Moiné-Mendia, peu importants. 
11 est possible que leur amplitude n'ait pas même atteint cent 
mètres : elle n'a pas dû, en tout cas, dépasser quelque centaine 
de mètres. 
Des déplacements aussi réduits ne méritent pas le nom de 

charriages. Mais ce sont, à coup sûr, des symptômes de charriage; 
et, à ce titre, ils sont très intéressants. 
Ils sont loin, d'ailleurs, d'être, dans la région, les seuls symp

tômes de charriage. M. Stuart-Menteath, qu'il faut toujours citer 
quand on parle des Pyrénées occidentales, a dit et répété x- que le 
bord sud de la formation cristalline du Labourd est une faille 
dans laquelle on trouve des brèches granitiques et des brèches 
ophitiques. Le même savant a mis ses lecteurs en garde contre 
« l'effroyable complication » de la région ; il a dit que les grands 
traits de la structure des Pyrénées occidentales « confirment plutôt 
les idées de M. Suess que celles de M. Lory » ; il a parlé des 
« failles importantes qui sont jalonnées par des bandes de calcaire 
cénomanien au beau milieu des terrains paléozoïques et du 
granité ». Il était difficile, en 1886, de parler de façon plus pré
cise. Mais quand on relit aujourd'hui les notes de M. Stuart-
Menteath, on ne peut se défendre de cette impression générale 
que les Pyrénées occidentales sont, ou bien un pays charrié, 
c'est-à-dire formé d'un paquet de nappes, ou bien un pays écrasé, 
sur lequel sont passées des masses pesantes. Et, après avoir par
couru la contrée entre Cambo et Saint-Jean-Pied-de-Port, je ne 
doute plus que cette impression'générale ne soit juste a. 

1. P. W . STUART-MENTEATH. Sur la géologie des Pyrénées, de la Navarre, du 
Guipúzcoa et du Labourd. B. S. G. F., (3), IX, 1881, pp. 108 et 3o4; Note préli
minaire sur les gisements métallifères des Pyrénées occidentales. Ibidem, (3), 
XIV, 1886, p. 087 ; Note sur douze coupes des Pyrénées occidentales. Ibidem, (3), 
XIX, 1891.P. 929. Les citations entre guillemets sont extraites de la Note de 1886. 
2. M. Stuart-Menteath, dans sa Note, déjà citée, de 1886, attribuait aux 

roches éruptives, granité et ophite, un rôle actif dans la production des 
failles et dans le glissement relatif des terrains. Dans sa Note, également 
citée, de 1891, il parle encore d'une relation (tout au moins de position) 
entre les affleurements de roches éruptives et les lèvres des grandes failles. 
Je crois, pour mon compte, que les roches éruptives ont été purement 
passives, et que, même, leurs affleurements ne jalonnent aucune ligne par
ticulière de dislocation. Il est curieux que cette question de la relation 



Les mouvements relatifs entre granité et marbre, à Moiné-
Mendia, sont des mouvements différentiels dans une série d'as
sises, charriées ou écrasées, où abondent les glissements de 
grande amplitude. Cette série comprend, avec la formation cris
talline du Labourd 2, divers étages du Paléozoïque, le Trias, le 
Jurassique et le Crétacé inférieur. Dans tous les étages, l'épaisseur 
est variable, et l'allure, fréquemment, lenticulaire. 

des roches éruptives et des niveaux de charriage (pour parler comme 
M. Ed. Suess) se pose, dans les mêmes termes, au début de toute étude 
tectonique d'une chaîne de montagnes. Qu'on veuille bien relire, à ce sujet, 
la Note récente de M. Ed. Suess sur la Nature des charriages (Comptes 
Rendus de l'Académie des Sciences, t. CXXXIX, p. Cette Note nous 
ouvre de magnifiques perspectives ; mais j'ai peur que le grand maître 
viennois ne se fasse illusion en voulant lier les roches basiques aux niveaux 
de charriage. Il y a, dans les Alpes, tant de niveaux de charriage où les 
roches basiques n'apparaissent pas ! 
a. L'âge de cette formation est inconnu. Les arguments par lesquels 

M. Stuart-Menleath essaie de prouver que cet âge est cénomanien me 
semblent très fragiles, précisément en raison de l'abondance des plans de 
glissement. Je crois plutôt que la formation cristalline du Labourd est d'âge 
paléozoïque. Mais rien ne nous dit qu'un sondage, foré à Moinô-Mendia, ne 
rencontrerait pas un terrain relativement jeune, le Trias par exemple, sous 
les gneiss et les micaschistes; et j'avoue même que cette rencontre serait 
pour moi 1res vraisemblable. 



S U R L E C R É T A C É D U C A M E R O U N 

par M. A. de G R O S S O U V R E 

On connaît depuis longtemps des dépôts d'âge crétacé sur la 
côte occidentale de l'Afrique. Aux îles Elobi, au Gabon, à Angola 
et jusqu'à Mossamédès, on sait qu'il existe des grès rouges, très 
analogues aux grès de Nubie, qui renferment une faune albienne 
bien caractérisée (Douvïlleiceras mamillare, Mortoniceras infla-
twn). Cet horizon découvert par le D r Lenz (1874) a été étudié par 
M. Szajnocha. Au Congo, Maurice Barrât (i8q5) a observé un 
calcaire fossilifère que sa faune paraît devoir faire rapporter au 
Turonien ; antérieurement, en 1886, M. Choffat avait cité d'Angola 
un Roudaireia dont l'authenticité a été vérifiée tout récemment 
par M. H. Douvillé d'après un échantillon de cette provenance qui 
lui a été communiqué : Il a pu ainsi reconnaître que c'était le 
Roudaireia Forbesi (communication verbale). M'appuyant sur la 
présence de ce fossile, qui partout est caractéristique du Campa-
nien supérieur, j'en avais conclu (1901) que les couches qui le 
renferment, classées dans le Cénomanien en raison de la présence 
d'une Huître rapportée à Ostrea Bajdei, mais qui pourrait aussi 
bien être une O. cesicularis, devaient être. relevées considéra
blement dans l'échelle stratigraphique et placées au sommet du 
Sénonien. 
Plus récemment, en 1903 revenant sur cette question, à la 

suite d'une communication de M. A. de Lapparent, j'indiquai que 
les affinités mises en évidence, par la présence du Roudaireia au 
Congo, entre le Crétacé de ce pays et celui de l'Afrique septen
trionale, étaient de nature à faire supposer une communication 
directe, vers la fin des temps crétacés, entre l'Atlantique et la 
Mésogée. 
Un travail de M. F. Solger 2 qui vient de paraître, apporte de 

précieuses contributions à nos connaissances sur la géologie de 
l'Afrique occidentale, M. Solger a étudié avec un soin particulier 
une faune d'Ammonites rapportée du Cameroun : son mémoire 
contient, sur diverses questions, des considérations du plus haut 
intérêt et qui méritent de retenir l'attention, mais je ne veux parler 

1. A. IJE GROSSOUVRE. Sur la présence du genre Roudaireia dans la Craie 
pyrénéenne. B. S. G. F., (4), III, igo3, p. 432. 

2. F. SOLGER. Die Fossilien des Mungokreide in Kamerun und ihre geolo-
gischc Bedeutung (Beitrâge zur géologie von Kamerun, II). Stuttgart. 1904. 



ici que de la faune de Céphalopodes qu'il a décrite, elle comprend : 
unBaculite ; un Neoptychiles, bien voisin àuN. Telinga, s'il ne lui 
est pas identique : N. telingieformis ; j'ai depuis longtemps 1 signalé 
que ce genre établi par M. Kossmat pour des formes de l'Hindous-
tan, existe en Touraine, dans l'Aquitaine, en Algérie et en Tunisie ; 
il est donc fort intéressant de retrouver la même forme au Came
roun ; puis toute une série d'espèces appartenant au genre Hopli-
toides créé par M. von Kœnen et dont quelques représentants, non 
décrits encore, me paraissent exister en France ; de nombreuses 
variétés de Barroisiceras identiques à celles que j'ai décrites pour 
la France ; un Puzosia Benisionana et un Peroniceras dravidicum 
dont les types sont de l'Inde ; deux Acanthoceras (Pedioceras), 
deux Tissotia et un Pseudotissotia, tous nouveaux. Dans cette 
faune, nous avons des fossiles dont l'âge est bien connu : les uns 
appartiennent à l'étage turonien. les autres au Coniacien ou Ems-
chérien, dans le sens des géologues allemands. M. Solger insiste sui
tes affinités manifestes et très prononcées que cette faune de Cépha
lopodes présente avec celle du Nord de l'Afrique (Algérie et Tunisie) 
etdu Sud de l'Europe : dans cette constatation, je vois un nouvel 
argument en faveur de l'hypothèse que j'ai émise l'an dernier sur une 
communication directe à travers l'Afrique, entre l'Atlantique et la 
Mésogée des temps crétacés, communication qui, peut-être, a pu 
commencer à exister dès l'époque albienne, si l'on tient compte 
de l'analogie des grès albiens de la côte occidentale d'Afrique 
avec les grès de Nubie. 
Les affinités avec la faune de l'Hindoustan méritent aussi d'être 

mises en évidence et si l'on rapproche ce fait de l'existence de 
nombreux représentants de cette dernière dans les couches créta
cées de Madagascar, des Pyrénées et de l'Afrique septentrionale, 
on voit combien en réalité cette faune que l'on croyait si localisée 
avait une extension considérable. 

1. A. DU GROSSOUVHB. Recherches sur la Craie supérieure. II, les Ammo
nites de la Craie supérieure. Mém. Carte Géol. Fr., igo3. p. — ID. Sur le 
genre Neoptychites. B. S. G. F., (3), X X I V , 1896. p. 86. — ID. Sur l'Ammonites 
peramplns et quelques autres fossiles turoniens. Id., XXVII, 1899, p. 328. 



N O T E S U R Q U E L Q U E S 

ÉCHÏNIDES D U BARRÉ M [EN DU GARD 
C O M M U N I Q U É S par M M . S A Y N E T R O M A N 

par M. J. L A M B E R T 1 

HOLECTYPUS M A C R O P Y G U S Agassiz (Discoidea). — Cette espèce, 
déjà signalée à Seynes par E. Dumas 2 se rencontre dans le Valen
gien, l'Hauterivien, le Barrêmien et l'Aptien du Jura, mais elle est 
surtout abondante dans l'Hauterivien et ne se trouve qu'à ce niveau 
dans le bassin de Paris. 

P Y G A U L U S DESMOULINSI Agassiz. — Individu bien typique et 
semblable à ceux de la Savoie et de l'Isère, où l'espèce caractérise 
le Barrêmien. Les grands individus des calcaires à Caprotines 
d'Orgon sont plus renflés, ont leur face inférieure plus concave et 
des zones interporifères légèrement élargies au milieu des péta
les. E. Dumas a déjà signalé (op. cit. p. З9З) le P. Desmoulinsi à 
Seynes. 

PHYLLOBRISSUS NEOCOMIENSIS Agassiz (Gatopygus). — Le meil
leur individu est latéralement comprimé, ce qui le fait paraître 
moins large et plus renflé que le type. Cette espèce des marnes de 
l'Hauterivien a été aussi signalée dans l'Urgonien. 

ASTROLAMPAS R O M A N I Lambert. — Cette espèce, que je suis 
heureux de dédier à M. Roman, est de moyenne taille (longueur 
46 millim. larg. 38, haut. i3 millim.), déprimée, faiblement convexe 
endessus, subconcave et pulvinée à la face inférieure, subrostrée 
en arrière, arrondie et à peine sinueuse en avant ; elle a sa plus 
grande largeur vers le milieu des pétales postérieurs. Apex très 
excentrique en avant, aux 64/100 de la longueur, avec quatre 
pores génitaux paraissant déborder sur les plaques interambula
craires; les sutures des plaques génitales sont indistinctes, mas
quées par les hydrotrèmes qui occupent tout le centre de l'appareil. 

1. Cette note a été présentée à la séance du 6 juin 1904, et complète la note 
de MM. SAYN et R O M A N (voir ante : p. 622). 

a. Emilien DUMAS. Statistique du département du Gard. Paris, 1870-1877, 
p. 393. 



Ambulacres lancéolés, les postérieurs plus longs que les anté
rieurs pairs, l'impair plus étroit que les autres ; ils présentent 
d'ailleurs les caractères de ceux du genre. Tous les pétales s'arrê
tent à une assez grande distance du bord. 
Périprocte ovale, inframarginal. Péristome un peu plus excen

trique en avant que l'apex, empâté dans la roche sur la plupart 
des individus examinés, paraissant pentagonal, avec fioscelle peu 
développé ; les bourrelets sont peu saillants ; les phyllodes assez 
étroits sont cependant bien caractérisés par la présence d'une 
double série de quatre à cinq paires de pores centraux dans chaque 
ambulacre ; ces derniers ne correspondent d'ailleurs pas à des 
sillons de la face inférieure. La sinuosité atténuée du bord anté
rieur est surtout apparente chez les individus bien adultes ; on 
l'observe cependant parfois déjà chez des jeunes ; elle est alors 
surtout visible du dessous. 

Fig. 1 et 2. — Astrolampas Romani, n. sp., vu en dessus et de profil, en 
grandeur naturelle. 

Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement 
du A. Gillieroni Desor (Pygurus) du Valengien par son apex 
excentrique en avant et ses pétales lancéolées, plus effilés. Les 
mêmes caractères la séparent de A. productus Agassiz (Echino-
lampas) de l'Urgonien, type du genre; elle a en outre son bord 
antérieur subsinueux, son périprocte plus rapproché du bord et 
manque de sillons ambulacraires à la face inférieure. A. saleviensis 
de Loriol, de l'Hautcrivien, est de plus grande taille, plus rostre en 
arrière, plus rétréci et non sinueux en avant ; son apex est beau
coup moins excentrique (55 à 58/ioo au lieu de 64/100) ; ses ambu
lacres sont aussi plus larges, plus longs et l'impair est moins étroit. 



Emilien Dumas paraît avoir cité cette espèce (op. cit. p. 3Q4) 
sous les noms erronés de Botriopygus obopatus et B. minor. 
Elle a en effet une certaine ressemblance avec ces Pygorhynchus ' 
mais ne saurait être confondue avec eux en raison de son péristomc 
régulier et de son périprocte ovale, inframarginal, caractères qui 
la placent bien dans le genre Astrolampas de Pomel. 
Localité. — Seynes (Gard), étage Barrêmien. — Collections 

Roman, Lambert. 

HOLASÏER PRESTENSIS Desor (Cardiaster). — Un individu diffère 
un peu du type par sa forme plus haute, subconique, déclive en 
arrière ; un autre est plus conforme à la figure donnée par 
M. de Loriol. qui signale d'ailleurs dans sa description de sem
blables variations (Echinologie helvétique crèt. p. 3i8). Le H. 
prestensis n'a encore été signalé que dans l'Aptien. 
En raison de ses ambulacres à larges zones porifères, cette 

espèce ne saurait être confondue avec aucune autre. Il ne serait 
cependant pas impossible que E. Dumas l'ait signalée dans le 
Gard sous le nom de H. Lhardyi, malgré les ambulacres si diffé
rents de ce dernier. 

TOXASÏER RICORDEAUI Cotteau 2. — Cette espèce est en quelque 

1. On a prétendu que la diagnose du genre Pygorliynchus s'appliquait 
mieux à des espèces tertiaires qu'au Catopygus obovalus, la seule espèce 
décrite et figurée, lors de l'établissement du genre en 1839, mais dont le 
péristome est en réalité oblique. Cette objection est à peine spécieuse: Agassiz 
a dit que son genre Pygorhynchus avait le péristome « central, allongé 
transversalement et entouré de cinq bourrelets saillants. » Il n'a pas indiqué 
que ce péristome était oblique, parce qu'il croyait que son Catopygus 
obovatus avait le péristome régulier. On l'a d'ailleurs cru pendant longtemps 
et aujourd'hui encore mon savant ami M. de Loriol confond dans de mêmes 
genres des espèces à péristome régulier et oblique, sans attacher d'impor
tance à ce caractère, auquel Pomel seul a attribué toute sa valeur. Agassiz, 
en 1839, a bien dit que son genre devait contenir des espèces tertiaires, mais 
il n'en a mentionné aucune. La seule espèce tertiaire comparée avec Pygo
rhynchus obovatus est le P. Scutella, l'un des types du genre plus ancien 
Echinanthus. On ne peut donc admettre un genre Pygorhynchus dont serait 
exclu le Catopygus obovatus et qui aurait pour type une espèce tertiaire 
comme le Nucleolites grignonensis Defrance, puisque celte espèce n'a été 
introduite dans le genre qu'en 1840 et que la seule forme tertiaire, indirecte
ment mentionnée en i83g, était un Echinanthus. J'ai donné en 1897 (Note sur 
les Echinides de la Craie de Ciply, p. 22, B. Soc. belg. géol., pal., hyd., XI, 
1897, mém.), le nom de Plagiopygus aux prétendus Pygorhynchus tertiaires 
du type de l'ancien Nucleolites grignonensis, c'est-à-dire à tous les Pygo
rhynchus de Cotteau. 
2. Cette espèce ayant été dédiée à feu le docteur Ricordeau de Seignelay 

(Yonne), et non à un S r Rieorde ou Ricordean, doit en conséquence s'ortho
graphier Ricordeaui et non Ricordeanus. 



sorte, intermédiaire entre les vrais Toxaster et les Miotoxaster. 
En effet, chez les individus du Gard, les pores externes de l'ambu-
lacre impair sont assez nettement allongés plutôt qu'arrondis. Ces 
individus sont donc de vrais Toxaster et sous ce rapport ils res
semblent beaucoup au T. Ricordeaui du Jura suisse Tous les 
individus ne sont cependant pas aussi nettement caractérisés : chez 
quelques-uns, d'ailleurs impossibles à séparer des autres, les pores 
de l'ambulacre impair sont arrondis ou elliptiques, disposés en cir
conflexe et séparés par un granule, comme chez les Miotoxaster. Les 
mêmes variations s'observent chez les individus typiques des argi
les à Ostrea Leymerieide l'Yonne, et le néotype figuré par Cotteau2 

montre un allongement sensible des pores de son ambulacro impair. 
Seulement ce qui dans l'Yonne était l'exception devient la règle dans 
le Gard, où les individus à pores allongés sont de beaucoup les plus 
nombreux. Le T. Ricordeaui du Gard a aussi ses ambulacres pairs 
ordinairement plus déprimés que ceux de la forme typique de 
l'Yonne ; mais ce caractère n'est pas constant et l'un des individus 
examinés y échappe complètement. Dans l'Yonne aussi certains 
T. Ricordeaui ont leurs ambulacres sensiblement déprimés, mais 
ces individus sont exceptionnels, tandis que pour ceux du Gard 
l'exception consiste à avoir les ambulacres à fleur du test. 
On pourrait donc distinguer du type la forme à pores un peu 

allongés dans l'ambulacre impair, à ambulacres pairs déprimés, 
sillon antérieur plus profond. Cette variété formerait pour ainsi 
dire passage au Miotoxaster Gollegnoi Sismonda de l'Aptien, 
mais en diffère encore nettement par son test plus renflé, ses 
ambulacres moins déprimés, son sillon antérieur un peu plus 
profond, ses pores internes de l'ambulacre impair plus développés. 
J'estime cependant préférable de conserver au T. Ricordeaui son 
unité en admettant chez lui certaines variations dans les caractères 
signalés. 
Le T. Ricordeaui ressemble un peu au T. gibbus Agassiz, dont 

les ambulacres pairs sont plus ordinairement déprimés ; mais ce 

1. La figure 3e pl. xxvni de l'Eehmologie Helvétique est d'ailleurs sur ce 
point exagérée, ainsi que j'ai pu m'en assurer par l'examen du type figuré, 
gracieusement mis à ma disposition par M. de Loriol. J'avais autrefois pro
posé de séparer ces T. Ricordeaui du Jura et des Alpes françaises identiques 
à la plupart de ceux du Gard, sous le nom de T. Lorioli [KILIAN et LEENHARDT. 
Sur le Néocomien des environs de Moustiers Sainte-Marie (Basses-Alpes). 
B. S G. F., (3). XXIII, p. 974 (note infraginale)], mais, après un nouvel examen, 
il me paraît aujourd'hui plus sage de ne pas opérer ce démembrement. 
2. COTTEAU. Etudes sur les Échinides fossiles du département de l'Yonne, 

II, Paris, IS49-56, pl. LXII, lig. 6. 



dernier a ses tubercules bien plus développés et un ambulacre 
impair de vrai Toxaster, à pores toujours transverses, subégaux, 
tandis que les pores restent très inégaux, les internes virgulaires 
ou très obliques, chez le T. Ricordeaui. T. granosus d'Orbigny du 
Valengien est plus allongé, plus rétréci en arrière; il porte enfin 
dans son ambulacre impair une double série de tubercules scrobi-
culés caractéristiques. Le T. granosus est d'ailleurs fort rare, mais 
l'on confond généralement avec lui une autre forme du Valengien, 
courte, renflée, bien plus voisine du T. Ricordeaui, s'en distin
guant toutefois par son test plus large en arrière, plus carré, moins 
subglobuleux, par son ambulacre impair avec pores internes plus 
petits sans doute que les externes, mais beaucoup moins obliques. 
Les ambulacres pairs de ce Toxaster valengien, surtout les posté
rieurs, sont beaucoup plus longs (à taille égale 36 paires au lieu 
de a4), et ce caractère ne peut permettre la confusion des deux 
espèces. Il faut enfin ajouter que l'apex du Toxaster valengien 
est irrégulier, semiallongé, l'ocellaire antérieure gauche sïnterca-
lant d'ordinaire entre les génitales contiguës jusqu'à la plaque 
criblée \ tandis que l'apex du T. Ricordeaui est régulièrement 
dicyclique. Malgré certains rapports de physionomie générale, il 
est donc toujours facile de distinguer les deux espèces. 
Lors môme que le T. Ricordeuui est jeune, ou a conservé son 

ambulacre impair de Miotoxaster, j'ai indiqué ci-dessus par quels 
caractères il restait facile de le distinguer du Miotoxaster Colle-
gnoi. Sans doute chacun de ces caractères pris isolément serait 
insuffisant pour séparer les extrêmes des deux espèces, mais dans 
leur ensemble ils impriment à chacune une physionomie bien 
particulière. Emilien Dumas paraît cependant les avoir confon
dus (op. cit. p. 3q5) puisqu'il signale à Seynes le 'Toxaster Rrun-
neri Merian (in Desor) lequel n'est qu'un synonyme du Miotoxaster 
Collegnoi. 

Le Toxaster Ricordeaui occupe un horizon géographique assez 
étendu. Dans l'Yonne, l'Aube et la Haute-Marne, il se rencontre 
seulement au-dessus des marnes jaunes à T. retusus Lamarck 
(Spatangus). En suisse, il a été signalé dans l'Hauterivien et dans 
l'Urgonien. Gotteau l'avait aussi recueilli dans les Alpes françaises 
aux environs de Castellane. 
Les individus communiqués par M M . Sayn et Roman, provien

nent tous de Seynes (Gard). 

1. J'ai désigné dans diverses publications ce Toxaster du Valengien sous 
le nom Toxaster cf. granosus. Voir B. S. G. F., (3), XXIII, loç. cit., p. 973. 



En même temps que les fossiles précédents M. Roman m'en a 
communiqué quelques-uns de l'Hauterivien et de l'Aptien. Les 
premiers consistent en deux espèces de Toxaster : 

TOXASTER A M P L U S Desor. — La plupart des Toxaster du Gard, 
î-ecueillis à Sauve et Quissac, ou dans l'Hérault à Montaulieu, sont 
plus larges que le T. retusus ; leur sillon plus profond a ses bords 
plus abrupts ; dans leurs ambulacrcs antérieurs pairs, les bran
ches postérieures sont surtout beaucoup plus larges, puisque chez 
l'adulte les pores externes sont séparés des internes par une petite 
bande finement granuleuse. (Voir ma Note sur le Toxaster amplus, 
B. S. G. F. (4), III, p. 127). Le T. complanatus d'Emilien Dumas 
(op. cit. p. 394), correspond au T. amplus. 

TOXASTER UETUSI'S Lamarck (Spalangus). — U n seul individu, 
recueilli à Saturargues (Hérault) paraît bien semblable à la forme 
typique de l'espèce, si commune dans le Néocomien du Jura, de 
l'Allemagne et du bassin de Paris, moins fréquente en Savoie et 
rare dans le midi de France- Le T. retusus se distingue du T. am
plus par les pores de ses ambulacres antérieurs pairs très rappro
chés dans les branches postérieures, seulement séparés par un 
granule. 

MIOTOXASTER GOLLEGNOI Sismonda (Spatangas). — de l'Aptien 
de Serviers (Gard), où il est assez commun et présente la grande 
variété Leymeriei Cotteau. Je viens d'expliquer que cette espèce, 
à pores de l'ambulacre impair rapprochés, arrondis, séparés par 
un granule, rentrait dans le genre Miotoxaster. 

DIPLOPODIA D U M A S I Lambert, 1902. — J'ai séparé du D. Mal-
bosi Cotteau ce grand Diplopodia de Montaren (Gard), déjà 
signalé par Emilien Dumas (op. cit. p. 489) et caractérisé par ses 
rangées internes de tubercules secondaires bien développées au 
dessous de l'ambitus '. 

1. LAMBERT. Description des échinides fossiles de la province de Barce
lone. M. S. G. F. « Paléontologie », IX, 3, p. 9.1902. 



LES NAPPES DE GLISSEMENT A FLANC DE COTEAU 

par M. Romulus S E V A S T O S 1 

Il ne s'agit pas ici de ces grands éboulements où écroulements 
rendus classiques dans les Alpes, qui mettent en mouvement des 
masses considérables de plusieut̂ s millions de mètres cubes et qui 
affectent profondément le relief de la surface terrestre en engen
drant de véritables catastrophes. Nous allons nous occuper de 
phénomènes de bien moindre étendue qui se développent lente
ment, mais qui néanmoins gardent leur importance et présentent 
leur cachet particulier. Des circonstances favorables nous ont 
permis de suivre toutes les phases de l'évolution du phénomène. 
Nos observations se rapportent à trois cas : i° le glissement de 

Mai'asesti ; 2° le glissement de Puesti (département de Tutova) et 
3° un glissement près de Movila lui Burcel (déparlement de Vasloui). 
Avant d'aborder la description de ces accidents je trouve indis

pensable de donner quelques renseignements sur la constitution 
géologique de la région. 

Les localités de Marasesli et de Puesti se trouvent dans la vallée 
de la Tutova. Le haute Tutova a son cours enfermé dans les col
lines atteignent 45o mètres (au dessus de la Mer Noire) et son lit 
majeur à Plopana, près de sa source, à 225 m. Les coteaux sont 
abrupts et constitués par l'argile sarmatienne plastique gris-bleu 
foncé qui domine sans partage recouverte par des éboulements et 
le loess. Sur les cimes seulement apparaît le sable sarmatien, d'une 
épaisseur d'environ trente mètres, à peine consolidé à la surface 
en bancs de grès très friable. Le sable et le grès sont tout à fait 
privés de restes organiques. Les puits creusés à flanc de coteau 
dans les éboulis profitent du mince filet d'eau qui se fraye un chemin 
dans les décombres mêlés de sable et recouverts par le manteau 
de loess. 
Les abords de la plaine (lit majeur) nous offrent encore les lam

beaux d'une terrasse pléistocène sableuse ; de même, les alluvions 
de la Tutova, constituées en général par les mêmes matériaux 
mobiles ou par place enduits d'argile, nous présentent rarement 
de maigres sources latérales à la lisière de la terrasse. 
Le cours de la rivière se poursuit ainsi jusqu'au confluent de la 

Lipova. Là le paysage change et la vallée s'engage entre des 

i. Cette note a été présentée à la séance du 7 novembre 1905. 



collines moins hautes à contours arrondis et pentes douces, où le 
grès et le sable sarmatiens manquent, de sorte que les matériaux 
qui servent à l'empierrement de la route, les mêmes grès friables, 
sont apportés des collines qui ne bordent plus immédiatement la 
vallée (Popesti, Lalesti, Rotari). Le loess prend un grand déve
loppement. 
Eboulement de Marasesii. — Ce hameau est situé dans la vallée 

de la Tutova sur un coteau sarmatien couvert d'éboulis où le grès 
sarmatien manque. En 1897, pendant l'hiver, le sol avait été 
couvert d'une grande quantité de neige et le printemps avait été 
pluvieux, de sorte que les eaux d'infiltration arrivant jusqu'au 
substratum d'argiles sarmatiennes à travers les décombres superfi
ciels les avaient délayés à leur contact avec le substratum. A un 
moment donné une surface longue de plusieurs centaines de mètres 

Fig. 1. — Coupe à Puesti. — 1, Sable pléistocène ; 2, Argile à Hélix Pul-
chella ; 3, Argile à blocaux ; 4, Loess remanié; 5, Sable sarmatien ; 6 et 
7, Argile claire ; 8, Terre végétale ; 9, Argile sarmatienne ; 10, Alluvions. 

et large de i5o, sur laquelle était bâtie une église et en contrebas 
une fabrique à alcool, glissa d'un seul coup. La fabrique s'est 
écroulée et l'église s'est enterrée par la base. Le choc avait été 
plus violent à la lisière inférieure de la nappe en mouvement par 
suite de son arrêt brusque contre un obstacle, probablement d'ar
giles pleistocènes en place qui causa un bombement sensible de 
la nappe. 

Cela explique la destruction de la fabrique, tandis que l'église 
située plus haut s'arrêta dans la dépression en arrière de la butte ; 
en même temps dans la descente, le poids de l'édifice permettait le 
plongement et l'enfouissement de sa base. 
Glissement de Puesti. — Cette petite ville située sur la Tutova 

à 25 km. en amont de Berlad a ses maisons bâties au pied de la 
colline Giltesti et sur la plaine de la rivière. Immédiatement au 
nord, à côté de la ville, il y a trois ravinements longs de 700-

gS^1 If nappe 



800 mètres qui lacèrent le versant oriental de la vallée jusqu'à la 
cote de 240-260 m. L'étude du ravinement le plus rapproché de la 
ville m'a permis d'établir une coupe. 
En le suivant à partir de son débouché (fig. 1) j'ai rencontré : 
I O A la base du sable qui permet l'existence d'un filet d'eau formant 

une source utilisée par les habitants de l'endroit. 
20 Le sable est recouvert par des argiles gris foncé stratifiées horizon

talement, qui contiennent Iielix palchella Muller, Condrula tridens 
Mull., Succinea oblongaDr&p. C'est une espèce de loehm fluviatile, avec 
coquilles terrestres. 
3° Les argiles précédentes sont surmontées d'une argile schisteuse 

alternant avec des sables et des blocs de grès provenant du Sarmatien. 
Elles représentent les alluvions pléistocènes de la rivière. 
4° Cette couche d'abord horizontale et ensuite plongeant vers le nord 

sert de support à une masse de sable sarmatien disloquée qui bientôt 
s'élève brusquement à peu près jusqu'à la normale, ménageant une 
dépression remplie par du loess remanié. 
5° En montant encore on voit le fond de l'escarpement constitué par 

des argiles claires à stratification presque confuse, tant elles sont 
plissées. Suivant toutes probabilités elles proviennent de la partie supé
rieure des argiles sarmatiennes et sont descendues par glissement dans 
la position où nous les trouvons. Leur limite supérieure est indiquée 
d'une manière nette par une couche de terre végétale ayant l'épaisseur 
d'environ un mètre. 
Cette lame noire, apparaît dans deux branches parallèles du ravine

ment à la cote 220-240 mètres sur une longueur de 100 mètres. 
6° Sur celte couche végétale repose une autre nappe d'argile claire 

très plissée à son tour, un peu noircie à la surface d'un mince enduit 
d'humus. 
J'ai examiné attentivement l'allure de ces couches. En haut elles 

plongent au nord en s'étirant, après elles décrivent des circonvo
lutions très serrées, des plissements presque égaux, pour se 
terminer en bas d'une manière simple. La nappe devient plus 
mince à mesure qu'on descend, condition due probablement a 
l'érosion superficielle. 
De tout ce qui précède, il résulte que nous avons 'ailàire ici à 

deux nappes de glissement. La première inférieure à stratification 
confuse est très ancienne, car la couche végétale atteint un mètre 
d'épaisseur. Son plan de glissement est formé par l'argile bleue 
sarmatienne en place. Au moment où elle a pris naissance, elle 
dût entraîner dans son mouvement aussi une partie du sable qui 
surmonte l'argile sarmatienne. La preuve en est fournie par la 
masse de sable jetée et enfouie en contrebas. Le bord frontal en 
buttant contre les argiles à bioeaux a exercé une grande pression 

ao Février igo5. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 54. 



qui se trahit aujourd'hui par l'inflexion et le plongement des 
couches à blocaux. Gomme la surface de la nappe était très acci
dentée après le glissement, les agents atmosphériques se sont 
chargés d'aplanir les aspérités. Les parties sableuses ont été sim
plement enlevées, arasées et les excavations comblées peu à peu. 
Ainsi j'ai observé dans la falaise une cuvette, dont le fond est cons
titué par la terre végétale, remplie de minces couches horizontales 
noires en haut et claires en bas, de sorte qu'on a une infinité de 
bandelettes produites par le dépôt des eaux sauvages. 
La deuxième nappe, que nous avons vue se dessiner clairement 

dans les ravins par le contraste de sa couleur gris clair sur la 
terre végétale, a une épaisseur de a à 3 mètres, allant même jus
qu'à 4 ou 5. Je l'ai suivie le long du ravinement sur plus de 100 
mètres. Son plan de glissement est la surface de la précédente, et 
sa racine a pris naissance plus haut que la première. Je ne suis 

Glissement de Movila lui Bnrcel. — Il a eu lieu vers 1890 et 
m'a été relaté par M. l'ingénieur A. S. Savul. Celui-ci procédait à 
des opérations de nivellement sur un coteau. Il venait d'installer 
son niveau, quand survint un mouvement du sol. Ses aides, habi
tants de l'endroit, accutumés à de pareils phénomènes, le prévin
rent et s'enfuirent en descendant obliquement au sens du mouve
ment. Du sol ferme, ils virent la terre se bomber en butte au bord 
frontal de la niasse qui avait glissé. La nappe détachée en haut 
par une crevasse de plusieurs mètres présentait à l'extérieur des 
ondulations bien manifestes. 

Kg. 2. Schèma des phénomènes 
de glissement. 

Souche 

pas arrivé à établir le 
développement en sur
face de ces nappes, 
néanmoins je suis dis
posé à croire qu'on 
trouvera un indice qui 
peut guider jusqu'à un 
certain point pour l'ap
préciation approxima
tive de leur extention, 
dans la présence même 
de ces ravinements, qui 
déchirent le versant en 
plusieurs endroits sur 
une distance horizon
tale d'un kilomètre. 



Quel est le mécanisme du glissement en lui-même dans les trois 
cas cités : 
Aussitôt que l'équilibre des couches est dérangé, la nappe se 

détache en haut de la souche (fig. i, A). La racine s'effile dans le 
mouvement. Si la nappe rencontre un obstacle qu'elle ne peut 
rex^ousser elle est arrêtée, se bombe d'abord et ensuite se ride, se 
plisse de l'aval vers l'amont (B). La nappe supérieure de Puesti pré
sente ses plis développés régulièrement. Il faut remarquer qu'elle 
avait glissé librement sans avoir à supporter le poids d'autres 
couches. A la rencontre de l'obstacle la nappe ne se détache pas 
pour s'élever, mais se bombe en se plissant localement davantage. 
Si l'obstacle est faible et lui cède en quelque sorte (fig. a, C), 
comme nous l'avons vu dans la première nappe de Puesti, le bord 
frontal en le repoussant plonge et s'enterre. 
Ne trouvera-t-on pas dans ces observations une analogie en 

miniature avec les grandes nappes de charriage, qui occupent 
maintenant les tectoniciens des Alpes ? 
Pour le bord frontal l'analogie est complète. Les nappes à arrêt 

forcé se bombent et si, l'obstacle étant puissant, la pression de la 
nappe l'est davantage, on pourra comprendre qu'elle va former 
des plis empilés, serrés les uns contre les autres, écrasés, laminés. 
Dans les nappes à arrêt libre le pli frontal peut plonger : « Il 
donne bien l'impression d'une masse pénétrant dans un terrain 
mou ou accompagnée par ce terrain et s'arrêtant elle-même parce 
que sa force vive était éteinte » r. 
Et aux observations de M. W . Kilian 3, citant les paroles d'un 

tectonicien : « que la structure si particulière du « sommet » de 
l'évantail briançonnais viendrait de ce qu'il y a là des couches qui 
ont été remuées étrangement, parce qu'eues n'étaient pas sous 
pression », ne trouvera-t-on pas ici une réponse? 

Si l'on pense à l'importance, qu'on attribue aux expériences de 
laboratoire pour expliquer l'allure des plissements, les failles et 
d'autres particularités dans la disposition des couches de l'écorce 
terrestre, à plus forte raison on trouvera ici dans la nature un 
phénomène qui, si on ne peut pas le comparer absolument à une 
nappe de charriage, néanmoins nous indique la modalité, le pro
cédé de ce qui arrive quand une nappe glisse : « si parva licet 
componere magnis ». 

1. LUGEON. Les nappes de recouvrement de la Tatra, etc. igo3, p. 34. 
2. \V. KILIAN. Sur l'origine de la structure en éventail des Alpes françaises. 

B.S. G.F.,(ft, III, i9o3, p. 674. 



R A P P O R T D E L A C O M M I S S I O N D E C O M P T A B I L I T É ' 

La Commission a vérifié ,les comptes présentés par le Trésorier • 
ils sont reproduits ci-après dans le tableau A ; un second tableau B 
résume l'ensemble des opérations effectuées par la Société pendant 
l'année 1904. 

Recettes 
La conversion du 3 i/a a produit une diminution assez sensible 

des revenus de la Société qui se trouvent ramenés à 
Rentes 3 0/0 3.o6o fr. 
116 obligations de chemins de fer 1.670 fr. 4o 

Total. . . 4.730 fr. 40 

En outre les opérations consécutives de la conversion ont 
amené une diminution temporaire d'intérêts et une augmentation 
de dépenses de trésorerie qui ont abaissé à 4.55g-fr. 3o le chiffre 
réel des revenus pour 1903, en diminution de 322 fr. 80 sur celui 
de l'année précédente; il est probable qu'il remontera de i5o fr. 
à partir de 1904, de telle sorte que la diminution permanente 
résultant de la conversion sera seulement d'un peu plus de i5o fr. 
Malgré l'augmentation du nombre des membres, le chiffre des 

cotisations a diminué de près de 800 francs ; mais cela paraît 
résulter en partie de la suppression des cotisations anticipées et 
de leur report à l'exercice suivant. En réalité le chiffre des droits 
d'entrée reste au dessus des prévisions, il avait été de 600 francs 
en 1901 et de 56o fr. en 1902, il s'est élevé à 740 fr. en igo3 ; les 
nombres correspondants des membres effectifs étant de 514(1901), 
524(1902), 540(1903). Le chiffre des membres n'ayant pas payé 
leur cotisation n'est plus que de 3g. A ces divers points de vue on 
voit que la situation de la Société est en voie d'amélioration 
continue. 
Le produit de la vente des Bulletins reste à peu près station-

naire ; celui de la vente des Mémoires de Géologie est toujours 
irrégulier, il a un peu fléchi cette année. Par contre les Mémoires 
de Paléontologie ont passé de 2.4o5,55 à 3.700,88, soit une augmen
tation de près de i.3oo francs, provenant principalement de la 
vente de collections ou de mémoires séparés. Ce résultat n'en 
montre pas moins le succès croissant de cette publication. 

1. Ce rapport a été déposé à la séance du 5 décembre 1904. 



Le chiffre total des recettes, 25.585,i8, se trouve ainsi très peu 
différend de celui de 1902 qui était de 25.699,95. 
Les fonds spéciaux sont sans modifications notables : l'affec

tation d'un titre spécial de rentes au fond Viquesnel a porté les 
revenus de celui-ci de 332,25 à 333 fr. et le placement d'un reliquat 
du legs de M m e C. Fontannes a élevé le revenu de ce fonds de 
1.o43,5o à i.o45 fr. 

Dépenses 

La retraite de notre ancien agent et son remplacement par 
un gérant ont amené cette année un supplément de dépenses 
de 800 fr. environ et il faut prévoir pour l'année prochaine (1904) 
une nouvelle augmentation d'un peu plus de 36o fr. soit une 
augmentation totale de 1.124 fr. 45- L'établissement d'un nou
veau diplôme, rendu nécessaire par l'épuisement de l'ancien, a 
amené une augmentation assez notable des frais de bureau plus 
que compensée par une diminution des dépenses de la biblio
thèques. Il en résulte que les frais généraux sont seulement en 
augmentation de 521 fr. 07. 
Le gros chapitre d'augmentation est celui des publications : 

le Bulletin passe de 7.813 fr. 75 à io.25o fr., soit en plus 
2.436 fr. 3o et les Mémoires de Paléontologie de 3.572 fr. 65 à 
4-936 fr. 35 soit en plus 1.352 fr. 70. Ces augmentations ont suffi 
comme nous le verrons plus loin pour mettre l'exercice en déficit. 
La Commission a déjà signalé, à plusieurs reprises, l'augmentation 
anormale des dépenses du Bulletin ; en réalité cette dépense varie 
beaucoup d'une année à la suivante ; jusqu'à présent les fortes 
dépenses d'une année ont été ordinairement compensées par des 
années plus faibles ; c'est ainsi que l'excédent de dépenses de 1903 
a pu être payé au moyen du reliquat de l'exercice précédent. Il 
n'en est pas moins à souhaiter pour le bon état des finances de 
notre Société que les dépenses du Bulletin n'atteignent pas chaque 
année un niveau aussi élevé. 
Les dépenses attribuées aux Mémoires de'Paléontologie en 

igo3 sont anormales : elles conxprennent en effet non seulement 
les frais d'impression du tome XI (3.740 fr.), mais encore une 
partie de ceux du tome X (437 fr. 5o) et enfin les frais d'achat 
chez Béranger et Naud de volumes et mémoires nécessaires 
pour compléter des collections et pour la vente courante. Dans 
ces conditions il est difficile d'établir cette année d'une manière 
précise la balance du compte des Mémoires de Paléontologie. 



A Comptes de 1903 et projet de budget pour 1 9 0 4 

RECETTES 1902 PRÉVUES 
pour 1903 igo'3 PRÉVUES 

pour 1904 
DÉPENSES I902 PRÉVUES 

pour igo3 igo3 PRÉVUES 
pour 1904 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

4 882,10 
840 » 

10.948 » 
1.200 » 
56o » 
i5o » 

4.580, 40 
8lO » 

io.5oo » 
54o » 
5oo » 
5o » 

4.559,3o 
990 » 

n.uoo, 60 
» 
740 » 
o,4° 

4.800 » 
no » 

II.49O » 
60 » 
5oo » 
5o » 

1° Frais généraux 

— Gratifications . . . . 
— Indemnité de logement. 
— — p r les mém. . 

Rétrib. pour confection fiches bibl. . 
Retraite de l'agent 
Traitement du gérant 
Loyer, assurances, contributions . 

Bibliothèque 
Frais de bureau 

I.80O » 
i5o » 
5oo » 
IOO » 
125,55 
» 

4.711,52 
97,5° 
62,45 

989,90 
237,60 
34i,35 
172 » 
5o » 

1.800 » 
i5o » 
5oo » 
100 » 
125 » 
» 
» 

4.720 « 
70 » 
50 » 
7OO » 
2Ô0 » 
35o » 
200 » 
» 

1.800 » 
i5o » 
625 » 
IOO » 
82,90 
» 
75o » 

4.683,70 
75,40 
98,30 
358,65 
534,65 
397- 74 
202,60 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

800 » 
3.000 » 
4 725 » 

70 » 
5o » 
700 » 
250 » 
35o » 
25o » 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

i8.58o, 10 16.980,40 I7-49 0. 3 0 17.020 » 

1° Frais généraux 

— Gratifications . . . . 
— Indemnité de logement. 
— — p r les mém. . 

Rétrib. pour confection fiches bibl. . 
Retraite de l'agent 
Traitement du gérant 
Loyer, assurances, contributions . 

Bibliothèque 
Frais de bureau 

I.80O » 
i5o » 
5oo » 
IOO » 
125,55 
» 

4.711,52 
97,5° 
62,45 

989,90 
237,60 
34i,35 
172 » 
5o » 

1.800 » 
i5o » 
5oo » 
100 » 
125 » 
» 
» 

4.720 « 
70 » 
50 » 
7OO » 
2Ô0 » 
35o » 
200 » 
» 

1.800 » 
i5o » 
625 » 
IOO » 
82,90 
» 
75o » 

4.683,70 
75,40 
98,30 
358,65 
534,65 
397- 74 
202,60 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

800 » 
3.000 » 
4 725 » 

70 » 
5o » 
700 » 
250 » 
35o » 
25o » 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

3.387,60 
649.80 

2.4o5,55 
675 » 
2 V 

3 100 » 
45o » 

2.5oo » 
675 » 
25 » 

3.335,20 
345,85 

3 700,88 
675 » 
37,95 

3.100 » 
45o » 

2.600 » 
675 » 
25 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

I.80O » 
i5o » 
5oo » 
IOO » 
125,55 
» 

4.711,52 
97,5° 
62,45 

989,90 
237,60 
34i,35 
172 » 
5o » 

1.800 » 
i5o » 
5oo » 
100 » 
125 » 
» 
» 

4.720 « 
70 » 
50 » 
7OO » 
2Ô0 » 
35o » 
200 » 
» 

1.800 » 
i5o » 
625 » 
IOO » 
82,90 
» 
75o » 

4.683,70 
75,40 
98,30 
358,65 
534,65 
397- 74 
202,60 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

800 » 
3.000 » 
4 725 » 

70 » 
5o » 
700 » 
250 » 
35o » 
25o » 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

3.387,60 
649.80 

2.4o5,55 
675 » 
2 V 

3 100 » 
45o » 

2.5oo » 
675 » 
25 » 

3.335,20 
345,85 

3 700,88 
675 » 
37,95 

3.100 » 
45o » 

2.600 » 
675 » 
25 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

9.337,87 9.070 » 9.858,94 10.195 » 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

3.387,60 
649.80 

2.4o5,55 
675 » 
2 V 

3 100 » 
45o » 

2.5oo » 
675 » 
25 » 

3.335,20 
345,85 

3 700,88 
675 » 
37,95 

3.100 » 
45o » 

2.600 » 
675 » 
25 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

7.813,75 
1.020,76 
1.141,72 
2.985,i5 
587,5o 
» 

8.200 » 
1.000 » 
1.200 » 
3.5oo » 

» 
i.5oo » 

io.25o,o5 
984,9° 

1 .o3g,o4 
4-936,35 

» 
» 

8:200 » 
1.000 » 
1.200 » 
3.275 » 

)) 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

7.119,86 6.760 » 8.094,88 6.85o » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

7.813,75 
1.020,76 
1.141,72 
2.985,i5 
587,5o 
» 

8.200 » 
1.000 » 
1.200 » 
3.5oo » 

» 
i.5oo » 

io.25o,o5 
984,9° 

1 .o3g,o4 
4-936,35 

» 
» 

8:200 » 
1.000 » 
1.200 » 
3.275 » 

)) 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

7.119,86 6.760 » 8.094,88 6.85o » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

13.548,87 i5.4oo » 17.210,34 13.675 » 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 
25.699,95 
9.337,87 

23.730,40 
9 070 » 

25.585,18 
9-858,94 

23.870 » 
10.195 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

421 » 
0,55 
» 

» 
» 

» 
10,20 
180,90 

» 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

16.362,08 

-171,98 

14.660,40 
+2.219,68 

15.726,24 
+2.219,68 

i3.675 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

421 » 
0,55 
» 

» 
» 

» 
10,20 
180,90 

» 
» 

1° Ordinaires 

» anticipées 

Divers 

2° Vente des Publications 

Bulletin et tables 
Mémoires rie Géologie 

» de Paléontologie 
Souscription du Ministère . . . . . 
Ouvrages de Fontannes 

Frais généraux à retrancher. . . . 

16.362,08 

-171,98 

14.660,40 
+2.219,68 

15.726,24 
+2.219,68 

i3.675 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

421.55 » 191,10 » 

Au commencement ) -j- En caisse 
de l'exercice. . . . ) — Manque . 

16.362,08 

-171,98 

14.660,40 
+2.219,68 

15.726,24 
+2.219,68 

i3.675 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 13.970,42 

2.219,68 

15.400 » 

» 

17.401,44 

544,48 

13.675 » 

» 

Au commencement ) -j- En caisse 
de l'exercice. . . . ) — Manque . 

16.190,10 16.880,08 17 945,92 13.675 » 

Location d'une salle p r conférences. 

2° Frais des Publications 

Bull. ann. cour. etR. extr. ann. préc. 
Port du Bulletin et du C. R. S. . . . 
Mém. de Paléont. Impr. et port. . . 
Règlem. de compte avec l'éditeur . 
Table des 20 prem. tomes 3= série . 

3° Dépenses extraordinaires 
Déménagement. (Aménag* du gaz) . 
Contribution aux fonds spéciaux. . 
Conférence de M. Lacroix 

DÉPENSES TOTALES (AUTREÔ QUE LES 
FRAIS GÉNÉRAUX) 

16.190,10 » 17.945,92 



B Résumé des compte! de l'Exercice 1903 

RECETTES DÉPENSES 

1° Ordinaires 1° Ordinaires 

Balance des intérêts du J 
compte de chèques . 35,65 —28,60 
et des frais de garde. 64,25 1 

Cotisations, droits d'entrée et divers. . . 

4-559,3o 

12.931 » 

Personnel, loyer, chauffage et éclairage. . 
Mobilier et bibliothèque . . . . . . . . . 
Frais de bureau, ports de lettres et divers. 

8.267 » 
456, g5 

i-134,99 9.858,94 Balance des intérêts du J 
compte de chèques . 35,65 —28,60 
et des frais de garde. 64,25 1 

Cotisations, droits d'entrée et divers. . . 

4-559,3o 

12.931 » 17490,3o 2° Frais des publications 

2° Vente des publications 

Bulletin et Mémoires de Géologie . . . . 
Mémoires de Paléontologie . 3.700,88 
Souscription du ministère. . 675 » , 

3.681, o5 

Bulletin 1903 et Réun. extraord. 1902 . . 

Port du Bulletin et du C. R. S 
Mémoires de Paléontologie 

io.25o,o5 
984.9° 

1.039, °4 
4.936,35 17.210,34 

2° Vente des publications 

Bulletin et Mémoires de Géologie . . . . 
Mémoires de Paléontologie . 3.700,88 
Souscription du ministère. . 675 » , 4.375, 88 

37.95 8.094,88 3° Dépenses extraordinaires 
180,90 180, 90 

3° Compte capital 
180,90 180, 90 

3° Compte capital 

1.170 » 1.170 » 4° Compte capital 

4° Fonds spéciaux 
Néant » » 

4° Fonds spéciaux 

B. Fr. Fontannes id. 
c Viquesnel id. 

E. M M E C. Fontannes id. 

5II » 
65o » 
333 » 
285 » 

1.045 » 2.824 » 

5° Fonds spéciaux 
5ao » 

I.3IO, 20 
i 068,75 
1.000 » 3.898, g5 

TOTAL DES RECETTES. . . 29.579,18 31.149,13 

Encaisse au 1 e r Janvier 1903 Encaisse au 31 Décembre 1903 
Budget ordinaire 

Compte capital 
2.219,68 
2.5o5,96 

200 » 4.926,64 
Fonds spéciaux 
Compte capital 

544,48 
1.441,21 
1.370 » 3.355,6g 

TOTAL GÉNÉRAL . . . . 34.5o4,8a 34.504,82 



D'après les renseignements qui nous ont été fournis, on peut indi
quer approximativement les chiffres suivants pour 190З (tome XI). 

Souscriptions courantes . . . . 82 j 
— anticipées. . . . i3 > 100 ayant produit 2.111 fr. 38 
— payées en retard 5 1 

Souscription du ministère 626 fr. 
Total 2.7З6 fr. 38 

Or, le tome XI a coûté port compris З.740 fr. 
La Société a ainsi eu à payer la différence, soit 1.00З fr. 62. 

Mais il faut en déduire le prix de vente des mémoires séparés, soit 
402 fr. 20, ce qui ramène la contribution de la Société à 601 fr. 42 ; 
elle est même réduite à 45o fr. environ, si l'on tient compte de la 
vente des tomes précédents, déduction faite de l'achat des volumes 
chez les éditeurs. 

Règlement des exercices clos 
Nous avons vu l'année dernière que les comptes de 1901 

avaient été arrêtés avec un déficit de 1.812 fr. 16; ceux de 1902 ont 
présenté au contraire un excédent de 2.З01 fr. 66. 

Résumé et conclusions 

Au point de vue budgétaire l'exercice 190З se présente dans 
des conditions beaucoup moins favorables que l'exercice précédent : 
le Trésorier prévoit un déficit de 2.000 fr. environ, auquel pourra 
du reste faire face l'encaisse existant au commencement de l'exer
cice. 

Ces variations dans le budget résultent, comme nous l'avons 
indiqué plus haut, des grandes différences que l'on relève d'une 
année à l'autre dans les dépenses d'impression du Bulletin ; nous 
disions l'année dernière que la Société était en déficit dès que 
cette dépense dépassait 10.000 fr., c'est ce qui s'est présenté cette 
année. En outre, les dépenses des Mémoires de Paléontologie ont 
été anormales et nos revenus ont été diminués par la conversion 
de la rente. 

Malgré cela l'état de la Société ne peut pas être considéré 
comme défavorable : le nombre de ses membres augmente réguliè
rement depuis quelques années et les Mémoires de Paléontologie 



sont en progrès. Mais nous côtoyons de si près le déficit, nous 
l'atteignons même si souvent, cra'il n'en reste pas moins indispen
sable d'apporter une très grande réserve dans les dépenses. 

La Commission vous propose d'approuver les comptes du 
Trésorier et de lui voter des remerciements. 

Présenté au nom de la Commission de Comptabilité. 
H. D O U V I L L É . 

Sur la proposition du Président, l'Assemblée approuve les 
comptes du Trésorier, 
Des remerciements sont votés au Trésorier, M. A. Boistel, et au 

rapporteur, M. H. Douvillé. 
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Réunion extraordinaire sont : 

M ™ 5 Œ H L E R T . M M . HUSNOT. 
STUER. LANGLASSÉ, fils. 
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3 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 55. 



P R O G R A M M E D E S E X C U R S I O N S 
dirigées par M . A. B I G O T 

Mardi 2 Août. — Réunion à Caen; à8 heures, séance d'ouverture 
de la Réunion extraordinaire, à l'Université, rue Pasteur ; élection du 
bureau; exposé sommaire des excursions de la réunion; visite des 
collections géologiques de la Faculté des Sciences. 
Déjeuner au buffet de la gare de Caen. 
Départ de Caen pour Feuguerolles-Saint-André par le train de midi 9. 
a) ISOCLINAL SILURIEN DE M A Y : Cambrien, Ordovicien, Gothlandien; 

faille-limite. 
V) LIAS ET BAJOCIEN D U PLATEAU D E M A Y : relations avec les terrains 

anciens; régressions et transgressions. 
c) ALLUVIONS ANCIENNES D E L'ORNE à blocs de granite et silex acheu-

léens ; terrasses successives du cours d'eau. 
Dîner et coucher à Caen (Hôtel de la Place Royale, Hôtel de la 

Victoire). 

Mercredi 3 Août. — Départ de Caen en voiture à 7 heures pour 
Bretteville-sur-Laize. 
a) ANTICLINAL PRÉCAMBRIEN DE FRESNAY-LE-PUCEUX ET SYNCLINAL 

SILURIEN D E LA BRÈCHE A U DIABLE : diabase ; Cambrien et Ordovicien; 
conglomérats de base ; discordance ; variations de faciès du sommet du 
Cambrien et de la base de l'Ordovicien. Plis secondaires et accidents 
transversaux. 
b) TRIAS, LIAS ET BAJOCIEN D U CINGLAIS : relations avec les terrains 

anciens; galets et graviers triasiques; Charmouthien silicifié. 
c) Alluvions anciennes de la Laize; argiles à silex (Bajocien décal

cifié); nappe aquifere du Cinglais; vallées asséchées. 
Déjeuner à St-Germain-le-Vasson ; dîner et coucher à Harcourt 

(Hôtel de la Poste). Séance le soir. 

Jeudi 4 Août. — Départ d'Harcourt en voiture à 7 heures. 
SYNCLINAL SILURIEN D E LA ZONE BOCAINE : Cambrien et Ordovicien. 

Développement du faciès schisteux du Cambrien ; calcaires oolithiques; 
discordance du Cambrien, dissymétrie du pli ; axe du Merlerault ; 
accidents transversaux. Relations du cours de l'Orne avec ces disloca
tions ; alluvions anciennes et terrasses successives du cours d'eau. 
Exploitation d'hématite ordovicienne de Saint-Rémy. 
Déjeuner à Clécy; départ de Saint-Rémy par le train de 6 h. 34. 

Dîner et coucher à Fiers (Hôtel du Gros-Chêne). 

Vendredi S Août. — Départ de Fiers pour Domfront par le train 
de 7 heures. 



à) ANTICLINAL PRÉCAMHRIEN D E SAINT-BÔMER : granité, type de Vire; 
schistes à pseudo-mâcles et grès feldspathisés ; diabases. 
b) SYNCLINAUX SILURIENS D'ANDAINE ET D'HALOUZE : absence du 

Cambrien ; t/^ansgression du grès armoricain : Ordovicien et Gothlan-
dien (grès culminant). Faille-limite; accidents transversaux. Exploi
tation de carbonate de fer ordovicien de La Ferrière-aux-Etangs. 
En voiture de Doinf'ront à Fiers. Déjeuner à Saint-Bômer. Dîner et 

coucher à Fiers (Hôtel du Gros-Chêne). — Séance le soir. 

Samedi 6 Août. — Départ de Fiers à 9 heures 6 du matin. 
Déjeuner au buffet de la gare de Caen ; arrivée à Cherbourg à 2 h. 3o. 
Précambrien granulitisé. Cambrien : conglomérats et grès sérici-

teux; schistes à séricite. Grès armoricain. Renversement des couches 
au Roule. 
Dîner et coucher à Cherbourg (Hôtel de France). 

Dimanche 7 Août. — Départ en voiture à 6 heures pour la Hague. 
a) Synclinal silurien. — Cambrien : conglomérats de base à galets 

de roches variées. Grès Jeldspaihiques du sommet. — Ordovicien de la 
baie d'Ecalgrain : schistes à Trinucleus. — Champs de fracture. 
b) Granité à amphibole; granité porphyrdide, granulites, diabases, 

microgranalites. — Précambrien et Cambrien granulitisés. 
c) Anciennes terrasses littorales. 
Déjeuner à Auderville ; dîner et coucher à Cherbourg. 

Lundi 8 Août. — Départ en voiture de Cherbourg pour Diélette 
à 7 heures. 
Etude du massif granitique de Flamanville et de ses abords ; filons 

d'aplite et de microgranulite ; modifications endomorphiques du granité ; 
actions exercées sur le Silurien et le Dévonien. 
Déjeuner à Diélette ; dîner et coucher à Barneville (Hôtel des 

Voyageurs). Séance le soir. 

Mardi 9 Août. — a) ANTICLINAL SILURIEN D E MOITIERS D A L L O N N E : 
dalles cambriennes de Carteret ; grès à Calymene ïristani et Homalo-
notus Vieîllardi ; grès de May. 
b) SYNCLINAL DÉVONIEN D E BAUBIGNY. — Calcaires à Wilsonia 

Henrici; faille-limite. 
c) Brèches précambriennes de Saint-Germain-le-Gaillard; schistes 

cambriens du Rosel; kersantite,s ; microgranulites. 
Trajet en voiture. Le soir, séance de clôture. 



Liste des principales publications relatives à la 
région étudiée 

1824. HÉRAULT. — Extrait d'un mémoire sur les terrains du départe
ment du Calvados. Ann. des Mines, (1), t. IX, p. 553. 

1825. D E C A U M O N T (A.). — Mémoire sur quelques terrains de la 
Normandie occidentale. Mém. Soc. Linn. Calv., t. II, p. 447-397, 
Atlas, pl. XXII-XX1V. 

1826. HÉRAULT.— Mémoire sur les terrains du département du Calvados, 
lu à l'Académie royale des sciences, belles-lettres et arts de 
Caen, 44 P-J hnp- de Bonneserre. 

1828. D E C A U M O N T (A.). — Essai sur la topographie géognostique du 
département du Calvados. Mém. Soc. Linn. Calv., t. IV, p. 56-
366 ; Atlas in-4», 7 pl. 

i835-i838. 1D. Essai sur la distribution géographique des roches 
dans le département delà Manche. irepartie. Ld., t. V. p. 239-289, 
1 pl. — 2e partie, ld., t. VI, p. 249-278, 2 pl. 

i838. D U F R É N O T (P.-A.). — Mémoire sur l'âge et la composition du 
terrain de transition de l'Ouest de la France. Ann. des Mines, 
(3), XIV, p. 213-258 et 35i-3g8. 

1841. D U F R É N O Y et ELUE D E BEAUMONT. — Explication de la carte 
géologique de France, t. 1, chap. III, Paris, Imprimerie Natio
nale, in-4". 

1842. BLAVIER (Edouard). — Etudes géologiques sur le département 
de l'Orne, avec une carte géologique. Annuaire de l'Orne, 
94 p., 2 pl. 

1860. MICHEL.— I. Coupe du terrain silurien aux environs de Domfront; 
II. Coupe de Domfront au Mont-Margantin. B. S. G. F., (2), 
XVII, p. 698-702. 

1861. DAUBRÉE. — Sur les phénomènes qui se sont produits dans les 
grès et stéaschistes de Cherbourg. Congrès scient, de France, 
XXVII, p. 171-174 et Mém. Soc. Se. nat. et math. Cherbourg, 
t. VIII, p. 52-56. 

1862. DALIMIER (Paul). — Stratigraphie des terrains primaires dans la 
presqu'île du Cotentin. Paris, Martinet, 1861, in-40, 140 p., 2 pl., 
1 carte. 

1861. ID. — Sur les terrains primaires des environs de Falaise. B. S. 
G. F., (2), XIX, p. 907-915. 

1862. DESLONGCHAMPS (J.-A. EUDES) — Mémoire sur de nombreux 
ossements de Mammifères fossiles de la période géologique 
dite « diluvienne », trouvés aux environs de Caen. Mém. Soc. 
Linn. Norm., t. XII, p. 1-116, pl. I-XII. 

i865. Réunion extraordinaire de la Société géologique de France à 
Cherbourg du 20 au 26 août i865. B. S. G. F., (2), t. XXII, 
p. 569-584. 



i865. DESLONGCHAMPS (Eugène EUDES). — Études sur les étages juras
siques inférieurs de la Normandie. Mém. Soc. Linn. Norm., 
X I V , p. 1-296, pl. I-1II et 49 flg. 

1870. BONISSENT. — Essai géologique sur le département de la Manche, 
in-8° de 43o p., Cherbourg, Feuardent (réimpression d'un 
travail publié de i858 à 1870 dans Mém. Soc. Se. nat. de 
Cherbourg, t. V I , VIII à X I , X V ) . 

1876. LODIN. — Note sur la constitution du massif granitique de Fla-
manville. Bull. Soc. Linn. Norm., (2), X , p. 353-355. 

1878. DE TROMELIN. — Résumé sur la géologie des terrains paléozoï-
ques de Normandie. Ass. Fr. Av. se. Congrès du Havre, p. 4g3, 
et B. Soc. Géol. Norm., V I , p. 169-178. 

1879. MORIÈRE (J.). — Note sur une station du Silurien à la Brèche-au-
Diable. Ass. Fr. Av. se. Congrès de Montpellier, p. 663 et B. 
Soc. Linn. Norm., (3), III, p. 143-147. 

1882. LECORNU (L.). — Note sur la feuille géologique de Coutances. B. 
Soc Linn. Norm., (3), IV, p. 3o-37. 

1883. RENAULT (Ch.). — Étude stratigraphique du Cambrien et du 
Silurien dans les vallées de l'Orne et de la Laize. B. Soc. Linn. 
Norm., (3), VII, p. 16-18, 1 pl., et p. 38-62. 

1883. ID. — Le Cambrien et le Silurien dans la vallée de l'Orne, 
d'Etavaux à Feuguerolles. Id., p. 261-271, 1 pl. 

1884. CORBIÈRE (L.) et BIGOT (A.). — Étude géologique de la tranchée 
du chemin de fer entre Sottevast etMartinvast (Manche). Mém. 
Soc. se. nat. et math, de Cherbourg, X X I V , p. 97-118, et S. Soc. 
Linn. Norm., (3), t. VIII, p. 25-^9, 1 pl. ' 

1886. HÉBERT (Ed.). — Phyllades de Saint-Lô et conglomérats pour
prés dans le N. O. de la France. B. S. G. F., (3), t. X I V , 
p. 713-774-

1888. LECORNU (L.). — Sur le Silurien des vallées de l'Orne et de 
l'Odon. B. Soc. Linn. Norm., (4), t. I, p. 19-33, 1 pl. 

1889. ID. — L'axe du Merlerault. Id., (4), t. II, p. 291-304, 1 pl. 
1890. BIGOT (A.). — L'Archéen et le Cambrien dans le Nord du massif 

breton et leurs équivalents dans le Pays de Galles. Mém. Soc. 
se. nat. et math, de Cherbourg, t. X V I I , p. 1-179. 

1890. ID. — Sur la position des calcaires à Wilsonia Henrici de Baubi-
gny (Manche). B. Soc. Linn. Norm., (4), t. IV, p. 23i-233. 

1890. LECORNU (L.). — Sur le bassin silurien de la Brèche-au-Diable ; 
Id., p. 49-56, 1 pl. 

1891. BIGOT (A.). — Sur la position de la couche à Leptœna en Nor
mandie et particulièrement à May-sur-Orne. Bull. Lab. Géol. 
Caen, t. I, p. i85-ig3, 1 pl. 

1891. MUNIEU-CHALMAS. — Observations sur les terrains jurassiques 
de Normandie. Comptes rendus somm. séances Soc. géol. Fr., 
1891, n° i5. 

1891. BRASIL (L.). — Étude sur le niveau à Ammonites opalinus en 
Normandie. B. Soc. géol. Norm., t. X V , p. 37-42, pl. V . 



1892. MUNIER-CHALMAS. — Etudes préliminaires des terrains juras
siques de Normandie. Comptes rendus somm. séances Soc. géol. 
Fr., 1892, p. CLIX. 

1892. LECORNU (L.). — Sur le massif silurien de Falaise et ses pro
longements. B. Soc. Linn. Norm , (4), t. V, p. 57-65, pl. III. 

1893. LECORNU (L.). — Sur les plissements siluriens dans la région du 
Cotentin. Bull. Serv. Carte Géol. France, n° 33 (t. IV). 

1893. BERGERON (J.). — Description de quelques Trilobites de l'Ordo-
vicien d'Ecalgráin (Manche). B. Soc. géol. Norm., t. XV, p. 42-
47, 1 PL 

i8g3. KERFOKNE (F.).— Note sur l'Ordovicien de May-sur-Qrne. Bail, 
Soc. se. et méd. Ouest, t. Il, p. n3. 

i8g3. MICHEL L É V Y (A.). — Contribution à l'étude du massif granitique 
de Flamanville et des granités français en général. Bull. Serv. 
Carte Géol. Fr., n° 36 (t. V). 

1894. BIGOT (A.). — Sur le Quaternaire des environs de Caen. Bull. 
Soc. norm. Et. préh., t. Il, p. 08-64. 

1890-95. ID. — Esquisse géologique de la Basse-Normandie. Bull. Lab. 
géol. Caen, 1.1 et II, 208 p. 

1895. BRASIL (L.). — Sur le Lias supérieur et le Bajocien de Tilly-sur-
Seulles et Feuguerolles. Id., t. II, p. 167-169. 

1890. ID. — Les divisions de la zone à Ly loceras júrense en Norman
die, B. Soc. Linn. Norm., (4), IX, p. 34-39-

i8g5. ID. — Observations sur le Bajocien en Normandie. Bull. Lab. 
géol. Caen, t. II, p. 223-243. 

1896. BIGOT (A.) — Sur les dépôts pléistocènes et actuels du littoral de 
la Basse-Normandie. CR. Ac. Se, Paris; août 1896. 

1900. ID. — Normandie (Notice sur l'excursion en). Livret-guide des 
excursions du 8e Congrès géologique international, 33 p., 14 fig. 

1901. PRALON (L.). — Note sur le minerai de fer carbonaté de Norman
die et sur la calcination des carbonates de fer au four à cuve. 
Ann. des Mines, (9), XIX, p. 125-148. 

1901. BIGOT (A.). — Sur l'âge des schistes du Rosel (Manche). B. S. G. 
F., (4), I, p. 272-273. 

1902. LECLÈRE (A.). — Etude chimique du granité de Flamanville. 
CR. Ac. Se, Paris, 3 iév. 1902. 

1902. M A S S E (René). — Contribution à l'étude géologique des gîtes 
minéraux de la Normandie. Ann. Mines, (10), I, p. 58i-6o8. 

1903. BIGOT (A.). — Sur la géologie du Pays de Cinglais, CR. Ac. Se, 
Paris, 2 juin igo3. 

1903. ID. — Groupement et notation des Assises siluriennes de l'ouest 
de la France. Bull. Soc. Linn. Norm., (5), VIII, p. 1-28. 

1903. ID. — Observations à propos d'un travail de M. Masse sur le 
synclinal de la Brèche-au-Diable et le Silurien normand. Id., 
p. 29-40. 



1903. BIGOT (A.). — Notes pour servir à l'histoire physique de la 
vallée de l'Orne: I. Les anciennes terrasses de Feuguerolles 
(Calvados), B. Soc. Am. Se. nat., Rouen, i" série, 1902. 

1904. In. — Sur l'assèchement des régions calcaires des environs de 
Caen, Ass.fr. av. Se, Congrès d'Angers. 

Cartes 

BLAVIER. — Carte géologique du département de l'Orne, 1842. 
VIEILLARD. — Carte géologique du département de la Manche, 

complétée et publiée par M M . POTIER et A . DE LAPPARENT, 1880. 
D E CAUMONT (A.). — Carte géologique du département du Calvados, 

dressée en 1825. 
D E CAUMONT (A.). — Carte géologique du département de la Manche, 

dressée en 1825, 1826, 1827 et années suivantes (en deux feuilles). 
Carte géologique à 1/80 000 : Les Pieux (A. BIGOT), Barneville (A. 

BIGOT et A. DE LAPPARENT), Cherbourg (LECORNU), Caen (LECORNU et 
LODIN), Falaise (LECORNU), Alençon (BIGOT, BIZET et LETELLIER). 
Carte topographique de Z'ETAT-MAJOR : Les Pieux (N.E. et S.E.), 

Barneville (N.E.). Cherbourg (N.O. et S.O.), Caen (S.O.), Falaise, 
Alençon (N.O. et S.O.). 
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Séance d'ouverture, Mardi 3 Août 1 9 0 4 

PRÉSIDENCE D E M. BIGOT 

Cette séance s'est tenue à Caen, à 8 heures du matin, dans 
l'amphithéâtre de chimie de la Faculté des Sciences. 
11 a été immédiatement procédé à l'élection du bureau de la 

Réunion extraordinaire, qui est ainsi constitué : Président: 
M. BIGOT ; Vice-Présidents : M M . BARROIS et GEIILERT ; Secrétaire : 
M. COTTREAU; Trésorier: M. LANGLASSÉ. 

Le Président prononce l'allocution suivante : 
« Je dois tout d'abord remercier le Conseil de la Société 

géologique de France d'avoir accepté que la Réunion extraordinaire 
de 1904 se tienne en Basse-Normandie. 
« La présence à cette séance de M. le Recteur de l'Université 

de Caen, de M. le Doyen honoraire de la Faculté des sciences, 
du Président et des membres de la Société Linnéenne de Nor
mandie, les regrets que m'a chargé de vous exprimer M. le Doyen 
de la Faculté des sciences témoignent quel prix les milieux 
scientifiques de notre vieille ville universitaire attachent à 
votre retour dans nos régions. 
« En m'appelant à la présidence à cette réunion vous avez 

suivi une tradition qui confie cette fonction à celui qui s'est chargé 
de diriger les excursions de la session ; je vous remercie d'avoir 
suivi l'usage, mais je ne saurais oublier que je dois cet honneur 
surtout aux circonstances, et notamment à Fabsence ou à la 
disparition de confrères qui ont contribué largement à faire 
connaître la région que nous allons parcourir. 
« Au début de cette réunion, qui sera surtout consacrée à l'étude 

des terrains primaires, il est juste de rappeler que la seule vue 
d'ensemble sur la tectonique de cette région est due à M. Lecornu. 
On ne saurait non plus aborder l'étude de la Basse-Normandie 
sans évoquer le souvenir des deux Deslongchamps. Des circons
tances spéciales me feraient craindre d'envisager leur œuvre avec 
trop de partialité si je n'avais eu, dans de nombreuses circons
tances, la preuve de l'estime dont jouissent encore leurs travaux. 
Mon regretté maître, Munier-Chalmas, eût été heureux de me voir 
vous exposer les résultats de ses recherches sur le Jurassique de 
May. Permettez-moi, à une date qui est presque un anniversaire, 



d'adresser un souvenir ému à la mémoire de celui dont un grand 
nombre de nos confrères ont pu apprécier les qualités de science 
profonde et d'observation précise, l'esprit critique et l'affectueux 
dévouement. 
« Je tiens à vous remercier aussi de m'avoir associé dans la 

présidence de cette réunion deux confrères dont les recherches 
ont porté en Bretagne et dans le Maine sur des questions et des 
terrains semblables à ceux que j'étudiais de mon côté en Normandie. 

« Deux ans après sa fondation, la Société géologique de France 
tenait à Gaen, du 3 au 10 septembre i832, la troisième de ses 
Réunions extraordinaires. La Société Linnéenne de Normandie 
prit une telle part aux travaux de cette réunion que la Société 
géologique décida de lui voter et de lui adresser des remerciements 
pour la bonne réception et les excellentes communications qu'elle 
en avait reçues. Aujourd'hui la Société Linnéenne, plus vieille 
de 79 ans, a tenu à affirmer sa vitalité en prenant également part 
aux travaux de la réunion de 1904. 
« Le compte rendu des excursions de i832, rédigé par M M . de 

Caumont et Busnel, a été considérablement abrégé dans le Bulletin, 
parce qu'il paraissait surabondant de donner une description 
nouvelle des formations visitées, suffisamment connues par les 
travaux de Hérault, De la Bêche, Constant Prévost, de Caumont 
et Desnoyers. 
« La réunion extraordinaire de 1837 à Alençon, sous la conduite 

de Blavier, Puillon-Boblaye et Triger, celle de i865 dans le 
Cotentin, dirigée par Bonissent, furent, comme celle de Caen, 
consacrées à une étude de l'ensemble des terrains d'une région 
dans une série de localités classiques. 
« Le programme que j'ai soumis au Conseil de la Société géolo

gique est conçu dans un autre esprit. Je me suis proposé, au cours 
des huit journées qui commencent, de vous faire connaître surtout 
le massif ancien de la Basse-Normandie, c'est-à-dire ces schistes 
de transition, ces grès et ces calcaires intermédiaires dont parle 
le compte rendu de i832. Chemin faisant, il nous sera souvent 
agréable de rendre un hommage mérité à nos prédécesseurs dont 
les travaux ont été fréquemment vérifiés. Il serait injuste de ne 
s'attacher qu'aux erreurs de nos anciens, car ils furent des obser
vateurs consciencieux, mais dont les généralisations ne pouvaient 
avoir qu'une exactitude relative, en rapport avec l'état des connais
sances scientifiques générales de l'époque. 
« Notre ambition serait que le compte rendu d'une future réu

nion extraordinaire sanctionnât à son tour l'exactitude de nos 



observations et reconnût qu'elles ont contribué à nous faire mieux 
connaître la géologie de la région dont nous allons dès cette après-
midi commencer l'étude ». 

M. A. Bigot donne ensuite un Aperçu sur la Géologie de la 
Basse-Normandie 

La séance ayant été levée à 9 b. 1/4, la Société s'est rendue au 
Laboratoire de Géologie, où elle a parcouru, pendant une heure et 
demie, les salles consacrées aux collections du Musée d'Histoire 
naturelle de Caen. 
Le Musée de Caen est formé par la réunion, effectuée en 1845, 

des anciennes collections de la Ville et de celles de l'Université, 
constamment augmentées par les acquisitions et les dons des 
différents professeurs qui ont successivement enseigné la Géologie, 
Morière (1800-1888), Eugène-Eudes Deslongchamps (1867-1887) et 
Bigot depuis 1890. Les séries lithologiques et paléontologiques 
régionales ont été classées à part ; les séries exposées ont été 
constituées de façon à donner une idée sommaire, mais suffisam
ment complète de la succession des assises et des fossiles les plus 
caractéristiques et les plus remarquables des terrains de la cir
conscription universitaire (Normandie et Sarthe) et surtout de la 
Basse-Normandie. Ces séries comprennent un très grand nombre 
de types, notamment les Reptiles et Poissons jurassiques, décrits 
par Cuvier, Geoffroy, Saint-Hilaire, Agassiz et les deux Deslong-
champs. 
La collection paléontologique générale fournit d'intéressants 

matériaux de comparaison. O n a laissé à part les types que ren
fermait la Collection Defrance, c'est-à-dire les matériaux des des
criptions du Dictionnaire des sciences naturelles, de la description 
des Coquilles des environs de Paris par Lamarck, les originaux 
des Vélins du Muséum, les types de Bronghiart et Desmarest, 
Michelin, de Blainville s. 

1. Voir le développement de cette communication : p. 909. 
2. Voir Bulletin Société Linnéenne de Normandie, 5e série, t. VI, p. IO2-I85; 

id. t. VII, p. 243-268, id. t. VIII, p. 25i-2j3; id. t. IX, p. 3-36. 



Séance du Mercredi 3 Août 190<4 

P R É S I D E N C E D E M . BIGOT, PRESIDENT, 

PU I S D E M . L E C H A N O I N E A L M E R A . 

La Société a tenu sa séance à 8 heures et demie du soir, à l'Hôtel-
de-Ville d'Harcourt, devant une assistance d'environ cent cinquante 
personnes. 
Le Président remercie M. Bellenger, maire d'Harcourt, d'avoir 

mis l'Hôtel-de-Ville à la disposition de la Société, et les habitants 
d'Harcourt pour leur empressement à venir écouter des communi
cations qu'il ne sera pas toujours facile de mettre à la portée d'un 
publie nécessairement étranger aux études géologiques et surtout 
à des questions aussi spéciales que celles qui vont être exposées. 
Il invite M. le Maire d'Harcourt à prendre place au bureau et 

prie M. le Chanoine Aimera de présider la séance en l'absence des 
vice-présidents de la réunion, M M . Barrois et OEhlert. 
M. Bigot fait alors le compte rendu des excursions des deux 

premières journées. 
M. A. Bigot. — Excursion du Mardi 2 Août, à May-sur-Orne 

et Feuguerolles. 
La Société a pris à midi 09 le train de Laval et s'est arrêtée à 

la station de Feuguerolles-Saint-André. 
Après avoir traversé l'Orne, elle a gagné le chemin qui suit 

le pied du coteau sur la rive droite de la rivière, en vue d'étudier 
une partie des assises du flanc méridional de l'isoclinal de May. 
Elle s'est d'abord transportée, sans s'arrêter, au Sud de lamine de 
May et s'est trouvée en présence d'un escarpement boisé, formé 
par le sommet des grès feldspathiques, que la course du lende
main devait permettre d'étudier plus facilement à Bretteville-sur-
Laize. Ces grès feldspathiques forment un puissant massif dans le 
synclinal de May ; ceux de la lèvre nord du synclinal dont nous 
touchons ici le sommet se continuent au Sud jusqu'au delà du 
confluent de la Laize et de l'Orne (moulin de Courgain) avec une 
inclinaison moyenne de 5o° vers le N.E. ; sur la rive gauche de 
l'Orne, ils forment les croupes dénudées des rochers de Bully. 
Ces arkoses sont de couleur rougeâtre ; le feldspath est générale
ment kaolinisé ; le grain est grossier, la disposition nettement 
entrecroisée ; les lits schisteux entre les bancs de grès sont rares 
et minces ; les bancs de grès eux-mêmes sont ordinairement peu 



épais ; leur épaisseur peut varier dans un même banc. Les carac
tères de ces arkoses indiquent une sédimentation rapide, effectuée 
sur un fond balayé par des courants dont la direction et l'intensité 
étaient variables, et probablement sous une très faible épaisseur 
d'eau. 
Le minerai de fer de la base des schistes d'Angers repose direc

tement dans le synclinal de May sur le sommet de ces grès felds-
pathiques. Les quartzites en gros bancs et à grain fin qu'on trouve 
d'ordinaire au-dessous des schistes à Calymènes manquent ici 
entre les deux horizons ; tout au plus les dernières couches de 
l'horizon des grès feldspathiques en contact avec le minerai de 
fer sont-elles plus quartzeuses, moins chargées de feldspath que 
les lits sous-jacents, mais ce n'est pas là le faciès habituel de la 
base de l'Ordovicien. Les quartzites à Tigillites ne se montrent 
pas davantage sur le flanc nord du synclinal ; à Maltot et à Saint-
André-de-Fontenay, le minerai de fer succède immédiatement aux 
grès feldspathiques. L'absence de ces quartzites n'est pas due à 
une faille ; elle peut s'expliquer soit par une lacune, soit par la 
persistance du faciès grossier des grès feldspathiques à la base de 
l'Ordovicien dans cette région. L'absence de fossiles permet diffi
cilement de choisir entre ces deux hypothèses ; l'existence d'une 
lacune nous paraît toutefois peu vraisemblable. 
L'entrée de la galerie de la mine de May s'ouvre presque au 

niveau de l'Orne dans la couche même qui est exploitée, et qui 
plonge de 45° au N.E. avec une épaisseur de 2 m. 5o. C'est une 
hématite rouge oolithique avec quelques parties demeurées à l'état 
de carbonate de fer ou de bavalite. La couche est recouverte par 
des quartzites noirs. Ces quartzites noirs alternent avec de petits 
lits de schistes qui se développent rapidement. On entre alors 
dans une série épaisse de schistes argileux, assez durs, irréguliè
rement fissiles, de couleur noir mat ou bleutée, avec quelques 
couches noduleuses. Ces schistes sont visibles çà et là dans les 
allées du petit bois au Nord de la mine et sur le bord du chemin 
d'accès à la mine ; on y a recueilli quelques échantillons des 
espèces les plus caractéristiques du niveau des schistes d'Angers : 
Calymene (Synhomalonotus) Tristani BRONGNIART, Dalmanites 
socialis B A R R A N D E , Redonia Duvaliana M A R I E R O U A U L T , Ortho-
nota Britannica M A R I E R O U A U L T . 
Un petit vallon est ouvert dans les couches terminales de ces 

schistes, à leur contact avec le grès de May. Ce vallon est très 
court et très encaissé ; il est parcouru par un petit ruisseau 
alimenté par une source qui écoule la nappe située au contact du 



Jurassique et des terrains primaires ; la source correspond à un 
point bas de cette nappe, déterminé par un sillon antéjurassique de 
la pénéplaine secondaire, sillon qui est creusé dans les schistes 
d'Angers au pied du talus de grès de May. 
Au Nord de ce vallon on entre dans les assises du grès de May, 

formant plusieurs niveaux qui ont été étudiés successivement. 
On s'est contenté de voir à distance dans l'escarpement un 

premier horizon, formé de grès, parfois ferrugineux, contenant 
même des lits discontinus de minerai oolithique ; M.Louis Bureau 
y a recueilli jadis un pygidium de Galymene Tristani. Ces grès ne 
sont plus exploités ; dans le déblai de l'ancienne carrière j'ai 
trouvé Gtenodonta, Dalmanites, Orthis Badleighensis D A V . ; 
Homalonotus Vieillardi D E TROM.-LEBESC. a été signalé aussi 
à ce niveau. 
Les premiers bancs actuellement exploités sont des grès 

blancs et rosés, alternant avec quelques psammites ; sur leur 
affleurement s'échelonnent des carrières formant une tranchée 
parallèle à celle de la Société des carrières de l'Ouest. Un des 
bancs est très fossilifère ; sa surface est couverte des espèces 
suivantes : Homalonotus Vicaiyi DE THOM.-LEB., H. serratus 
SALTER, Plœsiacomia rara CORDA, Dalmanites incerta DESL., 
Bélier ophon. Des ripple-marks se trouvent fréquemment sur les 
bancs ; la paroi sud de l'exploitation en montrait lors de notre 
passage une belle surface. Le front de taille présentait plusieurs 
énormes nodules qui avaient déjà attiré en i832 l'attention de nos 
prédécesseurs et que le compte rendu de la réunion désigne du 
nom de giobulites. L'origine de ces nodules reste encore indécise ; 
leur formation est probablement le résultat de phénomènes com
plexes, dans lesquels interviennent des dissolutions et pénétrations 
de ciments successifs. 
Le sommet des grès à Homalonotus Vicaryi est formé de bancs 

plus minces, de couleur gris-verdâtre, avec lits de schistes ver-
dâtres. 
On atteint ainsi un horizon schisteux, d'une très grande impor

tance stratigraphique. Il comprend en effet un petit lit de 3 à 5 
centimètres d'épaisseur, formé par un poudingue à galets argileux, 
renfermant des Ostracodes, Lingules, Bellerophon, Lamelli
branches ; on y a recueilli aussi le Galymene Tristani et plusieurs 
fragments d'un Trinucleus qui a été rapproché du Trinucleus 
Bureaui Œ H L E R T . Cette association montre, suivant les remarques 
de M. Kerforne 1 que la base des assises désignées sous le nom de 

i. Silurique de la presqu'île de Crozon. 



Grès de May appartient encore à l'Ordovicien moyen ; un épisode 
arénacé, représenté par les Grès à Calymene Tristani et les Grès 
à Hom. Vicarj'i a interrompu à May les dépôts argileux de 
l'Ordovicien moyen. 
Ce faciès argileux ne reparaît d'ailleurs que sur une épaisseur 

assez faible et la sédimentation arénacée reprend très vite avec 
les Grès supérieurs de May. 
U n plan incliné nous conduit dans les importantes exploitations 

de la Société des Carrières de l'Ouest, ouvertes dans ce second 
massit de grès. Ce massif comprend notamment un gros banc 
blanc ou rouge où les ouvriers trouvent souvent des fossiles et en 
particulier les espèces suivantes, formant la faune caractéristique 
de cet horizon : Homalonotus Deslongchampsi D E TROMELIN, 
Conularia pyramidata ILENINGHAUS, Modiolopsis prima D'ORB., 
Orthonota Normanniana D'ORB. 
A u dessus du gros banc à Conulaires, le front nord de la 

carrière est terminé par une épaisse masse d'argiles bigarrées, 
supportant elles-mêmes de place en place de gros galets de-grès. 
Les galets proviennent du poudingue de base du Jurassique, pro
bablement du Charmouthien, dont la gangue calcaire a été enlevée 
par décalcification. Quant aux argiles, elles résultent de l'altéra
tion d'une assise de schistes qui supportent des grès à taches 
rouge-brun, formant les bancs-pies. Les bancs-pies et ceux qui les 
surmontent ne sont plus exploités sur la rive droite de l'Orne ; nous 
les retrouverons dans un instant sur la rive gauche de cette rivière, 
à Feuguerolles. 
L'axe de cette grande carrière, ouverte suivant la direction des 

bancs, jalonne rigoureusement la direction N.O.-S.E. qui est celle 
du synclinal de May en ce point. Cependant il y a dans ce trajet 
de petits accidents transversaux, avec rejets tantôt au N., tantôt 
au S. que révèlent fréquemment les travaux des exploitations 
minières. L'extrémité S.E. de la tranchée, au voisinage du chemin 
de Saint-André-de-Fontenay à May en montre un exemple ; une 
faille verticale, dirigée N.E.-S.O. entraîne un rejet au N.E. du 
tronçon S.O. avec une amplitude d'environ 7 mètres. 

Les surfaces de bancs qui forment la paroi sud de l'exploitation 
sont particulièrement instructives pour l'étude des conditions du 
dépôt des Grès de May. Les entonnoirs coniques, attribuables à 
des Arénicoles sont fréquents ; les déjections et pistes d'Annélides 
sont plus rares. Un des bancs présente une surface bossuée, cou
verte de grosses buttes irrégulières, à parois abruptes, semblables 
à celles que des vagues de tempête produisent sur une plage 



sableuse. Des ripple-marks, parfois très réguliers couvrent des 
bancs entiers ; leur rythme et leur orientation varient entre deux 
bancs successifs, indiquant des différences dans l'intensité et la 
direction des vagues de la mer ordovicienne. 
L'existence de ces ripple-marks est inconciliable avec l'hypo

thèse d'une sédimentation effectuée dans la zone de balancement 
des marées. Les traces laissées sur le sable de nos plages sont 
effacées par le retour du flot ; celles qu'on observe sur nos grès 
siluriens n'ont pu être conservées que si elles ont été faites sous 
une certaine profondeur d'eau, et si la phase agitée qui a imprimé 
sur le fond sableux les ondulations liquides a été suivie d'une 
phase de sédimentation tranquille, permettant la précipitation 
lente des troubles en suspension dans l'eau ; c'est la précipitation 
de ces argiles qui a moulé les traces laissées sur le fond et les a 
protégées contre l'effacement lorsqu'à recommencé une phase 
agitée. 
Placés sur la crête de cette bande de Grès de May, les membres 

de la Société ont pu voir au Nord une autre crête couverte de 
sapins. Ces sapins sont plantés dans les anciennes carrières du 
Diguet, que l'on visitera dans la course du lendemain. On y 
exploitait les mêmes grès que ceux qui viennent d'être étudiés ; ils 
formaient une bande parallèle, due au relèvement de ces grès 
dans le flanc nord du synclinal. Entre les deux crêtes ce sol 
s'abaisse ; il recouvre une fosse, creusée dans les assises schisteuses, 
supérieures au grès de May, qui forment l'axe du pli sur la rive 
droite de l'Orne. Cette fosse est remplie par le Charmouthien, qui 
a été autrefois exploité dans les carrières au-dessus du Château. 
Le calcaire est très grossier ; le chemin de Saint-André de Fon-

tenay à May le coupe en tranchée ; il renferme surtout : Rhyncho-
nella furcillata THÉODORI, Terebratala Sarthacensis E. DESL., 
Gryphsea sportella D U M O R T I E R ; en lavant les parties altérées on 
obtient des Suessia, Thecidella, Neuropora. En approchant des 
crêtes de grès les dépôts jurassiques s'amincissent et disparaissent. 
Au sommet d'anciennes carrières situées près de l'Ecole des 

garçons, à gauche du chemin conduisant à l'église, on retrouve 
au-dessus des grès de May une rangée de gros blocs arrondis 
comme ceux du sommet de la grande carrière ; ils sont recouverts 
par une couche d'oolithes delimonite,qui contient quelques fossiles 
bajociens silicifiés. Ce sont des dépôts jurassiques décalcifiés ; 
les gros blocs proviennent comme on l'a déjà indiqué, du Char
mouthien, formé sur le récif d'un conglomérat à gros éléments ; 
les oolithes sableuses représentent le résidu de l'oolithe ferrugi
neuse bajocienne. 



Dans une carrière aujourd'hui comblée, située au N. des grandes 
carrières, cette oolithe ferrugineuse décalcifiée était séparée des 
blocs du Charmouthien par des argiles à Ammonites phosphatées 
provenant de la décalcification des couches à Hildoceras bifrons, 
mais elle était recouverte par les bancs de l'oolithe blanche non 
altérée ; cette disposition montrait le rôle joué dans la décalcifica
tion par les eaux d'une nappe souterraine logée au contact des 
terrains anciens. 
Avec ces dernières coupes nous abordons les terrains jurassiques 

qui, sur le plateau de May, recouvrent les terrains anciens étudiés 
dans la vallée de l'Orne. 
Les carrières ouvertes sur ce plateau de «May, entre la route 

d'Harcourt et Fontenay-le-Marmion pour l'exploitation des grès 
ordoviciens montrent avec la netteté d'une coupe schématique la 
discordance des couches jurassiques sensiblement horizontales 
sur les tranches des grès plongeant de 5o° au N.E. (pl. XX 
et pl. XXIII fig. i.) 
Dans la plus grande de ces carrières on a constaté que la 

surface des grès de May, bien que remarquablement aplanie, 
n'était pas régulièrement nivelée ; par suite des oscillations qu'a 
successivement subies cette crête de grès, les divers niveaux du 
Lias et du Bajocien affectent entre eux et avec leur soubassement 
des relations très variées \ Sur le front de taille situé à l'E. 
de cette carrière, la surface du grès de May est légèrement 
convexe; au sommet de la convexité, les couches à Ludwigia 
bradfortensis reposent directement sur ces grès, tandis qu'au 
Nord et surtout au Sud on voit s'intercaler les couches à Ludwigia 
obtusa, les calcaires à Pentacrines du Toarcien, et enfin les 
conglomérats charmouthiens (poches à Gastéropodes) correspon
dant à l'horizon à Am. spinatus. Ces conglomérats n'existent que 
dans les sillons parallèles à la direction des couches et creusés 
dans les bancs de schistes qui séparent les bancs des grès. La 
descente du plan incliné qui entame la paroi sud de la carrière, 
nous permet de traverser ainsi successivement de haut en bas 
l'oolithe blanche puis l'oolithe ferrugineuse, à la base de laquelle 
manque, sur ce point, le conglomérat de Bayeux, puis un petit 
banc à Sonninia cf. nuda (S. BUCK.) ; au-dessous sont des calcaires 
phosphatés, fossilifères, à Witchellia, contenant à leur base un 
cordon de blocs à surface verdie, perforée, résultant du déman
tèlement des couches à Ludwigia concava (Sow.) et Hjyperlio-

i. Voir la notice « Normandie » du livret-guide des excursions du VIII' 
congrès géologique international, p. 29 à 33. 



Fig. 1. — Carrière sur le plateau de 
May, au S. de la route de Fontenay. 
— Echelle 1/200. — 1. Grès de May, 
avec bancs schisteux a; 2, Pou-
dingues charmouthiens ; 3, Cal
caires à Crinoïdes toarciens ; 
4, Couches à Ludwigia bradfor
tensis ; 5, Couches à Witchellia ; 
6, Oolithe ferrugineuse ; 7, Oolithe 
blanche; 8, Terre végétale. 

ceras Walkeri (S. BUCK.). Au-dessous encore viennent les 
couches à Ludwigia bradfortensis (S. BUCK.), puis une alternance 
de bancs durs et sableux, représentant la zone à L. obtusa 
(QUENST.). O n a pu constater l'amincissement et la disparition 
vers le Sud du petit banc de calcaire à Pentacrines (couches à 
H. falciferum), seul témoin du Toarcien en ce point, et se rendre 
compte de la disposition des couches à Gastéropodes (Charmou-
thien) dans les dépressions les plus encaissées de la surface du grès. 
Une seconde carrière, au N. de la précédente, nous a montré les 

couches à Witchellia (fig. i) 
débordant les autres assises et 
reposant sur les grès. Plus au 
N.,nous n'avons plus trouvé sur 
le récif que des calcaires blancs, 
séparés en deux niveaux ; l'ooli-
the blanche forme le niveau su
périeur; l'inférieur est un cal
caire dur, faciès de récif du 
Bajocien supérieur dans lequel 
deux jeunes géologues, M M . An
toine et Séguin, ont recueilli 
une faune très intéressante, où 
dominent surtout les Gastéro
podes 1 ; elle contient Lissoceras 
oolithicum (D'ORB.), Oppelia 
subradiata (Sow.), des Parkin-
sonia, Gosmoceras ; - c'est un 
faciès de récif de l'oolithe ferrugineuse. 
La base des couches jurassiques s'enfonce assez rapidement vers 

le Nord, comme on a pu le constater à la voûte d'une galerie 
ouverte en travers-banc dans les schistes décomposés que ces cou
ches surmontent. 
Après avoir traversé de nouveau le village de May, la Société 

est redescendue dans la vallée de l'Orne et est passée sur la rive 
gauche de cette rivière par le pont qui relie les carrières de grès 
au chemin de fer. 
Tout près du passage, sur la rive gauche de l'Orne, et presque 

au niveau de la rivière, nous avons constaté l'existence d'une pre
mière terrasse pleistocène, dont les dépôts de fond sont formés par 
des galets et de gros blocs de grès précambriens et de granité ; cette 

1. ANTOINE. Sur une couche bajocienne à faciès de récif trouvée à May-
sur-Orne, Bull. Soc. Linn. Norm., 5= série, 90 vol. 1906, p. 247-250. 

3 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 5(i. 



première terrasse vient s'appuyer au Nord contre une berge formée 
par le gros banc de May 1. 
Conduits par M. Mège, propriétaire de la briqueterie et de la 

tuilerie de Feuguerolles, nous avons pénétré dans les exploitations 
pour étudier une seconde terrasse élevée d'une vingtaine de 
mètres au-dessus de l'Orne (pl. XXI). Le fond du cirque occupé 
par cette terrasse porte une rangée de gros blocs (grès précam
briens, granité, poudingues pourprés, Grès de May) surmontée 
de graviers entremêlés de sables et de limons ; ces derniers finis
sent par prédominer en hauteur ; on y a recueilli quelques instru
ments en silex appartenant au type acheuléen, mais ils étaient 
surtout abondants dans le plus supérieur des trois cordons de 
blocaux qui s'intercalent au milieu de ces limons. J'ai montré 
antérieurement2 que l'examen de ces terrasses permet de recon
naître que « la vallée de l'Orne a passé avant le Quaternaire 
supérieur par une phase de rajeunissement déterminée par un 
abaissement du niveau de base et caractérisée par un régime 
torrentiel ». 

Cette terrasse pleistocène s'étend sur le banc-pie, dont les sur
faces de sédimentation se montrent couvertes d'énormes bosses 
entre lesquelles viennent se mouler des lits de schistes brun vio
lacé, avec ripple-mai'ks. Les bancs suivants alternent avec des 
schistes grossiers d'un vert sale qui deviennent de plus en plus 
épais. Toutes ces couches sont coupées transversalement par un 
filon aligné N.S., presque vertical, puissant de 1 à 2 m., d'une 
roche entièrement décomposée, de couleur grise, avec cristaux 
assez grands de feldspath kaolinisé. Cette roche, qui est proba
blement une porphyrite, n'a pas exercé d'action appréciable sur 
les couches, grès ou schistes, qu'elle a coupées. 

L'Ordovicien se termine par des schistes d'un vert sale, non 
ardoisiers, peu fissiles, avec petits nodules qui représentent peut-
être le niveau du Riadan. Ils sont bien exposés dans la tranchée 
qui entame le coteau au-dessus de la briqueterie d'où on les suit 
jusqu'au petit chemin aboutissant au passage à niveau de la gare 
de May. Ici, aucun massif de grès, comparable au Grès culminant, 
ne les sépare des psammites 3 et des schistes argileux, luisants, 
noirs, que nous trouvons dans le chemin. Nous arrivons ainsi 

1 Dans la carrière que recouvrent aujourd'hui les déblais des grandes 
carrières Mège, j'ai recueilli Conularia pyramidata. 

2. B. Soc. Amis se, nat. Rouen, 1902. 
3. M. DE TROMELIN, Schistes à PaUesterines. 



dans le champ où affleure le fameux Calcaire de Feuguerolles 
Le rafraîchissement d'un talus bordant le fossé ouest de ce champ 
a permis de recueillir des fragments de ce calcaire noir, fétide, 
renfermant des Orthocères, Cardiola interrupta BRODERIP, Cfi-
brosa Sow., et surtout de nombreux Monograptus Jsekeli ? 
PERNER. 

Cet affleurement est compris dans une sorte de cirque, ouvert 
à l'E.; la clôture nord de ce cirque, formée parle Grès de May ren
versé (plongement-N.E. 80°), porte au niveau du pont du chemin 
de fer sur la route de May à Vieux une terrasse de galets avec 
blocs de granité située à 9 m. au-dessus du niveau actuel de la 
rivière. 

Le chemin de fer nous ramenait à Caen à 7 heures. 
A. Bigot. — Excursion du Mercredi 3 Août, à Bretteville-

sur-Laize et dans le Cinglais. 
Le départ de Caen s'est effectué en voiture à 7 heures du matin 

par la routé d'Harcourt. 
Cette route s'élève, au sortir de Caen, sur un plateau terminé en 

falaise sur la rive droite de l'Orne et d'où la vue s'étend sur la 
vallée de cette rivière, le plateau bathonien de la Maladrerie sur 
la rive gauche ; au Sud de la région calcaire, on aperçoit le massif 
ancien. Les buttes des Monts d'Ancre (33i m.), entre Aunay et 
Harcourt, limitent l'horizon et masquent le Mont Pinçon, sommet 
culminant du Calvados (365 m.). 
Le plateau sur lequel nous marchons est formé jusqu'à la butte 

qui précède Saint-Martin-de-Fontenay par le Vésulien dont les 
bancs calcaires sont activement exploités à Allemagne. Un court 
arrêt près de l'orifice du puits d'une de ces carrières souterraines 
a permis de recueillir des échantillons de cette belle pierre de 
taille, exploitée aussi à la Maladrerie, près de Caen, à Quilly, 
près de Bretteville-sur-Laize et à Aubigny, près de Falaise. On 
sait que cette pierre de Caen a fourni un grand nombre de 
débris de Teléosauriens, décrits par Cuvier, Geoffroy-Sàint-
Hilaire, les deux Deslongchamps. 
Un autre arrêt de quelques instants aux carrières du Diguet 

sur le côté droit de la route, entre Saint-André-de- Fontenay et 
May nous a permis d'examiner rapidement les assises jurassiques 
qui recouvrent la bande N. du Grès de May \ La paroi N. de la 

1. C'est là que les Graptolithes ont été signalées pour la première fois en 
France par Deslongchamps père, dans les déblais d'un puits creusé en 1828 
pour la recherche de la houille. 
2. Voir la notice «Normandie » du Livret guide des excursions du VIII" 

Congrès géologique international, p. 3i. 



tranchée principale de ces carrières, malheureusement inexploitées 
depuis longtemps, nous a montré le développement des bancs à 
Crinoïdes qui forment sur ce point la zone à Harpoceras falciferum 
et renferment une faune spéciale, décrite en partie par les deux 
Deslongchamps dans leur « Mémoire sur la couche à Leptsena ». 
On a retrouvé au-dessous les couches charmouthiennes (à Amal-
theus spinatus) reposant sur le grès de May. Enfin on a constaté 
de nouveaux exemples de transgressions et de régressions, 
signalées par de fréquentes lacunes, comme celles qui avaient déjà, 
été observées la veille dans les grandes carrières du plateau de 
May. Par exemple, dans une partie de la carrière du Diguet, 
l'existence antérieure de l'oolithe ferrugineuse bajocienne n'est 
plus attestée que par des remplissages de trous de lithodonies 
percés dans les calcaires à Crinoïdes du Toarcien 

Au-delà de May, en arrivant 
au sommet delà Butté-de-Laize, 
près de l'ancienne voie romaine 
du Chemin Haussé, les talus de 
la route sont formés par des 
calcaires durs, gris-jaunàtres, à 
délits argileux, peu fossilifères, 
qui appartiennent à la zone à 
Cycloceras Valdani si déve
loppée dans le parc du château 
de Fresnay-le-Puceux. C'est 
avec cette zone que la transgres
sion jurassique atteint ici la 
région ancienne. 
En descendant la butte, on 

dépasse rapidement la base de cette assise et on retrouve les 
assises inférieures du synclinal de May, sur les tranches desquelles 
repose le Jurassique. O n traverse ainsi successivement des calcai
res noirs, puis des calcaires gris, jaunâtres et rosés, avec lits de 
schistes lie-de-vin, reposant sur les conglomérats de base du Cam-
brien ; ceux-ci n'ont pas leur teinte habituelle, ils sont -peu déve
loppés et ne forment à mi-côte de la Butte-de-Laize qu'un gros 
banc d'environ deux mètres ; les galets sont petits, constitués 
surtout par du quartz. Ces couches plongent d'une trentaine de 
degrés au N.O. 
Le contact du poudingue avec les couches sous-jacentes n'est pas 

net. En descendant vers la Laize on trouve bientôt les schistes 
précambriens de l'anticlinal de Fresnay-le-Puceux ; nous traver
sons jusqu'à Rocreux (fig. 2) les couches verticales de ces schistes 

Fig. 2.— Phyllades enbancs verticaux; 
entrée de la vallée de la Laize. 



et de ces grès bleu-noirâtre qui forment des escarpements pitto
resques sur la rive droite de la vallée de la Laize. Les bancs de 
grès sont parfois très développés et donnent lieu près du Pont de 
Fresnay à une exploitation pour empierrement et pavés. 
Près du Pont de la Mousse, sur Fresnay-le-Puceux, un filon de 

diabase, large de 6 mètres, s'intercale parallèlement aux bancs, 
dans lesquels il paraît interstratifié (pseudo-sill). Sa présence est 
nettement traduite par l'aspect de la végétation. 
En continuant de.remonter la vallée de la Laize, la Société s'est 

trouvée aux rochers de Rocreux en présence d'un beau banc de 
poudingue pourpré, à galets particulièrement volumineux, emprun
tés surtout aux grès précambriens ; ce conglomérat, plongeant de 
25° au S. repose très nettement en discordance sur la tranche des 
couches presque verticales de grès précambrien, rougies jusqu'à 
une certaine distance au-dessous du contact. 
Nous entrions à ce moment dans le synclinal de la Brèche-au-

Diable, dont nous avons d'abord traversé les assises du flanc nord 
dans l'ordre même de leurs superpositions. Les calcaires magné
siens dé Jacob-Mesnil et de Bretteville-sur-Laize ont été vus le 
long de la route qui suit la Laize et sur celle qui va de Bretteville 
à Quilly. Avant d'arriver au carrefour de ces deux routes les 
bancs calcaires sont devenus plus rares et l'assise est surtout 
formée de schistes calcareux de couleur vert sale plongeant faible
ment au Sud. 
Près de Quilly, la tranchée du tramway de Falaise à Caen a 

entamé des calcaires à oolithes ferrugineuses, qui comprennent, 
sous une épaisseur très réduite, les zones suivantes : 1° Ludwigia 
opalina (REIN.) ; 2° Ludw. obtusa (QUENST.) ; 3° Ludw. concavà 
(Sow.); 4° Cœloceras Sauzei. (D'ORB.); cette dernière zone est sur
montée par des calcaires durs à Cosmoceras garantianum, et par 
l'oolithe blanche à Stomechinus bigranularis (DESOR), liée à des 
calcaires à gros rognons de silex qu'il est impossible de séparer 
du Vésulien exploité près de là à Quilly. 
Revenant ensuite dans la vallée de la Laize, nous avons suivi 

dans la tranchée du tramway entre Bretteville et la station de 
Gouvix les grès feldspathiques dont la veille nous avions déjà 
étudié le sommet près de May. A Bretteville ces grès sont très 
développés et très typiques, et montrent très nettement la struc
ture caractéristique des dépôts à stratification entrecroisée. 
Près du Moulin-Neuf, nous remarquons en passant, au-dessus de 

ces grès, à 5 m. au-dessus du niveau actuel de la Laize, un lambeau 
d'alluvions anciennes de cette rivière. La Laize a laissé comme 



l'Orne ses alhrvions anciennes à des hauteurs diverses. Près de la 
Bijude elles s'élèvent à 70 m. au-dessus de la vallée actuelle. Les 
roches de ces alluvions sont empruntées aux formations dans 
lesquelles la Laize coule encore aujourd'hui ; on n'y trouve aucun 
galet de granité, mais en revanche elles renferment des galets de 
grès armoricain, reconnaissable à son grain, et surtout à ses 
Tigillites. 
A partir de ce point, les grès feldspathiques, qui jusque-là 

plongeaient régulièrement au S., plongent pendant un moment 
au N., pour reprendre ensuite le plongement normal. Cet accident 
est dû à un petit anticlinal secondaire. 
Les derniers bancs des grès feldspathiques, visibles derrière la 

station de Gouvix, sont en bancs plus minces ; ils renferment des 
lits schisteux ; on arrive alors à une zone de schistes et de grès, 
d'abord gris verdâtres, qu'on voit très bien dans la petite côte au 
S. du Calvaire de Gouvix et dans le chemin supérieur qui traverse 
le hameau. 
Le long de la tranchée du tramway ils sont recouverts par 

quelques mètres de schistes violacés, auxquels succède le grès 
armoricain. Celui-ci forme sur la rive droite de la Laize un 
escarpement qui montre de gros bancs de quartzites gris, à 
Tigillites, dont l'épaisseur ne dépasse pas 10 mètres. 
Au-dessus on a vu une couche de minerai de fer oolithique, sur 

l'affleurement de laquelle deux galeries ont été ouvertes sur 
chaque rive de la Laize. La galerie de Gouvix, située sur la rive 
gauche, a atteint au-dessous des schistes d'Angers une série de 
bancs ferrugineux d'une épaisseur totale de 7 m. ; on a traversé 
au-dessous de ces bancs ferrugineux plusieurs mètres de schistes 
grossiers avec petits nodules. Le minerai est surtout carbonate, 
très siliceux. Sur la rive droite (galerie d'Urville), il est oxydé. 
Les membres de la Société ont recueilli des échantillons de ces 
différents minerais et, sur les déblais de la galerie de Gouvix, de 
nombreux fossiles caractéristiques des schistes à Calymènes. 
Après avoir traversé la base du Grès de May dans la tranchée 
du tramway qui précède la route d'Urville à Barbery, on est 
remonté à Urville sur le plateau jurassique formé par le Bajocien 
et le Bathonien en partie décalcifiés. Là, nous avons retrouvé les 
voitures qui nous ont amenés à Saint-Germain-le-Vasson. 
Le déjeuner a eu lieu dans la salle d'école que M. Cathrine, 

instituteur, avait bien voulu mettre à la disposition de la Société. 
Au moment du départ, M. Cathrine nous a remis pour les collec
tions du Musée de Caen un bel échantillon de Conularia pyra-



Fig. 3. — Coupe parallèle à la vallée de la Laize. — Echelle : long., i/65 ooo; 
haut., i/a 5oo. — X, Précambrien ; Sp, Poudingues pourprés ; Se, Schistes 
et calcaires ; Sg, Grès feldspathiques ; Sa, Schistes verts ; S1, Grès armori
cain ; S2, Schistes d'Angers et minerai de fer ; S3, Grès de May ; 1, Lias ; 
2, Bajocien et Vésulien; 3, Argile à silex. 

Avant de remonter sur le plateau calcaire de Bois-Halbout, 
nous sommes passés à Tournebu près d'une série de captages qui 
fournissent à la ville de Caen une partie de son eau potable. Les 
sources s'alimentent à une nappe logée dans les graviers triasi-
ques, à la base du Charmouthien, mais à la surface des terrains 
anciens. On a constaté qu'elles sont situées à l'aval d'une vallée 
asséchée. J'ai exposé 1 que cet assèchement a été graduel, et 
résulte d'un recul des émergences vers l'aval, à la suite d'un 
encaissement de plus en plus accentué de la Laize et de son affluent 
le Meslây. La traversée du plateau, par Fontaine-Halbout et 
Espins, nous a montré plusieurs de ces vallées sèches. En passant 
à Espins nous avons traversé un ruisseau provenant de la source 
toute voisine de la Bourdonnière, qui nous a montré combien est 
d'emblée important le débit des sources provenant de ce plateau 
calcaire. Dans le travail précité j'ai montré comment les progrès 

i. Sur l'assèchement des régions calcaires des environs de Caen. A.F.A.S.; 
Angers, igo3. 

midata provenant du Grès de May exploité à Saint-Germain-
le-Vasson. 
La Société a recoupé, en remontant la vallée de la Laize, une 

partie des assises du flanc sud du synclinal de la Brèche-au-Diable 
(fig. 3). Elle a constaté d'abord que les quartzites du grès armori
cain, qui forment de chaque côté de la Laize des rochers si pittores
ques, sont plus épais qu'à Gouvix ; au contraire, les grès feldspa-
thiques se sont amincis ; les schistes qui les séparent du grès 
armoricain ont pris plus de puissance. Le niveau des calcaires 
magnésiens est formé de schistes pauvres en calcaire, dans les
quels on a tenté d'ouvrir une exploitation ardoisière. Le poudingue 
pourpré a été recoupé près du Moulin de Moulines et on l'a vu 
dans la tranchée du chemin de Saint-Germain-le-Vasson, près du 
ruisseau de Meslay reposer en discordance sur le Précambrien. 



de l'érosion tendent à transformer le Cinglais — pays d'allure 
tabulaire à ruisseaux alimentés par des nappes — en un pays 
d'architecture plissée, dont les ruisseaux sont surtout alimentés 
par des eaux de ruissellement. 
La tranchée du chemin d'Espins à Foupendant (fig. 4)> coupe 

d'abord des calcaires à Ludwigia bradfortdensis, puis des calcai
res à Terebralula Eudesi et petites Terebratula perovalis ; mais 
on voit surtout bien des calcaires à Sphœroceras Sauzei, perforés 
au sommet, recouverts par l'oolithe ferrugineuse, au-dessus de 
laquelle l'oolithe blanche passe à des calcaires à silex. C'est la 
décalcification de ces calcaires qui donne les argiles à silex dont 
le développement contribue à caractériser le Cinglais. 

Près de la Moisson-
020.M. c o u m j ^ ^ ^RfJtkBourjonnière nihve, à l'Ouest de la 

[ z ^ s S ^ s l ^ i / T ^ ^ ^ route de Caen à Har-court, nous avons cons
taté dans les champs la 
présence de nombreux 
galets de grès siluriens, 
d'une dimension géné-

Fig. 4.- Coupe du bord O. du Cinglais.- r a i e m e n t inférieure à 
Echelle.: long., 1/100000; haut., i/Aooo.— n i • -\ • 
X, Précambrien ; i, Lias; a, Bajocien infé- C e l l e S d u P 0 l n^' n e d f i' 
rieur; 3, Oolithe ferrugineuse; 4, Oolithe passant pas ordinaire-
blanche; 5, Argile à silex. ment celle d'un œuf de 

poule. Sile tempst'avait 
permis on aurait pu étudier ces galets dans la vallée de la Laize et 
du Meslay où les travaux de captage des sources de Moulines ont 
montré qu'ils sont inférieurs aux couches charmouthiennes comme 
les galets deGrimbosq. L'analogie de ces dépôts avec les formations 
que l'Infràlias recouvre dans le Cotentin les fait rapporter au Trias 

Après avoir passé près des célèbres carrières de Moutiers-en-
Cinglais, où l'on n'exploite plus aujourd'hui que l'oolithe blanche, 
nous avons constaté dans la tranchée de la route, en descendant 
des Forges-à-Cambro, à peu de distance de l'église de Croisilles, 
que le Charmouthien déborde ces galets et repose .directement sur 
les tranches des schistes précambriens verticaux. 

L'arrivée à Harcourt s'est faite au travers de ces schistes par 
la route qui domine le tunnel. Elle a permis d'admirer le beau 
cirque entouré de falaises précambriennes dans lequel l'Orne 
coule en aval d'Harcourt (Roche à Bunel), et une ancienne terrasse 

i. Voir notice d'ensemble, p. 947. 



Séance du Vendredi 5 Août 1904= 

P R É S I D E N C E D E M . A. B I G O T T PRESIDENT, 

P U I S D E M . CEHLERT, VICE-PRÉSIDENT 

La Société a tenu séance à 8 heures et demie du soir dans un 
des salons de l'Hôtel-de-Ville de Fiers, devant une assistance d'une 
cinquantaine de personnes. 
Le Président adresse les remerciements de la Société à M. Salles, 

maire de Fiers, qui n'est pas seulement un administrateur avisé, 
mais qui s'intéresse aussi aux questions scientifiques et notamment 
au développement des industries minières de la région. 
M. Œhlert prend la présidence de la séance et M. Bigot fait le 

compte rendu des excursions des deux journées précédentes. 
A. Bigot. — Excursion du Jeudi 4 Août, à Clécy et Saint-

Rémy (zone bocaine). 

La Société a quitté Harcourt à 7 heures du matin par la route 
de Gondé et a gagné directement la Bruyère-des-Gouttes, au Sud de 
Glécy, située au sommet d'une crête formée par les poudingues 
pourprés, qui limite au-Sud la zone bocaine. 
De ce point elle embrassait la zone bocaine clans toute sa largeur ; 

elle pouvait suivre notamment les dislocations de la bande de pou
dingues pourprés du flanc sud de ce synclinal, depuis les Rochers 
des Parcs (pl. XXII), qui près du viaduc du chemin de fer dominent 
en falaise le cours de l'Orne, par les buttes couvertes de sapins et 
de bruyères qui relient ces rochers à la Bruyère des Gouttes. Elle 
pouvait constater aussi que la pénétration de l'Orne dans la zone 
bocaine coïncide avec cette région disloquée. Mais il est probable 
que l'Orne actuelle est formée par la réunion de deux rivières, 
dont l'une, à tracé subséquent, coulant d'abord dans le sillon 
tectonique du pays d'Houlme, parallèlement au pied du bourrelet 
orographique de la zone bocaine, a dû tout d'abord continuer à 
la longer vers l'Ouest pour se jeter dans le golfe de Saint-Malo ; 

de la rivière, nettement reconnaissable même à distance par sa 
forme topographique. En regardant au Sud, les membres de la 
Société ont pu prendre une première idée de la topographie de 
la zone bocaine dont l'étude devait faire l'objet de la course du 
lendemain. 



Fig. 5.—Coupe de la zone bocaine à l'Est fie l'Orne —Echelle : long., i/iooooo, 
haut., 1/20 ooo. — X, Précambrien ; Sp, Poudingues pourprés ; Se, Schistes et 
calcaires; Sg, Grès feldspathiques ; Sa, Schistes verts et dalles ; Sr, Schistes 
rouges; P, Alluvions anciennes. 

ticaux et former une haute falaise au bord de l'Orne jusqu'à la Cam-
bronnerie, où ils sont surmontés par des calcaires magnésiens avec 
lits de schistes rouges. 
Après le déjeuner à Clécy, la Société s'est dirigée vers l'église du 

Vey. A l'entrée du petit chemin- passant derrière l'église, nous 
avons retrouvé ces schistes avec lits calcaires. Au-dessus de ces 
schistes les bancs de grès feldspathiques sont moins développés 
qu'à Saint-Germain-le-Vasson ; en revanche les escarpements des 
rochers du Vey (ou de Houle) qui dominent l'Orne au-dessus de la 
Serverie sont formés dans toute leur hauteur par des schistes verts, 
peu inclinés au N. (35°) (fig. 5) et qui ont une tendance à se débiter 
en dalles. Un de ces escarpements situé immédiatement au-dessus 
delà halte de la Serverie est bien connu des touristes ; sa forme 

le cours supérieur de cette rivière aurait été capturé par un 
second cours d'eau à tracé conséquent qui est le tronçon inférieur 
de l'Orne en aval de Glécy. Cette capture serait en tous cas anté
rieure au Quaternaire supérieur puisque les alluvions anciennes 
de tous les niveaux renferment des galets et des blocs de granité 
et que les massifs de cette roche sont en amont de la zone bocaine. 
Au cours de ce travail, l'Orne a formé des méandres successifs, 

tantôt indiqués seulement par la forme topographiqué' mais sou
vent aussi portant des galets et des limons. 
Une descente à travers bois a conduit à la gare de Clécy, en pas

sant sur les tranches verticales des phyllades. De la gare jusqu'au 
viaduc, on a circulé sur une ancienne terrasse de l'Orne, formée 
par des dépôts de galets, reposant ici sur les schistes précambriens, 
et qui s'élève jusqu'à 45 m. au-dessus du niveau actuel de la rivière. 
En longeant l'Orne sur la rive gauche, pour gagner le Pont du 

Vey, on a bientôt vu les poudingues pourprés, très développés 
plongeant d'une trentaine de degrés au Nord, recouvrir en discor
dance dans une gravière la tranche des schistes précambriens ver-



conique l'a fait appeler le Pain-de-Sucre (fig. 6). Une vallée sèche 
le limite du côté opposé à la vallée de l'Orne ; cetle vallée est 
nettement tronquée à l'amont par la falaise de l'Orne; les eaux 
provenant de son tronçon supérieur sont dérivées vers une vallée 
transversale qui descend par une pente rapide vers la Serverie ; 
tout cet ensemble circonscrit le Pain-de-Sucre terminé sur l'Orne 
par des rochers dénudés de schistes veris. 
C'est seulement tout à fait au sommet de ces escarpements qu'ap

paraissent des schistes rouges. Nous avons dû les traverser très 
rapidement pour aller attendre au village de la Mousse la fin d'un 
violent orage heureusement très court. 
Nous avons d'ailleurs retrouvé ces schistes rouges en gagnant 

les Fosses d'Enfer. On désigne sous ce nom les descenderies 
en partie comblées des anciennes mines de fer dont l'exploitation, 
reprise en 1875, va faire maintenant l'objet de notre visite. 
Après avoir tra

versé l'affleurement 
de la couche et les 
bancs de quarlzite 
entre lesquels elle 
est comprise, on est 
entré dans le cirque 
de couches ordovi-
ciennes, ouvert à 1' O. 
vers la vallée de 
l'Orne etentouré par 
les Buttes d'Enfer au 
N., les Monts-de-Vespres au S.E. Le chemin défoncé qui nous 
amène à l'entrée principale de la mine nous montre la tranche des 
schistes à Calymènes. 
Sous la conduite de M. Honnis, ingénieur, nous avons pu, dans 

une visite rapide, reconnaître que la belle hématite oolithique, 
exploitée à Saint-Rémy, forme une couche de 2 m. 5o de puissance, 
qu'elle repose sur des grès peu épais, dont le faciès n'est pas 
d'ailleurs celui des quartzites du grès armoricain, et qu'entre ces 
quartzites et les schistes rouges il existe une cinquantaine de 
mètres de schistes gris ; on a vu aussi que la couche, synclinale 
dans son ensemble, affectée d'un ennoyage vers l'O., est inter
rompue dans cette direction par une faille transversale, dont la 
lèvre occidentale relevée est formée par les schistes verts et 
rouges ; enfin nous avons vu un exemple de la série de failles, 
parallèles à l'axe du synclinal, qui morcèlent le gîte en une série de 
petits synclinaux secondaires. 

Fig. 6. Escarpements de schistes cambrions 
des Roches du Vey. 



Il nous restait à reconnaître la dissymétrie du synclinal de la 
zone bocaine dans cette région de Saint-Rémy. 
Après avoir traversé les schistes rouges de la Marroiserie, nous 

avons dépassé l'axe du synclinal. Alors que dans le flanc sud les 
assises plongeaient faiblement Arers le Nord, nous avons pu voir 
que les schistes verts du Pont-de-la-Mousse qui sont la réapparition 
des schistes des rochers du Vey sont verticaux ; lès autres assises 
du flanc nord, c'est-à-dire les grès feldspathiques de Caumont, les 
poudingues de Bonne-Nouvelle, sont dans ce cas. 
Dans la carrière du Pont-de-la-Housse, nous avons vu exploiter 

des dalles vertes avec quelques pistes bilobées et rippie-marks ; 
une couche de calcaire oolithique de o m. 5o d'épaisseur, en partie 
corrodée, est intercalée dans les schistes. 
A 6 lieurcs 34 le train de Laval nous prenait en gare de Saint-

Rémy pour nous amener à Fiers. 
A. Bigot.— Excursion du Vendredi 5 Août de Domfront à Fiers. 
Arrivés à Domfront par le train de 7 h.40 du matin,les membres 

de la Société sont 
d'abord montés au 
Vieux-Château dont 
les ruines couron
nent une crête de 
grès armoricain, en
taillée transversale
ment par une étroite 
et profonde coupure 

Fig. 7. — Cluse de la Varenne dans les grès où coule la Varenne 
armoricitns de Douifront. (fig. 7). De là on a 

pu se rendre compte' de la topographie de la région. 
Au Sud de l'escarpement la plaine boisée formée par des 

schistes précambiens qui s'étend vers le département de la 
Mayenne constitue une dépression ancienne, occupée par des 
lambeaux de calcaires lacustres et grès éocènes (Céaucé Chan-
trigné) et de sables et graviers pliocènes (Mayenne) ; le Mont-
Margantin, qui se dresse au S.E. au-dessus du niveau général de 
de la plaine, doit son relief à la présence de filons de diabasc dans 
les schistes précambriens. 

Du côté du Nord, on voit se succéder les diverses collines et 

1. M. A. Chevalier a trouvé un gisement de calcaire lacustre fossilifère 
accompagnant les grès à Sabalites aux fosses de Boire, près Céaucé. 



vallées, déterminées par l'affleurement des bandes du synclinal 
silurien que l'on va traverser. 

Dans la vallée dé la Varenne on a d'abord constaté qu'entre le 
Grès armoricain et les schistes précambriens qui sont au Sud il 
n'existe pas d'assises cambriennes. Le grès armoricain, épais 
d'une centaine de mètres, comprend deux horizons : l'inférieur est 
formé de gros bancs de quartzites blancs, avec tigillites dès la 
base. Ces tigillites sont de grande taille ; elles atteignent parfois 
un mètre et restent cependant remarquablement rectilignes, paral
lèles entre elles et perpendiculaires à la surface des bancs. L'ho
rizon supérieur est moins puissant, formé de bancs moins épais, 
séparés par des délits schisteux ; dans la carrière où ces bancs sont 
exploités pour pavés, on les a vus traversés par des tigillites, 
moulées en schiste noir, semblables à celles que M. Stanislas 
Meunier a récemment décrites sous le nom de Psammoceras 
Cloezi '. 
A l'Est de cette carrière, un banc de grès incliné vers la route 

montre quelques Bilobites moulés en creux, et des cavités en 
entonnoir représentant l'orifice de trous d'Arénicoles ; c'est ce 
banc qui a fourni, à Bagnoles, les Bilobites décrits par de Sapoi'ta 
et Morière ; c'est aussi à ce niveau qu'ont été trouvés Asaphus 
ariiioricanus D E TROM.-LEB. et les Conulaires, Modiolopsis, Lin-
gules, signalés par Morière 2 et Davidson 3. 
Au-dessus des bancs à Bilobites, les schistes à Calymènes 

occupent la petite vallée du Pissot ; le niveau du minerai de fer 
n'est représenté que par des grès ferrugineux, noirs, et des schistes 
à Didymograptus. 
En suivant la route de Caen, la Société est bientôt entrée dans 

le grès de May, exploité au Tertre Chapon ; c'est bien l'aspect 
ordinaire du grès de May, avec ses bancs de couleurs vives, ses 
lits de schistes et de psammites. M. Retout y a trouvé des 
fossiles!. Au-dessus on a rencontré dans le talus de la route au Nord 
des Ponts de Caen, d'abord des schistes bleus avec Ostracodes, 
puis des grès argileux, fins, micacés, schistoïdes. On a atteint 
ainsi, au Tertre de la Viollière, la base du Gothlandien ; elle est 
formée de gros bancs et de plaquettes de quartzites noirs, deve-

1. Dans Le Naturaliste, 2 e série, n" 390,10 août 1903, p. 180186, 7 iig. 
2. Note sur le grès de Bagnoles. B. S. L. N., 3 e série, t. II, 1878, p. 20. 
Fossiles du grès armoricain de Bagnoles. B. S. L. N., t. V, 1881, p. 293. 
3. Note sur les Brachiopodes trouvés dans le grès armoricain de Bagnoles. 

B. Soc. Linn. Norm. 3' s., t. V, 1881, p. 89, 1 pl. 
4- UE LAPPARENT. Découverte de fossiles dans les grès versicolores de 

Domfronl. B. S. G. F., Ci), XXII, 1894, Cli. séance, p. LXV. 



nant gris ou même blancs par décoloration, que de Tromelin a 
désignés sous le nom de grès culminant. Ces grès butent directe
ment au Nord contre le granité par suite de la suppression de la 
lèvre nord du synclinal. 

M Barrois fait remarquer la ressemblance de ces quartzites 
avec les quartzites métamorphisés par le granité. 

M. Œhlert pense qu'il faut attribuer l'origine du métamor
phisme du grès du Silurien supérieur de Saint-Bômer, non au 
voisinage du granité, type de Vire, mais plutôt à une venue pos
térieure de granulite dont la présence est révélée par de nom
breux filonnets traversant le granité. 

M. Bigot profite d'abord de la circonstance pour rectifier une 
erreur qu'il a commise sur la Carte géologique en attribuant ces 
quartzites au grès armoricain ; ils appartiennent au grès culmi
nant et les schistes qui les surmontent sont également gothlan-
diens. Bien que M. Bigot ait contribué à étayer l'opinion que le 
granité de Vire est antérieur au moins à l'Ordoviçien, il n'est pas 
opposé aujourd'hui, en présenee des résultats des études de 
M Barrois dans le Massif du Menez-Bélair, à admettre que le 
granité est plus récent. Il y aurait lieu de reprendre à cet égard 
l'étude des contacts du granité avec les grès cambriens à Ville-
dieu-les-Poëles, et avec le grès armoricain à Bagnoles et Mortain1. 

O n a alors traversé l'anticlinal de Saint-Bômer, formé d'un axe 
de granité de Vire, flanqué de schistes précambriens fortement 
métamorphisés. Au Sud de Saint-Bômer, on a pu voir le long de 
la route, le passage d'un filon de diabase indiqué par une traînée 
. de gros blocs (boulards ou bizeuls) dans un bois de hêtres. Le 
granité a été étudié dans une carrière, en face des anciennes Forges 
de Varenne, près de la ligne du chemin de fer ; c'est le granité 
typique de Vire, renfermant des enclaves micacées et quartzeuses. 
Après avoir franchi Dampierre, les voitures nous ont arrêtés 

au dépôt des machines des Mines de la Ferrière aux Etangs, que 
les administrateurs des Aciéries de Denain-Anzin, représentés 

1. Les relations de la petite ellipse granitique de Guinnefougère avec le 
faisceau d'assises siluriennes du massif de Falaise m'a permis d'établir que 
le granité de Vire est postéi-ieur au Silurien ; en Normandie comme en Bre
tagne le granité a fait son intrusion è l'époque carbonifère, au moment des 
derniers efforts orogéniques qui ont donné sa structure au Massif Breton. 
CR. Ac. Se, Paris, 6 nov. igc5. 



par M M . Glerget et Delourme, avaient fait aménager pour que 
nous y puissions déjeuner. 
C'est sous la conduite de ces messieurs que nous avons visité 

l'installation de cette exploitation. En quittant les fours à calcina-
tion, nous avons d'abord traversé, dans la tranchée du chemin de 
fer de la mine, les schistes et grès précambriens métamorphisés, 
rougis par oxydation, et recouverts d'épais éboulis, puis nous 
avons passé sur le grès armoricain pour arriver à la Fieffe à l'entrée 
supérieure des galeries. 
Le minerai exploité est du carbonate de fer oolithique, qui forme 

une couche très régulière de 2 m. 5o de puissance ; il est séparé 
du grès armoricain par des schistes noirs. Contrairement aux 
indications de la Carte géologique, le grès armoricain et le minerai 
de fer qui a la même allure, ne sont pas brisés par un rejet au 
Col de la Fieffe, mais s'infléchissent deux fois à 900 par une courbe 
continue 
Un grand travers-banc de 600 m. de longueur, traversant le grès 

armoricain puis les schistes précambriens métamorphiques, nous 
ramène au jour. Il ne nous a pas été possible malheureusement 
de voir le contact du grès armoricain et des schistes précambriens. 
11 est très regrettable qu'un géologue n'ait pas suivi ce travail, 
car il est très rare de pouvoir observer le contact de ces formations. 
Par Danvou nous sommes rentrés dans l'anticlinal précambrien 

de Saint-Bômer, puis les voitures nous ont conduits au Chàtelier, 
sur un tronçon de la bande silurienne que nous venions de quitter 
à la Perrière. 
Nous avons constaté de nouveau l'absence de couches cam-

briennes entre les schistes précambriens et le grès armoricain, 
recoupé sucessivement celui-ci, les schistes d'Angers, le grès de 
May et le grès culminant peu visibles, pour arriver aux ampélites 
gothlandiennes très reconnaissables, juxtaposées par faille aux 
schistes à Calymènes qui bordent au Sud les rochers de grès 
armoricain du Chàtelier. Le long de la ligne du chemin de fer, on 
a vu que les couches siluriennes ne se joignent pas des deux côtés 
de la vallée, mais qu'elles sont séparées par des schistes précam
briens métamorphisés, puis que le grès armoricain du Chàtelier 
forme une bande arquée, flanquée au Nord par le granité à l'état 
d'arène, et brusquement tronquée contre le Précambien. La dispo
sition des grandes tranchées qui ont servi jadis à l'exploitation du 
minerai ordovicien nous a aidés dans une certaine mesure à com
prendre la structure de ce petit coin qui avait été choisi pour 

1. PRALON, Note sur le minerai de 1er carbonate. Ann. Mines, (9), XIX, 1901. 



donner une idée des dislocations de la région et aussi de la diffi
culté de les représenter sur une carte et d'en donner l'explication. 
Nous rentrions directement à Fiers à 6 h. 1/2 du soir. 

M. Œhlert prend ensuite la parole en ces termes : 

Messieurs, 
« Je remercie, à mon tour, M. le maire de Fiers de l'hospitalité 

qu'il a gracieusement donnée à la Société géologique de France, 
dans ce château, entouré d'un parc aux arbres séculaires, qui, 
par suite de circonstances heureuses, est devenu propriété muni
cipale. Je tiens aussi à remercier les nombreux auditeurs qui ont 
tenu à nous faire honneur et à affirmer par leur présence en 
quelle estime ils tiennent notre science. M e sera-t-il permis toutefois 
d'exprimer un regret ? c'est que quelques-uns d'entre eux n'aient 
pas pris part.aux excursions faites aux environs de cette ville. 
Évidemment la conférence que vient de faire notre distingué direc
teur de course, M. Bigot, a été un exposé clair et précis des faits 
observés pendant les deux dernières journées, mais elle n'a pu, et 
ce n'était pas son but, vous retracer l'état d'âme et la satisfaction 
du géologue appelé par ses recherches à parcourir une région si 
riante et si pittoresquement accidentée. C'est que, voyez-vous, le 
géologue n'est pas un vulgaire casseur de cailloux, et s'il prend un 
fragment de roche, et s'il l'examine à la loupe, c'est que ce frag
ment lui racontera bien des choses ; outre qu'il lui fixera l'âge rela
tif des terrains, il éveillera en lui l'idée de classement, lui montrera 
la loi qui préside aux superpositions des différentes strates et son 
rapide examen lui fournira encore maints autres renseignements 
précieux. De même aussi, le géologue traversant vos vallées fertiles, 
ou gravissant les collines où la roche apparaît à nu au milieu des 
bruyères, a pu, grâce à ses trouvailles, comprendre et expliquer le 
modelé du relief actuel, ainsi que les relations intimes qui existent 
entre le sol et le sous-sol de votre contrée. La géologie est, vous le 
voyez, une science qui, comme les cristaux qu'elle est appelée à 
étudier, possède des facettes multiples ; en effet, si son but est de 
retracer les phases de l'histoire de notre globe, nous voyons aussi 
de quel jour elle j>eut éclairer des sciences annexes. J'ajouterai 
d'ailleurs que la géologie n'est pas, comme on pourrait le penser, 
le partage exclusif de quelques adeptes ; seulement beaucoup font 
de la géologie sans le savoir : depuis le simple carrier qui, en 
exploitant la roche, sait reconnaître les dispositions des couches 
et distinguer les différents systèmes de cassures auxquels la 
science a donné des noms spéciaux, jusqu'à l'agriculteur qui pré-



7 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Gcol. Fr. — 57. 

voit la richesse du sol d'après l'aspect des terrains sous-jacents. 
N'est-ce pas du reste longtemps avant que la géologie ait été cons
tituée à l'état de science, que les mineurs exploitaient les minerais 
de fer de cette région? Ils ignoraient, il est vrai, les termes devenus 
classiques, de grès armoricain et de schistes à Calymènes, mais il 
n'en avaient pas moins reconnu que le gîte exploitable se trouvait 
entre ces deux assises et, en cela, ils avaient agi en géologues. Si 
leurs exploitations, à l'état d'ébauches, ont pu être reprises, multi
pliées et agrandies pour répondre aux exigences de la métallurgie 
moderne, c'est évidemment grâce aux puissants moyens dont dis
pose actuellement l'industrie, mais aussi, il ne faut pas l'oublier, 
grâce à la géologie qui a pu fixer l'allure des couches, déterminer 
sous quel angle elles s'enfoncent dans le sol, et prévoir les cas
sures qui ont eu une influence sur leur allure ou sur leur dévelop
pement en profondeur. 
« En résumé le géologue a donc un rôle multiple : en étudiant le 

sous-sol il est géographe à ses heures ; ses études servent de base 
à l'agronomie ; ses recherches bien que restant souvent limitées à 
la surface fournissent de précieuses indications pour les exploi
tations en profondeur ; de plus, lorsqu'il entrevoit les grands 
mouvements du sol ou qu'il constate des accumulations ou des 
déplacements gigantesques de roches, restant pensif et rêveur, il 
se fait philosophe ; et s'il veut chercher l'explication des phéno
mènes grandioses qu'il a constatés, passant dans un autre domaine 
il devient géomètre. Enfin, loin d'être fermé aux douces émotions 
que cause la vue d'un beau paysage, il s'attarde volontiers à la 
contemplation du site pittoresque près duquel l'ont amené ses 
pérégrinations pédestres. Ce sont là, Messieurs, permettez-moi de 
le dire, des qualités qui nous ont permis de ressentir plus vivement 
les charmes intimes de votre région et d'en garder un souvenir 
inoubliable ». 



Séance de clôture du Mardi 9 Août 1904 
PRÉSIDENCE D E M. BIGOT, PRÉSIDENT 

Par suite de la fatigue de la journée du 8, la séance prévue au 
programme pour le soir de ce jour a été supprimée. 
La Société a tenu la dernière séance de la réunion extraordi

naire dans une salle de l'Hôtel des Voyageurs, à Barneville. 
A. Bigot. — Excursion du Samedi 6 Août aux environs de 

Cherbourg. 
Partis de Fiers à 9 h. 06 du matin, les membres de la Société 

sont arrivés à Cherbourg à 2 h. 3o et se sont immédiatement diri
gés vers le Roule. 
Le flanc ouest de cet escarpement (fig. 8) montre les bancs 

épais des grès armoricains 
plongeant fortement au Nord 
vers la plaine du Val-de-
Saire ; celle-ci est assise sur 
les schistes verts du Précam
brien ; on peut par suite 
constater très nettement le 
renversement des couches 
siluriennes sur ce point. 
En traversant la vallée 

pour gagner la rive gauche 
de la Divette on a vu dans 

un mur, au-delà du pont du chemin de fer, près des Ruettes, de 
nombreux blocs de kersantite, extraits de la tranchée voisine où 
cette roche traversait le grès armoricain. 
Dans une carrière, à l'entrée de la rue des Ormes, on exploite 

pour moellon et dalles, des schistes verts-bleuâtres, luisants, sati
nés. Ces schistes subardoisiers ont été appelés par Daubrée et 
Dalimier schistes à séricite ; ils plongent au Nord et semblent par 
suite surmonter le grès armoricain qui est au Sud, mais ils sont en 
réalité couchés sur lui par renversement. Dans cette carrière ils 
sont traversés par un large filon de microgranulite rouge, très 
grenue, aplitique, un peu altérée, qui se prolonge dans Cherbourg 
au-dessous de l'église du Vœu. 
Un tramway nous conduit ensuite à Equeurdreville. Entre 

l'église de cette commune et le ruisseau d'Hainneville, nous avons 
suivi une bande de roches feldspathiques, grossières, schistoïdes, 
sériciteuses, plongeant au Nord, comme si elles recouvraient des 

Le Roule 
HZ Cherbourg 

(Val de Saire) 
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Fig. 8. — Coupe à Cherbourg. — Echelle: 
long., 1/60 000 ; haut., 1/10 000. — Sa, 
Schistes à séricite; S1, Grès armori
cain; S2, Schistes d'Angers; S3, Grès 
de May ; P,éboulis anciens; a1, Allu
vions modernes ; F, Faille. 



schistes verts, qui sont le prolongement de ceux éludiés à Cher
bourg. Malgré l'existence de galets de schistes violacés ou ver-
dâtres, l'aspect de ces roches est d'abord déconcertant. Mais sur 
la rive gauche du ruisseau de Hainneville, dans un petit bois au 
Nord de la route, un escarpement montre dans ces roches de 
nombreux galets, quelques-uns volumineux, de granulite, micro-
granulite. quartz jaspoïde ; ces roches sont par suite des grès 
grossiers, devenus schistoïdes par compression et développement 
de séricite. Comme cette bande est flanquée au Nord par les 
schistes granulitisés du Précambrien, on est forcé de reconnaître 
dans ces arkoses à séricite les conglomérats de base du Cambrien, 
qui seront étudiés le lendemain dans la même situation stratigra-
phique, mais sous leur aspect normal. 
Avant de reprendre le tramway, on a visité une ancienne car

rière située près et au Sud du petit château de Sainte-Anne. On y 
exploitait un filon de quartz dans les schistes précambriens granu
litisés ; ce quartz calcédonieux se présente avec l'allure d'un filon 
couché, à structure rubanée par substitution partielle aux schistes 
injectés. 
M. A. Bigot. — Excursion du Dimanche y Août duns la Hague. 
Sous une pluie fine qui ajoutait à la couleur locale du Nord 

du Cotentin, les voitures ont quitté Cherbourg à 6 heures du 
matin pour gagner Jobourg et Auderville en passant par Sainte-
Croix-Hague. 
Après avoir quitté au Pont-de-Querqueville la plaine d'alluvion 

de Sainte-Anne on est entré dans les schistes précambriens granu
litisés qui limitent au Nord le synclinal de la Hague et qu'on devait 
revoir à la fin de la journée à Landemer. Les carrières ouvertes 
sur le côté droit de la route montrent ces couches plus ou moins 
fortement modifiées plongeant nettement au Nord et renversées 
par suite sur le synclinal silurien. A un km. avant le Bacchus on 
s'est arrêté pour examiner dans une carrière à gauche de la route 
les grès feldspathiques qui terminent le Cambrien au Nord de la 
Hague. Ces arkoses grossières, à feldspath kaolinisé contiennent 
quelques galets disséminés de quartz gras et de quartz brun jas
poïde ; très développées entre Tonneville et Beaumont, elles man
quent au Sud entre les grès armoricains et les schistes cambriens. 
On a vu ces derniers, à Délasse, à deux km. et demi avant 
Beaumont, dans un petit emprunt sur la rive gauche de la route, 
où ils alternent avec de petits bancs de grès grossiers, tendres ; 
leur passage correspond à une région fertile, bordée au Sud par 
une croupe couverte d'ajoncs et de bruyères, formée par les grès 



Vig. 9 — Coupe dans la Hague. — Echelle : long., i/65ooo; haut., i/i3ooo. 
Xy, Précambrien granulitisé ; y, Granité; Sp, Poudingues; Sa, Schistes 
verts ; Sg, Grès feldspathiques ; S Grès armoricain ; S-, Schistes d'Angers; 
S 3, Grès de May; P, Éboulis anciens. 

Arrivés à l'église de Jobourg, nous sommes descendus de voi
ture, autant pour admirer au bord de la grande lande de Jobourg, 
le paysage très caractéristique, à cachet réellement breton, que 
présente la pointe de la Hague, que pour constater l'existence du 
grès armoricain, lardé de filons de quartz, et l'absence, autour de 
l'église, des schistes d'Angers, signalés là dans le compte rendu de 
la Réunion de i865. 
O n a quitté les voitures à la Maison-Blanche pour gagner à pied 

le sémaphore de Jobourg. Le trajet a permis de constater que le 
synclinal de Jobourg est incomplet par suppression de sa lèvre 
sud, et que les Grès de May viennent buter directement contre le 
granité. La décomposition de ce granité à la surface donne une 
arène à grands cristaux de feldspath rougeâtre, au delà de laquelle 
on trouve des schistes granulitisés, à aspect de gneiss micacés, 
qui forment la pointe du sémaphore et s'étendent jusqu'au Sud de 
la baie d'Ecalgrain. A la pointe même du sémaphore, ces schistes 

feldspathiques (tig. 9). Ces schistes ont le faciès normal des schistes 
à séricite des environs de Cherbourg. Leur base prend une teinte 
rouge, les bancs de grès y deviennent plus fréquents au contact 
des arkoses de base. Un crochet aux carrières de la Lande-Saint-
Nazaire nous a mis en présence du faciès normal des arkoses de 
base, dont les carrières d'Equeurdreville et d'Hainneville nous 
avaient montré la veille un faciès schistoïde, blaviériteux. Dans 
les carrières de la Lande-Saint-Nazaire, ces arkoses, plus grossières 
que celles du sommet duCambrien, renferment en outre des galets 
de roches très variées, non plus disséminés, mais constituant des 
bancs de poudingues. Une liste préliminaire des roches qui for
ment ces galets a été donnée en 1890 par l'auteur de ce compte 
rendu; dans la course du 7 août on a pu recueillir notamment des 
échantillons de porphyres pétrosiliceux dont l'antériorité au Cam-
brien constituait presque une nouveauté quand ils ont été signalés 
en 1888. 



Fig. 10. — Pointe de la Blette-Rompue et anse 
d'Ecalgraiu. 

sont traversés par un filon de diabase qui se prolonge en coupant 
les mêmes roches dans l'anse du Culeron et jusqu'au Sud de la 
baie d'Ecalgrain. 
Cette dernière baie (fig. io), est ouverte dans une succession 

de grès et de schistes ordoviciens qui ont été étudiés au Sud du pelit 
ruisseau de Merque-
tot. Le contact de ces 
couches ordovicien-
nes avec les roches 
granitiques au Sud 
de la baie est fort 
intéressant. Les grès 
parfaitement lités, 
plongeant f aib 1 e -
ment au Nord, sont 
d'abord très forte
ment feldspathisés, 
traversés par le gra
nité et des filonnets d'aplite, puis prennent l'aspect de quartzites. La 
zone influencée est peu épaisse ; les quartzites fins qui surmontent 
les grès métamorphiques sont à leur tour recouverts par une alter
nance de schistes bleus, subardoisiers et de grès fins, micacés. 
Malgré des recherches actives on n'a pu trouver dans ces schistes 
que Pleurotomaria 
bussacensis SHARPE, 
Dalmanites sp., mais 
on y a recueilli à 
différentes reprises : 
Trinucleus Grenieri 
BERGERON et Galy-
mene Lennieri BER
GERON. 

Les rochers plats 
de la baie s'enfon
cent sous une falaise 
d'une quinzaine de 
mètres (fig. n ) , formée par une accumulation de blocs anguleux, 
provenant des rochers de la vallée voisine, noyés dans un dépôt 
argileux. Cette formation, qui se retrouve sur tout le littoral de 
la Hague (fig. 12), forme, en avant de la falaise rocheuse, une 
falaise plus extérieure, s'avançant à la mer, et limitant une 
terrasse dont l'âge pleistocène et l'origine se trouveront éclairés 
par la suite de la course (voir aussi la fig. 

Fig. 11. — Falaise formée par la terrasse qua
ternaire reposant sur le Grès de May, sous 
le Petit Beaumont. 



Avant de quitter la plage, j'ai attiré l'attention sur les, figures de 
percussion que présentent les blocs et les galets du cordon littoral. 
Ces figures de percussion s'observent sur les roches dures et de 
structure homogène et particulièrement sur les quartzites ; elles se 
présentent à la surface sous forme de petits cercles irréguliers 
correspondant à de véritables plans de frappe résultant du choc 
des galets projetés par les vagues. L'existence de ces figures de 
percussion sur les galets des formations géologiques permet de 
caractériser les galets des cordons littoraux ; elles doivent manquer 
sur les galets des formations fluviales et torrentielles, car le mou
vement de rotation de ces galets a pour résultat de faire disparaî
tre les irrégularités de la surface. 
En regagnant Auderville, on a traversé de nouveau au village 

de Laye les arkoses de la base du Cambrien, contenant des lits de 
poudingues. Ces arkoses se dirigent vers la mer et forment entre 

Ecalgrain et la Ro
que une ceinture lit
torale de couches 
verticales dirigées 
normalement au ri
vage. Le temps a 
manqué pour aller 
voir, un peu au Sud 
du Calenfrier le con
tact de ces arkoses 
avec les granités 
d'Auderville ; il y a 
au contact des phé

nomènes d'injection et de métamorphisme très nets, mais qui ne 
paraissent pas s'étendre à une grande distance du contact. Au 
contraire plus au Nord, au-delà de Goury, le granité enveloppe 
des bandes de quartzites fortement cristallins ; l'influence du 
granité granulitique a été telle qu'à l'œil il est difficile de distinguer 
les deux roches. 
Après le déjeuner, les voitures nous ont conduits au village de 

la Rivière par Saint-Germain-des-Vaux et la pittoresque anse de 
Saint-Martin. Du village de la Rivière, nous avons gagne à pied la 
pointe du Jerd'heux où nous avons trouvé réunies, dans des condi
tions très favorables pour l'étude de leurs relations, les principales 
roches éruptives de la Hague. 
La pointe sur laquelle est construit le sémaphore est formée par 

un granité à amphibole semblable à celui des Iles Anglo-Normandes 

Fig. 12. — Terrasse littorale en avant de la 
l'alaise rocheuse entre la Roque et Goury, à 
Auderville. 



dont j'ai établi à Aurigny l'âge précambrien. L'extrémité occiden
tale de la baie qui limite à l'Ouest la pointe du Jerd'heux est formée 
par une granulite rouge (aplite) qui traverse le granité à amphibole 
et les schistes précambriens très granulitisés du fond de cette petite 
baie. Toutes ces roches sont recoupées par des filons de microgra-
nulites, les unes à structure nettement fluidale avec sphérolithes 
feldspathiques ; d'autres montrent des phyllites si régulièrement 
alignées que leur disposition filonienne dans les schistes granuli
tisés permet seule sur le terrain de ne pas les confondre avec des 
roches métamorphiques. La série des roches éruptives se continue 
par des dinbases, dont toute cette région éruptive de la Hague pré
sente de nombreux filons. Sur le flanc ouest du sémaphore, on a 
vu nettement un de ces filons de diabase coupant un filon de 
microgranulite, puis réouvert et traversé à son tour par une 
microgranulite à gros grains de quartz bipyramidé qui apparaît 
ainsi comme le dernier terme de cette série éruptive. 

Fig. i3. — Terrasse pleistoeène à l'E. de la pointe du Jerd'heux. — 
Echelle : 1/000 — 1, Granité à amphibole; 2, Diabase ; 3, Cordon de 
galets ; 4, Limon jaune gris, avec quelques cailloux argileux," tubu
lures de racines et silex acheuléen en a ; 5, Terre végétale avec silex 
néolithiques. 

La pointe du Jerd'heux a permis de voir la superposition des 
blocaux de la terrasse pleistoeène à un cordon de gros galets de 
granité à amphibole qui est situé sensiblement au dessus du niveau 
atteint actuellement par la mer. C'est dans une couche de limon 
intercalée dans ces blocaux que j'ai recueilli un instrument acheu
léen en silex, parfaitement typique ; plusieurs membres de la 
Société ont pu recueillir quelques éclats de taille en silex entre les 
blocs de la terrasse dont l'âge pleistoeène se trouve ainsi établi. 
Le retour à Cherbourg s'est effectué par Omonville, Gréville et 

Urville. En sortant d'Omonville, on a retrouvé les schistes 
précambriens très fortement granulitisés, avec gros cristaux de 
feldspath rouge qui les fait ressembler à des gneiss ceillés, puis 
on a traversé un tronçon de la lèvre nord du synclinal de Siou-
ville, rejeté par une faille à 3 km. au Nord de son prolonge
ment à Beaumont. O n a ainsi revu dans une carrière au Sud 



d'Omonville les arkoses qui forment la base du Gambrien. Les 
bancs sont verticaux, plongeant à peine au Sud. A l'entrée de la 
carrière une paroi montre un banc de poudingue, à galets de 
roches variées, injecté par un filon de granité porphyroïde décom
posé, qui n'a pas exercé d'action appréciable sur la roche sédi
mentaire '. 
Ces arkoses sont surmontées par des arkoses rouges plus fines, 

en bancs plus minces, plongeant au Sud, que surmontent des 
schistes rouges et des schistes verts. Ces derniers sont peu visibles 
le long de la route suivie ; ils correspondent à la base des schistes 
examinés le matin à Délasse. 
De Gréville à Urville, on a circulé sur la large bande des schistes 

précambriens granulitisés qui s'étend presque jusqu'à Cherbourg, 
et dont les rochers qui forment des falaises autour de Landemer 
ont montré diverses variétés. En s'écartant sur le rivage au débou
ché du ruisseau du Hubiland, on a reconnu, au dessous de la 
terrasse pleistocène entamée par ce ruisseau, que les schistes pré
cambriens, moins métamorphisés, ont repris une partie de leurs 
caractères originels ; ils plongent faiblement au Nord, et l'ensemble 
des assises précambriennes se couche par suite sur les assises 
siluriennes du synclinal. 
Le temps dont on disposait ne permettait pas de suivre ces 

couches à l'Est dans l'anse de Nacqueville, où l'on aurait vu ces 
schistes granulitisés remplacés par des schistes noirs graphiteux 
interstratifiés de feuillets de quartz très réguliers. 
On était de retour à Cherbourg à 7 heures du soir. 
A. Bigot. — Excursion du Lundi 8 Août aux environs des 

Pieux. 
La Société ayant quitté Cherbourg en voiture à 6 heures du 

matin, a suivi par la route des Pieux la vallée de la Divette ouverte 
dans les schistes verts du Cambrien ; cette bande fait partie de la 
lèvre sudest du synclinal de Siouville et ces schistes supportent 
ici directement le grès armoricain, sans interposition des grès 
feldspathiques observés la veille à SainteCroixHague, dans le 
flanc nord du synclinal. 
En face du Manoir de Sotteville on a quitté la route des Pieux 

pour prendre la route de Helleville. Une côte assez raide amène 
au sommet de la crête de grès armoricain qui bordait au Nord

1. Au Sud de Beaumont, dans une carrière près du carrefour du chemin 
d'Omonville et du chemin de Jobourg, un Шоп de granité porphyroïde 
décomposé traverse égalementles arkoses décomposées avec galets exploitées 
comme sable dans cette carrière ; les arènes du granité porphyroïde décom
posé affleurent dans le pli de terrain au N. de la carrière. 



Ouest la vallée de la. Divette depuis Cherbourg, et on traverse 
sans arrêt les schistes à Calymènes du Pont-Helland et de la Petite 
Siouville, le grès de May et le grès culminant. 
On n'a mis pied à terre que près de l'embranchement conduisant 

à l'église de Siouville (Croix du Bol), pour constater la présence 
des ampélites gothlandiennes, reconnaissables surtout à la teinte 
noire caractéristique que prend le sol. On a pu cependant recueillir 
dans un petit chemin conduisant au Hameau de la Mer des échan
tillons de ces schistes noirs traçants, renfermant des Graptolitb.es 
transformées en stéatite. 
Au-delà nous avons trouvé des schistes noirs autrefois exploités 

comme ardoises, sur les falaises du Mont Saint-Gilles, mais qui 
n'ont jamais fourni de fossiles; seule la position de ces schistes, 
au-dessous des couches fossilifères du niveau de Néhou, justifie 
leur assimilation aux couches à Orthis Monnieri qui a été admise 
sur la Carte géologique. 
Au pied de la fa

laise, dans les ro
chers littoraux, la 
Société a constaté 
qu'au-dessus de ces 
schistes, qui s'avan
cent en mer en face 
de la Petite - Siou
ville, se trouventdes 
bancs de grauwacke 
à Fenestrella, puis 
des lentilles calcai
res formées par des 
Polypiers, notam
ment des Pachypora 
branchus, Favosites punctata, Aeermilaria namnetensis ; l'atten
tion a été appelée sur la façon dont ces Polypiers calcaires se 
présentent dans les schistes durs qui les contiennent. Au-dessus 
on a vu des bancs de grès à Atlvyris undata, Orthis vulvarius, 
Spirifer Venus (fig. i/J) ; grâce à la basse mer, on a pu suivre 
le trajet de ces couches fossilifères, grauwackes et lentilles 
calcaires, et conslater qu'en se rapprochant de Diélette, c'est-à-
dire du granité porphyroïde de Flamanville, ces couches pren
nent un aspect métamorphique et se transforment en cornes 
pyroxéniques et grenatifères. Ces cornes renferment des lentilles 
et taches de grenat massif rappelant d'une manière si frappante 
la disposition des lentilles calcaires et des Polypiers vus au Mont 

Fig. 14. — Terrasse littorale dans le monticule du 
Sauvage à Diélette, surmontant les grauwackes 
à Athyris u n d a t a . 

http://Graptolitb.es


Saint-Gilles, qu'il ne paraît pas douteux que ces grenats ne 
proviennent du métamorphisme des calcaires et des polypiers. 
Une pointe rapide sur la grande jetée de Diélette a montré que 

ces couches passent sous l'extrémité de cette jetée, que, par suite, 
c'est à leur niveau que s'intercale la couche de fer oxydulé et 

oligiste autrefois ex
ploitée au promon
toire de La Caho-
tière, et dont l'affleu
rement près de la 
jetée est indiqué par 
un puits placé sur la 
couche. 
On a pu enfin se 

rendre compte de la 
puissance de la mer 
sur ce point en pré
sence du cordon 
littoral d'énormes 
blocs de granité que 
la mer accumule à 
l'Ouest delà jetée et 
niveau du- parapet 

Fig. io. — Contact du Dévonien D et du granite 
G devant la grande carrière de Diélette. 

elle arrive à faire dépasser le auxquels 
(fig. 16). 

Après le déjeuner, on 
est allé sur le chemin de 
la mine un peu au-delà de 
la première carrière de 
granité. Dans cette car
rière le granité est tra
versé par des filonnets 
d'aplite rose et contient 
des enclaves micacées ou 
feldspathisées. L'attention 
s'est aussi portée sur les 
beaux exemples de contact 
(fig. i5) entre le granité et 
les cornes grenatifères et 

sur les filons que le granité envoie dans les roches dévoniennes, 
soit sur le chemin de la mine, soit dans les rochers qui le bor
dent. O n a constaté enfin que dans la zone de contact le granité 
présente des modifications endomorphiques, telles que tendance 

Fig. 16. — Mont-Saint-Pierre et grandes 
carrières de granite de Diélette. d, Dévo
nien métamorphisé. Cordon littoral. 



à l'alignement des micas ou à la structure pegmatoïde, ou bien 
développement d'amphibole, soit dans la roche, soit par ségré
gation sur les faces d'une fissure 
Nous avons rebroussé chemin près du filon de porphyre quart-

zifère qui, sur le chemin de la mine, traverse le granité et un filon-
net d'aplite et nous avons repris les voitures pour aller étudier 
du côté sud du massif de Flamanville les actions que le granité a 
fait subir aux grès et aux schistes ordoviciens. 
Nous avons pu voir ainsi en descendant le chemin de Sciotot, 

des schistes siluriens, lardés de filons et de filonnets de granité, 
et transformés en micaschistes, puis des grès appartenant au grès 
de May, transformés en quartzites micacés, rubanés. Sur le chemin 
de Sciotot au Val Mulet, par suite de l'éloignement plus grand du 
contact, les schistes à Calymènes sont moins modifiés ; ils se pré
sentent chargés de petites pseudo-mâcles et contiennent des 
nodules fossilifères à Calymene Tristani. 
Quant au grès armoricain, sur lequel est bâti le bourg des 

Pieux, on n'a pu le voir en contact avec le granité, mais près de 
l'embranchement de la route de Diélette, derrière le bureau de 
poste, nous l'avons vu traversé par un filon de kaolin, résultant 
de la décomposition d'une microgranulite. Ce filon, exploité pour 
la manufacture de porcelaine de Bayeux, s'enfonce sous le grès 
armoricain et l'exploitation doit, pour l'atteindre, enlever la 
couverture de grès. 
Sur la route de Barneville, autour du ruisseau du Bus, on a 

rencontré, au Sud du grès armoricain, les schistes verts cambriens 
de la vallée de la Divette qui s'étendent jusqu'au Rozel, puis les 
arkoses de base du Cambrien dans les landes de Fritot et surtout 
i. Depuis la visite de la Société, Diélette a été l'objet de deux travaux qui 

complètent l'étude de M. Michel Lévy. Dans le premier (CR. Ac. Se., CXLII, 
p. 716-718), M. Cayeux a montré que le minerai de l'er de Diélette provient 
d'un calcaire oolithique ; l'hypothèse d'une substitution du 1er au calcaire 
antérieure à l'éruption du granité aurait l'avantage d'être conforme à 
l'histoire des minerais de fer oolithiques. Les oolilhes étaient déjà à 1 état de 
carbonate ou d'oxyde de fer quand elles ont subi l'influence du granité dont 
l'action s'est bornée à un changement d'état du fer des oolithes. 
Le second travail, dû à M. Leclère, a eu pour but de préciser par des 

analyses chimiques minutieuses les conditions de formation du magma et 
ses modifications en relation avec la nature des strates encaissantes (Bull. 
Serv. Carte géol.,n° n3, 1906). A l'occasion de cette étude nous avons révisé 
les contours de la carte géologique, supprimé l'attribution des schistes du 
Sauvage au niveau à Orthis Monnieri et tracé une faille transversale entre le 
lambeau métamorphisc du Mont Saint-Gilles et le lambeau fossilifère du 
Sauvage. Ces corrections ne modifient pas l'âge et la succession des couches 
en contact avec le granité. 



en descendant vers Caudard, où les galets sont particulièrement 
abondants. Ces arkoses reposent sur des brèches exploitées à 
Caudard. Sur ce point, la nature cristalline de ces roches, malgré 
la présence de quelques fragments élastiques, pourrait faire hésiter 
sur leur origine si plus à l'Est, notamment vers Briqueboscq, ces 
éléments élastiques ne devenaient prédominants et si on ne les 
voyait s'intercaler dans les schistes précambriens. 
En regagnant la route de Barneville, on a constaté que ces brè

ches butent contre des schistes du niveau de Néhou, formant le 
terme le plus élevé du synclinal dévonien dont l'étude fera l'objet 
d'une partie de la course du lendemain. 
M. A. Bigot. — Excursion du Mardi g Août, aux environs 

de Barneville. 
Après avoir constaté que le bourg de Barneville est construit 

sur les calcaires dévoniens à Athrris undata, la Société a été 
transportée en voiture à 7 heures au promontoire de Carteret. Elle 
y a vu dans une grande carrière des dalles vertes et surtout viola
cées, avec longues pistes contournées, qui forment le terme le plus 
ancien de l'anticlinal silurien qui sépare les deux synclinaux de 
Portbail et de Baubigny. 
Elle est ensuite rentrée par la route de Diélette dans le premier 

de ces bassins dévoniens. En montant la côte de Quinetot, on a 
coupé successivement les schistes avec petits lits de grès fossi
lifères du niveau de Néhou, plongeant au N., puis les grès gros
siers à Orthis Monnieri et Leptœna Thisbe, verticaux, passant à 
une alternance de schistes avec petits bancs de grès correspondant 
au niveau des schistes et quartzites de Plougastel. Le contact du 
Dévonien avec le Silurien doit ici comme à Carteret se faire par 
faille, car il n'y a de ce côté de l'anticlinal ni grès culminant ni 
ampélites gothlandiennes. 
O n est arrivé alors aux carrières des Landelles, ouvertes dans 

le Grès de May. Une première carrière exploitait des grès blancs, 
un peu sableuxj avec Cado/nia typa DE ÏROMELIN, Modiolopsis 
Munieri BIGOT, Homalonotus Bonissenti M O R I È R E ; la seconde 
carrière est ouverte dans des bancs un peu plus élevés ; elle ren
ferme un banc rempli à'Orthis budleighensis et des schistes noirs, 
à faciès d'ampélites, nettement intercalés dans ces couches ordo-
viciennes. 
De l'autre côté de ces grès, au village des Moitiers d'AUonne. 

on a retrouvé le niveau des. schistes verts dont font partie les 
dalles exploitées à Carteret ; en suivant le chemin du Bosquet, on 
a vu que ces couches, peu inclinées et même horizontales, sont 
recouvertes par une alternance de schistes et de grès grossiers en 



petits bancs, auxquels succèdent des schistes rouges. Le faciès de 
grès grossiers est peu développé au sommet du Cambrien, presque 
entièrement formé dans toute cette région par des schistes. Les 
schistes rouges sont bien visibles à l'entrée de la lande où s'élève 
l'ancien moulin à vent du Bosquet, et surtout dans un petit chemin 
au Sud. Ils supportent le grès armoricain, dont certains bancs 
sont à gros grains ; le grès armoricain forme là une voûte anti-
elinale ; sous le moulin les bancs sont horizontaux ; au bord de la 
lande, du côté qui regarde la route de Bricquebec les bancs plongent 
au Sud. Entre ces quartzites armoricains et les schistes à Calymènes, 
visibles dans un chemin creux au Sud-Ouest, se trouve une zone 
de grès gris et bruns; ils élaient autrefois exploités dans une petite 
carrière sur ce point, ainsi qu'à la Chibard; on a pu recueillir 
dans les tas de pierres le long de la route des fossiles de cet inté
ressant niveau : Caljmene Tristani, Homalonotus Vieillardi, 
Ascocrinus Barrandei, Monograptus et Diplograptus. 
L'après-midi a été employé à l'étude du niveau de Néhou, dans 

les environs immédiats de Baubigny. 
En partant des fermes de Saint-Paul, par le chemin conduisant 

aux Roquelles, la Société a d'abord rencontré des schistes avec 
petits lits de grauwacke et de grès bruns. Ils sont traversés à peu 
de distance de la route de Diélette par une roche décomposée, 
probablement une kersantite. Un peu avant de descendre sur les 
Roquelles, il y a des bancs de grauwacke assez fossilifères, renfer
mant surtout: Spirifer Venus D'ORB., Athyris undata (DEFR.), 
Chonetes sarcinulata (SCHLOTH.), Leptœna Thisbe (D'ORB.), 
Orthis vulvarius SCHLOTH., Pleurodictyumproblematicum GOLDF. 
Sur ces couches on voit se développer la série suivante, dont 

les bancs plongent d'une trentaine de degrés au N. O.. 
1. Schistes argileux gris-bleuâtres alternant avec de petits lits 

calcaires 2"1 

2. Schiste argileux gris-bleuâtre i"'io 
3. Calcaires et schistes alternant en petits bancs 3'" 
4- Calcaire gris avec petits lit s de schistes noirs et Favosites 

branchus 2 m 

5. Banc renfermant de très nombreux Polypiers et des Stroma-
toporidés, dans des schistes argileux décomposés : Acervu-
laria namnetensis BARROIS, dont certaines colonies attei
gnent une très grande taille ; Favosites punctata BOUIL-
LIER, Favosites branchus ou étalés, Cyathophyllum. Les 
autres fossiles sont très rares (un échantillon de Athyris 
Ezquerrx). Ce n'est pas un véritable récif, car les Polypiers 
sont dérangés et charriés, mais le déplacement n'a pas été 



très grand. Cette couche a une épaisseur de 3 m. Elle 
reparaît deux fois par suite d'une petite faille ; le second 
tronçon porte les premières maisons du village de Roquelles. 

6. Schistes verdâtres, avec petits bancs de grès fossilifère à 
Chonetes, Lepttena 2° 

Au N. O. de ce point, on a exploité des calcaires encrinitiques 
en gros bancs, qui sont peu fossilifères ; j'y ai trouvé cependant 
Yvilsonia Henrici BARR., Spirifer Trigeri D E VERN., qui sont des 
espèces du calcaire gris des grandes carrières de Baubigny. 
La coupe des Roquelles nous montre donc la superposition des 

calcaires encrinitiques avec Wilsonia Henrici à des bancs à Poly
piers qui terminent un ensemble schisteux à faciès de Néhou. A la 
base de cet ensemble schisteux, il y a des couches calcaires vers 
Sénoville. 
Des Roquelles on a gagné Gaumont par le chemin longeant la 

dune. De petites carrières et les tranchées du chemin de Baubigny 
à la mer nous ont montré le niveau de Néhou sous son aspect 
typique de calcaires noirs alternant avec des schistes. O n a retrouvé 
ces mêmes couches au sommet de la grande carrière de Baubigny. 
Elles plongent vers l'Ouest d'une dizaine de degrés ; leur épais
seur est d'une dizaine de mètres. Elles sont très fossilifères. A 
leur base, dans les schistes, au contact du calcaire gris j'ai recueilli 
Calymene reperta CEHLERT ; le dernier banc visible sur le chemin 
de Caumont aux Roquelles est formé de schistes verdâtres à 
Wilsonia subwilsoni (D'ORB.) ; Spirifer subsulcatas BARROIS ; 
Orthis vulvarius (SCHOLTH.) ; Athyris undata (DEFR.) ; il surmonte 
des calcaires se débitant en plaquettes qui renferment en abon
dance Athyris andata (DEFR.), Megalanteris inornata (D'ORB.), 
Rhynchonella fallaciosa (BAYLE), Leptsena Murchisoni D'ARCH. 
et VERN., Streptorhynchus cf. umbraculurn (SCIIL.), Homalonotus 
Gervillei D E VERNEUIL. Les lits argileux et les surfaces des bancs 
calcaires sous-jacents renferment les mêmes fossiles, et de plus : 
Rhynchonella Gypris D'ORB., Ghonetes sarcinulata SCHLOTH., 
Athyris concentrica Sow., Spirifer Venus D'ORB., Favosites punc-
tata BOUILLIER ; c'est la faune de Néhou la plus typique. 
L'attention de la Société s'est surtout portée sur le massif 

calcaire que recouvrent les couches de Néhou (pl. XXIII, fig. 2). 
Au centre du front de taille de la grande carrière située à l'Est 

de l'Eglise, les schistes inférieurs du calcaire de Néhou recouvrent 
des calcaires noirs bien lités, presque sans fossiles. Ces calcaires 
passent latéralement à des calcaires massifs à Crinoïdes, avec 



Calymene reperto, GBHLERT. P.C. 
Homalonotus Gervillei DE 
VEHN p.c. 

Proélus CEhlerti BAYLE. . A.C. 
Goldius Gervillei BAKU. . A.C. 
Cryphxas Munieri (EHLERT R. 
Primitia Fischeri. . . . R. 
Megalanteris inornata 
(D'ORB.) T.C. 

Cryptonelta Juno (BAKR.) T.C. 
Rliynchonella fallaciosa 
(BAYLE) T.C. 

Wilsonia sub -Wilsoni 
(D'OKB.) var. 1. . . . p.c. 

Wilsonia sub-Wilsoni 
(D'OHB.) sp. 2 . . . . A C 

Wilsonia Henrici (BAR
RANDE) A.C. 

Pentamerus Œhlerti BARK. C. 
Spirifer Davousti DE VERN. A.C. 

— Trigeri DE VERN. A.C. 
Athyris Ezquerrm DE VKHN. R. 

— concenirica DE BUCH R. 
— undata (DEFR.). . T.R. 

Sfjirigerina reticularis 
(LINNÉ). A.C. 

Retsia Adrieni (DE VERN.). R. 
— Haidingeri (BARK.), T.R. 

Orthis Eamoni BA.RH. . . R. 
Cruniella Meduanensis 
Œ H L E R T R. 

Le caractère de celte faune est fourni par l'abondance des Wil
sonia Henrici, Pentamerus Œhlerti, Gryptonella Juno, Spirifer 
Verneuili et Trigeri, la rareté des Atlyris undata et Wilsonia 
sub Wilsoni. Cette différence avec la faune du niveau de Néhou 
n'est pas due à une différence d'âge puisque la faune de Néhou 
typique se trouve dans les couches inférieures aux calcaires gris 
aussi bien que dans les couches qui lui sont supérieures. Elle est 
liée aux conditions de dépôt de ces calcaires, c'est-à-dire au voisi
nage de récifs coralligènes. Ces conditions expliquent les ressem
blances de cette faune avec celles d'Erbray et de Saint-Malo près 
Angers qui occupent un niveau plus élevé aussi bien qu'avec la 
faune des calcaires à Crinoïdes de Konieprus, encore plus récents. 

M. Œhlert fait remarquer que le faciès coralligène qui se déve
loppe à Baubigny, bien que rappelant par certains caractères et 
quelques fossiles communs, le niveau du calcaire d'Erbray, ne 
saurait lui être assimilé si l'on tient compte de l'ensemble de sa 
faune; il doit être considéré comme un dépôt coralligène pouvant 
apparaître, suivant les bassins, à des niveaux un peu différents, 
mais appartenant toujours à l'assise des schistes et calcaires à 
Athyris undata supérieure au grès à Orthis Monnieri. 

i. Petite variété déprimée, à sinus et bourrelet marqués au front. 
2 Petite espèce triangulaire déprimée à côtes arrondies, peu nombreuses, 

à sinus et bourrelet bien marqués dans la région frontale. 

Polypiers roulés et à des calcaires gris également mal lités, conte
nant des espèces, sinon spéciales, au moins rares dans le calcaire 
de Néhou typique. Voici la liste des principales espèces de ce 
calcaire avec leur degré de fréquence : 

http://Ba.rh


Le retour s'est fait à Barneville pour 4 heures et demie. 

Avant de clore la Réunion extraordinaire, le Président tient à 
manifester de nouveau sa satisfaction d'avoir été chargé de con
duire les excursions de 1904. Il en conservera le souvenir ineffa
çable et y trouvera ainsi un encouragement précieux à perfec
tionner les résultats de recherches par lesquelles il espère contri
buer à faire mieux connaître ces intéressantes régions de la Basse-
Normandie. 
Il croit être l'interprète de ses confrères en adressant des remer

ciements à M. Langlassé qui s'est acquitté des fonctions de Tréso
rier avec sa compétence et sa complaisance habituelles, et au 
Secrétaire de la réunion, M. Cottreau. 

M. Œhlert prend ensuite la parole en ces termes : 
« Messieurs.— Les deux derniers jours de courses qui ont terminé 

notre Réunion extraordinaire m'ont laissé des souvenirs d'un intérêt 
tout particulier ; je veux parler de ces phénomènes de dislocations 
qui, contre toute attente, ont amené des juxtapositions de couches, 
lesquelles normalement auraient dû être fort éloignées les unes 
des autres, et j'ai pensé que dans notre rapide traversée, ces irré
gularités dans l'allure des strates, souvent dissimulées sous la 
terre végétale, nous eussent certainement échappé si par de 
longues et savantes recherches, M. Bigot n'était pas arrivé à 
débrouiller cette tectonique si compliquée. Nous devons donc lui 
savoir bon gré des résultats scientifiques obtenus, mais il me 
semble que ses travaux ont eu également un autre effet, tout aussi 
appréciable, car s'ils nous ont fourni l'explication des dislocations 
de la région, ils ont été en même temps la cause du rapprochement 
de bon nombre de géologues, venus des quatre coins de la France, 
voire même d'au-delà des Pyrénées qui, soucieux des mêmes 
études, ont été heureux de se retrouver jusqu'en cette pointe extrême 
duCotentin. Et là, comme dans le massif de Flamanville, si magis
tralement étudié par M. Michel Lévy, il s'est produit entre tous 
une sorte de métamorphisme endomorphe et exomorphe, lequel a 
développé quelque chose de plus précieux que les beaux minéraux 
que nous admirions hier, puisqu'il a fait naître ou augmenter des 
sentiments de vives sympathies et qu'il nous laisse à tous des sou
venirs qui résisteront à l'action du temps.» 

L'ordre du jour étant épuisé, le Président déclare close la Réu
nion extraordinaire de 1904. 
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Introduction 

La limite actuelle des formations primaires de Rasse-Normandie 
vers le Rassin de Paris ne répond qu'à un état transitoire de 
l'évolution géographique de cette région. A l'Est, les terrains 
paléozoïques s'enfoncent sous les formations secondaires. Quand 
les vallées ont suffisamment entamé dans leur approfondissement 
les couches jurassiques, elles atteignent au-dessous de ces couches 
les terrains primaires ; à Dives 1 et au Havre 2 des sondages ont 
rencontré à 2i3 m. et 397 m. de profondeur des crêtes de grès 

1. ED. LIPPMANN et G.-F. DOLLFOS. Un forage à Dives (Calvados). B. S. 
G. F., (3), XX, p. 386. 
2. G. LENNIER. Étude sur un sondage fait au Havre, rue Louis-Philippe, 

par MM. Paillette et Docher en 1887. Bull. Soc. géol. Norm., t. XIV. 

3 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 58. 



siluriens. Inversement, des lambeaux respectés par l'érosion nous 
indiquent une ancienne extension des terrains secondaires et 
tertiaires bien au-delà de leur limite générale actuelle. L'action 
des agents d'érosion superficielle tend à faire reculer de plus en 
plus vers l'Est cette limite générale, en décapant de leur revête
ment tabulaire les assises plissées qui forment la pénéplaine 
anté-secondaire. 

La disposition de cette pénéplaine a influé sur les conditions 
de dépôt du Jurassique et du Crétacé. Une étude de la Basse 
Normandie devrait donc se diviser naturellement en trois parties : 

i° Description du massif primaire. 
a' Description de sa bordure jurassique. 
3* Relations entre lé massif ancien et sa bordure. 
Le mémoire qui suit est surtout consacré à la première partie 

de cette étude d'ensemble. Elle est suivie de quelques faits géné
raux relatifs à la bordure secondaire et à ses relations avec le 
massif ancien. 

DESCRIPTION D U MASSIF PRIMAIRE 

Si nous faisons abstraction des multiples vallées qui la 
sillonnent et des nombreuses saillies qui l'accidentent, la région 
ancienne de la Basse-Normandie nous apparaît comme un grand 
talus qui, des confins de la Normandie, où son bord sud atteint et 
dépasse 490 m. s'abaisserait lentement au Nord et dont le pro
longement se continuerait souterrainement au-dessous des assises 
jurassiques. Cette pente est loin d'être régulière ; notamment, 
entre les Collines de Normandie et la côte, les reliefs de la zone 
bocaine se superposent à ce talus entre Argentan et Granville 
(pl. XXIV, fig. 1). 
La notion de ce talus se justifie au point de vue géologique 

comme au point de vue géographique, La partie normande et la 
partie mancelle du Massif Breton forment en effet un grand 
voussoir dont la clef de voûte serait effondrée entre failles et dont 
les retombées nord et sud sont plissées et morcelées par des 
failles parallèles. 
L'axe de ce grand voussoir est la région des schistes précam

briens et de granité qui s'étend entre la chaîne silurienne qui 
comprend les buttes de Multonne, Pail, Champéon, Mayenne, le 
bord nord du synclinal de Laval à Brest. 
L'importance de cet axe est définie par ce fait que les retombées 

1. 41? m - au Carrefour de la Verrerie dans la Forêt d'Écouves et au Signal 
des Avaloirs dans la Forêt de Multonne. 



is. 
Laval Mayenne Mortain tiédie 

Fig. i. — Coupe schématique des relations du Cambrien et de l'Ordovicien 
avec le Précambrien et le granité. 

tion la plus ancienne qui s'y superpose aux Schistes de Saint-Lô 
et aux Schistes de Rennes est le Grès armoricain ; il n'a été 
envahi par la mer silurienne qu'au début de l'Ordovicien ; c'est 
seulement sur ses bords que vers Alençon, Laval, Brest, appa
raissent des couches appartenant au Cambrien. 

I. Tableau des formations paléozoïques de la Basse-Normandie 

Avant de décrire les divers massifs siluriens et dévoniens dont 
l'étude fera plus particulièrement l'objet de ce chapitre, je rappel
lerai rapidement la succession et la classification des formations 
paléozoïques de la Normandie. 
Précambrien. — Le puissant étage connu sous le nom de 

Schistes de Saint-Lô, pkyllades et grauwackes, le x de la Carte 
géologique de France, constitue la formation la plus ancienne de 

des plis présentent de part et d'autre du voussoir une disposition 
inverse. A u Nord de l'axe, quand les plis sont dissymétriques, 
c'est le flanc nord qui est le plus redressé (partie centrale de la 
zone bocaine), ou qui est, ou bien couché sur le flanc sud (isoclinal 
de May) ou bien supprimé totalement ou en partie par des failles 
parallèles (synclinal de Mortain-Domfront). Au Sud de l'axe 
d'Ecouves, la disposition est inverse. Le contraste de la dispo
sition tectonique des deux régions est certainement dû à une 
cause générale. 
L'axe d'Ecouves présente encore une autre particularité remar

quable. Il correspond en effet à une région qui s'est constituée à 
une époque très ancienne comme une ligne directrice de l'orogénie 
de la Bretagne. C'est l'emplacement d'un massif érigé par les 
plissements huroniens aux dépens des formations si homogènes 
qui avaient comblé le géosynclinal précambrien. Ce massif est 
resté émergé pendant toute l'époque cambrienne (fig. i); la forma



la Normandie. On n'y connaît pas de fossiles authentiques ', 
Jusqu'ici il n'a pas été possible d'y établir, même d'après les carac
tères lithologiques, d'horizons stratigraphiques susceptibles d'être 
suivis avec une certaine constance. Autour de Saint-Lô et de Cau-
mont les schistes dominent ; dans la vallée de la Laize il y a des 
massifs de grès importants ; le conglomérat de Granville, les cal
caires de la Meauffe constituent des intercalations exceptionnelles. 
Le métamorphisme qui se traduit, sous l'influence de la syénite et 
surtout du granité par les auréoles de schistes mâclifères et de 
cornéennes, ou par les roches gneissiques de la Hague et des envi
rons de Goutances est indépendant de la position des couches 
dans la série. 

La presque verticalité des assises ne permet pas de reconnaître 
une succession basée sur un ordre stratigraphique constant ; 
cependant, la disposition des couches donne l'impression, non pas 
d'une série d'une énorme puissance, mais d'assises appartenant à 
l'accolement de plis très serrés, alignés dans une direction voisine 
d'une ligne E.O. Peut-être quand on aura suffisamment multiplié 
les observations des plongements et des directions de ces couches 
sera-t-il possible de reconstituer ces plis, mais c'est une besogne 
longue et fastidieuse qui n'est même pas encore amorcée. 
L'âge de ces couches et la dénomination qu'on doit leur appliquer 

ont fait l'objet de longues discussions qui ont aujourd'hui bien 
perdu de leur intérêt. Qu'on appelle cet étage Algonkien, Briové-
rien ou Précambrien, on s'accorde à le détacher de la série qui 
débute par les conglomérats pourprés. Partout, dans le Nord du 
Massif Armoricain, cette indépendance est manifeste ; la discor
dance du Gambrien sur le Précambrien est constante. 

Cambrien. — En dehors de la partie de la Normandie qui sera 
ultérieurement définie, il existe entre le Grès armoricain et le 
Précambrien une puissante série d'assises formant ce que l'on 
appelait autrefois le Système des Conglomérats pourprés et des 
Schistes rouges, qu'on s'accorde à classer dans le Cambrien. Cette 
série débute par des conglomérats, ou plutôt par des grès gros
siers, avec lits de galets, qui reposent en discordance absolue sur 

i. J. MAHBU. Sur une nouvelle plante fossile du Gambrien (Le Natura
liste, icr février i8g5, p. 29, 1 fig.). — LEBBSCONTB. Briovérien et Silurien en 
Bretagne et dans l'Ouest de la France, leur séparation par les poudingues 
rouges. B. S. G. F., (3). t. XXVIII, 1900, p. 8i5, 1 pl.. — A. BIGOT. Sur l'âge 
des schistes du Rozel (Manche). B. S. G. F., (4), t. I, 1901, p. 272. 



la tranche des couches précambriennes Ces couches inférieures 
sont généralement de couleur rouge lie-de-vin. Les galets qu'elles 
contiennent sont surtout formés de quartz emprunté aux filons qui 
traversent le Précambrien, de grès précambriens de couleur rouge. 
Dans le Nord du Cotentin les conglomérats de base de la série 
silurienne se distinguent de ceux-ci par leur couleur claire, la 
variété des roches qui forment les galets. 
La variété, suivant les régions, des formations qui se placent 

entre ces conglomérats de base et le grès armoricain ne permet 
pas d'en entreprendre une description qui sera plus à sa place 
dans une autre partie de cette étude. Tant que la faune primordiale 
n'aura pas été trouvée dans l'Ouest, toute tentative pour parallé-
liser ces assises ne pourra aboutir qu'à des résultats incertains et 
en tous cas provisoires. 
Ordovicien. — La classification des assises ordoviciennes et 

gothlandiennes du Massif armoricain a fait récemment l'objet 
d'observations très importantes de la part de M. Kerforne 2 que 
j'ai résumées ailleurs 3. Avant ce travail de M. Kerforne on dis
tinguait dans l'Ordovicien du Massif armoricain quatre horizons, 
basés surtout sur le faciès lithologique : 

1" Grès armoricain ; 
2» Schistes d'Angers, ou à Galymènes; 
3" Grès avec intercalations schisteuses, compris sous le nom de Grès 

de May, ou Grès à Homalonotus ; 
4° Schistes de Riadan, ou schistes à Trinucleus. 
L'étude de la faune de ces assises, encore qu'elle soit très incom

plète, montre que ces divisions lithologiques ne paraissent pas 
rigoureusement comparables dans les divers synclinaux du Massif. 
Le Grès armoricain fournit un excellent point de repère. Il est 

tout à fait exceptionnel qu'il ne soit pas représenté par les gros 
bancs de quartzites blancs si caractéristiques de cet horizon. La 
faune des couches supérieures du Grès armoricain est ordovi-

1. Aux nombreux exemples de cette discordance qui ont déjà été signalés 
j'en ajouterai un fort remarquable dont je dois la connaissance à M. le 
Dr Pelvet, de Vire. Au Sud de Campeaux, près du moulin de Val, dans la 
vallée de la Vire, on voit très nettement les conglomérats pourprés plon
geant d'une quinzaine de degrés au N., reposer sur la tranche de schistes 
précambriens. 
2. KERFORNE. Étude de la région silurique occidentale de la presqu'île de 

Crozon. Rennes, 1901, Thèse de doctorat. 
3. A. BIGOT. Groupement et notation des assises siluriennes de l'Ouest de 

la France. Bull. Soc. Linn. Norrn., igo3. 



cienne ' ; elle appartient plutôt à l'Arenig qu'au Trémadoc, mais on 
ne connaît pas la faune des couches inférieures. 
Si ces couches inférieures appartiennent encore à l'Arenig 

(couches à Euloma), la transgression du Grès armoricain dans 
l'Ouest correspondrait au début de l'Ordovicien. 
Au-dessus du Grès armoricain on peut actuellement distinguer 

deux faunes, reliées par un certain nombre d'espèces communes. 
La faune la plus ancienne est celle de l'Ordovicien moyen ; elle 

est caractérisée par Calymene Tristani ; c'est essentiellement la 
faune des schistes d'Angers, avec des modifications tenant au 
faciès et à la position des assises dans la série. Les Trilobites et 
Graptolithes 2 de cette faune permettent de la paralléliser avec 
l'assise de Llandeilo. 
La faune de l'Ordovicien supérieur est plus difficile à définir, en 

raison de la variété des faciès gréseux et schisteux qui peuvent se 
substituer l'un à l'autre dans des synclinaux très voisins. J'ai 
montré ailleurs 3 combien il était pratiquement difficile, en raison 
de la rareté des fossiles, d'établir un parallélisme même approxi
matif de ces divers faciès. " 
Minerais de fer de l'Ordovicien moyen. — Vers la base des 

schistes à Galymènes existe un horizon ferrugineux. En Bretagne 
et dans l'Anjou les minerais de fer sont au sommet du Grès armo
ricain 4 ; en Normandie l'horizon ferrugineux est nettement situé 
dans les couches de la base des schistes d'Angers 5 ; à Domfront les 
schistes qui le séparent du Grès armoricain contiennent des Didy-
mograptus. 
Dans le Nord du Cotentin (Les Moitiers d'Allonne, la Couvillerie 

près Martinvast, le Riglon à Héauville, sous le Petit-Beaumont 
dans l'anse de Vaaville), ce niveau est représenté par une assise 
gréseuse située également à la base des schistes d'Angers. Cette 
assise est généralement formée de quartzites noirs, à grain fin, 

1. CH. BARROIS. Mémoire sur la faune du Grès armoricain. Ann. Soc. 
Géol. Nord, t. XIX, 1891, p. 104. 
2. CH. BARROIS. Mémoire sur la distribution des Graptolithes en France. 

Ann. Soc. Géol. Nord, t. XX, 1892, p. 75. 
3. A. BIGOT. Groupement et notation des assises siluriennes de l'Ouest de 

la France. Bull. Soc. Linn. Norm. 
4- DAVY (L.). Notice géologique sur l'arrondissement de Segré et particu

lièrement sur les gisements de minerai de fer de ce pays. Bull. Soc. Ind. 
Minérale, 2' s., t. IX, p. 537. 
5. DALIMIER. Stratigraphie des terrains primaires du Cotentin, 1861, p. 43-

Sur les terrains primaires des environs de Falaise. B. S. G. F., 2" s., t. XIX, 
P- 9°7> particulièrement p. 913. 



avec parties ferrugineuses. Sous le Petit-Beaumont, dans l'Anse 
de Vauville, il y a à ce niveau des lits de grès calcareux que je ne 
connais pas ailleurs et des grauwackes ferrugineuses très fossi
lifères Dans toutes ces localités, et aussi bien dans les calcaires 
que dans les grès on trouve Galymene Tristani. La faune est 
d'ailleurs peu variée ; elle comprend : Homalonotus Vieillardi 
DE TROM.-LEBESC, Ascocrinus Barrandei D E TROM.-LEBESC. \ des 
Graptolithes (Monograptus, Diplograptus). 
Dans les gisements de la zone bocaine, où le Grès armoricain 

n'est pas représenté par les quartzites habituels, le minerai de fer 
est compris entre des couches de grès, tantôt verdâtres, tantôt 
noirs et ferrugineux. A Saint-Rémy, l'épaisseur des quartzites 
inférieurs au minerai est de 6 m. Au Montpinçon, il y a au mur du 
minerai 5 à 6 m. de grès. Les grès du toit ont une épaisseur de 2 m.; 
dans ces derniers on a recueilli quelques fossiles : Galymene 
Tristani, Ascocrinus Barrandei, Orthis cf. Actoniee D A L M . (Dav. 
Sil. Brach., pl. xxxvi, fig. i3). 
L'existence de lits calcaires à la base des schistes d'Angers est 

intéressante en raison de l'origine attribuée par M. Cayeux aux 
minerais de fer ordoviciens de l'Ouest. Ces minerais de fer sont 
nettement sédimentaires ; les oolithes ferrugineuses dont l'abon
dance et la nature déterminent la valeur des gîtes exploités ou 
concédés se comportent dans leur gangue comme les éléments 
quelconques d'une roche sédimentaire. La gangue elle-même est 
formée par des schistes siliceux et des quartzites très fins. L'épais
seur de la zone qui contient ces oolithes est très variable; en 
général elle ne dépasse pas 2 m. 5o (La Ferrière-aux-Etangs, Saint-
Rémy, MontPinçon),mais elle peut atteindre jusqu'à 7 m. (àGouvix), 
tandis que sur d'autres points, par exemple dans le massif de 
Falaise, à Domfront et très probablement entre Domfront et 

1. On trouve dans le cordon littoral entre La Crèque et le Petit-Beaumont 
des galets provenant de celte assise, qui renferment de nombreux fossiles. 
2. Ce fossile a été nommé par de Tromelin et Lebesconte dans le tableau des 

C. R. de l'Ass. fr. à Nantes en 1875. M. G. Dollfus m'a donné des échantillons 
des Moitiers d'Allonne étiquetés par de Tromelin et qui permettent de fixer la 
forme à laquelle ce nom a été attribué. J'ai communiqué une série d'exem
plaires à M. Bather, qui m'écrit à leur sujet : « Je suis toujours aussi 
perplexe au sujet d'Ascocrinus Barrandei. J'avais d'abord pensé que cela 
pouvait être un Ptéropode, mais quelques spécimens paraissent contenir des 
restes de substance calcaire, avec le clivage typique de la caleite des Échi-
nodermes. Mais si ce fossile appartient aux Échinodermes, je ne puis com
prendre ce que c'est. Il semble isolé, c'est-à-dire que je ne puis voir dans la 
gangue aucune autre trace de débris d'Échinoderme, telle que fragments de 
tige ou de plaques ». 



Mortain, lés oolithes sont'tellement disséminées qu'il n'existe plus 
de couche susceptible d'être exploitée. 
Les observations de M. Cayeux relatives à la genèse et aux 

modifications de ces oolithes sont restées inédites. On sait seu
lement que pour cet auteur les minerais sont d'anciennes oolithes 
calcaires auxquelles des débris végétaux auraient servi de centres 
et dont la calcite aurait été remplacée par de la sidérose. C'est 
sous cette forme de fer carbonate oolithique que le minerai se pré
sente dans une partie des concessions, quand les travaux d'exploi
tation atteignent la zone des eaux permanentes. A u dessus, dans 
la zone des eaux de libre circulation, cette sidérose se transforme 
en hématite rouge, soit directement, soit par l'intermédiaire de la 
bavalite. Au voisinage de la surface et aux affleurements, la trans
formation se complète par l'apparition d'hématite brune et enfin 
de limonite généralement concrétionnée. 
Les conditions du dépôt de ces oolithes et surtout les raisons de 

leur existence sur certains points et de leur absence sur d'autres 
nous sont inconnues. La présence et l'abondance des oolithes ne 
sont pas liées à un faciès des couches sous-jacentes ; elles existent 
dans la région d'Halouze et d'Andaine où les quartzites du Grès 
armoricain sont très épais, et dans le centre de la zone bocaine où 
ces quartzites sont rudimentaires, tandis qu'elles manquent ou 
sont à peine représentées dans un grand nombre de points où le 
Grès armoricain est bien développé. Les relations avec la paléo
géographie de la région n'apparaissent pas davantage ; les oolithes 
se sont déposées aussi bien dans la région atteinte seulement par 
la transgression ordovicienne, que dans celle submergée dès le 
Cambrien. 

Gothlandien. — Une conclusion importante du travail précité 
de M. Kerforne a été de montrer que toutes les zones de Grapto-
lithes du Gothlandien existent dans l'Ouest et que par suite cet 
étage y est complet. L'étude des divers gisements de la Normandie 
est donc à refaire à ce point de vue. Les schistes ampéliteux à 
Graptolithes qui sont un faciès très caractéristique de ces niveaux 
sont intercalés dans un système de schistes qui peuvent se lier par 
en bas à ceux de l'Ordovicien supérieur, quand les grès culmi
nants de la base du Gothlandien font défaut. Ainsi, dans le syn
clinal de May, les calcaires ampéliteux de Feuguerolles succèdent 
à May à des schistes fins, bleuâtres, passant eux-mêmes en bas 
aux schistes qui surmontent les dernières assises gréseuses de 
May (grès à Homalonotus Deslongchampsi et Conulaires). Dans 
le synclinal de la Brèche-au-Diable à la traversée de la vallée dé 



la Laize, il n'y a pas non plus de grès culminant. Il paraît manquer 
autour de l'anticlinal des Moitiers d'Allonne, mais il existe dans 
le synclinal de Siouville. Ce grès culminant a été pour la première 
fois distingué aux environs de Domfront par de Tromelin 1 ; ii 
existe avec une grande constance depuis Mortain jusqu'aux envi
rons d'Alençon, représenté par des grès noirs ou gris par décolo
ration, tantôt en gros bancs lardés de filons de quartz blanc, 
tantôt en bancs minces. 
Quant aux horizons fossilifères des ampélites, schistes à nodules^ 

calcaires ampéliteux, la liste de leur faune donnée par de Trome
lin et Lebesconte 2 est à réviser et à compléter, en tenant plutôt 
compte des associations d'espèces dans chaque gisement que de 
rapports sratigraphiques qu'il est impossible d'établir. Actuelle
ment la position de deux seulement de ces niveaux paraît établie. 
i° Calcaires ampéliteux de Feuguerolles à Cardiola interrupta, 

Monograptus Jœkeli ? PERNER 3 correspondant au Wenlock 
inférieur. 
i° Schistes ampéliteux à Monograptus colonus, correspondant 

au Ludlow inférieur. 

Dévonien inférieur. — Le passage du Silurien au Dévonien se 
fait par une épaisse série de schistes avec petits bancs de grès, 
formant l'assise des schistes et quartzites, à la base de laquelle se 
trouvent les ampélites et calcaires ampéliteux du Gothlandien, 
tandis qu'une faune dévonienne caractérise les couches supé
rieures. En Normandie comme dans le Maine la limite qu'on peut 
tracer entre le Silurien et le Dévonien est donc absolument 
factice. 
Les plus anciennes couches fossilifères dévoniennes sont des 

grès contenant des Lamellibranches et en particulier des Gram-
mysia qui se trouvent au-dessous de l'horizon à Orthis Monni&ri. 
(Fierville et Saint-Rémy des Landes, près Portbail). 
L'horizon des Grès à Orthis Monnieri est très constant. S'il 

manque à Diélette c'est vraisemblablement parce que son affleu
rement est supprimé par une faille. En dehors du Cotentin, c'est 
seulement par cet horizon que le Dévonien est représenté dans 
l'Orne, à Saint-Nicolas-des-Bois '' et à Tanville \ La faune de ce 

i Étude sur les terrains paléozoïques de la Basse-Normandie. Ass. fr. 
Av. Se, Le Havre. 1877, p. 4g3-5oi. 
2. Essai d'un catalogue raisonne des fossiles siluriens. A. F. A. S., Nantes, 

1875, p. 601-661. 
3. D'après les déterminations de M. Kerforne (toc. cit., p. 140). 
4. LETELLIER. Excursion de la Société Linnéenne à Alençon. B. S. L. 

Norm., 2» s., t. IV, p. 277-290, 1870. 
5. J. HOMMEY et CANEL. B. S. L. N., 5e s., t. VI, 1902, p. XI. 



niveau a plus d'affinités avec la faune de Néhou, coblencienne, 
qu'avec la faune gédinienne. 
Au Coblencien appartiennent les couches à Athyris undata. 

Cette assise est essentiellement constituée par des schistes dans 
lesquels s'intercalent des lentilles calcaires qui peuvent se trouver 
à plusieurs niveaux et qui forment des bancs plus ou moins déve
loppés. La faune est bien connue Il n'est pas possible de subdi
viser cette série, assez épaisse ; les successions observées corres
pondent plutôt à des successions de faciès qu'à des modifications 
de la faune dans le temps. 
Les horizons supérieurs du Dévonien connus en Bretagne et 

dans le Maine n'ont pas été rencontrés jusqu'ici en Normandie. 
Le Permo-Carbonifère comprend les assises suivantes : 
I. Dinantien. Calcaire de Regnéville et de Montmartin, à faune 

deVisé,connue depuis les travaux deTrigeretEug.Deslongchamps2. 
IL Stéphanien. Couches à flore stéphanienne, contenant la 

houille autrefois exploitée à Littry (Calvados) et au Plessis (Manche). 
III. Permien? Couches supérieures de Littry, avec calcaires à 

poissons et argiles rouges désignées sous le nom de red-marls. 
On trouvera dans un autre chapitre des indications sur les con

ditions de dépôt de ces formations supérieures. 

IL Description des Massifs siluriens et dévoniens. 

Anticlinal d'Ecouves (pl. XXIV, fig. i et 2). — La région de la 
Forêt d'Ecouves est un dôme d'assises siluriennes, allongé dans la 
direction E.N.E.-O.S.O. Le prolongement de cet axe passe 
entre les Forêts de Monnaye et de Multonne et va se perdre dans 
le grand massif de schistes précambriens et de granité situé aux 
limites de l'Orne, de la Manche et de la Mayenne. La retombée 
sud de l'anticlinal se continue par la Forêt de Multonne ; sa 
retombée nord forme le flanc sud du synclinal de Sées. 
Aux deux extrémités de cet axe, l'érosion a enlevé la couverture 

de grès armoricain ; à l'Est elle a mis à nu une microgranulite qui 
occupe entre deux crêtes de gréé armoricain la dépression du 
Bouillon. Du côté ouest, l'érosion a atteint des assises plus 
anciennes, Cambrien et Précambrien. 
Le Cambrien forme à l'Ouest des lambeaux isolés qui relient le 

1. CH. BARROIS. Faune des calcaires d'Erbray, 1889, p. 326. 
2. Terrain carbonifère dans le département de la Manche (Regnéville). 

Mém. Soc. Linn. Norm., t. X, i856, p. LI. 



Fig. 2.— Raccord des massifs de Monnaye et d'Ecouves (coupe schématique), 
y, Granité; X, Précambrien; Sg, Poudingues et grès cambriens ; S1, Grès 
armoricain ; S2, Schistes d'Angers. 

nulite alterne avec des tufs. Ces porphyes d'Ecouves constituent 
dans le Cambrien des épanchements contemporains ; ils indiquent 
l'extension au Nord du massif des épanchements de la Charnie, 
des Couëvrons et de la Forêt de Pail. 
Au S. E. et au S. le massif d'Ecouves est nettement limité par 

une faille, apparente surtout entre Radon et le Château de Gla-
tigny ; on y voit les schistes et quartzites, surmontés par les grès 
dévoniens à Orthis Monnieri bordés au Sud par le Précambrien ; 
celui-ci est granulitisé et transformé en gneiss vers Cuissai par la 
granulite d'Alençon. 
Synclinal de Sées (pl. XXIV, fig. 2). — Le flanc nord de l'anticli

nal d'Ecouves constitue la lèvre sud d'un grand synclinal dont la 
lèvre nord est en partie cachée par le Jurassique. A l'Est de 
Montmerrei, on n'en voit plus que des lambeaux discontinus, 
grès armoricain sous le Pont de Mortrée, Grès armoricain, 

massif de Monnaye à celui d'Ecouves (fîg. 2). A la Butte du 
Coudrai, il y a des grès avec filons de quartz qui n'ont pas été 
marqués sur la Carte géologique et que M. Letellier a signalés ; 
autour de Saint-Ellier-des-Bois, des grès grossiers, avec filons de 
microgranulite, appartiennent aussi au Cambrien. 
Le Cambrien rudimentaire, réduit à ses poudingues de base à 

l'Est de la Forêt de Monnaye, prend plus de développement au 
bord ouest d'Ecouves. Les poudingues de base sont typiques à 
Rouperroux, Longuenoë, Saint-Didier-sous-Ecouves. Au-dessous 
du grès armoricain il y a une autre assise de grès grossiers, ayant 
le faciès et occupant la position des grès supérieurs du Cambrien. 
A Chahains il s'intercale à la base de ces grès grossiers des 
brèches pétrosiliceuses : ces brèches se rattachent vraisemblable
ment aux filons de microgranulite qui traversent les grès de Saint-
Ellier-des-Bois et aux deux grands massifs du Bouillon et de 
Fontenai-les-Louvets. Dans ce dernier massif, près de Livaie, en 
approchant du contact avec les grès feldspathiques, la microgra-



schistes d'Angers et grès de May dans la vallée de l'Orne à Macé, 
enfin grand massif gréseux de Chailloué. Ce massif de Chailloué 
est composé de deux grès : grès grossiers cambriens au Nord, 
séparés du grès armoricain par une zone schisteuse. 
Le synclinal s'élargit à l'Ouest en formant deux digitations 

séparées par un anticlinal secondaire dont l'axe est occupé par les 
schistes précambriens de La Bellière, et se prolonge dans le 
synclinal par l'éperon de grès armoricain de Blanchelande. 
Les grès feldspathiques existent dans toute la bordure ; il y a à 

leur base des schistes rouges, visibles notamment entre Chahains 
et la Barre, sur la route de Carrouges à Sées ; les poudingues ne 
sont visibles que d'une façon discontinue, seulement à partir de la 
vallée de la Cance et notamment au S. de Vrigny. 
a) La digitation sud du synclinal de Sées a été étudiée par 

M M . Hommey et Canel 1 qui lui ont donné le nom de dépression 
de Tanville. Les schistes d'Angers y renferment à leur base des 
couches de minerai de fer, oolithique, autrefois exploité près de 
Lande-de-Goult. Vers Sées, la zone ferrugineuse est dans des 
assises de grès au sommet du grès armoricain (carrefour de la 
Verrerie). Le grès de May est fossilifère au Cercueil (Homalonotus 
Bonissenti MOR., Orthis badleighensis DAV., Modiolopsis prima 
D'ORB.). L'Ordovicien se termine par un horizon schisteux, avec 
Trinucleus (La Ferrière-Béchet). Le fond de la dépression est 
occupé par le Gothlandien, avec grès culminant à la base, ampé-
lite sur un grand nombre de points (L'Etre-Perreaux, La Fer
rière-Béchet, Saint-Hilaire-la-Gérard, Saint-Laurent-du-Hamel), 
puis schistes et quartzites. Les grès à Orthis Monnieri existent 
sur Tanville 2. La découverte de cet horizon dévonien dans le 
synclinal de Sées remet en question l'âge des calcaires noirs des 
Vaux à la Ferrière-Béchet ; j'ai placé ces calcaires au niveau des 
schistes à Trinucleus par suite de leur position géographique 
entre les schistes à Trinucleus et les ampélites gothlandiennes ; 
mais il est possible que ce soit un lambeau de calcaire coblen-
cien pincé par faille entre ces deux formations. Toutefois, ces 
calcaires renferment des débris de fossiles non déterminables, 
qui ne rappellent pas ceux du niveau de Néhou. 
b) La digitation nord a son axe occupé par des schistes d'An

gers formant la dépression au fond de laquelle se trouve l'étang 

1. J. HOMMEY et C. CANEL. Notice géologique sur le Canton de Sées, avec 
une carte géologique au 1/40000. Bull. Soc. Gêol. Norm., t. XVIII, 1899, 
pp. 62-91. 
2. J. HOMMEY et CANEL. B. S. Linn. Norm., 5e s., t. VI, 1902, p. xi. 



de Vrigny. M. Letellier a fait remarquer que la Carte géologique 
est fautive sur ce point 
Synclinal de Mortain-Bagnoles.— Il constitue la longue bande 

d'assises ordoviciennes et gotblandiennes qui commence à Mor-
tain, se dirige E. 20° et vient se terminer à l'extrémité E. de la 
Eorêt de Monnaye. 
Comme le synclinal d'Halouze qui vient s'y embrancher au 

Nord, le synclinal de Mortain-Bagnoles est caractérisé par l'ab
sence de formations antérieures à l'Ordovicien, excepté tout à fait 
à son extrémité est, et par la suppression de sa lèvre nord. Cette 
disparition structurale a été mise en évidence dès 18^5 par M. A. de 
Lapparent dans son étude sur le Bassin de Mortain2 ; elle ressort 
aussi de la coupe des environs de Domfront donnée par Michel3. 
On peut distinguer dans cette longue bande plusieurs massifs 

dont le premier au moins possède une certaine individualité : 
a) Massif de Mortain''. — Le grès armoricain prend autour de 

la vallée de la Canee une disposition d'ensemble périsynclinale 
qui correspond àia fermeture normale du bassin dans cette direc
tion. A l'Est, le massif est limité par une faille transversale, 
correspondant à la vallée de l'Egrenne, qui amène un rejet de 
deux kilomètres et demi dans la direction des assises. 
Le massif est morcelé par de nombreuses cassures en escalier, 

particulièrement nettes dans le grès armoricain, à cause de la 
répercussion qu'elles entraînent dans le relief. La tranchée des 
Trois Roussines, au Sud de Neuf bourg, dont M. R. Fortin a publié 
la coupe 5, est particulièrement intéressante à cet égard. J'ai donné 
autrefois des photographies d'une partie de cette tranchée*. 
A l'Est de Saint-Clément où disparaît le grès armoricain, la 

lèvre nord du synclinal est supprimée par la faille longitudinale ; 
les assises les plus élevées, c'est-à-dire les couches gothlan-

1. LETELLIER. Études géologiques sur le Massif d'Ecouves, avec une carte 
au 1/80000. Bail. Soc. Géol. Norm., t. XVII, 190C), p. 00-101. 
2. Note sur le Bassin silurien de Mortain (Manche). B. S. G. F., (3), V, 

1876-77, p. 569. 
3. Coupe du terrain silurien aux environs de Domfront. B. S. G. F., (2), 

t. XVII, p. 698. 
4- Ce massif est étudié en ce moment d'une manière très détaillée par 

M. H. Matte, qui m'a communiqué les résultats inédits de son travail. 
5. Notice explicative du profil géologique du chemin de fer aux abords 

de Mortain. Bull. Soc. Géol. Norm., t. XV, 1903, p. 3o, pl. v. 
6 Bull Lab. Géol. Caen, t. I, pl. m. 



diennes arrivent en contact avec les phyllades mâclifères; 
cependant, tout à fait à l'Est du massif (fig. 3), l'axe synclinal 
semble s'écarter de nouveau de la faille ; M. Matte m'a en effet 
signalé la présence des schistes à Calymènes dans un puits, à 
Naizement, au N. O. de Lonlay-1'Abbaye, de sorte que les grès 
du Tertre appartiendraient à l'Ordovicien (Grès de May). 

LaBastille 
R.deMorlain | La Sinptiére 
Domfront \ L'Ingulière | 

Sous le Mont 
La Vallée 

L'Egrenne 
Tertre Bizet ! 

Le Tertre 251? ,/ 

Fig. 3. — Coupe à l'Est du Massif de Mortain. — Echelle 
haut., i/i3ooo; X, Xy, Précambrien; S 1, Grès armoricain; S2, Schistes 
d'Angers; S 3a, Grès de May : i, grès ; 2, schistes à Ostracodes : 3, Grès ; 
S 3 b, Schistes ordoviciens supérieurs ;S4 a, Grès culminants ; S 4 b, Ampélites ; 
Y, Granité. 

b) Massif dAndaine. — Continuation à l'Est du massif précé
dent, au-delà de la faille de l'Egrenne ; sa limite à l'Est est arbitraire 
et correspond à la vallée de la Vée où se trouve Bagnoles (fig. 4)-
Le tracé de son bord nord sur la Carte géologique est assez 

inexact. Le grès marqué comme grès armoricain au Nord de 
Domfront est du grès gothlandien ; il est probable que la bande du 
Château de l'Ermitage est du même âge. En tout cas, ce massif se 

Domfront 
Saint front < LePlssot 

lêrtre de la 
Violière 

L es Bunoudières 

Fig. 4- — Coupe à l'O. du Massif de Domfront. 
Echelle : long., i/èoooo; haut., I/IO ooo. Même légende que flg.3. 

termine comme le précédent à son bord nord par une faille, 
puisque de l'Egrenne à Champsegré tout au moins ce sont les 
couches gothlan diennes qui sont en contact au N. avec les phyl
lades mâclifères. L'axe du pli synclinal se tient plutôt légèrement 

i. M. DE LAPPARENT a signalé la présence des ampélites au Moulin de 
Fannières ; les limons P 1 indiqués sur la Carte géologique aux Brulins au 
Sud de Ger recouvrent le même horizon. 



au Sud de la faille et le grès gothlandien (Grès culminant) se 
relève pour ébaucher une lèvre nord incomplète du synclinal. 
Dans le massif d'Andaine, la lèvre sud présente une régularité 
remarquable ; de Domfront à Bagnoles, sur une longueur d'environ 
20 km., le grès armoricain, les schistes d'Angers, le grès de 
May, le grès culminant forment des bandes parallèles, orientées 
suivant la direction générale du massif, et dont le parallélisme se 
traduit nettement dans la topographie. 
c) Massif de Saint-Patrice-du-Désert. — Compris entre la 

vallée de la Vée et l'extrémité de la Forêt de Monnaye, ce massif 
est comme les précédents limité à son bord nord par une faille 
avec suppression de la plupart des assises de la lèvre nord du pli, 
mais il s'en distingue par la présence d'ondulations secondaires 
l'irrégularité de son bord sud, la faible inclinaison des couches 
dans la Forêt de Monnaye et l'apparition au bord sud de cette 
lorêt des poudingues représentant des couches plus anciennes que 
le grès armoricain. 

Fig. 5. — Coupe au S. du Massif des Monts-en-Géraume. 
Echelle : long., 1/100 000 ; haut., 2/20 000. — Même légende que fig. 3. 

Synclinal de la Ferrière-aux-Etangs. — Il s'embranche vers 
l'extrémité du massif de Domfront sur le synclinal précédent 
dont la direction forme d'abord avec la sienne un angle de t\5° ; 
vers l'Ouest, la direction générale du synclinal devient parallèle 
à celle de la bande de Domfront. 
Ce synclinal est partout limité par une faille qui supprime non 

seulement les assises de la lèvre nord, mais encore une partie des 
assises du flanc sud. 
On peut y distinguer deux massifs. 
a) Massif des Monts-en-Géraume (fig. 5). — 11 correspond à 

l'origine du synclinal sur la bande de Domfront, et à la direction 
N. O. Le flanc sud se présente avec une grande régularité. Aucune 

1. Une partie du lambeau marqué comme ordovicien sur la Carte géologique 
au Sud de la Ferté-Macé appartient au Gothlandien. Il y a des schistes 
ampéliteux dans la vallée au S. de la Ganterie. Les grès de la cote 210 au 
N. de ce point paraissent cependant être les grès armoricains et appartien
draient comme ceux de Mont Albert à la lèvre nord de la faille. 



assise n'y sépare le grès armoricain des schistes précambriens ou 
du granité ; il est vrai que le contact de ces formations est ordi
nairement masqué par d'épais éboulis ; mais le grand travers-banc 
de la mine de la Ferrière-aux-Etangs a permis de s'assurer de l'ab
sence de formations cambriennes. Un niveau de minerai de fer a été 
reconnu à la base des schistes d'Angers sur toute la longueur de ce 
massif, d'où il se prolonge dans le massif de" Halouze. Les assises 
ordoviciennes et gothlandiennes plongent au N. E., mais la série 
n'est complète que dans la région centrale du massif où elle se 
termine contre le granité. Au Sud de ce massif, la lèvre nord de 
la faille-limite est formé soit par le granité (La Coulonche, La 
Sauvagère), soit par les schistes précambriens métamorphisés 
(Saint-Michel-des-Andaines, Saint-Maurice-du-Désert). Au Sud du 
Mont-Albert, les phyllades supportent un lambeau de grès armori
cain, portant la cote 200, et dont les gros bancs à Tigillites plongent 
à l'O. vers la faille limite. Du côté nord, la faille limite vient 
couper en biseau les assises de la lèvre sud du synclinal ; à la 
hauteur du Rocher-des-Brûlés les couches les plus élevées appar
tiennent au Grès de May ; à la Ferrière-aux-Etangs, il n'y a plus 
que des schistes d'Angers; à Pie-Louvette, c'est le Grès armo
ricain qui vient se terminer en pointe contre le granité. Au delà 
la faille se poursuit au travers du Précambrien ; cette interruption 
de la bande ordovicienne correspond au changement de direction 
du synclinal et marque la limite du massif des Monts-en-Géraume. 
Les accidents transversaux sont peu importants. Celui de la 
Ferrière-aux-Etangs paraît réel. Les travaux des mines de la 
Ferrière ont montré que l'accident de la Fieffe figuré sur la Carte 
géologique comme une faille transversale avec rejet correspond 
en réalité à un double changement à 900 de la direction des cou
ches, sans interruption dans la bande de minerai de fer '. 
b) Massif de Halouze (fîg. 6-7). — La structure est beaucoup 

plus compliquée que celle du massif précédent ; elle est sui'tout 
compliquée dans la région voisine du changement de direction 
du synclinal, c'est-à-dire vers la vallée de la Varenne. Il faut 
noter l'existence, au bord sud du grès armoricain, d'un étroit 
affleurement de granité, s'élargissant vers Larchamp, et dont les 
arènes sont visibles notamment près de la Bocagerie et au Sud 
de Buisson-Roux. 
Il y a de nombreuses cassures avec rejets que la Carte géolo

gique schématise plutôt qu'elle ne les figure exactement. Plu
sieurs de ces accidents transversaux se rencontrent près du 

1. PRALON. Ann. Mines, 9° série, t. XIX, 1901, p. 125. 



au Nord contre les schistes mâclifères. Le tronçon des Rotours, 
au Nord de Putanges, est encore plus restreint; il est formé par 
les grès pourprés, plongeant au Nord, butant par faille contre le 
Précambrien, et reposant au Sud sur le granité qui les a métamor-
phisés. 
Zone bocaine (fig. 8). — M. Lecornu a appelé zone bocaine le 

plus long des synclinaux siluriens de la Normandie Ce synclinal 
commence près de Granville, traverse de l'Ouest à l'Est le départe
ment de la Manche, pour disparaître à la limite du Calvados et de 
l'Orne sous les terrains jurassiques. 
La zone bocaine, définie par sa remarquable continuité, plus 

réelle encore que ne l'indiquent les feuilles de la Carte géologique 
de France, présente cette particularité que la nature lithologique 
des assises qui la forment est variable suivant les méridiens con-

1. L. LECORNU, Sur les plissements siluriens dans la région du Cotentin, 
1892, p. 7-

3 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Géol Fr. — 5g 
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Fig. 7. — Même légende que 
flg.3.—Echelle : long.,i/3o 000. 
— Coupe des environs du 
Châtelier. Fig. 6. — Carte du massif de Halouze. — 

Ech. : 1/80000. 

Châtelier : ils y ont fait apparaître d'une manière très inattendue 
les ampélites gothlandiennes avec Graptolithes au voisinage 
d'affleurements de grès armoricain. Les figures ci-jointes (fig. 6 
et y) ne sont pas susceptibles d'une description détaillée, mais 
elles rendent suffisamment le degré de complication que présente 
cette région. 
Synclinal de la Forêt-Auvray. — Il est représenté .contre le 

bord nord-est du massif granitique d'Athis par deux tronçons 
des assises les plus inférieures de sa lèvre sud, dont les couches 
plongent au Nord. Les poudingues pourprés de Roche d'Oitre et 
de la Forêt-Auvray sont en contact avec le granité : ils sont 
surmontés par des schistes avec bancs de calcaire marbre, butant 
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sidérés, témoignant ainsi de 
conditions de sédimentation 
différentes dans le sens O.E. 
Cette circonstance est assez 
exceptionnelle, car l'étude 
des divers synclinaux du 
Massif breton nous a accou
tumés à voir les dépôts 
remarquablement semblables 
eux-mêmes suivant l'axe d'un 
même synclinal, tandis que 
nous sommes habitués à voir 
ces sédiments changer de 
nature quand nous passons 
d'un synclinal dans un autre, 
même très rapproché. 
L'envahissement du Cam-

brien par le faciès vaseux, 
déjà préparé dans le flanc 
sud du synclinal de la Brè-
che-au-Diable, se complète 
dans la plus grande partie 
de la zonebocaine. Une série 
schisteuse presque ininter
rompue s'étend jusqu'à la 
base des schistes d'Angers, 
englobant ainsi, au-dessus 
des poudingues pourprés, 
non seulement la presque 
totalité du Cambrien, mais 
encore des couches qui dé
pendent probablement du 
Grès armoricain, c'est-à-dire 
de la base de l'Ordovicien. 
Des assises de grès gros

siers, dits grès feldspathi-
ques, de puissance généra
lement faible, s'intercalent 
dans cette série schisteuse, 
mais à des hauteurs varia
bles. 



Autour de Clécy (fig. 9), ces grès feldspathiques sont peu déve-
veloppés (grès de Caumont-sur-Orne)1 ; ils se trouvent immédia
tement au-dessus de l'assise des marbres, à la base des schistes 
du Pont-de-la-Mousse ; de là jusqu'à la base des schistes d'Angers 
toute la série est schisteuse ; le minerai de fer n'est séparé des 
schistes rouges de Saint-Rénvy que par des quartzites dont 
l'épaisseur totale ne dépasse pas 6 m. 

S.20.0. 
Le Plessis-
Grimoult 

Mont Pinçon 
3 W 

Bois de Vingt-Bec 
Butte de la Rouelle 

Fig. 9.— Coupe de la zone boeaine à l'O. de l'Orne. —Echelle : long., i/65 000; 
haut., t/i3ooo. — X, Précambrien; Sp, Poudingues pourprés; Se, Schistes 
et marbres ; Sa, Schistes verts ; Sg, Grès feldspathiques ; Sr, Schistes rou
ges; S2, Schistes d'Angers et minerai de fer; S3, Grès de May. 

A l'O. du Massif de Jurques (fig. 10 et 11), le faciès des schistes de 
la Mousse descend jusqu'aux conglomérats pourprés. L'ensemble 
que j'ai nommé autrefois schistes de Campeaux 2 correspond cer
tainement par sa base aux schistes et marbres ; mais ce n'est plus 

s. Mont Fragon 
Souleui/re R. 

¿05 

Roque Poret 
SÎMarlin des Besaces 

Fig. 10. — Coupe de la zone boeaine à la traversée de la Vire. 
Echelle : long., i/65 000 ; haut.,i/i3 000. — M ê m e légende que pour la fig. 9. 

que tout à fait exceptionnellement que le calcaire apparaît dans 
cette série ; aux environs de Bény-Bocage et de Campeaux, 
certaines couches sont des grauwackes calcarifères3, ailleurs se 
développent de véritables lentilles calcaires, comme celles qui ont 
été signalées à Montabot4. Dans cette région il faut dépasser le 
niveau des schistes rouges de Saint-Rérrvy, si développés autour 

1. Bull. Soc. Linn. Norm., (5) t. V, 1902, p. XLI. 
2. Archéen et Cambrien, p. 63. 
3. MORIÈRE. Nouveau gisement de marbre. Mém.Soc. Linn. Norm., t. IX, 

i853, p. LXV. 
4- DE CAUMONT. Essai sur la distribution géographique des roches dans le 

département de la Manche, 2" partie. Mém. Soc. Linn. Norm., t. VI, i838, 
P. 274. 



du Massif de Jurques, pour retrouver, dans l'arête synclinale de 
la zone bocaine, une assise de grès de grande importance topo
graphique, puisqu'ils forment les crêtes de Guilberville et de 
Montabot. Ces grès sont très grossiers ; leur faciès les ferait 
rapporter sans hésitation au niveau des grès feldspathiques 
cambriens si de Caumont 1 et après lui Bonissent n'avaient signalé 
des Strophomènes dans les grès de Montabot ; or, les fossiles que 
de Caumont appelle Strophomènes sont ou des Orthis, c'est-à-dire 
des fossiles ordoviciens, ou des Chonetes dévoniens comme ceux 
du Mesnil-Aubert. Ces deux hypothèses sont bien improbables. Il 
est plus vraisemblable que les grès de Guilberville et de Montabot 
sont le dévekrppement des grès grossiers et des poudingues qu'on 
voit apparaître au N. de Brémoy entre les schistes rouges et le 
minerai de fer ordovicien et qui sont distincts des grès de 
Jurques à faune de May. 
La région à l'Ouest de la vallée de la Vire m'est personnelle

ment trop peu connue pour que je puisse décrire ce que deviennent 
vers Granville ces faciès schisteux que nous venons de voir 

Fig. il. — Coupe à l'extrémité O. du Massif de Jurques. 
Echelle : long., 1/80 000. — Même légende que les ligures 9 et 10. 

envahir le Cambrien. Je puis seulement indiquer qu'à l'Ouest de 
la Vire le synclinal s'étale et que les couches cambriennes, 
schistes rouges et poudingues pourprés, y sont très peu inclinés. 
A l'Est, la zone bocaine se termine par le massif de Falaise ; 

cette continuité est beaucoup plus réelle que ne l'indique la Carte 
géologique. Le synclinal très rétréci au méridien de Pierrefitte-en-
Cinglais s'élargit de nouveau à l'Est. La bande de poudingues 
pourprés qui formait le bord nord du synclinal dans les buttes de 
Combray et de Saint-Martin de Sallen disparait un moment dans 
le Bois de Saint-Clair au-dessous des argiles à silex du Jurassique, 
mais elle affleure au Nord de Bonnœuil et de Saint-Germain-
Longot, entre Longmesnil et le Pot où elle disparait définitivement 
sous le Jurassique. Elle est bordée au Sud par des schistes avec 
bancs calcaires à Bonnœuil et au Douit, où ils ont été exploités "•, 

1. Essai sur la distribution géographique des roches dans le département 
de la Manche, 2" partie. Mém. Soc. Lmn. Norm., 6' vol., i838, p. 272. 
2. DE CAUMONT. Topographie géognostique du Calvados. Mém. Soc. Linn. 

Norm., t. VI, 1828, p. 3oi. 



Les schistes verts de Tréprel, Pierrepont, Bonnceuil, Saint-
Germain-Langot, surmontent ces schistes et calcaires; ils appar
tiennent donc au Cambrien (schistes de la Mousse) et non au 
Précambrien. A Saint-Germain-Langot, près du Douit, immédia
tement au-dessus des marbres, il y a un petit niveau gréseux, 
occupant par suite la position des grès de Gaumont dans la région 
de Glécy ; ce petit niveau ne paraît pas affleurer au Sud. Les 
couches les plus élevées dans cette partie du synclinal sont des 
grès, peu visibles, qui forment une bande au Nord de Tréprel et 
Pierrepont (bois de Tupot) ; ces grès appartiennent encore au 
Cambrien. La région de Saint-Omer à Leffard correspond à une 
partie surélevée de l'axe du synclinal, sur laquelle l'Ordovicien a 
été enlevé ; cette circonstance accentue le contraste entre la région 
schisteuse de Saint-Rémy et la région de Falaise où le grès armori
cain paraît prendre subitement une grande puissance. 
M. Lecornu a montré 1 que cette région de Falaise est constituée 

par deux plis synclinaux parallèles, séparés par un anticlinal, 
mais les ondulations qui sous le méridien de Falaise font appa
raître quatre fois le Grès armoricain ne sont pas aussi régulières 
qu'on l'avait cru jusqu ici. 
Nous distinguerons deux régions, situées de part et d'autre de la 

ligne du chemin de fer de Caen au Mans. Cette ligne emprunte 
pour traverser le faîte de la zone boeaine une dépression préparée 
par une importante dislocation. On réservera le nom de Massif 
de Falaise à la région ouest, tandis que celle de l'Est constituera 
le Massif de Montabard 
Un premier trait distingue le massif de Falaise. Son bord nord 

est limité par une faille dont la lèvre nord est formée par le Pré
cambrien ; à ce niveau appartiennent les quartzites fins, verdâtres, 
bien visibles à Falaise même dans le Val d'Ante et notamment 
dans la tranchée du tramway ; près du Moulin du Gué Pierreux, 
les schistes sont maclifères. La faille est oblique à la direction des 
assises du massif ; sa lèvre sud est formée à l'Ouest par le grès 
armoricain des Bois du Roi et de Falaise ; à l'Est par le grès de 
May depuis Falaise jusqu'à la ligne de Caen au Mans. 
Le massif de Falaise présente dans son ensemble la structure 

définie par M. Le Cornu (fig. 12 à i5). 
L'anticlinal médian (fig. 12), est occupé par des schistes vert sale, 

presque partout recouverts parles calcaires jurassiques de la plaine 
de Saint-Martin-de-Mieux. On les voit cependant très bien près du 

1. Sur le massif silurien de Falaise et ses prolongements. B. S.L^N , 4» s., 
t. V, 1891, p. 57, 1 pl. 



Château de Couvrigny, autour de la ferme de Couvrigny, et à 
Saint-Clair où le grès armoricain les recouvre directement. Ces 
schistes ont absolument les caractères de ceux qui ont été dési

gnés plus haut sous le nom de schistes du Pont-de-la-Mousse. 1 A 
i. C'est de ces schistes cambriens que proviennent les empreintes problé

matiques d'abord signalées par D E BRÉBISSON (S. S. L. N., t. V, 1861, p. a^, 
1 pl.),;puis par DALIMIER (B. S. G. F., t. XIX, i86a, p. 205) et que dè Tromelin 
a décrites plus tard sous le nom d'Arenicolites Kenta TROM.-LEBESC. 
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La Baise R. 

Roche Pètorise S^Vigorde Mieux 
23/ La Roche 
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La Baise R. 

Bue Brette 

Fig. i3 à i5. — Coupes dans le Massif de Falaise. — Echelle : long., i/65ooo; 
haut, I/I3OOO. — y, Granité; X, Précambrien; Sp, Poudingues pourprés; 
Se, Schistes et marbres; Sa, Schistes verts; S1, Grès armoricain; S 2, 
Schistes d'Angers; S 3, Grès de May; S 4, Ampélites. 

Au Sud, cet anticlinal est bordé par une faille. A Saint-Vigor-
de-Mieux, les Grès de May de la Roche sont recouverts par des 
schistes et probablement même par les ampélites gothlandiennes, 
c'est-à-dire les couches siluriennes les plus élevées. C'est le prolon
gement de cette bande schisteuse qui borde au S. le Grès armo-

l'Ouest, près de Vallembras, de Lefïard, du Château de Longpré, 
il y a entre eux et le Grès armoricain des schistes rouges qui repré
sentent sous une épaisseur très réduite le niveau de Saint-Rémy. 
L'affleurement du Grès armoricain au Sud de cet anticlinal est 

discontinu ; il est représenté par deux lambeaux, l'un exploité à 
Saint-Pierre-du-Bu contre la route de Putanges où il est vertical, 
plongeant même légèrement au N. ; l'autre à la Mauricière a été 
exploité près de la route d'Ecouché ; les grès y sont très laminés et 
leur plongement n'est pas visible. 



ricain de Saint-Pierre-du-Bu. Plus à l'Est, le Grès armoricain 
disparaît entre la Ferme et la Maurieière, et ce sont les schistes 
cambriens qui bordent au N. la crête de Grès de May des Bois de 
Goude. Cette faille parallèle supprime la lèvre nord du pli méri
dional dans la plus grande partie du trajet de ce pli. Cependant à 
l'Est, vers Néci, la largeur de l'affleurement du Grès de May 
augmente rapidement, et il est très probable que le Grès de May 
prend une allure synclinale et que l'axe du pli est occupé, au-
dessous du Jurassique de Néci, par les ampélites gothlandiennes. 
La structure du pli septentrional est assez différente de celle 

qu'exprime la Carte géologique. A l'O. de Falaise, la bande de Grès 
armoricain se dédouble par l'apparition d'un affleurement de 
schistes rouges, formant une petite dépression au S. des Bois-du-
Roi et bien visibles près du Château de Longpré. Le Grès de May 
qui occupe une si vaste surface au N. de la route d'Argentan a 
certainement une disposition synclinale, car à la Froudière (au N. 
de Néci) il y a des argiles ampéliteuses et des schistes gothlan-
diens qui se continuent très probablement à l'O. jusqu'au Château-
du-Petit-Saussey. 
Les assises du pli septentrional s'interrompent brusquement au 

voisinage de la ligne de Caen au Mans ; sur le prolongement du 
Grès de May de la Balandière se placent les schistes et marbres 
cambriens de Vignats ; aux ampélites de la Froudière et au Grès 
de May du Mesnil-Guérard se juxtapose le Grès armoricain. 
Cette faille transversale ne paraît pas affecter le synclinal méri

dional, dont le Grès armoricain se continue sans déviation jusqu'à 
l'Anerie, contre la ligne du Mans à Caen, où elle disparaît sous le 
Jurassique. 
Le massif de Montabai'd (fig. 16) diffère de celui de Falaise par 

la régularité de son bord nord. Au Nord de la crête de Grès armo
ricain qui se termine à Villedieu-lez-Bailleul, on trouve des assises 
cambriennes. Les schistes avec marbre forment une première 
bande visible dans les vallées creusées au dessous de la base du 
Jurassique, à Vignats, Fourches, Bierre, la Poterie, le Roc de 
Guéprei. Les grès et conglomérats de la base du Cambrien existent 
au N. de Vignats, au S. de Fourches, au N. de la Poterie, à Guéprei, 
jalonnant une bande parallèle à la précédente. C'est plus au N. 
qu'affleurent au Pont d'Ommoy, les schistes précambriens. 
Le pli septentrional est très réduit ; son axe est occupé par les 

schistes de Brieux, à faune d'Angers. Il est très rétréci à l'Est 
quand il s'enfonce sous le Jurassique, et se ferme rapidement à 
l'O. où ce Grès armoricain prend une allure en plateure pour se 



raccorder avec la bande de Mares, représentant l'anticlinal médian 
du Massif de Falaise. 
Le pli méridional est en partie caché sous le Jurassique ; il n'ai-

fleure que des bandes appartenant à son flanc nord. Son axe est 
occupé par des ampélites (S.E. de la Touche et le Fourneau). Les 
grès de Bois du Feuillet appartiennent à deux niveaux ; une pre
mière bande, bordant les ampélites au N. est formée par le Grès 
de May ; elle est séparée du Grès armoricain par des schistes où 
M. de Bazoches à signalé dès 1822 le Calymene Tristani '. 
La Carte géologique montre avec une grande netteté que les 

affleurements du Grès armoricain et des poudingues de base du 
Cambrien convergent au Sud du Massif de Falaise. A Fourneau 

Caen au Mans Le Hamel 
Lea Mares 1 

Fig. 16. — Coupe à l'O. du Massif de Montabard. — Echelle : longueurs, 
1/60 ooo ; hauteurs, I/I3 ooo. — Même légende que les figures 12 à 14. 

on trouve entre ces deux affleurements les schistes et marbres 
surmontés par des schistes verts beaucoup moins puissants que 
dans la zone bocaine, moins puissants encore à Cordey, puis 
disparaissant à l'E., où le Grès armoricain repose directement 
sur l'assise des marbres. 
La constatation de l'existence dans l'intérieur du massif de 

failles longitudinales, légèrement obliques à la direction des 
bandes, rend moins rigoureuse la conclusion que l'on peut tirer de 
cette disposition en faveur de la transgression ordovicienne. Cepen
dant l'on peut remarquer que cette disposition s'observe aussi au 
N. du Massif de Montabard, où le Grès armoricain repose direc
tement sur l'assise des schistes et marbres, comme à Cordey, et 
sans intercalation des schistes cambriens supérieurs. 
Il semble donc qu'ici comme dans le Maine, la transgression 

ordovicienne soit bien la cause des relations qui viennent d'être 
rappelées. On peut même prévoir que si le Jurassique était enlevé, 
on verrait à l'E. de Pierrefite les Grès armoricains déborder à 
leur tour les poudingues pourprés et reposer directement sur le 
Précambrien, comme cela a lieu plus au Sud, entre Mortain et 
Bagnoles. 
1. Ann. des Se. nat., t. V, p. 472-470. 



Massif du Mesnil-Aubert (fig. 17). — Ce petit massif est un 
fragment de la zone bocaine isolé au milieu du Précambrien. Il se 
compose de deux bandes, à peu près parallèles. L'une située au 
S. E. est formé par les conglomérats pourprés et les schistes 
rouges, plongeant faiblement au N.O. (ia-i5°); l'autre située au 
Nord de la précédente est formée par des assises de grès, grau
wackes et calcaires. Les calcaires et les grauwackes forment un 
horizon continu depuis le Mesnil-Aubert jusqu'à la Rouelle ; les 
calcaires, autrefois exploités près de l'église du Mesnil-Aubert, 
sont gris, à cassure encrinitique ; les grauwackes renferment des 

fossiles : Chonetes tenuicostata 
. M r •• j n • Œ H L E R T , Spirifer, articles d'En-

S.O. Ane-Carrière de Calcaire ' . 

LeiMeapiMuteri crines Ces couches devoniennes 
sont fortement redressées et vien-

. nent buter au N. contre les schistes 
précambriens. 

Fig.ij.-CoupeauMesnil-Aubert. L a région du Cotentin la plus 
— Ech.. long., 1/100000, haut., rapprochée où le Dévonien soit 
1/2000.— X, Précambrien; p, l j r 

Poudingues pourprés ; d, Dévo- connu est celle du Plessis, située 
nien. à 36 km. au N. La présence du 

Dévonien au Mesnil-Aubert est 
donc assez inattendue dans une région où par ailleurs on voit le 
Dinantien de Regnéville se superposer au Cambrien. Elle ne peut 
s'expliquer par une transgression du Coblencien, puisque partout 
où nous connaissons cet étage dans l'Ouest il se relie si intime
ment au Gothlandien par la série des schistes et quartzites que 
la limite tracée sur les cartes entre le Silurien et le Dévonien est 
absolument arbitraire. 
La présence du Dévonien au Mesnil-Aubert n'est explicable que 

si l'on admet l'existence d'un lambeau compris entre failles, qui 
s'enfoncerait au N.O. sous des assises plus anciennes, et recou
vrirait au S.E. des assises également plus anciennes. 
En tout cas l'importance du rôle joué par ces failles parallèles 

dans la structure du Massif apparaît ici avec une grande évidence. 
Bassin de Regnéville. — L'étude du massif de Mesnil-Aubert 

nous amène à nous demander si la superposition du calcaire de 

1. BONISSBNT, dans son Essai géologique sur le département de la Manche 
(2" édit., 1870, Cherbour'g, Feuardent, p. 206), signale dans les grès de Mesnil-
Aubert : Calymene Tristani, Orthis et parties d'Encrines. L'échantillon delà 
collection Bonissent, au Musée de Cherbourg, est une limonite renfermant 
une empreinte indéterminable de Trilobite, des articles d'Encrines, des 
sections de Chonetes ? Ces fossiles ne sont certainement pas ordoviciens. 



Regnéville au Cambrien est bien due à une transgression de la mer 
dinantienne, où si elle ne résulterait pas d'un contact par faille 
comme au Mesnil-Aubert. C'est, en tout cas, par une faille que la 
bande carbonifère se termine au N. contre des terrains plus 
anciens, schistes précambriens vers Regnéville et Monchaton, 
grès et schistes cambriens vers Saussey. Cette faille se continue au 
N. de la bande Cambrienne de Cerisy-la-Salle ; elle est située au 
bord nord de la lèvre sud d'un pli synclinal d'assises cambriennes 
plongeant au N. 
Synclinal de la Brèche-au-Diable. — Il est en grande partie 

recouvert par le Jurassique du Cinglais, à l'Ouest de la Laize, 
et de la plaine entre cette rivière et la Dives. Sa structure est 
bien connue. M. Lecornu a raccordé les coupes offertes dans le 
Cinglais par les vallées de la Laize et de ses affluents, par la 
vallée du Laizon et par les pointements de roches anciennes dans 
la plaine entre le Laizon et la Dives. La description de ce syncli
nal 1 a inspiré les travaux des diverses concessions de minerai de 
fer de ce bassin2. 
Je signalerai cependant que, suivant les prévisions de 

M. Lecornu, il existe des schistes ampéliteux au centre du 
synclinal dans la vallée de la Laize (Pont-de-Flée et au dessous 
du Mesnil-Touffrey). 
M. Lecornu a indiqué aussi que, à l'Ouest, le synclinal est ter

miné par un accident transversal supprimant les poudiDgues 
pourprés à Saint-Laurent-de-Condel et aux Moutiers-en-Cinglais ; 
la lèvre relevée de cette faille, formée par le Précambrien, porte 
sur la rive gauche de l'Orne, au S. de Neumer, un petit lambeau 
de poudingues pourprés. 
Les deux lèvres de ce synclinal montrent des faciès différents. 

La lèvre sud prépare l'envahissement du Cambrien par le faciès 
arénacé ; les schistes très développés entre les grès feldspathiques 
et le Grès armoricain au N. de Moulines sont très réduits au même 
niveau près de Gouvix. Le Grès armoricain présente également 
des différences d'épaisseur, il a une cinquantaine de mètres à 
Saint-Germain-le-Vasson, une dizaine à Gouvix. Il est probable que 
le Grès armoricain n'existe pas à l'E. du synclinal vers Bretteville-
sur-Laize ; le minerai de fer n'y est pas en relation avec les quart-
zites blancs de la base de l'Ordovicien ; cette disposition se retrou
vera dans le synclinal de May. 

1. L. LECORNU. Sur le Bassin silurien de la Brèche-au-Diable. Bull. Soc. 
Liun. Nonn., 4' série, t- IV, p. 49-06, \ pl., 1890). 
2. RENÉ MASSE. Contribution à l'étude des gîtes minéraux de la Norman

die. Ann. Mines, 10" série, 1.1, p. 58i-6o8. 



Synclinal de May-sur-Orne (fig. 18 et 19). — La structure de ce 
synclinal a été établie en 1887 par M. Lecornu 1 qui a montré que 
les assises du flanc nord sont couchées sur celles du flanc sud. 
Ce pli isoclinal est nettement limité au Nord par une faille parti
culièrement évidente dans la vallée de l'Odon, près du Pont-
Chalon où les grès feldspathiques sont refoulés et plissés contre 
le Précambrien ; cette faille longitudinale coupe en biseau les 
assises; de l'E. à l'O. le Précambrien est successivement en con
tact avec les grès feldspathiques et les schistes d'Angers de la 
lèvre nord, les grès de May, les schistes d'Angers, les grès felds
pathiques de la lèvre sud, dont l'affleurement s'amincit vers Tessel; 

j Sp Poudingues pourprés 

| Se Schistes et marbres 

| Sg Grés Feldspathiques 

| S 2 Schistes d'Angers et minerai de fer 

j S 3 Grès de May +•+••«-Arête de May 

| S 3 b Schistes ordoyieiens supérieurs 

I Su Gothlandien 

Echelle 

Fig. 18. — Carte du Synclinal de May-sur-Orne 

cet amincissement s'accompagne au Sud d'une cassure qui fait 
disparaître vers Tessel tous les termes de la lèvre sud plus anciens 
que le grès feldspathique. Il y a d'autres cassures longitudinales : 
l'une d'elles limite au N. l'affleurement de Gothlandien de Feugue-
rolles, en supprimant dans la lèvre renversée les schistes qui 
surmontent le Grès de May dans la lèvre sud. 
Vers la butte de Laize, l'orientation des bancs semblait indiquer 

une fermeture rapide du bassin dans cette direction. Les travaux 
des recherches effectués sur le prolongement de la concession de 
May ont montré qu'après une inflexion dans sa direction la couche 
de minerai de fer se continue à l'E., vers Roquancourt. 

1. LBCORNU (L.). Sur le Silurien des vallées de l'Orne. B. S. Linn. Norm., 
(4), 1.1, p. 19-33,1 pl. 



Fig. 19. — Coupe de la région de May.— Echelle : long., i/5o 000 ; haut., i/5 000. 
X, Précambrien ; Sp, Poudingues pourpiés ; Se, Schistes et marbres ; Sg, 
Grès feldspathiques ; S2, Schistes d'Angers ; S 3, Grès de May ; S3a, Schistes 
ordoviciens supérieurs ; 1, Lias et Bajocien inférieur ; 2, Oolithe ferrugi
neuse ; 3, Oolithe blanche; 4, Vésulien (Calcaire de Caen); 5, Aîluvions 
anciennes. 

2° Pli de la Hqye-du-Puits, dans le Dévonien. 11 y a des couches 
de Néhou, aux deux extrémités, à Glatigny et Surville du côté 
ouest, à Prétot et Saint-Jores du côté est. 
3° Pli de Saint-Sauveur-le-Vicomte, formé d'assises siluriennes 

(Ordovicien et Gothlandien) et d'assises dévoniennes. 11 comporte 
au moins trois ondulations secondaires ; suivant l'axe de la pre
mière le Gothlandien apparaît des deux côtés des marais de la 
Sangsurière et les couches de Néhou au N. de Baudreville ; Saint-
Sauveur-le-Vicomte et Besneville sont sur une deuxième bande de 
Gothlandien ; une troisième ondulation correspond à l'apparition 
des calcaires de Néhou dans la Forêt de Saint-Sauveur. L'axe de 

1. Plissements siluriens dans la région du Cotentin. Bull. Serv. Carte 
Géol., n° 33, t. IV, 1893, p. 10, et Carte géologique, Feuille de Saint-Lô, 1891. 

Axe de Saint-Sauoeur-le- Vicomte . — L'abondance des forma
tions caillouteuses plus ou moins récentes rend difficile le raccor
dement des massifs gréseux, siluriens ou dévoniens qui forment 
les nombreuses buttes de la région centrale du Gotentin; les 
schistes y sont généralement masqués par des limons et des allu-
vions modernes. 
Je connais surtout cette région par les descriptions et les cartes 

de M. Le Cornu ». Quelques courses rapides me permettent 
cependant de donner une idée de la manière dont se relient pro
bablement les affleurements. 
L'axe de Saint-Sauveur est constitué non par un seul, mais 

par trois plis synclinaux, qui sont du Sud au Nord : 
i° Pli de Lessay, dans les assises siluriennes ; son axe paraît 

plonger vers l'Est : il est possible que le lambeau de grès de 
Colombières (Calvados) se rattache au flanc sud de ce pli comme 
l'a admis M. Le Cornu. 



ces diverses ondulations est incliné vers l'Ouest ; les deux derniers 
se confondent dans cette direction et les couches de Néhou 
s'étalent entre Barneville et Portbail. 
La fermeture du pli synclinal de Saint-Sauveur du côté de l'Est 

paraît très problématique. 
Anticlinal des Moitiers d'Allonne(pl. XXIV, fig.3).— L'axe de cet 

anticlinal est aligné E. 0.,et il plonge à l'Est; dans cette direction 
il présente à l'affleurement des couches de plus en plus récentes. 
Les assises les plus anciennes sont les schistes cambriens des Moi-
tiers d'Allonne ; les assises les plus élevées formées par les grès 
à Orthis Monnieri sont situées à l'autre extrémité de l'axe. Les 
retombées de l'anticlinal dans sa partie ouest tout au moins sont 
limitées par des failles. A Carteret, dans la falaise qui domine 
l'hôtel de la Mer, deux villas voisines sont bâties l'une sur les 
schistes cambriens,l'autre sur les grauwackes fossilifères du niveau 

de Néhou; le chemin du phare 
de Carteret montre les mêmes 
relations. Du côté nord les 
schistes cambriens sont éga
lement en contact avec le 
niveau de Néhou. D'autres 
failles, plus ou moins paral
lèles à celles-ci, suppriment 
localement ces assises à l'in
térieur de l'anticlinal. La 
figure ci-jointe (fig. 20) expri
me d'une façon plus vraie et 
plus précise que la Carte 
géologique, la disposition des 
couches à l'extrémité ouest 
de l'anticlinal. 
Il reste deux faits à signaler. 

D'abord le grand développe
ment des schistes dans le Cambrien, comparable à celui du même 
faciès dans la zone bocaine : les calcaires oolithiques des Douits, 
intercalés dans ces schistes sont comparables aux calcaires ooli
thiques de Saint-Rémy ; cet horizon schisteux se termine par une 
assise de grès grossiers que des schistes rouges séparent du grès 
armoricain. A la base des schistes d'Angers se développe un 
niveau gréseux, avec quartzites fins, ferrugineux, qui paraissent 
représenter le niveau du minerai de fer dont ils occupent la place. 
Synclinal de La Scye (pl. XXIV, fig. 3). — Il ne comprend 

Fig. 20. — Carte des environs de Carte
ret.— Echelle : 1/100000. — S", Schistes 
et dalles; S1, Grès armoricain; S2, 
Schistes et grès à Calymènes; S3, Grès 
de May; d\ Schistes et quartzites ; 
d1, Grès à Orthis Monnieri; d2,Schistes 
et calcaires à Athyris undata ; F, 
Failles. 



que des couches dévoniennes, et correspond à la plus grande 
partie de la zone septentrionale de Dalimier Sa partie 
occidentale est alignée E.O.; elle comprend deux digitations, 
séparées par un anticlinal de grès à Orthis Monnieri ; dans la 
digitation sud est Baubigny ; celle du Nord contient à Pierreville 
et Surtainville des couches de Néhou à Athyris undata. Le premier 
de ces plis se continue seul à l'Est dans la vallée de la Scye. Au 
delà de Bricquebec, la bordure du synclinal marquée par une 
faille prend la direction N.E.-S.O. Vers Surtainville et Pierre-
ville le synclinal se termine également par une faille ; les assises 
les plus élevées (niveau de Néhou) plongeant au N. sont en contact 
avec les assises précambriennes et cambriennes tronquées obli
quement par cette faille. Du Vrétot à Bricquebec, la faille est 
également parallèle à la direction des couches dévoniennes, mais 
oblique à celle des couches siluriennes situées de l'autre côté de la 
faille. 
Anticlinal de Groseille (pl. XXIV, fig. 3). — Le noyau anticlinal 

qui borde au Sud le synclinal de Siouville n'est visible que sur une 
faible surface. Il correspond à l'apparition de couches d'un carac
tère spécial. La roche dominante est une brèche, parfois schistoïde, 
ou renfermant des galets, mais généralement très cristalline, 
s'étendant de Saint-Germain-le-Gaillard à Grosville et Bricque-
bosq. L'âge precambrien.de cette formation est déterminé par la 
position de cette bande de brèches en bordure des couches du 
Cambrien, comme si ces arkoses leur étaient réellement super
posées ; il résulte aussi de l'intercalation, surtout vers le Sud, de 
bandes schisteuses dont le faciès rappelle celui de schistes pré
cambriens plutôt que celui des autres formations de la région. Ces 
brèches représenteraient un apport éruptif plus ou moins contem
porain des éruptions précambriennes de Jersey. Je n'ai pu cepen
dant trouver jusqu'à présent de représentants authentiques de ces 
brèches dans les conglomérats de base du Cambrien. 
Synclinal de Rauville. — La déviation dans la direction du 

synclinal dévonien à l'Est de Bricquebec est en relation avec 
l'orientation du pli suivant. 
Ce pli est orienté N.E.-S.O. 11 ne contient que des formations 

siluriennes. Au N. il présente deux digitations, produites par un 
anticlinal cambrien entre Tollevast et Tourlaville. Une de ces 
digitations présente suivant son axe, au N. de Sottevast, le grès 
de May et les schistes à Trinucleus, surmontés par les schistes et 

i. Strat. Terr. Prim. Coteixtin, p. 89. 
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quartzites gothlandiens du Bois des Mauvassons. La seconde digita-
tion a un tracé sinueux, suivant l'axe duquel le grès de May appa
raît à la Loge et à la Duquesnerie (entre Martinvast et la Glacerie) 
et"dans la tranchée du chemin de fer au Sud du Pont-aux-Etienne. 
Les couches de base du Cambrien n'apparaissent que tout à fait 

au Nord. Elles sont formées d'arkoses, généralement schistoïdes 
par développement de blaviérite, qui constituent à Tourlaville, 
Bretteville, Digosville, le Mesnil-au-Val, un plateau terminé au 
Nord par l'escarpement qui domine le Béquet et Bretteville. A l'E. 
de la pointe du Heu on voit ces arkoses en contact avec les 
schistes graphiteux à feuillets de quartz interstratifiés du Pré
cambrien. Les couches sont renversées ; elles plongent au N. 
Elles semblent ainsi surmonter une assise plus récente, d'une 
grande épaisseur, formée de schistes satinés, de couleur verte, 
exploités pour ardoises, et que l'on voit bien surtout sur la rive 
droite du Trottebec, entre Tourlaville et la Glacerie. Ces schistes 
perdent au S. ce caractère ardoisier ; ils deviennent argileux dans 
l'anticlinal d'Hardinvast-Tollevast et dans la bande qui limite le 
synclinal au S.E. entre Sauxemesnil et Bricquebec. Ce grand 
développement des schistes semble correspondre à une réduction 
du faciès arénacé du sommet du Cambrien, car les grès armori
cains typiques à Tigillites, paraissent les recouvrir directement 
sans intercalation de grès feldspathiques. La base des schistes 
d'Angers présente un niveau de grès ferrugineux, renfermant à la 
Gouvillerie près de Martinvast les mêmes fossiles qu'aux Moitiers 
d'Allonne (Homalonotus Vieïllardi, Ascocrinus Barrandei). 

D u côté N.O. le synclinal se termine par une faille brisée qui 
intéresse suivant les points de son tracé des assises variées du syn
clinal. Au Sud de Ranville, près du Moulin Sorel, les assises les 
plus récentes (ampélites et schistes à nodules du Gothlandien) 
bordent la faille et sont en contact avec le Précambrien. Entre 
Couville et Martinvast, cette même faille accole le Grès de May, 
les schistes d'Angers ou le Grès armoricain aux conglomérats de 
base du Cambrien. 
Les deux digitations du synclinal de Rauville disparaissent au 

Sud ; il n'y a plus qu'une série d'assises se succédant régulièrement 
des plus anciennes aux plus récentes en allant vers l'Ouest. 
Entre le Vrétot et Bricquebec, ces assises sont coupées brusque

ment, transversalement à leur direction, par une faille qui devient 
ensuite parallèle à la direction des assises depuis Bricquebec et 
limite au S. le synclinal de Rauville. Le trajet de cette faille à l'O. 
du Vrétot demeure incertain, par suite de l'impossibilité de tracer 



des limites dans les formations schisteuses qui affleurent de ce 
côté, à la limite du Dévonien et du Gothlandien. 
Synclinal de Siouville (pl. XXIV, fig. 3 et fig. 21 à 25). — La forme 

triangulaire de ce synclinal résulte de la convergence de ses deux 
flancs vers Cherbourg. L'un de ces flancs épouse la direction N.E.-
S.O. du synclinal de Rauville, tandis que l'autre reprend la direc
tion, voisine de O.E., qu'avaient les plis du centre du Cotentin. 
La ceinture des conglomérats de base du Cambrien est inter

rompue vers le sommet du triangle de Martinvast à Cherbourg. 
Dans toute cette région les conglomérats prennent un aspect 

S.20.0. Rl?de Beaumont 
S ! des Landes Lande S. Nazaire 
170 

Fig. 21. — Coupe de la bande nord du synclinal de la Hague. — Ech. : long., 
i/65 000; haut., I/I3 000.— Légende commune aux figures 21 à 23. — y, Gra
nité ; Xy, Précambrien granitisé ; Sp, Poudingues ; Sa, Schistes verts ; 
Sg, Grès feldspathiques ; S1,' Grès armoricain ; Sa, Schistes d'Angers ; 
S3, Grès de May ; P, Eboulis anciens. 

spécial ; ce sont plutôt des arkoses, de couleur généralement gri
sâtre, avec lits de poudingues, dont les galets sont de nature très 
variée ; j'ai donné jadis une liste des roches qui forment ces 
galets, résultant du démantèlement d'un continent précambrien 
dont nous ne connaissons de vestiges authentiques que dans les 
Iles Anglo-Normandes. Vers Cherbourg (Equeurdreville, Tonne-
ville), ces arkoses sont schistoïdes et blaviériteuses comme celles 

N.20.E. 
Les Couplets 

78 

Fig. 22. — Coupe à l'Ouest de Cherbourg. 
Echelle : long., i/65 000 ; haut., I/I3 000. — Voir la légende de la fig. 20. 

de Tourlaville ; elles sont renversées sur les schistes d'Octeville, 
continuation directe des schistes satinés de Tourlaville et ardoi-
siers comme eux. Ce renversement se poursuit à l'Ouest jusqu'à 
Gré ville. 
Au-dessus de ces arkoses de base, les deux flancs du synclinal 

présentent des différences remarquables. Entre le Rozel et Cher
bourg, le faciès schisteux est très puissant ; les grès feldspathi
ques, s'ils existent au-dessous du Grès armoricain, sont très réduits. 

7 Avril 1907. — T. IV. Bull. Soc. Géol. de Fr. — 60. 



Dans le flanc nord, on voit se développer entre ces schistes et le 
Grès armoricain une série épaisse de grès grossiers qui constituent 
les landes de Flotteman ville et de Biville, tandis que la puissance 
des schistes décroît successivement. 
Les schistes d'Angers présentent à leur base le niveau à Asco-

crinus Barrandei et Homalonotus Vieillardi déjà signalé, soit sous 
forme de quartzites noirs, à grains fins, ferrugineux (le Riglon, 
près Helleville) ou de grauwackes ferrugineuses et même de grès 
calcaires (rochers littoraux sous le Petit-Beaumont). Le Grès de 
May comprend certainement plusieurs horizons, mais l'état cou
vert du pays et le morcellement des affleurements ne permet pas 
d'en donner une coupe bien précise On connaît l'existence des 
fossiles de cet horizon à Héauville (Modiolopsis, Orlhis budlei-
ghensis), à Vasteville (carrière sur la rive gauche du ruisseau des 

Fig. 23. — Coupe entre la côte nord de la flague et la baie de Vauville. 
Voir la légende de la ligure 20. 

Sablons, en face la Vallée, Homanolotus Bonnissenti, Orthis bud-
leighensis) sur la rive droite du ruisseau de la rue de Vauville 
(carrière dans la dernière croupe du coteau, Modiolopsis). Le 
niveau à Trinucleus Grenieri de la baie d'Ecalgrain est probable
ment représenté par un des horizons de schistes intercalés dans 
ces grès de l'Ordovicien supérieur (chemin de Beaumont à la rue 
de Vauville). 
Au-dessus du grès culminant, les ampélites gothlandiennes sont 

connues à Vasteville (puits au Grand-Hameau), à Siouville (Grap-
tolithes) au Pont des Sablons (nodules avec Orthocères et Car-
dioles) près du Hamel-ès-Cochards (Graptolithes) et dans la dune 
de Biville, près de la cote 80 (nodules à Orthocères). 
Le terme le plus élevé représenté dans le synclinal est le Dévo-

nien. Il forme une ceinture autour de l'extrémité ouest du culot gra
nitique de Flamanville. Il est composé de schistes, parfois subar-
doisiers (colline du Sauvage) ; ces schistes renferment des bancs 
de grès ferrugineux et de grauwacke contenant la faune de Néhou 
(Atlyris undata),deslentilles de calcaires à Polypiers (Acerçulària, 
Cyathophyllum), des calcaires encrinitiques, des schistes et des 
grauwackes à Fenestrella. Tout cet ensemble est transformé au 
contact du granité en cornéennes micacées, cornes pyroxéniques et 



du Sauvage 

grenatifères ; il renferme les couches de minerai de fer de Diélette. 
(fig. 24 et 25). 
L'assise des grès à Orthis Monnieri paraît manquer entre cet 

horizon de Néhou et le Gothlandien ; son absence paraît résulter 
non d'une transgression des couches à Athjyris undata, mais d'une 
suppression par faille. 
Fig. 24. — Coupe du monticule 
du Sauvage au N. de Diélette. 
— y, Granité; S3, Grès de 
May ; S4", Grès culminant ; 
S", Ampélites ; S1, Schistes 
fissiles avec grès (gr) à la 
base; 2, Schistes avec lits de 
grauwacke fossilifère (g) ; 3, 
Schistes avec calcaires (c) ; 
P, Eboulis anciens ; F, Faille. 

Fig. 25.— Coupe du Mont Saint-
Gilles au N. de Diélette. — 
y, Granité ; S3, Grès de May ; 
S4",Grès culminant; S4', Am
pélites; 1, Cornéennes mica
cées ; 2, Cornes pyroxéniques 
et grenatifères ; 3, Cornes 
avec minerai de fer (Fé) ; 
P,Éboulis anciens; F, Faille. 
Synclinal de Jobourg. — La continuité primitive de ce syn

clinal et de celui qui vient d'être décrit, n'est pas douteuse. Le 
synclinal de Jobourg est une portion très rétrécie du flanc nord 

S.E. M^S^ Gilles 
/?au de Couvert 

Re."de Merquetol. 

Fig. 26. — Coupe de la partie sud de la baie d'Ecalgrain. — Sy, Schistes 
granitisés (gneiss); 1, Schistes à Calymènes ; 2, Quartzites du Grès de May ; 
3, Grès métamorphiques ; 4, Grès ; 5, Schistes à Trinucleas Grenieri ; 
6, Grès ; P, Éboulis anciens. 

du synclinal de Siouville ; les arkoses qui sont à son bord nord 
entre Omonville-la-Rogue (la Gotentine) et Auderville (sous 
la Roque) sont la suite de celles de Gréville, mais elles ne sont 
plus renversées sur la bande de schistes qui les borde au Sud. 
La lèvre sud du synclinal est partiellement supprimée. Au Sud de 
Jobourg, c'est le Grès de May, plongeant vers le Sud, qui est en 
contact avec le granite. Vers Ecalgrain (fig. 26), ce contact s'accom-



pagne de phénomènes de métamorphisme qui permettent de sup
poser qu'une partie des gneiss du Nez de Jobourg résulte du 
métamorphisme de strates schisteuses ordoviciennes, dépendant du 
flanc sud de ce synclinal. Un lambeau de schistes d'Angers, apparte
nant à ce flanc sud, se trouve sur le chemin montant de la Côte 
Soufflée vers le Hameau Samson ; il contient des nodules avec 
Galymene Tristani, Orthonota Normanniana. 
La baie d'Ecalgrain est ouverte dans ces assises ordoviciennes, 

plongeant régulièrement vers le Nord, sous une inclinaison faible, 
et venant buter au N. de la baie contre les couches verticales des 
arkoses de base du Cambrien. La Carte géologique de cette région 
est inexacte ; la bande de schistes marquée S 2 au N. du Corps de 
Garde de Merquetot est probablement la réapparition des schistes 
à Trinucleus Grenieri intercalés dans le Grès de May au Sud du 
Corps de Garde ; la crête de grès passant par les tumulus serait 
alors formée, non par le Grès armoricain, mais par un horizon 
supérieur du Grès de May ou par le Grès culminant. 

III. — Esquisse tectonique de la Basse-Normandie 

M. Le Cornu a donné en 1892 une synthèse remarquable de la 
tectonique d'une partie de la Basse-Normandie lia fait ressortir 
dans la figure i5 de ce travail le changement de direction que pré
sentent les axes de plissement dans le Calvados et dans la Manche 
et appelé l'attention sur la convergence de ces plis vers l'Est dans 
la région étudiée, par opposition à la convergence vers l'Ouest en 
Bretagne. La formation des plis N.O.-S.E. due à un effort 
général de refoulement exercé du S.O. au N.E. aurait été con
trariée en Bretagne et en Normandie par la présence d'un noyau 
résistant, fortement allongé dans la direction del'O.àl'E. et 
autour duquel les plis se sont déviés. Cet obstacle fixe aurait été 
constitué par une partie de la Bretagne septentrionale. Au Sud de 
cet obstacle, les plis s'infléchissent en convergeant vers l'Ouest, 
au Nord ils s'infléchissent en convergeant vers l'Est. 
Les recherches postérieures au travail de M. Le Cornu permet

tent de préciser ces conclusions, notamment en ce qui concerne 
les noyaux résistants, auxquels serait due la déviation des plis. 
La carte jointe à ce mémoire (pl. XXV), indique la disposition des 

plis anciens en Basse-Normandie et le raccord des plis du Cotentin 
avec ceux de l'Est de cette région. J'ai essayé de relier ces plis 

1. L. LECORNU. Sur les plissements siluriens dans la région du Cotentin. 
Bull. Sert>. Cart. gèol. Fr., n° 33, t. IV, 1892-93, p. 395414, 16 fig. 



avec ceux de la Bretagne d'après les tracés de M. Ch. Barrois '. 
J'examinerai rapidement quelles conclusions on peut tirer de 
l'examen de cette carte. 
Je rappellerai d'abord qu'au N. d'une ligne, reliant Sées à Fou

gères, les divers massifs siluriens et dévoniens ont une disposition 
commune. Les plis synclinaux ont leur lèvre nord plus redressée 
que leur lèvre sud (région centrale de la zone bocaine) ou couchée 

Fig. 27. — Coupe d'une galerie de mine au Mont-Pinçon. — Sr, Schistes rou
ges ; 1, Grès blancs et quartzites gris 2 m. ; 2, Schistes bleu noir, O.QO ; 
3, Quartzites gris, 3 m. 10; 4, Minerai de fer delà base'des schistes d'Angers, 
1 m. 80 ; 5, Quartzites ferrugineux. 

sur elle (environs de Cherbourg, isoclinal de May), ou supprimée 
par une faille longitudinale (Falaise, Mortain à Forêt de Mon
naye, Monts-en-Géraume). Quand on peut observer la disposition 
des failles longitudinales (fig. 27 
et 28), elles se montrent inclinées s / / N. 

la lèvre sud du pli au Sud d'E- F i g. a 8. _ S c h é m a d e s a o c i d e n t e d u 

couves, au Sud du Bassin de Mont-Pinçon (Calvados). — Sa, 

gement d'allure des plis est en pélites ; F, Failles, 
relation avec leur situation par 
rapport à un de ces noyaux auxquels M. Le Cornu a attribué la 
déviation de direction des plis dans le Cotentin. On a figuré sur 
cette carte l'extension actuelle des sédiments cambriens. Ainsi que 
je l'ai rappelé antérieurement, dans les massifs siluriens situés à 
l'intérieur de cette limite, l'Ordovicien repose directement sur le 
Précambrien. C'est donc un massif d'ancienne consolidation, un 

1. Le Bassin du Ménez-Belair. Ann. Soc. géol. Nord, t. XXII, 1894, p. 181-
347, pl. 11 à ix. — Des divisions géographiques de la Bretagne. Ann. Géogr., 
t. VI, 1897, p. 23-44 et 102-122, 1 carte. — Carte géologique de France au 
millionième, 2 1 édition. 

au Sud (Dampierre, Mont-Pin
çon). — Au Sud de la ligne pré
cédemment définie, la disposi
tion est inverse (suppression de 

Laval). 
La carte montre que ce chan-

Schistes verts ; Sr, Schistes rouges ; 
S2, Schistes d'Angers avec minerai 
de fer; S3, Grès de May ; S4, Am-



ancien « dôme de soulèvement » émergé pendant le Cambrien et 
qui a joué le rôle de noyau résistant à l'égard des poussées qui ont 
ridé le massif armoricain. Sous l'influence de cette poussée, les 
ondes synclinales se sont déversées en sens inverse de chaque côté 
de l'obstacle. Au Nord, les assises se sont couchées vers le Sud; au 
Sud, elles ont été déjetées au Nord. Le défaut d'élasticité des cou
ches a entraîné la formation de cassures longitudinales, c'est-à-dire 
parallèles à la direction des plis. Au N. du massif ces failles longi
tudinales plongent.au Sud. Les plus apparentes se trouvent au bord 
nord et à l'intérieur des synclinaux, mais elles existent tout aussi 
bien dans les anticlinaux précambriens où la verticalité des cou
ches et surtout l'uniformité des caractères lithologiques ne per
mettent pas de les suivre. L'ensemble de la région présente par 
suite une structure imbriquée. 
Les déplacements le long de ces failles ont dû être parfois consi

dérables. L'absence de sections verticales un peu étendues ne 
permet pas de se rendre un compte exact de l'importance de ces 
mouvements. Toutefois, l'étude détaillée des affleurements dans le 
massif de Falaise (fig. 12) nous permet de penser que la partie N. 
de ce massif forme une véritable écaille partout circonscrite par 
des failles ; cette faille se superposerait à l'O. au massif de Pierre-
pont; à l'E. elle se superposerait au prolongement dupli nord 
du massif de Montabard, tandis que le pli sud de ce massif se 
continuerait au Sud de récaille jusqu'aux Loges Saulces. 
C'est à la forme du front nord du noyau résistant qu'il faut 

évidemment attribuer le changement de direction de l'axe des 
plis en Normandie. A l'Est d'une ligne tirée de Bayeux à Vire, les 
plis ont une direction voisine de N.O.-S.E. (partie E. de la zone 
bocaine, massif de Falaise et de Montabard, synclinaux de la 
Brèche-au-Diable et de May) ; à l'Ouest de cette même ligne, la 
direction est voisine de N.E.-S.O. (O. de la zone bocaine, massif 
du Mesnil-Aubert, syénite de Coutances, axe de Saint-Sauveur). 
L'influence exercée sur la direction des plis par la forme du 

noyau ancien, tel qu'il est délimité par l'extension des sédiments 
cambriens, se poursuit dans le N. de la Bretagne où l'orientation 
N.E. des plis dans les Côtes-du-Nord semble bien due à cette cause. 
Le changement de direction de l'axe des plis a pu être suivi 

dans un même synclinal, celui de la zone bocaine ; il est donc 
naturel de penser que les plis du Cotentin se continuent dans le 
Calvados, de l'autre côté d'un axe transversal N. S., formé par les 
schistes précambriens. La seule difficulté est de savoir auquel de ces 
synclinaux de l'O. correspond tel synclinal de l'E. et c'est en cela 
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que nos raccordements peuvent prêter à la critique. Quoi qu'il en 
soit, la déviation dans l'orientation des plis demeure certaine, 
aussi bien que l'existence d'une ligne de bombement transversale 
dont le flanc ouest renferme les synclinaux du Cotentin, et le flanc 
est contient les synclinaux du Calvados 1. 
L'axe de ce bombement transversal est jalonné par une cassure 

nord-sud que l'on peut suivre sur une longueur de 60 km., grâce 
au filon de quartz discontinu qui y est injecté de place en place. 
L'orientation des plis dans le Nord du Gotentin paraît en rela

tion avec l'existence d'un second noyau qui nous est surtout connu 
par les débris qu'il a laissés dans les conglomérats eambriens. 
J'appellerai l'attention sur la localisation des massifs graniti

ques de direction hercynienne dans la région du noyau bocain. 

IV. Relations entre le massif ancien et sa bordure 
a). FOSSE HOUILLÈRE, DÉPRESSION TRIASIQUE 

ET TRANSGRESSION LIASIQUE 

La région occupée par les Marais de Garentan et leurs dépen
dances est une des plus intéressantes de la Normandie parle nombre 
et la -variété des formations réunies sur le pourtour de cette dépres
sion. La distribution des dépôts triasiques montre que cette 
dépression est fort ancienne ; elle avait déjà son individualité au 
commencement des temps secondaires, probablement même à la 
fin des temps primaires ; elle a joué en tout cas un rôle important 
lors de la transgression jurassique. 
Le pourtour de cette dépression est jalonné par une ceinture, à 

peu près continue, de formations constituées par une puissante 
série de sables et de grès, de galets et de poudingues, d'argiles de 
couleurs vives et de calcaires magnésiens. Quand cette ceinture 
est interrompue (vers Périers et Saint-Sauveur-le-Vicomte), c'est 
qu'elle est recouverte par des dépôts beaucoup plus récents. 
Cette série est très épaisse ; un sondage fait à Angreville, dans la 

région nord de la concession de Littry ,1'a traversée sur 263 m. et n'en 
a pas atteint la base. Les seuls fossiles qu'on y ait signalés sont des 
portions de troncs de végétaux indéterminables, rencontrés au som
met de cette formation dans les grès d'Eroudeville et des empreintes 
de Ganoïdes à écailles pyritisées dans les calcaires noirs de la 

1 Ce bombement a sa contre-partie dans l'ensellement des anticlinaux 
auquel serait due, d'après M. O. Barré, la gouttière envahie par la mer dans 
le golfe de Saint-Malo (O. BARRÉ, Origines tectoniques du golfe de Saint-
Malo Ann. de Géogr., t. XIV, igo5, p. 23-35, pl. 11, m). 



base. Le classement de ces assises est donc très délicat. Vieillard a 
signalé une très légère discordance entre le Stéphanien de Littry 
et les calcaires à Poissons ; malgré cela, il ne paraît pas douteux 
que ces calcaires se rattachent aux terrains paléozoïques, soit à la 
partie terminale du Stéphanien, soit à l'Autunien. On a classé avec 
eux les grès rouges et les conglomérats calcaires de Montmartin-
en-Graignes qui surmontent les couches à Poissons ; les argiles de 
couleur rouge vif superposées aux conglomérats calcaires ont été 
groupées avec eux sous le nom de red mari. 
Les couches terminales de cette formation ont une tout autre 

répartition et annoncent un état de choses différent. 
L'arête silurienne de Montebourg limite au Nord l'extension du 

red mari. Cette arête, tantôt cachée sous les formations caillou
teuses rapportées au Trias, tantôt pointant comme à Lieusaint, le 
Mont-Castre,le Mont-de-Lestre, s'étend deMagneville aux-îlesSaint-
Marcouf. Elle sépare deux régions d'importance très inégale, au 
N. le Bassin de Valognes, au S. le Bassin de Garent an. Les for
mations du red mari, les dépôts stéphaniens sont localisés dans le 
Bassin de Carentan. L'autre région s'étend au-delà de la dépres
sion géographique qui constitue le Bassin de Valognes ; les grès 
et conglomérats que recouvrent les calcaires hettangiens se 
relèvent au Nord pour former le plateau du Val-de Saize ; ils y 
reposent directement sur la pénéplaine paléozoïque, formée par 
le granité et les schistes précambriens et cambriens. Tandis que 
dans le Bassin de Carentan une longue série de dépôts, inter
rompus par des lacunes plus ou moins importantes, s'échelonne 
depuis l'Hettangien, le Bassin de Carentan apparaît ainsi comme 
une zone déprimée, constituée plus tôt que le Bassin de Valognes, 
puisqu'elle est nivelée pardes dépôts plus anciens; cebassin est resté 
jusqu'à l'époque actuelle une aire d'ennqyage, visitée à plusieurs 
reprises par les mers jurassiques, crétacées et tertiaires, et à peine 
conquise de nos jours sur la mer. 
A l'Est du Bassin de Carentan, les poudingues et galets du Trias 

se prolongent jusqu'à Falaise ; ils ne forment plus une ceinture 
continue à la limite de la zone jurassique. Près de Littry, ils 
débordent les argiles rouges ; avant d'arriver à la vallée de l'Orne, 
ils sont à leur tour débordés au Sud par le Jurassique. Dans le 
Cinglais cette disposition transgressive du Lias est très manifeste : 
les galets sont très développés à Grimbosq (20 m. d'épaisseur) ; ils 
s'amincissent au Sud, disparaissent avant Croisilles où ils sont 
nettement débordés et ravinés par le Charmouthien. Les vallées 
du Meslay et de la Laize les montrent aussi dépassés par le Char-



mouthien. Les derniers affleurements de ces galets indiquent 
qu'ils se terminent en pointe dans le Massif de Montabard où le 
Bathonien arrive à son tour à déborder le Lias et à recouvrir 
directement les terrains anciens. 
L'extension de ces couches au Nord sous les formations du 

Bessin nous est inconnue. Dans un puits creusé au château de 
Brouay on les a encore rencontrées, au dessous du Lias, mais 
quand on dépasse au Nord une ligne jalonnée par Tessel, Gavrus, 
Boulon, Fontaine-le-Pin, partout où des coupes naturelles ou des 
sondages permettent d'atteindre la surface des terrains paléo-
zoïques, ceux-ci supportent directement le Jurassique, sans inter-
calation de formations caillouteuses triasiques. Le forage de Caen 
(place Saint-Pierre) a atteint les schistes précambriens, les forages" 
de l'Usine de Dives et de la place Louis-Philippe au Havre ont ren
contré le-Silurien directement au dessous du Lias. 
Il semble donc que la traînée de formations caillouteuses que 

nous venons de définir occupe une dépression allongée, creusée à 
la surface des terrains primaires et formant une sorte de golfe. Ce 
golfe terminé en pointe vers Falaise s'ouvre au N.O. vers le 
Bassin de Carentan'. 
Ce golfe a joué un rôle important lors de la transgression des 

mers basiques dans ces régions de la Basse-Normandie. La trans
gression ne s'est pas produite de l'Est à l'Ouest,. c'est-à-dire du 
centre du Bassin anglo-parisien vers son bord occidental. C'est par 
la partie basse de cette dépression triasique, la plus éloignée 
aujourd'hui du centre du Bassin, que le Cotentin a été envahi par 
les mers du Lias. Elles n'ont déposé de couches hettangiennes que 
dans le Bassin de Valognes et au pourtour du Bassin de Carentan. 
Il est possible que dans le Bassin de Valognes le Sinémurien ait 
autrefois recouvert les calcaires hettangiens, mais ce Bassin n'en 
contient plus de traces ; il est probable qu'il a été de tout temps 
moins profond que celui de Carentan, qu'il a été plus rapidement 
comblé, plus tôt abandonné par la mer, et que son individualité à 
l'égard du Bassin de Carentan remonte ainsi à une époque très 
ancienne. Dans le Bassin de Carentan et dans son prolongement 
vers le Bessin et Falaise, l'envahissement de la mer liasique s'est 
fait graduellement. A l'Est d'Isigny, l'Hettangien disparaît entre 
le Sinémurien et le Trias ; les couches liasiques en contact avec le 
Trias appartiennent d'abord au Sinémurien inférieur (Cartigny 
l'Epinay, environs de Trévières); plus à l'Est, elles sont débordées 
par les couches supérieures (environs de Tilly-sur-Seulles). Le 
Sinémurien ne dépasse pas le Bessin ; quand on approche de la 



campagne de Caen, sur la rive gauche de la vallée de l'Odon, le 
Charmouthien inférieur (C. à Zeilleria numismaUs) repose 
directement sur le Trias; ces couches inférieures du Charmou
thien sont localisées dans la dépression triasique. Ce n'est qu'au 
moment où se déposent les couches à Cycloceras Valdani que la 
mer dépasse les berges de cette dépression ; elle s'étend fort loin 
jusqu'au cœur du massif ancien, sur le granité du massif d'Athis 
et à l'Ouest d'Ecouché (Orne). La grande extension relative de ces 
couches supérieures du Charmouthien semblerait indiquer une 
accentuation subite de la transgression, mais ce n'est qu'une 
apparence. Elle est due à ceci que la région envahie par les mers 
de l'Hettangien, du Sinémurien et du Charmouthien inférieur for
mait une zone déprimée, entre les berges de laquelle les eaux se 
sont progressivement étendues ; la région atteinte par la mer du 
Charmouthien supérieur avait une forme topographique différente; 

Bassin de i/alognes Montebourg Bassin de Carentan Bessin Région de Ceen 

Fig. ag. — Schéma des relations des assises secondaires avec les terrains 
anciens dans le Cotentin et la région avoisinante du Calvados. —Ps, Ter
rains primaires; H, Stéphanien; P, Permien; T, Trias; l1, Hettangien; 
l2a, Sinémurien inférieur; l2b, Sinémurien supérieur; l3a, Charmouthien 
inférieur; l3b, Charmouthien supérieur. 

elle constituait une pénéplaine qu'un affaissement d'amplitude 
égale à celle des époques antérieures devait submerger sur une 
surface beaucoup plus étendue. L'étude des relations du Jurassique 
avec cette pénéplaine sort du cadre de ce chapitre et sera faite 
plus loin. 
La région qui vient d'être étudiée ressemble à celle que M. A. de 

Grossouvre a signalée au S.E. du Bassin de Paris, sur la bordure 
N.E. du Plateau Central Ces deux dépressions s'ouvrent en sens 
inverse, celle du Berri vers l'Est, celle de la Basse-Normandie 
vers l'Ouest ; elles tournent ainsi le dos à la région centrale du 
Bassin anglo-parisien, qui deviendra plus tard un géosynclinal à 
sédimentation marine. Aucun renseignement direct ne nous permet 

i. CR. Ac. Se. Paris, t. C X 1 V , p. 1218. 



de préciser les relations des terrains jurassiques avec les terrains 
paléozoïques dans le centre du Bassin. Le sondage de Dives a bien 
rencontré les grès siluriens sous le Toarcien, sans intercalation 
de dépôts cbarmouthiens, mais on observe cette superposition sur 
les crêtes siluriennes à la limite du massif ancien ; elle indique 
que l'affaissement s'est continué pendant le Toarcien sur le bord 
du Bassin, mais elle ne permet pas d'affirmer que le centre de ce 
Bassin constituait pendant le Trias et le Jurassique inférieur une 
région surélevée, s'affaissant peu à peu et peu à peu envahie par 
la mer. Des notions précises sur cette question auraient un grand 
intérêt pratique ; elles permettraient de déterminer des points où 
l'épaisseur des terrains secondaires se trouverait très réduite par 
suite de lacunes à leur base résultant de cette régression anté-
secondaire. La recherche du prolongement des bassins houillers 
du Nord et de l'Est est liée à la solution de cette question. 
Les relations des petits bassins houillers de Littry et du Plessis 

avec la dépression triasique montrent que l'emplacement de ces 
bassins stéphaniens est indépendant des plis hercyniens. L'un et 
l'autre sont situés dans la dépression de Carentan et dans une 
situation que tout fait supposer avoir été à l'époque stépha-
nienne la partie profonde de cette dépression. Elle nous appa
raît comme une région basse de la chaîne hercynienne, dans 
laquelle se sont accumulés la houille et les sédiments qui l'accom
pagnent. L'étude précédente indique pourquoi le bassin houiller 
est limité au pourtour du Bassin de Carentan et à la partie du 
golfe du Bessin qui l'avoisine ; elle semble exclure la possibilité 
de rencontrer la houille stéphanienne dans la dépression triasique 
en amont de Littry ; elle montre que la position des lagunes 
houillères, probablement continentales comme celles du Plateau 
Central est sans relations avec les plis hercyniens, puisque le 
golfe triasique dont elles font partie coupe très obliquement les 
synclinaux siluriens de Falaise et de la Brèche-au-Diable et les 
anticlinaux précambriens qui les limitent. 
La question de la continuité des bassins du Plessis et de Littry 

a été examinée par Vieillard ; elle n'est guère plus avancée qu'au 
moment où il écrivait son étude sur le Terrain houiller de la 
Basse-Normandie. On sait toutefois qu'à Lisonle terrain houiller 
rencontré à 400 m. de profondeur contient, entre 400 et 53gm., des lits 
charbonneux. Les conditions que nous avons rappelées rendent de 
plus en plus vraisemblable la continuité souterraine du Houiller 
admise par Vieillard, puisqu'elle est indépendante des plis hercy
niens ; mais il est possible que la ligne qui joint Lison au Plessis 



ne coupe pas l'axe de plus grande profondeur de la dépression, 
car l'anticlinal de la lande de Lessay se continue souterrainement; 
il divise peut-être la fosse houillère en deux pai'ties, situées 
l'une au N., l'autre au S. de cet axe et qui ne se raccorderaient que 
plus ou moins loin à l'Est de la ligne qui joint Littry au Plessis. 

b) INFLUENCE DE LA DISPOSITION D E LA PÉNÉPLAINE PALÉOZOÏQUE 
SUR LA DISPOSITION DES ASSISES SECONDAIRES 

L'étude détaillée des plis et des failles dans la bordure secon
daire du massif ancien est trop peu avancée pour qu'on puisse 
fixer exactement comment ces accidents se raccordent avec ceux 
du massif ancien. 
Les conclusions que Marcel Bertrand 1 a tirées de la bordure 

du massif ancien dans la Sarthe sont sans doute applicables à la 
Normandie. M. G. Dollfus2 a déjà montré que les failles du vpussoir 
de l'Huisne sont en relation avec les accidents du massif ancien. 
Je signalerai seulement que l'accident des Hachettes, avec ses 

cassures E.O., n'est pas un accident isolé dans le Bessin ; cette 
région présente une série de cassures, alignées dans la même 
direction et qui semblent indiquer un voussoir des terrains juras
siques aligné comme les plis primaires du Calvados. 
J'appellerai l'attention sur une disposition générale des terrains 

jurassiques par rapport aux terrains anciens qu'il ne faut pas perdre 
de vue pour le raccordement des plis. Cette disposition résulte 
nettement de l'examen de la fig. 19 (p. 937) et de la fig. 1, pl. XXIV. 
Ces coupes montrent que la surface topograpbique du fond des 
mers jurassiques est en harmonie inverse 3 avec les accidents tecto
niques du massif primaire. Comme à l'époque actuelle, les régions 
précambriennes anticlinales formées de schistes constituaient des 
régions déprimées par rapport aux synclinaux siluriens limités, au 
moins à leur bord sud, par des massifs gréseux restés en saillie. 
Dans chacun des synclinaux, les bandes schisteuses forment des 
gouttières entre les reliefs gréseux. 
Cette disposition de la pénéplaine an té-secondaire est aujour

d'hui soulignée par la disposition des assises jurassiques. Celles-ci 
se relèvent vers les lignes de relief et s'abaissent vers les dépres-

1. Sur la continuité du phénomène de plissement dans le Bassin de Paris. 
B. S G. F., (3), XX, 1892, p. i35, «g. 4. 
2. Nouvelle Carte géologique du Bassin de Paris au millionième. B.S.G.P'., 

(4). III, i9o3, p. 15, flg. i. 
3. O. BARRÉ. Sur les origines tectoniques du golfe de Saint-Malo. Aun. 

Géogr., t. XIV, 1905, p. 23. 



sions : l'anticlinal secondaire du Merlerault se superpose au syn
clinal silurien de Montabard ; le synclinal silurien de la Brèche-
au-Diable forme un axe anticlinal pour les terrains jurassiques qui 
s'y superposent ; les deux arêtes du grès de May dans la bande 
de May sont deux crêtes anticlinales qui limitent une fosse de 
terrains secondaires creusée dans les schistes de l'Ordovicien 
supérieur. 
La plupart des couches jurassiques de la bordure du massif 

primaire ont dû se déposer sous une très faible profondeur d'eau. 
Excepté pour les dépôts effectués autour des saillies gréseuses, 
l'identité des caractères lithologiques et fauniques indique que ces 
couches ont dû se déposer à peu près horizontalement. Tel est 
particulièrement le cas de l'oolithe ferrugineuse, qui se continue 
avec une épaisseur très faible aussi bien dans la fosse du Bessin 
que sur les saillies gréseuses au Sud de Caen. 
Pour expliquer cette uniformité dans les caractères des dépôts, 

il est donc nécessaire d'imaginer que, comme dans les géosyncli
naux, laVégion a constitué une aire d'ennoyage, s'affaissant avec 
des vitesses inégales. La vitesse était plus rapide dans les fosses, 
où les sédiments sont plus épais, que sur les saillies plus stables 
à cause de leur constitution. Ces saillies ont mieux résisté aux 
poussées qui ont affecté les assises jurassiques. Ces poussées ont 
accentué la courbure synclinale des fosses-, et par suite la disposi
tion anticlinale des saillies. 
Les choses se passent donc comme si chacune des saillies du 

fond de la mer jurassique jouait le rôle d'un anticlinal. Les saillies 
se trouvant principalement dans les synclinaux siluriens, il y a 
harmonie inverse entre les accidents tectoniques antérieurs aux 
terrains jurassiques et les accidents tectoniques postérieurs aux 
terrains secondaires, c'est-à-dire que l'orientation des plis et des 
failles secondaires de la Basse-Normandie est influencée par 
l'orientation des plis anciens ; les lignes tectoniques se super
posent en direction, mais leur sens peut être de signe contraire. 
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sables bartoniens du —, par H. G. 
STEHLIN (pl. XI-XII), 445. 

CAYEUX (L). Prés, d'une note « sur la 
présence de cristaux macroscopi
ques d'albite dans les dolomies du 
Trias de la Crète ». 9. — Obs. à la 
note de M. BOULE sur les grottes des 
Baoussé-Roussé, i3. — Géol. des 
environs de Nauplie ; existence du 
Jurassique supérieure et de l'Infra-
erétacé en Argolide (Grèce) [Obs. de 
HAUG, H. DOUVILLÉ], 87. — Obs. sur 
la « quatrième note sur les Orbitoi
des de M. SCHLUMBERGER », i35. — 
Prés, d'ouv., a83. 

CAZIOT (E.) et E. MAURY. Nouveaux 
gisements de pleistocène marin de 
la côte des Alpes-Maritimes et géol. 
du cap d'Aggio, 420. 

Cévennes. Note sur les nappes de la 
Montagne Noire et des — aux envi
rons du Vigan, par J. BERGERON 
[Obs. de Léon BERTRAND], 180. 

Charriages. Voir : Tectonique. 

Chasmotherium. Sur les caractères et 
les affinités du genre — RUTIMEYER, 
par Ch. DEPÉRET (pl. XVI), 56g. — 
Prés, d'une mandibule de — des 
env. de Cuis (Marne) [Obs. de G. 
DOLLFUS, Léon JANET], 72,3. 

Cherbourg. Voir : Réun. extr. 

CHOFPAT (Paul) et G.-F. DOLLFUS. 
Quelques cordons littoraux marins 
du Pleistocène du Portugal [Obs. de 
Ch. DEPÉRET, HAUG], 739. 

CHOFPAT (Ch. SCHLUMBERGER et 0.). 
Note sur le genre Spirocyclina 
MUN.-CH. et quelques autres gen
res du même auteur (pl. IX-X) 358. 



Choffatella n. g. Note sur le genre - , 
par Ch. SCHLUMBERGER (pl. XVIII), 
763. 

Cinglais. "Voir : Réun. extr. 
Clansayes. Voir : Drôme. 
Clécy. Voir : Réun. extr. 
COLLOT. Prés, de sa note sur un son

dage à Auxonne (Côte-d'Or), 3^5 — 
Près, de sa note sur les alluvions 
de l'Ouche 3j6. — Pliocène et Qua
ternaire de la région du Bas-Rhône, 
401. 

Comptabilité. Rapport de la Commis
sion d e - , par H. DOUVILLÉ. 

Concrétions. Sur des — quartzeuses 
renfermées dans la craie blanche 
de Margny (Oise), par Stanislas 
MEUNIER [Obs. deH. DOUVILLÉ,Léon 
JANET], 218. 

Corbières. Obs. géol. sur la partie 
S.E. des — (région de Maury et 
Estagel), par O. MENGEL, 2 0 6 . 

Cordons littoraux.Quelques—marins 
du Pléistocène du Portugal, par 
Paul CHOFFAT et G.-F. DOLLFUS 
[Obs. de Ch. DEPÉRET et HAUG]. 739. 
Voir : Régressions, Rivage (ancien
nes lignes de), Terrasses (anciennes). 

Côte-d'Or. Prés, de sa note sur un 
sondage à Auxonne(—), par COLLOT, 
375. — Prés, de sa noté sur les allu
vions de l'Ouche, par COLLOT, 376. 

Crétacé. Obs. au sujet de la « descrip
tion de Echinides — s de la Belgi
que, par J. LAMBERT, 7. — Sur la 
cause de la présence du — sup. à 
de grandes altitudes sur les feuilles 
de Luz et d'Urdos, par L. CAREZ 
(pl. I), 77. — Existence du Jurassi
que sup. et de l'Infra— en Argolide 
(Grèce), par L. CAYEUX [Obs. de 
HAUG, H. DOUVILLÉ]. 87. — Sur des 
concrétions quartzeuses renfermées 
dans la craie blanche de Margny 
(Oise) par Stanislas MEUNIER [Obs. 
deH. DOUVILLÉ, Léon JANET], 218.— 
Origine des calcaires cristallins 
bréchoïdes et des dolomies d'âge 
jurassique e t— des Pyrénées, par 
J. ROUSSEL, 36g — Sur le — du 
Cameroun, par A. DE GROSSOUVRE, 
83 9 . 
Voir aussi : A Ibien, Aptien. Barrê
mien, Danien, Hauterivien, Séno
nien. 

Crète. Prés, d'une note « sur la pré
sence de cristaux macroscopiques 
d'albite dans les dolomies du Trias 
de la — », par L. CAYEUX. — Obs. 
à la note de M. BOULE, sur les 
grottes des Baoussé-Roussé, i3. 

Creuse. Voir : Indre. 
Cuis. Voir : Marne. 

D 

Danemark. Prés, d'un travail sur les 
rapports entre le Sénonien et le 
Danien du —, par Anders H E N N I G , 
282. 

Danien. Voir : Danemark. 
Danube. Obs. sur le défilé des Portes 

de Fer et sur le cours inférieur du 
— , par R . SEVASTOS, 666. 

DAUTZKNBERG. Obs. à la note du Gai 
DE LAMOTIIE, sur les anciennes 
lignes de rivage des côtes algé
rienne et niçoise, 40. 

DAUTZENBERG (G -F. DOLLFUS et P h ) . 
Prés, de leur brochure sur la 
nomenclature avec application aux 
genres Pectunculus et Gircimeris, 
783. 

Décalcification. Remarques sur les 
phénomènes de la —, à propos 
d'une note de M. A. de GROSSOUVRE, 
par Stanislas MEUNIER, 767. 

DEFRANCE. Prés, de la suite du Cata
logue critique de la Collection —, 
par BIGOT, 784. 

DELAUNAY. Remarques au sujet du 
Bathonien de Sl-Gaultisr (Indre) à 
propos de la comm. de M. Garde, 785. 

DELÉPINE. Obs. sur le calcaire carbo
nifère du Hainaut, 696. 

DELGADO. Prés, de sa note sur la 
« Faune cambrienne du Haut-Alem-
tejo », 65g. 

DEPÉRET (Ch.). Obs. à la note de 
M. BOULE « sur les grottes des 
BanussôRoussé », 12. — Obs. à la 
noie du Gai DE LAMOTIIE « sur les 
anciennes lignes de rivage de la 
côte algérienne et de la côte niçoi
se », 38. — Prés, de son mémoire : 
«Etudes paléont. sur les Lophiodon 
du Minervois». 33g.— Prés, d'ouv., 
35i. — Sur les caractères et les affi
nités du genre Chasmotherium 
RÛTIMEYER (pl. XVI), 569. — Prés, 
d'une mandibule de Chasmother ium 
des env. de Cuis (Marne) [Obs. de 
G. DOLLFUS, Léon JANET |, 723.—Obs. 
à la note de P. CHOFFAT et G.-F. 
DOI.I.FUS sur des cordons littoraux 
marins du Pléistocène du Portugal, 
7ô3. 

DEPRAT (J.). Note sur une diabase 
ophitique d'Epidaure (Pclopo-
nèse), 2 4 7 - — Note sur la géol. du 
massif du Pélion et sur l'influence 
exercée par les massifs archéens 
sur la tectonique de l'Egéide, 29g. 
— Sur le passage du Toarcien au 
Médiojurassique, aux environs de 
Bes;in von et sur la valeur du terme 
Aalénien, 679. 



DEWALQUE ( G . ) . Prés, de sa « Carte 
géologique de la Belgique », 6. 

DOLLFUS ( G . - F . ) . Obs. à la note de 
M. BOULE « sur les grottes des 
Baoussé-Roussé, i 3 . — Obs. à la 
note du G"' DE LAMOTIIE « sur les 
anciennes lignes de rivage des 
côtes algérienne et niçoise », u/>4i-
— Les calcaires et sables tertiaires 
du Bassin de la Loire [Obs de H. 
DOUVILLÉ],II3.—Obs. surla bauxite, 
à propos d'une communication de 
F . LAUR, 171. — Obs. à la note de P. 
LEMOINE et R. DOUVILLÉ « Résul
tats paléont. et stratigr. de l'Etude 
des Lépidocyclines, 35o. — Sondage 
à Carrières - sous - Poissy, 3 7 7 . — 
Obs. à la note de P. LEMOINE et C. 

"ROUYER « Sur l'allure des plis et 
des failles dans la Basse-Bourgogne, 
56i. — Obs. au sujet de la prés., par 
Ch. DEPÉRET, d'un mandibule de 
Chasmotherium des env; de Cuis, 
724. — Obs. à la note de H. DOU
VILLÉ, «Nummulitique duS.-0.»,72g. 

DOLLFUS ( G . F . ) , BERKELEY COTTER et 
GOMES. Prés, des « Mollusques ter
tiaires du Portugal », 812. 

DOLLFUS (Paul CIIOFFAT et G . - F . ) . 
Quelques cordons litoraux marins 
du Pleistocène du Portugal [Obs. 
de Ch. DEPÉRET, HAUGJ, 739. 

DOLLFUS ( G . ) et Ph. DAUTZENBERG. 
Prés, d'une note sur la nomencla
ture avec application aux genres 
Pectunculus et Glycimeris, 783. 

G . DOLLFUS et G . RAMOND. Prés, 
de leurs obs. géol. sur la ligne 
d'Orléans entre Juvisy et Brétigny, 
722. 

DOLLOT (Aug.). Coupes du sous-sol 
nord de Paris, 648. 

Domfront. Voir : Réun. extr. 
Doubs. Sur le passage du Toarcien 

au Médiojurassique, aux environs 
de Besançon et sur la valeur du 
terme Aalénien, par M. J. DEPRAT, 
679-

DOUVILLÉ (Henri). Obs., io5. — Obs. 
à la note de M. G . F . DOLLFUS «Les 
calcaires et sables tertiaires du 
Bassin de la Loire», 118. — Obs. à la 
note de Ch. SCHLUMBERGER «qua
trième note sur les Orbitoides», i36. 
— Sur les Biradiolitidés primitifs, 
174. — Obs. de la note de FLICK et 
PERVINQUIÈRE « sur les plages de 
Monastir et de Sfax (Tunisie) ». 206. 
— Sur quelques fossiles de Mada
gascar (pl. VIII), 207 — Obs. à la 
note de Stanislas MEUNIER «sur 
des concrétions quartzeuses ren
fermées dans la craie blanche de 
Margny (Oise)», 222. — Nummuliti

que du S.O., 283. — Terrains ter
tiaires dans le bassin de l'Aquitaine 
[Obs. de M. BOULÉ, HAUG], 340 — 
Obs. à la note de M. A. de GROS
SOUVRE sur la distribution verticale 
des Orbitoides, 014. — Obs à la 
note de Ch. JACOB sur l'âge des cou
ches de Clansayes. 018. —Sur quel
ques Rudistes à canaux (pl. XIII-
XIV), 5i9. — Les explorations do. 
M. de Morgan, en Perse, 539, — Sur 
la structure des Orbitolines (pl 
XVII), 653. — Etude sur le terrain 
nummulitique du Sud-Ouest [Obs. 
de HAUG, G. DOLLFUS, Léon JANET, 
G. RAMOND], 727. — Sur l'ophite de 
Biarritz, 731. — Obs .au sujet des 
critiques formulées par M —' sur la 
classification et l'évolution des hip
purites, par A. TOUCAS, 732.—M.— 
signale une obs. de M. BOUSSAC, à 
Biarritz, 784. — Sur la disparition 
brusque des Orthophragmina, dans 
diverses régionsfObs. de HAUG 1,784. 
— Rapport de la Commission de 
Comptabilité, 802. 

DOUVILLÉ (Robert). Sur la coupe du 
Jurassique moyen de la plage de 
Villers-sur Mer (Calvados) (pl. II), 
106. — Sur la présence du Creni
ceras Renggeri OPPEL en Norman
die, à propos de la note précé
dente, par LISSAJOUS, 726. — Prés, 
de sa note « sur les préalpes sub-
bétiques au S. du Guadalquivir », 
812. 

DOUVILLÉ (Paul LEMOINE et Robert). 
Résultats paléont. et stratigr. de 
l'étude des Lépidocyclines [Obs. de 
M. BOULE, G. DOLLFUS], 347. 

Drame. Sur l'âge des couches à phos
phates de Clansayes, près Saint-
Paul-Trois-Chàteaux (—), par Ch. 
JACOB [Obs. de M. DOUVILLÉ, TOU
CAS], 617. — Obs. de A. DE GROS
SOUVRE sur le même sujet. 65o. 

D R U (Léon), Nécrologie, 351. 
DUGNIOLLE (Màximilien). Nécrologie, 

487. 

E 
EASTMAN. Prés, d'un mém. de Paléon

tologie, 179. 
Êchinide. Obs. à propos de la « des

cription des —s crétacés de la Bel
gique », par J. LAMBERT, 7. — Prés, 
de Polypiers et d'un — nouveaux 
des Alpes-Maritimes, par A. GUÉ
BHARD, 355. — Note sur quelques —s 
du Barrêmien du Gard, communi-rés par MM. SAYN et ROMAN, par 

LAMBERT, 841. 
Echinocorys. Obs. au sujet d'une 

« Etude monographique sur le 
genre — ». par J. LAMBERT, 7. 
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Égéide. Voir : Grèce. 
Entraigaes. Voir : Savoie. 
Éocène. Sur les Poissons du Barto

nien et les Siluridés et Acipensé-
ridés de 1'— du Bassin de Paris, 
par F. PRIEM, 42. 
Voir aussi : Bartonien, Ludien, 
Sparnacien, Tertiaire. 

Epernay. Voir : Marne. 
Épidaure. Voir : Grèce. 
Espagne. Sur l'existence de phéno

mènes de charriage en — dans la 
zone subbétique, par Mené NICKLÈS, 
223. — Note sur les nappes de 
recouvrement des env. de Barce
lone (—), par J. ALMERA et J. BEII-
GURON, 900. — Prés, de sa note 
« sur les préalpes subbétiques au 
S. du Guadalquivir », par R. Dou-
VÏLLÉ, 812. — Obs. dans les Pyré
nées centrales espagnoles,par Léon 
BERTRAND, 83o. 

Estagel. Voir : Corbières. 
Estérel. Prés, de sa carte du massif 

de 1'—, par E.-A. MARTEL, 282. 

F 

Feugiierolles. Exc. du 2 août à May-
sur-Orne et—, par BIGOT, 871. 
Voir : Orne. 

Fiers. Voir : Réun. extr. 
F U C I I E ( P . ) Prés, d'ouvrage, 169. — 

Flores des tufs du Lautaret (Hautes-
Alpes) et d'Entraigues (Savoie), 387. 

FLICIIE (P.) et R. ZEILLER. Note sur 
une florule portlandienne des env. 
de Boulogne-sur-Mer (pl. XIX), 787. 

FLIGK et PERVINQUIÈRE. Sur les pla
ges soulevées de Monastir et de 
Sfax (Tunisie) [Obs. de H. D O U 
VILLÉ], 190. 

Foraminifères. Voir : Choffatella, 
Lépidocyclines, Orbitoïdes, Orbito
lines, Orthophragmina, Spirocy-
clina. 

FOUQUÉ. Nécrologie, par P. TERMIER, 
176. 

FOURNIER (A.). Renseignements et 
rectifications sur quelques points 
de la géologie du Poitou, 356. 

FOURNIER (E.). Nouvelles études sur 
la tectonique du Jura franc-com
tois, 497. 

G 

Gard. Note sur quelques Echinides 
du Barrêmien du —, communiqués 
par MM. SAYN et ROMAN, par J. 
LAMBERT, 841. 
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GARDE (G.). Existence du Bathonien 
sauniâtre dans la vallée de la 
Creuse à l'Ouest de Saint-Gaultier 
[Obs. de DELAUNAY], 785. 

GAUDRY (Albert).- Nécrologie : Karl 
VON ZITTEL, S. — Prés, de son dis
cours 1' a Exposé de l'état actuel 
de la paléontologie », 8. — Prés, de 
son mém. sur les Fossiles de Pata-
gonie : dentition de quelques Mam
mifères, 376. 

GBMMELLARO (G.-G). Nécrologie, 282. 

GENTIL (Louis). Nécrologie : MUNIER-
CHALMAS, 85. — Obs. à une note de 
Stanislas MEUNIER, sur une pluie 
de poussière, 295. — La mission de 
Segonzac au Maroc, 646. 

Glaciaire. Sur quelques lacs du Jura 
qui sont disparus depuis le —, par 
BOURGEAT, 662. — Obs. sur la loca
lisation lithologique des blocs erra
tiques alpins, par St. MEUNIER, 753. 

Gladkie, Voir : Tatra. 
GOBET (L.). Prés, d'ouv., 170. 

GOMES (G. F. DOLLFUS, BERKELEY 
COTTER). Prés, des « Mollusques 
tertiaires du Portugal », 812. 

GOSAU. Sur les couches de —, consi
dérées dans leurs rapports avec la 
théorie du charriage, par A. de 
GROSSOUVRE [Obs. de HAUG], 765. 

GRAND-BADÈRE (A. M. G.). Nécrologie, 
169. 

Graptolites. Découverte de — dans 
la Montagne Noire, par Ch. B A R -
ROIS, 173. 

Grèce. Existence du Jurassique sup. 
et de l'Infracrétacé en Argolide (—), 
par L. CAYEUX (Obs. de HAUG, H . 
DOUVILLÉ), 87. — Etude concernant 
la dernière régression de la mer, 
par Ph. NÉGRIS, i56. — Note sur 
une diabase ophitique d'Epidaure 
(Péloponèse), par J. DEPRAT, 247. 
— Note sur la géol. du massif du 
Pélion et sur' t'influence exercée 
par les massifs archéens sur la 
tectonique de l'Egéide, par J. D E 
PRAT, 299. 

Grenoble. Voir : Isère. 
GROSSOUVRE (A. DE). Sur la distribu

tion verticale des Orbitoïdes [Obs. 
de H . DOUVILLÉ, PERVINQUIÈRE J, 
5i3. — Réponse aux obs. précé
dentes [Obs. de PERVINQUIÈRE], 
65o. — Obs. sur la couche de phos
phate de Clansayes, 65o. — Remar
ques sur les phénomènes de la 
décalcification à propos d'une note 
de M. — , par St. MEUNIER, 757. — 
Sur les couches de Gosau consi
dérées dans leurs rapports avec la 
théorie du charriage [Obs. de HAUG], 

Bull. Soc. Géol. Fr. — 62. 



^65. — Obs. sur les couches de 
Gosau, 814. — Sur la classification 
du Tertiaire, 823. — Obs. à propos 
de l'âge des couches marines de 
Provence à Hippurites, 832. — Obs. 
sur les grès à Sabalites de l'Anjou, 
832. — Sur le Crétacé du Came
roun, 83g. 

Guadalqaivir. Voir : Espagne. 
GUÉBHARD (Ad.). Sur l'altitude des 

poudingues du delta du Var [Obs. 
de Léon BERTRAND, 206], 168. — 
Prés, de Polypiers et d'un Echi-
nide nouveaux des Alpes-Mari
times, 355.— Sur les anciens rivages 
du Pliocène dans les Alpes-Mari
times, 601. — Trace de poudingue à 
i3oo mètres d'altitude sur le Juras
sique du Montet,à la Malle, (A.-M.), 
776. 

H 

Hainaut. Obs. sur le calcaire carbo
nifère du —, par DELÉPINE, 696. 

HAUG (Emile). Obs. sur «la géol. des 
env. de Nauplie », par L . CAYEUX, 
IO5. — Prés, d'ouv., 17g. — Obs. à 
la note de H. DOUVILLÉ « terrains 
tertiaires dans le bassin de l'Aqui
taine », 34i. — Ouverture d'une 
souscription pour élever un monu
ment à MUNIER-CHALMAS, 35I . — 
Obs. à la note de P. LORY, sur les 
couches à Phylloceras Loryi des 
Alpes occidentales, 644- — Obs. à 
la note de H. DOUVILLÉ « Nummu
litique du S.O. », 729. — Obs. à la 
note de P. CHOFPAT et G. F . DOLLFUS 
sur des cordons littoraux marins 
du Pleistocène de Portugal, 753. 
— Obs. à la note de A. de GROS
SOUVRE sur « les couches de Gosau. 
[Obs. de A. de GROSSOUVRE, 814], 
776. — Obs. à la note de H. D O U 
VILLÉ sur la disparition brusque 
des Orthophragmina dans diverses 
régions, 785. 

HAUG et M. LUGEON. Prés, d'ouv., 829. 

Haut-A lemtejo. Voir : Portugal. 
Hauterivien. L ' — et le Barrêmien de 

la rive droite du Rhône et du Bas-
Languedoc, par G. SÀYN et F . 
ROMAN, 607. 

Hélette. Voir : Pyrénées (Basses-). 

HENNIG (Anders). Prés, d'un travail 
sur les rapports entre le Sénonien 
et le Danien du Danemark, 282. 

Hérault. Sur les Poissons fossiles 
des terrains tertiaires supérieurs 
de 1'—, par F . PRIEM, 285. 

Hipparion. Une faune à — à Perrier, 
par H. G. STEHLIN, 432. 

Hippurites. Obs. au sujet des cri
tiques formulées par M. Henri 
DOUVILLÉ sur la classiliealion et 
l'évolution des —, par A. TOUCAS, 
732. — Sur la classification et l'évo
lution des —, par A. TOUCAS [Obs. 
de A. DE GROSSOUVRE, 832], 8i3. 

Hongrie. Voir : Tatra. 
Houiller. Sur le Spirorbis pusillus du 

terrain — de Bruay (Pas-de-Calais), 
par Ch. BARROIS, 253. 

Voir : Carbonifère. 

I 
IMBEAUX (D1'), Prés, d'ouv., 33g. 
Indre. Existence du Bathonien s i iu-

mâtre dans la vallée de la Creuse, 
à l'O. de St-Gaultier, par G. GAHI)E| 
726. — Remarques au sujet du 
Bathonien de Si-Gaultier (—), par 
DBLAUNAY, 784. 

Isère. Sur les vallées de la région 
grenobloise, par P. L O R Y , 645. — 
Découverte de schistes luisants el 
de marbres en plaquettes dans la 
vallée de l'Arc, (jôo. 

Italie. Nouvelle pluie de poussière 
récemment observée à Païenne, 
par Stanislas MEUNIER [Obs. de L. 
GENTIL], 2g4-

J 
JACOB (Charles). Aptien supérieur et 

Albien du Vercors, 5iC>. —Sur l'âge 
des couches à phosphates de Clan
sayes, près Saint-Paul-Trois-Cliâ-
teaux (Drôme) [Obs. de H. DOU
VILLÉ, TOUCAS], 017. — Obs. de 
A. DE GROSSOUVRE, voir le même 
sujet, 65o. 

JACQUOT. Nécrologie, 476. 

Jalomita. Voir : Roumanie. 
JANET (Léon). Obs. à la note de Sta

nislas MEUNIER « sur des concré
tions quartzeuses renfermées dans 
la craie blanche de Margny (Oise), 
222. — Obs. au sujet de la prés. 

§ar Ch. DEPÉRET d'un mandibule 
e Chasmotherium des env. de 

Cuis, 726. — Obs. à la note de H. 
DOUVILLÉ «Nummulitique du S.-O., 
73o. — Communications, 814. 

JANNEL (Ch.). Nécrologie, 478. 
Jura. Sur quelques lambeaux de sa

bles cristallins, dans la région 
S.O. du — , par BOURGEAT, 372. — 
Nouvelles études sur la tectonique 
du — franc-comtois, par E. FOUR-
NIER, 4g7- — Sur quelques lacs du 
— qui sont disparus depuis le Gla
ciaire, par BOURGEAT, 662. 



Jurassique. Existence d u — sup. et de 
l'Infracrétacé en Argolide (Grèce), 
par L. CAYEUX [Obs. de HAUG, H. 
DOUVILLÉ], 86. — Sur la coupe du — 
moyen de la plage de Villers-sur-
Mer (Calvados), par Robert DOU
VILLÉ (pl. II), 106. — Origine des 
calcaires cristallins bréchoïdes et 
des dolomies d'âge — et crétacé 
des Pyrénées, par J. ROUSSEL, 36g. 
— Sur le passage du Toarcien au 
Médio — aux environs de Besançon 
et sur la valeur du terme Aalenien, 
par J. DEPRAT, 67g. — Sur la pré
sence de Creniceras RenggeriOpPEi, 
en Normandie, à propos d'une note 
de M. R. DOUVILLÉ sur Villers, par 
LISSAjous, 726. — Traces de pou
dingue à i3oo m. d'alt. sur le — du 
Montet, à la Malle (A.-M.), par 
A. GUÉBHARD, 776. 
Voir aussi : Aalenien, Bathonien, 
Portlandien, Toarcien. 

Juvisy. Voir : Seine-et-Oise. 

K 
KILIAN. Obs. à propos de la note de 
P. LORY, sur les couches à Phyllo-
ceras Loryi, 65i. — Obs. sur la 
« synthèse des Alpes », 8i3. 

KILIAN et RÉVIL. Découverte de schis
tes luisants et de marbres en pla
quettes dans la vallée de l'Arc, 65o. 

L 
LAMBERT (J.). Prés, de son « Etude 
monographique sur le genre Echi-
nocorys et obs., 7. — Note sur 
quelques Echinides du Barrêmien 
du Gard, communiqués par M M . 
SAYN et ROMAN, 841. 

LAMOTHE (Général de). Note sur les 
relations stratigraphiques qui pa
raissent exister entre les anciennes 
lignes de rivage de la côte algé
rienne et celles signalées sur la 
côte niçoise [Obs. de DEPÉRET, 
BOULE, Léon BERTRAND, DAUTZEN-
BERG, G. DOLLFUS,PERVINQUIÈRE1,I4. 

Languedoc. L'Hauterivien et le Bar
rêmien de la rive droite du Rhône 
et du bas —, par G. SAYN et F. 
ROMAN, 607. 

LAPPARENT (Albert de). Prés, d'ouv., 
170. — Obs. sur la bauxite, à propos 
d'une comm. de F. LAUR, 172. 

LAUNAY(L. de). Prés, d'ouvrages, 169. 
LAUR (Francis). Comm. sur les 
bauxites, et en particulier sur la 
bauxite du Var et du bassin de 

Brignoles [Obs. de G. DOLLFUS, 
TOUCAS, A. de LAPPARENT, P. LE
MOINE], 171. 

LAUTARET. Voir : Hautes-A Ipes. 
Laval. Voir : Mayenne. 
Legs V° FONTANNES. Distribution des 
arrérages à MM. David MARTIN et 
André TOURNOUËR, 484-

LEMOINE (Paul). Prés, de sa note « sur 
la présence de.l'Oligocène à Mada
gascar, 170. — Obs. à propos d'une 
comm. de F. LAUR, sur la bauxite, 
172. 

LEMOINE (Paul) et Robert DOUVILLÉ. 
Résultats paléont. et stratigr. de 
l'étude dés Lépidocyclines [Obs.de 
M. BOULE, G. DOLLFUS], 347. 

LEMOINE (Paul) et C. ROUYER. Sur l'al
lure des plis et des failles dans la 
Basse-Bourgogne (pl. XV) [Obs. de 
G. DOLLFUS], 56I. 

Lépidocyclines. Résultats paléont. et 
stratigr. de l'étude des — par P. 
LEMOINE et Robert DOUVILLÉ [Obs. 
de M. BOULE, G. DOLLFUS], 347. 

LERICHE (Maurice). Sur l'âge des 
sables à Unios et Térédines » des 
env. d'Epernay et sur la significa
tion du terme Sparnacien, 8i5. 

LIMANOWSKI (Miesislas). Prés, de sa 
note sur « la découverte d'un lam
beau de recouvrement subtatrique 
dans la région hauttatrique de 
Gladkie (Monts Tatra), 723. 

LISSAJOUS. Sur la présence du Creni
ceras Renggeri OPPEL en Norman
die, 726. — Sur la forme de l'ou
verture d'Œcoptychius refractus 
HAAN, 779. 

LOCARD (Arnould). Nécrologie, 722. 
Loire (Bassin de la). Les calcaires et 
sables tertiaires du —, par G.-F. 
DOLLFUS [Obs. de H. DOUVILLÉ], H3. 
Voir aussi : Aquitaine, Bassin de 
Paris. 

Lophiodon. Prés, de sa note « Etudes 
paléont. sur les — du Minervois, 
par Ch. DEPKRET, 339. 

LOUY (P.). Sur les couches à Phyllo-
ceras Loryi des Alpes occidentales. 
Obs. de HAUG, TOUCAS], 641. —Sur 
es vallées de la région grenobloise, 
645. — Obs. de W . KILIAN, sur les 
couches à Phylloceras Loryi, 65i. 

Ludien. Obs. à propos d'une note de 
H. DOUVILLÉ sur le Nummulitique 
du S.O. par H. HAUG, G. DOLLFUS, 
Léon JANET, G. RAMOND, 727-729-730. 

LUGEON (HAUG et Maurice). Prés. 
d'ouv., 829. 

Luz. Voir : Hantes-Pyrénées. 
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Maâdid (Djebel.) Voir : Algérie. 
Madagascar. Prés, de sa note « sur 

la présence de l'Oligocène à — », 
par P. LEMOINE, 170. — Sur de nou 
veaux fossiles de Madagascar, par 
M. BOULE, 172. — Sur quelques 
fossiles de — , par H . DOUVILLÉ 
(pl. VIII), 207. 

Maine-et-Loire. Prés', de sa note sur 
l'âge des grès à Sabalites de Saint-
Saturnin (—), par BIGOT, 784. —Sur 
les grès à Sabalites de l'Anjou, par 
A. DE GROSSOUVRE, 832. 

Malle (La). Voir : Alpes-Maritimes. 
Mammifères. Sur les — des sables 

bartoniens du Castrais, par H . G . 
STEHLIN (pl. XI-XII), 445. 

MAHGERIE (Emm. de). Réponse à une 
brochure de M. SIMOENS, au sujet 
de la Bibliographia geologica, 782. 

Margny. Voir : Oise. 

Marne. Prés, d'une mandibule de 
Chasmotherium des environs de 
Cuis (—) [Obs. de G . DOLLFUS, Léon 
JANET], 723. — Sur l'âge des « sables 
à Unios et Térédines » des env. 
d'Epernay et sur la signification 
du terme Sparnacien, par Maurice 
LERICIIE, 8I5. 

Maroc. La mission de Segonzac au 
— , par Louis GENTIL, 646. 
Voir aussi : Algérie, Sud-Oranais. 

MARTEL (E.-A), présente sa carte de 
l'Estérel, 282. — Prés, d'ouv. 34o. 

MARTIN (David). Origine mécanique 
des Cancellophycus, fyj. — Impres
sions produites par des bulles d'air 
sur de la vase, 5o. 

MARTINI (Tito). Prés, de son mém. 
« sur les diverses hypothèses ten
dant à expliquer le dégagement de 
chaleur dans l'humeetation des 
corps pulvérulents ou poreux (effet 
Pouillet), 64g. 

Massif central. Prés, de son « Etude 
géol. de la bordure S.O. du —, par 
A. THEVENIN, 86. 

MAURY (E. CAZIOT et E.). Nouveaux 
gisements de Pleistocène marin de 
la côte des Alpes-Maritimes et géol. 
du Cap d'Aggio, 420. 

Maury. Voir : Corbières. 
Mayenne. Prés, et discussion d'une 

carte géol. des env. de Laval et 
Sablé sur-Sarthe, par Ch. PELLE
GRIN [Obs. de Ch. BARROIS], 252. — 
Obs. au sujet d'une note de M. Ch. 
PELLEGRIN, sur la géol. du bassin de 
Laval, par D. P. ŒHLERT, 687. 

May-sur-Orne. Exe. du 2 août à — et 
Feuguerolles, par A. BIGOT, 871. 

Méandre. Voir : Isère. 

MENGEL (Octave). Obs. géol. sur la 
partie S.E. des Corbières (région 
de Maury et Estagel), 256. 

MENGEL (Léon BERTRAND et O.). Obs. 
sur le synclinal d'Amélie-les-Bains 
(B.S.G.P., (4), III, p. 385), 344. -
Obs. au sujet de la note ci-dessus, 
par ROUSSEL [Obs. de Léon Tiv.n-
TRAND], 35I. — Obs. au sujet des 
notes ci dessus, par J . ROUSSEL 
[Obs.de CAREZ et Léon BERTRAND], 
379. — Obs. de ROUSSEL sur le 
même sujet, 5i3. 

Menton. Note sur les grottes des 
Baoussé-Roussé, près de —, par 
M . BOULE [Obs. deDEPÉRKT,G. DOLL
FUS, CAYEUX], 10. 

MEUNIER (Stanislas). Prés d'ouv. 178. 
— Sur des concrétions quartzeuscs 
renfermées dans la Craie blanche 
de Margny (Oise) [Obs. de IL DOU
VILLÉ, Léon JANET], 218.— Nouvelle 
pluie de poussière récemment ob
servée à Palerme[Obs. deL.GENTIL], 
2g!j. — Remarquables pseudomor-
phoses rencontrées dans le sol de 
la place de la République à Paris, 
296.— Obs. sur la localisation litho-
logique des blocs erratiques alpins, 
7o3. — Remarques sur les phéno
mènes de la décalcification à propos 
d'une note de M . A. DE GROSSOUVRE, 
707. 

Minervois. Prés, de sa note : « Etudes 
pal. sur les Lophiodons du—, » par 
Ch. DEI'ÉRET, 339. 

Moiné-Mendia. Voir : Pyrénées 
(Basses-). 

Monaco. Note sur les grottes des 
Baoussé-Roussé. près de Menton, 

Êar M . BOULE [Obs. de DEPÉRET, G. 
OLLFUS, CAYEUX], 10. 

Monaslir. Voir : Tunisie. 
Montagne Noire. Découverte de 

Graptolites dans la —, par Ch. 
BARROIS, 173. — Note sur les nappes 
de recouvrement du versant méri
dional de la — et des Cévennes aux 
env. du Vigan, par M . J . BERGERON 
[Obs. de Léon BERTRAND], 180. 

Mont d'Or. Prés, de son élude stra
tigraphique et paléont. sur la zone 
à Lioceras concavum du — Lyon
nais, par RICHE, 783. 

MORGAN (de). Les explorations de M. 
— en Perse, par H . DOUVILLÉ, 53g. 

MUNIER-CHALMAS. Nécrologie, 85,45"-
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Nappes de charriage. Voir : Tecto
nique. 

Nauplie. Voir : Grèce. 
Nécrologie. Cari VON ZITTEL, 5, 8, 481, 

488. — MUNIER-CHALMAS, 85, 477- — 
GRAND-BADÈRE ( A . M . C ) , 169. — 
FOUQUÉ, par P. TERMIER, 176. — A . 
FERKINS ROCKWELL, 178, 481. — 
GEMMELLARO (G -G.). 282. — Léon 
DRU ,35I —JACQUOT, 476. — P A R R A N , 
477. — JANNEL, 478- — Ch. AUTHE
LIN. 479 — Ali'. CARAVEN-CACHIN, 
480. — Henry VAULTRIN. 480. — Ch. 
de LA VALLÉE POUSSIN, 481. — P.-.VI. 
SlEGEN, 48l- — Max. DuGNIOLLE. 
481. — Notice nécrologique sur K.-
A. VON ZITTEL. par Ch. BARROIS, 
488. — Bernard RENAULT,722. — 
Arnould LOCARD, 722. 

NiiGRis(Ph ). Etude concernant la der
nière régression de la mer, 1, i56. 
— Elude concernant la dernière 
régression des mers, II, agi 

Nice. Note sur les relations strati-
graphiqucs qui paraissent exister 
entre les anciennes lignes de riva
ge de la côte algérienne et celles 
signalées sur la côte niçoise, par 
le Général DE LAMOTHE [Obs. de 
DEPÉRET, BOULE, Léon BERTRAND, 
DAUTZENBERG, G. DOLLFUS, PERVIN
QUIÈRE], 14. 

NICKLÈS (René). Sur l'existence de 
phénomènes de charriage en Es
pagne dans la zone subbétique, 
223. 

NIVOIT. Prés, d'un rapport, 9. 
Nomenclature. Prés, de leur bro

chure sur la—, par G. DOLLFUS et 
Ch. DAUTZENBERG, 783. 

Normandie (Basse-).\oir : Réun. extr. 
— Le massif ancien de la — et sa 
bordure, par A.BiGOT(pl.XX-XXV), 
9°g-

Nummulitique du Sud-Ouest, par H. 
DOUVILLÉ, 283. — Etudes sur le ter
rain — du S. O., par H . DOUVILLÉ 
[Obs. A. HAUG, G. DOLLFUS, Léon 
JANET, G. RAMONDJ, 727. 
Voir aussi : A quitaine, Basshi de 
la Loire. 

O 
Œcoptychius refractus H A A N . Sur la 

forme de l'ouverture d'—, par 
LISSAJOUS, 779. 

ŒIILERT (D.-P) . Obs. au sujet d'une 
note de M . Ch. PELLEGRIN, sur la 
géol. du bassin de Laval, 687. — 
RÉUN. EXTR. : Obs., 870, 908. -
Allocutions, 892, 908. 

Oise. Sur des concrétions quartzeuses 
renfermées dans la Craie blanche 
de Margny (—), par Stanislas MEU
NIER [Obs. de H . DOUVILLÉ, Léon 
JANET], 218. 

Oligocène. Prés, de sa note « sur la 
présence de 1'— à Madagascar, par 
P. LEMOINE, 170. 

Ophite. Sur 1'— de Biarritz, par H . 
DOUVILLÉ, 731. 

Orbitoides. Quatrième note sur les —, 
par Ch. SCHLUMBERGER (pl. III-IV) 
[Obs. de CAYEUX, H . DOUVILLÉ], 11g. 
— Sur le calcaire à — de Méaudre 
(Isère), par V. PAQUIER, 4I6.— Sur 
la distribution verticale des —, par 
A. DE GROSSOUVRE [Obs. de H . DOU
VILLÉ, PERVINQUIÈRE]. 5I3. — Obs. 
de A. DE GROSSOUVRE au sujet des 
obs. précédentes [Obs. de PERVIN
QUIÈRE], 600. 

Orbitolines. Sur la structure des —, 
par H . DOUVILLÉ (pl. XVII), 653. 

Orne. Prés, de sa note sur les « an
ciennes terrasses de Feuguerolles 
(—), par BIGOT, 86. 

Orthophragmina. M. H . DOUVILLÉ si
gnale une obs. de M. BOUSSAC à 
Biarritz, 784. — Sur la disparition 
brusque des — dans diverses ré
gions, par H . DOUVILLÉ [Obs. de 
HAUG], 784. 

Ouche. Voir : Côte-d'Or. 

P 

Paléontologie. Prés, d'un discours sur 
1' « Exposé de l'état actuel de la—, 
par Albert GAUDRY, 8. 

Païenne. Voir : Italie. 
PAQUIER (V.). Sur le calcaire à Orbi

toides de Méaudre (Isère), 416. 
Paris. Remarquables pseudomor-

phoses rencontrées dans le sol de 
la place de la République, à —, par 
Stanislas MEUNIER, 2gb. — Coupes 
du sous-sol nord de —, par A. 
DOLLOT, 648. 

Paris (Bassin de). Sur les Poissons 
du Bartonien et les Siluridés et 
Acipenséridés de l'Eocène du —, 
par F . P R I E M , 42-

Voir aussi : Bassin de la Loire. 
PARRAN. Nécrologie, 477-

Pas-de-Calais. Le Spirorbis pusillus 
du terrain houiller de Bruay (—), 
parCh. BARROIS, 253.—Note sur une 
tlorule portlandicnnc des environs 
de Boulogne-sur-Mer, par P.FLICHE 
et R. ZEILLER (pl. XIX), 787. 

Pélion. Voir : Grèce. 



PELLEGRIN (Ch.). Prés, et discussion 
sur une carte geol. des environs de 
Laval et Sable-sur-Sarthe [Obs. de 
Ch. BARROIS], 252. — Obs. au sujet 
d'une note de M. —, sur ta Gèol du 
bassin de Laval, par D . P. GEIILERT, 
687. 

Péloponèse. Voir : Grèce. 
Perrier. Voir : Puy-de-Dôme. 
Perse. Les explorations de M. de 

Morgan en —, par H . DOUVILLÉ, 53g. 

PERVINQUIÈRE (L ). Obs. à la note du 
G'<1 de LAMOTHE « sur les anciennes 
lignes de rivage des côtes algé
rienne et niçoise », 4 1 - — Prés, 
d'ouv., 376. — reçoit le prix Viques-
nel, 484- — Remerciements, 487. — 
Obs. à la note de A. de GROSSOUVRE 
« sur la distribution verticale des 
Orbitoides, 5i5.— Obs. à la réponse 
de A. de GROSSOUVRE au sujet de la 
note précédente, 65o. 

PERVINQUIÈRE (FLIC K et) .Sur les plages 
soulevées de Monastir et de Sfax 
(Tunisie) [Obs. de H . DOUVILLÉ], 19D. 

Pétrographie. Prés, d'une note « sur 
la présence de cristaux microsco
piques d'albite dans les dolomies 
du Trias de la Crète », par L. 
CAYEUX, g. — Note sur une diabase 
ophitique d'Epidaure (Péloponèse) 
par J . DEPRAT, 247. — Le gneiss 
dans les Pyrénées et son mode de 
formation, par J . ROUSSEL, 38o. 

Pétrole aux mines de Blanzy, par P. 
TERMIER, 83O. 

Phosphates. Sur un nouvel horizon 
phosphatifère du S. de la Tunisie, 

Far Philippe THOMAS, 494- — Sur 
âge des couches à — de Clansayes, 

près Saint-Paul-Trois - Châteaux 
(Drôme), par Ch. JACOB [Obs de 
H . DOUVILLÉ, TOUCAS], 517. — Obs. 
de A. DE GROSSOUVRE sur le même 
sujet, 65o. 

Plages soulevées. Sur les — de Mo
nastir et de Sfax (Tunisie), par 
FLICK et PERVINQUIÈRE [Obs. de H . 
DOUVILLÉ], ig5. 

Voir aussi : Terrasses (anciennes) ; 
Rivages (anciennes lignes de). 

Pleistocène. Nouveaux gisements de 
— marin de la côte des Alpes-Mari
times et géol. du cap d'Aggio; par 
B . CAZIOT et E. MAURY, 4 2 0 - — 
Quelques cordons littoraux marins 
du — du Portugal, par P. CHOFPAT 
et G . F . DOLLFUS [Obs. de Ch. 
DEPÉRET, HAUG], 739. 

Pliocène. Sur les terrains —s et qua
ternaires du bassin sous-pyrénéen, 
par M. BOULE, 345. et Quater
naire de la région du Bas-Rhône, 

par L. COLLOT, 401. — Sur les an
ciens rivages du — dans les Alpes-
Maritimes, par A. GUÉBHARD, (i"n. 

Pluie de poussière. Nouvelle — ré
cemment observée à Païenne, pur 
Stanislas MEUNIER [Obs. de L. GEN
TIL], 2g4. 

Poissons. Sur les — du Bartonien et 
les Siluridés et Acipenséridés de 
l'Eocène du Bassin de Paris, par 
F . PRIEM, 42. — Sur les — fossiles 
dés terrains tertiaires supérieurs 
de l'Hérault, par F . PRIEM, 285. 

Poitou. Renseignements et rectifica
tions sur quelques points de la 
géologie du—, par A. FOURNIEH,356. 

Polypiers. Prés, de — et d'un Erlii-
nide nouveaux des Alpes-Mari
times, par A. GUÉRHARD, 355. 

Portes de fer (Défilé des). Voir : 
Danube. 

Portlandien. Note sur une llorurc 
— ne des env. de Boulogne-sur-
Mer, par P. FLICHE et R . ZEILI.BK 
(pl. XIX), 787. 

Portugal. Prés de sa note « Faune 
cambrienne duHaut-AIemlejo », par 
DELGADO, 649. — Quelques cordons 
littoraux marins du Pleistocène du 
Portugal du —,par Paul CHOFFAT et 
G . F. DOLLFUS [Obs. de Ch.DEPÉRET, 
HAUG] , 739. — Prés, de leur ouvrage 
« Mollusques tertiaires du — , par 
G . F. DOLLFUS, BERKELEY COTTIÏR 
et J . - P . GOMES, 812. 

PRIEM (F). Sur les Poissons du Bar
tonien et les Siluridés et Acipensé
ridés de l'Eocène du Bassin de 
Paris, 42. — Sur les Poissons fos
siles des terrains tertiaires supé
rieurs de l'Hérault, 285. 

Primaire. Voir : Cambrien, Carboni
fère, Houiller. 

PRIX et FONDATIONS de la Société. 
Leur distribution, 484-487-

Pseudomorphoses. Remarquables — 
rencontrées dans le sol de la place 
de la République à Paris, par 
Stanislas MEUNIER, 296. 

Puy-de-Dôme. Une faune à Hippa-
rion à Perrier, par H. G . STEIILW, 
432. 

Pyrénées. Géologie générale des —, 
par Léon BERTRAND, 354. — Origine 
des calcaires cristallins bréchoïdes 
et des dolomies d'âge jurassique 
et crétacé des — , par J . ROUSSEL, 
36g. — Sur les marnes et les schistes 
de la zone cristalline d'âge secon
daire des — , par J . ROUSSEL, 377. 
— Le gneiss dans les — et son mode 
de formation, par J . ROUSSEL, 38O. 
— L'auréole calcaire des massils 



granitiques des — , par J. ROUSSEL, 
588. — Obs. dans les — centrales 
espagnoles, par Léon BERTRAND, 
83o. 

Pyrénées (Basses ). Sur la cause de 
la présence du Crétacé sup. à de 
grandes altitudes sur les Keuilles 
de Luz et d'Urdos, par L. CAREZ 
(pl. I ) , 77- — Sur l'ophite de Biar
ritz, par H. DOUVILLÉ, 731. — M. 
H. DOUVILLÉ signale une obs. de 
M. BOUSSAC à Biarritz, 784. — Les 
brèches de friction dans le granité 
et dans le calcaire cristallin à 
Moiné-Mendia, près Hélette (—), et 
leur signification tectonique, par 
P. TERMIER, 833. 

Pyrénées (Hautes-). Sur la cause de 
la présence du Crétacé sup. à de 
grandes altitudes sur les Feuilles 
de Luz et d'Urdos, par L. CAREZ 
(pl. I), 77-

Pyrénées orientales. Obs. sur le syn
clinal d'Amélie-les-Bains, par Léon 
BERTRAND et O. MENGEL (6 . S. 67. F. 
(4), I I I , p. 385), 344. — Obs. au sujet 
de la note ci-dessus, par ROUSSEL 
[Obs. de Léon BERTRAND], 35I. — 
Obs. au sujet des notes ci-dessus, 

Ear J. ROUSSEL [Obs. de CAREZ et 
éon BERTRAND], 379. — Obs. de 

M. ROUSSEL sur le même sujet, 5i3. 

Q 
Quaternaire. Sur les terrains plio-

cènes et — s du bassin sous-pyré-
néen, par M. BOULE, 345. — Pliocène 
et — de la région du Bas-Rhône., 
par L. COLLOT, 401. 

R 

RAMOND (G.). Obs. à la note de H. 
DOUVILLÉ « Nummulitique du S.O.», 
73o. 

RAMOND (G. DOLLFUS et G.). Prés, de 
leurs obs. géol. sur la ligne d'Or
léans entre Juvisy et Brétigny, 721. 

RAULIN (V.). Sur la fixité de l'espèce 
et le transformisme, 554. 

Recouvrement (Nappes de). Voir : 
Tectonique. 

Régression. Etude concernant la der
nière — de la mer, par Ph. NÉGRIS, 
I56 — Etude concernant la der
nière - d e s mers, I I , par Ph. NÉGRIS, 
5gi. 

RENAULT (Bernard). Nécrologie, 722. 

Réunion extraordinaire de la Soc. 
Géol. de Fr. à Caen, Fiers et Cher
bourg en 1904 (pl. XX-XXV), 861. 

RÉVIL (KILIAN et). Découverte de 
schistes luisants et de marbres en 
plaquettes dans la Vallée de l'Arc, 
65o. 

Rhône. Pliocène et Quaternaire de la 
région du Bas , par L. COLLOT, 
401. — L'Hauterivien et le Barrê
mien de la rive droite du — et du 
Bas-Languedoc, par G . SAYN et 
F. ROMAN, 607. 

RICHE. Prés, de son Etude stratigra
phique et paléont. sur la zone à 
Lioceras concavum du Mont-d'Or 
Lyonnais, 783. 

Rivage (anciennes lignes de). Note 
sur les grottes des Baoussé-Roussé, 
près de Menton, par M. BOULE 
[Obs. de DEPÉRET, G . DOLLFUS-
CAYEUX], 10. — Note sur les rela
tions stratigraphiques qui parais
sent exister entre les — de la côte 
algérienne et celles signalées sur 
la côte niçoise, par le général de 
LAMOTHE [Obs. de DEPÉRET, BOULE, 
Léon BERTRAND, DAUTZENBERG, G . 
DOLLFUS, PERVINQUIÈRE], 14 — Sur 
l'altitude des poudingues du delta 
du Var, par A. GUÉBHARD [Obs. de 
Léon BERTRAND, 206], 168. — Sur 
les anciens rivages du Pliocène 
dans les Alpes-Maritimes, par A. 
GUÉBHARD, 65I. 

Voir aussi : Cordons littoraux, Ré
gression, Terrasses (anciennes). 

ROCKWELL (Alfred Perkins). Nécrolo
gie, 178, 481. 

ROMAN ( G . SAYN et F.). L'Hauterivien 
et le Barrêmien de la rive droite du 
Rhône et du Bas-Languedoc, 607. 

Roumanie. Obs. relatives à la struc
ture de la haute vallée de la Jalo-
mita (—) et des Carpathes roumai
nes, par J. BERGERON, 54. 

ROUSSEL. Obs. sur le synclinal d'Amé
lie-les-Bains au sujet d'une note de 
M. — (B. S. G. F., (4), I U , p. 385), par 
Léon BERTRAND et O. MENGEL,344- — 
Obs. au sujet de la note ci-dessus, 
[Obs. de Léon BERTRAND], 35I. — 
Origine des calcaires cristallins 
bréchoïdes et des dolomies d'âge 
jurassique et crétacé des Pyrénées, 
36ç), — Sur les marnes et les schis
tes de la zone cristalline d'âge 
secondaire des Pyrénées, 377. — 
Rép. aux obs. de M. Léon BER
TRAND sur le synclinal d'Amélie-
les-Bains [Obs.de CAREZ, Léon BER
TRAND], 379. — Le gneiss dans les 
Pyrénées et son mode de forma
tion. — Rép. aux obs. de M. CAREZ, 
5I3. — L'auréole calcaire des mas
sifs granitiques des Pyrénées, 588. 
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ROTJYER (P. LEMOINE et C) . Sur l'al
lure des plis et des failles dans la 
Basse-Bourgogne (pl. XV) [Obs. de 
G. DOLLFUS], 56I. 

Rudistes. Sur quelques — à canaux, 
par H. DOUVILLÉ (pl. XIII-XIV), 5io. 
Voir aussi : Biradiolitidés. 

S 

Sabalites. Prés, de sa note sur l'âge 
des grès à — de St-Saturnin (Maine-
et-Loire), par BIGOT, 784. — Sur les 
grès à — de l'Anjou, par A. DE 
GROSSOUVRE, 83a. 

Sablé-sur-Sarthe. Voir : Mayenne. 
St-Gaultier. Voir : Indre. 
Saint-Gii'ons. Voir : Ariège. 
Saint-Paul-Trois-Châteaux. Voir : 

Drôme. 

Saint-Rémy. Voir : Réun. extr. 
Saint-Saturnin. Voir : Maine-et-Loire. 
Saône-et-Loire. Pétrole aux usines 

de Blanzy, par P. TERMIER, 83O. 
Savoie. Flores des tufs du Lautaret 

(Hautes-Alpes) et d'Entraigues (—), 
par P. FLICHE, 387. 

SAVORNIN (J.). Structure du djebel 
Maâdid et du Taleintaga (pl. VII), 
i 3 7 . 

S A Y N (G.) et F. ROMAN. L'Hauterivien 
et le Barrêmien de la rive droite 
du Rhône et du Bas-Languedoc, 
607. — Note sur quelques Echini
des du Barrêmien du Gard, com
muniqués par MM. —, par J. LAM
BERT, 841. 

SCHARDT (H.). Prés, d'ouv., 201. 

SCHLUMBERGER (Ch.). Quatrième note 
sur les Orbitoides (pl. III-VI) [Obs. 
de-CAYEUX, H. DOUVILLÉ], 119. — 
Note sur le genre Choffatella n. g. 
(pl. XVIII), 763. 

SCHLUMBERGER (Ch.) et P. CHOFFAT. 
Note sur le genre Spirocyclina 
MUN.-CII . et quelques autres genres 
du même auteur (pl. IX-X), 358. 

Secondaire. Sur les marnes et schis
tes de la zone cristalline d'âge — 
des Pyrénées, par J. ROUSSEL, 377. 
Voir aussi :. Aalênien, Albien, 
Aptien , Barrêmien, Bathonien, 
Crétacé, Danien, Hauterivien, Ju
rassique, Portlandien, Sénonien, 
Toarcien, Trias. 

Seine-et-Oise. Sondage à Carrières-
sous-Poissy, par G. DOLLFUS, 377. — 
Prés, de leurs obs. géol. sur la ligne 
d'Orléans entre Juvisy et Brétigny, 
par G. DOLLFUS et G. RAMOND, 722. 

Sénonien. Prés, d'un travail sur les 
rapports entre le — et le Danien 
du Danemark, par Anders HENNIG 
282. 

SEVASTOS (Romulus). Obs. sur le Défilé 
des portes de fer et sur le cours 
inférieur du Danube, 666. — Les 
nappes de glissement à (lanc de 
coteau, 847. 

Sfax. Voir : Tunisie. 
SIEGEN (P. M.). Nécrologie, 481. 
Siluridés. Voir : Poissons. 
SIMOENS (G.) Réponse à une brochure 

de M. — au sujet de la Bibliogra
phie. geologica,pav K. de MAUGKIUK 
782. 

Sparnacien. Sur l'âge des « Sables à 
Unios et Térédines» des env. 
d'Epernay et sur la signilicalion 
du terme —, par M. LEKICIIE, 810. 

Spirocyclina. Note sur le genre —, 
M U N . - C H . et quelques autres genres 
du même auteur par Ch. SCHLUM
BERGER et P. CHOFFAT (pl. IX-X), 
358. 

STEIILIN (H.-G.). Une faune à Hippa-
rion à Perrier, 432 —Sur les Mam
mifères des sables bartoniens du 
Castrais (pl. XI-XII), 445. 

Subbétique (zone). Voir : Espagne. 
Sud-Oranais. Note sur des fossiles 

du Carbonifère inf. du Dj. Bechar 
(—), par A. THEVENIN, 81S. 
Voir aussi : Algérie, Maroc. 

T 

Talemtaga. Voir : Algérie. 
Tarn. Voir : Casfrais. 
Tatra (monts). Prés, de sa note « sur 

la découverte d'un lambeau de 
recouvrement sublatrique dans la 
région hauttatrique de Gladkie 
(—), par M. LIMANOWSKI, 723. 

Tectonique. Obs. relatives à la struc
ture de la haute vallée de la Jalo-
mita (Roumanie) et des Carpathes 
roumaines, par J. BERGERON, 54.— 
Sur. la cause de la présence du 
Crétacé à de grandes altitudes sur 
les Feuilles de Luz et d'Urdos, par 
L. CAREZ (pl. I), 77. — Sur l'exis
tence de phénomènes de charriage 
en Espagne dans la zone subbéti
que, par René NICKLÈS, 223.— Note 
sur la Géol. du Massif de Pélion et 
sur l'influence exercée par les 
massifs archéens sur la — de 
l'Egéide, par J. DEPRAT, 299.— Obs. 
au sujet des nappes des Alpes 
orientales, par P. TERMIER, 342. — 
Tectonique de la région au S. 0 . de 



Saint-Girons, par Léon BERTRAND, 
353. — Nouvelles études sur la — 
du Jura franc-comtois, par E. 
FOURNIER, 497- — Sur l'allure des 
plis et des failles dans la Basse-
Bourgogne, par Paul LEMOINE et 
C . ROUYEU (pl. XV) [Obs. de G . 
DOLLFUS], 56I. — Note sur les 
nappes de recouvrement des env. 
de Barcelone (Espagne), par J. 
ALMERA et J. BERGEKON, 7 0 a . — Prés, 
de sa note sur la « découverte 
d'un lambeau de recouvrement sub-
tatrique dans la région hauttatrique 
de Gladkie (monts Tatra), par M . 
LIMANOWSKI, yii.— Sur les couches 
de Gosau, considérées dans leurs 
rapports avec la théorie du char
riage, par A. DE GROSSOUVRE [Obs. 
de HAUG], 765. — Obs. sur la « syn
thèse des Alpes », par W. KILIAN, 
8I3. — Obs- sur les couches de 
Gosau, par A. DE GROSSOUVRE, 8I4-

— Les brèches de friction dans le 
granité et dans le calcaire cristallin 
à Moiné-Mendia, près Hélette 
(Basses-Pyrénées), et leur signifi
cation —, par P . TERMIER, 833. — 
Les nappés de glissement à flanc 
de coteau, par il. SEVASTOS, - 84?. 

TERMIER (Pierre). Allocution, 3. — 
Cari VON ZITTEL, 5. — Prés, d'ouv. 
179. — Obs. au sujet des nappes 
des Alpes orientales, 342. — Pétrole 
aux mines de Blanzy, 830. — Les 
brèches de friction dans le granité 
et dans le calcaire cristallin à 
Moiné-Mendia, près Hélette (Bas
ses-Pyrénées) et leur signification 
tectonique, 833. 

Terrasses (anciennes). Prés, de sa 
note sur « les — de Feuguerolles 
(Orne) », par BIGOT, 86. — Sur les 
terrains pliocènes et quaternaires 
du bassin sous-pyréneen, par M . 
BOULE, 345. — Pliocène et Quater
naire de la région du Bas-Rhône, 
par L. COLLOT, 401. — Nouveaux 
gisements de Pleistocène marin de 
la côte des Alpes-Maritimes et 
géol. du cap d'Aggio, par E. CAZIOT 
et E. MAURY, 420. 

Voir aussi : Cordons littoraux, Ré
gression, Rivages (anciennes lignes 
de). 

Tertiaire. Les calcaires et sables —s 
du Bassin de la Loire, par G . F. 
DOLLFUS [Obs. de H. DOUVILLÉ], II3. 
— Sur les Poissons fossiles des ter
rains —s supérieurs de l'Hérault, 
par F . PRIEM, 285. — Terrains —s 
dans le bassin de l'Aquitaine, par 
Henri DOUVILLÉ [Obs. de BOULE, 
HAUG], 340. — Près, de leur travail 
« Mollusques —s du Portugal », 
par G . DOLLFUS, BERKELEY COTTEH et 

GOMES, 812. — Sur la classification 
du —, par A. DE GROSSOUVRE, 823. 
Voir aussi : Bartonien, Ludien, 
Sparnacien. 

TIIEVENIN (A). Prés, de son «Etude 
géol. de la bordure S.O. du Massif 
central», 86. — Note sur des fos
siles du Carbonifère inférieur du 
Djebel Bechar (Sud-Oranais), 818. 

THOMAS (Philippe) reçoit le Prix 
Barotte de la Soc. nat. d'Agricul
ture, 9. — Reçoit une médaille et 
un prix, 486. — Remerciements, 
487. — Sur un nouvel horizon 
phosphatifère du S. de la Tunisie. 
494. 

Toarcien. Sur le passage du — au 
Médiojurassique aux environs de 
Besançon et sur la valeur du terme 
Aalénien, par J . DEFRAT, 679. 

TOUCAS (Ar.). Obs. sur la bauxite, à 
propos d'une conim. de F . LAUR, 
171. — Obs à la note de Ch. 
JACOB, sur l'âge des couches de 
Clansayes, 5 i8. — Obs. à la note 
de P. LORY, sur les couches à 
Phylloceras Loryi des Alpes occi
dentales. 644 — Obs. au sujet des 
critiques formulées par M. Henri 
DOUVILLÉ sur la classification el 
l'évolution des Hippurites, 732. — 
Sur la classiiication et l'évolution 
des Hippurites [Obs. de A. DE 
GROSSOUVRE, 832], 8i3. 

Transformisme. Sur la fixité de 
l'espèce et le —, par Victor RAULIN, 
554. 

Trias. Prés, d'une note « sur la pré
sence de cristaux macroscopiques 
d'albite dans les dolomies du — de 
la Crète », par CAYEUX, 9. 

Tunisie. Sur les plages soulevées de 
Monastir et de Sfax (—). par FLICK 
et PERVINQUIÈRE [Obs. de H. DOU
VILLÉ], 195. — Sur un nouvel 
horizon phosphatifère du S. de la 
—, par Philippe THOMAS, 4Ï)4-

U 
Urdos. Voir : Basses-Pyrénées. 

V 

VALETTE (Dom Aurélien). Prés, d'ouv. 
sur les Slellérides et les Ammo
nites du département de l'Yonne, 
251. 

VALLÉE POUSSIN (Ch. DE LA) . Nécrolo
gie, 481. 

Var. Sur l'altitude des poudingues 
du delta du — , par A. GUÉBHARD 
[Obs. de Léon BERTRAND, 206J, 168. 
— Comm. sur les bauxites, et en 



particulier sur la bauxite du — et 
du bassin de Brignolles, par Fran
cis L A U R [Obs. de G. D O L L F U S , T O U 
C A S , D E L A P P A R E N T , P . L E M O I N E ] , 1 7 1 . 

V A U L T R I N (Henry). Nécrologie, 480. 
Vercors. Aplien sup. et Albien du —, 

par Ch. J A C O B , 5I6. 

Vigan. Note sur les nappes de recou
vrement du versant méridional de 
la Montagne Noire et des Cévennes 
aux env. du — , par J. B E R G E R O N 
[Obs. de Léon B E R T R A N D ] , 180. 

Villers-surMer. Voir : Calvados. 
Volcanisme. Prés, par Tito M A R T I N I , 

de son mém. « sur les diverses hypo
thèses tendant à expliquer le déga
gement .de chaleur dans l'humec-
tation des corps pulvérulents ou 
poreux (effet Pouiltet), 649, 

W 

W E L S C H (Jules). Prés, d'ouv., 648. 

Y 
Yonne. Prés, d'ouvrages de Dom 

Aurélien V A L E T T E , sur les Stellé-
rides et les Ammonites du départ, 
de 1'—, a5i. 

Z 

Z E I L L E R . Prés, d'ouvrages, 169. 
ZEILLER (P. FLICHE et R . ) . Note sur 

une florure portlandienne des env. 
de Boulogne-sur-Mer (pl. XIX), 787. 

ZITTEL (Cari VON). Nécrologie, 5, 8, 
48i. — Notice nécrologique sur — 
par Ch. B A R K O I S , 488. 

Z Û R C H E R . Communication, 720. 



TABLE DES GENRES ET DES ESPÈCES 
DÉCRITS, FIGURÉS, DISCUTÉS ET DÉNOMMÉS A NOUVEAU 

ET DES SYNONYMIES INDIQUÉES DANS CE VOLUME ' 

Acanthoptérygien ind: p. 43, % • 2 -
Acipenser Lemoinei P R I E M , p. 46-47-

— Arius? Lemoinei P U I E M . 

Aetobatis Biochei P R I E M n sp., p. 
286, fig. 2. 

Alectryonia ungulata ScHLOTii.p.4'6. 
— Ostrea larva L A M K . 

Alvinia pagodula B . D . D . , p 3o — 
A. ? tessellata S C H W A R T Z ; 
A. LanciseAnAD. et BENOIT 
(non ealcara). 

Anchilophus, p. 45o; pl. XI, fig. 1-0. 
Antilope sp . , p. 437-
Arius Bonneti P R I E M , p. 44-45, fig. 3-8. 
Astrolampas Romani L A M B E R T , n. sp. 

p. 841, fig. 1-2. 
Biradiolites Arnaudi C H O F F A T , p. 175. 

— cornupastoris D E S M . , p. 170. 
— Mortoni M A N T E L L , p. 174. 

— runaensis C H O F F A T , p. 175. 

Buccinum, p. 783. 
? Cancellophycus, p. 47"5o. 
Caprimila incerta L E Y M E R I E , p. 029, 

% • 3-4. 
Carcharias (Aprionodon) sp. p. 290, 

fig. 8 . 
— (Prionodon) sp. p. 290, fig. 9-11. 

— Scoliodon sp . p 42~43, u g . 1 . 
Cardium echinatum L I N N É , p. 744-

— edule L I N N É , var. umbonata 
W O O D , p. 745. 

— norvegicum S P E N G L E R , var-
ponderosa B . D . D . , p . 
745. — C. lasvigatum POLI ; 
C. serratum S P E N G L . 

— tuberculatum L., p. 201. — 
C. rusticum L. 

Cerithium rupeslre Risso, p. 199. — 
C. mediterraneum D E S H A Y E S . 

Chasmotherium R Û T I M E Y E R , p.56g,585. 
Chasmotherium Cartieri Riiï., p. 069, 

5 8 6 ; pl. XVI. — Lophiodon Car

tieri R U T . ; L. annectens R Ù T ; 
Palaeotapirus Douvillei F I L H O L ; 
P. buxowillanus FILHOL ; Palaeo
tapirus helveticus G A U D K Y . 

Chasmotherinmminimiim sp.FisciiEH, 
p. 070. — Lophiodon d'Argenton 
C U V I E R ; Lophiodon minimum 
F I S C H E R ; L. minutum F I S C H E R 
etWALDHEiM : L. parvulum L A U -
R I L L A R D ; Paehynolophus mini
ums G E R V A I S ; Hyrachyus inter
medius FILHOL ; Colodon mini-
mus G A U D R Y . 

Chasmotherium Stehlini D E P É R E T , n. 
sp., p. 5 8 3 , fig. 1. 

Chœropotamus lautricensis N O U L E T , 
p. 466. 

Choffatella SCHLUMBERGER n. g., p. 
7 6 3 ; pl. XVIII. 

— decipiens SCHLUMB. n. sp., p. 763 ; 
pl. XVIII. 

Cuneolina M . - C H . , p. 35g. 
Cycadeoidea sp. ,p .7g2; pl. XIX,fig. 3. 

— pumila FLICHE et ZEILLER, 
n.sp. ,p. 78g; pl. XIX, iig. 1-2. 

Cyclopsina M U N . - C H A L M . , p. 3 6 3 . 
— Ste'7imarareiM.-Cn.,p.364, 

fig. 3. 
Dentalium insequicoslatum D A U T Z . , 

p. 3o. — D. a l t ernans 
B. D. D. {non D E S H . ) . 

Desrnoceras Neumayri H A U G . , p. g8. 
— Pachydiscus Neu
mayri H A U G . 

Dicyclina M U N . - C H A L M . , p. 362, 3 6 5 . 
— Lusilanica EGGKR, p. 3 6 5 . 
— Lusilanica C H O F F A T , p. 3 6 5 . 
— Lusitanica M.-C11., p. 3 6 5 . 
— Sehlumbergeri M U N . - C H . , 

p. 362. 
Donax vittatus D A COSTA (Cuneus) 

var. atlantica HIDALGO, p. 742. 
— Donax truncu lus L I N N É ; 
Cuneus vittatus D A C O S T A ; 
Donax anatinuin L M K . 

1. Les noms de genres et d'espèces en caractères romains sont ceux que 
les auteurs placent en synonymie. 



Echinas miliaris KLEIN, p. 748. — 
E saxalilis KLEIN; Psam-
mecliinus saxalilis DESOR; 
Echinus saxatilis MULL. 

Fissnrella grseca L . , p. 3o, 32. — 
F. reticulata DONOVAN. 

— ilalica D E F R . . p. 3o. — 
F. costaria DESII. 

Galeus sp., p. 291, fig. 12. 
Gazella Jnlieni MUN.-CHALM., p. 435. 
Gibbula ardens VON SALIS, p. 3o. — 

G . Fermoni PAYR. 

— Philberti RECLUZ, p. 3o. — 
G . villica PIIILLIPI. 

— pygmxa Risso, p. 3o. — G . 
Racketti PAYR. 

Ginglymostoma Miqaeli PRIEM n.sp., 
p. 288, lig. 3-5. 

Glycimeris, p. 783. 

Helaletes, p. 58o. 
Heligmus polytypus, p. 545, lig. 5. 

Hélix Pareil ISSEL, p. 426. — H. monœ-
censis RAMBUR. 

Heptodon, p 58o. 
Hipparion, p. 434-
Hippurites, p. 732. 

Iberina MUN. -CHALM. , -p . 359. 

— Lusitanica M . - G H . , p. 365. 
Isectolophus,\>. 58o. 
Kellyia sebetia O. G . COSTA, p. 3o. — 

Borniacorbuloides PHILIPPI. 
Labrodon GERVAIS. — Nummopalatus 

ROUAULT. 
Lepidocyclina, p . 347. 

Lophiodon lautricence NOULET, p.446. 

Lophiotherium sp., p.447 ; P'- XI, lig. 
10. — L . cervulum NOULET ; 
? Hyracotherium sp. KOWA-
LEYV'SKY. 

Lucina (Jagonia) reticulata POLI, 
p. 201. — L . pecten auct. 

Mactra solida LINNÉ, p. 742. 
— subtruncata DA COSTA var. tri

angula RENIER, p. 741. — Tri-
gonella subtruncata DA COSTA; 
Mactra triangula RENIER. 

Meandropsina Vidaii EGGER (non 
SCHLUMB.), p. 365. 

Mitrocaprina Vidali H. Douv. n. sp., 
p. 525 ; pl. XIII, lig. i-5. 

Murex brandaris LINN. var. rudis 
MICHELOTTI, p. 32. — M. bran
daris par. mutica MONTER. 

Myliobatis La Gaiilardei Pu. THOMAS 
n. sp., p. 285, fig. 1. 

— meridionalis P. GERVAIS, p. 294. 
— M . crassus P. GERV. 

Mytilus edulis LINNÉ, p. 746. 
— galloprovincialis LMK. p. 741!. 

Neoptychites Telinga, p. 769. — N. 
cephalotus. 

Nystia Du Chasteli NYST, p n 3 . — 
Paludina ; Rissoa F. 
E D W . ; Littnrinella... SAND-
BERGER ; Bitliinia.. . DESII. ; 
Forbenia . . . . NYST. (non 
FRAUENPELD) ; Euchilus. .. 
SANDBERGER. 

Odontaspis cuspidata Aa., p. 292. 
Lamna clubia P. GERVAIS. 

Œcoptychius l'efractus H A A N , p. 779, 
fig. 1-5. 

Oppelia villersensis D'ORB., p. m . 
Orbiculina infravalanginensis CHOF

PAT, p. 364-
— Lusitanica CHOFPAT, p. 3f>'(. 

Orbignya, p. 732. 
Orbilolina D'ORB. , p. 653. — Patellina 

CARPENTER. 
— conoidea, p. 653 : pl. XVII, lig. 2-3. 

— discoidea, p. 653; pl. XVII, lig, 1. 

— subconcava, p. 653 ; pl. XVII, 
iig. 4-6. 

Orbitophage, p. 119, 120, i35. 

Orthophragmina sp., p. i33; pl. III, 
iig. 8. — ? O. Munieri. 
SCHLUMB. (pl. III. lig. 12).— 
? O. stellata D'ARCHIAC (pl. 
V, iig 24). 

— Bayani M-.CHALM. n. sp., 
p. I3I ; pl. V, lig. 23 ; 
pl. IV, ûg. 21-22. 

— decorata SCHLUMB., n. sp p. 
124 ; pl. III, lig. 11. 

— Gùmbeli SCHLUMB., n. sp. p. 
122, iig. 2. 

— lanceolata SCHLUMB. n. sp. 
p. 128, lig. A-B ; Orbitoides 
(Asteroeyclina) s t e l l a t a 
GÙMBEL (non D'ARCHIAC). 

— multiplicata GÙMBEL, p. 125, 
lig. 4 ; pl. III, fig. 10; pl. IV, 
lig. 18, 20. — Orbitoides 
(Rhipidocyclina) multipli
cata GÙMBEL. 

— Munieri SCHLUMB. n. sp., 
p. 120 ; pl. III, fig. 12. 

— pateMa/'isScHLOTTHEiM,p.i20, 
lig-. i ; pl. IH, ûg-6; pl. IV, 
fig. i3-i4- Asteriacites pa-
tellaris SCHLOTT. ; Orbitu-
lites furcata RUTIMEYER ; 
O. patellaris GÙMBEL; Or
bitoides (Act inocyc l ina) 
patellaris GÙMB. 

— radians D'ARCHIAC, p. 122, 
fig. 3 ; pl. 111, iig. 7, 9! P1-



IV, fig. 15-17. — Orbito
lites radians D'ARCH. ; Or
bitoïdes ( Actinocyclina) 
radians D'ARCH., in GÙM-
BEL ; O. tenuieosta GÛM-
BEL; Orbitolites patellaris 
BRUNNER in RUTIM. 

— Stella GÙMIÎEL, p. i32; pl. VI, 
iig. 47-5o, 52-56.— Orbitoï
des (Asterocyclina) Stella 
GUMBEL. 

— stellata D'ARCHIAC, p. 126, 
iig. 5 ; pi. V, fig. 3i-36 ; 
pl. VI, fig. 37-40. — Cal-
carina stellata D'ARCHIAC; 
Orbitolites stellaris BRUN
NER in RiiTiiu. ; Orbitoides 
asteriscus KAUFMANN ; O. 
(Asterocyclina) p r i a b o -
nensis GÛMBEL.-

— Taramellii MUN.-CHALM. n . 
sp . ,p . i 3 i ; pl. VI, fig. 4i-46, 
01-57. 

Palseotherium castrense NOULET p. 
456 ; pl. XI, fig. 6, 6a, 7a, 
7b. — P . médium NOULET; 
P. magnum NOULET; P. ve-
launum GERVAIS 

— cf. curtum CUVIER, p. 456. 
— lautricense NOULET, p. 452, 

fig. 1-2; pl XI, fig. 8, 9, 11. 

Patella cierulea L . var. subplana P. 
et M . , p. 748. — P . taren
tina LMK. : P. subplana 
POTIEZ et MICHAUD. 

— sajiensis L M K . . p. 747. — P. 
safiana L M K . 

— vulgala LINNÉ, p. 747. — P. 
vulgaris D A COSTA. 

Pecten maximus LINNÉ, p. 745. — 
Ostrea maxirna LINNÉ; 

— (Chlamys) multislriatusPoLi, 
p. 198. — P. pusio auct. 

Pecluneulus, p. 783. 

— bimaculatus POLI, p. 745. — 
Arca bimaculatus POLI; 
PectunculussiculusREEVE. 

— insubricus B R O C C , p. 3o, 32. 
— P. violacescens, LMK. 

Pinites strobiformis FLICHE et ZEILLER 
n. sp., p. 802; pl. XIX, fig. 6. 

Pinus montana MILL., p. 391-399?—P. 
bifoliata LUDWIG ; ? P. orbi-
cularis LUDWIG; ? P. ovifor-
mis LUDWIG; P. uncinoides 
GAUIJIN et STROZZI; P. unci-
nata. 

— sauvagei FLICHE et ZEILLER n." 
sp., p. 804 ; pl. XIX, iig. 7. 

Polyptychus Morgani H. DOUVILLÉ 
n. g., n. sp., p. 520, fig. 1-2. 

Plagiolophus Cartailhaci STEHLIN n. 
sp., fig. 461; pl. XII, fig. 1, 
la. — P. argentonicuin P. 
GERVAIS. 

— cf. minor CUVIER, p. 463; pl. 
XII,fig. 3, 4«, 11, l ia . — Pro-
palœotherium P. GERVAIS. 

— Nouleti n. sp., fig. 46° j pl-
XII, fig. 9, 9a. 

Planorbis goniobasis, p. n 3 . — P. 
rotundatus BRARD (non 
POIRET). 

— pseudoammonius,^. n 3 . — 
P. Leymeriei DESH. 

— solidus TnoM.E, p. II3-II4, 
fig. 2. 

— solidus THOM^Î var. Man-
telli DUNK., p. I i3 - i l4 . 
fig. 1. 

Plesiarctomys ? p. 469 ; pl. XII, fig. 2. 
Pollicipes cornucopise GMELIN, p. 749. 

—Pollicipedes CHKMNITZ; 
Lepas pollicipes GMELIN; 
P e n t a l e p a s pollicipes 
BLÀIN VILLE; Vancheria 
tingilana PALLARV. 

Prxradiolites Davidsoni, p. 541, fig. 1. 
Propalieotherium sp. (?), p. 449-
PseudolieligmusMorgani, p. 545,iig.6. 
Pygorhynchus, p 843. 
Radiolitella n. sect. p 533 : pl. XIV. 

— forofuliensis PIHONA. p. 
535 ; pl. XIV, fig. 1-3. 

— sp. A H. DOUVILLÉ n. sp. 
p. 537; pl. XIV, fig. 4,6. 

Radula lima L.,p. 201. — Lima squa-
mosa LMK. 

Rissoa Gnerini RECLUZ, p. 3o. — R . 
subcoslulata SCHWAHTZ. 

Rousselia Guilhoti H. Douv., p. 524 ; 
pl. XIII, fig. 6. 

Sauvagesia Nicaisei COQUAND. p. 174. 
Spherulites Schweinfur-
tni ZITTEL. 

— Sharpei BAYLE, p. 174. 
— texana RÛSMER, p. 174. 

Senecio Saracenicas L., p. 38g. 
Sequoiaportlandica FLICHE CIZEILLER 

n. sp., p. 7g8 ; pl. XIX, fig. 4, 5. 
Solen marginalus PENNANT p. 741. — 

Solen vagina LINNÉ. • 
Sphyrna prisca AGASSIZ, p. 28g, iig. 

6, 7. — Zygoena.. CUVIKR ; 
Sphyrna serrata VON MUNSTER. 

Spirocyclina MUN -CIIAL.M., p. 36o, 365. 
— Choffati KGGER, p. 365. 
— Choffati MuN.-Cn.,p.3Uo, 

305 ; pl. IX-X. 
— in/'ravalanginiensis 

CHOPEAT, p. 365. 



Spirocyclina infravalanginiensis 
E G G E R , p. 365. 

— infravalanginiensis 
M U N . - C H A L M . , p. 365. 

Spirorbis pusillus, p. 253. — Gyro-
mices ; SpirogTyphus...; Pa-
taorbis... 

Spongiaires, p. 218. 
Strombus bubonius L M K . ( = K A L A N 

A D A M ) , p. 29, 4°> S. méditer-
raneus D U C L O S ; S. coronatus 
D E F R . ; S. Mercati. 

Strongrlocentrotus lividus L M K . sp. 
(Echinus), p. 749. — Echinus 
saxatilis L I N N É ; E. lividus L M K . , 
Toxopneustes lividus A G . 

Tapes pullastra M O N T A G U sp. (Venus), 
p. 743. — Venus pullastra M O N 
TAGU ; Tapes pullaster M O N T A G U . 

Tapiras, p. 58o. 

Toxaster, p. 843. 
Trematocyclina M U N . - C H A L M . , p. 3C4. 

Trunçaiella subcylindrica L . , p. 3o. 
— T. truncatula D R A P . 

Vaccinites, p. 732. 
Venus gallina L I N N É var. striatula 

D A C O S T A , p. 743. —Pectunculus 
striatulus D A C O S T A ; Venus la-
minosa L A S K E Y . 

Vermetus (Lemintina) Cuvieri Risso, 
p. 29. — V. gigas B I V O N A . 

Vulsilla falcata, p. 544, iig. 3. 
— falcata, race persica, p. 544 , 

«g. 4 
— legumen, p. 544, lig- 2 -

Xiphodon castrense K O W A L E W S K I , 
p. 464 ; pl. X I I , iig. 5. 5a, 6, 7, 
8,10. — X . gelyense NOULET. 
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DES FASCICULES QUI COMPOSENT CE VOLUME 

Fascicule i — (Feuilles i- 7, Pl. 1-11), 
— 2 — ( — 8 - i 5 , Pl. 1II-V1II), 
— 3 — ( — 16-25, Pl. IX-X), 
— 4 — ( — 26-35, Pl. XI-XIV), 
— 5 — ( — 36-44, PI- XV-XVII), 
„ 6 — ( — 45-54, Pl. XVII1-X1X), 
_ , _ ( _ 55.62, Pl. XX-XXV), 

mai 1904. 
août 1904. 
octobre 1904. 
décembre 1904. 
janvier 1905. 
février 1905. 
mars 1907. 



ERRATA 

Sur les relations stratigraphiques qui paraissent exister entre les anciennes 
lignes de rivage de la côte algérienne et celles signalées sur la côte niçoise, 
par le Gai D E L A M O T H E : 

Page 16, ligne 19, au lieu de : Méraya, lire : Méridja. 
— , lignes 19-20, au lieu de : Birkahdem, lire : Birkhadem. 

Page 18, lignes i5 et 16, au lieu de : 100 à 200 m., lire : 100 à 35o mètres. 
— 29, ligne 12, au lieu de : à l'anse, lire : au Nord. 

Note sur le genre Spirocyclina M O N . - C H . , par M . Ch. SCHLUMBERGEII : 

Page 363, ligne 7, au lieu de : La figure demi-schématique A, 
lire : La figure demi-schématique 1. 

Une faune à Hipparion à Perrier, par M. S T E U L I N : 

Page 434, ligne 7, au lieu de : de 200 millim. sur 29, et chacun 27 millim. de 
largeur , lire : de 270 millim. chacune sur 28 ou 27 millim. de largeur... . 

Sur l'allure des plis et des failles dans la Basse-Bourgogne, par P. LEMOINE 
et C. RoDYER : 

Page 567, ligne 27, au lieu de : bord faille de l'est du Morvan, 
lire : bord faille de l'ouest du Morvan. 

Pl. XV. — Par suite du jeu des papiers, à l'assemblage des feuilles consti
tuant la planche, la faille indiquée au N. de Neuville-sur-Seine se trouve 
mal placée. Elle doit être déplacée vers l'Ouest, de façon à se trouver sur le 
prolongement de la faille des, Riceys sur le flanc ouest du petit vallon qui 
débouche sur l'N du mot « Neuville ». 

X. 

1̂ 



LISTE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 

REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 

PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE EN 1904 

ABRÉVIATIONS PRINCIPALES EMPLOYÉES DANS LA DÉSIGNATION DES PÉRIODIQUES 

A. = Anales, Annaes, Annalen, Annales, Annals. 
Abh. = Abhandlungen. 
Ac, Ak. = Academia, Académie, Academy, Accademia, Akademia, Akade-

mie ; Académique. 
Agr. — Agricultura, Agriculture ; Agricole. 
Am. — America ; American. 
Aim. =• Annuaire, Annuario, Anuario ; Annual, Annuel. 
Anthr. = Anthropologie. 
Arch. = Archiv, Archiva, Archives, Arkiv. 
Archeol. = Archaeology, Archéologie. 
Ass. = Association. [AB'AS. = Ass. française pour l'avancement des Sciences]. 
B = Boletin, Bollettino, Bulletin, Bullettino. 
Beitr. = Beitrage. 
Ber. = Bericht, Berichte. 
Bibl. = Bibliographie, Bibliography ; Bibliographique. 
BL. = Blatt, Blâtter. 
Bot. = Botanik, Botanique, Botany; Botanical, Botanique. 
C. = Congrès, Congress. 
Cat. = Catalogue. 
C.G.F. = Service de la carte géologique de la France. 
Ci. — Ciencias ; Cientifica. 
Coll. = Collège. 
Com. — Comitato, Comité, Committee; Commissâo, Commision, Commission. 
Comm. = Communicaciones, communicacôes. 
CR. = Comptes Rendus. 
Conch. = Conchyliologie ; Conehological. 
D. = Deutschland, Deutsch. 
Dep. = Département, Department. 
Dir. = Direccâo, Direction. 
E. = Erdkunde. 
Earthq. = Earthquake. 
Engin. — Engineering, Engineers. 
Erlàiit. = Erlàuterungen. 
Fr. = France ; Français. 
Foren. = Forening. 
Fôrh. = Forhandlingar. 
Geog., Géog. = Géogralia, Géographie, Geography; Géographie, Geogra-

liche, Geogratico, Geographieal, Géographique, Geographisch. 
Geol., Géol. = Gcologi, Geology, Géologie, Geologia ; Geological, Gcoiogi-

che, Geolôgico, Geologisch, Géologique, Geologisk. 
Ges. = Gesellsehaft. 
IL = Historia, Histoire, History ; Historique, Historisch. 
Handl. = Handlingar. 

= Herausgegeben. 
Hïttt. = Huttcnwesen ; Hùttenmannisehes. 
I = Institut, Institute, Institution, Institulo, Istituto. 
Imp. = Impérial, Impérial. 
Ind. — Industries, Industrie ; Industriel. 
Int. = International, Internazionalc. 
II. = Italia ; Italiana, Italiano. 
I. = Journal. 
Jl>. = Jaarboek, Jahrbuch, Jahrbiicher. 

a. 



Jber. = Jahresbericht, Jahresberichte. 
Jh. = Jahreshefte. 
K. = Kaiserlich ; — Kôniglich, Kongelig, Kongliga. 
Kat. = Katalog. 
Lab. — Laboratoire, Laboratory. 
Landesanst. == Landesanstalt. 
M. = Meddelelser, Mitteilungen, Mittheilungen. 
Mas. = Magazin, Magazine. 
Malacol. = Malacologica, Malacologie; Malacological, Malacologiqnc. 
Mater. — Matériaux. 
Math. = Mathematicas ; Mathematical, Mathematisch. 
Mem., Mém = Mémoires, Memoirs, Memorias. Memoric. 
Met., Met. = Météorologie, Meteorology ; Météorologique, Meteorologico. 
Min. = Minas. Minera, Mineria, Mines ; Minerai, Mining. 
Minerai. <= Mineralogi, Mineralogia, Minéralogie, Mineralogy ; Mineralo-

gique, Mineralogist. 
Monogr. — Monographie, Monographs. 
Mus. = Musée, Muséo, Muséu, Museului, Muséum, Muséum. 
N. = Neu, New, Nouveau, Nouvel, Nova. 
Nachr. = Nachrichten. 
Nat. = Nalura, Nature, Naturvidenskab, Naturwissenschaft ; Natural, Natu-

rale, Naturaliste, Naturalist, Naturel, Natuurkundig, Naturwissenschal'i-
licli. 

Naturf. = Naturforsehend. 
Natarh. = Naturhistorisch. 
O. =• Oesterreieh ; Oesterreichisch. 
^fvers. — Ofversigt. 
Overs. ^ Oversigt. 
P. = Proceedings. 
Pal. = Palaeontologia, Palœontology, Paléontologie, Pahconlograpliia ; 

Pateontographical, Paleontograpïiical, Paléontologique. 
Phïlom. = Philomathique 
Philos. = Philosophical. 
Pr. = Preussen, Preussischen. 
PV. — Procès-verbaux. 
Phys. = Physicas, Physyk, Physique ; Physical, Physikalisch, Physisch. 
Publ. = Publications, Publicazioni. 
R. = Reale, Regia, Regio, Royal; Reichs. 
RC. = Rendiconti. 
Rec. = Records. 
Rep. = Report, Reports. 
Rev., Rie. = Review, Revista, Revue, Rivista. 
S. = Sociedad, Socielà, Societas, Société, Society. 
Sber. = Sitzung^sbericht, Sitzungsberichte. 
Se. — Science, Sciences, Sciencias, Scientiœ, Scienzà; Scienlific, Scienlilique. 
Schr. — Schriften. 
Serv. = Service. 
Smiths. = Smithsonian. 
St. = State. 
Stal. = Statistics, Statistik, Statistique. 
Surv. = Survey. 
T. = Transactions. 
Tr. = Trabalhos, Travaux. 
Undersôkn — Undersôkning. 
U.S. = United States. 
Ung. = Ungarn. Ungarisch. 
ÏJnw. = Università, Universitas, Université, Universîly. 
V. = Verhandelingen, Verhandlungen. 
Ver. = Verein. 
W. = Wissenschaft, Wissenschaften, Wissenschaftlich. 
Z. = Zeitschrift. 
Zool. = Zoologi,Zoologie,Zoology,Zoology ; Zoological,Zoologique,ZoologiscliV 



J a n v i e r , f é v r i e r e t M a r s 1904=. 

i ° N O N PÉRIODIQUES. 

A L M E R A (Jaime) y Arturo B O F I L L Y POCH. Consideraciones sobre los restos 
fôsiles cuaternarios de la Caverna de Gracia (Barcelona). M. R. Ac. Ci. y Arts 
Barcelona, (3), IV, 33, igo3 ; 447-459-

A N G E L I S D ' O S S A T (G. de). Zoantari del Terziaro délia Patagonia. Pal. it, IX; 
Pise, igo3 ; ig-33, i planche phototypie. 

A U T H E L I N (Ch.). Notes stratigraphiques sur l'Est du Bassin de Paris. B. S. 
Se. Nancy, igoi ; i3 p. 

— Feuille de Saint-Affrique (Terrains secondaires). B. j3, C. G. F. ; 
Paris, mai igoo; 4 P-

— Montagne-Noire. Feuille de St-Affrique. Id. 8o, mai igoi ; 3 p. 
— Montagne-Noire et Causses.Feuille de St-Affrique.W. 85, mars igo2 ; 3 p. 

B E R T R A N D (C.-Eg.) . Les Coprolithes de Bernissart, i™ partie : Les Coproli-
thes qui ont été attribués aux Iguanodons. M. Mus. R. H. Nat. de Belgique; 
Bruxelles, I, igo3 ; i54 p., i» pl. 

BIGOT (A.). Notes pour l'histoire physique de la vallée de l'Orne. I, Les 
anciennes terrasses de Feuguerolles (Calvados). B. S. Amis des Se. nat. de 
Rouen; 1902; 107-173, 2 pl. 

B O D E N B E N D E R (Guillermo). Contribution al conacimiento de la Precordillera 
de San Juan, de Mendoza y de las sierras centrales de la Repûblica argen-
tina. B. Ac. Nac. Ci. de Côrdoba, XVII; Buenos-Aires, igo3; 61 p., 2 pl. 

— Comunicaciones Mineras y Mineralôgicas Complément de « los Mine-
raies ». Id. XVII, 1903 ; 60-89. 

B R U N H E S (Jean) et Louis G O B E T . L'excursion glaciaire du IX" C . géol. Int., 
synthèse des recherches et des idées de M. Penck. La Géographie, VIII; 
Paris, 1903; 357-376. 

B R U N H E S (Jean) et Bernard B R U N H E S . Les analogies des Tourbillons atmos-1 

phériques et des Tourbillons des cours d'eau et la question de la déviation 
des rivières vers la droite. A. Géog., XIII; Paris, 1904; 0-24. 

CALDERÔN (Salvador). Nota préliminar sobre la turba y los turbales do 
Espana. B. S. espanola H. Nat. ; Madrid, igo3; 4i7-42&. 

C A Y E U X (L.). Sur la présence de cristaux macroscopiques d'albite dans les 
dolomies du Trias de la Crète. CR. Ac. Se.; Paris, 29 juin 1903; 2 p. 

CAZIOT (A.). Sur le genre Bauxia. / . Conch., LI, 1 ; Paris, igo3; 35-38. 
CHOFFAT (Paul). Bibliographie [géologique du Portugal et de ses colonies], 

Comm. Serv. geol. Portugal, V , 1; Lisbonne, igo3; 204-277. 
— Pluie de poussière brune en Portugal (janvier igoa), avec une annexe 

de M. E. V A N D E N B R O E C K . B. S. belge geol., Pal., hydrologie, XVI ; 
Bruxelles, igo2 ; P V., 53o-538. 

CODAZZ (Ricardo Lieras). Introduccion al Estudio de los Minérales de 
Colombia. Trabajos de la OJîcina de H. Nat. (Min. y geol.); Rep. Colombia. 
Bogota, igo3; 57 p. 

C O O M A R A S W A M Y (Ananda K.). Report on Thorianite and Thoritc. Ccylan, 
i9o4 ; 4° ; 5 p. 

— Mineralogieal notes. Spolia Zeylanica, II, 6; Ceylan, 190.4 ; 07-64. 



C R E M A (Camillo). Sul piano Sioiliano nella valle del Crali (Calabria). B. B. 
Comm. geol. IL, 3,; Rome ; 1903, 29 p. 

DELEHECQUE (André). Sur les lacs de la haute Engadine. CB. Ac. Se. ; 
Paris, 28 dée. igo3 ; 3 p. 

D E W A L Q U E (G.). Le forage Gute-Hoffnung, à Asenraij,à 4 kil. à l'est de Rure-
monde. A . S. géol. Belgique, XXX; Liège, 1903; 1 p. 

— Une roche feldspathique à Coô (Stavelot). B. Ac. R. Belgique (Se), 
1 1 ; Bruxelles, igo3 ; 1012-1014. 

D O E L T E R (C.). Zur physik des Vulkanismus. Sber.K. Ak. W. Wien., Maih.-
Nat, CXII, 1 ; igo3; 681-700. 

— Adaptierung des KrystaHisations-mikroskopes zum Studium der 
Silikatschmelzen. Ak. Anzeiger, XXV. Vienne; 17 dée. igo3 ; 4 p. 

D O U X A M I (H.). Observations géologiques aux environs de Thonon-les-Bains 
(Haute-Savoie). CB. Ac. Se. ; Paris, 8 février igo4; 3 p. 

D O P A R C (Louis). Nouvelles explorations dans l'Oural du Nord, le bassin 
supérieur de la Kosva. Le Globe, XLU; Genève, igo3; M., 44 p. 

D U P A R C (L.) et L. M R A Z E C , Sur le minerai de fer de Troïtsk (Oural du 
Nord. CB. Ac. Se. ; Paris, 8 juin igo3 ; 3 p. 

D O P A R C (L.) et F. P E A R C E . Sur les formations de la zone des quarzites et 
conglomérats inférieurs au Dévonien dans l'Oural du Nord. CR. Ac. Se. ; 
Paris, 23 nov. 1903; 3 p. 

F I N S T E R W A L D E R (S.). Bericht der internationalen Gletseherkommission. CH. 
C. géol. Int. Vienne 1903; 161-169. 

F O N T Y S A G U É (D. Norberlo). Origen geolôgico de los manantiales termo-
minerales de Caldas de Malavella (province de Gerona) B. S. espan. H. Nat., 
Madrid, déc. igo3 ; 4n-4 I 7-

F O U R E A U (F.) Documents scientifiques de la Mission Saharienne, mission 
Fourcau-Lamy, d'Alger au Congo par le Tchad. 1 " fasc. Obs. astronomiques 
et météorologiques. Pub. S. de Gêog.; Paris, 1904 ; gr. 4°, 162 p. 

G A U D R Y (Discours de M. Albert) à la séance publique annuelle de l'Aca
démie des Sciences le lundi 21 déc. igo3 ; Paris. 4°; 10 p. 

H A U G (Emile). Les grands charriages de l'Embrunais et de l'Ubaye. Confé
rence faite au IX e C. géol. int. Rev. générale Se. pures et appliquées, XIV, 24; 
Paris, 3o déc. 1908; 1241-1249. 

— (Notice sur les travaux scientifiques de M.). Le Bigot, Lille igo3; 
4"; 96 p. 

H E N R I K S E N (G.). On The Iron Ore Deposits in Sydvaranger Finmarken 
Norway and Relative Geological Problems. Christiania 1903; 8°; 8 p. 

L A M U E R T (J.). Description des Echinides crétacés de la Belgique; principa
lement de ceux conservés au musée royal de Bruxelles. I, étude monogra
phique sur le genre Echinocorys. M. Mus. R. B. Nat. Belgique, II. Bruxelles, 
1903,- loi p., 6 pl. 

L A M O T H E (le Général de). Sur le passage du Rhin par la vallée du Doubs 
et la Bresse pendant le Pliocène. CR. Ac. Se. ; Paris, 10 août 1903 ; 3 p. 

L A N C R Y (Dr. G.). Projet de fédération amicale des S. Savantes de Province 
avec essai de B. bibl. de cette fédération pour l'année 1901. M. S. Dunker-
quoisepour l'encouragement des Se, Lettres et Arts; Dunkerque 1903 ; 64 p. 

L A P P A R E N T (Albert de). La Science et le Paysage. Lue dans la séance 
publique annuelle des Cinq académies du 26 oct. 1903. Publ. Institut de 
France ; Paris ; 20 p. 

— Sur la signification géologique des anomalies"de la gravité. CR. Ac. Se. 
CXXXVII, p. 827 ; Paris, 24 nov. 1903 ; ; 5 p. 



L A U N A Y (L. de). L'enseignement de la géologie pratique. CR. VIII' C. 
géol. Int. ; Paris, 1900 ; 5 p. 

— Excursion à quelques gites minéraux et métallifères du plateau central. 
Id. II ; 938-970. 

— Un a l c h i m i s t e au XIII' siècle. Albert Le Grand. Rev. Se. ; Paris, 1889; 20 p. 
— Les principes du captage des sources minérales. Conférence faite à la 

séance du 22 mars 190a du district de Paris (sténographie). B. S. de l'In
dustrie minérale, 1902 ; St-Etienne ; 733-761. 

— Communications à l'Académie des Sciences : A, Géologie du plateau 
central ; B, Géologie de la mer Egée ; G, Gisements de l'Afrique Australe ; 
D, Généralités sur les gîtes métallifères. (1888-1902) ; Paris 1902, 8°, 63 p. 

— Etudes géologiques sur la mer Egée. La géologie des îles de Mételin 
(Lesbos), Lemnos et ï h a s o s . A. des Min., (9), XIII; Paris, 1898; 107-220. 

— L'origine et les caractères des gisements de fer Scand inaves . Id., (10), 
IV., i9o3; 166 p. 

— Note sur les roches primitives de la feuille de Brives. B. C. G. F., I, 4 ; 
Paris, septembre 1889; i5 p. 

— Études sur le Plateau central. 1. La vallée du Cher dans la région de 
Montluçon. Id., IV, 3o ; avril 1892; 289-328. 

— Id. IL Le massif du Saint-Saulge et ses re la t ions avec le terrain houiller 
de Decize. id., VII, 46; 1895-1896; i83-2ob. 

— Mémoire sur les sources minérales de Bourbon-i'Arehambault. A. des 
Min., (8), XIII ; 1888 ; 429-493. 

— Les sources thermales de Néris (Allier) et d'Évaux (Creuse). /d , (g ) , VII, 
1890 ; 563-626. 

— La collection des gites minéraux et métallifères à l'Ecole nationale 
supérieure des Mines. Id. ; nov. 1896, 56 p. 

— Notes sur la théorie des gites minéraux. 1. La Géologie du graphite ; 
11. le rôle du titane en géologie ; III. Observations sur les kaolins de Saint-
Yriex. Id. ; janv. igo3, 72 p. 

— L'argent, géologie, métallurgie, rôle économique. Paris, Baillière, 1896, 
16"; 382 p. 

— Les Diamants du Cap. Historique, organisation financière et commer
ciale, géologie ; mode d'exploitation et de traitement, comparaison avec les 
gisements du Brésil, de l'Inde, de Bornéo et d'Australie. 8°, 239 p., 1 pl. Paris, 
Baudry, 1897. 

— Recherche, captage et aménagement des sources thermo-minérales. 
8°, 636 p. ; Paris, Baudry, 1899. 

— Les richesses minérales de l'Afrique. 8°, 395 p., Paris, Béranger, igo3. 
— Le fer dans l'Antiquité (Ferrum). Dictionnaire des antiquités grecques 

et romaines. i074-iog4. 
— Les diamants du Cap. Rev. générale des Se. pures et appliquées, VIII, 

i 3 ; Paris, i5 juillet 1897; 535-544. 
— La distribution géographique des sources thermales. Id., IX, i 3 ; 10 juill. 

1898 ; 537-545. 
— Les variations des Filons métallifères en profondeur. Id., XI, 8 ; 48 ; 

3o avril 1900 ; 575-588. 
— La répartition et les caractères de la richesse minérale en Afrique. Id., 

XIII, 22; 3o nov. 1902 ; 1075-1087. 
— (Notice sur les travaux scientifiques de M.). Rennes, igo3 ; 4°, 3i p-
LKMOINE (Paul). Sur la présence de l'Oligocène à Madagascar. CR. Ac. Se. ; 

Paris, i" fév. igo4; 3 p. 



L Y M A N (Benjamin Smith). Biographieal Notice of J. Peler Lesley. T. Am. I. 
Mining Engineers. ; igo3 ; 3a p. 

— Silver-Mining and Smelting in Mongolia. Id. ; 1902 ; 4 p. 
D E M A R G E R I E (Emm.). Le général G. de La Noë. A. de Géog., XI, 1902 ; 

Paris ; 463-464. 
— Un essai de bibliographie géologique. Bibliographe moderne, 1903, 

4-5 ; Besançon ; 207-270. 
M A R T I N (David). Mise en observation des Glaciers des Hautes-Alpes. Le 

Courrier des Alpes. LVII, 2552. Gap, 28 janv. 1904. 
M E U N I E R (Stanislas). La géologie expérimentale. 2" édition; Paris, Alcan, 

1904; 8», 32i p. 
M R A / . E C et D U P A R C . Ueber die Brauneisensteinlagerstatten des Bergreviercs 

von Kisel im Ural (Kreis solikamok des Permschen gouvernements). (). Z. 
Berg-und Hûtt., LI; Vienne, igo3 ; 12 p. 

N E V I A N I (Antonio). Alla Memoriadi Luigi Bombiei. B. S. geol. IL, V, XXII, 
2 ; igo3 ; 24 p. 

N I C K L È S (René). Charles Authelin, 1872-1903 ; Ses travaux scientifiques. 
B. des séances S. Se. de Nancy, 190& ; 16 p. 

N I V O I T (E ). Rapport fait au nom de la Commission spéciale, chargée de 
proposer l'attribution, en igo3, du prix Barotte. Rapports sur les Récom
penses décernées dans la séance publique solennelle du 2'à déc. igo3 par la 
Soc. Nationale d'Agr. de France. Paris, igo3 ; 8 p. 

P E L L E G R I N (Charles). Carte géologique des environs de Laval et Sablé-
sur-Sarthe. Carte géol., coupes au 25oooo°. et au ooooo 1 . Nice, igo4. 

P E R N E R (Jaroslav). (Système silurien du centre de la Bohème par Joachim 
Barrande. 1" Partie : Recherches Paléontologiques. Continuation éditée par 
le musée Bohème. Vol. IV. Gastéropodes par le D r). Tome 1", Texte (Pattel-
lidse et Bellerophontidse) et pl. 1 à 8g ; traduit par A. S. Oudin. Prague, igo3; 
gr. 4", 164 p. 

P I E T T E (Ed.). Etudes d'ethnographie préhistorique, VI; notions complémen
taires sur l'Asylien. L'Anthropologie, XIV, igo3; Paris, igo4; 64i-653. 

P O T O N I É (H.) et Ch. B E R N A R D . Flore Dévonienne de l'étage H de Barrande; 
Suite de l'ouvrage : Système silurien du centre de la Bohême par Joachim 
Barrande ; Prague, igo3 ; gr. 4" ; 68 p. 

R O Y A L S O C I E T Y OF L O N D O N (Published by the). The Atoll of Funafute. 
Borings into a coral reef and the results ; Being the rep. of the coral rcef 
coin, of the R. S.; Londres, igo4; gr. 4°; 4 2 8 P-, 6 pl., 19 cartes. 

S A C C O (Federico). Esame geologico comparativo di due Progetti di Linee 
Ferroviarie attraverso l'Appennino Ligure ; Genova, 1903 ; gr. 4° ; 33 p., 1 carte. 

S A R A S I N (Ch.). Compléments sur la tectonique du Massif des Aunes 
(Haute-Savoie). Arch. Sc.phys. et Nat.; (4), XVI; Genève, igo3; 669-701. 

— Revue géologique suisse de 1901 : Géologie dynamique ; Stratigra
phie et Paléontologie. Eclogee. geol. Helvetive,Nîl, 6; Lausanne, igo3; 028-597. 

— Revue géologique suisse de 1902 : Tectonique; Minéralogie et Pétro
graphie ; Géologie dynamique; Stratigraphie et Pal. Id., VII, 7; 160-738. 

S A U V A G E (H.-E.). Note sur les Reptiles de l'étage Rhétien des environs 
d'Autun. B. S. H. Nat. d'Autan, XVI; igo3 ; 3og-323. 

S A U V A G E (H.-E.) et Luis Mariano V I D A L . Noticia sobre Ios peces de la 
Caliza litogrâfica de la provincia de Lérida (Cataluna). M. B. Ac. Ci. Arles 
Barcelona, (3), IV, 35 ; 1903 ; 32 p., 4 pl. 

S C H A R D T (H.). Note sur le profil géologique et la tectonique du massif du 
Simplon suivi d'un rapport supplémentaire sur les venues d'eau rencon-



trées dans le tunnel du Sirnplon du côté d'Iselle. Lausanne, Covbaz, igo3 ; 
4°, 119 p. Carte hydrologique, coupe du tunnel au 5oooo", coupes diverses 
en couleurs, photographies. 

STEINMANN (G.). H. H O E K et A. von B I S T R A M . Zur Géologie des Sùdôstli-
chen Boliviens. Cenlralbl. Min. geol. u. Pal. 1904 ; Stuttgart; 1-4. 

— Tetraploporella Remeâi, eine neue Dasycladacea aus déni Titlion 
von Stramberg. Beitr. Pal. and geol. O. Ung. u. des Orients. XV, 2-3. Vienne 
et Leipzig, igo3; 45-54. 

Ï E I S S E Y R E ( W . ) . Versuch einer ïektonik des Vorlandes der Karpathen in 
Galizien und in der Bukowina. V. K. K. geol. R. anstalt, 1903, i5; 289-308. 

— Der Palâozoische horst von Podolien und die ihn umgebenden 
senkungsfclder. Ein tektonisches studium. Beitr. Pal. und geol. Ô-Ung., 
XV, 4 ; Vienne et Leipzig, 1903; 101-126, 2 cartes. 

TEISSEYRE ( W . ) et L. M R A Z E C . Das Salzvorkommen in Rumanien. Ô. Z. 
Berg.-und Hïitt., LI, igo3, i5 ; Vienne, igo3 ; 20 p. 1 carte. 

T E R M I E R (Pierre). Les montagnes entre Briançon et Vallouise (Ecailles 
briançonnaises, terrains cristallins de l'Eychauda, massif de Pierre-Eyrautz, 
etc.). M. pour servir à l'explication de la Carte Geol. détaillée de la France. 
Paris, imp. nationale, igo3 ; 4° ; 188 p., i3 pl., 1 carte et coupes. 

T H E VENIN (A.). Une araignée du terrain houiller de Valenciennes (Nord). 
PV. S. H. Nat. d'Autan, 1902 ; 11 p. 

— La nouvelle galerie de Paléontologie du Muséum d'H. Nat. Id., 1899; 23 p. 
— Hommage à M. Albert Gaudry. La Nature, XXX, i5o3 ; Paris, i5 mars 1902 ; 

236-238. 
— La 8" session du Congrès Géol. int. Rev. Se., (4), XV, 3 ; Paris, 19 jan

vier igoi ; 65-6g. 
— Le Congrès géol. int., son histoire, sa session en France en igoo. Id.., 

XII, 3 ; i5 juillet i8gg; 60-70. 
— Nouveaux Mosasauriens trouvés en France. CR. Ac. Se. ; 28dôc. i8g6; 3 p. 
— Sur la présence de Mosasauriens dans le Turonien de France, b. Mus. 

II. Nat., igai, 8; Paris; 428-42g. 
— Feuille de Figeac (terrains sédimentaires). B. C. G. F. y3; Paris, mai 1900; 

3p. 
— Feuille de Figeac (terrains sédimentaires). Id.,85; mars igo2; 4 p. 
— Sur un crâne de Sténéosaurien découvert dans le Lias de l'Yonne, 

B. Mus. II. Nat., 1903, 2; Paris; 106-107. 
VALETTE (Dom Aurélien). Note sur quelques Stellérides de la craie séno

nienne du dépaitement de L'Yonne. B. S. Se. H. Nat. de l'Yonne; Auxerre, 
1"' sem. 1902 ; Auxerre ; 3-26. 

— Les Ammonites du département de l'Yonne. Id. 1" sem. igo3 ; Auxerre; 
3g-ioo. 

ZI:ILLER (René). Revue des travaux de Paléontologie végétale publiés 
dans le cours des années i8g7-igoo. Rev. générale de .Bot,XIV ; 1902; 427-514. 

ZEILLEII (R) et P F L I C H E . Découverte de slrobiles de Séquoia et de Pin 
dans le Portlandien des environs de Boulogne-sur Mer. CR. Ac. Se., CXXXVII, 
1020-1024; Paris, 14 déc. ig:>3 ; 5 p. 



2 ° PÉRIODIQUES. 

F r a n c e . — Amiens. B. S. Linnéenne du Nord de la Fr., 
XVI, 35o-35i, 1902-1903. 

— Boulogne-sur-Mer. B. S. Ac. de Boulogne, V, 1891-1899. 
H A M Y . Les grottes de la Basse-Falize à Hydrequent, 249-276. — S I U V A G E . 

Le mammouth dans la partie sud de la mer du Nord, 408-416. 

— Mém. S. Ac. Boulogne, XVII I , 1896-1898 ; XIX, i g o 3 ; XXI, 
1901 ; XXII , i g o 3 . 

— Bourg. B. S. Se. Nat. et d'Archéol. de l'Ain, 3a, 1903. 

— Moulins. Ree. Se. du Bourbonnais, XVI, 190-192, i g o 3 ; 

XVII , 193-195,1904» 
igo-2 : M E U N I E R . Un nouveau genre de Sciaridae de l'Ambre, 160-167. — 1 gÇ-5 : 

St. M E U N I E R . Le Transformisme, 29-39. — A G N U S . Une nouvelle Blatte fossile de 
Commentry, 39-43. 

Paris. — A. de Géographie, XII I , 67-68, 1904. 
6J : Bernard B R U N H E S et Jean B R U N H E S . Les analogies des tourbillons 

atmosphériques et des tourbillons des cours d'eau et la question de la 
déviation des rivières vers la droite, 1-20. — D E M A R G E R I E . La structure du 
sol autrichien, d'après un ouvrage récent. 64-80. — B L A Y A C . Observations' 
géographiques au sujet de la feuille de Toulouse (n° 23o) publiée par le 
Service de la Carte Géologique, 81-84. — 68 : ZLMMERMANN. L'océanographie 
du bassin polaire boréal, d'après Fridtjof Nansen, 97-112. — V I D A L DE I.A 
B L A C I I E . La carte de France au 5oooo% n3- i20. — V A C H E R . Montluçon. Essai 
de géographie urbaine, 121-137. — A U E R B A C H . Le régime de. la Weser, ]38-i44-

— MoNCiiicoURT. La région de Tunis, 145-170. 

— A. des Mines, (10), IV, 10-12, i g o 3 ; V, 1, 1904. 
G L A S S E R . Bapport à M. le Ministre des Colonies sur les richesses minérales 

de la Nouvelle-Calédonie, 299-392 ; 3g7 -536 ; 29-154. 

Table des matières de la IX e série décennale, 1892-1901. 

— L'Anthropologie, XIV, 6, i g o 3 . 
6 -• COOK. Les galets peints du Mas d'Azil, 641-660. 

— Nouvelles Arch. Mus., (4), V, 1-2, 1903. 
2 : L A C R O I X . Matériaux pour la minéralogie de Madagascar, 171-254. 

— Bibl. Se. Fr., I I , igo3. Ve section, n" 2 ; 2 e section, n° 2. 

— B. Soc. Bot. de Fr., (4), I I I , 8-9, i g o 3 ; IV, 1, 1904. 

— B. G. G. F., XII I , 90-91, igo i - igoa ; XIV, 92-96, 1902-1903. 
go : D E L E B E C Q U E . Contribution à l'étude des terrains glaciaires des vallées 

de l'Ain et de ses principaux affluents, 489-002. — gi : CR. dés Collabora
teurs pour la campagne de 1902 ; Nécrologie : M. JACQUOT, 5O3-OIO; Artois : 
Révision des Feuilles de Montreuil et d'Arras, par M. GOSSELEV, 5II-5I3 ; 

Bassin de Paris, révision de la Feuille de Chartres, de la Feuille de Bourges 
au 820000% par M. G . D O L L F U S , 5I4-523 ; Révision de la Feuille de Bourges 
au 320000e, par M. A. de G U O S S O U V R E , 524; B.évision de la Feuille de Lens, 



par M. H . T H O M A S , 025-029 ; Cotentin : Étude chimique du granité de Flamen-
villc, par M . A. L E C L È R E , 53o-534 ; Bretagne et régions voisines : Carte 
de Bretagne au 1000000% par M . B A K R O I S , 535-5^2 ; Feuille de Laval, par 
M . BIGOT, 543-544 ! Feuille d'Angers, par M . Louis B U H E A U , 544-545 ; Feuille de 
Nantes, par M . L E V E R R I E R , 546-5oo ; Feuille de Nantes, par M . W A L L E R A N T , 
55o; Détroit de Lahgres : Feuille de Dijon au 320000% par M . COLLOT, 5II-554; 
Détroit de Poitiers : Feuille de Niort, par M . J . W E L S C I I , 555-56o; Révision des 
Feuilles de Poitiers, Confolens,Saumur,Bressuire,St-Jean-dAngeIy,Fontenay, 
La Rochelle, Tour de Chassiron au 1000000°, par M . W E L S C I I , 56O-56I ; Plateau 
Central : Révision de la Feuille de Brioude, par M . G I R A U D , 502-563; Révision 
de la Feuille de Clermont-Ferrand, par M . G L A N G E A U D , 563-568 ; Révision du 
Plateau Central au 1000000% par M. D E L A U N A Y , 569-571 ; Feuille de Figeac, par 
M. G . M O U R E T , 071-576; Montagne-Noire et Causses : Feuilles de St-Affrique et 
du Vigan, par M . B E R G E R O N , 577-581 ; Feuille de Séverac, par M , F O U R N I E R , 
582-583 ; Languedoc et Aquitaine : Feuille de Libourne, par M . B L A Y A C , 
584-587 ; Feuille de Jonzac, par M . A. de G R O S S O U V R E , 587-088 ; Feuille de 
Libourne, par M . R E P E L I N , 588-5gi ; Feuille de Libourne, par M . V A S S E U R , 
592-093; Bassin du Rhône : Feuille du Vigan, par M . N I C K L È S , 594-5g5 ; Feuilles 
de Lyon au 320000% par M . R I C H E , ôgS-ogS; Feuille du Vigan, par M . R O M A N , 
5gg-6oo ; Feuille de Forcalquier, par M . S A V O R N I N , 6OI-6O3 ; Pyrénées : Feuille 
de Céret, Prades, Quillan, l'Hospilalet, Foix et Bagnères-de-Luchon, carte 
au 1000000% par M . Léon B E R T R A N D , 604-612; Feuille d'Urdos, par M . B R E S S O N , 
CI3-6I8 ; Feuilles de Foix, St-Gaudens, Bagnères-de-Luchon, Tarbes et Luz, 
par M . C A U E Z , 618-620 ; Feuille de Foix, par M M . G A R E Z et Léon B E R T R A N D , 
620-624 ; Feuilles de Perpignan et de Narbonne, par M . D E P É R E T . 625-627 ; 
Feuille de Pamiers, par M. S A V O R N I N , 628-630 ; Feuilles de Mauléon et de 
Bayonne, par M . S E U N E S , 63o-63t ; Feuilles d'Orthez et de Pamiers, par 
M. V A S S E U R , 632-633; Alpes: Révison des Feuilles d'Annecy et de Thonon, 
par M . D O U X A M I , fi34-64i ; Feuilles de Gap et de Larche, par M . H A U G , 642-6^5 ; 
Feuille d'Annecy, par M M . H A U G et L U G E O N , 64O-649 ; Révision des Feuilles 
de Grenoble et Vizille, par M . H I T Z E L , 6OO-65I ; Feuilles de Grenoble, Vizille, 
Gap, Larche et Privas au 80000' ; Feuilles d'Avignon et Lyon au 320000e et 
au 1000000% par M . K I L I A N , 652-607 ; Feuille de Gap et révision des Feuilles 
de Grenoble et Vizille, par M . L O R Y , 658-664 ; Feuille de Larche, par M . ZURCIIER 
664-660 ; Corse : Feuille de Baslia, par M . M A U R Y , 666-669; Topographies souter
raines : Monographie du Bassin houillcr de la Bouble, par M . d'AumAC, 
670-672 ; Etude des gypses du Bassin parisien, par M . Léon J A N E T , 673-674. — 
92 : Michel LÉvy. Contribution à l'étude des magmas chimiques dans les 
principales séries volcaniques françaises ; application de la nouvelle classi-
iication quantitative américaine, 3-43. — g3 : B R E S S O N . Etudes sur les forma
tions anciennes des Hautes et Basses-Pyrénées (Haute-Chaîne), 45-322. — 
94 ••E. F O U R N I E R . Etudes sur les projets d'alimentation, le captage, la 
recherche et la protection des eaux potables. 323-352. — .o5 : TIIEVENIN. Etude 
géologique de la bordure sud-ouest du Massif Central, 353-464. — 96 : Michel 
L É V Y . Contribution à l'étude des magmas chimiques dans les principales 
séries éruptives françaises, paramètres magmatiques, 1-21. 

— B. S. Fr. de Minéral., XXVI, 6-7, 1903. 
6 : D E LA D U R A N D I È R E . Sur une production de cuivre chloruré dans le 

sous-sol du IX' arrondissement de Paris, i35-i36. — L A C R O I X . Sur le gise
ment de la calcédoine et des bois silicifiés de la Martinique, i5o-io2. — y : 
Inauguration du monument H A U Y . Discours de M. M I C H E L et discours de 



M. L A C R O I X , 104-162. — W A L L E R A N T . Notice sur les travaux de M . Haute-
feuille, 163-169. — Liste des mémoires publiés par M . H A U T E F E U I L L E , 169-177, 
— L A C R O I X . Observations sur la cristallisation du zinc par recuit, faites dans 
les ruines incendiées de Saint-Pierre (Martinique), 184-188. 

— B. Mus. d'H. Nat., IX, 7-8, i 9 o 3 . 

y : G . G R A N D I D I E R . Note au sujet du squelette d'Aïpyornis ingens, 3i8-323. 

— G R A V I E R . Sur la Méduse du Victoria Nyanza et la faune des grands lacs 
africains, 347-352. —• B O I I N . Les Concoluta roscojfensis et la théorie des 
causes actuelles, 352-364. — B É D É . Sur une nouvelle variété de Murex trun-
culus Linné du Pleistocène tunisien, 372-374. — P H I L I P P E . Analyse des efflo-
rescénces salines provenant des terrains du lac de Zaeoalco(Jalisco,Mexique), 
375-376. — V I R É . LTgue de Saint-Sol-Belcastel et la grotte de Laeave (Lot). 
Les gouffres du Limon, 420-422. — B É D É . Observations sur les couches 
quaternaires de Sfax (Tunisie), 422-425. — Id. Sur un effondrement près 
de Marchais (Seine-et-Oise) 425426. — G A U U E R T . Sur la vivianite du Guate
mala produite aux dépens d'ossements, 426-428. — I D . Sur les conditions de 
formation et d'accroissement des cristaux naturels, 428-43o. — I D . Sur la 
coloration artificielle des zéolites, 43o-43i. — H U B E R T . Sur une série de. 
roches provenant des rapides du Niger (Missions des capitaines Lenfant et 
Fourneau), 431-446. 

— B. S. Philom. de Paris, (9), V, 3-4, 1902-1903. 

— Club Alpin Français, B . mensue l , i 9 o 3 , 12 ; 1904, 1-2. 

— CR. Ac. Se, GXXXVII, 25-26, i 9 o 3 ; GXXXVIII, 1 - 1 1 , 1904. 

25 : Albert G A U D R Y . Allocution prononcée à la séance publique annuelle 
de l'Académie des Sciences, 1089-1097. — 26 : D E P É R E T et M E N G E L . Sur la 
limite du Jurassique et du Crétacé dans la région orientale des Pyrénées et 
sur l'existence de deux époques distinctes de formation des calcaires à 
couzeranite, 1220-1222. — L . - A . F A B R E . Sur le glaciaire de la Garonne, 
i3oô-i3o6. — H A U G . Sur les racines de quelques nappes de charriage des 
Alpes occidentales, i3o7-i3o8. — A R S A N D A U X . Contribution à l'étude des 
roches basaltiques de l'Est-Africain, I 3 O 8 - I 3 I I . — DELEISECQUE. Sur les lacs 
de la haute Engadine, I 3 I I - I 3 I 3 . — 1 : M O U R E A U X . Sur la valeur absolue des 
éléments magnétiques au I E R janvier 1904, 4°-4!- — Pierre D A V I D . Sur lu 
stabilité de la direction d'aimantation dans quelques roches volcaniques, 
41-42- — T E I S S E R E N C D E B O R T . Sur la décroissance de la température avec la 
hauteur dans la région de Paris d'après cinq années d'observations, 42-45. — 
W A L L E R A N T . Sur les transformations polymorphiques, 09-60. — H A U G . Sur 
les racines des nappes de charriage dans la chaîne des Alpes, 60-62. — St. MEU

N I E R . Contribution à la connaissance des formations lutéciennes au Sénégal, 
62-63- — 2 : B O U L E . Chronologie de la grotte du Prince, près de Menton, 
104-106. — D E M O N T E S S U S DE B A L L O R E . Sur les tremblements de terre des 
Andes méridionales, ro6-io3. — T H O U L E T et S A U E R W E I N . Sur la carte générale 
bathymôtrique des Océans, 109-110. — 3 : BO USSINESQ . Application de la 
théorie générale de l'écoulement des nappes aqueuses infiltrées dans le sol 
aux fortes sources des terrains perméables, et, en particulier, à plusieurs 
de celles qui alimentent Paris, 117-123. — A R S A N D A U X . Sur un trachyte à 
noséane du Soudan français, I 6 3 - I 6 5 . — 4 ; D U M O N T . Sur la répartition de 
la potasse dans la terre arable, 215-217. — D E L A U N A Y . Sur l'association 
géologique du fer et du phosphore et la déphosphoration des minerais de 



fer en métallurgie naturelle, 225-227. — Stanislas MEUNIER. Sur la puissance 
de la formation nummulitique à Saint-Louis du Sénégal, 227-228. — 5 : D E 
L A U N A Y . Sur le rôle du phosphore dans les gîtes minéraux, 3o8-3io. — 
P . LEMOINE. Sur la présence de l'Oligocène à Madagascar, 3u-3i3 . — C H O F F A T . 
Sur les séïsmes ressentis en Portugal en igo3, 3i3-3i5. — 6' C A L V E T : La 
distribution géographique des Bryozoaires marins et la théorie de la bipo-
ralité, 384-387- — J . B E R G E R O N . Sur les nappes de recouvrement du versant 
méridional de la Montagne Noire, 3g4-3g5. — D O U X A M I . Observations géolo
giques aux environs de Thonon-les-Bains (Haute-Savoie), 3g5-3g8 — À G N U S . 
Palxoblattina Douvillei, considéré d'abord comme un Insecte, est ime pointe 
génale de Trilobite, 3g8-3gg. — S : G R A N D ' E U R Y . Sur les sols de végétation 
fossiles des Sigillaires et des Lepidodendrons, 460-463. — Ed. P E R R I E R . 
Présentation d'un crâne d'Okapi, 465. — Marcellin B O U L E . Sur l'âge des 
squelettes humains des grottes de Menton, 517-018. — M A R T E L . Sur le gouffre-
tunnel d'Oupliz-Tsiké (Transcaucasie), 5i8-520. — 9 : Michel L É V Y . Télé
gramme de M. K I L I A N , relatif à une secousse sismique. 55i. — 10 : G R A N D ' 
E U R Y . Sur les rhizomes et les racines des Fougères fossiles et des Cycado-
filices, 607-610. — H. D O U V I L L É . Failles et plis, 645-6<J6. — T E R M I E R et L E C L È R E . 
Sur la composition chintiqueMes assises cristallophylliennes de la chaîne de 
Belledonne (Alpes occidentales), %G-G^. — / / : ZEILLER. Observations au 
sujet du mode de fructification des Cycadoiilicinées, 663-665. — G R A N D ' E U R Y . 
Sur le caractère paludéen des plantes qui ont formé les combustibles fossiles 
de tout âge, 666-669. — D E L A U N A Y . Sur la répartition des éléments chimi
ques dans la terre et sa relation possible avec leurs poids atomiques, 712-714. 
— Dur A R C . Sur une nouvelle variété d'orthose, 714-715. 

— CR. AFAS., 32e session, i m p a r t i e , Par i s , 1903. 
L A L L E M A N D . Relations de la figure du Globe avec la distribution des 

volcans et des tremblements de terre, I I 3 - I I 4 . — B R I L L O U I N . Courbures du 
géoïde au sommet du Puy-de-Dôme, i83. — B O U Q U E T D E LA G R Y E . Conclu
sions d'observations et d'expériences anciennes relatives au régime des 
cours d'eau, i85. — Jean B R U N H E S . Le rôle des tourbillons dans la dégrada-
lion du lit des cours d'eau, i85-i86. — SQUINABOL. Les chaudrons du Brenton, 
186. — D A L - P I A Z . Les marmites du Mas, 187. — L . -A. FAISRE. Considérations 
sur la dissymétrie des vallées et la loi « de Baer », 187-188. — Bernard 
BRUNHES. Tourbillons aériens et tourbillons des cours d'eau : analogie et 
différences, 188-189. — ZENGER. La théorie électrodynamique du monde et la 
période luni-solaire des tempêtes ; Table des tempêtes de la mer d'Alle
magne (1878-1901), 194-195. — B . B R U N H E S et P . D A V I D . Nouvelles études sur 
l'anomalie magnétique du Puy-de-Dôme, ig5. — K I L I A N . Le Jurassique moyen 
des Alpes françaises, 201.— B I G O T . Assèchement des vallées dans les régions 
calcaires du Calvados, 201-202. — A M B A Y R A C . Les phénomènes volcaniques 
en 1902, 202-203. — G. D O L L F U S et R A M O N D . Etudes géologiques dans Paris et 
sa banlieue ; Le chemin de fer de Paris à Orléans, aux abords de 
St-Michel-Montlhéry (S.-et-O.), 2o3-ao4. — BIGOT. C R . des exc. géol. à 
St-Saturnin et à Trélazé, 204. — P E R O N . Les mers de la période crétacée et 
leurs rivages dans le S.-O. du bassin de Paris, 200.— P A G É S - A L L A R Y . Décou
verte et exploitation de gisement de silice (Diatomées fossiles) dans l'arron
dissement de Murât (Cantal), 217. — L A U B Y et P A G È S - A L L A R Y . L'abri sous 
roche de la Tourille, commune de Celles, près Murât (Cantal); Premiers 
fossiles du Puy de la Fage, près St-Flour (Cantal), 232-233. —- B L A Y A C et 
CAPITAX. Les stations préhistoriques du Dj. Sidi-Rgheiss (prov. de Conslan-



tine), 240-241. — G A P I T A N . L'industrie reutelo-mesvinienne dans les sablières 
de Chelles, Sl-Acheul, Montières, les graviers de la haute Seine et de l'Oise-
L'industrie reutelo-mesvinienne dans les sablières de Billancourt, près 
Paris ; Sa distribution stratigraphique ; L'industrie reutelienne dans les 
alluvions quaternaires anciennes de la vallée de la Brèche, près Clermont 
(Oise), 243-245. — G A P I T A N et C L E R G E A U . L'industrie reutelo-mesvinienne et. 
les éolithes du Puy-Courcy, 246-247. — B I G O T . Les stations néolithiques des 
dunes littorales de la Manche, 247. — J. B R U N H E S . Remarques de géographie 
humaine comparée sur l'irrigation en pays humides (notamment Limousin 
et Java), 3S6-388. 

— Etudes des gîtes minéraux de la France, 1904. 
Z E I L L E R . Flore fossile des gîtes de Charbon du ï o n k i n , 328 p. ; ail. de 56 pl. 

— La Feuille des Jeunes Nat., (4), XXXIV, 399-401, /904. 
/joo : L A V I L L E . Les graviers quaternaires de Saint-Prest, 79-80. — 401 : 

C I I É D E V I L L E . Fossiles nouveaux du Bassin de Paris, 85-87. — LIIOMME. 
Coquilles fossiles trouvées en 1903 dans les sables de Saint-Gobain (Ypré-
sien), IO3-IO6. 

— La Géographie, VIII , 6, igo3 ; IX, 1-2, 1904. 
6 : C U A I X Du B O I S . Le pont des Oulles; Phénomènes d'érosion par les eaux 

courantes (Bellegarde, Ain), 34i-356. — J. B R U N H E S et GORET. L'excursion 
glaciaire du IX° Congrès géologique international; synthèse des recherches 
et des idées de M. Penck, 357-376.— S A U E R W E I N . Terminologie des principales 
formes du relief sous-marin, 382-383. — / : A N G O T . Les observations météoro
logiques de la Mission saharienne Foureau-Lamy, 1-4. — Otto NOHDENSICJÔI,»-
Note sur la glaciation antarctique, 5-6. — 2 : S O U L I É . Géographie de la prin
cipauté de Bathang, 87-104. 

— /. de Conchyliologie, L I , 3, 1903. 

— Le Naturaliste, (2), XXV, 4o3 ; XXVI, 4o4"4°8, 190.3-1904. 
4o3, 4°5, 408 : St. M E U N I E R . Catalogue sommaire de la Collection de 

géologie expérimentale exposée au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, 
281-2^4, 17-20, 53-55. — 4°4 •' G A U H E R T . Nouveaux minéraux du Mercure, 9. — 

406 : A G N U S . Un nouvel insecte fossile du Carbonifère de Commentry 
(Etoblattina Gaadryi), 29-30. — 4°3 •' F B I T E L . Poissons fossiles des environs 
de Paris, 4 I _ 44-

La Nature, 32 e année , 1596-1608, igo3-igo4. 

i5g6 : B O N N I N . Le tunnel du Simplon, 01-54. — ll>97 -' L. FOURNIER. Le 
puits artésien de la Butte-aux-Cailles, 65-66. — 1600 : L. DE L A U N A Y . Les 
Baguettes magiques, n 3 - n 5 . — Ch. R A B O T . Le recul des glaciers, 110. — 

R. B. Le cycle de trente-cinq ans, 119. — 1604 : D E L A P P A R E N T : Les anoma
lies de la pesanteur, 178-180. — 1606 : D r L A L O Y . Les grès à cavités de 
Sankt-Martin '(Palatinat du Rhin), 209-210. — 160j : R A B O T . L'épaisseur de 
la glace en Sibérie, 23o. 

— Rev. de Paléosoologie, VII I , 1, igo4-

— Statistique de l'industrie minérale, igo2, 

— Saint-Etienne. B. de la S. Ind. min., (4). I I , 4, i9°3-
4 : S A I N T E - C L A I R E - D E V I L L E . Note sur quelques intercalations de schistes et 

de calcaires fossilifères rencontrées dans le terrain houiller moyen de 1a 
concession de l'Bsearpelle, i n 3 - i i 2 3 . 



— CR. mensuels S. Ind. min., 1904, janvier-février . 
Janvier : B R E T O N . Le bassin de Sarrebruck et son prolongement possible 

en France, 0-18. — L E M I È R E . Erratum à la note sur les fonctions sédimen
taires, 32. 

— Tarare. B. S. Se. Nat. de Tarare, VIII , 10-12, 1903. 

— Villefranche. B. S. Se. et Arts du Beaujolais. IV, 16 ,1903. 

A f r i q u e - a u s t r a l e . — Le Cap. A. of the South African 
Mus., IV, i-3 , 1903. 

1 : S E W A R D . Fossil Floras of Cape Colony, 1-122. — 2 : B R O O M . On an 
almost perfect Skeleton of Pareiasaurus serridens Owen ; On the Structure 
of the Shoulder Girdle in Lysleosauims; On Evidence of a New Species of 
Titanosachus (T. clœtci) ; On the Présence of a pair of Distinct Prevomers 
in Titanosuchus ; On a Some New Primitive Theriodonts in the South 
African Muséum; On a New Reptile (Proterosuchns Ferguni) from the Karoo 
Beds of Tarkastad, South Africa, 123-164. — 3 : R E E D . Brachiopoda from the 
Bokkeveld Beds, 160-200. 

A l s a c e - L o r r a i n e . — Mulhouse. B. S. Ind. de Mulhouse, 
LXIII, oc t . - déc , 1903. 

A l l e m a g n e . — Berlin. Jb. d. K. Pr. Geol. Landesanst. u. 
Bergak. zu Berlin, XXIII , 3 , 1902. 

3 : K A I S E R . Die hydrologischen Verhâltnisse am Nordostabhang des 
Hainich imNordwestl iehen Thùringen, 323-342.— L E P P L A . DieTicl'bohrûngen 
am Potzberg in der Rhein-Pfalz, 342-307. — v. L I N S T O W . Bemerkungen iïber 
die Echtheit eines in Pommern gefundenen Triasgeschiebes, 358-359. — 
M U I X E R und W E B E R . Ueber altère Flussschotler bei Bad Oeynhausen und 
Alfeld und eine ùber ihnen abgelagerte Vegetationsschicht, 30o-367. — 
T O R N A U . Der Flôtzberg bei Zabrze, 368-524. — G A G E L . Ueber einige neue 
Spatangiden aus dem norddeutschen Miociin, 525-543. — SCIIMIERER und 
SOENDEROP. FossilfùhrendeDiluvialsehichten bei Mittenwalde (Mark), 544-548. 

— Sber. d. K. Pr. Ah. d. W., XLI-LIII , i 9 o 3 . 
XLIV : B A U E R . Vorlâuliger Bericht iiber weitere Untersuchungen im 

niederhessischen Basaltgebiet, 992-996. 

— Z. d. Ges.f. E. zu. Berlin, 1903, 10 ; 1904, 1-2. 
10 : H A L B F A F S . Die Morphométrie der Europaischen Seen (Suite), 784-813. 

— / : VON D R Y G A L S K I . Bericht ùber Verlauf und Ergebnisse der Deutschcn 
Siidpoler-Expedition, i4"4i-

— Z. d. D. geol. Ges., LV, 3, 1903. 
3 : P A R K I N S O N . Ueber eine neue Culmfauna von Kônigsberg unweit 

Giessen und ihre Bedeutung fur die Gliederung des rheinischen .Culin, 
33i-374. — Ï O R N Q U I S T . Die Beschaflenheit des Apikalfeldes von Schi/.aslcr 
und seine geologische Bedeutung, 375-392. — D E N C K M A N N . Uber die untere 
grenze des Oberdevon im Lennetale und Hônnetale und in angrenzenden 
Gebicten, 3g3-4o2. •— S A L O M O N . Ueber die stellung der Randspaltcn des Eber-
bacher und des Reintalgrabens, 4o3-4i8. — In. Der Zechstein von Eberbach 
und die Entstehung der permischen Manganmuhnc, 419-432. — SCHUMACHER. 

Ueber Trilobitenreste aus dem Unterkarbon im osllichen Teil des Hossberg-
massivs in den Siidvogesen, 432. 



— Z. f. praktische geol., XI, 12, 1903 ; XII, i-3, 1904. 
/a : L I B B E N A M . Die Witwatersrand-Goldlndustrie vom bergwirtschal'tli-

chen Standpunkte aus, 433-448- — G R A I C H E N . Die Newslands-Diamantminen 
Sûdafrika, 448-452. — 1 : M U L L E R . Das Ergebnis ciniger Tiefbohrungen ii n 

Becken von Munster, 7-9. — I D . Das Vorkommen von Petroleum in West-
falen, 9-11. — MIOIIAEL. Das oberseiilesische Steinkohlenbeeken und seine 
kartographisehe Darstellung, 11-20. — D E N O K M A N N . Ueber die Verbreitung von 
diehten Kalken (Wasserkalken) im westfalischen Devon, 20-22. — OCIISP.NIUS. 
Uber sekundare Mineralbildung auf Kalisalzlagern, 23-25. — 2 : ZUBER. Die 
geologisclien Verhliltnisse von Boryslaw in Ostgalizien, 4i-48- — MACCO. Die 
Eisenerzlagerstâtten am Lake Superior, 48-53. — 3 : K L O C K M A N N . Ueber 
kontaktmetamorphe Magnetitlagerstâtten, ihre Bildung und systematisehe 
Stellung, 73-85. — Z U B E R . Die geolochischen Verbâltnisse der Erdôlzone 
Opaka-Schodmiea-Urycz in Ost-galizien, 86-94. 

— Gotha. Geog. Anzeiger, I, 1904, 1. 

— Petermanns geog. M., L, 1904, 1-2. 
1 : H A A S . Zur Géologie von Canada, 20-28. — 2 : I D . Id., 47-55. 

— Petermanns M. Ergânzungsband, XXX, i 4 5 , 1903. 

V O F S . Beitràge zur klimatologie der sùdlichen Staaten von Brasilien, 48 p. 

— Halle-sur-Saale. Leopoldina, XXXIX, i g o 3 . 

— Abh. d. K. Leopold.-Car, D. ak. d. Naturf., LXXXI, igo3. 
— Leipzig. W. Verôff. des V. fur E. zu Leipzig, VI , 1904. 

R E I S H A U E R . Hôhengrenzen der Végétation in den Stubaier Alpen und in 
der Adamello-Gruppe, 1-210. — M À R Z . Der Seenkessel der Soiern, ein Karwen-
delkar, 2 i i - 3 i 6 . 

— Stuttgart. Centralblatt. f. Min. geol. u. Pal., i-5 , 1904. 
/ : S T E I N M A N N , H O E K und v. B I S T R A M . Zur Géologie des sudôstlichen Boli

viens, 1-4. —- W A L T H E R . Ueber die Fauna eines Binnensces in der Buntsands-
leinwiiste, a-12. — S C H E F O T I E P F . Ueber abnorme Berippung der dorsalen 
Schalen von Grania anomala O. F. M., I2-I3. — N E H R I N G . Ein diluvialer 
Steppen-Iltiss von Quedlinburg, I3-I4. — D E S O U Z A - B R A N D A O . Ueber eine 
Skala von Lichtbrechungs-Indicatoren, 14. — 2 : W O L L E M A N N . Die Fauna 
des Untersenons von Querum bei Braunschvveig, 33-38. — S C H W A N T K E . Ueber 
eine merkwùrdige Bildung im Dolerit von Nordeek, 38-4o. — SACHS. Die 
Bildung der Oberschlesischen Erzlagerstàtten, 4°"49- — VOGT. Ueber die 
Beziehung zwisehen den Schmelzpunkten der Mineralien und deren Krys-
tallisationsfolge in Silicatschmelzlosungen und Eruptivmagmen, 49"^0, — 

3 : B A U E R . Jadeit und Chloromelanit in form prahistorischer Artefakte aus 
Guatemala, 65 -79 . — P R Ô B O S C H T . Ueber den Analcim Melaphyr von Pizmeda, 
79-86. — S C H W A N T K E . Ueber die Bildung von Tridymit in einem vom Blitz 
geschmolzenen Dachschiefer, 87-88. — A N D R É E . Ueber Steinsalzkrystalle 
von hexagonal-rhomboëdrischer Pseudosymmetrie aus Sicilien, 88-90. — 
4 : K O K E N . Eurydesma und der Eurydesmen-Horizont in der Saltrange, 
97-107. — K O E N E N . Ueber die Buntsandsteinwùste, 107. — R E I N I S H . Ueber 
Astrolith ein neues Minerai, ioS-iiS. — R I N N E . Richtungs verschiedenheiten 
der Gypsspaltblâttchen, 116-120. — 5 : N O E T U N G . Ueber das Vorkommen von 
Gondwana-Schichten in Kashmir, 129-135. — SCHALCII und GUTZWILLER. Zur 
Altersl'rage des Randengrobkalkes und dér Austernagelflun, I35-I4Î . — 



LINCIO. Ueber das Angebliehe Vorkommen von Germanium in den Minera-
lien Euxenit, Samarskit, 142-149. 

— N. Jb.fiïr Minerai, geol. Pal., I , 1, 1904. 
1 : S T R O M E R . Nematognathi aus dem Fajùm und dem Nalronthale in 

Aegypten, 1-7. — D U D E N H A U S E N . Oplisehe Untersuchungen an Flussspath 
und Steinsalz, 8-29. — P R I N Z . Ueber Rùckschlagsformen bei liassischen 
Animoniten, 3o-38. 

— N. Jb. fur Minerai, geol. Pal., XVIII ; Beilage-B., 2. 
W I L C K K N S (Beitrâge zur Géologie und Palaeontologie von Sùdamerika ; XI). 

Révision der Fauna der Quiriquina-Sehichten, 181-284. — B R A U N S . Der ober-
devonische Pikrit und die aus ihm hervorgegangenen Neubildungen, 285-334-
GOLDSGHMIDT und W R I G I I T . Ueber Losungskôrper und Lôsungsgeschwindig-
keiten von Calcit, 335-377. 

— Z.fiir Nat., LXXVI, 3-5, i g o 3 . 
3-5 : R A N G E . Das Diluvialgebiet von Lùbeek und seine Dryastone nebst 

eincr vergleiehenden Besprechung der Glazialpflanzen fùhrenden Ablage-
rungen iiberhaupt, 161-272. — W A C I I T E R . Vulkanismus, 273-291. 

A u s t r a l i e . — Melbourne. B. geol. Swv. of Victoria, 9 - n , 
i go3 . 

g : B R A D F O R D . The Dunolly-Wedderburn Gold-Fields, 1-42. — 10 : I D . The 
Egerton-Gordon Gold-Field, 1-22. — / / : I D . The Harrietville Gold-Field, i T i g . 

— Mem. geol. Surv. of Victoria, 1903, 1. 
HUNTER. The Chiltern Goldlield, 42 p. 

— Perth. Geol. Surv. of Western Australia B., 8-9, 1903. 
8 : GIBSON. Lennonville, Mount Magnet, and Boogardie, Murchison gold

lield, 3 3 p. — p : M A I T L A N D . The geological Features and Minerai Resources 
of Northampton, 28 p. 

— Sydney. Mem. of the geol. Survej- of N.S.W. ; Geology, 
n° 3 ; Polie ontologie, n° 1 1 , 1902. 

3 : C A R N E . The Kérosène ShaleDeposits of News South Wales, 3 3 3 p. — / / : 
ETHERIDGE. A Monograph of the Cretaceous invertebrate fauna of New South 
Wales, 98 iJ . 

A u t r i c h e . — Budapest. A. M. kir. Fôldtani intézetkonj'-v-ès 
lérképtdrânak czimjegrzéke, IV, 1892-1896. 

— Jber. der k. Ung. geol. Anstalt., 1901. 
POSEWITZ. Das Nagyâg-Tal in der Umgebung von Berezna und Vucskmczô, 

44-5i. — R O T I I v. T E L E G D . Der Ostrand des siebenbûrgischen Erzgebirges in 
der Umgebung von Havasgydgy, Felgyogy und Nagy-Enyed, 02-59. — MORIZ 

v. P Â L F Y . Geologische Nolizen aus dem Taie des Aranyos-Flusses, 60-80. — 
P A P P . Die gcologisehen Verhâltnisse in der Umgebung von Pétris, 81-102. — 
HALAVÀTS. Geologische Verhâltnisse der Umgebung von Szâszvâros, 103-109. 
- SCIIAFARZIK. Ueber die geologischen Verhâltnisse der Umgebung von 

Furdia und Német-Gladna, sowie der Gegend W-lich von Nadrâg, 110-118. — 
OESELL. Geologische und Gangverhàltnisse des Dobsina;r Bergbaugebietes, 
119-130. 

— Fôldtani Rôzlôiiy, XXXIII , 10-12, 1903. 
P Â L F Y . Zwei neue Inoceramus-Riesen aus den oberen Kreideschichten der 



siebenbiirgischen Laudesteile, 48g-4g5. — K O R M O S . Palàontologisehe Mittei-
lungen, 496-008. — P Â L F Y . Vorlauliger Bericht ùber die Altersverhâltnisse der 
Andésite ira Siebenbiirgischen Erzgebirge, 5og-5i7. — L Ô R E N T I I E Y . Einigc 
Bemerkungen iiber Orygoceras Fuchsi Kitll sp. 5i8-520. — I D . Pteropoden-
mergel in den alttertiâren Bildungen von Budapest,'520-024. — I D Massen-
haftes Vorkommen von Pyrgulifera im Eozân von Làbatlan, 524-525. 

— Cracovie. B. intern. Ac. Se. de Gracovie. Cl. Se. Math, et 
Nat., I I I , 8 9, oct .-nov. i go3: 

— Kat. literatuiy Naukowej Polskiej, I I I , 2, 1903. 

— Prague. Arch. de?' naturw. Landes-dur chforschung oon 
Bôhmen, IX, 5, igo3 ; X, 6, i g o 3 . 

IX: K O Ù I S T K A . Das Ostliche Bôhmen, enthaltend das Adler-, das Gruli-
cher-und das Eisengebirge sowie das Ostbôhmische Tiefland, 1-204. — X : 
K A F K A . Fossile und récente Raubthiere Bôhniens (Carnivora), 1-120. 

— Vienne. Beitr. z. Pal. u. Geol. Ô.-Ung. u. d. Orients. 
XV, 4» i go3 ; XVI, 1-2, igo4-

4 • T E I S S E Y R E . Der palâozoische Horst von Podoiien und die ihn unigc-
benden Senkungsl'elder, 101-126. — GÛRIOK. Das Devon von Delmik bel 
Krakau, 127-164. — R A I I F F , F É L I X und B L A N C K E N H O R N . Die fossile Fauna des 
libanesischen Jurakalkes. I . Theil : Die Anthozoenfauna des Glandarien-
kalkes, i65-i83. — R E M E S . Nachtrage zur fauna von Stramberg : IV. Ueber 
Bivalven der Stramberger Schichten : V . Ueber eine neue Assel S])h;r,roma 
Strambergen.se n. sp., 180-220. — 1-2 : B E O K und V E T T E R S . Zur géologie der 
Kleinen Karpaten, 1-106. 

— Jb. d. Bergak., LU, 1, igo4-
— V. K. k. geol. Reichsanstalt, i 9 o 3 , 12-18 ; igo4, 1. 
12 : Fucus. Ueber einige neue Beobachtungen in den Ziegeleien von Badcn 

und Vôslau, 239-245. — R O M B E R G . Zur Richtigstellung, 240-249. — i'3 : 
R Z E U A K . Kalktuff bei Gross-Orzechau in Mâhren, 257-25S. — I D . Ueber das 
Auftreten der Galtung F'apjrotheca Brusina in den Congerienschichlen 
von Niederôsterreich und Mahren, 259. — P E T R A S C H E K . Zur Géologie des 
Heuscheucrgebirges, 209-266. — Z E L E N Y . Serpentin mit Eisenglanz im 
Hornungsthal bei Grunbach (Niederôsterreich), 266-267. — •' B A Y E R . Neue 
Fisehe der Kreideformation Bôhmens, 269-275. — R Z E I I A K . Spuren des Lias 
und Dogger im Klippenjura der Karpathischen Sandsteinzone Mâhrens, 
276-277. — S C H U B E R T . Zur géologie des Kartenblattbereiches Benkovac, Novi-
grad (29, X I I I ) , 278-288. — i5 : T E I S S E Y R E . Versuch einer Tektonik des 
Vorlandes der Karpathen in Galizien und in der Bukowina, 289-308. — 16 : 
D Ô L L . Ueber neue Pseudomorphosen : Quarz nach Pyrrhotin, Markasit nach 
Rutil, Limonit nach Quarz, 3l6-3i7. — K E R N E R . Die Fenster in der Uebers-
chiebung am Nordfusse des Mosov,3i7-324. — K E R N E R und S C H U B E R T . Kritische 
Bemerkungen zu Herrn A. Martelli's Arbeiten iibeij die Géologie von Spalato, 
324-33o. — iy : H A N D M A N N . Zur Kenntnis der Lôssfauna von Nagy-Kapornak 
(Zala, Ungarn). 343-344. — H A M M E R . Ueber die Pegmatite der Ortler Alpen, 
345-36i. — j8 : R O M B E R G . Ueber die Altevsbeziehungen der Eruptivgestcine 
im' Fassa-und Fleimsthale, 365-38o. — M O S E R . Manganerzvorkommen von 
Krogije bei Dolina in Istrien, 38o-38i. — F R . E. S U E S S . Vorlauliger Bericht 
ûber die geologische Aufnahme in sudlichen Theile der Brûnna Eruptivmasse, 
38i-38g. 
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B e l g i q u e . — Bruxel les . A. Soc. R. Malacol. de Bel
gique, XXXVII, 1902. 

LAMEERE. Sur l'origine des Siphonophores, v-xvm. — V I N C R N T . Contribu
tion à la Paléontologie de l'Eocène belge, Amplosipho, X X I I - X X V . — D E L H E I D . 

Quelques mots sur un Sirénien de l'argile de Boom, un Scombéridé du 
même terrain, xxv X X V I I I . — I D . Un Cétacé ziphioïde boldéricn, XXXIX-XLI . — 

R A U I U et V A N DEN BUOECK. Exhibition d'un collier préhistorique fait de 
coquilles étrangères, d'âge éocène, recueilli dans la grotte de Remouchamps, 
XLIV-L. — V I N C E N T . Lucina Volderi, LII -LVI. — K E M N A . Sur le caractère 
naturel de la division des Foraminifères en imperforés et perforés, 
XL-LXXII. 

— Ann. Ac. R. Se. lettres et Reaux-Arts Belgique, LXXII, 1904. 

— R. Classe des Se. ; Ac. R. de Belgique, 9-12, igo3. 

/ / : D E W A L Q U E . Une roche feldspathique à Coô (Stavelot), 1012-1014. 

— M. couronnés, in-8". Ac. R. de Belg., LXII, 4 ; LX1II, 7, 1903. 

C a n a d a . — Hamilton. J. and Broc. Hamilton Se. Ass., 
X I X , 1902-1903. 

Report of geological section, etc., IOS-I IÛ . — G R A N T . Geological notes, 
m 127. — I D . The origin of petroleum, 142-145. 

— Ottawa. P. and T. R. Soc. of Canada, (2), VIII, 1902. 
Trans. (Section IV) : P E N H A L L O W . Osmundites skidegatensis, n. sp., 3-2:). 

— ID . Notes on Cretaceous and Tertiary Plants of Canada, 3i-i)i. — MATTIIIÏW, 

Notes on Cainbrian Faunas, 93-114. — C O L E M A N . The classitieation of the 
Archœau, I35-I4S. — A M I . Bibliography of Canadian Geology and Puhcoii-
tulogy l'or the Ycar 1901, 1O9-182. 

— Québec. L'Observateur naturaliste, I, 1, 1904. 

D a n e m a r k . — Copenhague. B. Ac. R. Se. et Lettres de 
Danemark, 1903, 4-5. 

— Mém. Ac. R. Se. et Lettres de Danemark (Sciences), XI, G. 
R A V N . Molluskerne i Danmarks Kridtaflejringer (Recherches sur la strati

graphie du Crétacé en Danemark, 433-445), 337-445. 

E g y p t e . — Le Caire. Publ. of the Public Works Ministry 

(List ofmaps, plans and), igo3. 

| ] § p a g n e . — Madrid. Ann. R. Ac. Ci. exactes, 1904. 

— B. Soc. Espanola II. Nat., I I I , 8-9, 1903. 

fiStats-SJnis d ' A m é r i q u e . — Berkeley. B. Dep. geol.; 
Univ. California, I I I , i4-

MKHRIAM. The Pliocène and Quaternary Canidae of the Great Valley of 
California, 277-290. 

— Boulder. The Univ. of Colorado Studies, I, 4-
HHNDEUSON. The Overlurns in the Denver Basin, 345-347 

— Cambridge. Ann. Rep. of the Keeper of the Mus. of 
Comparative Zoôl. at Harvard coll., 1902-1903. 

b. 



— B. Mus. Comparative Zoôl. Harvard coll., XLII , 5 ; XLV, 
i , 1904. 

5 : H O N T I N G T O N and GOLJDTHWAIT. The Hurricane Fault in the Toquerville 
District, Utah, 199-259. 

— Mem. Mus. Comparative Zoôl. Harvard coll., XXIX. 
Alex. A G A S S I Z . The Coral Reei's of the Maldives, 1-168. 

— Chicago. The J. of geol., XI , 8, 1903; XII , 1', 1904. 
8 : W I L D E R . The Age and Origin of the gypsuni of Central Iowa, 723-748. 

A R H E O L A . The récent éruptions of Colima, 749-761.— V E A T C I I . The divcrsity 
of the Glacial Period on Long Island, 762-778. - W A G N E R . Observations on 
Platygonus compressus Leconte, 777-782. — R U S S E L L . Glacier comices. 
783-785. — 1 : P E R R Y . Geology of Monadnock Mountain, New Hampshire, 
1-14. — E C K E L . On a California roofing slate of igneous origin, 10-24. — 
I D . On the chemical composition of American shale.s and roofing slates, 
25-29. — H E N D E R S O N . Arapahoe glacier in 1903, 3o-33. — W H I T E . The Appala-
chian River versus a Tertiary Trans-Appalachian River in Eastcrn 
Tennessee, 34-39- — W I L L M O T T . Tlie contact of the Archœan and posl-
Archaean in the région of the Great Lakes, 40-42. — W I E L I S T O N . Tltc rela" 
tionships and habits of the Mosasaurs, 43-64. 

— Des Moines. Geol. Surv. Iowa, XIII , 1903. 
Ann. rep. 1902, V, wilh accompanying papers, 1-446. 

— Lancaster. A. New-York Ac. Se, XIV, 3, 1904. 

— Minneapolis. The Am. geol., XXXII, 6, i 9 o 3 ; XXXIII, 1, 

1904. 
6 : C L A Y P O L E . The Devonian Era in the Ohio Basin, 335-353. — SIIIMEK. 'f lie 

Loess and the Lansing Man, 353-36g. — P E R R Y . Some Montana Coal Ficlds. 
369-380. — P R O S S E R . Notes on the Geology of Eastcrn New York, 38o-3S5. — 
1 : U P R A M . Moraines and Eskers of the last glaciation in the white nioun-
tains, 7-14. — G R E G E R . The distribution and synonymy of Ptychospira 
sexplicata, 10-17. — L U Q U E R . Bedfort cyrtolite, 17-19. — K E Y E S . Note 011 Block 
mountains in New Mexico, 19-23. — K N A P P . The Cliffwood clays and the 
Matawan, 23-27. — B R O A D H E A D . Bitumen and oil rocks, 27-35. — T O D D . The 
newly discovered rock at Sioux Faits, S . Dak., 35-3g. — P A R K E R . Evidences 
of Rheumatoïd Arthritis in the Lansing Man, 39-42. 

— New-Haven. The Am. J. of Se, (4), XVII, 97-99, 1904. 
gj : W O R T M A N . Studies of Eocène Mammalia in the Marsh Collection, 

Peabody Muséum, 23-33. — J A G G A R . Initial Stages of the Spine on Pelée, 
34-4o. — CUMINGS. Development of some Paleozoic Bryozoa, 49-78- — flS •' 
W I E L A N D . Structure of the Upper Cretaceous Turtles of New Jersey : 
Adocus, Osteopygis, and Propleura, 112-132. — W O R T M A N . Studies of Eocène 
Mammalia in the Marsh Collection, Peabody Muséum, i33-i4o. — MATIIFAVS. 

The structure of the Picdmont Plateau as shown in Maryland, 141-109. — 
gg : N. D A L E . Geology of the North End of the Taconic Range, i85-igo. — 
S C H A L L E R . Notes on some California Minerais, 191-19.4. — S C I I A L L E R and HILLK-

B R A N D . Crytallographical and Chemical notes on Lawsonite, 190-197. — 
W O R T M A N . Studies of Eocène Mammalia in the Marsh Collection, Peabody 
Muséum, 2o3-2i4- — G L E E N . Notes on a New Météorite froin Hendersonville, 
N. C , and on additional pièces of the Smithville, Tenn-, Fall-, 2i5-2i6. — 



SMITH. Periodic Migrations between the Asiatic and the American Coasts 
of the Pacilic Océan, 217-233. — G I H T Y . Triticites, a new Genus of Carboni-
fcrous Foraminifers, 234-240. — M C K E E . Prismatic Crystals of Hématite, 
241-242. 

— New-York. Science, XVIII , 468-469, 1903 ; XIX, 476-480, 

1904. 
468 : R U S S E L L . The Pelé Obelisk, 792-790. — £ 7 2 : W . M. D A V I S . Geography 

in the United States, I, I 2 i - i 3 2 . — 4j4 : O S B O R N . K . von Zittel, 186-188. — 
4j6 : S C H A L L E U . The Tourmaline localities of Southern California, 266-268. 

- /j8o : F. A. B., The term of Bradfordian, 434-435. — F. A. L. Plearocœliis 
versus Astrodon, The armor of Zcuglodon, 436-437-

—- Philadelphie. J.Ac. Nat. Se.Philadelphia, ^2), Xll.3, i go3 . 

— Proc. Ac.Nat. Se. of Philadelphia, LV, 2, 1903. 
FRAZER. History of the Caribbean Islands from a Pétrographie Point of 

view, 396-400. 

— Washington. B. U. S. geol. Surv., 209-217, 1903. 
20g : D A L Y . The Geology of Ascutney Mountain, Vermont, 1 2 2 p. — 210 : 

W I L L I A M S . The Corrélation of Geological Faunas, a Contribution to Devo-
nian Paleontology, i47 P- — 2 / / : A D A M S , GIHTY and W H I T E . Stratigraphy and 
Paleontology of the Upper Carboniferous Rocks of the Kansas Section, 123 p. 
— 2/2 ; H A Y E S and K E N N E D Y . Oil Fields of the Texas-Louisiana Gulf 
Coastal Plain, 174 p. — 2i3 : E M M O N D and H A Y E S . Contributions to Economie 
Geology, 45o p. — a i 4 •' G A N N E T T . Geographics Tables and Formulas, 284 p. 
— 210 : W A H M A N . Catalogue and Index of the Publications of the United 
States Geological Survey, 1901 to 1903, 234 p. — 2/7 : R U S S E L L . Notes on the 
Geology of Southwestern Idaho and Southeastern Oregon, S4 p. 

— Monogr. U. S. geol. Surv., XLIV-XLV, igo3. 
XLIV: H Y A T T . Pseudoceratites of the Cretaceous, 25o p. — XLV: CLÉMENTS. 

The Vermilion Iron-Bearing District of Minnesota, 463 p. (et un atlas). 

— B. Philos. Soc. of Washington, XIV, a33-246. 

— Ann. rep. of the Smiths. inst., 1901. 
U. S. N A T I O N A L M U S É U M . Rep. on the Dep. Geol. 1900-1901, 81-91. — H O L M E S . 

Flint implcments and Fossil remains from a sulphur spring at Afton, Indian 
Terr., 23~-252. 

— Smiths. .Contributions to Knowledge, XXIX ( I 4 I 3 ) , 1903. 

G r a n d e - B r e t a g n e . — Dublin. P. R. Irish Ac, XXIV : 
A, 3 ; B, 4, i 9 o 3 . 

B. 4 •' C A R P E N T E R . On the relationships between the Classes of the Arthro-
poda, 320-36o. — C O L E . The intrusive gneiss of Tirerrill and Drumahair, 
361-370.— M . H E N R Y . Report on the Ox Mountain Rocks and their probable 
continuation from Galway and Mayo into Donegal, Tyrone, and London-
Derry. 371-378. 

— T. R. Irish Ac., XXXII : A, 7-9, igo3 ; B, 3-4, igo3. 

B. 4 : S C I I A R F F , C O F F E Y , C O L E , USSIIER and P R A E G E R , The exploration of 
the caves of Kesh, County Sligo, 171-214. 

— Londres. The Geol. Mag., (5), I, 4^5-477, igo4. 
4^5 : A R B E R . Cupressinoxylori Hookeri, sp. nov. a Silieiiied Tree from 



Tasmania, 7-11. — TUCKETT. Remarkable Atmospheric Erosion of Rocks in 
Gorsica, i2-i3. — J E V O N S . Note on the Keratophyres of the Breidden and 
Berwyn Hills, I3-I6. — C O O M Â R A S W À M Y . Contributions to the geology of 
Ceylon, 16-19. — K E N N A R D and W A H R E N . Récent Tnl'aceous Deposit of 
Totland Bay, Isle o fWight , 19-22. — S T U A R T - M E N T E A T H . The Ophite of Biar
ritz, 22-20. — B U C K M A N . The Toarcian of Bredon Hill, 2,0-27. — CRICK. Noie 
on l'cricyclus fasciciilatus, 27-33. — 4J6 : H O L S T . Relations o"f the « Wriling 
Chalk » of Scania lo the Drift Deposits. 06-09. — W I L L I S T O N . The Fingcrs of 
Pterodactyls, 09-60. — C R I C K . Notes on the Cephalopoda belonging lo the 
Strachey Collection, 61-70. — H I L L . Stevn's Klint, 70-74. — KITCIIIN. Pr. K . von 
Zittel, 90-96. — 473 •' B E E D . Sedgwick Muséum notes, 106-109. — ANDREWS, 
Further Notes on the Mammals of the Eocenc of Egypt, 109-110. — CRICK. 
On the Cephalopoda in the Strachey Collection from the Himalaya, 110-124. 
— L A N G . Zone of Hoplites interruptus (Brug.) at Black Ven, Charmoutli. 
i24-i3i. — F O R S Y T H M A J O R . Absence of Lepns Earopœus Pallas, from British 
Pleistocène deposits, i43. 

— The Min. journal, LXXIV.3566, i g o 3 ; LXXV, 3567-3578, igo/j. 
35 yo à 35 y y : SMITH. The geology of the Kolar Gold-Field, g3 -g5, 121-122, 

i47, 172-173-176, 211, 226-287. — 35y6 : C L A H E M O N T . Tabular arrangement of 
the distinguishing characters, and localities of precious stones (hors texte). 

— P aise onto graphie al Soc., L V I I , igo3. 
A . S M I T H "VVOODWARD. The Fishes of the English Chalk, 57-96. — WOODS. 

The Cretaceous Lamellibranchia, 197-232. — H I N D . The Carboniferous Lamel-
libranchiata, 35-124. — F O O R D . The Carboniferous Cephalopoda of Ircland, 
147-234. — R E E D . The Lower PaUeozoic Trilobites of Girwan, 1-48. — Miss 
E L L E S and miss W O O D . Bristish Graptolites, IO3-I34. 

— Phil.. T. R. Soc. of Lonalon, A . CGIIÎ, 35 9 -36o, 1904; 
B. CLXXXXVI, 223-224. 

— Proc. ofthe R. Soc, LXXII, 485-487, i g o 3 ; LXXIII . 488-490. 
486 : K I D S T O N . On the Fructification of Neuropleris heterophylla, Bron-

gniart, 487. — ^SS : O L I V E R and S C O T T . On the Structure of the Pala;ozoie 
Seed, Lagenostoma Lomaxi, with a Statement of the Evidence upon which 
it is referred to Lyginodendron, 4-5. 

— Proc. of the Geologissf Ass., XVIII . 4> T 9 ° 4 -
R O W E . The Zones of the White Chalk of the English Coast. IV. Yorkshire, 

i 93-2g6. 
— The Quarterly Journal, LX, 237, igo4-

N E W T O N . On the occurrence of Edeslus in the Coal Measures of Britain, 
i-g. — C U N N I N G H A M - C R A I G . Metamorphism m the Loch-Lomond District, 10-21). 
— A C L A N D . On a New Cave on the Eastcrn side of Gibraltar, 3o-36. — 
GREGORY'. A Contribution to the Glacial Geology of Tasmania, 37-53. — 
Miss H E A L E Y . Notes on Upper Jurassic Ammonites with spécial référence to 
spécimens in the University Muséum Oxford, 54-64- — P R E L L E R . The Age of 
the principal Lake-Basins between the Jura and the Alps, 65-6g. — WALKEII, 

Notes on the Garnet-bearing and associated Rocks of the Borrowdale 
Volcanic séries, 70-100. — R E I D . A probable Palasolithic Floor of Prah Sands, 
7.06 112. 

— Manchester. T. Manchester, geol. and Min. Soc, XXVIII, 
10-12, igo3-4-



11 : SUTTON. The Geology and Mining of Vancouver Island, 3oj-3i3. — 12 : 
HALL. Abraded Coal, 334. 

— Newcastle-sur-la-Tyne. T. North England Insf. Min. 
and Mechanical Engin., UN, 1-2, i g o 3 ; LU, 7, i g o 3 ; LUI, 2, 1904. 

y : B U H N S . The gypsum of the Eden valley, 4 i2 -436. — M A C L A R K N . Tho 
occurrence of Gold in Great Britain and Ireland, 437-010. — 2 : SIMPSON. The 
Probability of finding Workable Seams of Goal, etc., 197-219. 

I n d e s n é e r l a n d a i s e s . — Batavia. Jb. van het Mijn-
wezen in Nederlandsch Oost-Indië, 2-3, 1903. 

VERIÎEEK. Levensbericht van Reinder Fenneraa, 123-147, — I D . Vijfde 
vervolg op de opgave van geschriften ovcr de géologie, minéralogie, topo
graphie en mijnbouw van Nederlandsch Oost-Indië, 148-169. — KOPERHERG. 
Geologische en Mijnbouwkundige onderzoekingen in de residentie Mcnado, 
170-178. — J A N S E N . Verslag eener geologisch-mijnbouwkundige Verkenning 
der Atjeh-Vallci, 179-184. — V A N B O S S E . De Verhoogde werking van den 
vulkaan Merapi ou de jaren 1902 en igo3, 180-189. — R O E R S . Over het gebruik 
van krachlsinstallaties tôt grondverzet bij de tinwinning op het eiland 
Banka, 190-218. 

I n d e s a n g l a i s e s . — Calcutta. M. geol. Surv. India, 
XXXIII, 2, 1902; XXXIV, 3, i 9 o 3 ; XXXV, 2, igo3 ; Index , XXI-
XXX, igo3. 

XXXIII: W A L K E R . The Geology of Kalahandi Slate, Central Provinces, 
22 p. — XXXIV : O L D I I A M . A note on the Sandhills of Clifton near Karachi, 
108 p. — XXXV : I D . The Diurnae variation in frequency of the aftcr-shocks 
of the Great Earthquake of 12 th June 1897, 34 p. 

— Miscellaneous publ. geol. Surv. of India. 
ROLLAND. General report 1902-1903, 26 p. 
— P aise ont ologia indica, (g), III , 2, igo3. 

KITEIIIN. The Jurassie Fauna of Cutch. H . The Lamellibranchiata; 1, Genus 
Trigonia. 122 p. 

I t a l i e . —Florence. B. délie Publ. Italiane, i go3 , 36 ; igo4, 38. 

— Gênes. Giornale di geol. Pratica, I, 6, igo3. 
6 : TARAMELLI . Sulla possibilitâ di attingere buona acqua potabilc con 

galleria o con trincea, nei dintorni délia Madonna di Rogoredo, presso 
Alzate, 243-201. — I D . Condizioni geologiche délia valletta det Torrentc 
Vellone sopra Velate di Varese, 202-261. — I D . Risposte ai quesiti proposti 
dalla giunta Municipale di Vicsnza. riguardo aile acque sorgive e salienli 
délie maddalene e del Moracchino, 262-274. — V I N A S S A DE R E G N Y . Osserva-
zioni sui terrent délia Tripolitania settentrionale, 270-291. 

— Milan. Atti d. Soc. Ital. Se. Nat. in Milano, XLII, 4. i9°4-
4 : D E S T E P A N O . 1 Snuri del Quercy appartenenti alla collezione Rossignol, 

382-4i5. — M E R C A L L I . Sulla forma di alcuni prodotti délie explosioni vesu-
viane recenti, 4i6-4a5. 

— Modène. B. Soc. sismologica italiana, IX, 5-7, 1903-1904. 
5 : MERCALLI. Notizie vesuviane (gennaio-giugoo), 1903, 41-60. — y : RICCO. 

Delerminazione délia gravita relativa sull' Etna, nella Sicilia orientale nelle 
Eolie e nella Calabria, 71-87. 



— Rome. B. R. Corn,. Geol. d'Italia. (4), .IV, 3 , i g o 3 . 

M O D E R N I . Contribuzione allo studio geologico dei Vulcani Vulsini, 177-244. 
— C R R M A . Sul piano Siciliano nella Valle del Grati (Galabria), 245-271. 

— R. Soc. Geol. italiana, XXII, 3, i g o 3 . 
CACCIAMALI . LTnfragiura bresciano, 386-389. — R O V E R E T O . Sull' cta del 

macigno dell' Appennino ligure, 3go-3g4. — F O R N A S I N I . IUustrazione di specic 
Orbignyane di « Numnmlitidse », istituite nel 1826, 3g5-3g8. — ROVERETO. 
Escursioni geologiche nel gruppo del Marguarese, 399-417. — B E L L I N I . Cyelo-
seris Parona; Bellini, nuovo corallario del lias medio. ^18-^20. — M E R C A L U . 
Ancora intorno al modo di l'ormazione di i m a cupula laviea vesuviana. 
421-428. — B O N A R E L L I . Miscellanea di noie geologische e paleontologiche per 
l'anno 1902, 429-445' — P O R T I S . Ancora e sempre délie spacie elel'antine lbssili 
in Italia, 446-448. — V E R R E . Problemi orogenici nell' Umbria, 449"46o. — 
P R E V E R . Considerazioni su l lo studio délie nummulitc, 461-487. — CHECCIUA-
R I S P O L I . Sopra un crostaceo dei tu fi calcarei post pliocenici dei dintorni di 
Palermo, 488-492. — U G O L I N I . Zalus di franameno del Monte di Avane. 493-4H7. 
— M E L I . Sulla costituzione geologica del Monte Palatino in Roma. 498-022. — 
CLERICI . Sui resti di conifere del Monte Amiata, 023-534, — P A M P A L O N I , Sopra 
alcuni tronchi silicizzati del Piemonte, 535-548. — V E R R I . Elenco di scrilti 
contenenti applicazioni délia geologia, 049-578. 

— RC. R. Ac. dei Lincei (5), XII, 11-12, 1903 ; XI I I , 1-4. 
11 : ZAMBONINI . Sul l ' epidoto del p a s s o Bettolina, vallone di Verra, 567-571. 

— LOVISATO. La Greenockite nelle Minière di Montevecchio, 642-646. — / .-
Z A M B O N I N I . S U alcuni notevoli cristalli di celestite di Boratella (Romogna), 
37-38. — 4 •' P A R O N A . Sulla presenza dei calcari a Toucasia carinata neH' 
isola di Capri, 165-167. — R E P O S S I . Appunti mineralogici sulla Pegniatite di 
Olgiasca (Lago di Como), 186-190. — MILLOSEVICII . Dan Turite di S. Barthé
l é m y in Val d'AostR, 197-199. 

— Turin. Mem. R. Ac. Se. di Torino (2), LUI , i g o 3 . 

A I R A G H I . Echinidi dé l ia Scaglia Cretacea Venela, 3i5-33o. 

J a p o n . — Tokyo. J. Coll. of Se. Imp. Unie. ofTokio, XVII, 
1 2 ; XVIII , 4; XIX, 8-10, igo3. 

/2:ToKDNAGA(formerly Y O S H I W A R A ) . OntheFoss i l Echinoids of Japon, 27 p. 
M e x i q u e . — Mexico. Parergones Inst. geol. Mexico, I, 1, 

i g o 3 . 

B Ô S E . Estado actual del volcan de Tacana, Chiapas, 1-20. 
P a y s - B a s . — La Haye. Arc h. Néerlandaises Se. exactes et 

Nat, (a), VIII , 5, i g o 3 . 

P é r o u . — Lima. R. del Cuerpo de Ingenieros de Min. del 
Perd, 3, 1903. 

A L A Y Z A Y P A Z S O L D A N . Informe sobre la Provincia Litoral de Moquegua y 
el Departamento de T a c n a , 1-123. 

— B. del Ministerio de Fomento, I, 5-8, 1903. 

P o r t u g a l . — Lisbonne. Gomm. d. Gom. Service Géol. 
Portugal, V, 1, 1903. 

B O E H M . Description de la faune des couches de Pereiros, 1-48. — CIIOFFAT. 



L'Infralias et le Sinémurien du Portugal, 40-n4- — I D . Découverte de Tere-
bratala Renieri Cat. en Portugal, 110-1173 — N. D E L G ADO. Note sur Scolithus 
Dnfrenoyi Rouault, 201-203. 

R u s s i e . — Moscou. B. S. Imp. Naturalistes de Moscou 
(N" c sér.), XVI, 4, 1902 ; XVII , 2-3, 1903. 

4 : P O P O F F . Etudes sur les minéraux de la Crimée, 469-475- — SCIIKLJA-
HRWSKY. Sur les cristaux du soufre de Czarkowy et Tschelekenj, 476-478. — 
Y K R N A D S K Y . Sur les cristaux de l'a-soufre et sur leurs gisements en Russie, 
479-001. — I D . Apatite de Khoranta-Kholi en Caucase, 5o2-5o6. — I W A N O F F . 
Ueber Muskovit von Kossoi-Brod im Ural-Gebirge, 007-010. — SOURGOUNOFF. 
Analyse d'un minéral du groupe de Bolus de Verkhnie-Boulanskij (Oural 
du sud), 5n-oi3. — S A M O J L O F F . Labrador und Kaolin aus Bezirk Elisavetgrad, 
Gouv. Cherson, o20-53i. — 2-3 : M. P A V L O W . Protohippus en Russie, 173-182. 
— In. Etudes sur l'histoire paléontologique des Ongulés. VIII. Sélénodontes 
tertiaires de la Russie, 200-221. — ILOVAÏSKY. L'Oxfordien et le Séquanien 
des gouvernements de Moscou et de' Riasan, 222-292. 

S u è d e . — Stockholm. Geol. Fôren. i Stockholm Fôrh., 
XXV, igo3. 

T E N O W . En mineralfôrande albitpegmatitgâng vid Stripasen i Vestman-
land, 19-20. — B E N E D I C K S . Kanada balsamens fôrhlllande i bergartspréparat, 
20-21. — SEDERIIOLM. Guldfynden inom norra Finland, 23-25. — HOLMQUIST. 

Kalkspat och ftusspatt frân Stadsgârden i Stockholm, 20-26. — ID. En geolo-
gisk profil ôfver den Skandinaviska fjallkedjan vid Tornetrask, 27-78. — 
IIAMIÎERG. Glacierernas rôrelsehœstighet sommartiden, 79-81. — TÔRNEBOIIM. 

Oin ïornetràsk-profilens tydning, 83-92. — MOBERG. Schmalenseeia amphio-
nura, en nij trilobit-typ, 93-102. — L Ô F S T R A N D . Slàttbergs bch Kuso nickel-
grufvor, io3-i22. — HOLMQUIST. Hôgfjâllsbildningama utmed proflllien Stor-
Uman (Ranenfjord), 126-128. — K J E L L B N . Bidrag till Sveriges endogena 
geograû, 129-170 ; 191-254 ; 320-329. — Wnx. Om en kosmo-geologisk antiak, 
tualistisk teori och dess tillâmpning pâ den geologiska forniationsserien-
171-188. — P O S T . En profil genom hôgsta Litorinavallen pa sodra Golland, 
207-208; 339-372. — M O B E R G . Om kaolin fyndigheten â Ifô, 25,9-281. — T O R N E 

BOIIM. Om den skandinaviska fjallkedjans sydvestànde, 282-288. — S T R A N D -

JIARK Bidrag till kânnedomen om Celsian och andra barytfaltspater, 
287-319. — W I M A N . Et nytt fynd af Obolussandsten i Ôstergôtland, 335-338. 
— HOLMQUIST. Bihang till Tornetràskprofîlen, 373-390. — I D . Stelningss-
trukturee och metamorfiska bergartsstrukturer, 392-396. — A T T E R B E R G . 

Sandslagens klassifikation ochterminologi, 397-412. — HEDSTRÔM. Om Konstg-
jord framstâllning af vindnôlta stenar, 4i3-420. — A M I N O F F . Om Elfdalspor-
fyrernas utbredning som block i ôstra Sverige, 4n-4 2 6. 

S e r b i e . — Belgrade. M. S. géol. serbe, XI, 8 ; XII,.1-7, igo3. 

Suis se . —Genève. Arch. Se. phys. et Nat., (4), XVI, 12, 
igo3 ; XVII, 1-2, 1904. 

/ : Ch. S A R A S I N . Compléments sur la tectonique du Massif des Annes 
(Haute-Savoie), 669-701. — 2 .• B O U R C A R T . L'eau des lacs alpins suisses, 169-185. 
— D ' A U F S E S S . La couleur des lacs, 186-200. 

— M. Soc. Phys. H. Nat. Genève, XXXIV, 4, 1904, 

— Lausanne. B. S. Vaudoise Se. Nat., (4), XXXIX, 148, igo3. 



A v r i l , M a i e t J u i n 1 9 0 4 . 

i ° N O N P É R I O D I Q U E S . 

A O O S T A (N. Rojas). Histoire natural de Corrientes (Jeologia, Mineralogia, 
Botânicai Zoolojia); Corrientes, 1904, 8': 68 p. 

A L M E R A (Jaime). Una playa de terreno cuaternario antiguo en el llano de 
San'Juan de Vilasar. M. R. Ac. de Ciy artes de Barcelona ; (3), IV, 39; 1904. 
010-023. 

A N G E L I S D ' O S S A T (G. de). Brano di logica f'ormale délia Geologia (strati-
grafia). Rev. di Filosofia e Se. affini (6), I, 3, Bologna ; 1904; 16 p. 

B E R T R A N D (Jean). Le Rythme des Climats, la Glaciation, la Panthermalilé. 
B. Soc. belge d'Astronomie ; Bruxelles; 5-6, 1904; 4? P-

B R A N N E R (John C). A bibliography of the geology mineralogy and palcon-
tology of Brasil. Archiv. do Mus. nac. Rio de Janeiro, XII ; i go3; n 5 p. 

B R U N H E S (Jean). Sur le sens de rotation des tourbillons d'eaux courantes 
dans l'Europe centrale. CR. Ac. Se. ; Paris, 11 avril 1904 ; 4 P-

C A Y E U X (L.). Les Lignes directrices des plissements de l'île de Crète. 
CR. IX' Cong'rès géol intern. Vienne, 1904; 383-392. 

C H O F P A T (Paul). Bibliographie [Index des bibliographies de la géologie du 
Portugal et Bibliographie pour 1901 et 1902]. Cornm. Service géol. du Por
tugal, V, i ; Lisbonne, igo3 ; 254-277. 

— Les tremblements de terre de igo3 en Portugal. Id. ; 279-306. 
C O I X O T . — Les combustibles fossiles ; conférence faite le 27 fév. igoi ; Dijon, 

igoi ;8°; i 4 p . 
— Les volcans, à propos de la catastrophe de la Martinique; Dijon, 

igo3 ; 8' ; 12 p. 
— Observations faites par le moyen d'un forage artésien à Auxonne. 

Mém. Ac. Se. Arts et Belles Lettres de Dijon ; (4), IX ; i go4; 8 p. 
— Alluvions anciennes et Castor fossiles de la vallée de l'Ouehe. Id. ; 10 p. 
— Détroit de Langres; Feuille de Dijon au 320000e. B. S. C. G., 91; Paris, 

igo3; 4 p. 
— Goniatites carbonifères dans le Sahara. CR. Ac. Se. ; Paris, 5 août 

1901 ; 3 p. 
D A V Y (L.). Bibliographie géologique, minéralogique et paléontologique d u 

Nord-Ouest de la France (Bretagne, Basse-Normandie, Maine, Anjou et 
Vendée). B. Soc. Se. nat. Ouest ; (2), III, 2 ; Nantes, igo3 ; 239-384. 

D E L G A D O (J.-F. Nery). Faune cambrienne du Haut-Alemtejo. Comm. du 
Serv. géol. du Portugal, V; Lisbonne, 1904 ; 307-374. 

D E P É R E T (Charles). Etudes paléontologiques sur les Lophiodon du Miner-
vois. Arch. Mus. H. Nat. Lyon, IX ; Lyon, 1903 ; 5o p., 4 pl. phototyp. 

D E W A L Q U E (G.). Sur la circulaire de la Société royale de Londres tendant 
à l'adoption, par l'Association internationale des Académies, d'un v œ u 
présenté par le Congrès géologique international de Vienne à l'effet de 
définir les branches des recherches géologiques pour lesquelles la coopéra
tion internationale est désirable. B. Ac. R. de Belgique, 4 ; Bruxelles, 1904 ; 5 p. 

D I E T R I C H (Wilhelm). Aelteste Donauschotter auf der Strecke Immendnigen-
Ulm. N. Jb.f'àr Min. Pal. Geol. Beilageband, XIX; Stuttgart, 1904; 39 p. 

D O L L O T (Aug.). Métropolitain de Paris. Ligne n» 2, Nord. Ligne n° 4, Paris, 
mai, 1904. Profils géologiques comparatifs. 1 pl. autographiée. 



EXGKLHARDT. Guide illustré du Musée des antiquités du Nord à Copenhague ; 
Copenhague, 1870 ; 8 ° ; 48 p. 

EHDMANN (Édvard). Iakttagelser ôfver moranbildningar och deraf betàckta 
skiktade Jordlager i SkSne. Geol. fôren.fôrh., I, 12, Stockholm, 1872 ; 28 p . 

— Fossila ormbunkar funua i Skânes sten kolsfôrande formation. — 
Graptolith delvis omsluten af en ovafvelkisboll. Id., I, 11, 1873 ; 4 p. 

— Bidrag lill kànnedomen orn de losa .jordaflagringarne i Skâne. Id., 
Il, in, 1874; 11 p. et II, iS, 1S74; 16 p. 

KONNÉ (R. J.). Massif de la Grande-Chartreuse, Grottes des Échelles 
(Savoie). Revue des Alpes Dauphinoises ; Grenoble, 1901 : 48 p. 

GOSSELKT (J.). Les Porphyroïdes de la Meuse. A. Soe. Géol. Nord, XXXII. 
Lille. igo3 ; 6 p. 

— La Faille d'Hydrequent. Id. ; id. ; 5 p. 
— Un Sondage à Merlimont (Pas-de-Calais). Id. ; id. ; 8 p. 
— Un Sondage à Paris-Plage, près d'Étaples. Id. ; id. ; 3 p. 
G R A N D ' E U R Y . Sur les sols de végétation fossiles des Sigillaires et des Lépi-

dodendrons. CR. Ac. Se., CXXXVIII; Paris, 1904 ; 4 p. 
— Sur les rhizomes et les racines des Fougères fossiles et des Cycadoli-

lices. Id. ; id. ; 4 P-
— Sur le caractère paludéen des plantes qui ont formé les combustibles 

fossiles de tout âge. Id.; id. ; 4 P-
— Sur les conditions générales et l'unité de formation des combustibles 

minéraux de tout âge et de toute espèce. Id. ; id. ; o p. 
HENNIG (Anders). Finnes en lucka eincllan senon och danien in Danmark. 

Geol. Fôren. Fôrh., XXVI, 1, n° 220; Copenhague, 1904; 29-66. 
IMBEAUX (D r E . ) L'assainissement de Zurich. Revue d'hygiène et. de police 

sanitaire, XXVI, 2; Paris, 1904; 20 p. 
— Odeur, couleur et limpidité de l'eau. B. Séances Soc. Se. de Nancy ; 

1 e r décembre 1903 ; 34 p. 
KILIAN (W.). Les phénomènes de charriage dans les Alpes delphino-proven-

çales. CR. IX' Congrès internat, de Vienne; 1903; 435-476. 
— Note sur le Jurassique moyen dans les Alpes françaises. CH. AFAS.; 

Angers, 1903; Paris, 1904 ; 6o3-6o8. 
— Les Glaciers du Dauphinô ; Grenoble, 1904; gr. 8 ° ; 3 8 p. 
L A H A T ( D r A.). Bains de mer d'Angleterre; Paris, 1904; 8 ° ; 73 p. 
L E COUPPEY DE LA F O R E S T (Max). Sources de la Dhuis. Résumé du Piapport 

présenté à la Commission de perfectionnement de l'Observatoire municipal 
de Montsouris ; Paris. Gauthier-Villars ; 8° ; 12 p. 

— et Maxime B O U R D O N . Les Cavernes praticables dans la craie du bassin 
de Paris. Spelunca, IV, 25; Paris, 1901 ; 28 p. 

— Quelques grottes des États-Unis d'Amérique. Id., V, 35, 1903 ; 21 p. 
— Une application à la géologie des expériences à la fluorescéine : Recti

fication de la position d'un axe anticlinal sur une carte géologique. B. Soc. 
belge Geol., Pal., Hyd., XV ; Bruxelles, 1901 ; MÉM., 245-247. 

— Choix de l'emplacement des cimetières (commune d'Asquins, Yonne). 
Id., XVII, i 9 o3; P V. ; 112-118. 

— Considérations sur le mode de propagation de la fluorescéine sous 
terre, ht., XVII, i 9 o3 ; P V. ; 249-261. 

— Quelques considérations complémentaires sur la propagation souterraine 
de la fluorescéine et sur l'emploi pratique de ce colorant. Id. ; XVII, PJO3 ; 
MÉM., 5I5-522. 



— Méthode employée par la ville de Paris pour l'étude des eaux de 
sources. B. S. Se. h. et nat. de l'Yonne ; Auxerre, 2' sem. 1902 ; i5 p. 

— Note sur les expériences à la Fluorescéine et les recherches hydrolo-
giques effectuées pour la ville d'Auxerre. Id., LVII, 1 " sem. igo3 ; 16 p. 

— Note sur les recherches hydrologiques entreprises pour la ville de 
Paris dans les vallées de l'Yonne et de la Cure. Id., LVII, 1 " sem. igo3 ; 19 p 

— La fièvre typhoïde à Auxerre en 1902. Revue d'hygiène et de police 
sanitaire, XXIV, n' 6, juin 1902 ; 12 p. 

— Sur la construction, la conduite et la surveillance rationnelles des 
(iltres à sable et sur les qualités hygiéniques des eaux produites par de 
pareils filtres aux États-Unis d'Amérique. Id., XXVI, 4, 1904; 3q p. 

L E V E R T I N (Alfred) Nagra nya undersôkningar ora ïorpa kâlla. Nordiskt 
Medicinskt Arkiv. ; VII, 24; 1870, 22 p. 

LOIIEST (Max), Alfred H A B E T S et Henri F O R I R . La géologie et la reconnais
sance du terrain houiller du Nord de la Belgique; Liège, 1904; gr. S° ; 60 p 

L O R I O L ( P . de) Notes pour servir à l'étude des Echinodermes; seconde 
série, fasc. 2 ; Genève, 1904 ; gr. 4°; 68 p., 4 pl. phototyp. 

M A R T E L . (E.-A.). Circulation des eaux souterraines dans les causses du 
Tarn-et-Garonne. CR. AFAS. ; Montauban, 1902; 574-078. 

— Inaptitude des stalagmites à servir d'élément chronologique pour la 
préhistoire dans les cavernes. Id. ; id. ; 908-911. 

— Universalité et ancienneté des phénomènes caverneux du calcaire. Id. ; 
id.; 1144-1147. 

— Les Cavernes de Majorques. B. et M. S. Spéléol., V, 32 ; igo3 ; 32 p. 
— Sur l'emploi de la fluorescéine en hydrologie ; note complémentaire sur 

la vitesse et les retards de la fluorescéine. B. S. belge Géol., Pal., Hyd., XVHi 
1903 ; PV ; 342-353 et 409-414. 

— [Rapport présenté par M. ] pour établir, au point de vue des exigences de 
l'hygiène, les conditions que doivent remplir les eaux issues des terrains 
calcaires. XI"' Congrès international d'hygiène et de démographie ; Bruxelles, 
igo3 ; 8°, 12 p. 

— Sur la grotte de Font-de-Gaume (Dordogne) et l'âge du creusement des 
cavernes. CR. Ac. Se; Paris, i5 juin i go3; 3 p. 

— Sur le gouffre-tunnel d'Oupliz-Tsiké (Transcaucasie). Id. 22 fév. igo/J ; a p. 
M A R T Y (Pierre). Un nouvel horizon paléontologique du Cantal. Revue de 

la haute Auvergne; Aurillac, 1904 ; 22 p. 
Me C O X N E L L (R. W. B R O C K andR. G.). The greatlandstide at Frank, Alberta. 

Dêp. of the interlor, Ca.naia, Ann. Rep., igo3; part. VIII; i5 p. 
N O P C S A (baron Franz) Jun. Dinosaurierreste aus siebenbûrgen III (Weitere 

schâdelreste von Mochlodon). Denksch. d. Math. Nat. cl. K.Ak. d. Wissens.; 
Wien.. LXXIV, igo4: 35 p. 

P E R V I N Q U I È R E (Léon). Constitution géologique et ressources minérales de 
la Mandchourie et de la Corée. Revue scientifique; (5), I, 1 8 ; igo4 ; 545-552. 

— Le microscope polarisant, par F. R I N N E , traduit et adapté aux notations 
françaises ; Paris, de Rudeval, 1904 ; i8° ; 160 p. 

Rui'or ( A ) . Compte Rendu des excursions de la session extraordinaire de 
la Société belge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie dans le 
Hainaut et aux environs de Bruxelles, du 23 au 27 août 1902. B. S. belge 
Géol., Pal., Hyd., XVII; 1903; M É M . , 383-4gg. 

— Le gisement de Wommersom. — Sur l'existence de l'homme préquater-
naire sur lu crête de l'Artois. — Les Séris, d'après M. le marquis de Nadaillac. 



— Instruments paléolithiques réemployés à l'époque néolithique. — Note sur 
un petit broyeur néolithique. B. Soc. d'Anthrop. de Bruxelles, XX; 1901-1902; 
10 p. 

Communication préliminaire relative à la pointe moustéiienne et à la 
taille du silex. — Sur un peson néolithique. — Nouvelles découvertes à 
Soignies. — Note préliminaire sur les silex paléolithiques de la vallée du 
Nil. Id., XXI; 1902-1903; 7 p. 

— Le premier instrument paléolithique rencontré in situ aux environs de 
Bruxelles. — Nouvelles observations dans la plaine maritime belge. — Trou
vailles dans la tourbe de l'époque moderne à Bruxelles. Id. XXII ; igo3; 8 p. 

— Les découvertes du Krapina (Croatie). — Les trouvailles paléolithiques 
de Krems. — Découverte de poignards chelléens à Mesvin, près de Mons. — 
Découverte de crânes paléolithiques en Angleterre. Id., XXII; igo3 ; 8 p. 

SIMIONESCU (Dr. Jon). Uber einige terliâre Sàugetierreste aus der Moldau 
(Rumânien). V. d. k. k. geol. B. anslalt, 3 ; Vienne, 1904 ; 70-73. 

SKINNER (L1 Col. Bruce). A Sketch of the médical geology of South Africa. 
Journal B. Armr Médical Corps, II, 3 et 4; Londres, igo4; 251-272, 419-434. 

SOCIÉTÉ BELGE D E G É O L O G I E , PALÉONTOLOGIE E T H Y D R O L O G I E . L'étude des 
eaux courantes souterraines (Eaux alimentaires en régions calcaires) par 
l'emploi des matières colorantes (Fluorescéine). B. Soc. belge Géol. Pal. 
Hyd., XVII ; Bruxelles, Î903 ; P V., juin-décembre, fascicule spécial de 2i3 p. 

S T U A R T - M E N T E A T I I (P.-W.). The Pyrénées at the last Geological Congres. 
Geol. Mag. (n. sér.), I V , 9 ; Londres, 1902; 349-356. 

— Pyrenean Geology; part I : The Alpine paradoxes ; Londres, igo3; 8°, 1O p. 
— The Ophite of Biarritz. Geol. Mag. (n. sér.), V. 1 ; igo4; 22-25. 
— Los Pirineos de Aragon. B. Soc. Aragonesa Ci. Nat, II, 7, 1903 ; 16 p. 
TOULA (Franz). Fùhrer fur die Exkursion auf den Semmering. Livret IX" 

Congrès Géol. intern. ; Vienne, 1903 ; 5o p., 1 carte couleurs. 
— Der gegenwârtige Stand der geologischen Erforschung der Balkanhal-

binsel und des Orients. CR. IXe Congrès Géol. intern.; Vienne, igo3; 170-
33o, 2 cartes. 

V E B N I E H (Cap. J ). Note au sujet de la destruction de la ville de Saint-
Pierre, le 8 mai igoa. Revue du Génie, octobre igo3 ; 3o3-322. 

WILCKKNS (Otto). Revision der Fauna der Quiriquina-Schichten. N. Jb.fùr 
Min. Beil.-B., X V 1 1 I ; Stuttgart, igo4; 181-284. 

W E L S C I I (Jules). Sur les failles et les ondulations des couches secondaires et 
tertiaires dans la vallée inférieure du Loir. CR.Ac.Sc. ; Paris, 25 avril igo4; 3 p. 

YERMOLOFF (A) et E.-A. M A R T E L . Sur la géologie et l'hydrologie souter
raine du Caucase occidental ; Id., 14 décembre igo3 ; 2 p. 

ZSIGMONDY (Wilhelm). Mittheitungen ùber die Bohrthermen zu Harki'my 
auf der Margaretheninsel nâchst Ofen und zu Lippik und den Bohrbrunncn 
zu Alcsùth; Pesth, 1873; 8°, 82 p. 

MUSÉUM D'HISTOIRE N A T U R E L L E . — Cours de Géologie. Exposition publique 
et temporaire des actualités géologiques (4" série, 1904). Catalogue sommaire; 
Paris, imp. nat.; 18°; 5o p. 

Die Ausstellung der Geologischen Landes-Untersuchung Schwedcns auf 
der Weltausstellung in Wien 1873 ; Stockolm, 1S73 ; 8' ; 54 p. 

Petit guide au musée du lever géologique de la Suède; Stockolm, 1874; 8°; 
10 p. 

ROYAUME D E B E L G I Q U E . Répertoire graphique du nivellement de précision 
(1889-1892). Institut cartographique militaire belge; Bruxelles; 22 grandes 
planches. 



2° P É R I O D I Q U E S . 

F r a n c e . — Autun. B. S. H. Nat. d'Autun, XVI, 1904. 
L A C R O I X . Note sur la Néphélinite du Drevain, 109-114. — S A U V A G E . Noie sur 

les Reptiles de l'étage rhétien des environs d'Autun, 309-018 — I D . LTchthvo-
saure du Lias inférieur de Curgy, près Autun, 3i9-32r>. — I D . De la présence 
du genre Polyptychodon dans les sables verts de la Meuse, 321-323. — P V . : 
R O C H E . Sur un schiste à radiolcs de Pseudocidaris Durandi, 23. — RENAULT. 

Sur quelques nouveaux Infusoires fossiles, 20-27. — A H N O N . Nouvelles fouilles 
à la grotte de Germolles, commune de Melleccy (Saône-et-Loire), 48-04. — 
ROCHE. Le terrain anthracifère de Polleroye el d'Esnosl et ses Fossiles. 55-62. 
— B. R E N A U L T . Sur l'Activité végétative aux époques anciennes, 8o-83. — 
DE C I I A I G N O N . Pierres à cuvettes d'Uchon, 107-111. — M A R L O T . Une visite à 
la grotte Magdalénienne d'Arlay (Jura), 112-110. — D E CIIAIGNON. La Tranchée 
ouverte pour le captage des eaux à Autun, à partir des Garniers jusqu'à 
St-Blaise, 128-133. — L A C R O I X . Sur le gisement de l'Autunite de St-Synipho-
rien-dc-Marmagne, I34-I4O. — R E N A U L T . Sur quelques Microorganismes inté
ressants. Origine duBoghead, 149-162. — R O C H E . Note sur les Portes d'Arroux 
et de St-André avec la Microphotographie de leurs habitants, iSj-187. — 
M A R L O T . Notice sur le filon de spath-fluor de Las, communes de Chiddes et 
Millay (Nièvre), 193-198. — Excursion aux Baumes, commune d'Antully. 
2i5-253. — Excursion à Château-Chinon, 254-273. — Excursion à Alligny-cn-
Morvan et à Moux, 274-291. — Excursion à Grignon et à Bussy, 292-306. 

— Auxerre. B. Soc. Se. de V Yonne, LVII , i g o 3 . 

L E C O U P P E Y DE LA F O R E S T . Notes sur les recherches hydrologiques entre
prises pour la ville de Paris dans les vallées de l'Yonne et de la Cure, 3-20. 
— L A M B E R T . Sur quelques petits Hemiaster de la craie blanche, 21-32. — DOM 

A U R É L I E N V A L E T T E . Les Ammonites du département de l'Yonne, 39-100. — LE 

C O U P P E Y DE L A F O R E S T . Note sur les expériences à la fluorescéine et les 
recherches hydrologiques effectuées pour la ville d'Auxerre, 117-132. 

— Bordeaux. Actes S. Linnéenne de Bordeaux, (6), VIII , (903. 

S A R T I I O U . Géologie et hydrologie du bassin d'Orléansville. Etude des eaux 
d'alimentation de la ville, 60-184. — D A L E A U . Le gisement quaternaire de 
Marignac, commune de Lauriac (Gironde), 32i-33i. — S A R T I I O U . Sur les 
« Roses de sables », CLXVI. — L A L A N N E . Présentation de Silex fabriques, 
Ci X X X V - C L X X X V I I . — S A R T I I O U . Constitution chimique de la Rose des sables, 
C C X X X V I - C C X X X V I I . — B I A L D E B E L L E R A D E . HalioUs Neiwillii n. sp., cxcvi-
CXCVIII. — C H O F P A T . LTnfralias et le Sinémurien du Portugal, CCLII-CCLUI. 

— CR. Congrès S. savantes : Bovdeaux, 1903 ; section des Se. 
C I I A U R O L . Le bassin occidental de la Méditerranée; Etude de météorologie 

comparée, 218-223 — E V E S Q U E . Notice sur l'Infra-Lias de la commune de 
Saint-Jean-de-Yalériscle, 226-228. — M A Z A U R I C . Notice sur l'Hydrologie sou
terraine des terrains calcaires (le Gard et les régions limitrophes), 226-237. 

— Bourg. B. Soc. Se. Nat. de l'Ain, 33, 1903. 

— Chambéry, B. Soc. H. nat. de Savoie, (2), VI, 1899-1900, 

VII , 1901 ; VII I , 1902. 
VI : D O U X A M I . Sur une Note de M. Grand'Eury, intitulée « Lignites de la 



Savoie », 9-12. — R É V I L . Sur la Tectonique de l'extrémité septentrionale du 
massif de la Chartreuse, 44"47- — VII: D O U X A M I . Les formations tertiaires 
et quaternaires de la vallée de Bellegrade, 08-62.— VIII: R A S P I L L A I R E . Note 
sur la caractéristique chimique des charbons inférieurs et des charbons 
oxydés ou altérés, 43-53. — S A V I N . Catalogue raisonné des Écliinides fossiles 
de la Savoie, 59-249. 

— Dunkerque. M. Soc. Diinherquoise, XXXVIII, igo3. 

— Le Havre. B. Soc. Géol. Noirmande, XXII, 1902. 
COSMANN et P I S S A R O . Faune éocénique du Cotentin (suite); i 3 -38 . — 

LEPRÉVOST. Note sur l'état des falaises du Havre à Caùville, 39-41. — CAIIEX. 

Excursions à quelques stations préhistoriques de la Vézère, de la Gironde et 
des Pyrénées, 4a-49- — D U B U S . Contribution à l'étude de l'époque paléoli
thique des stations de Bléville, la Mare-aux-Cicrcs et Frileuse (près le Havre), 
50-34. 

— Lyon. B. S. Anthr. de Lyon, XXII, 1903. 
G A I L L A R D . L'Okapi et Set-Typhon, 14-24. 

— Ann. Soc. Agricult. de Lyon (8), I, 1903. 

— Marseille. A. du Mus. d'H. Nat., VI I I , sect. de Zoo)., 1903. 

— Moulins. Reçue Se. du Bourbonnais, 196-197, 1904. 
igG : A G N U S . P alceoblaltina Douvillei, 80-86. 

— Paris. A. de Géographie, XIII , 69, 1904. 
6g : GALLOIS. La Woëvre et la Haye : Etude de noms de pays, 207-222. — 

B U L A R D . L'industrie du fer dans la Haute-Marne, 223-242. — AUIÎRBACII . Le 
régime de la Weser (suite), 257-260. — COURTELLEMONT. La grande bouclo du 
Yang-tseu-Kiang, 266-269. 

— A. des Mines, V, 2-0, 1904. 
2 : AGUILLON. Notice sur M. A . Parran, Ingénieur en chef des Mines, 

220-209. — 3 •' V I C A I R E . Développements récents des industries minière et 
métallurgique en Colombie Britannique. 297-388. — tf : B A I L L Y . Note sur les 
affaissements produits en Meurthe-et-Moselle par l'exploitation du sel, 
4o3-494- — 5 : G L A S S E R . Rapport à M. le Ministre des Colonies sur les 
richesses minérales de la Nouvelle-Calédonie, 5J3-620. 

— Ann. Club-Alpin fr., XXX, 1903. 
GOURDON. Quelques notes sur la haute vallée d'Aure, 111-120. — BELLOO. 

De Belesta au massif de Tabe par la Fontestorbe, 126-163. — V A L L O T . Troi
sième note sur la Carte au 20000e du massif du Mont-Blanc, 378-387. — 
D U R È G N E . La grande montagne de la Teste de Buch, 3 8 8 - 4 i 5 . — GIRARDIM. 
Observations glaciaires en Maurienne, Vanoise et Tarenlaise (1903), 511 -536 
— J -A. F A V R E . Observations sur les glaciers du massif de la Vanoise 
pendant l'été 1903, 537-547. 

— L'Anthropologie, XV, 1-2, 1904. 
O B E R M A I E R . Le Quaternaire des Alpes et la nouvelle classification du 

professeur Albrecht Penck, 25-36. — P I E T T E . Études d'ethnographie préhis
torique; VII, Classitication des sédiments formés dans les cavernes pendant 
l'âge du Renne, 129-176. 

— Bibl. Se. Fr., Il, i r e section, 3, 1903 ; 2 e section, 3, igo3. 

— B. Club-Alpin Fr., 1904, 3-5. 



— B. Mas. H. Nat., X, i-3, 1904. 
/ : G R A N D I D I E H . Un nouveau Lémurien fossile fie France, le Pronyclicelnis 

Gaudryi, g-i3. — B É D É . Nouveau gisement quaternaire au Bas-Meudon, près 
Paris. 24-26. — D E M O U S S Y . Sur la végétation dans les atmosphères riches en 
acide carbonique, 17-24. — 2 : ÏÏAMY. Note sur un Axis humain de la grotte 
des Fées à Arcy-sur-Cure, 4 I -4 3- — B É D É et V I N C I I O N . Contribution à l'élude 
du gisement quaternaire d'Arrest (Somme), 79-S3. — H U I I E U T . Sur une série 
de roches du Tonkin, 83-92. — 3 : I D . Le gîte de contact de Trong-Loc et 
les Amphibolltes de la province de Quang-Nam (Annam), I5I-I56. 

— B. S. Anthr., (5), IV, 5-6, igo3. 
L A V I L L E . Au sujet de la note de M . Rutol. Les cailloux de M . Tliieullen, 0 - 2 . 

— B. Soc. Bot. de Fr., (3), VI I , 10, 1900 ; (4), I, 8-9, 1901 ; II. 
session ex t rao rd . , 1902 ; IV, 2-4 et 5, 1904. 

— B. S. Fr. de Minéral., XXVI, 8, i 9 o 3 ; XXVII, 1-2. 1904. 
L A C R O I X . Sur une pseudomorphose d'insecte en nouméite, 3o3. — GAUIIEHT. 

Minéraux nouveaux, 3o4-3o6. 

— CR. Ac. Se, GXXXVIII, 12-26, 1904. 
la : GRAND'ELUVY. Sur les conditions générales et l'unité de formation des 

combustibles minéraux de tout âge el de toute espèce, 740-744. — i3 : 
L A C R O I X . Sur la production de roches quartzifères au cours de l'éruption 
actuelle de la Montagne Pelée, 792-797. — D E M O N T E S S U S D E B A L L O R E . Sur les 
tremblements de terre de la Roumanie et de la Bessarabie, »3o-832 — i/f : 
P L A T A N I A . Sur les anomalies de la gravité et les bradysismes dans la région 
orientale de l'Etna, 809-860. — A R S A N D A U X . Sur la constitution géologique du 
massif du Khakhadian (Soudan occidental), S60-862. — i5 : M O U R E A U X . Sur 
le tremblement de terre des Balkans, 4 avril 1904, 897-898.— Jean B R U N H E S . Sur 
le sens de rotation des tourbillons d'eaux courantes dans l'Europe centrale, 
910-917. — 16 : M O I S S A N . Sur la présence de l'Argon dans les gaz de fume
rolles de la Guadeloupe, 936-938. — L A U R E N T . Sur la présence d'un nouveau 
genre américain (Abronia) dans la flore tertiaire d'Europe, 996-999.— MARTEL. 

Sur la source sulfureuse de Matscsta (Transcaucasie.) et la relation des 
cavernes avec les sources thermo-minérales, 999-1001. — B A U D O U I N . Histo
logie et bactériologie des boues extraites à 10 m. de profondeur d'un puits 
funéraire gallo-romain à la Nécropole du Bernard (Vendée), IOOI-IOO3. — 
IJ .- D E M A R T O N N E . Sur l'évolution du relief du plateau de Mehedinti (Rou
manie), 1008-1060. — W E L S C H . Sur les failles et les ondulations des couches 
secondaires et tertiaires dans la vallée inférieure du Loir, 1060-1062. — 
G A R H I G O U . Etat colloïddal des métaux dans les eaux minérales ; oxydases 
naturelles, leur action thérapeutique, 1067-1068. — iS : B . B R U N H E S Sur le 
rôle de la force centrifuge composée dans la détermination du sens de 
rotation des cyclones et tourbillons, 1093-1095. — G U É D R A S . Sur la présence de 
l'étain dans le département de la Lozère, 1121-1123. — 20 : B . R E N A U L T . Quel
ques remarques sur les Cryptogames anciennes et les sols fossiles de végé
tation, 1237-1239. — 22 : D I T T E . Sur la formation dans la nature des mine
rais de Vanadium, I3O3-I3O9. — 23 : S. A. le prince D E M O N A C O . Sur la 
cinquième campagne seientilique de la Princesse Alice I I , 1398-1900. — 
G U É D R A S . Sur le sulfate de baryte de la Lozère, i44o. — D E MARTONNB. 

Sur la plateforme des hauts sommets des Alpes de Transylvanie, i440_I442-
— D E M O N T E S S U S DE B A L L O R E . Sur les conditions générales do la sisinicite 
des pays barbaresques, I443-I445. — H O U D A S . Sur une éruption volcanique 



qui a eu lieu en Arabie, près de la ville de Médine, le 3o juin 1206, 1445-1447. 
— N A T H O R S T . Sur la flore fossile des régions antarctiques, 1447-1450. — 24 : 
FOUREAU. Découvertes de gîtes fossilifères dans le Djoua, à l'est de Timas-
sânine (Sahara), 1027-1529. — H A U G . Sur la faune des couches à Ceratodus 
crétacées du Djoua. près Timassânlne (Sahara), 1029-1531. — N O Ë L . Sur la 
faune des lydiennes du grès vosgien, i53i-i533. — i5 : A L M E R A et B E R G E R O N . 
Sur les nappes de recouvrement des environs de Barcelone (Espagne). 
1G27-1G29. — B U R E A U . Le terrain houiller dans le nord de l'Afrique, 1629-1631. 
— Titour.ET. Océanographie de la région des Açores, 1O43-1644. —. 26 : L'EOST. 
Sur un animal inconnu rencontré en baie d'Along, 1720-1721. 

— La Géographie, IX, 3-6, 1904. 
6 : NEVEU-LEJIAIRE." Le Titicaca et le Poopo, 409-430. — B R U M F T . Mission 

du Bourg de Bozas, 43i-444-

— /. de Conchyliologie, LI , 4. T 9o3; LU, 1, 1904. 
M A Y E R - E Y M A R . Description de coquilles fossiles de terrains tertiaires infé

rieurs (suite); 3oS-32o. 
— Le Naturaliste, (2), XXVI, 409-415, 1904. 

4og : F R I T E L . Echinodermes fossiles, 65-67. — G A U B K R T . Nouveau type de 
roche, 67-68. — 4'° '• A G N U S . Qu'est-ce que le Palœoblattina Douvillei 
Ch. lîrongn. ? 80-81. — B O U G O N . Le creusement des vallées d'érosion. 82. — 
X... Les vers de terre, 83. — 4" et suiv. ; Stanislas M E U N I E R . Catalogue 
sommaire de la collection de Géologie expérimentale exposée au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris (suite), 90-100; I I 3 - I I 4 ; 125-127. — 412 : COUPIN. 
Le nouveau Mammouth du Musée de St-Pctersbourg. 101-102. — E. D E Y R O L L E . 
La Préhistoire en France, 104-106; 141-143. — 4 ' 3 - ' COUPIN. Géologie et res
sources minières de la Corée, 119. — 410~ ; F R I I E L . Sur un palmier fossile 
nouveau de l'étage sparnacien, 137. 

— La Feuille des Jeunes Nat., (4), XXXIV, 402-404, '90-4. 
402 .• PETITCLERC. Note sur Y Ammonites (Oppelia) Baylei Coquand, de 

l'Oxfordien inférieur des environs de Besançon (Doubs), 109-112; 129-132.— 
MEUNIER. Sur une Cicacline du Kimeridgien de la Sierra del Montscch (Cata
logne), 119-121. — 4°3 Adrien D O L L F U S . Sur un nouveau genre et une 
nouvelle espèce de Crustacé Isopode fossile découvert à Bouzigucs (Hérault), 
145-146. — 4°4 •' D E L É P I N E et L A B E A U . Le Littoral français de la mer du 
Nord, 161-166. 

— La Nature, XXXII, 1609-1623, 1904. 
1610 : Stanislas M E U N I E R . Sur les courants fossiles de la mer, 273-274. — 

1612 : A. DE L A P P A R E N V . Les pôles voyageurs, 3o5-3o7- — i6i5 : M A R T E L . 

La glacière naturelle de la Grâce-Dieu (Doubs), 353 — O B A L S K I . Les 
placcrs du Klondike et de l'Alaska, 359-363. — 1614 •' L. F O U R N I E R . Un puits 
de mine de 1000 mètres, 544-546. —• 161Q : O B A L S K I . Les grands mammifères 
fossiles dans le Yukon et l'Alaska, 3-5. —• Stanislas M E U N I E R . La Seine à 
Bicètre, 7-8.— 1620 : M A R T E L . Gorges du Cians et du Verdon, 24-26. 

— B. de la S. Ind. min., I I I , 1, 1904. 
CUGNIN. Gites diamantifères du Brésil, 247-264. 

— Saint-Etienne. CR. S. Ind. min., 1904, mars-avr i l -mai . 
— Tarare. B. S. Se. Nat. de Tarare, IX, 1-4, 1904. 
— Toulouse. B. S. H. Nat. de Toulouse, XXXVI, 8-9, 1903 ; 

XXXVII, 1-2, 1904. 



— Villefranche. B. S. Se. et Arts du Beaujolais. V, 17,1904. 
A f r i q u e flu S u d . — Johannesburg. T. Geol. Soc. SonUi-

Africa.lh 3- i 1, 1896-97; I II , 1-9, 1898; IV, i - 8 , 1899; VI , 1-6,1904. 
II : S A W Y E R . Noies on Extension of Main Reef Westward of Wilpoortjc, 

3 5 - 3 6 . — C A R R I C K . On Faulling along the Main Reef Line, 39-41 — DRAPI-H. 

On the Connection belween tlie Congiomerale Beds of the Wilwatersrand 
and tliose situated in the districts of Potehefsti'oom and Klerksdop, 47 ai. _ 
S T O N E S T R E E T . Notes on the Black Reef at Natal Serait, 5 3 - 5 5 . — CAHRICK. 

Further Reniarks on Faulting along the Main Reef, 8 i - 8 3 . — F U A M E S . A l'ew 
Observations on the Potchefstroom and Klerksdorp Districts. 87-90. — GAH-
N I E R . Gold and Diamonds in the Transvaal and the Cape, 91-120. — W I L S O N 

M O O R E . Some observations on the Geology of the Sabie Valley. I 3 I - I H O . — 

D E M A R E T . On Ihc Extension of the Main Reef Easlwards, beyond Vogelfon-
tein and on tlî2 Nature of the Reitfontein, I 4 3 - I 4 4 . — F U A M E S . Notes on the 
Coal Fields of the Transvaal, 100-157. — III: B A W O E N . A Short Description 
of the Klerksdorp Goldficlds, 12-16. — D R A P E R . A Ramble Trough, 19-^2. — 
In. Note on a Vertebraria and Glossopleris, 48. — H E S L O P . Later Volcanic 
Eruptions on the Wilwatersrand, 4î)~52. — P R I S T E H . Prcliininnry Notes on 
Glacial Phenomena at Pretoria and on the Rand, 70-81. — D R A P E R . Note on 
Diamonds at Rielfontein Farm, 87-88. — H A R G E R . Occurrence of Red Sand-
stone in the Pretoria District, 107-108. — E X T O N . Some évidence bearing upon 
the relation of the Stormberg Beds of South Africa to the Triassic System. 
123-12S. — D R A P E R . Coal Deposits^of South Africa, 128-144. — ANDREWS. 

Discovery of Fossils at the Witkopje Pan, 14.7- — L Y D D E K K K R . The 'fertiary 
Connection of South America with South Africa. i5 i- iô3. — IV: DHAPEH 

On the Diamond Pipes of the Soulh African Republic, 5. — P R I S T E R . Notes 
011 the Origin and Formation of the Wilwatersrand Auriferous Deposils, 
19 -36 . — H A M P T O N . On the Occurrence of Tin, 37-42. — M O L E N G R A A F F . The 
Glacial Origin of 11 1 e Dwyka Congiomerale, io'i-114.— D U N N . On Sub-Karoo 
Coal, I I 5 - I I 8 . — A L I S O N . On the o Origin and Formation of Pans », 1 ,"19-1(10. 
— G R E E N . Discussions on Glaciers in South Africa, 171-172 — P R I S T E R . A l'ew 
Observations on two pièces of Sandstone foiind on the lop of Hill, nenr 
Orange Grove, Johannesburg, 173-174. — BLELOCII . « Rand Conglomérâtes», 
175-181. — VI: R A T I I B O N E . Geology of the De Kaap Goldlields, 3 -8 . — JOHNSOX. 

Notes on Sections at Shark River and the Crcek, Algoa Bay, 9-11. — 
M O L E N G R A A F F . Remarks on Rathbone's Paper on the Geology o( the Ue 
Kaap Goldlields, i5 . — CORSTORPIIINE. Note on the Age of the Central 
South African Coaltield, 16-19. ~ M O L E N G R A A F F . Reniarks on the Vrcdcl'ort 
Mountain-Land, 20-26. — S A W I E H . Some Granité Masses in the Transvaal. 
47"49- — H A T C I I . A Description of Two Geological Sections taken througli 
the Potchefstroom District, 5o-5i. — J O H N S O N . The Discovery of Implenicnl-
Bcaring Deposits in the neighbourhood of Johannesburg, 60-67. ~ MOLIW-

G R A A F F . Preliminary Note on a hitberlo unrecognised Formation,undcrlying' 
the Blach Reef Séries, 6S. — H A T C I I . Note on an unusual basai development 
of the Black Reef Séries in the Orange River Colony, 69. — S A W Y E R . Tlie 
origin of the slales oceuring on the Rand and in other African Goldlields, 
70-73. — K U N T Z . Pseudomorphosis of Quartz Pebbles irito Calcite, 74 — 

S A W Y E R . Reniarks on the South-Eastern Extension of the Vredcforl Granité 
Mass, 75-76. — L E S L I E . The Fossil Flora of Vereening, 82-88. — MOLENGHAAI-'K. 

Noies 011 our Présent Knowledge of the Occurrence ofNepheline Syenile and 
Allied Rocks in the Transvaal, 89-90. — D O R F F E L . The Balmoral Cobalt 



Lodes, g3-g4- — H A T C H . The Boulder Beds of Ventersdorp, Transvaal, 90-97. — 

CORSTORPIIINE. The Voleanic Séries underlying Ihe Black Reef, 99-100. — 

DOEFFEL. The Kromdraai Quartz Reef and its Geological Association, 101-

io3. — In. Note o n the Geological Position of the Basement Granité, 104-100. 
— KUNTZ. The Main Reef Horizon in the Klerksdorp District, 106-110. — 

HOIIWOOD. Discussion on Dorffefs Paper, Note on the Geological Position of 
the Basement Granité, 114-110. — BLELOCII , D R A P E R , Z I M M E R M A N N , H I G G S , 
WILKINSON, K U N T Z . Discussion on Kuntz's paper, The Main Reef Horizon in 
the Klerksdorp District, 116-132. 

A l l e m a g n e . — Berlin. Jb. d. K. Pr. Geol. Landesanst. u. 
Bergak. zu Berlin, XXII , 4, 1901 ; XXIV, 1, igo3. 

XXU: P I C A R D . Beitragzur Kentniss der Glossophoren der mitteldeutschen 
Trias, 44»-54o. — Ergebnisse von Tief- und Flachbohrungen, LXXXIV-
CXVIII. — XXIV : K E I L I I A C K . Geologische Beobachtungen wâhrend des 
Baues der Brandenburgischen Stâdtebahn, 1-21. — W O L L E M A N N . Die Fauna 
des Mittleren Gaults von Algermissen, 22-42. — Fucus, Die unterdevonischen 
Renssellaerien des Rheingebietes, 43-53. — V O N R E I N A C H . Neuere Aufschlusse 
im Tertiâr des Taunusvorlandes, 54-60. — G A G E L . Uber die geologischen 
Verhâltnisse der Gegend von Ratzeburg und Molln, 61-90.— K A I S E R . Beitrage 
zur Pétrographie und Géologie der Deutschen Siidsee-Inseln, 91-121. — 
KoLuii. Ober problemàtische Fossilien aus dem Gulm von Steinkunzendorf 
ln Schlesien, 122-128. 

— Sber. d. K. Pr. Ak. d. W., 1 à 24, 1904. 
1 : KLEMM. Bericht ûber Untersuchungen der sogenannten « Gneisse » und 

der metamorphen Schiefergesteine der Tessiner Alpen, 46-65. — ^-5 : K L E I N . 
Die Meteoritensammlung der Kônigliehen Friedrich-Universitât zu Berlin 
am2i januar 1904, n4- i53 . — 19-21 : I D . Ueber einen Zusammenhang zwis-
chen optischen Eigensehaften und chemischer Zusarimiensetzung beim Vesu-
vian, 653-658. 

— Z. d. Ges.f. E. zu. Berlin, 1904, 3-6. 
3 : PASSARGE. Die klimatischen Verhâltnisse Sild-Afrikas seit dem mitt

leren Mcsozoicum, 176-193. — C O N W E N T Z . Schutz der natùrlichen Landschaft, 
ihrcr Pfianzen und Tiervvelt, 194-203. — H A L B F A F S . Die Morphometrie der 
Europâischen Seen, 204-223. — 4 •" P H I L I P P S O N . Das westliche Klein-Asien auf 
Grand eigener Reisen, 207-273. — V O E L T Z K O W . Berichte ùber eine Reise nach 
Ost-Al'rika zur Untersuchung der Bilching und des Aufbaues der Riffe und 
Inseln des westlichen Indischen Ozeans, 274-3oi. — 5 : J D . Id., 426-451. 

— Z. f. praktische Geol., XII , 4-6, 1904. 
4 •' D A L M E R . W O kônnte in Sachsen noch auf Sleinkohlen gebohrt werden ? 

121-123. — H O F F M A N N . Radium in Schlaggenwald, 123 125. — 5 : K L O C K M A N N . 

Ueber den Einfluss der Métamorphose auf die mineralische Zusamrnenset-
zung der Kieslagerstàtten, i53-i6o. — ERMISCII . Die Knoliengrube bei Lauter-
hcrg am Harz, 160-172. — 6 : H A L L . Ueber einige neue Diamantlagerstâtten 
Transvaals, 193-199. — K U N T Z . Kupfererzvorkommen in sùdwestafrika, 
199-202. — D E L K E S K A M P . Die Bedeutung der Géologie fiir die Balneologie, 
202-209. — L O T Ï I . Kieselgur und Farberden in dem trachy tischen Gebiet vom 
Monte Amiata, 209-211. 

— Bonn. V. des naturh. Ver. der pr.,lX, 1, igo3. 
KAISER. Die geologisoh-mineralogische Literatur des rheinischen Schiefer-

c. 



gebirges und der angrenzenden Gebiete fur die Jahre 1887-igoo. il. Teil 
Sachregister, Kartenverzeichifis, Ortsregister, Nachtràge, 182 p. 

— Sber. der Niedcrrheinischen Ges., ic)o3, 2. 
G I E S E L B R . Aufsuchung und Fassung einer Quelle im Venusberg, A, 8 6 - 8 3 . 

— Francfort s/m. Abh. D. Senckenb. Naturf. Ges., XXVII, 
2, 1903 ; XXIX, 1, igo3 . 

XXIX: VON R E I N A C H . Sehildkrôtenreste aus dem âgyptischen Tertiâr, 1-64. 

— Ber. d. Senckenb. Naturf. Ges., 1903. 

K I N K E L I N und B O E T T G E R . Geologisch-palâontologische Sammlung, 8a*-ioi*. 
— K I N K E L I N . Die Originale der palâontologischen Sammlung i m Sencken-
bergischen Muséum und die auf dieselben bezùgliche Literatur, 3-88. — ID. 
Brooksella rhenana n. sp., 89-96. — BÙCKING. Ueber Porphyroidschiefer und 
verwandte Gesteine des Hinter-Taunus, I55-IJO. 

— Gotha. Petermanns Geo g. M., L, 3-5, 1904. 
3-5 : B O G D A N O W I T S C I I . Geologische Skizze von Kamtschatka, 59-68, 96-100, 

122-120. — 4~5 •' H A U T I I A L . Beitràge zur Géologie der argentinischen Provinz 
Buenos Aires, 83-92, 112-117. 

— Petermanns Geo g. M., Ergànzungs band, XXX, 146-147,1904. 
1^6 : S U P A N . Periodische Ùbersicht ûber neue Arealbereclmungen, Gehiets-

verânderungen auf der gesamten Erdoberflâche. Amei'ika, Afrika und Polar-
lânder, 1-108. 

— Leipzig. Erlàut. zur Geol. specialkarte des K. R. Saclisen, 
120, i33 , 1903. 

120: G Â B E R T und B E C K . Section Fùrstenwalde-Graupen, 107 p. — i33; 

W E I S E . Section Plauen-Pausa, 71 p. 
— Stuttgart. Centralblatt.f. Min. Pal. Geol., 6 à 12, 1904. 
6: D I E N E R . Nomadisirende Schubmassen in den Ostalpen, 161-181.— 

MiLcn. Ueber homogène Déformation von Quarz und Pièzokrystallisation, 
181-190. — 3 : L O R E N Z . Ascosomaceae, eine neue Familie der Siphoneen aus 
dem Cambrium von Schantung, 193-194. — W A L T H E R . Estheria im Bunt-
sandstein, 195. — K Â S T N E R . Zur Genesis des sâchsisclien Granulitgebirges, 
196-206. — 8: T O L M A T S C I I O W . Neue Funde zur Géologie Sibiriens, 233-234. — 
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Montlhéry (Seine-et-Oise). CR. AFAS. C. d'Angers ; 1903, II ; 639-656 ; 8 fig., 1 pl. 

E S M E I N et B A Y E T . Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne. Discours 
prononcés à la séance générale du Congrès, le samedi g août igotf; Paris, 
Imp. nat., 1904: 33 p. 



F O U R E A U ( F . ) . Découverte de gîtes fossilifères dans le Djoua, à l'est de 
Timassànine (Sahara). CR. Ac. Se. ; Paris, i3 juin 1904; 3 p., 1 fig. 

FOURTAU ( R . ) . Contribution à l'étude géologique de l'Isthme de Suez. C H . 
AFAS, II; Montauban, 1902;.3 p. 

— Sur le Grès nubien. CR. Ac. Se. ; Paris, 10 nov. 1902 ; 2 p. 
— Sur le Turonien d'Abou-Roach (Egypte). Id. ; 12 oct. 1903 ; 2 p. 
— Contribution à l'étude de la faune crétacique d'Egypte). B. I. 'Egyptien, 

(4), IV; Le Caire, 1904; 231-347, 5 pl. 
— Note sur Hemiaster cnbicus, Desor et ses variations. B. Mua. II. Nat. ; 

Paris, 1903, 3 ; 177-180, figures. 
H A U G (Emile). Notice sur les travaux scientifiques de M . —; Lille, Le Bigot, 

1903 ; 4°, i)6 p. (1 pl. ; extr. Rev. générale des Se, 3o déc. 1903). 
— Les grands charriages de l'Embrunais et de l'Ubaye. CR. IX"' C géol. 

int. Vienne igo3; 1904 : 4P/3-5o6. 
— Sur la faune des couches à Ceratodus crétacées du Djoua, près Timas

sànine (Sahara). CR. Ac. Se.; Paris, i3 juin 1904; 3 p. 
— La Chaire de Géologie à la Sorbonne. Rev. générale des Se. ; Paris, 

Colin, 3o sept. 1904 ; 3i p. 
G R A N D ' E U R Y . Sur les graines des Névroptéridées. CR. Ac. Se, CXXXIX ; 

Paris, 1904; 23-27. 
H Œ P E R (H.). Les conditions calorifiques des terrains à combustibles. Rev. 

universelle des Min., etc., (4), VI ; 1904; i5g-ig3. 
JOANNE (P.). Dictionnaire géographique et administratif de la France ; 

Paris, Hachette et C i o , 1903-1904; liv. 102-191. 
D E L A P P A R E N T . Les surprises de la Stratigraphie. Rev. des questions Se. ; 

Louvain, juillet 1904 ; 39 p., 5 fig. 
L i M A N o w s K i ( M . ) . Sur la découverte d'un lambeau de recouvrement subta

trique dans la région hauttatrique de Gladkie (Monts Tatra). B. Ac. Se. 
Craeovie. Cl. Se. Math, et Nat. ; mars 1904 ; 197-199. 

M A R T I N I (Tito). Suite Varie ipotesi intese a sniegare l'effetto Pouillet (Calore 
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lettere ed Arti, LXI1I, 2, igo3-4; Venezia, 1904; 910-590. 

N A N S E N (Fridtjof). The Norwegian North Polar Expédition, 1890-1896. 
Scientiûc results; London, 1904; vol. IV; gr. 4°; 23i p., 28 pl. 

NEGRIS (Ph.). Nouvelles observations sur la dernière transgression de la 
Méditerranée. CR. Ac. Se ; Paris, i" août 1904 ; 3 p. \ 

N O Ë L (C). Sur la faune des lydiennes du grès vosgien. CR. Ac. Se; Paris, 
i3 juin 1904 ; 2 p. 

R E I D (le D' Harry Fielding) et E. M U R E T . Les variations périodiques des 
glaciers, 9 e rapport 1903 (Comm. intern. des glaciers). Arch. Se ph. et Nat., 
XVIII ; 1904 ; 36 p. 

RUTOT (A.). Note préliminaire sur les nouvelles découvertes faites aux 
environs de Ressaix, près Binche (Belgique). M. S. Anthr. Bruxelles, XXII; 
igo3 ; 8 p. 

— Sur les gisements paléolithiques de lœss éolien de l'Autriche-Hongrie. 
Id. ; 36 p. 

— Sur la cause de l'éclatement naturel du silex. Id., XXIII; 1904; 22 p , 2 pl. 
— A propos du squelette humain de Galley-Hill (Kent). Id., XXIII; 1904; 

3o p. 
— Essai d'évaluation de la durée des temps quaternaires. B. S. belge de 

géol. Pal., Hyd., XVIII, 1904; Bruxelles, 1904; P V. ; i3-23. 
SGHARDT (H.). Mélanges géologiques sur le Jura Neuchàtelois cl les 



régions limitrophes, 3° fascicule, XIII. Dépôts glaciaires et tectoniques du 
vallon des Verrières, XIV. Dislocation singulière à La Ghaux-de-Fonds, XV. 
Brèche tertiaire aux Brenets, XVI. Un pli-faille à la Vue-des-Alpes. B. Soc. 
Neachàleloise Se. IS'at., XXX, iaoi-1902 ; Neuchàtel, 1903 ; 404-435. 

— Etablir, au point de vue des exigences de l'hygiène, les conditions que 
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M. le D r —. XI' G. int. d'Hygiène et de démographie ; Bruxelles, 1903 ; 8°, 14 p. 

— Les eaux du tunnel du Simplon. B. Soc. Vaudoise Se. Nac, XL ; 149-100. 
— Note sur le profil géologique et la tectonique du massif du Simplon 

comparés aux travaux antérieurs. Eclogx Geol. Helvetix, VIII, 2 ; 173-200, 
10 lig. 1 pl. 
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W A S H I N G T O N (Henry S.). Manual of the Chemical Analysis of Rocks; 
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Catalogue critique de la collection Defrance, 243-268. 

— M. Soc. Linnéenne de Normandie, (2), V, 1, 1902-1904. 
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— B I G O T et B R A S I L . Contribution à l'étude de la faune jurassique de Nor
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— Dunkerque. M. S. Dunkerquoise pour l'encouragement 
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S A Y N . Sur l'Hauterivien et le Barrêmien du Royans, 70-71. — K I L I A N . Les 
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des environs de Thonon-les-Bains (Haute-Savoie), 116-126. — R E B O U L . Cata
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I 2 7 - I 4 9 -

— Le Havre. B. S. Géol. Normandie, XXIII, i go3 . 
COSSMANN et P I S S A R R O . Faune éocénique du Cotenlin (suite), n-3o. — D U B U S . 
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— Lille. A. S. Géol. Nord, XXXII, 1903. 
BRIQUET. Le Crétacique inférieur dans le Sud du Bas-Boulonnais, 2-11. — 

ID. Observations sur le Quaternaire dans le Sud du Bas-Boulonnais et aux 
environs d'Amblcteusc, 11-17. — P A R E N T . 2 e note sur le terrain Wealdien du 
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dien du Bas-Boulonnais, 48-02. — GOSSE LET. Alluvions de l'Escaut, 53-5C. — 
Jn. Porphyroïdes de la Meuse, 56-Bi. — L A D R I È R E . Etude géologique et 
hydrologique des environs de la Ferme de Wult, 61-82. — C A R P E N T I E H . 
Promenades géologiques dans l'Avesnois. Les bandes carbonifères d'Aves-
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de Séru-Ribemont, 128-130. — GOSSELET. La faille d'Hydrequent, I 3 I I 3 5 . — 
ID. Sur la présence de Stringocephatas Burtini dans le poudingue d'Alvaux, 
i35-i36. — lu. Un sondage à Merlimont (P.-de-C), I38-I45. — P É R O C I I E . Le 
Balancement polaire, 146-102. — D O L L É . Découverte d'Ostracodermes dans le 
Gédinicn de Pcrnes, i53. — I D . Excursion au Mont-des-Cats, CR., 154-161. — 
LERICHE. Le Pteraspis de Liévin (P.-de-C), 161-170. — I D . Sur une Pholade 
du Tufl'eau landénien du Nord de la France, 170-178. — I D . L'éocène des 
environs de Trélon (Nord), 178-189. — I D . Note préliminaire sur une faune 
d'Ostracodermes récemment découverte à Pernes (P.-de-C), 190-191. — 
BAHROIS. Le Massif du Menez-Bré (Côtes-du-Nord), 193-198. — P. S 1 Î - C L A I R E 
DEVILLE. Le synclinal houiller de Dorignies, 198-212. — L A D R I È R E . Les 
fouilles de la Grand'PIace de Lille, 2i3-2i6. — C A R P E N T I E H . Prom. géol. dans 
l'Avesnois. Etude des tranchées du chemin de fer entre Avesnes et Sars-
Poteries, 216-226. — D E D O R L O D O T . Les poudingues d'Alvaux, de Naninne, de 
Tailfer et du Caillou-qui-Brique, 226-235. — L E R I C H E . Sur les horizons paléon
tologiques du Landénien marin du Nord de la France, 239-202. — GOSSELET. 
Un sondage à Paris-Plage, 252-204. 

— Moulins. Rep. Se. Bourbonnais, XVII, 198-199, 1904. 

— Paris. A. de Géographie, XIII , 70-71, 1904. 
70: P A S S E R A I . La température des Pôles, 289-290. — HESNIKR. La conque 

de Suhnona, 348-36o. — 31 : R A V E N E A U . X I I I E bibliographie géographique 
annuelle, 320 p. 

— A. des Mines, (10), V, 6 ; VI, 7, 1904. 
6' : GLASSER. Rapport à M. le Ministre des Colonies sur les richesses miné

rales de la Nouvelle-Calédonie, 623-701. — y : Micou. Le cuivre en Transcau
casie, 0-54. 

— L'Anthropologie, XV, 3-4, igo4-
A R U U - O N N I S . Restes humains préhistoriques de la grotte de San Barto-

lomeo, près Cugliari. Contribution à l'Anthropologie de la Surdaigne, 3I3-33I. 
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— Bibl. Se. Fr., I I , igo3, i r e section, 4-

— B. et M. S. Anthr. Paris, (5), V, i , 1904. 
V O L K O V . Les variations squelettiques du pied chez les Primates et dans les 

races humaines (suite), i-5o. 

— B. Soc. Bot. de Fr., (4), IV, 6-7, 1904. 

— B. S. Fr. de Minéral., XXVII, 3-5, 1904. 
D O F E T . Discours prononcé aux obsèques de M. Fouqué, 77-79. — L. MICHEL. 

Sur les mines de La Lucette (Mayenne), 79-80. — A R S A N D E A U X . Sur les gîtes 
aurifères du massif du Khakhadian (Soudan occidental), 81-86. — D E ROMEU. 
Les roches lilonicnnnes basiques de la région de l'Arbizon (Hautes-Pyré 
nées, 87-96. 

— B. Mus. d'il. Nat., X, 4-5, 1904. 
4 : C O U R T Y . Itinéraire el observations géologiques à travers l'Amérique 

méridionale, 160-162. — O B A L S K I . Les mines d'Amiante, de Chromilc et de 
Mica au Canada, 163-174. — H U B E R T . Sur les minéraux associés à l'Emeraude 
dans le gisement de Muso (Nouvelle-Grenade), 202-208. — 5 : POIRMKUR. 

[Renseignements géologiques sur le Sahara], 210-212 — O B A L S K I . Les grands 
Mammifères fossiles dans le Yukon et l'Alaska, 214-217. — V A I L L A N T . Le 
grand serpent de mer observé de nouveau dans la baie d'Along, 217-218. 

— B. S. Philorn. de Paris, (9), VI , 1-2. 1903-1904. 

— Club Alpin Fr., B. mensuel, 6-7, 1904, 

— CR. Ac. Se, GXXXIX, 1-14, 1904. 
1 : G R A N D E U R Y . Sur les graines des Névroptéridées, 23-27. — 2 : DUPAIIC 

et P E A R C E . Sur la garéwaïte, nouvelle roche filoniennc basique de l'Oural du 
Nord, 154-100. — 3 : GOSSELET. Cartes hypsométricjues des assises crétaciques 
dans le Nord de la France : Région de Douai, 179-181. — D U P A R C et HORNUNG. 
Sur une nouvelle théorie de l'ouralitisation, 223-220. — D E MARTONNK. Sur 
les terrasses des rivières karpatiques en Roumanie, 226-227. — THOULET. La 
fosse de l'Hirondelle dans l'archipel des Açores, 241-243. — 4 •' Georges 
L E M O I N E et Paul L E M O I N E . Etude chimique et géologique de diverses sources 
du Nord de Madagascar, 2.48-254. — M A T H I A S . Exploration magnétique du 
gouffre de Padirac, 274-276. — M A R C H A N D . Sur le tremblement de terre du 
i3 juillet 190!} dans les Pyrénées centrales, 276-277. G U É D R A S . Sur le filon de 
barytine dit de « la Chandelette », près Villcfort, 3i5-3i6. — De MARTONNE. 
Sur l'évolution de la zone des dépressions subkarpatiques en Roumanie, 
3i6-3i8. — D E M O N T E S S U S D E B A L L O R E . La sismicité, critérium de l'âge géolo
gique d'une chaîne ou d'une région, 3i8-3ig. — 5 : Louis G E N T I L et Paul 
L E M O I N E . Sur les gisements calloviens de la frontière marocaine, 376-378. — 
H U B E R T . Sur les roches éruptives rapportées par la mission Niger-Bénoué-
Tchad, 378-379. — N É G R I S . Nouvelles observations sur la dernière transgres
sion de la Méditerranée, 378-381. — 6 : Louis G E N T I L . Sur l'existence de roches 
alcalines dans le Centre africain, 4 I 3-4i5. — y : B O U S S I N E S Q . Equation de 
deuxième approximation, pour l'écoulement des nappes d'eau infiltrées 
dans le sol et à faibles pentes, 4 ' 7 - 4 2 1 - — M A R T E L . Sur VOucane de Cha-
brières (Hautes-Alpes) et l'origine des lapiaz, 434~436. — 8 : BOUSSINESQ. 
Petites dénivellations d'une masse aqueuse infiltrée dans le sol, de profon
deurs quelconques, avec ou sans écoulement au dehors, 44I"445. 

— La Feuille des Jeunes Nat., (4), XXXIV, 4o5-4o8, 1904. 
4o5 : D E L É P I N E ET L A B E A U . Le Littoral français de la mer du Nord, 189-197. 



— 406 : CAZIOT. Faune du tumulus de Saint-Christophe, près Grasse (Alpes-
Maritimes, 221-224. — P E Y R O T . Fossiles du Redonien d'IUe-et-Vilaine, 237-238. 
— 406 et 4°7 B É D É . Contribution à l'étude de la Géologie des environs de 
Sfax (Tunisie), 243-246 ; 255-267. 

— La Géographie. X, i-3, 1904. 
/ et 2 : E . -F . G A U T I E R . Le Mouidir-Ahnet. Essai de géographie physique 

d'après des observations faites au cours du raid effectué avec le comman
dant Laperrine (igo3), 1-18; 85-102. — 3 : F L E U R Y . Une discussion récente 
au sujet de l'emploi de la fluorescéine dans l'étude des eaux souterraines, 
164-167. 

— /. de Conchyliologie, L U , 2, 1904. 
DAUTZENBERG et G.-F. D O L L F U S . Etudes critiques sur la nomenclature avec 

examen des genres Pectunculus et Glycimeris, 109-122. 

— Le Naturaliste, (2), XXVI, 416-422, 1904. 
416 à 422 : St. M E U N I E R . Catalogue sommaire de la collection de géologie 

expérimentale exposée au Muséum d'histoire naturelle de Paris, I49-I5O, 
165-167, 175-178, 2o3-2o5, 221-222. — 410' • B O U G O N . Quelques erreurs profes
sées en géologie, 1,57. 

— La Nature, XXXII, 1624-1637, 1904. 
1624 •' Lucien F O U R N I E R . Le puits artésien de Carrières-sous-Poissy, 83-86. 

— 1625 : M A R T E L . La cluse de la Durance à Briançon, IO3-IO5. — 1629 : 
CORCELI.E. Bozel et le torrent de Bonrieux, 164-166. — I63I : L A L O Y . Les 
falaises entre Biarritz et Saint-Jean de Luz, 204-205. — l632 : D E L A U N A Y . 

Les galets des plages, 218. — i633 : M O U G I N . Le Glacier de la Tête-Rousse, 
2 3 I 2 3 4 - — i634 •' B E L L O C . La Fonteslorbe, 243-246. — Orner JULLIEN. Une 
source de gaz inflammable dans la Haute-Savoie, 246-247.— 1636 : G. L A C R O I X . 

Les falaises entre Biarritz et Saint-Jean de Luz, 278. — i63y : St. M E U N I E R . 

La photographie géologique en cerf-votant, 295-297. — M A R T E L . Perforation 
des grès et tunnel naturel d'Oupliz-Tsiké (Transcaucasie), 299-302. 

— Rev. de Paléozoologie, VIII , 3, 1904. 
G.-F. D O L L F U S . Résultats géologiques de l'étude de la faune tertiaire de la 

Floride, par M. W.-H. Dali, I36-I48. — H A U G . Thesen ûber die Organisation 
und Lebensweise aus gestorbener Cephalopoden, von Prof. D R Otto Jaekel, 
173-170. — H. D O U V I L L É . Etudes sur la classification et l'évolution des Hippu
rites, par M. Toucas, I8O-I83. 

— Toulouse. B. S. H. Nat. de Toulouse, XXXVII, 3-4, 1904. 

— Villefr anche. B. S. Se. et Arts Beaujolais. V, 18, 1904. 

— Saint-Etienne. CR. S. Ind. min., ju in-août , 1904. 
BOUSQUET. Les richesses minérales des Indes Orientales néerlandaises, 

143-149. 

— B. S. Ind. min., (4), I I I , 2-3, 1904. 
3 : BRESSON. Etude géologique des gisements métallifères de la région de 

Bleymard (Lozère), 647-701. 

— Troyes. M. S. Ac. Agr. Se. Arts de l'Aube, (3), XL, igo3. 

A f r i q u e A u s t r a l e . — Le Cap. A. of the South African 
Mus., IV, 4-6, 1904. 

Descriptions of the Palssontological material collected by the members 



of the Geogical Survey of Cape colony : L A K E . The Trilobites o f the Bokke-
veld Beds, 201-220 ; C H A P M A N . Foraminifera and Ostracoda from the Creta-
eeous of East Pondoland, South Africa, 221-237 j R E E D . Mollusca from the 
Bokkeveld Beds, 239-274. 

— Ann. Rep of the Geol. Com., it)o3. 

— Johannesburg. T. Geol. S. South-Africa, VIT, 1, 1904. 

H A T C H . The Geology of the Marico District, Transvaal, 1-6. — D O R F F E L . 
The Relation of the Buffelsdoorn Séries to the Lower Witwatersrand Beds 
in the Klerksdorp District, 7-8. — ConsTonpniNE. The Geological relation of 
the Old granité to the Wilwatersrand Séries, 9-12. — S A W Y E R , Notes on the 
Malmani GoldUeld, 15-17. — M E L L O R . On some Glaciated Land Surfaces occur-
ring in the District between Pretoria and Balmoral. 18-26. — M A R R I O T T . 
Notes on the Chemical Composition of the Hospital Hilt Shales, 27-29. — 
J O U I S S E N . On the Occurrence of the Dolomite and Chert. Séries in the Nortli-
Eastern Part of the Rustenburg .District, 3o-38. — M E L L O R . The Waterberg 
Sandstone Formation and its Relation to other Formations of the Transvaal, 
3g-5o. — H O L M E S . Some Notes on the Geolog-y of the Northern Transvaal, ôi-ôti. 

% IM a <• e - 3 J o r a • 11 ï 11 «•. — Mulhouse. B. S. incl. de Mulhouse, 
LXXIV, avril-juillet, 1904. 

Programme des Prix à décerner en igo5. 

A l l e m a g n e . — Berlin. Helios, XXI, 1904. 

— Sber. der Pr. Ak. der W., 25-4o, 1904. 
28 et 31-33 : VAN"T H O F P . Untersuchungen iiber die Bildungsverhàltnissc 

der ozeanischen Salzablagerungen, XXXVII, g35-g37 ; g84-g86. — 31-33 : 
K L E I N . Mittheilungen ùber Meteoriten, 978-983. — 36-3 y : In. Ùber die Nanien 
Siderophyr und Bronzit-Pallasit, 1039-1040. — 38 : T O R N Q U I S T . Die Gliederung 
und Fossilfûhrung der ausseralpinen Trias auf Sardinien, 1098-1117. 

— Z. d. Ges.f. E. zu Berlin, 7-8, 1904. 

— Z. d. D. geol. Ges., LV, 4t 1903 : LVI , 1, 1904. 
4 : S C H U M A C H E R . Ueber Trilobitenreste aus dem Unterkarbon im Ostlichen 

Teil des Rossbergmassivs in den Siidvogesen, 432-438. — K N E B E L . Die vulka-
nischen Ueberschiebungen bei Wemding am Ries-Rand, 439-464' — SCUPIN. 
Ueber Nephrotus etiorzoviensis H. v. Meyer, 465-473. — H A R B O R T . Ueber 
einige Trilobitenfunde bei Grund im Harz und das Alter des Iberger Kalkes, 
475 486. — JAJJENSCH. Ueber Heterocoenia provincialis Mich. sp. eine Hexako-
ralle vom Habitus der Tubipora, 486-4g3. — B E R E N D T . Posener F'iammenton 
im Schlesischen Kreise Militsch, 1 - 7 . — SCIILÛTER. Zu Caratomus, 8. — 
SIEMIRADZKI . Ueber Jura in Polen, 8 . — M A A S . Sog. Posener Flammenton in 
Schlesien, 9 - 1 0 . — P H I L I P P S O N . Zur Géologie Griechenlands, 1 0 - 1 4 . — 
OCIISENIUS Ueber den Untergrund von Venedig, 1 4 - 1 6 . — R E N Z . Zur alters-
bestimmung des Carbons von Budua in sûddalmatien, 1 6 - 2 2 . — FRECH. 
Zur Geschichte der Stratigraphie des Oberdevon, 2 2 - 2 5 . — R E N Z . Neue 
Beitrage zur Géologie der Insel Corfu, 2 5 - 3 2 . — Q U A A S . Beitrag zur Kennt-
nis der Fauna der obersten Kreidebildungen in der Libyschen Wiiste, 3 2 - 3 3 . 
— W O L L E M A N N . Aucella Keyserlingi Lahusen a u s d e m Hilskonglomerat 
(Hauterivien), 3 4 . — S A L O M O N . Ueber junge Dislokationen (?) in der Schweiz, 
3 4 - 3 5 . — OCIISENIUS. Salpeterablagerungen in Chile, 3 5 - 4 0 . — I D . Ueber 
junge Hcbungen in d e n Anden, 4 0 - 4 3 . — D I E S E L D O R F F . Berichtigung einiger 
Angaben des Hernn R. Bech iiber « Die Nickelerzlagerstâtte von Sohland a. 



d. Spree und ihre Gesteine, 4 3 - 4 8 . — W I C H M A N N . Ueber den Vulkan-
Ausbruek auf Java ini Jahre iog3, 4 8 - 4 9 . — D ATHE. Ueber das Vorkommen von 
Walchia in den Ottweiler Schichten des niederschlesisch-bôhmischen Stein-
kohlenbechens, 3-io. — K R U S C H . Ueber Zinkkarbonatoolithe von Santander 
in Spanien. 10. — I D . Ueber neue Galmeiaufschlùsse bei Schwelm in YVest-
falen, IO-II. — I D . Ueber magmatische Nickelerzausscheidungen im Serpen
tin von Malaga, / / . — P O T O N I É . Ueber die physiologische Bedentung der 
Aplilebien, ia. — J A E K E L . Ueber Placodèrmen aus dem Devon. i2-i3. — 
FiisrcKH. Ueber die Trachydolorite des Kibo (Kilimandscharo) und die Kenyte 
des Kenya, iif- — W A L T H E R . (Jeber eine neue Osmylide von Solenhofen, iÇ. 
— I D . Ueber jugendliche Bodenbewegungen in der Rodigerschen Ziegelgrube 
am Weimarer Bahnhof im Jena, IÇ-I5. — I D . Ueber eine récente Boden-
bewegung in den Ortelschen Dachschieferbrûchen in Lehesten, i5. — 
W A H N S C H A F F E . Besprechung der Arbeit von Crammer : ûber das Alter, die 
Entwicklung und Zerstorung der Salzburger Nagelfiuh, i6-iy. — R E H B I N D E R . 
Ueber Untersuchungen im braunen Jura in der Umgebung von Czenstochau 
im Jahre 1902, iy-33. — S E M P E R . Ueber die Salpeterablagerungen in Chile, 
33-35. — L O T Z . Ueber das Asphaltvorkommen von Ragusa in Sicilien, 36. — 
STROMER. Einiges ueber den Bau und die Stellung der Zeuglodonten, 36~4o. — 
JAEKEL. Ueber die Organisation und systematisehe Stellung der Asterolepi-
den, 41-60. — S T R O M E R . Ueber Afrika als Entstehungszentrum fur Saûgetiere, 
6i-6y. — J A E K E L . Besprechung einer Schrift von Pocta : Ueber die Anfangs-
kammer der Gattung Orthoceras Breyn, 67-69. — Z I M M E R M A N N . Ueber einen 
neuen Fund von Lias in Thuringen : Ueber Anhydrit mit Karrensberfliichen 
von Lengefeld, 67-71. — B Ô H M . Ueber Ostreen von General Roca am Rio 
Negro, yi-ya. — S O L G E R . Ueber Pseudocacullaea, einen neuen Taxodonten-
typus, y6-83. — G A G E L . Ueber einige miocâne Geschiebe im sùdôstlichen 
Holstein, 84- — J A E K E L . Ueber Tremataspis und Pattens Ableitung der Wil-
beltiere von Arthropoden, 84-92-— I D . Ueber Asteriden und Ophiuriden aus 
dem Silur Bôhmens, 106-113. — S T I L L E . Zur Geschichte des Almetales sûd-
westlich Paderborn, II3-II5. — W O L F F . Ueber einige geologische Beobach-
tungen auf Madeira, uy-122. — J E N T S C H . Ueber die Verbreitung der Berns-
teinfùhrenden « blauen Erde », 122-i3o. — 1. P H I L I P P . Palàontologisch-
geologische Untersuchungen aus dem Gebiet von Predazzo, 1-98. — V O N 
LINSTOW. Neuere Beobachtungen aus dem Flàming und seinem sûdwestlich 
gelegenen Vorlande, 99-121. — R I N N E . Beitrag zur Gesteinskunde des 
Kiautschou-Schutz-Gebietes, 112-160. 

— Z.f. praktische geol., XII, 7-9, 1904. 
y : SCHMIDT und P R E I S W E R K . Die Erzlagcrstiitten von Cala, Castillo de las 

Guardas und Aznalleollar in der Sierra Morena (Prov. Ruelva und Scvilla), 
220-238. — ZEITLIN. Die Erzlagerstâtten des Berges Dzyschra in Abchasien, 
238-242. — OCIISENIUS. Salpeterablagerung in Chile, 242 243. — 8 : CONZE, 

Wie ist dem Abbrôckeln d?r Insel Helgoland Einhalt zu gebieten ? 2.07-261. 
— GÂIÎERT Der artesische Brunnen von Grosszôssen bei Borna, 260-263. — 
9 : D E L K E S K A M P . Die Bedeutung (1er Konzentrationsprozesse fur die Lagers-
UUtenlehre und die Lithogenesis, 286-316. — O L S Z E W S K I . Ueber die Rohôl 
lïïhrenden miocanen resp. oberoligocànen Schichten des 'l'aies Putilla in 
der Bukowina, 320-324. 

— Breslau. Jber. des Schlesischen Ges. fur vaterlândische 
Gultur, LXXXI, i 9 o 3 . 

II- Abt. a:Mii ,CH. Ueber die Entstehungsweise der Tiefengesteins-Massive, 



i - u . — G U R I O H . Ueber Granit und Sehieferkontakt in Schlesien, ir-m. _ 
F R A N Z . Ueber die Vermessung des Mondes, a8-3o. — Mii.cn. Ueber Umwan-
delungsvorgânge im Nebengestein eines Erzganges in Sud-Sumatra, 3o. — 
G Û R I C H . Mitteilungen zur Géologie von Sehantung, 36. 

— Francfort-Sur-le-Mem. Ber. der Senckenbergischen 
Natur. Ges. in Frankfart am Main, 1-2, 1904. 

1 : H A U T H A L . Die Bedeutung der Funde in der Grypotlieriumliohje bei 
Ultima Esperanza (sûdwestpatagonien), 89-91. — 11 : FISCHER. Neue Aufs-
chlùsse im Weichbild der Stadt Frankfurt a M . , 47-58. — STROMEH. Bericht 
iiber die Ergebnisse einer geologisch-palâontologischen Forsclmngsreise 
nach Aegypten, I I I - I I 3 . 

— Abh. hgg. von der Senckenbergischen Naturf. Ges., X X V I I , 
3 , 1904. 

TORNQUJST. Ueber eine eocàne Fauna der Westkùste von Madagaskar, 
321-338. 

— Gotha. Petermanns Geog. M., L, 6-9, 1904. 
6 à g : B O G D A N O W I T S C H . Geologische Skizze von Kamtschatka, 144-148 ; 

170-174 ; 196-199; 217-221. — g: S A P P E R . Neue Beitrâge zur Kenntnis von Guate
mala und Westsalvador, 2o3-2io. — P A S S A R G E . Zur Oberflachengestaltung-
von Kanem, 210-216. 

— Stuttgart. Centralblatt. f. Min. Geol. Pal., i 3 - i 8 , 1904. 
i3 : H O V E R . Neue Molluskenfunde in den Posidonienschiefern des oberen 

Lias Nordwestdeutschlands, 385-389. — V A N W E R V E K E . Der lothringische 
Hauptsattel und seine Bedeutung fur die Aufsuehung der Fortsetznng des 
Saarbrùcker Kohlensattels, .390-3g5. — K A T Z E R . Ueber ein Glaubersalzvor-
kommen in den Werfener Schichten Bosniens, 3gg-4o2. — HERRING. Ueber 
eine Erweiterung des Gebietes der prodnktiven Stehikohlenformation bei 
Landeshut i. Schles, 4o3-4o5. — M Ù G G E . « Abreissungsfiguren » am Kalkspalh, 
4o5-4o6. — 14 • I P P E N . Petrographisch-chemische Untersuchungen aus dem 
Fleimser Eruptivgebiet ; I I I . Ueber ein Kersantit vom Mulatto ; I V . Ueber 
ein allochetitisehes Gestein vom Pizmeda, 4I7-433. — H E R M A N N . Apatil von 
Rautenkranz im Erzgebirge, 433-436. — S C H M I D T . Nachtrag zum Aufsatz ùber 
den Ausgang und die Resultate der russischen Polarexpedition unter Baron 
Toll, 437-440- — -" S A P P E R . Neuere vulcanisehe Ereignisse in Mittelamerika, 
449-450- — H U E N E . Geologische Notizen aus Oland und Dalarne, sowie iiber 
eine Méduse aus dem Untersilur, 45o-46i. — LiNcro. Ueber einen einfachen 
Durchstechapparat fur krystaltographische Zeichnungen, 46i-463. — ECK. 
Bemerkung zur Lethaea geognotisca, belreffend Sckwâmme aus dem Mus-
chelkalk, 464- — H U G O . ï i tan i t aus der Schweiz, 464-467. — BRUHNS und 
B U C K I N G . Beitrag zur Kenntniss der Latérite, 467-471. — 16 : KRANZ. Strati
graphie und Alter der Ablagerungen bei Unter-und Oberkirohlierg, sûdlich 
Ulm a. D . , 48i-5o2. — E C K . Zweite Bemerkung zur Lethaea geognotisca, 
betreffund die deutsche Trias, 5o3-5o6. — ty : SCHMIDT. Weiterer Nachtrag 
zum Aufsatz ùber den Ausgang und die Resultate der russischen Polarexpe
dition unter Baron Toll, 527. — 13-18 : K R A N Z . Stratigraphie und alter der 
Ablagerungen bei Unterund Oberkirchberg, sûdlich Ulm a. D . , 528-54o; 
545-566. — 18 : D A L M E R . Zur Théorie der Genesis der Archaischen Forma
tion des Erzgebirges, 566-571. 

— N. Jb. far Minerai. Geol. Pal., I I , 1, 1904. 
S A P P B R . Die vulcanischen Kleinen Antillen und die Ausbruche der Jahre 

igo2 und 1903, 1-70. 
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— N. Jb. fur Minerai. Geol. Pal. Beilage, XIX, 2, 1904. 
L I N D E M A N N . Ueber einige wiehtige Vorkommnisse von kôrnigen Garbo-

natgesteinen mit besonderer Berucksichtigung ihrer Entstehung und Struc-
tur, 197-318. — H U E N E . Dystrophaeùs viaemalae C O P E ire neuer Beleuchtung, 
3i9-333. — N O E T L I N G . Ueber Medlioottia Waag. und Episageeeras n. g. aus 
den permisclien una triadisehen Schichten Indiens, 334-376. 

— Jh. des Ver. fur waterlândische Nat. in Wurtemberg, LX, 
1904. 

G E Y E R . Die Molluskenfauna von Niirtingen und Umgebung, XLIV-LIII . — 
S A U E R . Ueber die Methoden der geologischen Kartierung, Lnr-Liv . — K O K E N . 
Permische Eiszeit in Indien, LXVI-LXVIII . — R E I I I L E N . Reise nach den Lispa-
rischen Inseln, L X V I I I . — F R A A S . Geologische Streifzûge in den galizischen 
Karpathen und der Tatra, L x x i v - L x x v i r r . — D I T T H S . Geognostiche Aufschliisse 
beim derzeitigen Bahnbau Rossberg-Wurzach, c i x - c x . — BUMIÏLLER. Ueber 
den fossilen Menschen, Neandertalrasse, cxi-cxn. — S C H Ù T Z E . Die Fauna der 
schwàbischen Meeresinolasse. I. Spongien und Echinodermen, 147-188. — 
SCHUSTER. Ueber das Vorkommen von Bactryllium canalicalatam Heer in 
der Lettenkohlenformation Wùrttembergs, 35i-356. — SCHUTZE. Verzeiehnis 
der mineralogischen, geologischen, urgeschichtlichen und hydrologischen 
Literatur von Wiirttemberg, Ilohenzollern und den angrenzen den Gebieten, 
III, 1902-1903, 69-112. 

— Z.fùr Naturw., LXXVH, 1-2, 1904. 
SCIIULZ. Die Wandlungen des Klimas, der Flora ; der Fauna und der 

Bevôlkerung der Alpen und hirer Umgebung vo in Beginne der letzten Eiszeit 
bis zur jungeren Steinzeit, 4i-58. — Wusx. Weitere Beobachlungen ùber 
fossilfûhrende pleistozâne Flufsablagerungen im unteren UnstrutgebieLe, 
71-80. — C O M P T E R . Der niittlere Keuper in der Umgegend von Apolda, 81-117. 

Austra l i e . — Brisbane. Publ. Geol. Sure. Queensland, 
190-192, 1904. 

190: D O N S T A N . Notes on the testing of central Queensland eoal, etc., i-3o. 
— E T I I E R I D G E . On the occurrence of the genus Halysiles in the PoUeozoic 
rocks of Queensland, and its geological signitianee, 3o-3a. 

— Melbourne. Ann. Rep. Victoria; Dep. of mines. igo3. 

— R. Geol. Surç. of Victoria, i 3 , 1904. 

— Perth. B. Wertern Auslralia Geol. Surv., n - i 3 . 1903-1904. 

A u t r i c h e - H o n g r i e . — Cracovie. B. Int. Ac. Se. de 
Gracovie, I I I , 4-7, i9»4-

— Rozprawy wj'dziatu mat. Przyrodniczego Ak. umiejçtnosci, 
I I I , A et B, i g o 3 . 

B : F R I E D B E R G A . Zaglebie miocenskie Rzeszowa, 219-272. — W Ô J C I K A . Dolno 
oligocenska fauna Kruhela malego pod Przemyslem, 489-569. 

— Vienne. V. der K. K. Geol. Reich., 9-12, 1904. 
9 : JAIIN . Ein Beitrag zur Kenntniss der Bande rf, a, 209-211. — W I E S B A U R . 

Exotische Blôcke und Lias in Màhren, 2 U - 2 2 2 . — 10-11 : KATZKR. Notizen zur 
Géologie von Bôhmen, 225-236. — T R A U T I I . Ein Beitrag zur Kenntniss der 
Jura fauna von Olomutschan, 236-242. — MOSER. Knochenbreccic von Citta-
nova in Istrien, 242-243. — R I T T E R VON T R O L L . Elephas priin.ig-en.iun Blumb. 
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im Lôss von Kledering bei Wien, 244 — 12 : K A T Z E R . Notizen zur Géologie 
von Bôhmen, 263-268. — F U C H S . Ein weiterer Nachtrag zur Kenntnis der 
Tertiârbildungen Eggenburgs, 268-270. — J A I I N . Ueber die Brachiopoden-
fauna der Bande di, 270-280. — P E T R A S C H E C K . Bemerkungen zur Arlieit 
K . Flegels iiber das Alter der oberen Quader des Heuscheuergebirges, 280-282. 

B e l g i q u e . — Bruxel les . B. Ac. R. Belgique, cl. des Se, 
3-6, 1904. 

4: M A L A I S E . La roche keratophyrique de Grand-Coô. 374-375. — Rapports 
de M M . Dewalque, Mourlon et Lancaster sur la circulaire de la Société 
Royale de Londres tendant à l'adoption par l'Association Internationale des 
Académies, d'un vœu présenté par le Congrès géologique international de 
Vienne, à l'effet de définir les branches des recherches géologiques pour 
lesquelles la coopération internationale est désirable, 376-382. — FOLIE. Un l'ait 
physique nouveau, d'une importance capitale pour la géophysique et l'astro
nomie sphérique, 382-387. 

— M. couronnés et autres mémoires publiés par VAc. R. Se, 
Lettres, B.-A., in-8°, LXIII, 8; LXV, 2 ; LXVI, 1904. 

LXV : L A M I N N E . Les quatre éléments : le feu, l'air, l'eau, la terre, 194 p. 

— B. Soc. belge de Géol., Pal., Hyd., XVIII , 1-2, 1904. 
P R O C È S - V E R B A U X : R U T O T . Le Puils artésien de la gare de Mouscron. 10-12. 

— I D . Essai d'évaluation de la durée des temps quaternaires, i3-23. — SIMOEXS. 

Quelques réflexions à propos de l'âge du volcan de Quenast, 46-52. — Ii>. Sur 
la présence de eherts dans le calcaire dévonien, 52-55. — G R E I N D L . Note sur 
l'extension des terrains secondaires dans le Bas-Luxembourg, 55-5g. — 
P U T Z E Y S . Alimentation en eau potable de la Basse-Belgique, 61-03. — RUTOT. 

Sur les ressources en eau potable de la Campine anversoise, 64-66. — STAINIER. 

Un conglomérat du Houiller moyen de Liège, 95-98. — G R E I N D L . Quelques 
objections théoriques à l'hypothèse d'une superposition du réseau hydro
graphique de la Belgique à un réseau de failles préexistant. 68-108. — H A L E T . 

Sur le gisement de la pirogue découverte dans la vallée de la Dyle, à Malines, 
108-111. — L E C O U P P E Y D E L À F O R E S T . Sur la surveillance médicale du péri
mètre d'alimentation des sources vauelusiennes ; Réponse à M . PUTZFYS, 

111-116. — D E L A D R I E R . Recherches souterraines aux environs d'Eprade, 
117-120. — R U T O T . Communication sur un abîme situé dans la Rhodesia, 120. 
— S I M O E N S . Quelques considérations sur la tectonique de la vallée de la 
Senne, I5I-I6O. — H A L E T . Un glissement de terrain aux environs de Renaix, 
I6I-I63. 

M É M O I R E S : K E M N A . Les récentes découvertes de Poissons fossiles primi
tifs, 1-78. — MONTESSUS DE B A L L O R E . Les Andes méridionales sismiques, 
79-ioS. — D I E N E R T . Contribution à l'étude de la température des sources, 
107-114. — C O R N E T . Sur la signification morphologique des collines des 
Flandres, 116-124. — D E L A D R I E R . Essai d'une carte tectonique de la Belgique, 
125-138. — P R I N Z . Quelques remarques générales à propos de l'essai de carte 
tectonique de la Belgique présenté par M . Deladrier, i3g-i5i. — CUVELIEU el 
D U B U I S S O N . Note sur le puits artésien de la nouvelle éeole militaire, 153-172. 
— B U T T G E N B A C H . Les dépôts aurifères du Katanga, 173-186. — STAINIER. Des 
relations génétiques entre les différents bassins houillers belges, 187-205. 

T R A D U C T I O N S ET REPRODUCTIONS : SCIIULZ-BRIESBN. A propos des terrains 
qui recouvrent les couches carbonifères du bassin Westphalien-Rhcnan,3-20. 



— Ann. Astronomique de VObservât. R. de Relg:, 1901 à 1900. 
igo2 : S T U Y V A E R T . Les accroissements du système solaire au X I X " siècle, 

229-244- — P R I N Z . L'hypothèse de la déformation létraédrique de la Terre, de 
W. Lowthian Green et de ses successeurs, 237-308. 

— Liège. A. S. Géol. Belgique, X X X I , 2-3, 1903-1904. 
2 : B U L L E T I N . BIUE.N. Sur la présence du quartz dans le Calcaire carboni

fère, 65-G8. — R E N I E R . Note préliminaire sur les caractères paléontologiques 
du terrain houiller des plateaux de Hervé, 71-73. — I D . Observations sur le 
Calcaire carbonifère de Krzeszowice (Galicie), 73-74. — G. F O U R N I E R . Décou
verte d'un ossement de tortue daus une grotte de la région de la Meuse. 77. 
— I D . A propos de cristaux de Quartz dans le calcaire carbonifère, 77-S0. — 
LOHEST. Considérations sur le volcanisme, 8o-83. — D ' A N D R I M O N T . Les filons 
de pechblende de Joachimsthaul (Bohème), 91-93. — I D . Les filons cuprifères 
de Graslitz-Klingenthal (Bohème et Saxe), 94-90. — Q U E S T I E N N E Note sur 
un puits creusé à Landen, en vue de l'établissement d'une distribution d'eau, 
90-96. — I D . Note sur une galerie de captage d'eau potable creusée à Villcrs-
aux-Tours à travers les bancs redressés du Dévonien supérieur, 97-98. — 
M A L A I S E . Notice sur Ch. de La Vallée Poussin, 99-124. — LOHEST. Tronc 
d'arbre debout du charbonnage de Gosson-Lagasse, 128. — I D . Soufre sur 
le terris en combustion du charbonnage de Wérister, 128-129. 

2 : M É M O I R E S . H A R Z É . Une grotte dans le Calcaire carbonifère à plus de 
200 m. de profondeur, 161-166. — D ' A N D R I M O N T . Note complémentaire à 
l'étude hydrologique du littoral belge, 167-184. — I D . L'alimentation des 
nappes aquifôres, i8o-2i3. — I D . Note sur les causes et l'intensité du 
jaillissement d'eau que donnent les nappes captives, lorsqu'elles sont 
atteintes par un forage dit « artésien », 2i5-2i8. — LOHEST. Les grandes lignes 
de la géologie des terrains primaires de la Belgique, 219-232. — S M E Y S T E R S . 
Découverte de filons de galène dans le terrain houiller productif de Char
leroi, 233-236. 

3 : BULLETIN. L O H E S T . Minerai fibreux dans un caillou de quarlzitc révi-
nien, provenant de la plaine des Aguesses, à Liège, 129. — Q U E S T I E N N E . 
Un nouveau gîte de sable à Ougrée, 129-130. — D E H E E N . Expériences 
sur la perméabilité des terrains, i3o. — D E D O R L O D O T . Découverte de dys-
thène dans un caillou roulé de quartzile révinien,. provenant de la plaine 
des Aguesses, à Liège, I3O-I36, 142. — M A L A I S E . Chéris dans les calcaires 
frasniens, entre Louveigné et Remouchamps, iqo. — M A L A I S E et LESPINEUX. 
Découverte de graptolithes à Neuville-sur-Mcuse, 140-141- — FKAIPONT. Pré
sentation d'une fructification d'Equisetam. sp., d'E. LyelU et de succinilc, 
des argiles wealdiennes de Courcelles, 142. — F O U R M A R I E R . Découverte de 
Sigillaria cainplotœnia, Wood et de S. reticalata. Lesq., dans le terrain 
houiller de Liège, 142-143. — DEVVALQ UE, Une collection de marbres exploités 
aux Pays-Bas vers le milieu du XVIII* siècle, 148 — I D . Le nivellement de 
précision de la Belgique, 149. — LOHEST. Sur les cailloux d'arkosc gedinnienne 
rencontrés à l'ouest de Stavelot, 100. — I D . A propos d'une notice de 
M . Folie, intitulée: Un fait physique nouveau, d'une importance capitale 
pour la géophysique et l'astronomie spherique, I5O-IO2. — S P R I N G . Sur la 
décomposition de quelques sulfates acides à la suite d'une dél'oi malion 
mécanique, IÔ2-I55. — L O H E S T et F O R I R . Les cascades de Barse et le tuf de 
Hoyoux, 100-160. — L E S P I N E U X . Observations sur les cascades de la vallée du 
Hoyoux, 160. 

3 : M É M O I R E S . S M E Y S T E R S . Notice sur quelques puits naturels du terrain 



houiller de Charleroi (suite), 237-245. — D E S T I N E Z . Faune et Flore des psani 
mites du Condroz (Famennien), 247-207. — C O R N E T . Études sur l'évolution des 
rivières belges, 259-499. — DE D O R L O D O T . Quelques observations sur les 
cubes de pyrite des quartzites réviniens, 5oi-5i2. 

— M. Soc. géol. de Belgique, I I , 1, 1904. 
F R A I P O N T . Contribution à l'étude de la l'aune du Calcaire carbonifère de 

Belgique. 1. Echinodermes du Marbre noir de Dinant (Viséen inférieur, \'a), 
1-11. 

C h i l i . — Santiago. Actes S. Se. du Chili ; XII , 4-5,1903 ; XIII, 
i-3, 1903. 

XII, 4 •' C O R D O V E Z . Los restos del Mylodon i la gruta de su nombre en la 
Patagonia occidental, 2S5-3oi. — XIII, 3: I D . Glimatolojia i aspecto lïsico de 
lu rejion austral, 270-284. 

C a n a d a . — Ottawa. Ann. rep. Geol. Surv. Canada, 1903. Extr. 
Me C O N N E L L et B R O C K . The Great Landslide at Frank, Alta, 17 p. 

D a n e m a r k . Copenhague. B. Ac. R. Se. et Lettres de 
Danemark, 2-3, 1904. 

— M. Ac. R. Se. et Lettres de Danemark; s e c t i o n d e s S e , (6). 
XII, 4; 0 ) , I I , 1, 1904. 

1 : W A R M I N G . Sur les « vads » et les sables maritimes de la Mer du Nord, 
i-56. 

E g y p t e . — Le Caire. Geol. Survey. 
Supplément for the Ann. list of maps, plans and publications, 1904. 

E s p a g n e . — M a d r i d . . Rev. R. Ac. Ci. exactas, fisicas y 
nat. de Madrid, I , 1-4, 1904. 

2: H I D A L G O . Distincion de dos nuevas especies de moluscos gastropodes, 
73-75. — 3 : C A L D E R Ô N . Residuos minérales, 260-264. 

— M. de la Com. del Mapa Geol. de Espana, 1904. 
M A L L A D A . Explicaciôn del mapa geolôgico de Espana; tomo V : sislemas 

Infracretâceo y Cretâceo, 5ig p. 

Etats -Unis — Berkeley. B. Dep. Geol. Univ. California, 
I I I , 19-20, 1904. 

19 : M O R G A N et T A L L M O N . A fossil egg from Arizona, 4o3-4io. — 20 : SINOLAIK 

et F U K L O N G . Euceralherium, a new ungulate from the Quatcrnary (tares of 
California, 4n-4*8. 

— Announcement ofthe University of California. publications. 

— Boulder. The Univ. of Colorado Studies, II , 1-2, 1904 
2 : H E N D E R S O N . Paleontology of the Boulder area, 95-106. 

— Brooklyn. M. Nat. Se. Mus. Brooklyn Inst. Arts and Se, 
1, 1, 1904. 

— Cambridge. B. Mus. Comparative Zool. Harvard. Coll., 
XLIII , 2-3, 1904 ; XLIV, 1904; XLV, 3, 1904; XLVI, 1, 1904. 

XLIV: B i i A N N E i i . The Stone Reefs of Brazil, tbeir Geological and Geogra-
phical relations, with a Chapteron the Coral Reefs, 285 p. — XLVI : EASTMAN. 

Descriptions of Bolca lishes, 3B p. 



— M. Mus. Comparative Zool. Harvard Coll., XXX, 1, 1904. 

— Chicago. The Journal of Geol., XII , 4-5, 1904. 

4 .* K I N D L E . A séries o f Gentle Poids on the border of the Appalachian 
System., 281-289. — W I L D E R . The Laramie and Fort Union Beds in North 
Dakota, 290-293. — W A T S O N . Orbieular gabbro-diorile from Davic County, 
North Carolina, 294-3o3, — C A S E . The Osteology of the Skull of the Pelyco-
saurian genus, Dimetrodon, 3o4-3n. — I D . On the structure ofthe Fore Foot 
of Dimetrodon, 3i2-3i5. — G O R D O N . On the pyroxenites of the Grenville 
séries in Ottawa Connty, Canada, 3i6-32o. — B O W M A N . A typical case of 
Stream-Capture in Michigan, 326-334- — B A L L . The déposition of the carbo-
niferous formations of the North Slope of the Ozarla Uplift, 335-343. — 
H O L W A Y . Eclogites in California, 344-358. — 5 : P R O S S E R . Description and 
corrélation ofthe Romney formation of Maryland, 361-372. — VVATSOX. Gra
nités of North Carolina, 373-407. — O G I L V I E . Geological notes on the vicinity 
ofBaull', Alberta, 4°8-4i4- — P E E T . Glacial and post glacial History of the 
Hudson and Champlain valleys, 415-469. 

— Denver. Proc. ofthe Colorado Se. Soc., VII, 267-340, 1904. 
B A R T O N - H A C K . The progress of gold mining in Kalgoorlie, Western Aus-

tralia, in igo3, 267-288. — C A R P E N T E R . The new geology and vein formation 
(discussion par E D W A R D S ) , 289-296. 

— Houghtoil. Graduâtes ofthe Michigan Coll. of Min., 1904; 
— Yearbook ofthe Michigan Coll. of Min., igo3-igo4 

— Minneapolis. The Am. Geol, XXXIII, 6; XXXIV, i-3, igo4. 
6: B A R B E R . On the Lamphrophyres and Associated Igneous Rocks ofthe 

Rossland Mining District, Rritish Columbia, 335-347- — H K R S M E Y . The 
Bragdon Formation in Northwestern California, 347-36o. — K I N D L E . Note on 
Some Concrétions in the Chemung of Southern New-York, 3(>o-3G4. — 
VVOODMAN. Nomenclature of the Gold-Bearing Metamorphic Séries of Nova 
Seotia. 364-370. — U P H A M . Boulders Due to Rock Decay. 370-376. — H E R R I C K . 
The Clinoplains of the Rio Grande, 076-383. — B R O A D I I E A D . The Loess 3g3-394. 
— 1 : W O O D M A N . The Sédiments of the Meguma Séries of Nova Scotia, i3-35. 
— U P H A M . Erosion on the Great Plains and on the Cordilleran Mountain 
Belt, 35-4o. — G O R D O N . On the Paramorphic Altération of Pyroxene to (Com
pact Hornblende, 4o-43. — E Y E R M A N . Contributions to Mineralogy, 4''--l9- — 
D E A N . In the Matter of the Permian Fish Menaspis, 49-55.— W O O D . Eruption of 
Mauna Loa in 1903, 62-63. — KNIGIIT . The Dolomites of Eastern lowa, 64-66. 

— 2 : H O B B S . Tectonic Geography of Eastern Asia, I, 69-80. — U P H A M . Age 
ofthe Missouri river, 80-87. — FOKRSTE. Variation in Thicknessof the Subdi
visions ofthe Orodvitian of Indiana, 87-102. — B A G G . Earthquakes in Soccoro. 
New Mexico, 102-105. — B R O A D I I E A D . The Saccharoidal Sandstonc, i oa -110. 

— SPENCER. A rejoinder to Dr. Dall's criticism on Dr. Spencer's hypolliesis 
concerning the late union of Floride, with Cuba, 110-121. — 3: KHSSLEII et 
HAMILTON. The Orbieular Gabbro of Dehesa, California, I33-I/JI. — lloims. 
Tectonic Geography of Eastern Asia, II, i/Jr-i5i. — U P H A M . Ouler Glacial 
Drift in the Dakotas, Montana, Idaho and Washington, I 5 I - I 6 O . — K E Y E S . 
Bolson Plains and the conditions of their Existence, 160-164. — R E A D . The 
Alkali Deposits of Wyoming, 164-169. — GUSIIMAN. Notes on the Pléistocène 
Fauna of Sankaty Head, Nantucket. Mass., 169-174. — H E R R I C K . Lake Olero, 
an Ancient Sait Lake Basin in Southeastern New Mexico, 17.4-189. — N. II. W. 



The colossal Bridges of Utah, 189-192. — H I N D . The type of Aviculipecten 
200-201. 

— Morgantowa. West Virginia Geol. Surv. La, 1904. 
W H I T E . Petroleum and Natural gas ; précise levels. 

— New-Haven. The Am. J. of Se., XVIII, I O 3 - I O 5 , 1904. 
ro3: B E E C H E H . Note on a New Permian Xiphosuran from Kansas, 23-24. — 

K R A U S . Occurrence of Celestite near Syracuse, N. Y., 3o-3g.— W A R D . Fainous 
Fossil Cycad, 4o-52. — S T E H R E T T . New Type of Calcite from the Joplin Mining 
District, 73-76. — R O W E . Pseudomorphs and Crystal Cavities, 80-81. _ 
104 : S E L L A U D S . Study of the structure of Paleozoic Cockroaches, with Des
criptions of New Forms from the Coal Measures, II3-I34. — P A R K S . Beniai'-
kable Parasite from the Devonian Rocks of the Hudson Bay Slope, 141-144. 
— E A S T M A N . Asterolepid Appendages, I4I-I44- — I Q 5 : C I I A L M E R S . Geomorphic 
Origin and Development of the Raised Shore Lines of the St-Lawrence 
Valley and Great Lakes, 170-179. — W I E L A N D . Structure of the Upper Creta-
eeous T-urtles of New Jersey: Lytoloma, 183-196. — S E L L A R D S . Study of the 
Structure of Paleozoic Cockroaches, with Description of News Forms from 
the Coal Measures, 2i3-225. 

— New-York. A. ofthe New-York Ac. ofSc.,X\, 2, 1904. 

— Science. XIX, 4g5 ; XX, 496-309, 1904. 
496 : H O V E Y . Mont Pelé from october 20 1903, to May 20 1904. 23-24, — 

W A R D . The Pleridospermaphyta, 20-26. —490-49%'• B E R R Y . A notable Paleo-
botanical Discovery, 06-07, 86-87. — 5oo : C O U L T E R . Pteridospermaphyta, 149. 
— 5o3 : E A S T M A N , J O R D A N . On Fossil Labroid and Chselodonl Fislies. — 5 o 4 : 
B O W M A N . Deflection of the Mississippi, 273-277. — W A R D . Paleozoic seed 
plants. 279-281. — HOVEY'. The Soufrière of St-Vincent in july 1904, 281-282. 
— 5o6 : P E T E R S O N . Récent observations upon Daîmonelix, 344-345. 

— Philadelphie. P. ofthe Ac. Nat. Se. of Philadelphia, LV1, 
1, 1904. 

C H A P M A N . Observations on Tupaia, with reflexions on the origin of Pri
mates, 148-106. 

— P. Americanphil. Soc, XLIII, 176, 1904. 
O S B O R N . Récent advances in Our Knowlegde ofthe Evolution oi'thc Horse, 

i56. — B R E Z I N A . The arrangement of collections of météorites, 211-247. 

— Washington. Ann. rep. Smithsonian inst., 1902. 

— Smith. Miscellaneous coll. XLIV, 1417 ; XLV (Quater ly issue 
I, 3-4) ; XLVI, 1441 ; XLVII (Qua te r ly issue II, 1), 1904. 

XLIV : G R A R A U . Phylogeny of Fusas and its Allies, 107 p. — XLV: ULRICH 
et B A S S C E R . A Revision of the Paleozoic Bryozoa ; I. Clenostomata, 206-294. 
— P H A L E N . A New Occurrence of Unakite, a Preliminary paper, 3o6-3i6. — 
L U C A S . The Dinosaur Trachodon annectens, 317-320. — L Y O N . Classification 
of tlie Hares and their Allies, 321-447- — XLVII: U L R I C H et BASSLKR. A Révi
sion of the Paleozoic Bryozoa ; II, Treposlomala, io-55. — E L . W O O D . On 
New and Old Middle Devonic Crinoids, 56-84 

— B. Phil. Soc. of Washington, XIV, 247-276. 

— B. U. S. geol. Surv., 22J-232, 1904. 
225 : A D A M S . Gypsum Deposits in the United States, i3o p. — 225 : EMMONS 



et H A Y E S . Contributions to Economie Geology, 027 p. — 223 : The U . S . 

Geol. Surv. its origin, development, organization, and opérations, 205 p. — 
228: C L A R K E . Analyses of Rocks from the Laboratory o f the U . S . Geol. 
Surv. 1880 to 1903, 3?5 p. — 22g : COLLIER. The Tin Deposits of the York 
Région, Alaska, 61 p. 

— Water-Suppljr and Irrigations papers of U. S. geol. Surv,, 
88-(j5, 1904. 

go : T O D D et H A L L . Geology and Water Resources of part of the Lower 
James River Valley, South Dakota, 47 P-

— Prcfessional papers ofthe U. S. geol. Sure, 11-12, 16-23, 

28, 1904. 
11 : R I E S . The Clays of the U . S . east of the Mississipi River, 298 p. — 

12 : R A N S O M E . Geology of the Globe Copper District, Arizona, 16S p. — 
16 : G I R T Y . The Carboniferous formations and Faunas of Colorado, 480 p. 
— iy : D A R T O N . Preliminary report on the Geology and water resources of 
NebraskaWest ofthe one hundred and third Meridian,69p.— 18 : IDDINOS. Che
mical composition of Igneous Rocks, 92 p. — ig : S M I T H et W I L L I S . Contribu
tions to the Geology of Washington, 97 p. —20 : P E T E H S . A reconnaissance 
in Northern Alaska, i3!) p. — 21 : R A N S O M E . The Geology and ore deposits 
of the Bisbee quadrangle, Arizona, 168 p. — 28 : W A S H I N G T O N . The superior 
analyses of Igneous Rocks from Roth's Tabellen, 1869 to 18S4, 68 p. 

— Minerai resources ofthe U. S., 1902. 

— Annuals reports U. S. geol. Surç., XXIV, 1902-1903. 

— F i n l a n d e . Helsingfors. B. Gomm. geol. de Finlande, 
i4, igo3. 

BORGSTHOM. Die Meteoriten von Hvittis und Marjalahti, 80 p. 

— Geol. ôfçersiktskarta ôfver Finland, 1904. 
BEHCHBLL. D. S. Nyslott, i36 p, 

G r a n d e - B r e t a g n e . — Dublin. P. R. Irish Ac, XXV, (A), 
1-2, 1904. 

— Edinbourgh. P. R. Physical, S., GXXXII-CXXXIII, 1902 4. 

— Glascow. M. geol. Sure ofthe united Kingdom. 
H A R K E R et CLODGH. Tlie Tertiary Igneous Rocks of Skye, 481 p. 

— Londres. M. geol. Surcej-. 
Summary of Progress of the Geological Survey of the United Kingdom 

and Muséum of practical Geology for 1903, 196 p. 
— M. geol. Sure England and Wales, a3 i , 355-356, 1904. 

STRAIIAN, G I B S O N et C A N T R I L L . The Geology of the South Wales Coal-
Ficld, part V, i32 p. — U S S I I E R . The Geology of tlie Country around Kings-
bridge and Salcombe, 82 p. 

— The Geol. Magazine, (5), I, 48i-483, 1904. 
481 : G R E E N . Discovery of Silurian Fossils of Ludlow Age in Cornwnll, 

289-290. — L E L E A N . Eocène Outcrop in Central Africa, 290-291. — MATIIER. 

Eocène Echinoids from Sokoto, 292-304. — R O G E R S and AHRER. Fossiliferous 
Limestone in the Culm of West Devon, 3o5-3o8. — E L S D E N . Origin of Pegma-
tite Veiris, 3o8-3i5. — L A N G . Jurassic Polyzoa, 3i5-322. — HUDLESTON. On tlie 



Origin of the Marine (Halolimnic) Fauna of Lake Tanganyika. 337-382. — 
482 : R E I Î D . Sedgwiek Muséum Noies; New Fossils from Haverfordwest, II 
383 388. — B O N N E Y . Some Eroded Rocks in Corsica, 388-392. H I N D . llomo-
taxial Equivalents of Ihe Lower Culm of N . Devonshire, 392-407. — CUICK. 
On Actinocamax, Miller, and Atraclilites, Link , 4°7"4 Io. — H U N T Nomen
clature of Ripple-Mark, 410-418/— C O O M Â R A S W A M Y . The Geology of Geylon; 
III. The Balangoda Group, 418-422. — 4$3 : R U P E R T J O N E S . Note on a Palico-
zoic Cypridina from Canada, 438-439. — H. -B W O O D W A R D . A Small Anti-
cline in the Great Oolite Séries North of Bedford, 439-441- — N E W T O N . Linthia 
oblonga from the Sinai Peninsula, 44 I _44ô- — B R O O M . On Algvasaurus Bauri, 
gen. et sp. nov., from the Cretaceous Beds of South Africa, 445-447- — Pmon. 
Note on Pillow-Lava from Mullion Island to Gorran Haven, Cornwall, 447-44y. 
— F E A R N S I D E S . On the Occurrence of a Limestone wi lh Upper Gault Fossils 
at Barnwell, near Cambridge, 36o-363. — A K N O I . D - B E M R O S E . On some Quart-
zite-Dykcs in Mounlain-Limestone near Snelston (Derbyshire), 3G4-3JI. — 
E L S D E N . On the Age of the Llyn-Padarn Dykes, 372-388. 

— The Mining Journal, LXXVI, 35g3-36o5, 1904. 

— Phil. T. R. S. o/London, (A) CCIII, 365-3^2 ; CCIV, 373-374; 
(B) CLXXXXVII, 23o-233, 1904. 

(B). 231 : O L I V E R et SCOTT. On the Structure of the Palajozoic Seed Lage-
nosloma Lomaxi, 193-247. 

— P. R. Soc., LXXIII. 496; LXXIV, 497-499, 1904. 
4,oy: S P E N C E R . On the Structure and Affinities of Palœodiscus and Agela-

crinus, 3i-46. — 49$ '• A R B E R . The Fossil Flora of the Culm Measures of 
North-west Devon, and the Palœobotanieal Evidence with regard to the Age 
of the Beds, 90-99. — B A T E . Further Note on the Remains of Elephas 
cypriotes, Bate, from a Cave-Deposit in Cyprus, 120 121. 

— Obiiiiary- notices of fellows ofthe R. S., I I , I I I , 1904. 

— The Quarterl)- Journal, LX, 239, 1904. 
O A V I S O N . The Caernarvon Earthquake of June 19U1. 1903. and ils Aeces-

sory Shocks. 233-242. — E N G L I S H . lîocene and Later Formations snrrounding 
the Dardanelles, with Appendices by F L E T T , N E W T O N and H O L L A N D , 243-ag5, 
— D E LORE.VZO. The Ilistory of Volcanic Action in the Phlegro;an Field, 
296-310. — Du R I C H E P H E L L E R . Phenomena bearing upon the Age ofthe Lake 
of Geneva, 3I6-3I8. — J U K E S - B R O W N E . The Valley of the Teign, 3i9-334- — 
D A V I E S . The Discovery of Human Remains under the Stalagmite-Floor of 
Gough's Cavern, Cheddar, 335 348. — R I C H A R D S O N . The Evidence for a Non-
Sequence betveen the Keuper and Rhastic Séries in North-West Glouces-
tershire and Worcestershire, 34g 35g. 

— Rep. ofthe Seventy-Third Meeting of the British Ass. for 
the adoancement of Se, Southpor t , sept . , igo3. 

M I L N E . Seismological Investigations; Eighth Rep of the Com. 77-80.— 
U S S I I E R . Edenvale Caves co. Clare. I83-I85. — H I N D . Life-zones in the British 
Carboniferous Rocks; Rep. ofthe Com., 180-192. — D W E R R Y H O U S E . The înove-
inents of Underground Waters of North-west Yorkshire; Fourth Rep. ofthe 
Com.. i92-ig7. — W A T T S . Photographs of Geological Intcrest in the United 
Kingdom ; Fourlccnth Rep. of the Com., 197-218. — S T A T U E R . Estuarine 
Deposits at Kirmington, Lincolnshire, Preliminary Rep. of the Com., 218-219. 
— L O M A S Investigation oi the Fauna and Flora of the Trias of the British 



Isles, Rep. of the Com.. 219-230. — K E N D A L L . Erratic Bloeks of the British 
Isles, Rep. of the Com., 23i-2o8. — P A R K I N S O N . Observations ou Changes in 
the Sea Coast of the United Kingdom, Rep. of tlie Com., 208-281. — I I I L D E -
BRANDSSON. Sur la circulation générale de l'atmosphère, 062-064. — L O M A S . 
The Geology of the County round Southport, 654-656. — BRODRIOK. Martin 
Mere, 656. — D E L E B E C Q U E . On the lakes of the Upper Engadine, 657. — 
M U F F A N D W R I G H T . On a Preglacial or Early Glacial Raised Beach in County 
Cork, 657-659. — L A M P L U G H . Land Shells in the Infra-Glacial Chalk-rubble at 
Sewerby, near Bridlington, 659. — B O U L T O N . On some Igneous Rocks near 
Weston-super-Mare, Somersetshire, 660. — T E A L L . On Dcdolomitlsation, 
660-661. — S E W A R D . Fossil Floras of South Africa, 661-662. — A. Su. VV'OOD-
W A R D . On a Carboniferous Acanthodian Fish, Gyracanthides, 662-663. — I D . 
On some Dinosaurian Boues from South Brazil, 663. — L O M A S . On Polyzoa 
as Rock-Cementing Organisms, 663-664- — ID- Cm the Igneous Rocks of the 
Berwyns. 664-665. — A R B E R . On the Fossil Flora of the Ardwick Séries of 
Manchester. 665. — S O M E R V A I L . On the Base of the Keuper in South Devon, 
665-666. — L A M P L U G H . On the Disturbance of Junction Beds from Dillerential 
Shrinkage and siniilar Local Causes during Consolidation, 666-667. — G O O D -
CHILD. Some Facts bcaring on the Origin of Eruptive Rocks, 667. — ID . On a 
Possible Cause of the Lethal Etrects produced by the Dust eniitted during the 
Récent Volcanic Eruptions in tlie West Indies, 668. — M A C K I E . A Theory of 
the Origin of Continents and Océan basins, 668-669. — M O N C K T O N Notes on 
the Sarsen Stones of the Bagshot District, 669-670. — T R E A C H E R . On the 
Occurrence of Stone Implements in the Thames Valley between Reading and 
Maidenhead, 670. — L O M A S . On the Origin of certain Quartz Dykes in the 
Isle of Man, 671. — A R B E R . On Homaiomorphy among Fossil plants, 809-860. 

— Newcastle sur-la-Tyne. Tr. North Englancl Inst. Min. 
and Mechanical Eng., LUI , 4; LIV, 6, 1904. 

Bndes n é e r l a n d a i s e s . —Batavia. Nat. Tijdschrift voor 
Nederlandsch-Indië, LXIII , 1904. 

Vulkanisclie versohijnselen en Aardbevingen in den Oost-Indischen 
Archipel waargenomen gedurende het jaar 1902, i84-2i5. 

I ta l ie . — Acireale. Rc. e M. delta R. Ac. di Se. lettere ed 
arti degli zelanti Acireale, Classe di Se, (3), I I , 1902-1903. 

P L A T A N I A . Aci Castello ; ricerche geologiclie e vulcanologichc, 56 p. — 
SILVESTRI. Abbozzo d'una bibliograûa rclativa ai Bizopodi reticolari recenti c 
l'ossili délia Sicilia, 16 p. 

— Florence. R. délie Publ. IL, 42-46, 1904. 

— Milan. Atti S. It. Se. Nat. in Milano, XLIII , 3, 1904. 
REPOSSI . Osservazioni geologiche e petrografiche sui dintorni di Musso, 

26i-3o3. 

— Modène. B. S. sismologica IL, IX, 11, igo3 ; X, 1-2, 1904. 
J : A G A M E N N O N E , L'Attività del R. Osscrvatorio geodina-mico di Rocca di 

Papa durante l'anno 1902, 9-1S. — GHABLOVITZ. Terremoti balcanici del 4 
aprile 1904 registrati ad Ischia, 3o-36. — Riccî). Il Vulcano Slroniboli, 37-40. 
— 2 : M E R C A L L I . Notizie vesuviane, 4164. A R C I D I A C O N O , Princ.ipali fenomeni 
erruttivi in Sicilia e nelle isole adiacenti durante l'anno 1901, 60-71. — ID. Il 
terremoto Niscemi del i3 luglio 1903, 72-78. — Ricco. Eruzionc e pioggic, 
95-109. 



— Pise. Atti S. Toscana Se. Nat., PV. , XIV, 3-4, 1904. 
3 : P A N T A X K L L I . Di un pozzo artesiano nella pianura tra Viareggio e Pie-

trasanta, 68-70. — I D . Denti di Plychodus ne 11' Appennino uiodenese, 70-71. 
— ID. Sugli otoliti fbssili, 71-72. — F U C I X I . Note di geologia calabrese, 72-7',. 
— Ï R A B U C C O . Concluzione sulla polemica geologica Lotti-Trabucco, 83-87. 
— 4 '• D ' A R C I I I A D J . Di alcuni mineralogi dei Cloni tormaliniferi nel granito 
di S . Piero in Gampo (Elba), 89-96. — M A N A S S E . Rocce délia Colonia Erilrea 
raccolta a sud di Aràfali. 96-107. 

— Rome. Atti R. Ac. dei Lincei RG. Classe Se. fis. mat. nat., 
XIII , i e r , 12 ; XIII , 2 m e , 1-6, 1904. 

12 : C A P E L L I X I . Balenottera di Borbolya (Umgheria), 667-669. — 7 : PELLOI'X. 
Contributi alla mineralogia délia Sardegna, 34-42 — LOVISATO. Vanadinite 
Descloizite, Mimetite e Stolzite délia ininieru cuprifera di Bena (d)e Padni 
presso Ozieri (Sassari) 43-5o. — 5 : D A I N E L L I . Contvibuto allo studio deH' 
Eocenc niedio dei dinlorni di Ostroviza in Dalmazia, 277-282. 

— Atti R. Ac. dei Lincei. RC. Dell' adunanza solenne del 
5 g iugno 1904; vol . I I , 1904. 

— B. R. Com. Geol. IL, XXXV, 1-2, 1904. 
1 : F R A N C H I . Nuovi affioranienti di Trias e di Lias in Valsesia e nel Biellese, 

4-21. — 1-2 : M O D E R N I . Contribuzione allo studio geologico dei Vulcani 
Vulsini, 22-72, 198-230. — 2 : F R A N C H I . Ancora sulla età mesozoica délia zona 
délie piètre verdi nelle Alpi occidentali, 120-179. — S A B A T I N I . Relazione sul 
lavoro eseguito nel perioclo 1899-1903 su i vulcani dell' Italia centrale e i loro 
prodotti, 179-198. 

— B. Soc. Geol. italiana, XXII, 1-2, 1908; XXIII , 1, 1904. 
XXII. 1 : V E R R I . La Montagnola Scnese, 1-8. — I D . Il Monte Amiata, 9-39, 

— DE S T E F A N O . Sui batraci urodeli délie i'osforiti del Quercy, 48-00. — In. 
Nuovi rettili degli strati a i'osfato délia Tunisia, 01-80. — F L O R E S . Polveri 
sciroccali e pisoliti Mctcoriclie, 81-84. — F O R N A S I N I . Distribuzione délie tesli-
larine negli strati preneogenici d'Italia, 80-96. — L O T T I . Il cosentino è una 
valle d'anticlinale ? 97-100. — C H E C C I A - R I S P O L I . Nuova contribuzione alla 
echinofauna del Monte Gargano, 101-114. — D E A N G E L I S D ' O S S A T . Zoantari 
miocenici dell' Hérault (Franeia méridionale), 116-129. — F R A N C H I . Sul rin 
venimenlo di nuovi giacimenti di roccie giadeitiche nelle Alpi occidentali 
e nell' Appennino Ligure, I3O-I3.'|. ~ N O V A B F . S E . Nuovi giacimenti Piemontesi 
di giadeititi e roccie giadeitoidi, I35-I4O. — S T E L L A . A proposito délia difl'u-
sione délie roccie a giadeite nelle Alpi Occidentali, I 4 I - I 4 2 — Poivns. Ancora 
délie specie elel'antine l'ossili in Italia, I.'3-I46. — Du F R A N C H I S . Molluschi délia 
creta média del Leccese, 147-160. — 2 : D E A N G E L I S D ' O S S A T . Coralli triasici 
in quel di Forni di sopra (Carnia), 166-168. — V E R R I . Rapporli Ira il Vuleano 
Laziale e quello di Bracciano, 169-180. — N E L L I . Fossili mioeenici del macigno 
di Porretta, 181-202. — D A I N E L L I . Fossili batoniani délia Sardegna. 253-347. 

— F L O R E S . L'Iïlephas primigenius Blum. nell' Italia méridionale continen
tale, 348-36o. — V E R R I . Sull' andésite augitica del Piano délie Macinaic nel 
Monte Amiata, 36i-362. — D E S T E F A N O . Clielonii anodonti e dentati, 363-371. 
— In. Sull' età délie arenarie lignitii'ere di Agnana in Calabria, 372-384- — 
D E A N G E L I S d 'OssAT. L'età del marmo giallo délia Montagnola Scnese, 
U X - L V . — D E L P I A Z . Sulla natura délie eredute equisetacee del gneiss di 
Rezzano e dei micascisti del Trentino, L X V I I - L X I X . — P A N T A N B L L I . Di alcuni 
giacimenti solfiferi délia provincia di Siena, C X X I V - C X X V I . — G O R T A N I . Sugli 

http://Novabf.se


Strali a Fusulina di Forni Avoltri, oxxvir-cxxviu. — CLERICI . Resoconto 
sommario délie excursioni fatte nei dintorni dl Siena ed al Monte Amiata 
nel setterabre 1903, CXXIX-CLVIII . — XXIII, 1 : L U P I . Fauna miocenica presso 
Tagiiacozzo, xxvtn-xxix. — M 1. Brevi nolizie sulle rocee che si risconlrano 
nell' Abruzzo, xxx-xxxv. — In. Eseursione geologica sul littorale di Nettuno, 
XXXVI-XLIV. — P E O L A . Aoarodomazii e iilliti, i-3. — C A P E D E R . Sulla strultura 
deli' anliteatro morenico di Rivoli in rapporta aile diverse i'asi glaciali, 4-18. 
CACCIAMALI. Il i'ascio stratigralico Botticino-Serle in proviucia di Brescia, 
19-24. — C H E C C I A - R I S P O L I . I i'oraminiferi eoeeniei del gruppo dei M. Iudiea e 
dei dintorni di Catenanuova in proviucia di Catania, 20-66. — R O V E R E T O . 
Contributo allô studio dei vermeti i'ossili, 67-83. — S T E L L A . Sulla geologia 
délia regione Ossolana contigua al Sempione, 84-88. — F O R N A S L M . Distribu-
zione délie testilarine negli strati miocenici d'italia, 89-116. — D E S T E F A N I . Le 
acque termali di Torrite in Garfagnana, 117-148. — N E L L I . Il miocène medio 
di Dulcigno e Pisctulj nel Monténégro. 149-107. — V I N A S S A D E R E G N Y . Sull' 
origine délia « terra rossa », 158-170. — P O H T I S . Un intéressante fossile dei 
peperini, 171-177. — A I R A C U I . Inocerami del Veneto, 178-199. — M A R T E L L I . A 
proposito dclla geologia dei dintorni di Spalato, 200-202. 

— Turin. Atti R. Ac. Se. di Torino, XXXIX, 1-7, 1904. 
/ : SILVESTRI. Forme nuove o poco conosoiute di Protozoi miocenici 

picniontesi, 4-i5. — 5 : P A R O N A . Una rudista délia scagiia veneta, 3o3-3o7. 
Japon. — Tokyo. Journal Coll. Se. I. Univ. ofTokio, XVIII, 

7; XIX, 3, 4, 14, 16, 20, 1904. 
20 .• M A T A J I R O Y O K O Y A M A . Jurassic Ammonites from Echizen and Nagato» 

17 p. 
M e x i q u e . — Mexico- M.y rep. Soc Ci. « Antonio Alzale », 

XIII, 7-8; XIX, 8-10; XX, 5-io, i 9 o 3 . 
XIII : A L C A N Â . Les gisements de Pétrole de Pichulcalco, Chiapas, 3i 1-326. 

— H A L L . Notes on a geological section from Iguala to San Miguel Totolapa, 
State of Guerrero, 327-335. 

— Parergones Inst. geol. de Mexico, I, a-3, 1904. 
2 : A N G E H M A N N . Informe acerca de la tisiografia geologia è hidrologia de 

los abrededores de La Paz, Baja California, 3-21. — B Ô S E . El ârea cubierta 
por la Ceniza del volcan de Santa Maria, oelubre 1902, 23-26. — 3 : ORDONEZ. 

El minerai de Angangueo, Michoacàn, 59-74. — V I L L A R E L L O . Anùlisis y elasi-
ticaciôn de un granale proeedente del Minerai de Pihuamo, Jalisco, 75-80. — 
ANGERMANN. Apuntes sobre el Paleozoico en Sonora, 81-90. 

P é r o u . — Lima. B. Cuerpo de Ing. de Min. del Perd, 
6, 8, 12, 1904. 

6 : M Â L A G A S A N T O L A L L A . El Asiento Minerai de Hualgâyoc, 111 p. — j : 
U H L A U F P . El Cinabrio de Huancavelica, 62 p. — S : V E N T U R O . L O S Yaci-
mientos de Fierro de ï a m b o Grande, 37 p. — 12 : G U S T A V STKINMANN. 

Observaciones geolôgicas de Lima à Cbanohamayo, 27 p. 
— B. del Minislerio de Fomenlo, I, 12, 1903 ; I I , 1, 1904. 

P o r t u g a l . — Lisbonne. Comm. da Com. do Serv. geol. de 
Portugal, V, 2 1904. 

CHOFPAT. Les tremblements de terre de igo3 en Portugal, 279-306. — 
DELGADO. Faune cambrienne du Haut-Alemlejo (Portugal), 307-374. — F E U X . 

Polypiers du Sénonien portugais, 375-388. 



R u s s i e . — Moscou. B. S. I. Nat. de Moscou, 4,1903 ; 1,1904. 
4 : I L O V A Ï S K Y . Le Mésozoïque du pays de Liapine (Oural du Nord), 429434. 

— W E B E R . Ueber Tertiâre Rhinocerotiden von der Insel Samos, 4'77-5oi. 

— Saint-Pétersbourg. Mat. zur geol. Russlands. Heraus-
gegeben von der K. Min. gesellschaft, XXI, 2, 1904. 

P J A T N I Z K Y . Geologische Untersuchungen im Central-Kaukasus ; I. Zwis-
chemdemElbrus und der ossetinischen Militarstrasse, 199-204. — ANDIIUSOW. 
Geologische Untersuchungen auf der Halbinsel ï a m a n , 200-382. — MISSUNA, 
Zur Géologie der gouvernements Grodno und Minsk, 383-4oa. 

— Trav. section géol. du Cabinet de Sa Majesté l'Empereur, 
VI, 1, 1904. 

D E PEETZ. Description géologique de la i3" feuille (X' zone) de la carte géné
rale du gouvernement «le Tomsk (Feuilles : Zméïnogorsk, Bieloglasowo, 
Loktewsky-Sawod et Kabanïa), 1-273. 

— V. R.-K. Min. gesellschaft zu St-Petersburg,(o.),XLI, 1,1904. 
T S C H E R N I K . Einige YVorte ueber eine Varietàt des Yttergranat's, 1-12. — 

J A K O W L E V V . Ueber Plesiosaurus-Reste aus der Volga-Stufe an der Lena in 
Sibirien, i3.16. — K A R P I N S K Y . Ueber die Beziehung zwischen Spaltbarkeit 
und Habitus der Krystalle, 17-30. — P O P O F P . Zur Frage von der Entstehung 
terrassenakulicher Abstufungen, an moranebedeckten Gebirgsabhângen 
unter Inlandeis gewesener Gebiete, 55-64. — K A R P I N S K Y . Ueber ein mcrk-
wiïrdiges sogenanntes Groruditgestein aus dem Transbaikal-Gcbiele, 6.0-114. 
— J A K O W L E W . Nachtrag zu meiner Abhandlung « Neue Funde von Trias-
Saùriern auf Spitzberg » und Bemerkungen zu der von Pr. Koken Verfassten 
Reeenzion dieser Abhandlung, 165-170. — K N I P O W I T S C I I . Ueber die postplio-
caener Meeres-Mollusken auf der insel Kolgujew, 171-186. — Io. Neue 
Fundorte von Meeres-Mollusken und Balaniden in den Ablagerungen der 
Borealen-Transgression, 187-195. 

— T i f l i s . Matériaux pour la Géologie du Caucase. Edition 
de VAdm. des mines du Caucase, (3), V, 1903. 

W E B E R . Recherches géologiques d'une partie du district de Soukhoum 
(Caucase) en 1900, 1-70. 

S e r b i e . — Belgrade. B. S. geol. serbe, XII , 8, 1902 ; XIII, 
1-7, igo3. 

S u è d e . — Stockholm. Arkiv.fôrBot. utgifvet af K. Svenska 
Vetenskaps-Ak., I I , 4, 1904-

— Arkiv. for Zool..., I , 3-4, 1904. 

— K. Svenska Vetenskaps-Ak. Handl., XXXVIII , i-3, 1904. 

S u i s s e . — Chur. Jber. der Nat. ges. graubëmdens (N l l e sér . ) , 
XLVI , 1902-1904. 

Ï A R N U Z Z E R . Geologische Verhâltnisse der Albulatunnels, 3 17. 

— Genève. Arch. Se. phys. et nat., (4), XVIII , 7-9, 1904. 
j7 : René D E S A O S S U R E . Théorie géométrique du mouvement des corps, 

20-08. — 8 : D E M O N T E S S O S D E B A I X O R E . Les relations sismico-géologiques du 
massif barbaresque, i35-i5g. — R E I D et M U R E T (Les variations périodiques 
des glaciers, IX" rapp., 1903, rédigé au nom de la Com. intern. des glaciers, 



par), 160-194. — p .' R. DE SAUSSURE. Le temps, l'effort et l'espace, 221-240. — 
SCHARDT. Les eaux du Tunnel du Simplon, 284-286. — ID. Géologie de la mon
tagne de Diesse et du vallon du Jorat, 290-292. — ID. Le Néocomien et la 
tectonique des environs jde Couvet, 292-293. — L. ROLLIER. Sur les relations 
du Sidérolithique avec le Hils et l'Albien, 293-294. — SCHARDT. Relation entre 
les emposieux de la vallée de la Brévine et la source de l'Areuse, 294-295. 
— Lausanne. B. S. Vaudoise Se. Nat., (4), XL, 149-100, 1904. 
i4g : LUGECN. La météorite' du bois de la Chervettaz près Châtillens 

(Vaud, Suisse), 1-29. — i5o : RŒSSINGER. La zone des cols dans la vallée de 
Lauenen (Alpes Bernoises), 133-196. 
Zurich. — Beitr. zur geol. Karte der Schweis, (nouv. série), 

XIV, 1904. 
W e b e r . Ueber den Kali-Syenit des Piz Giuf und Umgebung (östliches 

Aarmassiv) und seine Ganggefolgsehaft, 176 p. 
— Nouv. M. Soc. helvétique Sc. nat., XXXIX, 1-2, 1903-1904. 
1 : NÜESCH. Der Dachsenbüel, eine Höhle aus früh-neolithischer Zeit, bei 

Herblingen, Kanton Schaffhausen, 124 p. — 2 : ID. Das Kesslerloch, eine 
Höhle aus paläolithischer Zeit, 72 p. 
— Viertel/ahrsschr. der Nat. ges. in Zürich, XLIX, 1-2, 1904. 
DUERST. Ueber ein neues prähistoriches Hausschaf {Ovis aries Studeri) 

und dessen Herkunft, 17-34.— MAYISR-EYMAR. Revue des grands Ovules ou 
Gisortia, Jousseaume, 35-39. — VOSKULE. Untersuchung und Vermessung des 
in der letzden Rückzugsperiode verlassenen Bodens des Hüü-Gletschers, 
0̂-63. — ROI.LIER. Die Entstehung der Molasse auf der Nordseite der Alpen, 
iog-170. 

Octobre, Novembre et Décembre 190<4. 

i° N O N PÉRIODIQUES. 

ACOSTA (N. Rojas). Paleontología Argentina (con una reseña histórica de 
esta ciencia), 12»; Corrientes, igo3; i3 p. 
— Historia natural de Corrientes, 8» ; Corrientes, 1904 > *>8 p. 
BABINET. Alimentation en eau potable dans les villes. 1« C. int. d'assai

nissement et de salubrité de l'habitation. Section VII; 8" ; 12 p. 
BIGOT (A.). Sur l'âge des grès à Sabalites de Saint-Saturnin (Maine-et-Loire). 

— Sur l'Assèchement des Régions calcaires des Environs de Caen. Cit. AFAS. 
Angers; Paris,igo3; 180-201. 
— et MATTE. Catalogue critique de la Collection Defrance, conservée au 

Musée d'histoire naturelle de Caen (suite) ; revision des Pectinidés tertiaires 
par M. DBPÉRRT. B. S. Linnéenne de Normandie, (5), VII; Caen, 1903; 243-268. 
BRITISH MUSEUM (NATURAL HISTORY). A guide to the Fossil Mammals and 

Birds in the department of geology and Palaeontology in the — ; 8"; Londres, 
1904; XVI-100 p. 
BURNS (David). The Anthracitation of Coal. T. North. Engl. Inst. Min. and 

Mechanical Eng. general meeting, oct. igo3; Newcastle, 1904; 16 p. 
DAUTZENBHRG (Ph.) et G.-F. DOLLPUS. Éludes critiques sur la nomenclature 

avec examen des genres Pectunetilus et (ilycimeris. Journal Conch., LU, 2 ; 
Paris, 1904 ; 109-122. 



D E L É P I N B (G.) et A. L A B E A U . Le Littoral français de la Mer du Nord. 
Feuille des jeunes nat., (4), XXXIV; Paris, 1904; 1G1-166; 1S9-197. 

D O U V I L L É (Robert). Sur les Préalpes subbétiques au sud du Guadalquivir. 
CR. Ac. Se. ; Paris, 21 nov. 1904; 2 p. 

Du Bois ( G . - C . ) . 1. Beitrag zur Kenntnis der surinaniischen Laterit-und 
Schutzrindenbildungen. Tscherrnak's Min. und petrographische M., XXII, 1 ; 
Vienne, igo3 ; Gi p. 

E S C H (Ernst), F . SOLGER, M. O P P E N H E I M und O . J A E K E L . Beitràge zur 
géologie von Kamerun. Herausgegeben im Auftrage und aus mittcln dei' 
Kolonialabteilung des auswàrtigen amts in Berlin, 8° ; Stuttgart, 1904, 298 p., 
10 pl., 1 carte. 

F A B R E (L.-A.) . Sur le courant et le littoral des Landes. CR. Ac. Se. ; Paris, 
i5 dée. 1902 ; 2 p. 

— Sur le glaciaire de la Garonne. Id.; Paris, 28 déc. igo3 ; 2 p. 
— La Magnétite pyrénéenne dans les sables gascons. B. geog. h. et descrip

tive, I; Paris, imp. nat., igo2 ; 102-148. 
— Les galets des plages gasconnes; La pénéplaine landaise. Id., II; 1903; 

189-217. 
— La lutte pour et contre l'eau; sa physionomie dans la Gascogne pyré

néenne. CR. trav. icr C. da S.-O. navigable ; Bordeaux, 1902; 89-124; ig3-2<>3. 
— Recherches sur le ruissellement superficiel. Comm. C. S.-O. navigable; 

Toulouse, 1904; 16 p. 
— La dissymétrie des vallées et la Loi dite de De Baer, particulièrement 

en Gascogne. La Géographie, VIII; Paris, 1903 ; 291-316. 
— Sur la dissymétrie des vallées et la Loi dite de De Baer. CR. AFAS. 

Angers igo3 ; Paris, 1903 ; 5i4-523. 
F L E T C H E R (L). An introduction to the study of météorites with a list of the 

météorites represented in the Collection on January 1 1904. British Mas. 
(Nat. Hist.), 8° ; Londres, 1904, 109 p. 

G A N N A T (J , E . L . ) . Captages de sources dans les vallées du Loing et du 
Lunain près de leur confluent. Les Trav. publics, L , n° s 096-097; Paris, igi/i ; 
97-106. 

G R A N D ' E U R Y . Sur les graines des Névroptéridées. CR. Ac. Se., CXXXIX, 
p. 782; Paris, 14 nov. 1904 ; 4 P-

H A U G (Emile) et Maurice L U G E O N . Sur l'existence, dans le Salzkammei'gut, 
de quatre nappes de charriage superposées. CR. Ac. Se. ; Paris, 21 nov. igo4; 
4 p. 

H O U S S A Y (D r François). L'œuvre de l'abbé Bourgeois ; l'Homme tertiaire de 
Thenay, 8°; Paris, Maloine, 1904, 111 p. 

J A C C A R D (Frédéric). La région de la Brèche de la Hornfluh (Préalpes ber
noises). B. Lab. Geol. Geog. ph. Min. et Pal. de Univ. de Lausanne, n° 5; 
Lausanne, 1904; 200 p. 

J E N S E N (H.-L). Possible relation between sunspots and Volcanic and 
Seismic Phenomena and Climate. J. and P. R. S. N. S. Wales, XXXVIII; 
i 9 ° 4 ; 4o-9°-

J O A N N E (P.). Dictionnaire géographique et administratif de la France; 
Livraisons 192 à 197 ; 1904. 

K A L E C S I N S Z K Y . Uber die akkumulalion der sonncnwarme in verschiedenen 
fliissigkeiten. Math, und Nat. Ber. aus Vngarn, XXI; Leipzig, 1904; 24 p. 

L E C O U P P E Y D E L A F O R E S T (M.). Sur les bassins de décantation. Rev. 
d'hygiène et de police sanitaire, XXVI, 0 ; Paris, 1904; 8 p. 

— Sur la surveillance médicale du périmètre d'alimentation des sources 



vauclusiennes ; réponse à M. Putzcys. B. S. belge Géol. Pal., et Hyd., XVIII; 
Bruxelles, 1904; P V.; m - i i 3 . 

— Alimentation en eau potable flans les campagnes. 1" G. int. d'Assainis
sement et de salubrité de l'habitation ; Paris, 190.4 ; 12 p. 

L o u u E i i i i A C K (George Davis). Basin Range structure o f the Humboldt Région 
B. Geol. Soc. America, XV; Rochester, 190.4; 2S9-346; 8 pl. 

MOURLON (Michel). CR. sommaire de la IX1" session du C . Géol. int. qui 
s'est tenue à Vienne, en août 1903. B. S. belge Géol., Pal. et Hyd.,XVlï; 
Bruxelles, igo3; P V. ; 636-643. 

— Encore un mot sur les travaux du Service géologique de Belgique à 
propos de contestations relatives aux résultats de ses prospections par 
sondages et de ta confection de son répertoire bibliographique, 8"; Bruxelles, 
1904 ; 12 p. 

P E R V I N Q U I È R E (L.). Munier-Chalmas : L'Homme et le Savant. La Se. au 
XX' siècle, I ; 1903 ; 36g-373. 

— Les grandes nappes de recouvrement et la formation des Alpes. Id., 
II; n" 20-21 ; 1904 ; 220-228; 269273. 

S A R A S I N (Ch.). Revue géologique suisse de 1903. Eclogie geol. helvetix, 
VIII, 3; Lausanne, 1904; 220-864. 

SIMOENS (G.). Réponse aux critiques formulées par M . Emm. de Margerie 
an sujet de la Bibliographia geologica; 8", Bruxelles, 1904; 104 p. 

POTONIÉ (IL). Abbildungen und Beschreibungen fossiler Pilanzcn-Reste 
der palaeozoischen und mesozoischen Formationen, If; 8°; Berlin, 1904; 
pl. 21 à 40. 

RICHE (Attale). Etude stratigraphique "et paléontologique de la zone à 
Lioceras concavum du Mont-d'Or Lyonnais. Ann. univ. Lyon (Nouvelle série, 
Se. médecine), 14 ; Lyon, 1904: 220 p. 

SCIIMITT (Joseph). Monographie de l'île d'Aiiticosti. Thèse présentée à la 
Fac. des Se. de Paris, 8 1 ; Paris, 1904 : 370 p., 4 a fig., 1 carte. 

S E W A R D (A.-G,). Catalogue of the Mesozoic Plants in the Department of 
geology. British Muséum (Natural History). The Jurassic Flora, IL Liassic 
and Oolitic Floras of England. 8° ; Londres, igo4; 192 p., xm pl. 

TASSIN (Wirt.). The Persimmon Creek Météorite. P. U. S. Nat. Mus., 
XXVII; Washington, Smith, inst'. i38o; 1904 ; 900-959. 

T E R M I E R (Pierre). Nouvelles observations sur les nappes de la région du 
Brenner. CR. Ac. Se; Paris, 10 oct. 1904 ; 3 p. —Sur les nappes de la région 
de l'Ortler. Id. ; 17 oct.; 3 p. — Sur la fenêtre de la Basse-Engadine. Id. ; 
24 oct. ; 3 p. — Sur la continuité des phénomènes tectoniques entre l'Ortler 
et les Hohe Tauern. Id. ; 3i oct. ; 3 p. — Sur la structure générale des Alpes 
du Tyrol à l'ouest tic la voie ferrée du Brenner. Id. ; 7 nov.; 3 p. 

TOULA (Franz). Geologische Beobachtungen auf einer Reise in die Gegend 
von Silislria und in die Dobrudscha im Jahrc 1892. Jb. k. k. geol. R. anstalt., 
LIV, 1 ; Vienne, 1904 ; 1-46. 

— Ueber eine neue Krabbe (Cancer Bittneri n. sp.) aus dem miocânen 
Sandslcinc von Kalksburg bei "Wicn. Id. ; 161-168. 

MINISTERO ni A G H I C O L T O R A , INDUSTRIA E COMMERCIO I T A L I A . Cat. délia mostra 
fa lia dal Corpo R. délie Min., ail' esposizionc univ. di St-Louis, nel igo4, 
gr. 8"; Rome, 190.4 ; i34 P-, 7 pi- ou diagr. 

SOCIEDADK SCIENTIFICA DE S . P A U L O (BRA/ . IL) . Rclatorio da Dircctoria, 
1903-1904, 8°; Sào Paulo, 1904; 01 p. 



2° PÉRIODIQUES. 

F r a n c e . — Belfort. B. S. belfortaine d'Emulation. X X I I I . 
1904. 

— Grenoble. B. S. Statistique de VIsère (4), VII , 1904. 
K I L I A N et R É V I L . Contributions à la connaissance de la zone du Brianç.on-

nais, 453-48o. 

— Moulins. Rev. Se. bourbonnais, 200-203, 1904. 

— Nancy. B. S. ind. de l'Est, XXI, 40. 1904. 

— Paris. A. de Géographie, XII I , 72, 1904. 
E. D E M A R T O N N E . Les enseignements de la topographie, 385-4oo. — PRUDENT. 

La-cartographie de l'Espagne, 4oi-4ig. 

— A. des Mines, VI , 8-10, 1904. 
ÏO : J A C O B et F I C H E U R . Notice sur les travaux récents du Service de la 

Carte géologique de l'Algérie, 3g5-44o-
— L'Anthropologie, XV, 5, 1904. 

— Bibl. Se. française, I I , i r e section, 5 ; 2 e section, 4-5, i g o 3 . 

— B. mensuel du Comité de l'Afrique française, XIV, 7-12,1904. 
5-8 : S U P P L É M E N T S . N I É G E R . Le Touat, 170-177, ig5-2o3. — 9 : VOINOT. Gorges 

de Takoumbaret, etc., 211-213. — 10-11. Aug. B E R N A R D . Une mission au 
Maroc, 221-243, 258-274. 

— B. et M. de la S. d'Anthr. de Paris, (5), V, 2-3, 1903. 

— B. S. Bot. de Fr., (4), I, 10, 1901 ; IV, 8, 1904. 

— B. S. C. G. F., XV, 97-100, i 9 o3-igo4. 
9j : ,T. R O U S S E L . Tableau stratigraphique des Pyrénées, 23-141. — 98 : 

Comptes-Rendus des Collaborateurs pour la campagne de igo3; Nécrologie; 
Artois : Feuilles de Montreuil et d'Arras, par M . GOSSELET, 1-2; Bassin de 
Paris : Feuille de Bourges au 320000', par M . D O L L F U S , 3-I6; Id., par M . DE 
G R O S S O U V R E , 17-22; Revision de la Feuille de Sens, par M . H. THOMAS, 23-26; 
Bretagne et régions voisines : Feuille de Morlaix, par M . B A R R O I S , 27-29 ; 
Feuille de Laval, par M BIGOT, 3O ; Feuille d'Angers, par M . B U R E A U , 3i-3a; 
Id , par M . W E L S C H , 33-38; Détroit de Langres : Revision de la Feuille de 
Dijon au 320000», par M . COLLOT, 39-42; Jura :. Revision des Feuilles de 
Besançon, Lons-le-Saulnier, Gray, au 320000% examen des projets d'alimen
tation en eau dans les départements du Doubs, du Jura, de la Haute-Saône 
et du territoire de Belfort, par M . F O U R N I E R , 43-5O; Plateau Central : Revi
sion du Cantal, Feuille de Mende, par M . B O U L E , 5I-55; Feuille d'Ussel, par 
M . D E L A U N A Y , 56-58; Feuille de Figeac, par M . M O U R E T , 58-63; Feuilles de 
Figeac, Rodez, par M . T H E V E N I N , 64 ; Montagne Noire et Causses : Feuilles de 
St-Affrique et du Vigan, par M . B E R G E R O N , 64-68 ; Feuille de Séverac-le-
Château, par M . E. F O U R N I E R , 68-70: Feuille de St-Affrique, par M . NICKLBS, 
70-71 : Languedoc : Feuille de Libourne, par M R E P E L I N , 72-74 ; Bassin du 
Rhône : Feuille de Lyon au 320000e, par M R I C H E , 75-79; Pyrénées: Carte 
au 1000000e et Feuille de Bagnères-de-Luchon au 80000', par M . L . BERTRAND, 
80-S2; Feuilles de Luz, Tarbes, par M . B R E S S O N , 83; Feuilles de Tarbes, Luz, 
Bagnères-de-Luchon, St-Gaudens, par M. C A R E Z , 83-85 ; Feuille de Perpignan, 
par M. D O N C I E U X , 80-89 ; Feuille d'Orthez, par M. M A U R Y , 90-92 ; Feuille 



de Pamiers, Feuille de Bayonne, par M. S A V O R N I N , 92-go; Alpes, Provence, 
Alpes-Maritimes : Revision des Feuilles de Thonon et Annecy, par 
M. D O U X A M I , 96-100; Revision des Feuilles de Vizille, Valence, Grenoble au 
80000", par le capitaine HITZKL, 101-108; Feuille de Gap, par M . H A U G , 109-110; 
Feuille de Gap, par M M . H A U G et K I L I A N , 111-112; Revision de la Feuille de 
Vizille, par M . J A C O B , I I 3 - I I 4 ; Feuilles de Gap, Vizille, Grenoble, Privas au 
80000e, Lyon et Avignon au 320000% par M . K I L I A N , 120-126; Feuille de Gap et 
revision des Feuilles de Vizille et Grenoble, par M . L O R Y , 119-124; Revision 
des Feuilles de Toulon, Aix, Nice pour la Carte au 320000', par M . ZURCHER, 
120-126; Corse : Feuille de Bastia, par M . M A U R Y , 127-130. — Général DE LA N O Ê 
et DE M A R G E R I E . Programme d'étude sur le tracé des cours d'eau de la 
France dans ses rapports avec les conditions géologiques, I3I-I53. — A N G L E S 
D ' A U R I A C . Monographie du Bassin houiller de La Bouble, I54-I55. — L. J A N E T . 
Etude des gypses du bassin parisien, 156-157. — gg : E . F O U R N I E R . L'inter
prétation des cartes géologiques au point de vue de l'agriculture, 307-334. — 
7 0 0 : O L R Y . Travaux d'exploitation et de recherche exécutés dans le bassin 
houiller du Boulonnais et dans la région comprise entre le bassin du Pas-de-
Calais et la mer, 335-465. 

— B. S.fr. Minéralogie, XXVII, 6-8, 1904. 
y : G A U B E R T . Sur des cristaux de vivianite produite aux dépens d'osse

ments, 212 216. 

— B. Mus. H. nat., X, 6, 1904. 
B É D É . Contribution à la géologie de la Tunisie, 4o5-4n. — H U B E R T . Sur 

quelques Roches du centre africain, 412-416. 

— Nouvelles Arch. Mus. H. nat., (4), VI, 1-2, 1904. 

— B. S. Fhilomathiqae de Paris, (9), 3, 1903-1904. 

— B. mensuel Club Alpin Fr., 1904, 8-12. 

— CR. Ac. Se, GXXXIX, i5-26, 1904. 
i5 : T E R M I E R . Nouvelles observations géologiques sur tes nappes de la 

région du Brenner, 578-579. — 16 : I D . Sur les nappes de la région de l'Ortler, 
617-618. — F R I E D E L . Sur les macles, 61S-620. — iy : T H O U L E T . Fonds marins 
de l'Atlantique nord, bancs Henderson et Chaucer, 63i-63a. — T E R M I E R . Sur 
la fenêtre de la Basse-Engadine, 648-650. — /6' .' DE MONTESSUS D E B A L L O R E . 
Sur la coïncidence entre les géosynclinaux et les grands cercles de sismieité 
maxima, 686-687. — T E R M I E R . Sur la continuité des phénomènes tectoniques 
entre l'Ortler et les Hohe Tauern, 687-690. — M A R T E L . Sur le gouffre du 
Trou-de-Souci (Côle-d'Or), 690-691. — ig : S U E S S . Sur la nature des charriages, 
714-716. — M I C H E L L É V Y . Remarques au sujet de la communication précé
dente, 716. — T E R M I E R . Sur la structure générale des Alpes du Tyrol à 
l'ouest de la voie ferrée, 754-756. — 20 : M O I S S A N . Nouvelles recherches sur la 
météorite de Canon Diablo, 773-780. — L I P P M A N N . Mesure de la vitesse de 
propagation des tremblements de terre, 780-781. — I D . Sur l'inscription des 
mouvements sismiques, 782. — G R A N D ' E U R Y . Sur les graines des Névropté-
ridées, 782-786. — 21 : H A U G et L U G E O N . Sur l'existence, dans le Salzkam-
mergut, de quatre nappes de charriage superposées, 892-894. — Robert D O U 
VILLÉ. Sur tes Préalpes subbétiques au sud de Guadalquivir, 894-896. — 22 : 
W A L L E R A N T . De l'Individualité de la particule complexe, g34-g36. — D E L E -
BECQUE. Sur les lacs du Grimsel et du massif du Saint-Gothard, 936-938. — 
23 : L A C R O I X . Les roches à néphéline de Tahiti, 9â3-g56. — V I R É . La biospé-



léologie, 992-993. — 24 •' D E L A G E et L A G A T U . Sur la constitution de la terre 
arable, io43-io44- •— L A U R . Le terrain houiller en Lorraine française, 
1048-1049. — Ch. J A C O B et F L U S I N . La crue glaciaire. de la fin du XIX* siècle 
et les différents facteurs ayant déterminé les anomalies de cette crue, 
dans le massif de Pelvoux, 1049-rooi. — M A R T E L . Sur la résurgence de 
Wells (Angleterre) et la chronométrie de l'érosion souterraine, loSi-iooa. — 
26 : A. de L A P P A R E N T . Sur de nouvelles trouvailles géologiques au Soudan 
1186-1190. — D E L A G E et L A G A T U . Sur les espèces minérales de la terre arable, 
1233-1235. — DE LAMOTIIE. Les anciennes lignes de rivage du Sahel d'Alger, 
1235-123-;. 

— Exploration scientifique de la Tunisie, 1904. 
C A N U . Etude des Bryozoaires tertiaires recueillis en 1880 et 1886 par M. Ph, 

Thomas, dans la région Sud de la Tunisie, 37 p. 
Victor G A U T H I E R . Echinides fossiles des terrains jurassiques. C A N U . Bryo

zoaires tertiaires de la région Sud de la Tunisie ; 4 planches. 

— Etudes des gîtes minéraux de la France, 1904. 
G O S S E L E T . Les Assises crétaciques et tertiaires dans les fosses et les son

dages du Nord de la France; fascicule 1, région de Douai; xn, 143 p. 
O L R Y . Topographie souterraine du Bassin houiller du Boulonnais ou 

Bassin d'Hardinghen, V, 240 p., un atlas. 

— M. pour servir â l'explication de la Carte géol. détaillée de 
la Fr., 1904. 

L . C A R E Z . La géologie des Pyrénées françaises; fascicule 2 ; Feuilles de 
Tarbes et de Luz, 7.40-1230. 

— La Feuille des Jeunes Nat., (4), XXXV, 409-410, 1904. 
4og : L A VILLE. Etude des limons quaternaires de Villejuif; campagnes de 

1903 et de 1904, i-5. — 4l° '• F- M E U N I E R . Contribution à la faune des llelo-
myzinie de l'Ambre de la Baltique, 21-27. 

— La Géographie, X, 4-5, igo4-
4 : A. D E L A P P A R E N T . Le dernier voyage de Sven Hedin, 195-200. — 5 : D R O T . 

Notes sur le Haut-Dahomey, 267-286. — P. M O U G I N : Les poches inlraglaeiaires 
du glacier de Tête-Rousse, 287-294. 

— J. de Conchyliologie, LU, 3-4, 1904. 

— Le Naturaliste, XXVI, 423427, 1904. 
4^3 : F R I T E L . Plante fossile du grès de Belleu, 233-235. — 424 •' Etienne 

D E Y R O L L E . La Préhistoire en France, 352-353. — ^25-^26" : F R I T E L . Les Cinna-
momum fossiles de France, espèces paléocènes, 207-260; 270-272. — 4 ' 2 J : 

St. M E U N I E R . Catalogue sommaire de la collection de géologie expérimentale 
exposée au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, 281-282. 

— La Nature, XXXII, I638-I644 ; XXXIII, 1645-1649, 1904. 
i638 : T O U C H E T . La transparence de l'Atmosphère, 3o6-3o7. Id.— DE L A U N A Y . 

Les calcédoines à inclusions géantes, 3oy. — l63g : L A L O Y . Les Eyzies, 
321-323. — 1642 : C O U P I N . Les travaux du tunnel du Simplon, 370-371. — 
B A U D O U I N . Deux carrières à Dolmens sur la falaise océanique en Vendée, 
376-378. — 1646 •• St. M E U N I E R . Les ravins de Rosières, 17-18. 

— Rev. critique de Paléozool., VI I I , 4> I9»4-

— Spelunca, V, 36-37, I 9°4-
36 : M A Z A U R I C . Explorations hydrologiques dans les régions de la Ccze 



et du Bouquet (Gard), 139-190. — 3y : La spéléologie aux Congrès des 
Sociétés savantes, 209-341. — M A R T E L . Le gouffre-tunnel d'Oupliz-Tsiké 
(Transcaucasie) et la caverne-source de Matsesta, 242-247. — H O V E Y . Colossal 
Cavern (Kentucky), 247-231. — G A Z E L . L'aven de la Courounellc. 255-259. — 
D U F A U . Grottes et abîmes du pays basque,. 259-274. — B R I K T , La grotte de 
Gèdrc, 274-286. — M A R I N I T S C I I . La grottes des surprises à St-Canzian, 287-290. 

— Comm. Se. de Perfectionnement de VObservatoire municipal 
de Montsonris; années 1899 à 190a. 

Travaux des années 1899 et 1900 sur les eaux de l'Avre et de la Vanne. — 
D U C L A U X . Rapport général sur les enquêtes concernant les eaux de sources 
distribuées à Paris, 7-82. — L . J A N E T . Programme d'enquête géologique, 85-86. 
— ID . Enquête géologique ( 1 " rapport) sur les contaminations auxquelles 
peuvent être exposées les sources de l'Avre et de la Vigne, 199 2i3. — I D . 
Programmes proposés : pour le jaugeage des sources et rivières supérieures 
de l'Avre ; pour les expériences à la fluorescéine, 214-216. — D I E N E R T . Etudes 
sur les sources de la Ville de Paris captées dans la région de l'Avre, 263-290. — 
Albert LÉVY'. Vallées de la Vanne et de l'Yonne : Hydrologie souterraine. 
Communications entre les eaux superficielles, les eaux souterraines et tes 
sources, 291-312. — M A R B O U T I N Etude descriptive des bassins de la Vanne et 
de l'Yonne, 3L3-342. M I Q U E L , C A M B I E R et M O U C H E T . Recherches sur la commu
nication directe des sources de la Vanne, captées par la Ville de Paris avec 
les cours d'eau superficiels et les nappes d'eau souterraines, 343-374. — 
Max LE C O U P P E Y . Exploration du bassin de la Nosle et des puits et cours 
d'eau souterrains de La Guinand, 370-384.— L. J A N E T . Enquête géologique 
sur les contaminations auxquelles peuvent être exposées les sources de. la 
Vanne, 385-394. 

Travaux des années 1900 et 1901 sur les eaux de sources alimentant la 
ville de Paris. — D I E N E R T . i ' r rapport sur les sources du Loing et du 
Lunain, 159-174. — M. L E COUPPEY' D E L A F O R E S T . Note sur retfoudrement 
de Vaux sur-Lunain, 175-178. — Id. Etude du périmètre d'alimentation de 
la Dhuir, 179-218. — D I E N E R T . 2™" rapport sur les sources de l'Avre, 219-248. 
— Albert LÉVY'. Etude de la Vanne. Vallée de la Vanne et de l'Yonne. 
Hydrologie souterraine. Communication entre les eaux superficielles, les 
eaux souterraines et les sources, 249-208. — M I G U E L , C A M B I E R et MOUCIIET. 
Etude de la Vanne. Recherches sur la communication directe des sources 
de la Vanne captées par la Ville de Paris avec les cours d'eau super
ficiels et les nappes d'eaux souterraines, 25g-3o6. — Max LE C O U P P E Y DE 
LA FOREST. Etude des communications et cours d'eau souterrains de la 
région de la Vanne, 307-344- — D I E N E R T . Etude des sources de Fontainc-sous-
Jouy, 377-378. — I D . I " rapport sur te courant souterrain des Boscherons, 
387-394. — L. J A N E T . Géologie et hydrologie de la région du Loiret, 53i-552. 

— D I E N E R T et G U I L L E R D . Sources du bassin de la Haute-Seine, 565-584. — 
Max LE C O U P P E Y D E L A F O R E S T . Etude des sources des vallées de l'Yonne et 
de la Cure, 585-Gio. — L. J A N E T . Aperçu géologique et hydrologique des 
sources des vallées de l'Yonne et de la Cure, 611-612. 

Travaux de l'année 1902 sur l'alimentation et les eaux d'égouls de la. ville 
de Paris. — M. LE COUPPEY' D E L A F O R E S T . Sur une expérience à la fluores
céine elt'ectuée à Cerisiers, 127-130. — M A R B O U T I N . Etudes hydrologiques. 
Mission du Val d'Orléans, 207-244. — Max LE C O U P P E Y D E LA F O R E S T , Etude 
des sources des vallées de l'Yonne et de la Cure, 245-292. 



— Saint-Etienne. B. S. Ind. Min., (4), I I I , 4' I 9°4-
F R I E D E L . Etude sur les groupements cristallins, 877-1098. —• G R A N D . Le 

bassin houiller de Carmaux et d'Albi, 1099-1122. 

— CR. S. Ind. Min. ; s ep tembre -décembre 1904. 

— Vannes. B. S. Polymathique du Morbihan, igo3. 

— Villefranehe. B. S. Se. et Arts Beaujolais, VI , 19, 1904. 

A f r i q u e a u s t r a l e . — Durban. Rep. Geol. Sara, of Natal 
and Zululand, I I . 

A N D E R S O N . Further Notes of the Reconnaissance Geological Survey of 
Z.iluland, 37-68. — E T H E R I D G E . Cretaceous Fossils of Natal. I. The Umkwe-
lane Hill Deposit, Zululand, 69-94. — S E W A R D . Report on Collections of Natal 
Fossil Plants from : ( I . ) The Ecca Coal Séries of Umhlali on the North-East 
Coast of Natal. (II.) The Drakensberg Range in West Natal, 95-104. 

— Johannesburgh. T. Geol. Soc. South. Africa, VII , 2, 1904. 
H A T C H . The Extension of the Witwatersrand Beds Eastwards under Ihc 

Dolomite and Ecca Séries o f the Southern Transvaal, 57-69. — K U N T Z . Coppcr 
Ore in South-west Africa, 70-76. — V O I T . A Contribution to the Geology of 
German South-west Africa, 77-94. — J O H N S O N . Slone Implements from 
beneath and above the Alluvium of the Taaibosch Spruit, 95-96. — HATCH 
and CORSTORPTIINE. The Geology of the Bezuidenhout Valley and the District 
East of Johannesburg!), 97-109. — H O R W O O D . The Red Granité of Balmoral 
and its Relation to the Cobalt Lodes, 110-114.— M O L E N G R A A P F . The Vredefort 
Mountain-Land, I I 5 - I I 6 . 

Pretoria. — Geol. Sure. Transvaal. Rep. 1903. 
K Y N A S T O N . Report on the Area Lying to north-east of Hatherley, between 

the Pienaars and Elands Rivers, 3-6. — M E L L O R . Report on Portions of the 
Pretoria and Middelburg Districts, between the Elands River Valley and 
Balmoral, 7-27. — H A L L . On the Area to the north of the Magaliesberg Range, 
and to the east o f the Pietersburg Railway Line, 28-38. — I D . On the Geolo
gical Features of the Pienaars River Valley, south of the Magaliesberg 
Range (Pretoria District), 39-42. — K Y N A S T O N and H A L L . Diamondiferous 
Deposits, 43-48-

A l g é r i e . — Alger. B. Serv. Carte géol. de l'Algérie, (2), 3, 

1902. 

R I T T E H . Le Djebel Amour et les monts des Oulad-Nayl, 101 p. 
A l l e m a g n e . — Berlin. Abh. K. Pr. Geol. Landesanst. und 

Bergak. (N l l e série), 3g-4o-42, 1904. 
3g : F I S C H E R . Zur Nomenclatur von Lepidodendron und zur Artkritik 

dieser Gattung, 80 p. — 4° •" M Û L L E R and W E B E R . Ueber eine friihdiluviale 
und vorglaziale Flora bei Lùneburg, 78 p. — v. R E I N A C H . Ueber die zur 
Wassergewinnung im mittleren und ôstlichen Taunus angeleglen Slollen, 
64 p. 

—- Jb. K. Pr. Geol. Landesanst. und Bergak., XXIV, 2, igo3. 
v. L I N S T O W . Die organischen Reste der Trias von Lùnebourg, 129-164. — 

v. W I C H D O R F F . Kontakterzlagerstâtten im Thiiringer Waldc, i65-i83. — 
M Û L L E R . D I E Lagerungsverhâltnisse der Unteren Kreide westlich der Ems 
und die Transgression des Wealden, 184-200. — M E U N I E R . Beitrag zur 



Syrpliiden-Fauna des Bernsteins, 201-aio. — H O V E R . Heersumer Schichlen 
und Korallenoolith bei Ahlem nord-westlich von Honnover, 211-230. — In. 
Ein neuer Aufschluss anslelienden Buntsandsteins ini nord-dcutscben Flach-
lande. 231-233. — S T I L L E . Zur Geschichte des Almetales sùdwestlich Pader-
born, 234-253. — M E N Z E L . Beitriige zur Kenntniss der Quarlârbildungen im 
sùdlichen Hannover, 252-290. — D A M M E R . Das Rotliegende der Umgegend 
von Altenburg in Sacbsen-AHenburg, 291-332. 

— Z. der D. Geol. Ges., LVI , 2, iqo4. 
F E U X . Studien ùber tertiare und quartàre Korallen und Riffkalke aus 

Àgypten und der Sinailialbinsel, 168-206. — H O R N U N G . Formen, Alter und 
ursprung des Kupferschiefererzes. Zur Beurteilung der Mineralbildungen in 
Salzformationen, 207-217. — H E N K E L . Studien in sùddeutschen Musclielkalk, 
218-224. — M I S S U N A . Ueber den Geschiebemergel im Novogrudsker Kreise, 
1-2 . — E R D M A N N S D Ô R F F E R . Ueber die Umwandlung von Diabasfeldspiiten in 
Kontakthôfen von Tiefengesteinen, 2 - 5 — L A N G E N H A N . Ueber fossile Funde 
am Kitzelberg, 5 - 8 . — F I E D L E R . Ueber Versteinerungen aus den Arlbergs-
chichten bei Bludenz und einige neue Fundorte von Flysch und Aptychen-
kalken im oberen Grofsen Walser-Tal Vorarlbergs, 8 - 1 3 . — K O E R T . Bemer-
kungen zu dem Vortrage des Herrn W . W O L F F : Ueber einige geologische 
Beobachtungen auf Helgoland, 1 3 - 1 6 . — Giinicii. Angeblicher Fund von 
Spirifer Mosquensis bei Krakau, 1 6 - 1 7 . — V . R E H B I N D E R . Ueber den sog. 
Glaukonitmergel des Callovien im sûdwestlichen Pplen, 1 8 - 2 1 . — M A A S . Ueber 
prâglaciale marine Ablagerungen im ôstlichen Norddeutschland, 2 1 - 2 4 . — 
W A I I N S C I I A F F E . Die glacialen Stôrungen in den Kreidegruben von Finken-
walde bei Stettin, 2 4 3 5 . — OCIISENIUS. He.bungen und Verhinderung des 
Vcrsalzens abflussloser Becken, 3 5 - 4 0 . — M A A S . Zur Entwicklungsgeschiehte 
des sog. Thorn-Eberswalder Hauptales, 4 0 - 4 8 . — SCHMIDT. Aufschlùsse im 
pommerschen Oberjura, 4-5- — JENTZSCH. Ueber die Théorie der artesischen 
Quellen und einige damit zusanimenhangende Erscheinungen, 5-6. — 
PHILIPPI. Die Géologie des von der deutschen Sùdpolar-Expedition besuchten 
antarktischen gebietes, 8-10. — M E N Z E L . Das Vorkommen von Diceras im 
sùdlichen Hannover, 10-14. — K A I S E R . Bauxit- und Lateritartige Zersetzungs-
produkte, iy-26. — J A E K E L . Eine neue Darstellung von Ichthyosaurus, 
26-34- — K R U S C H . Die Zusammensetzung der westfâlischen Spaltenwasser 
und ihre Beziehungen zur recenten Schwerspatbildung, 36-4o. — K R A U S E . 
Neue Funde von Menschen bearbeiteter bezw. benutzter Gegenstânde ans 
interglacialen Schiehten von Eberswalde, 4°~4J- — I 'HILIPPI. Die permischc 
Vergletscherung sûdafrikas, 40- — Z I M M E R M A N N . Die ersten Versteinerungen 
aus Tiefbohrungen in der Kaliregion des norddeutschen Zechsteins, 4j-5o. 

Register fur die Bande i-5o (1848-1898), 36i p. 

— Z. Ges. fur E. zu Berlin, 9, 1904. 
UHLIG. Vom Kilimandscharo zum Meru, 627-650. — U L E . Alter uud Ents-

tehung des Wùrm-Sees, 651-659. 

— Z. fur praktische Geol., XII , 10-11, 1904. 
10 : K R A H M A N N . Ueber Lagerstatlen-Schàtzungen im Anschluss an eine 

Beurteilung der Naclihaltigkeit des Eisenerzbergbaues an der Lahn, 329-348. 
— KRECKE. Sind die Roteisensteinlager des nassauischen Devon primâre 
odcr sekundare Bildungen ? 348-355. -— C H E L I U S . Eisen und Mangan im 
Giossherzoglum Hessen und deren wirtschaftliche Bedeutung, 356-362. — 
11 : M A C C O . Die Eisenerzlagerstalten am Lake Superior, 377-399. — C H E L I U S . 



Der Zechstein von Rabertshausen im Vogelsberg und seine tektonisehe 
Bedeutung, 398402. — K U N T Z . Kupfercrzvorkommen in Sùdwestafrika, 402-405 

— Gotha. Petermanns Mitt., L, 10-n, 1904. 
10 : Si 'AHL.Die orographischenund geologischen Verhâltnisse des Karadag 

in Persien. 227-235. — v. L E N D E N F E L D . Die einslige Vergletseherung der 
Australischen Alpen, 235-243. — S U P A N . Der name des hôchslen Berges der 
Erde, 248-249. 

— Stuttgart. Centralblatt.f. Min. Geol., und Pal., 19-24,1904. 
ig : v. LUCZIZKY. Petrographische Studien zwischen Erbondorf und Neus-

tadt an der Waldnaab a, 577-596. — W I L C K E N S . Ueber Fossilien der oberen 
Kreide Sùd-Patagoniens, 097-599. — S P R I E S T E R S B A C I I . Vorlaufige Miltheilung 
ûber die Stellung der devonischen Schichten in der Umgebung von Rcnis-
eheid. 599-603. — 20 : S C I I M I D T . Ueber tertiàre Sûsswasserkalke im Vv'cslli-
chen Jura, 609-622. — H E R M A N N . Ueber den Doppelgang bei Schriesheim im 
Odenwald, 622-62.0. — 21 : SCMXOSSER. Neue Funde von Versteinerungen der 
oberen Kreide in den Nordalpen, 654-658. — W I I K . Ueber eine kosmo-geolo-
gisclie antiactualistische Théorie, 65S-66i. — 22 : K O K E N . Das geologiscli-
mineralogische Institut in Tùbingen, 673-694. — 23 : J A C Z E W S K I . Das Wivrine-
regime der Erdoberflâche und seine Beziehungen zu geologischen Erschci-
nungen, 721-723. 

— N. Jb. fur Min. Geol. Pal.. 1904, I I , 2-3. 
2 : R E N Z . Der Jura von Daghestan, 71-85. — 3 : V O L Z . Lavarinnen am 

Vulcan Guntur in Wesl-Java, 114-117. — S O M M E R F E L D T . Ueber Meleorilcn 
der Tùbingen Universilàlssammlimg. 118-124. 

— N. Jb. Min. Geol. Pal., Beilage-Band, XIX, 3. 1904; XX, 1, 
1905. 

3 : BRomr. Ueber Diacranodus texensis Cope, 467-484. — SCUXOSSER. Notizen 
ùber einige Saùgethieri'aunen aus dem Miocan von AVurttembcrg und 
Bayem, 485-5oa. — R E U B E K . Die Basalte sùdlich von Homberg a. d. El'zc bis 
zum Knùllgebirge, 5o3-555. — 1 : Vor.z. Der Vulcan Papandajan in Wcst-
Java, i23-i32. — T O R N Q U I S T . Beitriige zur Géologie der viestlichen Mittel-
meerliinder, i49"i58. 

— Wùrzburg. Zool. annalen, 1, 3, 1904. 

A l s a c e - L o r r a i n e . — Mulhouse. B. S. Ind. LXXIV, 
août 1904. 

A u t r i c h e - H o n g r i e . — Budapest. A Magyar K. Fôld
tani intézel évkonyçe, XV, 1, 1904. 

P R I N Z . Az Eszakkeleti Bakony Idôsb Jurakorû Rétegcinek Faunàja, 1-124. 

— Fôldtani Kôzlôny, XXXIV, 5-io, 1904. 
5-y : Kocn. Fossile Haiiischzàhne und Saugetierrestre von Felsôcsztergaly, 

190-201, 260 272. — I D . Ergiinzungen zur Haifischfauna des untermedilerranen 
Sandsteines von Tarnôcz, 202-203, 273-274. — M E L C Z E R . Daten Zur Symmetrie 
des Aragonit, 203-210, 270-276. — I D . Ueber Libethenit, 211-210, 277-27S. — 
R O T I I , V . T E E E G D , V . S Z O N T A G H , P A P P und KADK':. Vorlaufige Mitteilung iiber 
den miozànen Balajnopteriden von Borbolya, 216-231, 278-290. — LORENTIIEY. 
Ueber das Alter des Schotters am Sashaloin bei Ràkosszentmihâly, 232-2.41, 
296-306. — Kocn. Basaltlakkolith im Vârhegy von Ajnûcskô, 242-244» 3o7-3io. 
— 8-10 : H O P M A N N und v. L Ô C Z Y . Ueber die Entstchung der Budaer Bitter-



wasserquellen, 3IJ-33I, 347-364- — Kocii. Kleine paliiontologische Mittei-
lungen, 332-334,365-368. — B Ô C K H . Ueber den Fichtelit, als das erste Monoklin-
Hemimorf Minerai, 335-336, 369-370. 

— Cracovie. liai. Literatury Naukowej Polskiej, I I I , 4, 1903. 

— Vienne. B. Pal. und Geol. Ôsterr.-ung., XVI, 3-4; XVII, 
1-2, 1904. 

3-4 : S T E N S E L . Fossile Palmenhôlzer, 107-288. — /-a G O R I C H . Eine Stroma-
toporide aus dem Kohlenkalke Galiziens, i-5. — D A C Q U É . Beitrâge zur 
géologie des Somalilandes, 7-20. — SCHLOSSKR. Die fossilen Cavieornia von 
Samos, 21-118. 

— Berg-und Hùttenmannisches Jb. k. k. Bergak. zu Leoben 
und Pfibram, L U , 3-4, 1904. 

— Jb. d. K. K. Geol. R. L U I , 3-4, igo3. 
3 : R Y D A . Beitrag zur Kenntnis des Cannelkohlenfiôtzes bei Nyran, 351-372. 

— O H N E S O R G E . Der Sehwazer Augengneiss, 373-384. — S C H U B E R T . Die Ergeb-
nisse der mikroskopischen Untersuchung der bei der ârarischen Tief-
bohrung zu Wels durcliteuf'ten Scliichten, 385-422. — G E V E R . A U S der Umge
bung von Hollenstein in Niederôsterreich, 423-442. — W A A G E N . Brachiopo-
den aus den Pachycardientuffen der Seiser Alpe, 443-452. — P E T R A S C H E C K . 

Die Mineralquellen der Gegend von Nachod und Cudowa, 45g-472. — B E C K . 

Lias bei Vares in Bosnien, 473-48o. — E I CHL E I T E R . Arbeiten aus dem chemis-
chen Laboratorium der k. k. geologischen Reichsaiistalt ausgelùhrt in den 
Jahren 1901-1903, 48I-5I4- — 4 •' K I T T L . Géologie der Umgebung von Sarajevo, 
515-748. 

A u s t r a l i e . — Brisbane. Publ. Geol. Sure, of Queenslund, 
193-190, 1904. 

iy4 •" B A L L . Certain iron ore, manganèse ore, limestone deposits in the 
Central and Southern districts of Queensland, 66 p. — IQ5 : D U N S T A N . 
Moonniera : Its minerais and copper mines, and a study of its rock forma
tions, 65 p. 

B e l g i q u e . — B r u x e l l e s , i?. Cl.Se. Ac.R. Belgique, 1904,7-8. 
y : D E W A L Q U E . Le nivellement de précision de la Belgitjue. Rectification, 

820-821. — 8 : F O L I E . Preuve physique de la libration terrestre, 941-949-

— B. S. belge Géol. Pal., Hyd., XVIII , 3, 1904. 
3 : P V. : S T A I N I E R . D U caractère éruptif de la porphyroïde de Grand-

Manil, 170-173. — I D . Sur les minéraux du terrain houiller de Belgique, 
173-178. — R U T O T . Sur l'absence de faille dans la vallée de la Senne et sur 
quelques questions relatives à l'échelle stratigraphique du Paniselien, 178-182. 
— VAN E R T B O R N . Sondages houillers en Campinc, 183-192. — D O L L O . Les 
Mosasauriens de la Belgique, 201-208. — T E C Q M E N N E . De la présence de 
l'ammoniaque dans l'eau des puits tabulaires, 209-214. — B R U N . La dernière 
éruption du Vésuve, 228-231. — M É M . : D O L L O . Les Mosasauriens de la 
Belgique, 207-216. — I D . L'origine des Mosasauriens, 217-222. — V A N E R T B O R N . 
De l'allure du Crétaeique et du Primaire dans le sous soi de la ville de 
Bruxelles et de sa banlieue, 223-241. — T R A D . : A G A M E N N O N E . Détermination 
des bradysismes dans l'intérieur des continents au moyen de la photogra
phie, 29-3S. 



C a n a d a . — Ottawa. P. and. T. R. S. Canada, (2), I X , 1903. 
Section 111 : S T O P A R T . Seismologie i n Canada, 69-72. — Section IV • 

P E N H A L L O W . Notes o n Tertiary plants, 33-96. — E L L S . Notes o n some Interes-
ting rock-contacts i n ttle Kingston District, Ont., 97-10S. — MATTIIEW. An 
attempt to classify Palœozoic Batrachian footprints, 109-122. — Girrix 
Mineral and Crown Land Grants in Nova Scotia, I23-I34. — POOLK. A 
submerged Tributary to the Great Pre-Glacial River of the gulf of 
St. Lawrence, i43-i47- — A M I . Bibliography of Canadian Geology and Palœon-
tology, 173-188. 

C o l o m b i e . — Bogota. Tr. oficina de Hist. Nat. secc. Min. 
y Geol., 1904. 

CODAZZ. Minérales alcalinos y terrosos de Colombia, 27 p. — I D . Geinas y 
minérales litoides de la Republica de Colombia, 3o p. 

D a n e m a r k . — Copenhague. B. Ac. R. Se. et Lett. Dcme-
mark, 1904, 5. 

— Meddelelser om Greenland, X X V I ; X X V I I I , 1 ; X X I X . 1 ; 

X X X I , 1904. 

XXVI : E N G E L L , Underselgelser og Opmaalinger v e d Jakobshavns Isljonl 
og i Orpigsuit i sommeren 1902, 1-70. — B ^ G G I L D . On some Minerais from 
t h e Nephelite-syenite at Julianehaab, Greenland, 91-140. — XXVIII : N011-
DENSKJÔLD. Notes o n some spécimens of rocks collectée! by C . Kruse on the 
East coast of Greenland, 1-16. — B0GGILD. Samplei ofthe sea-floor alongthe 
eoast of East Greenland, 17-95. — XXIX : R A V N . The Tertiary Fauna et Kap 
Dalton i n East-Greenland, g3-i4o. — M A D S E N . On Jurassic Fossils from East 
Greenland, 107-216. — F R A A S . Weitere Beitràge zur Fauna des Jura von 
Nordost Groenland, 277-285. 

E s p a g n e . — Madrid. Rev. R. Ac. Ci. Madrid, I , 5, 1904. 
É t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e . — Berkeley. B. Univ. Cali

fornia, I I I , 21-22, 1904. 
2 7 : M E U R I A M . A n e w marine Reptile from the Triassic of California, 419-

421. — 22 : H E R S H E Y . The River terraces of t h e Orléans Basin, California, 
423-470. 

— Cambridge. Ann. rep. Mas. Comp. Zoôl. Harvard Coll. 
1903-1904. 

— R. Mus. Comp. Zoôl. Harvard Coll., X L V I , 2, 1904. 

— Chicago. / . of Geol., X I I , 6, 1904. 
S T O S E . Physiographic studies i n southern Pennsylvania, 473-484-— ZIHKKL. 

Ueber die gegenseitigen beziehungen zwischen der pétrographie und angren-
zenden wissenschaften, 485-5oo. — H O W E . An occurrence of grcenslonc 
schists i n the San Juan mouritains, Colorado, ôoi-ôoo,.— C R O S S . An occurrence 
of trachyte on the island of Hawaii, 5io-o23.— R U S S E L L . Physiographic pro-
blems of today, 524-5oo. — W E I D M A N . Widespread occurrence of fayalite in 
certain igneous rocks of central Wiseonsin, 55i-565. 

— Minneapolis. American Geol., X X X I V , 4, i9»4-
U P H A M . Glacial a n d Modified Drift i n a n d near Seatt le , Tacoma and Olym

pia , 2o3-2i4. — I I O B B S . Tectonic Geography of Eastern Asia, 214-226. — Mis-
TOOKLES. The Untenableness of the Nebular Théorie, 226-242. — WINCIIELL. 



The Baraboo iron ore, 242-253. — B E R R Y . The Cretaceous exposure near Cliff-
wood, 253-264. 

— New-Haven. The Am. J. of Se., XXVIII , 106-107, T 9°4-
106 : CROSS. New Devonian Formation in Colorado, 253-260. — E A S T M A N . 

Upper Devonian Fish Remains from Colorado, 253-260. — H A Y \ Fossil 
Turtles belonging to the Marsh Collection in Yale University Muséum, 261-
276. — W H I T E A V E S . Uintacrinus and Hemiaster in the Vancouver Cretaceous, 
287-289. — ioy : F O E R S T E . Ordovieian-Silurian Contact in the Ripley Island 
Area of Southern Indiana, with notes on the âge of the Cincinnati 
geanticline, 321-342. — K E Y E S . Unconformity of the Cretaceous on Older 
Roeks in Central New Mexico, 36o-362. — M O R G A N and T A L L M O N . Peculiar 
occurrence of Bitumen and Evidence as to its Origni, 363-377-

— New-York. Mining Magazine, X, i-5, 1904. 
1 : CIIURCII. Mining, Past. and Future, 1-6. — R A N S O M E . The géographie 

Distribution of Metalliferous Ores Within the United States, 7-14. — H E N -
RICH. The Guanajnato mining district, 23-3o, — 5 : I I E Y D R I C K . The Kansas 
Oil fields, 363-374- — S P E N C E R . Genesis of the Magnelite Deposits of Sussex 
County, New-Jersey, 376-381.— W E I D M A N . The Baraboo Iron-Bearing District, 
419-420 

— Science, XX, 5io-52o, 1904. 
ôio: E A S T M A N , H E N D E R S O N . A Récent Paleontological Induction, 465-466. — 

5i3 : B E C K E R . Présent Problems of Geophysics, 545-557. — W I L L I S T O N . The 
Stomach Stones of the Plesiosaurs, 565. — 5i5 : E A S T M A N . The Earliest 
Mention of Fossil Fishes, 648-649. — 5iy : B E A L , M E T C A I . F . Stomach Stones, 
722. — E A S T M A N Notes on the History of Scientific Nomenclature, 727-730. — 
5/p .- I D . Style in scientific composition, 806-809. — 620 : G I L L . Extinct pedi-
culate and Other Fishes, 845-846. 

— T. American Ins. Min. Eng., XXXIV, 1904. 
DICKSON. The Ore-Deposits of Sudbury, Ontario, 3-67. — S A U V E U R and 

BOYNTON. Note on the Influence of the Rate of Cooling on the Structure of 
Steel, I5O-I57 B L A K . Origin of Pebble Covered Plains in Désert Régions, 
161-162. — A D A M S . Zinc- and Lead-Deposits of Northern Arkansas, 163-174. — 
W A T S O N . Geological Relations of the Manganese-.Ore Deposits of Georgia, 
207-253. — KINZIE. The Treadnell Group of Mines, Douglas Island, Alaska, 
334-386.— B O E H M E R . Some Practical Suggestions Goncerning the Genesis of Ore-
Deposits, 395-400. — P R I C H A R D . Observations on Mother Lodes Gold-Deposils, 
California, 454-466. — S M I T H . The Garnet-Formations ofthe Chillagoe Copper-
Field, North-Queensland, Australia, 467-477. — K A N S O M E . The Geology and 
the Copper-Deposits of Bisbee, Arizona, 618-642. — W A T S O N . The Yellow-
Ocher Deposits of the Cartersville District of Bisbee, Arizona, 643-665. — 
T U R N E R . Notes on contact-metamorphic Deposits in the Sierra Nevada 
Mountains, 666-667. — B R O W N . The Gold-Minings Districts of central Siberia, 
777-8o3. — R U D R A . Minerai Resources of firistish India, 8o4-834- — JKNNINGS. 
The Copper-Deposits of tlie Kaibab Plateau, Arizona, 839-8^0 — SIIOCKI.EY. 
Notes on the Coal-and Iron-Fields of Soulheastern Shansi, China, 841-870. 

— Rochester. P. Rochester Ac. of Se, IV, 137-148, 1904. 
W A R D . Willamette météorite, 137-148. 

— Washington. Smith. Contributions to Knowledge, XXXIII, 
1904. 



G r a n d e - B r e t a g n e . — Londres. Int. Cat. Se. Literature. 
G, Minera logy ; H, Geology; K, Pa laeonto logy, 2, 1904. 

— Geol. Magazine, (V), I, 10-12, 1904. 
7 0 : W O O D S . The Genus Desorella, 479-48i- — A N D R E W S . The Barypoila, 

a new Order of Ungulate Maminals, 481-4S2. — H I N D E . The Zone of Marsu-
piles in the Chalk near Croydon, 482-/187. — D A V I S O N . The Penzance Kurlli-
quake, 487-490. — C B I C K . T W O Cephalopods from North-West India 4oo-4<)3. 
— KNIGIIT. The Dolomites of Eastern Iowa, 493-495- — F I S I I E R . Compression 
of the Earth's Crust. 495-497- — I R Y I N G . The Plateau Gravels on Ihe Xorth 
of the Thames, 497-000.— R A S T A L L . On Basic Patches in Mount Sorrel Granité 
5oi-5o2. — S PILLER, Becent Coast Erosion i-n Suflblk, 5o2-5o4. — GREENI.Y. 

Glaciation of Holyhead Mountain, 5o4-5d5. — D I B L E Y . The Diseovcry of 
Marsupites in the chalk of the Croydon area, 525-526 et 622. — H I N D . Equiva
lents of the Lower Culm, 026 — 12 : B O N N E Y . The Kishon and Jordan 
Valleys, 570-582. — B R O O M . On a new Crocodilian Genus from Storiiiberg 
Beds, Soutli Africa, 582-584. — H I N D . Homotaxial Equivalents of the Lower 
Culm of North Devon, 584-487.— U S S I I E R . The Devonian Rocks of Coruwall, 
087-591. — GOODCHILD. The Older Deutozoic Rocks of North Britain, ôyi-Go'i, 
— B A R R O N . Lower Miocène Beds between Cairo and Suez, 6o3-6o8. — Hiint. 
The new question or Ripple-mark, 619-620. — FISIIER. Elephas ineridionalis 
at Dewlish, 621. 

— The Mining Journal, LXXVI, 36o6-36i8, 1904. 
3610-3611 : G A R D . The Classification of the igneous rocks, 43o-43i ; 453 : 

— P. Geologists" Ass.. XVIII , 8-9, 1904. 
8 : M O N C K T O N . Excursions to the Farnham gravel Pits and to Dawley, 

409-414. — Miss F O L E Y . Excursion to Henley-on-Thamcs, 4'4'4 I8- — KIDNKH. 

Excursion to Buxton and North Derbyshire, 4i9"49-6- — 9 •' A. SMITII-WOOD-

W A R D . Notes on the Geology and Fossils of the Ludlow District, 42|)-442- — 
C O B B O L D . Unconformilies in the Church Stretlon District, 442-443- — HINDE. 

The Bone-Bed in the Upper Ludlow Formation, 4-43-446- — E. W O O D . Tlie 
Graptolites of the Lower LudloW Shales, 446-451- — B L A K E . The Silurian 
Cephah'poda, 45i~454- — B U C K M A N . Some Ludlowian Brachiopods : and a 
Question about Silurian Time, 454"458. — A R B E R . The Silurian Plants, 
458-460. — R A W . Notes on the Igneous Intrusions of Stanncr Rocks ami 
Hanter Hill, 460-462. — B E N N E T T . Excursion to Cuxton, 463-466. — AUBOTT. 

Excursion to Hastings, 467-468. 

— Obituary notices of fellows ofthe R. S., I, 1904. 

— P. Roy. Soc.. LXXIV, 5oo 5o2, 1904. 
5 0 2 : SCOTT. On the Structure and Aflinities ot Fossil Plants i'roni the 

Pala;ozoic Rocks : V. On a New Type of Sphenophyllaceous Cone (Spheno-
phyllamfertiles) from the Lower Coal-Measures, 3i4-3i5 

— Quarterly Journal Geol. Soc., LX, 4, a4 0 - T9°4-
A T K I N . TheGenesis of the Gold-Deposits of Barkerville (British Columhia) 

and the Vicinily, 389-3g3. — B A L D W I N and S U T C L I F P , Eoscorpius sparlensist 
sp. nov., from the middle Coal-Measures of Lancashire, 3y4-399- — BAHUOW. 

On the Moine Gneisses of the East-Central Highlands and their Position in 
the Highland Séquence, 400-449. — B O U L T O N . The Igneous Rocks of Pontes-
ford Hill (Shropshire), 45o-486. 



— Newcastle. T. North. Engl. Inst. Min. Mech. Eng., IN, 
i, 1904, Annua l r epo r t , 1903-1904. 

Ita l ie . — Florence. B. Publ. It., 47, 1904. 

— Modène. B. S.Sism. Ital., X, 3, 1904. 

Païenne. Giornale Se. nat. ed economiche, XXIV, 1904. 
GE.UMELLARO. I Cefalopodi del Trias superiore délia regione occidentale 

délia Sicilia, xxvm-3i9 p. 
— Rome. Atti R. Ac. Lincei, XIII , 7-11, 1904. 

g. D E A N G E L I S d'OssAT. Sulle condizioni sf'avorevoli per i pozzi arlesiani 
Ira Roma ed i Golli Laziali, 3g4-4o2. — Z A M B O N I N I . Analisi di Lawsoniti ita-
liane, 466-468. — D E L C A M P A N A . Contributo allo sludio del Trias superiore 
del Monténégro, 554-55g. 

Indes a n g l a i s e s . — Calcutta. M. Geol. Surv. of India, 
XXXV, 3, 1904; XXXVI, 1, 1904. 

3 : DE MONTESSUS D E B A L L O R E . The Seismic Phenomena in British India, 
and Lheir connection with its Geology, 42 p. — 1 .' H A V D O N . The Geology of 
Spiti, with parts of Bashahr and Rupshu, i3o p. 

— Rec. Geol. Surv. of India, XXXI, 1, 1904. 
H A Y D E N . On a deposit of copper ore near Korani, Darjiling district, 1-4. — 

OLDIIAM. Note on the Zewan beds in the Vihi district, Kashmir, 5-8. — 
SIMPSON. Report on the coal deposits of Isa Khel, Mianwali district, Punjab, 
9-34. — B O S E . Report on the Um-Rileng coal-beds, Assam, 35-37- — M I D D L E M I S S . 
Note on a sapphirine-bearing rock from the Vizagapatam district, 38, 

Japon. — Tokyo. / . Coll. of Se, XVI I I , 8 ; XIX, 9 - i 5 ; XX, 
1-2, 1904. 

2 : Y A B E . Cretaceous Cephalopoda from the Hokkaidô, 11, 45 p. 

— Publ. Earthquake Investigation Gomm., 17, 1904. 
KUSAKABE. Modulus of elastieity of rocks and velocities of seismic waves 

with a hint to the frequency of after-shocks. 

Mexique . — Mexico. Parergones Inst. Geol. de Mexico, 
I, 4-5,.1904. 

4 •' VILLAHELLO. Esludio de la teoria quimica propuesta por e lSr .D. Anelrés 
Almaraz para explicar l a formaciôn del pétroles de Aragon, Mexico, D. F., 
90-111. — A N G E U M A N N . Et lierro meteôrico de Bacubirito, Sinaloa. I i 3 - n 6 . — 
ORDOXEZ. Las aguas subterrâneas de Amozoc, Puebla, 117-120. — 5 : B O S E y 
ANGEUMANN. Informe sobre el teniblor del 16 de Enero de 1902 en el Estado de 
Gucrrcro, I2Ô-I3I. — V I L L A R E L L O . Estudio de una nmestra de minerac asbes-
tii'orme procedente del Rancho del Ahuacatillo, Distrito de Zinapècuâro, 
Jliehoacàn, I33-I49. 

Pays -Bas . — La Haye. Arch. Néerl. des Se. ex. et Nat., 
(2), IX, 4-5, 1904. 

Pérou . — Lima. B. Cuerpo Ing. Min. Perû, I I - I 3 , 1904, 
11 : V. DE HABICII . El Yacimiento d e Tungsteno de Lircay y los de Niquel 

de Rapi, 38 p. — i3 : E L M O R E . Regimen de l a s aguas filtrantes del Rimac, 
128 p. 



P o r t u g a l . — Lisbonne. M. Serv. géol. du Portugal, igo-3-4. 
D O L L F U S , B E R K E L E Y COTTER et G O M E S . (Mollusques tertiaires du Portugal. 

Planches de Céphalopodes, Gastéropodes et Pélécypodes laissées par F.-A. 
P E R E I R A D A COSTA, accompagnées d'une explication sommaire et d'une 
esquisse géologique, par —), 46 p., 28 pl. 

R o u m a n i e . — Jassy. Ann. Se. Unie. Jassy, I I I , 1, 1904. 
SIMIOKESCU. Sur quelques Mammifères fossiles trouvés dans les terrains 

tertiaires de la Moldavie, 21-20. 

R u s s i e . — Moscou. B. S. Nat., Moscou, 4, 1903. 
W E B E R . Ueber Tertiâre Rhinocerotiden von der Insel Samos, 477-5oi. 

S u è d e . — Stockholm. Arkiv for Bot. K. Svenska Velens-
kaps-Ak., I I I , i-3, 1904. 

— Kungl. SvenskaVetenskaps-Ak. Handl., XXXVIII, 4-5, 1904. 

S u i s s e . — Berne. Beitr. zur Geol. der Schweiz. (geot. série), 
I I I , igo4-

F R Û H und S C R Ô T E R . Die Moore der Schweiz, 760 p. 

— Genève. Ar. Se. Phys. et Nat. (4), XVIII , 10-11, 1904. 
j o : S C I I A R D T . Les travaux du Simplon au point de vue géologique. Paral

lélisme du Dogger jurassien, 338-33g.— M Ù H L B E R G . Carte géologique au 1/20000 
des environs de Brugg, 33g-342. — M E I S T E R . Le Kesslerloch près de Thayngen 
et les formations postglacières adjacentes, 342-343. — F R Û H . Collines molassi-
ques au S. du Lac de Constance, 344- — W E H R L I . Carte des gisements de 
charbon de la Suisse, 344-345. — L. R O L L I E R . Nouvelle édition de la Feuille VII 
de la carte géologique au 1/100000 de la Suisse. Le calcaire grossier du 
Randen, 345-35o. — H E I M . Nouvelles observations dans la chaîne du Sentis, 
35o-35i. — COLLET. Tectonique du massif Tour Saillière-Pic de Tanneverge, 
407-408. — D U P A R C et H O R N U N G . De l'Ouralitisation, 4i3-4i4- — u •' ROLLIEH. 
Recherches sur la provenance des sédiments de la Molasse et en particulier 
du Calcaire grossier du Randen, 468-473. — B R U N . L'éruption du Vésuve de 
septembre 1904, 521-523. 

3° C A R T E S 

CVIJIC. Geologischer Allas von Macédonien und Alt-Serbien. 3 cartes, 1903. 
(Ausgabe der Ak. der Wiss.). 

D E W A L Q U E . Carte géologique de la Belgique et des provinces voisines, 
2* éd., i/00000. 

L Œ W Y et P U I S E U X . Agrandissements photographiques de la Lune, faits à 
l'Observatoire de Paris, 8 planches photo. 

M A R T E L . L'Estérel avec le concours de M. B O I S S A Y E (Touring-Club de 
France). 1/20000. 



F r a n c e . — Carte géol. détaillée de la France, 1/80000, 1904. 
IQ5 : BOULE, MOURET et TIIEVEMN. Feuille de Figeac. — 201 : KILIAN, 

ZURCIIEII et HAUG. Feuille de Larche. — 21g : VASSEUR, BLAYAC, REPKLIN', 
BERGERON et DKREIMS. Feuille d'Albi. 

A l g é r i e . — Carte géologique de l'Algérie, i/5oooo, 1904. 
8-23 . FICIIEUR et SAVORNIN. Feuille Dellys-Tizi-Ouzou. — 62 : REPELIX, 

FICIIEUR et BUIVES. Feuille de Marengo. — 83 : BRIVES. Feuille de Carnot. — 
io3 : BRIVES. Feuille de Bosquet. 

A l l e m a g n e . — Carte géologique de la Saxe. 
GABERT und BECK. Fûrstenwalde-Graupen, n" 120, 1/20.000. —• W E I S E und 

SIEGERT. Plauen-Pausa, n» i33, i/25ooo. 

— Stielers H and Atlas. Livra isons 25-36. 

A u t r i c h e - H o n g r i e . — Carte géologique de la Hongrie, 
i/^Sooo, i5-XX, 16-XX. 

i5-XX : BOCKII, etc. Budapest és Szent-Endre Vidéke. — 16-XX: HANTKKN 
und HOFMANN. Budapest és Telény Vidéke. 

— Carte agrogéologique de la Hongrie, i/ j5ooo, 14-XIX. 
BÊLA v. INKEY, HORUSITZKY et TIMKÔ. Environs de Magyarszôlgyén et 

Pàrkâny-Nana. 

C a n a d a . — Dep. of Interior, etc., 1903-1904. 
South éastern Alaska and part of British Columbia. Shewing award of 

Alaska boundary tribunal, 1/960000. 
Map Showing Mounted police stations, North-Western Canada. — Id.. 

North-West territories. 
Standard topographical map : 1. S.W. Ontario. 
Railways in Manitoba, Assiniboia, Alberta and Saskatcliewan. 
WIIITE. Map of thc Nortwest territories and the province of Manitoba. 

— Geol. Survey of Canada. 
Nouvelle-Ecosse : n o s 4 2 à 48, 56 à 58. 

F i n l a n d e . — Geol ôfversiktskarte ofver Finland. 
D. 2 : Nyslott (1/400,000). 

G r a n d e - B r e t a g n e . — Geol. Suro. of England and Wales. 
New séries ; 33o-33i-344-345 : Isle of Wiglit. — Lbndon district (Drift), 

4sh. 
232 : Abergavenny (Drift). — 33o : Lymington. — 33i : Portsmouth. 

I t a l i e . Carta geologica d'Italia. 1/100.000. 
201 : Matera. — 202 : Tarante — 203 : Brindisi. — 204 •" Lecce. — ui3 : 

Maruggio. — 214 : Gallipoli. — 215 : Otrantq. — 223 : Tricase. 



N O T E DE M . L. Carez 

Bull. Soc. Géol. de France 4 m c Sér ie ; T. IV; Pl. I 
(Séance du 18 Mai 1903) 

La montagrSsSP!Â.stazou 



N O T E D E M . R o b e r t D o u v i l l é 

B u l l . Soc . Géol . d e F r a n c e A" S é r i e ; T. I V ; P l . II i« Février 1*041 

Coupe du promontoire,-- : <«ubervil le (Calvados) en 1903 



N O T E DE M. Ch. S c h l u m b e r g e r 
B U L L . Soc. Géol. de France 4 m e Série ; T . I V ; Pl . I I I 

Ptiototypie Sohier et Cie Champigny • sur-Marne 
Orthophragmina 



N O T E D E M . Ch. S c h l u m b e r g e r 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T IV; Pl. IV 

O r t h o p h r a g m i n a 



N O T E D E M . C h . S c h l u m b e r g e r 
Bull. Soc . Géol . d e F r a n c e 4 m e S é r i e ; T. IV ; Pl . 

3 4 3 S 3 6 
• ûm 

Pliototypie Sohier et Cie . Champigny-sur-Murno 
O r t h o p h r a g m i n a 



N O T E D E M . Ch. S c h l u m b e r g e r 
Bull. Soe . Géol . de F r a n c e 4 m G S é r i e ; T. IV; Pl . VI 

O r t h o p h r a g m i n a 



10 , -ffocêrte moyerz^ ; 13 et 14 ,À£iocè,Tt& •ùz^ér^i^zzr1 ; 

15, J?bûocè.TLe ; 16 , -A. IZZZAJi-orz^s . 

C o u p e s 
à t r a v e r s l e D j e b e l M a â d i d 

e t le T a l e m t a g a . 
E c h e l l e s : 

F i g . 1 à . 4 : 



Bull. Soc. Géol. de France 
N O T E DE M . Henri Douvillé 

4 e SéP.; T. IV; Pl. VIII (Séanco du 7 Mars 1904) 

Gorges du ManambolO (Madagascar) (Photographies du Capitaine Faucon) 



N O T E D E M M . Ch. S o h l u m b e r g e r e t P . Choffat 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T IV; Pl. IX 

(Séance du 2 Mai 1904) 

Spirocyclina Choffati M u n i e h - C h a l m a s 



N O T E DE MM. Ch. S c h l u m b e r g e r et P . Choffat 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T. IV; Pl. X 

Cliché et Phototypie Sohier et Cie Chauipigny-sur-Marne 
Spiroeyclina Chçrffati M U N I E R - C H A L M A S 



N O T E DE M . H. -G. Stehl in 

Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T. IV; Pl. XI 
(Séance du 16 Mai 19041 

Mammifères du Bartonien du Castrais 



N O T E DE M . H . - G . Stehlin 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m o Sér ie ; T. IV; Pl. XII 

Mammifères du Bartonien du Castrais 



N O T E DE M . Henr i Douvil lé 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T IV; Pl. XIII 

(Séance du 6 Juin 1904) 

Mitroeaprina et Roussel ia 



N O T E D E M. Henri Douvillé 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Série ; T. IV; Pl. XIV 

(Séance au 6 Juin 1904) 

l'hototypie Sohier etcie Champigny-sw-Marne 
Joufia 



Nol* d» M. M P.LEMOINC ri C.R0UYCR 

Carte des plis et Taillas-de la Basse-Bourgogne . 

n j w fr u Sa a M •*S#ric,T.lV.PI XV i. Ww * lii.. MM / 

Pfc-W ft**"*-* I** 



N O T E DE M . Ch. Depéret 
Bull. Soc. Géol. de France A m e Sér ie ; T. IV - PI XVI 

«-gSSSto^ (Séance du 6 Juin 1904) 

Chasmother ium Cart ieri R U T . 



N O T E D E M . Henr i Douvil lé 
Bull. Soc. Géol. de France 4 m a Sér ie ; T. IV; Pl. XVII 

(Séance du 20 Juin 1904) 

H T 

Pliotolypio Solder et Cie Cliampiguy-sur-Maroe 

S t r u c t u r e des Orbitol ines 



N O T E DE M . Ch. S c h l u m b e r g e r 

Bull. Soc. Géol. de France 4 m e Sér ie ; T. IV; Pl. XVIII 
(Séance du 7 Novembre 1904) 

Choffatella deeipiens SCHLUMB. 



NOTE DE M M . P. Fliche et R. Zeiller 
Bull. Soc. Géol. de France 4 œ e Série; T. IV; Pl. XIX 

(Séance du 2 I Novembre 1904) 

l'hototy|)ie Bergeret et Cie à Nancy 

Florule portlandienne des environs de Boulogne-sur-mer 



Bul. Soc. Géol. de France N O T E DE M . A . Bigot S. 4 ; T. I V ; Pl . XX (RÉUN. extnaord.) 

Discordance du Ju ra s s ique sur le S i l u r i e n ' d a n s la g rande car r iè re du plateau de May-sur-Orne 
S, Grès de May, plongeant au N. E.; 1, Couches ^^^j^idforlensis; 2, Oolithe ferrugineuse; 3, Oolithe blanche 



Bul. Soc. Géol. de France N O T E DE M. A . Bigo t S. 4 ; T . IV; Pl. X X I (RÉUN. EXTRAORD.) 

Terrasse d'alluvions anciennes su r la rive gauche de l'Orne, dans la carr ière de la b r ique te r i e 
de Feug*S$^^îles (Calvados) 

S. GRÈS de May: a, CORDON DP GROS blocs DE FOND: b, Graviers; c. Limons, avec blocaux en D. 



Bu). Soc. Géol. de France NOTE DE M . A. Bigot S. 4; T. IV; Pl. XXII (Réun. axtraord.) 

Les Roehsrs; des Parcs 
Falaise de conglomérats pourprés "Sĵ jîroi'd de l'Orne près de Clécy (Calïados) 



N O T E D E M . A . Bigot 
Bul. Soc. Géol. de France S. 4 ; T. IV; Pl. XXIII (Réun. extraord.) 

Fig. 1. — Une paroi de la g rande car r iè re du plateau de May 
1, Grès de May, plongeant au N. E. ; 2,; Ppuâiiigues charmouthiens ; 3, Calcaire à Crinoïdes 

(Toarcien); 4, Bajocien inf. ; 5, O o l i ^ ^ p / r u g i n e u s e . — La tige verticale a 2 m. do long. 

Fig. 2. — Superposi t ion des calcaires lités de Néhou (1) aux calcaires 
massifs (2) dans la g r a n d e c a r r i è r e de Baubigny (Manche) 



Bull. Soc. Géol.de France NOTE DE M. A. Bigot S. 4; T. IV; Pl. X X I V (Réun. extraord. 

F i g . 1 _ C o u p e m o n t r a n t les relations inverses des plis siluriens et d e s ondulations j u r a s s i q u e s entre Bourg-le-Roi (Sarthe) et Maiziënes (Calvados). Echelles: L = 2 0 o o o H = 10. OOO 

Fig. 2 _ C o u p e d e l'anticlinal d' E c o u v e s et d u synclinal d e S é e s . Echelles : L = 55-—ôôo H = 1 o 0 0 0 

Coupes dans les terrains primaires de Basse-Normandie. — (Fig. I;AA, Ligne de base des terrains secondaires) 



Bull. Soc. Géol. de France N O T E DE M . A . Bigot S. 4 ; T . I V ; Pl . XXV (Réun. extraord.) 

E s q u i s s e t e c t o n i q u e 

M A S S I F A R M O R I C A I N 

Failles de fa Bretagne et du Perche, contours 
des massifs granitiques d'après la carte géolo
gique au m//l/'on/ème(2î Edition) ~ Plis de la 
Bretagne d'après M. C h a r l e s B a r r o i s . 
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